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Avec le Pape Jean-Paul ||, La Documentation Catholique souhaite pour ses lecteurs, 
pour l'année 1979, «le trésor de la paix qui se révèle et s'offre à ceux qui réalisent 
modestement, au jour le jour, toutes les paix dont ils sont capables ». (cf p. 13) 


JEAN-PAUL II : Message à l'ONU ; la Journée de la paix ; allocution 


LIVRES NEUFS À PRIX REDUITS 


Voici à l'intention de nos lecteurs une sélection d'ouvrages — vendus par correspondance — dans les meilleures conditions 
de livraison et de prix 


PAUL VI, par Paul Lesourd et Jean-Marie Benjamin. 

Le pontificat de Paul VI est, tout le monde en 

convient, l’un des plus importants de l’histoire de 

l'Eglise. Son œuvre a été contestée, déformée, par- 
fois diffamée. La voici rétablie dans sa vérité, sa 
profondeur, son essence. 14 x 22, 339 p., France- 

Empire 1978. Prix 39 F. 

LES GRANDS HEROS DE L’ANCIEN TESTA- 

MENT, par Myrna Pollak. La Bible est difficile. 

A l'usage des enfants, ce dictionnaire, remarquable- 

ment illustré, de ses principaux personnages, pro- 

phètes, grands prêtres et rois, simplifie et éclaire 
tout. 22 x 31, 126 p., cartonné, ill. coul., Elsevier 

1975. Paru à 29 F, prix 16,50 F. 

FRANÇOIS D’ASSISE, LE POETE DE LA SAIN- 

TETE, par Gérard Mourgue. De même que Giotto 

a peint des fresques pour illustrer la vie de saint 

François, l’auteur a pénétré dans l’âme du « pove- 

rello ». Une vision très personnelle d’un grand saint 

et d’un grand poète. 13,5 x 20,5, 310 p., Julliard 1973. 

Val. 30 F, prix 15 F. 

COLLECTION « LA GUILDE CHRETIENNE ». 

Textes choisis des meilleurs écrivains catholiques. 

Chaque volume groupe 4 titres différents. Volumes 

13 x 20,5, nombr. illustrations, reliés façon club. 

Val. 25 F l’un, prix, le tome, 9,80 F. Les 10 tomes 

ensemble, val. 250 F, prix 85 F. 

— Tome 14, 380 p. : Charles Pichon, CHARLES DE 
FOUCAULD. — Marie Noël, CONTES. — J. Gou- 
vert et Mgr Christiani, LES APPARITIONS DE 
LA SAINTE VIERGE. — Robert Serrou et Pierre 
Vals, CARMELITES ET CARMES. 

— Tome 15, 380 p. : Daniel-Rops, SAINT PAUL. — 
La Varende, LE CENTAURE DE DIEU. — Cha- 
noine Popot, J’'ETAIS AUMONIER A FRESNES. 
— Chanoïne J. Leclercq, LA VIE DU PRETRE 
CEBBE. 

— Tome 16, 346 p. : Henry Bordeaux, SAINT FRAN- 
ÇOIS DE SALES. — Henri Queffélec, CHEMINS 
DE TERRE. — Christine Garnier, HISTOIRE DU 
R. P. BROTTIER. — Rémy, UN CALVAIRE. 

— Tome 17, 346 p. : Nazareno Padellaro, PIE XII. 
— Gilbert Cesbron, NOUVELLES INEDITES. — 
Daniel-Rops, LE DRAME DE MARTIN LUTHER. 
— Paul Dreyfus, DANS UN MONDE QUI 
CHANGE. 

— Tome 18, 348 p. : Renée Zeller, SAINTE CATHE- 
RINE DE SIENNE. — André Tunc, DANS UN 
MONDE QUI SOUFFRE. — Alexandre Masseron, 
LES FRANCISCAINS. — Paul Courant, DES 
PLANCHES A DIEU. 

— Tome 19, 346 p. : Marie Winoswka, PAUL VI. — 
Reginald Omez, PEUT-ON COMMUNIQUER 
AVEC LES MORTS ? — Edouard Schmeiïider, LES 
HEURES BENEDICTINES. — Marie-Gabrielle 
Tracy, LE CARDINAL NEWMAN. 

— Tome 20, 348 p. : Louis Bertrand, SAINTE THE- 
RESE. — Fuston J. Sheen, LA SCIENCE 
CONTRE LA FOI. — Jean Popot, UN PRISON- 
NIER NOMME JESUS. — Père Philippe de la 
Trinité, LE PERE JACQUES, MARTYR DE LA 
CHARITE. 

— Tome 21, 344 p. : Captain F., E. Rodriguez, L’ES- 
CALIER DE FER. — Daniel-Rops, QU'EST-CE 
QUE LA BIBLE? — Henri Engelmann, J’AI 
PERDU LA FOI. — Jeanne Ancelet-Hustache, 
LES CLARISSES. 

— Tome 22, 346 p. : René Closset, L'AUMONIER DE 
L’ENFER. — Renée Zeller, LA VIE DOMINI- 
CAINE. — A.-M. Carré, COMPAGNONS D’ETER- 
NITE. — Xavier-Léon Dufour, SAINT FRANÇOIS 
XAVIER. 

— Tome 23, 316 p. : Jean Guitton, L’ABBE THEL- 
LIER DE PONCHEVILLE. — Paule Régnier, 
L'ABBAYE D’EVOLAYNE. — Jacques Duquesne, 
LES PRETRES. — Jacques Hérissay, LA VIE 
RELIGIEUSE A PARIS SOUS LA TERREUR. 


PIE XII FACE AUX NAZIS, par Charles Klein. Le 
Pape, les nonces et les évêques ont pris, dans la 
lutte des chrétiens contre Hitler, une part active, 
enfin précisée par les documents de l’époque. 
13,5 x 21, 244 p., nombr. photos h. t., index des 
noms cités. S.O.S. 1975. Val. 25 F, prix 12 KF. 
LEUR CALVAIRE, par Rémy. « Nul ne peut avoir 
plus d'amour que de donner sa vie pour ses amis. » 
Cette parole du Christ, les prêtres plongés dans 
l'horreur nazie l'ont appliquée jusqu’au sacrifice 
final. 14 X 19, 124 p., Le Livre Chrétien, Fayard 1954. 
Prix 6 F. 

PETITE HISTOIRE DE FRANCE, par Henri Ser- 
vien. Cet ouvrage, spécialement destiné aux jeunes 
à partir de dix ans, leur fera connaître l’histoire la 
plus passionnante qui soit : celle de leur pays, avec 
son prodigieux héritage d’audace, de génie, de cou- 
rage, de fidélité, de sainteté. (Préface de Jean-Fran- 
çois Chiappe, illustrations de R..-F. Follet.) 21 x 27, 
144 p., 80 ill. et cartes, couv. cartonnée pelliculée, 
parution fin 78. Prix 90 F. 

LA MARNE, par Georges Biond. 1914. Paris menacé. 
Joffre accomplit le miracle de la Marne. Le récit 
célèbre de Georges Blond est ici repris en un 
superbe album, dont cartes en couleurs et sensa- 
tionnelles illustrations d'époque font un document 
irremplaçable. 26,5 x 28,5, 238 p., relié, nombr. ill. 
noir et coul, Stock-Presses de la Cité 1974. Paru à 
174 F, prix 98 F. 

PETAIN, MON PRISONNNER, par Joseph Simon, 
présentation de Pierre Bourget. Mis en valeur par 
un commentaire objectif, ce récit du calvaire vécu 
par un vieillard est profondément émouvant. 
15,5 x 24, 432 p., 32 p. photos h. t. inédites, Plon 
1978. Prix 65 KE. 

L’EPOPEE MODERNE DE LA LEGION. 1940-1976, 
par le colonel Henri Le Mire. La Légion, quintes- 
sence de l’Armée, parangon de l’Honneur, méritait 
ce fantastique album... Documents inédits, cartes en 
couleurs, merveilleuses photos qui enrichissent une 
histoire qui s’est haussée jusqu'à la légende. 25 x 31, 
360 p., relié, S.P.L. 1977. Paru à 290 F, prix 210 F. 
LE CRUCIFIX, DES ORIGINES AU CONCILE DE 
TRENTE, par le Dr Paul Thoby. Cet ouvrage sans 
précédent, d’une érudition très sûre et d’un goût 
parfait, soutenus d’une iconographie considérable, 
constitue une étude pratiquement exhaustive de 
toutes les représentations de la crucifixion dans 
l’art. Magnifique travail et documentation sans 
égale. 22 x 28, 286 p., 39 dessins et 189 planches h. t., 
broché à l’ancienne (non coupé), Bellanger 1959. Val. 
150 F, prix 78 F. 

ICONES, par Christophe Walter. Quand l’art et la 
religion s’unissent si parfaitement, le miracle est 
parfait. Découvrez celui de l'icône, ces vierges de 
tendresse et les anges noirs de la déploration. 
22 x 29, 64 p., 56 ill. en coul. et 10 dessins en noir 
et b1., relié, Nagel 1976. Paru à 60 F, prix 40 F. 
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e S. S. Jean-Paul IL 


MESSAGE AUX NATIONS UNIES 
POUR LE 30° ANNIVERSAIRE DE LA DÉCLARATION 
DES DROITS DE L'HOMME (1) 


A S$S. Exc. LE DR KURT WALDHEIM, SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL DE L'ORGANISATION DES NATIONS 
UNIES. 


L'importante circonstance du 30° anniversaire 


de la Déclaration universelle des droits de 
l'homme donne au Saint-Siège l’occasion de mani- 
fester une fois encore aux peuplés et aux nations 
sa sollicitude et son intérêt constants pour les 
droïts fondamentaux de l'homme, clairement 
exprimés et enseignés dans le message de 
l'Evangile lui-même. 


C'est dans cet esprit que je veux vous saluer, 
Monsieur le Secrétaire général, et, à travers vous, 
le président et les membres de l’Assemblée géné- 
rale des Nations Unies, rassemblés pour commé- 
morer cet anniversaire. À vous tous je veux dire 
mon ferme accord «en ce qui concerne l'engage- 
ment constant de l'Organisation des Nations 
Unies pour la promotion toujours plus précise, 
plus autorisée et plus efficace, du respect des 
droïts fondamentaux de l'homme». (PauLz VI, 
Message pour le XXV° anniversaire de la Décla- 
ration des droits de l’homme, 10 déc. 1973, AAS 65, 
1973, p. 674.) (2) 


Ces trente dernières années, des mesures impor- 
tantes ont été prises et certains efforts appré- 
ciables ont été faits pour créer et soutenir Îles 
instruments juridiques destinés à protéger les 
idéaux exprimés dans cette Déclaration. 

Il y a deux ans, la Convention internationale 
sur les droits économiques, sociaux et culturels 
et la Convention internationale sur les droits 
sociaux et politiques sont entrées en application. 
Par elles, les Nations Unies ont accompli un 
important pas en avant en rendant effectif l'un 
des principes fondamentaux qu'elles ont fait leur 
dès leur fondation: établir juridiquement des 
moyens contraignants pour promouvoir chez les 
individus iles droits de l'homme et protéger leurs 
libertés fondamentales. 

I! serait certainement très souhaitable qu’un 
nombre toujours plus grand d'Etats adoptent ces 
conventions afin que le contenu de la Déclaration 
universelle soit de plus en plus appliqué dans le 


(1) Texte anglais dans l’Osservatore Romano des 11-12 
décembre 1978 (traduction italienne dans l’Osservatore 
Romano du 14 décembre). Traduction et sous-titres de 
la DC. 

(2) DC 1974, n° 1645, p. 13 (NDLR). 
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monde. La Déclaration trouverait ainsi un plus 
grand écho, étant l'expression de la ferme volonté 
des peuples, où qu'ils soient, de promouvoir par 
des garanties légales les droits de tous les hom- 
mes et de toutes les femmes sans discrimination 
de race, de sexe, de langue ou de religion. 


Il faut noter que le Saint-Siège — en confor- 
mité avec son identité et à différents niveaux — 
s'est toujours efforcé d'être un fidèle collabora- 
teur des Nations Unies dans toutes iles initiatives 
destinées à promouvoir cette noble maïs difficile 
action. Le Saint-Siège a toujours apprécié, loué et 
soutenu les efforts des Nations Unies tendant à 
garantir d’une façon toujours plus efficace la 
pleine et juste protection des droits fondamen- 
taux et des libertés des personnes humaines. 


Les actuelles violations des droits de l’homme 


Si un regard en arrière sur ces trente dernières 
années nous donne toute raison d'être réellement 
satisfait des nombreux progrès qui ont été faits 
dans ce domaine, on ne peut cependant pas igno- 
rer que le monde dans lequel nous vivons aujour- 
d'hui offre trop d'exemples de situations d'injus- 
tice et d'oppression. On est obligé de remarquer 
une divergence apparemment croïssante entre [les 
déclarations significatives des Nations Unies et 
l'augmentation parfois massive des violations des 
droits de l'homme dans toutes les panties de la 
société et du monde. Cela ne peut nous causer 
que de la tristesse et nous ne pouvons éprouver 
que de l'insatisfaction devant l'actuel état de 
choses. 


Qui peut nier qu'aujourd'hui des individus et 
des pouvoirs civils violent impunément des droits 
fondamentaux de la personne humaine, tels que 
le droit de naître, le droit de vivre, le droit à la 
procréation responsable, au travail, à la paix, à 
la liberté et à la justice sociale, le droit de parti- 
ciper aux décisions qui concernent les peuples et 
les nations ? 


Et que dire devant les formes variées de vio- 
lence collective, comme la discrimination raciale 
contre des individus et des groupes, la pratique 
de la torture physique et psychologique sur des 
prisonniers ou des dissidents politiques ? La liste 
s'accroît encore quand nous considérons les cas 
de séquestration de personnes pour des raisons 
politiques et les enlèvements pour un gain maté- 
riel, qui atteignent d’une façon si dramatique la 
vie de famille et Ile tissu social. 


À la base des droits de l’homme : 
la dignité de la personne humaine 


Dans le monde tel que nous le voyons aujour- 
d’hui, sur quels critères peut-on se baser pour 
dire que les droits de toutes les personnes sont 
sauvegardés ? Quelle base pouvons-nous présenter 
sur (laquelle des droits individuels et sociaux peu- 
vent se développer ? Indubitablement, cette base 
c'est la dignité de la personne humaïne. Le Pape 
Jean XXIII l’a dit dans « Pacem in terris » : « Le 
fondement de toute société bien ordonnée et fé- 
conde, c'est le principe que tout être humain est 
une personne. Par là même, il est sujet de droits 
et de devoirs découlant. dé sa nature : aussi 
sont-ils universels, inviolabilles, inaliénables. » (3) 

Tout à fait semblable est le préambule de la 
Déclaration universelle elle-même : « Considérant 
que la reconnaissance de la dignité inhérente à 
tous les membres de la famille humaine et de 
leurs droits égaux et inaliénables constitue le 
fondement de la Jibenté, de la justice et de la 
paix dans le monde...» (4) 


C'est dans cette dignité de la personne que les 
droits de l’homme trouvent leur source ïim- 
médiate. Et c'est le respect de cette dignité 
qui donne naissance à leur protection effective. 
La personne humaine, même lorsqu'elle se 
trompe (5), garde toujours une dignité qui lui 
est inhérente et elle ne perd jamais sa dignité 
propre (« Pacem in terris », 158). 


Pour les croyants, c'est en permettant à Dieu 
de parler à l’homme que l'on peut contribuer le 
plus authentiquement à affermir la conscience 
que tout être humain a de sa destinée et à pren- 
dre conscience que tous les droits découlent de 
la dignité de la personne, fermement enracinée 
en Dieu. 


Les violations de la liberté religieuse 


Je voudrais maintenant parler de ces droits tels 
qu'ils sont sanctionnés par la Déclaration, et spé- 
cialement de l’un d’entre eux qui occupe indubi- 
tablement une place centraile : le droit à la liberté 
de pensée, de conscience et de religion (cf. 
art. 18). 


Permettez-moi d'attirer l’attention de l’Assem- 
blée sur l'importance et la gravité d’un problème 
très douloureux qui est encore vivement ressenti 
aujourd'hui. Je veux parler du problème de ia 
liberté religieuse qui est à la base de toutes les 
autres libertés et qui est inséparablement lié à 
elles toutes en raison de cette dignité même 
qu'est la personne humaine. 


La vraie liberté est ila caractéristique saïllante 
de l'humanité : elle est la source dont découle la 
dignité humaïne. Elle est «en l’homme un signe 
privilégié de l'image divine» («Gaudium et 
spes », 17). Elle nous est offerte et conférée 
comme une mission propre. 


Aujourd’hui les hommes et les femmes ont de 


(3) DC 1963, n° 1398, col. 515 (NDLR). 

(4) DC 1949, n° 1039, col. 405 (NDLR). 

(5) Texte anglais : « when he or she errs… » A plu- 
sieurs reprises est ainsi précisé qu'fl s’agit aussi bien de 
l’homme que de la femme (NDLR). 
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plus en plus conscience de la dimension sociale 
de la vie. Il en résulte qu'ils sont de plus en plus 
sensibles au principe de la liberté de pensée, de 
conscience et de religion. Cependant, c'est avec 
tristesse et un profond regret qu'il nous faut 
l'admettre : malheureusement, comme l’a dit ile 
II° Concile du Vatican dans sa déclaration sur 
la liberté religieuse : «il est des régimes où, 
bien que la liberté de culte religieux soït reconnue 
dans la Constitution, les pouvoirs publics eux- 
mêmes s'efforcent de détourner les citoyens de 
professer la religion et de rendre la vie des com- 
munautés religieuses difficile et précaire » (« Di- 
gnitatis humanae », 15) (6). 


L'Eglise s'efforce de se faire l'interprète de la 
soif de dignité qu'ont les hommes d'aujourd'hui. 
C'est pourquoi je voudrais demander solennelle- 
ment que lila liberté religieuse pour toutes les 
personnes et pour tous les peuples soit respectée 
partout et par tous. C'est avec émotion que je 
lance cet appel solennel parce que, j'en suis pro- 
fondément convaincu : même si l’on met à part 
le désir de servir Dieu, le bien commun de la 
société peut profiter « des biens de la justice et 
de la paix découlant de la fidélité des hommes 
envers Dieu et sa sainte volonté » (tbid., 6). Le 
libre exercice de la religion profite et aux indi- 
vidus et aux gouvernements. L'obligation de 
respecter la liberté religieuse incombe donc à 
tout le monde, aussi bien aux citoyens indivi- 
duellement qu'aux légitimes autorités civiles. 


Pourquoi alors une action répressive et discri- 
minatoire est-elle exercée contre un vaste nombre 
de citoyens qui ont dû subir des oppressions de 
toutes sortes, et même la mort, uniquement pour 
préserver leurs valeurs spirituelles, bien que, mal- 
gré tout cela, ils n'aient jamais cessé de coopérer 
à tout ce qui sert le vrai progrès civil et social 
de leur pays ? Ne devraientls pas plutôt être 
admirés et félicités que considérés comme des 
suspects ou des criminels ? 

Mon prédécesseur Paul VI a posé cette ques- 
tion : « Un Etat peut-il solliciter avec fruit une 
confiance et une collaboration entière alors que, 
par une sorte de « confessionnalisme en négatif », 
il se proclame athée et, tout en déclarant respec- 
ter dans un certain cadre les croyances indivi- 
duelles, il prend position contre la foi d’une partie 
de ses citoyens ? » (PAUL VI, Allocution au Corps 
diplomatique, 14 janvier 1978, AAS 70, 1978, 
D 170.)8(7) 


La justice, la sagesse et le réalisme demandent 
que soit surmonté un funeste sécularisme, parti- 
culièrement cette erreur qui consiste à réduire 
le fait religieux au domaine purement privé. 
À toute personne doiït être donnée la possibilité, 
dans le contexte de notre vie collective, de pro- 
fesser sa foi et sa croyance, seule ou avec d’au- 
tres, en privé et en public. 


Les obligations et les devoirs 
liés aux droits de l’homme 


Un dernier point mérite attention. Tout en in- 
sistant, et à juste titre, sur la revendication des 


(6) DC 1966, n° 1463, col. 109 (NDLR). 
(7) DC 1978, n° 1735, p. 102 (NDLR). 
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droits de l’homme, on ne doit jamais perdre de 
vue les obligations et les devoirs qui sont liés à 
ces ‘droits. Tout individu a l'obligation d'exercer 
ses ‘droits fondamentaux d’une manière respon- 
sable et moralement justifiée. Tout homme ou 
toute femme a le devoir de respecter chez les 
autres les droits qu'il revendique pour lui-même. 
De plus, nous devons tous contribuer pour notre 
part à l'édification d’une société où il est réelle- 
ment possible de bénéficier des droits et de s’ac- 
quitter des devoirs inhérents à ces droits. 


Pour conclure, ce message, Monsieur le Secré- 
taire général, à vous et à tous ceux qui, à tous 
les niveaux, servent dans votre Organisation, je 
voudrais présenter mes meilleurs vœux, avec 
l'espoir que les Nations Unies continueront inlas- 
sablement à promouvoir partout la défense de la 
personne humaine et de sa dignité dans l'esprit 
de la Déclaration universelle. 


Du Vatican, le 2 décembre 1978. 
JOANNES PAULUS PP II. 


ALLOCUTION AU SACRÉ-COLLÈGE 





Le 22 décembre, Jean-Paul II a reçu les 
vœux des cardinaux, de la Famille ponti- 
ficale, de la Curie et de la Prélature 
romaines, présentés par le cardinal Villot 
(en l'absence du cardinal-doyen Carlo 
Confalonieri, souffrant), et a prononcé 
l'allocution ci-après (1) : 





TRÈS CHERS FRÈRES DU SACRÉ-COLLÈGE ET 
VOUS, FILS DE L'EGLISE ROMAINE, 


1. Aux paroles qui viennent de m'être 
adressées au nom de vous tous ici présents, je 
ne puis répondre qu’en deux mots, mais chargés 
de profonde affection : merci infiniment. Oui, 
merci, parce que votre visite, en la veille de la 
sainte fête de Noël, n’est pas un simple geste 
protocolaire dicté par la tradition, même s'il 
s’agit d’une aimable coutume, mais un geste 
exprimant une telle chaleur de sentiments qu'il 
constitue pour moi une nouvelle preuve, s’il en 
était besoin — mais il n’en est nullement 
besoin —, qu'après avoir été élu Pape il y a 
tout juste deux mois, après avoir quitté ma 
chère terre de Pologne et mon diocèse de Cra- 
covie, j'ai reçu en échange une autre terre, ici 
à Rome, et une Eglise vaste comme le monde. 

Noël est la fête des affections familiales. C’est 
un retour, avec l’Enfant-Jésus venu comme 
notre frère, à notre naissance et, par un itiné- 
raire intérieur, aux racines premières de notre 
vie, entourée des figures chères de nos parents, 
de nos familles, de nos compatriotes. Noël est 
donc une invitation à repenser à notre naïis- 
sance, dans le concret des circonstances propres 
à chacun. Il est naturel pour moi de revenir 
par la pensée, en me laissant porter par des 
souvenirs évocateurs, à ma maison et à mon 
Wadowice, tout comme ïil est naturel pour 
chacun de vous de revenir à la chaleur de vos 
foyers. 


Le service de Pierre, service d'amour 
Mais voici que ce matin votre affectueuse 


présence se mêle à mes pensées personnelles 
et privées et, au-delà de l'inévitable émotion, 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 23 dé- 
cembre 1978. Traduction de la DC. 
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me reporte à une autre réalité bien plus 
ÉlEVÉS Meet Ecire la nouvelle réalité sur- 
venue en moi par suite du choix que précisé- 
ment, vous, messieurs les Cardinaux, avec vos 
autres confrères des différentes parties du 
monde, avez fait en ce jour fatidique pour moi 
que fut le 16 octobre. « Vous êtes ma cou- 
ronne », vous redirai-je avec saint Paul 
(cf. Ph 4, 1). Vous avez étendu le cercle de ma 
famille et vous êtes devenus à un titre tout 
spécial mes « parents », selon cette communion 
— transcendante, mais très réelle et source de 
liens aussi solides que ceux de la famille humaine 
— qui s'appelle et qui est la vie de l'Eglise. 


Merci donc pour ces vœux que vous m'offrez, 
non seulement vous, mais avec vous, tous ceux 
que vous représentez ici. À mon tour, de tout 
cœur, je souhaite pour chacun de vous comme 
pour tous ceux qui vous sont unis, les dons 
abondants de la grâce surnaturelle et de la bonté 
très humaine de notre Sauveur, Jésus-Christ 
(CHE MN) 


2. Je sais bien que Paul VI, mon prédéces- 
seur de vénérée mémoire, dans les rencontres 
analogues qui eurent lieu dans cette salle pen- 
dant les quinze années actives et lumineuses de 
son pontificat, préférait toujours faire un tour 
d'horizon sur les devoirs de sa mission pasto- 
rale. Il avait l'habitude de rappeler les faits 
saillants de l'Eglise et du monde, non seule- 
ment pour donner un contenu précis à son 
entretien avec ses collaborateurs les, plus qua- 
lifiés, mais aussi pour « faire le point » de la 
situation en passant en revue les événements 
récents. 


Cette même occasion s'offre aussi à moi 
aujourd’hui, sous une forme à la fois sem- 
blable et différente, mais peut-être plus facile. 
Qu'est-il arrivé cette année ? Ou, plus exacte- 
ment, qu'est-il arrivé depuis le soir du 6 août 
où ce grand Pape a fermé les yeux sur la 
scène du monde pour les ouvrir à la lumière 
du ciel, où il entrait pour y recevoir la récom- 
pense du bon et fidèle serviteur (cf. Mt 25, 21) ? 
Ces événements, vous les connaissez bien, et il 
n’est certainement pas nécessaire de les rap- 
peler, surtout à vous qui en avez été non pas 
les. spectateurs, mais les acteurs et, dans une 
large mesure, les protagonistes. Aucun de nous, 
dirai-je avec le disciple d'Emmaüs, n'est telle- 
ment étranger à Rome qu'il ignore « ce qui 
s'y est passé en ces jours » (cf. Le 24, 18). 


Dans le langage journalistique ou adminis- 
tratif, on a parlé de successions au sommet 
de l'Eglise, puisque en un an, a-ton fait 
remarquer, il y a eu trois Papes. Cela est 
objectivement vrai, mais ne dit pas tout sur 
la succession qui s’est produite sur le Siège 
apostolique et sur son contenu le plus substan- 
tiel et le plus déterminant : le redoutable héri- 
tage du ministère de Pierre tel qu’il s'est pré- 
senté concrètement pendant les années cru- 
ciales du pontificat de Paul VI, enrichi de sève 
et de jeunes pousses, d'éléments de renouveau 
et d'orientations programmatiques pendant le 
Concile. 

Et il faut ajouter que le rapide mais très 
intense service du Pape Jean-Paul I* a marqué 
cet héritage déjà complexe en lui apportant 
une note pastorale plus précise. C'est pour- 
quoi, moi qui ai été appelé à le recueillir, je 
sens quotidiennement le poids vraiment énorme 
d’une si lourde responsabilité. 

Faut-il alors parler de pouvoir ou de 
sommet ? Oh!. non, frères : le service de 
Pierre, comme je l'ai dit dans la chapelle Sixtine 
le lendemain de mon élection, est essentielle- 
ment fait de don de soi et d'amour. Et tel 
veut être précisément mon humble ministère. 


Je trouve mon réconfort avant tout dans la 
certitude ou plutôt la foi inébranlable en la 
puissance de Jésus, notre Seigneur, qui a 
promis à son Eglise une indéfectible assistance 
(cf. Mt 28, 20) et qui murmure à l'oreille de 
son vicaire, comme à tous les autres pasteurs 
et plus encore : « Homme de peu de foi, 
pourquoi as-tu douté? » (Mt 14, 31.) Mais je 
suis aussi réconforté par l'aide que vous 
m'apportez et que j'ai pu apprécier chaque 
jour de tant de façons et avec tant d'efficacité 
en ce début de mon pontificat. Et ici, je 
reviens au discours de vœux pour le conclure 
en vous demandant encore une fois de prier 
pour moi. Que la communion dans la prière et 
la charité soit, également dans vos intentions, 
la première forme de votre précieuse collabo- 
ration. 


La pédagogie de la paix 


3. Après ce regard sur l'Eglise, par un déve- 
loppement naturel, notre pensée, ainsi que le 
faisait le Pape Paul, se tourne vers le monde 


. 2 REZ / 
qui l'entoure. Comment a vécu la société 


humaine en cette année qui touche à sa fin ? 
Comment vit-elle aujourd'hui ? Plus que les 
faits, que tout le monde connaît, il faut 
regarder leur lien pour en comprendre, autant 
qu'il est possible, le sens et l'orientation. On 
peut, par exemple, se demander : la cause de 
la paix progresse-t-elle ou stagne-t-elle entre les 
hommes ? La réponse se fait hésitante et incer- 
taine lorsque l’on doit constater que, dans dif- 
férents pays, persistent de virulentes tensions 
qui donnent souvent naissance à de terribles 
déchaînements de violence. 

La paix demeure malheureusement fort pré- 
caire, tandis que l’on entrevoit facilement les 
motifs fondamentaux qui la menacent. Là où il 
n'y a pas de justice — qui ne le sait? —, il ne 
peut pas y avoir de paix, parce que l'injustice 
est déjà un désordre et que la parole du pro- 
phète reste toujours vraie « Le fruit de la 
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justice, c'est la paix! » (Is 32, 17.) De même, là 
où les droits de l'homme ne sont pas respectés 
— je veux parler des droits inaliénables, inhé- 
rents à l’homme en tant que tel —, il ne peut 
y avoir de paix, parce que toute violation de 
la dignité personnelle favorise la rancœur et 
l'esprit de vengeance. Et aussi, là où il n’y a pas 
de formation morale qui favorise le bien, il ne 
peut y avoir de paix parce qu'il faut toujours 
veiller et contenir les mauvaises tendances 
enracinées dans le cœur. 

Je ne veux pas insister sur ces pensées, 
frères, mais je tiens à retirer de tout cela une 
indication : l'étude de ce thème fait apparaître 
encore davantage la nécessité de consolider les 
bases spirituelles de la paix en poursuivant 
avec courage et persévérance cette « pédagogie 
de la paix » dont Paul VI a parlé avec autorité. 
Dans le message pour la Journée mondiale de 
la paix, publié hier, j'ai repris son thème de 
l'éducation à la paix. Vous aussi, comme tous 
les hommes, mes frères, je vous invite à 
l'approfondir et à l’assimiler. 


Intervention du Saint-Siège 
dans le litige entre le Chili et l'Argentine 


Les tristes informations qui sont parvenues 
récemment du continent sud-américain sont là 
pour nous montrer combien il est urgent de 
travailler pour la paix. 


Le litige entre l'Argentine et le Chili, qui 
s'est aggravé ces derniers temps, malgré le 
vibrant appel à la paix adressé aux respon- 
sables par les épiscopats de ces deux pays, que 
mon prédécesseur le Pape Jean-Paul I" a vive- 
ment appuyé et qu'il a fait sien, est un motif 
de peine et de préoccupation profondes. 

En raison de l'affection paternelle que je 
porte à ces deux nations, à la veille de la ren- 
contre du 12 décembre, à Buenos Aires, entre 
leurs ministres des Affaires étrangères — ren- 
contre en laquelle on avait mis tant d'espoir —, 
j'ai moi aussi exprimé directement aux deux 
présidents mes préoccupations et mes vœux, 
en les encourageant à examiner d’une façon 
sereine et responsable comment peut être sau- 
vegardée la paix si vivement souhaitée par les 
deux peuples. 


Les réponses reçues sont pleines de respect 
et de bonne volonté. Cependant, bien que les 
deux parties aient accepté, en principe, de 
recourir à la médiation de ce Siège apostolique, 
en raison des difficultés concrètes qui sont 
apparues par la suite, cette résolution com- 
mune n'a pas été appliquée. Le Saint-Siège 
n'aurait pas refusé de répondre à cet appel, 
tout en sachant combien la question est déli- 
cate et complexe, en considérant que les intérêts 
supérieurs de la paix l'emportent sur les aspects 
politiques et techniques du litige. 

Et puis hier, devant les informations toujours 
plus alarmantes sur l’'aggravation de la situation 
et sur la possibilité — considérée même comme 
imminente par beaucoup — que les événements 
se précipitent, j'ai fait savoir aux uns et aux 
autres que j'étais disposé à envoyer dans les 
deux capitales — et que c'était même mon 
désir — un représentant spécial pour avoir des 
informations plus directes et plus concrètes sur 
leurs positions respectives, ainsi que pour 
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examiner et rechercher ensemble la possibilité 
d'un règlement honorable et pacifique du dif- 
férend. 


J'ai appris dans la soirée que cette propo- 
sition était acceptée par les deux gouverne- 
ments avec des expressions de gratitude et de 
confiance qui m'ont réconforté et m'ont en 
même temps fait sentir encore plus la respon- 
sabilité que comporte une telle intervention, à 
laquelle, cependant, le Saint-Siège ne pouvait 
pas se soustraire. Et, comme les deux parties 
soulignent unanimement l'urgence de cette 
intervention, le Saint-Siège procédera avec 
toute la sollicitude possible (2). 


En attendant, je voudrais encore une fois 
faire appel aux responsables du fond du cœur 
pour que soient évitées les mesures pouvant 
avoir des conséquences imprévisibles — ou 
même trop prévisibles — en maux et souf- 
frances pour les populations de ces deux pays 
frères. Et je vous invite tous à prier le Sei- 
gneur avec ferveur pour que la violence des 
armes ne l'emporte pas sur la paix. 


Le Saint-Père participera 
à la Conférence de Puebla 


4, Je voudrais maintenant vous confier 
quelques informations qui sont les heureuses 
prémices d'initiatives et d'événements divers 
manifestant tous la présence et l’activité mul- 
tiformes de la sainte Eglise. 


a) La première information, c'est que, vers la 
fin du prochain mois de janvier, s’il plaît à 
Dieu, je compte me rendre au Mexique pour 
participer à la III° Assemblée générale de 
l'Episcopat latino-américain qui, comme vous 
le savez, aura lieu à Puebla de Los Angeles. 
C'est un événement très important pour l'Eglise, 
non seulement parce que dans le vaste conti- 
nent de l’Amérique latine, que l’on appelle aussi 
le continent de l'espérance, les fidèles catho- 
liques constituent nettement la majorité, mais 
aussi parce que cette Assemblée suscite un 
intérêt spécial et, plus encore, de grandes 
espérances, et que les évêques qui gouvernent 
ces Eglises anciennes et nouvelles auront 
l’authentique mérite historique de transformer 
ces espérances en consolantes réalités. Mais, 
avant d'aller à la Conférence, je ferai une halte 
au célèbre sanctuaire de Notre-Dame de Guada- 
lupe. C'est là, en effet, que je veux puiser le 
réconfort supérieur et l'incitation nécessaire — 
en quelque sorte le bon augure — pour ma mis- 
sion de pasteur de l'Eglise et, en particulier, 
pour mon premier contact avec l'Eglise qui est 
en Amérique latine. Le moment essentiel de la 
rencontre si désirée avec cette Eglise sera pré- 
cisément ce pèlerinage religieux aux pieds de la 
Sainte Vierge pour la vénérer, la prier, lui 
demander inspiration et conseil pour ces 
confrères de tout le continent. 


(2) Le cardinal Antonio SAMORE a été chargé par Jean- 
Paul II d’une mision exploratoire et de bonne volonté en 
vue de régler le différend qui porte sur trois îles situées 
au sud du détroit de Magellan, à l'embouchure du canal 
de Beagle: Il était le 26 décembre à Buenos Aires et le 

27 à Santiago du Chili (NDLR). 
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C'est une joie pour moi de dire tout cela à 
la veille de Noël, au moment où tous, pasteurs 
et fidèles, nous nous réunissons autour de la 
Mère qui, un jour, dans la grotte de Bethléem, 
a donné au monde Jésus notre Sauveur, et qui 
maintenant continue à nous le donner dans la 
fécondité inépuisable de sa maternité virginale 
et spirituelle. Puisse ma présence dans son 
beau sanctuaire mexicain contribuer à recevoir 
encore une fois le Christ d'elle, par elle en tant 
que mère, non seulement pour le peuple de ce 
pays, mais pour toutes les nations d'Amérique 
atine. 


Quant au thème fixé pour l’Assemblée de 
Puebla, vous le connaissez déjà, ainsi que les 
sages indications contenues dans le document 
préparatoire, élaboré par le CELAM : « L'évan- 
gélisation de l'Amérique latine, aujourd’hui et 
demain. » L'importance de ce thème, ses impli- 
cations théologiques, ecclésiologiques et pasto- 
rales, doctrinales et pratiques, l'ampleur même 
du territoire sur lequel toutes les résolutions 
concrètes devront être appliquées sont si évi- 
dentes qu'il n'y a pas à expliquer le pourquoi 
de ma décision. De même que Paul VI a 
voulu être présent à la IlI° Assemblée pen- 
dant le Congrès eucharistique international de 
Bogota, je serai moi aussi au milieu des 
frères qui seront réunis là pour cette nouvelle 
Assemblée afin de témoigner — à eux, à leurs 
prêtres et à leurs fidèles — l'estime, la con- 
fiance, l'espérance de l'Eglise universelle, et 
leur donner un plus grand courage dans 
leur commune tâche pastorale. On a dit que 
l'avenir de l'Eglise « se joue » en Amérique 
latine. Même si, sur un plan général, cet 
avenir est caché en Dieu selon un dessein qui 
dépasse les projets humains et les condition- 
nements  socio-historiques (cf. Rm 11, 33; 
Ac 16, 6-9), cette phrase a sa part de vérité 
parce qu’elle montre combien le sort de 
l'Eglise dans le continent centre et sud-améri- 
cain est solidaire de celui de l'Eglise du Christ, 
une et indivise. Dès maintenant, donc, je salue 
cette noble Assemblée et je lui adresse mes 
vœUX. 


Les archives, jusqu'a Léon XIII, 


à la disposition des chercheurs 


b) La seconde annonce, c'est la décision 
d'ouvrir aux chercheurs les Archives secrètes 
du Vatican jusqu’à la fin du pontificat de 
Léon XIII Cette décision, souhaitée depuis 
longtemps par le monde de la culture, vient 
opportunément en cette année 1978 qui, ainsi 
que vous le savez, a vu un double anniversaire : 
celui de la mort du serviteur de Dieu Pie IX, et 
celui de l'élection à la chaire. de Pierre, 
ensuite, de Gioacchino Pecci, dont le pontificat 
a duré vingt-cinq ans, jusqu’à l'extrême vieil- 
lesse, jusqu'aux premières années de notre 
siècle. En permettant de consulter librement 
les actes et documents Concernant cette vaste 
période, non secondaire, qui va de 1878 à 1903 
et a marqué le passage au xx° siècle, le Saint- 
Siège ouvre à la recherche un très vaste pano- 
rama, pour servir la vérité historique et aussi 
témoigner de la présence toujours active de 
l'Eglise dans le monde de la culture. 


La salle Nervi portera le nom de Paul VI 


c) Dans le même ordre d'idées, s'inscrit aussi 
l'initiative d’honorer la mémoire de mon grand 
prédécesseur Paul VI. D'une part, la grande 
salle des audiences, voulue par lui et confiée 
au génie de l'architecte Pier Luigi Nervi, sera 
désormais appelée « salle Paul-VI ». D'autre 
part, pour valoriser un patrimoine qui s’est 
constitué pendant la dernière année de son pon- 
tificat, les autographes de toutes les grandes 
personnalités qui lui ont été offertes à l'occa- 
sion de son 80° anniversaire seront rendus 
accessibles. J’estime en effet qu'il est précisé- 
ment de mon devoir de poursuivre et de déve- 
lopper l'intérêt que Paul VI a constamment 
manifesté pour la culture et l’art, ce qui fut 
pour lui un grand titre de gloire et vaut un 
grand prestige à l'Eglise. 


# 
#4 


C'est ainsi, frères et fils très chers, que j'ai 
répondu à vos vœux. J'ai annoncé officiellement 


quelques initiatives; j'ai recommandé de prier 
et de faire prier pour moi. Les contacts que 
j'ai eus avec vous jusqu'à maintenant m'incitent 
à souligner la signification de cette communion. 
Grâce à Dieu, j'ai déjà pu connaître person- 
nellement une partie de mes collaborateurs les 
plus proches, ceux de la Secrétairerie d'Etat, et 
j'ai l'intention de continuer, dès que cela. me 
sera possible, les visites aux autres dicastères 
de la Curie romaine, en étant convaincu que la 
connaissance réciproque pourra faciliter une 
meilleure coordination de nos efforts tendant — 
selon les fonctions respectives confiées à chacun 
— à un même centre de référence :.faire 
grandir le Peuple de Dieu dans la foi et la 
charité. 

Noël approche, le Seigneur Jésus vient. Puisse- 
til, comme le souhaite la préface de l'Avent, 
nous trouver tous vigilants dans la prière, 
remplis d’allégresse, brülants de charité, sous le 
regard doucement rassurant de celle qui, étant 
la Mère de Jésus, fut et est aussi notre Mère. 
Qu'il en soit ainsi avec ma plus cordiale béné- 
diction ! 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


L'HOMME, « IMAGE DE DIEU » 





Audience générale du 6 décembre (1) 


SŒURS ET FRÈRES TRÈS CHERS, 
Je me reporte au thème de mercredi dernier. 


1. Pour pénétrer dans la plénitude biblique et 
liturgique de l’Avent et ce. qu'il signifie, il faut 
suivre deux directions. Il faut remonter aux 
commencements et, en même temps, descendre 
en. profondeur. Nous l'avons déjà fait une 
première fois mercredi dernier, en choisissant 
pour thème de notre méditation les premières 
paroles de la Genèse : « Au début, Dieu créa... » 
(« Beresit bara Elohim. ») En terminant, la 
semaine dernière, nous avons notamment fait 
remarquer que pour comprendre pleinement 
l'Avent, il faut aussi aborder le thème de 
l'homme. L'Avent trouve son sens plénier en 
réfléchissant sur la réalité de Dieu qui crée et 
qui, en créant, se révèle lui-même (c'est la révé- 
lation première et fondamentale, et aussi la 
vérité première et fondamentale de notre 
Credo). Le sens plénier de l'Avent émerge en 
même temps de la profonde réflexion sur la 
réalité de l’homme. Nous approfondirons un 
peu plus cette seconde réalité — l'homme — 
dans la méditation d'aujourd'hui. 


2. La semaine dernière, nous avons com- 
menté les paroles du livre de la Genèse où il 
est dit de l’homme qu'il est « image et ressem- 
blance de Dieu ». Il est nécessaire de réfléchir 
plus intensément sur ces textes qui parlent de 


(1) Texte italien dans VlOsservatore Romano du 
7 décembre 1978. Traduction et sous-titres de la DC. 
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“ 


lui, Ils font partie du premier livre de la 
présentée dans la succession des sept jours. 
Genèse, où la création du monde est décrite et 
Le récit de la création de l’homme, le sixième 
jour, .est un peu différent des récits précédents. 
Nous y voyons seulement l'acte de la création, 
exprimé par les mots : « Dieu dit : qu'il soit. » 
Ici, l’auteur inspiré veut mettre en évidence 
avant tout l'intention et le dessein du Créateur 
(Dieu - Elohim). Nous lisons en effet « Dieu 
dit : faisons l’homme à notre image, selon 
notre ressemblance. » Gn 1, 26.) Comme si le 
Créateur entrait en lui-même; comme si, en 
créant, non seulement il appelait du néant à 
l'existence en disant : « Qu'il soit! », mais, 
d'une façon particulière, il tirait l’homme du 
mystère de son propre être. Cela est compréhen- 
sible parce qu'il ne s’agit pas seulement de 
l'être, mais de l’image. L'image doit « refléter »; 
elle doit, en un certain sens, pour ainsi dire 
reproduire « la substance » de son prototype. 
Le Créateur dit de plus : « Selon notre res- 
semblance, » Il est évident que. cette ressem- 
blance ne doit pas être entendue comme un 
« portrait », mais comme le fait pour un être 
APE d'avoir une vie semblable à celle de 
ieu 


C'est seulement après ces mots, qui témoignent 
pour ainsi dire du plan du Dieu Créateur, que 
la Bible parle de l'acte même de la création 
de l'homme : « Dieu créa l’homme à son 
image, à l’image de Dieu il le créa ; homme et 
femme il les créa. » (Gn 1, 27.) 


Cette description est complétée par la béné- 
diction. Il y a donc : le dessein, l'acte même 
de la création et la bénédiction : .« Dieu. les 
bénit et leur dit : soyez féconds et prolifiques, 
remplissez la terre et dominez-la. Soumettez 
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les poissons de la mer, les oiseaux du ciel et 
toute bête qui remue sur la terre. » (Gn 1, 28.) 

Les derniers mots du récit : « Dieu vit tout 
ce qu’il avait fait. Voilà, c'était très bon! » 
(Gn 1, 31) sont comme l'écho de cette bénédic- 
tion. 


Le récit de la Genèse 
et les sciences de l’homme 


3. Le texte de la Genèse est certainement des 
plus anciens. Selon les exégètes, il a été écrit 
vers le 1x° siècle avant Jésus-Christ. Il contient 
la vérité fondamentale de notre foi, le premier 
article du Credo apostolique. La partie du texte 
consacrée à la création de l’homme est d’une 
simplicité et en même temps d’une profondeur 
merveilleuses. Ses affirmations correspondent à 
notre expérience et à notre connaissance de 


l’homme. Il est clair pour quiconque, quelle. 


que soit son idéologie et sa conception du 
monde, que l’homme, tout en appartenant au 
monde visible, à la nature, se différencie d’une 
certaine manière de cette nature. En effet, le 
monde visible existe « pour lui » et ïil le 
« domine »; aussi conditionné qu'il puisse être, 
de diverses manières, par la nature, il la « do- 
mine »; fort de ce qu'il est, de ses capa- 
cités et de ses facultés d'ordre spirituel qui le 
différencient du monde naturel, il le domine. 
Et ce sont précisément ces dernières facultés 
qui constituent l’homme. Sur ce point, le livre 
de la Genèse est extraordinairement précis. En 
définissant l’homme comme « image de Dieu », 
il met en évidence ce par quoi l’homme est 
homme, ce par quoi il est un être distinct de 
toutes les autres créatures du monde visible. 


La science, on le sait, à fait, et continue de 
faire, dans différents domaines, de nombreuses 
tentatives pour montrer les liens de l’homme 
avec le monde naturel, pour montrer sa dépen- 
dance de ce monde, afin de l’insérer dans l’his- 
toire de l'évolution des différentes espèces. 
Tout en respectant ces recherches, nous ne pou- 
vons pas nous limiter à elles. Si nous analysons 
l’homme au plus profond de son être, nous 
voyons qu'il se différencie du monde de la 
nature plus qu'il ne lui ressemble (2). C'est 
également dans ce sens que procèdent l'anthro- 
pologie et la philosophie lorsqu'elles cherchent 
à analyser et à comprendre l'intelligence, la 
liberté, la conscience et la spiritualité de 
l'homme. Le livre de la Genèse semble aller 
au-devant de toutes ces expériences de la 
science et, en disant de l’homme qu'il est 
« image de Dieu », il fait comprendre que la 


(2) En résumant ce discours devant les jeunes réunis 
dans la basilique Saint-Pierre, Jean-Paul II a dit 
«&« Vous savez que certains savants affirment que 
l’homme dépend de l’évolution de la nature et ils l’in- 
sèrent dans le devenir changeant des différentes espèces. 
Cés: affirmations, dans la mesure où elles sont  vérita- 
blement prouvées, sont très importantes parce qu’elles 
nous disent que nous devons respecter ce monde natu- 
rel. dont nous faisons partie. Mais, si nous descendons 
dans l’intime de l’homme, nous voyons qu’il se diffé- 
rencie de la nature plus qu’il ne lui ressemble. L'homme 
est doué d’esprit, d'intelligence, de liberté, de cons- 
<cience ; c’est pourquoi il ressémble plus à Dieu qu’au 
monde créé [..] » (NDLR) : 
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réponse au mystère de son humanité ne doit 
pas être cherchée dans sa ressemblance avec 
le monde de la nature. L'homme ressemble 
plus à Dieu qu'à la nature. C'est en ce 
sens que le psaume dit : « Vous êtes des 
dieux ! » (Ps 82, 6), paroles que Jésus reprendra 
(cf. Jn 10, 34). 


Le premier homme se découvre plus différent 
des autres créatures que semblable 


4. Cette affirmation est audacieuse. Il faut 
avoir la foi pour l’accepter. Cependant, la raison 
dépourvue de préjugés ne s'oppose pas à cette 
vérité sur l’homme. Elle voit au contraire en 
elle un complément de ce que fait apparaître 
l'analyse de la réalité humaine, et surtout de 
l'esprit humain. 

Il est très significatif que déjà le livre de 
la Genèse, dans son long récit de la création 
de l’homme, oblige l’homme — le premier 
homme créé (Adam) — à faire une semblable 
analyse. Sa lecture peut « scandaliser », en 
raison d’un mode d'expression archaïque, mais 
en même temps on ne peut pas ne pas être 
émerveillé par l'actualité de ce récit si l’on va 
au cœur du problème. 

En voici le texte : « Le Seigneur Dieu 
modela l’homme avec de la poussière prise du 
sol. Il insuffla dans ses narines l’haleine de 
vie, et l’homme devint un être vivant. Le Sei- 
gneur Dieu planta un jardin en Eden, à 
lorient, et il y plaça l’homme qu'il avait formé. 
Le Seigneur Dieu fit germer du sol tout arbre 
d'aspect attrayant et bon à manger, l'arbre de 
vie au milieu du jardin et l'arbre de la connaïis- 
sance du bien et du mal. Un fleuve sortait 
d'Eden pour irriguer le jardin; de là, il se 
partageait pour former quatre bras » 

« Le Seigneur Dieu prit l’homme et l’établit 
dans le jardin d’'Eden pour cultiver le sol et 
le garder Le Seigneur Dieu dit : « Il n'est 
pas bon pour l’homme d'être seul. Je veux lui 
faire une aide qui lui soit accordée. » Le Sei- 
gneur Dieu modela du sol toute bête des 
champs et tout oiseau du ciel qu’il amena. à 
l'homme pour voir comment il les désignerait. 
Tout ce que désigna l’homme avait pour nom 
« être vivant »; l'homme désigna par leur 
nom tout bétail, tout oiseau du ciel et toute 
bête de champs, mais pour lui-même, l’homme 
ne trouva pas l'aide qui lui soit accordée. » 
(Gn 2, 7-20.) 

Que voyons-nous ? Nous voyons le premier 
homme accomplir le premier acte, l'acte fonda- 
mental de sa connaissance du monde. En 
même temps, cet acte lui permet de se con- 
naître lui-même et de se distinguer, en tant 
qu’ « homme », de toutes les autres créatures 
et surtout de ces « êtres vivants », ayant une 
vie végétative et sensitive, qui sont proportion- 
nellement le plus semblables à lui, l’homme, 
ayant, lui aussi, une vie végétative et sensitive. 
On pourrait dire que ce premier homme fait 
ce que font habituellement tous les hommes 
de tous les temps : il réfléchit sur son propre 
être et il se demande qui il est. 

Le résultat de ce processus de connaissance, 
c'est la constatation de sa différence fondamen- 
tale et essentielle. Il est autre, plus différent 
que semblable. Le récit de la Bible conclut en 
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disant : « L'homme ne trouva pas l’aide qui 
lui soit accordée. » (Gn 2, 20.) 


De la Genèse à l'Avent 


5. Pourquoi parlons-nous de tout cela aujour- 
d'hui? Pour mieux comprendre le mystère de 
l'Avent, pour le comprendre à partir de ses 
fondements mêmes, et ainsi pénétrer plus pro- 
fondément dans notre christianisme. 

Avent signifie « venue ». 

Si Dieu vient vers l’homme, c'est parce qu'il 
a préparé dans son être une « dimension 
d'attente » à travers laquelle l’homme peut 
« accueillir » Dieu et devient capable de le 
faire. 

Cela est déjà exprimé dans le livre de la 
Genèse, surtout dans ce chapitre, lorsqu'il est 
dit que « Dieu créa l’homme à son image » 
(Gn 1, 27). 


LA CREATION, DON DE L'AMOUR DE DIEU 








Audience générale du 13 décembre (1) 


1. Pour la troisième fois, en ces rencontres du 
mercredi, je reprends le thème de l’Avent, en sui- 
vant le rythme de la liturgie qui, d'une façon à 
la fois très simple et très profonde, nous intro- 
duit dans dla vie de l'Eglise. Le II° Concile du 
Vatican, qui nous a donné sur l'Eglise une doc- 
trine riche et universelle, a aussi attiré notre 
attention sur la liturgie. Par elle, non seulement 
nous savons ce qu'est l'Eglise, maïs, jour après 
jour, nous expérimentons ce dont elle vit. Nous 
aussi nous en vivons parce que nous sommes 
l'Eglise : « La liturgie contribue au plus haut 
point à ce que iles fidäles, par leur vie, expriment 
et manifestent aux autres le mystère du Christ 
et la nature authentique de la véritable Eglise. 
Car il appartient en propre à celle-ci d’être à la 
fois humaine et divine, visible et riche de réalités 
invisibles, fervente dans l’action et occupée à la 
contemplation, présente dans le monde, et pour- 
tant étrangère.» (Const. « Sacrosanctum Conci- 
lium », 2.) 

En ce moment, l'Eglise vit l'Avent et nos ren- 
contres du mercredi sont donc axées sur ce temps 
liturgique. Avent veut dire « venue ». Pour péné- 
trer la réalité de l'Avent, nous avons d’abord 
cherché à savoir qui vient et pour qui il vient. 
Nous avons alors parlé d’un Dieu qui se révèle 
en créant le monde, d’un Dieu créateur. Et mer- 
credi dernier, nous avons parlé de l’homme. Au- 
jourd'hui nous poursuivrons en cherchant à 
trouver une réponse plus complète à la question : 
pourquoi l'Avent ? Pourquoi Dieu vient-il ? Pour- 
quoi veut-il venir vers l'homme ? 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 14 dé- 
cembre 1978. Traduction et sous-titres de la DC. 


En s’adressant à un groupe de malades, Jean-Paul II 
a déploré les enlèvements : « … C’est une plaie indigne 
de pays civilisés. Elle en est malheureusement venue à 
des cruautés qui font horreur. Au nom de Dieu, je sup- 
plie les responsables de rendre la liberté à ceux qu’ils 
séquestrent et je leur rappelle que Dieu venge les actions 
des hommes... » (OR, ibid.). 


La liturgie de l’Avent est principalement fondée 
sur des textes des prophètes de l'Ancien Testa- 
ment. Nous y entendons presque chaque jour le 
prophète Isaïe qui, dans l’histoire du peuple de 
Dieu de l’ancienne alliance, était un « interprète » 
particulier de la promesse que ce peuple avait 
depuis longtemps obtenue de Dieu en la personne 
de son premier père, Abraham. Comme tous les 
autres prophètes, et peut-être plus qu'eux, Isaïe 
affermissait chez ses contemporains da foi dans 
les promesses de Dieu confirmées par l'Alliance 
au pied du mont Sinaï. Il enseignait surtout la 
persévérance dans l'attente et la fidélité : « Peuple 
de Sion, le Seïgneur viendra sauver les peuples 
et fera entendre sa voix majestueuse pour la joie 
de vos cœurs.» (cf. Is. 30, 19, 30.) 

Lorsque ile Christ était dans le monde, il s’est 
référé plusieurs fois aux paroles d’Isaïe, et il a 
dit clairement : « Aujourd'hui, cette Ecriture est 
accomplie pour vous qui l’entendez. » (Lc 4, 21.) 


Dès le commencement, Dieu introduit l’homme 
dans l’ordre äu don 


2. La liturgie de l’Avent a un caractère histo- 
rique. L’attente de dla venue de l'Oint (le Messie) 
fut un processus historique. Elle a en effet impré- 
gné toute l’histoire d'Israël, qui fut choisi préci- 
sément pour préparer illa venue du Sauveur. 

Cependant, nos considérations débordent, d’une 
certaine manière, le cadre de la liturgie quoti- 
dienne de l'Avent. Revenons donc à notre ques- 
tion fondamentale : pourquoi Dieu vient-il ? Est-ce 
parce qu'il veut venir à l'homme, à l'humanité ? 
Essayons d'apporter à ces questions des répon- 
ses satisfaisantes que nous chercherons dans les 
toutes premières origines, c'est-à-dire avant 
même que ne commence l'histoire du peuple élu. 
Cette année, notre attention est concentrée sur 
les premiers chapitres du livre de la Genèse. 
L'Avent «historique» ne saurait être compris 
sans une lecture et une analyse attentives de ces 
chapitres. 

Lorsque nous nous interrogeons sur le pour- 
quoi de l'Avent, nous devons donc relire attenti- 
vement tout le récit de la création du monde, et 
en particulier de la création de l'homme. Il est 
significatif, comme j'ai déjà eu l’occasion de le 
souligner, que chacun des jours de la création 
finit sur cette constatation : « Dieu vit que cela 
était bon»; et, après la création de l’homme : 
«il vit que cela était très bon». Cornme je 
l’ai déjà dit la semaine dernière, cette constata- 
tion s'unit à la bénédiction de la création, et sur- 
tout à une bénédiction explicite de l’homme. 

Dans tout ce récit, nous avons devant nous un 
Dieu qui, selon l'expression de saint Paul, se ré- 
jouit de da vérité, du bien (cf. I Co 13, 6). Là où 
est la joie, qui naît du bien, là est l'amour. Et 
c'est seulement là où est l'amour qu'est la joie 
qui naît du bien. Dès ses premiers chapitres, Île 
livre de la Genèse nous révèle que Dieu est 
amour (expression dont se servira saint Jean 
beaucoup plus tard). Il est amour parce qu'il se 
réjouit du bien. La création est donc un don 
authentique : là où il y a amour, il y a don. 

Le livre de la Genèse nous parle du moment 
où le monde et l’homme ont commencé à exister. 
En interprétant cette existence, nous devons, 
comme saint Thomas d'Aquin, construire la philo- 
sophie de l'être qui en découle et dans laquelle 
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sera exprimé l’ordre même de l'existence. Cepen- 
dant, de livre de la Genèse parle de la création 
comme d'un don. Dieu qui crée le monde visible 
est donateur et l'homme est donataire. Il est celui 
pour lequel Dieu crée le monde visible, celui que 
Dieu, dès le commencement, introduit non seu- 
lement dans l'ordre de l'existence, mais dans 
l’ordre du don. Le fait que l'homme soit «image 
et ressemblance » de Dieu signifie notamment 
qu'il est en mesure de recevoir le don, qu'il est 
sensible à ce don et qu'il est capable de donner 
en retour, C'est pourquoi, dès le début, Dieu éta- 
blit une alliance avec l'homme et avec lui seul, 
Le livre de la Genèse nous révèle non seulement 
l’ordre naturel de l'existence; maïs en même 
temps, et dès le début, l’ordre surnaturel de la 
grâce. Nous ne pouvons parler de la grâce que 
si nous admettons la réalité de Dieu. Rappelons- 
nous ce que dit le catéchisme : la grâce est ile 
don surnaturel de Dieu par lequel nous devenons 
enfants de Dieu et héritiers du ciel. 


Venue de Dieu et disponibilité de l’homme 


3. Mais, nous demanderons-nous, quel rapport 
tout cela a-t-il avec l'Avent ? Je réponds : l'Avent 
s'est profilé pour la première fois à l'horizon de 
l’histoire de l’homme lorsque Dieu s'est révélé 
comme celui qui se réjouit du bien, qui aime et 
qui donne. Dans ce don à l’homme, Dieu ne s'est 
pas limité à «lui donner» le monde visible 
— cela est bien clair dès le début — mais en 
donnant à l'homme le monde visible, Dieu veut 
aussi se donner lui-même à lui, de même que 
l'homme est capable de se donner, de faire le 
don de lui-même à un autre homme, de personne 
à personne. Dieu veut donc se donner à lui en 
l'admettant à participer à ses mystères et même 
à sa vie. Cela se réalise d’une façon tangible dans 
les relations entre mari et femme, entre parents 
€t enfants. Et c'est pourquoi les prophètes se 
réfèrent très souvent à ces relations pour mon- 
trer Îla vraie image de Dieu. 

L'ordre de la grâce n’est possible que « dans 
le monde des personnes ». Il concerne le don qui 
tend toujours à Ja formation et à la communion 
des personnes ; le livre de la Genèse nous pré- 
sente en effet un tel don. La forme de cette 
« communion des personnes » y est esquissée dès 
le début. L'homme est appelé à la familiarité avec 
Dieu, à l'intimité et à l'amitié avec lui. Dieu veut 
être lproche de lui. Il veut le faire participer à 
ses desseins, à sa vie. Il veut le réjouir de sa 
même joie (de son même Etre). 

C’est pour tout cela qu'est nécessaire la venue 
de Dieu et l'attente de l’homme, la disponibilité 
de l’homme. 

Nous savons que le premier homme, qui béné- 
ficiait de l'innocence originelle et d’une proximité 
particulière avec son Créateur, n’a pas fait preuve 
de cette disponibilité. Cette première alliance de 
Dieu avec l’homme a été interrompue. Mais, pour 
sa part, Dieu n'a pas cessé de vouloir sauver 
l'homme. L'ordre de la grâce n'a pas été rompu, 
et c'est pourquoi l'Avent dure toujours. 

La réalité de l'Avent a notamment été expri- 
mée par saint Paul lorsqu'il a dit : « Dieu. veut 
que tous Iles hommes soient sauvés et parviennent 
à la connaissance de la vérité. » (I Tm 2, 4.) 

« Die veut.» C'est justement cela l'Avent, ile 
fondement de tout Avent. 
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LA DIMENSION MORALE 
DANS LA VIE DE L'HOMME 








Audience générale du 20 décembre (1) 


1. Notre rencontre d'aujourd'hui nous donne 
l'occasion de faire notre quatrième et dernière 
méditation sur l'Avent. Le Seigneur est proche. 
La liturgie de l'Avent nous le rappelle chaque 
jour, et nous le sentons tous : aussi bien nous 
prêtres, lorsque nous récitons chaque jour les 
admirables « grandes antiennes » de l'Avent, 
que tous les chrétiens, qui s'efforcent de pré- 
parer leurs cœurs et leurs consciences à sa 
venue. Je sais qu'en cette période, dans mon 
pays, la Pologne, les confessionnaux sont 
assiégés dans les églises (tout autant que pen- 
dant le Carême). Je pense qu'il en est certaine- 
ment ainsi également en Italie et partout où 
un profond esprit de foi fait éprouver le besoin 
d'ouvrir son âme au Seigneur qui va venir. La 
joie la plus grande, en cette attente de l'Avent, 
est celle des enfants. Je me souviens que, dans 
mon pays, ils venaient plus volontiers aux 
messes célébrées à l'aurore (que l’on appelle 
« Rorate… », à cause des premières paroles de 
la liturgie : « Rorate Coeli. », cieux, répandez 
votre rosée Is 45, 8). Chaque jour, ils comp- 
taient combien il restait encore d’échelons sur 
« l'échelle céleste » par laquelle Jésus descen- 
drait sur la terre, pour pouvoir le rencontrer la 
nuit de Noël dans la crèche de Bethléem. 

Le Seigneur est proche. 


L'arbre de vie et l'arbre de la connaissance 
du bien et du mal 


2. Nous avons déjà parlé de cette venue du 
Seigneur la semaine dernière. C'était en effet le 
troisième thème des considérations choisies 
cette année pour les mercredis de l'Avent. En 
nous reportant aux origines de l'humanité, 
c'est-à-dire au livre de la Genèse, nous avons 
médité successivement sur les vérités fonda- 
mentales de l'Avent : Dieu qui crée (Elohim) et 
en même temps se révèle dans sa création; 
l'homme, créé à l'image et à la ressemblance de 
Dieu, « reflète » Dieu dans le monde visible 
créé. Tels ont été les premiers thèmes — 
thèmes fondamentaux — de notre méditation 
pendant l'Avent. Quant au troisième thème, il 
peut se résumer dans le mot « grâce ». « Dieu 
veut que tous les hommes soient sauvés et 
parviennent à la connaissance de la vérité. » 
(1 Tm 2, 4,) Dieu veut que l’homme devienne 
participant de sa vérité, de son amour, de son 
mystère, afin qu'il puisse devenir participant de 
la vie de Dieu lui-même, « L'arbre de vie » sÿm- 
bolise cette réalité dès les premières pages de 
la Sainte Ecriture. Mais sur ces mêmes pages, 
il est aussi question d’un autre arbre, que le 
livre de la Genèse appelle « l’arbre de la con- 
naissance du bien et du mal » (Gn 2, 16). Pour 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 21 dé- 
cembre 1978. Traduction et sous-titres de la DC. 


que l’homme puisse manger le fruit de l'arbre 
de vie, il ne doit pas toucher au fruit de 
l'arbre « de la connaissance du bien et du mal ». 
Peut-être cela peut-il apparaître comme une 
légende archaïque. Maïs plus nous pénétrons 
« la réalité de l’homme » telle qu'il nous est 
donné de la comprendre à partir de son his- 
toire terrestre — et aussi, pour chacun de 
nous, à partir de notre expérience humaine 
intérieure et de notre conscience morale —, plus 
nous avons conscience de ne pouvoir demeurer 
indifférents, de nous contenter de hausser les 
épaules devant ces images bibliques primitives. 
Quelle richesse de vérité existentielle sur 
l'homme ne contiennent-elles pas! Ces vérités, 
chacun de nous les ressent comme propres. 
Ovide, ce poète païen de l'Antiquité romaine, 
n'a-til pas dit : « Video meliora proboque, 
deteriora sequor. — Je vois ce qui est le meil- 
leur et je l’approuve, mais je suis ce qui est 
le plus mauvais. » (Métamorphoses, VII, 20.) 
Remarque peu différente de celles que fera 
saint Paul, plus tard : « Je ne comprends rien 
à ce que je fais ce que je veux, je ne le 
fais pas, mais ce que je hais, je le fais. » 
(Rm 7, 15.) Après le péché original, l’homme 
oscille entre « le bien et le mal ». 


« La réalité de l’homme » la plus profonde 
semble osciller continuellement entre ce qui, 
dès le début, a été défini comme « l'arbre de 
vie » et « l’arbre de la connaissance du bien et 
du mal ». C’est pourquoi, dans nos méditations 
sur l'Avent, qui portent sur les lois fondamen- 
tales, sur les réalités essentielles, on ne peut 
exclure un autre thème : celui qui est exprimé 
par le mot : « péché ». 


Le premier péché 


3. Le catéchisme nous dit d’une façon simple 
et facile qu'il est une transgression des com- 
mandements de Dieu. Il ne fait pas de doute 
que le péché est la transgression d'un principe 
moral, la violation d’une loi et, sur ce point, 
tout le monde est d'accord, même ceux qui ne 
veulent pas entendre parler de « commande- 
ments de Dieu ». Même eux sont d'accord pour 
admettre que les principales règles morales, les 
principes les plus élémentaires du comporte- 
ment, sans lesquels la vie et les relations entre 
les hommes ne sont pas possibles, sont préci- 
sément ce que nous connaissons comme étant 
les « commandements de Dieu » (en particulier 
les quatrième, cinquième, sixième, septième et 
huitième) (2). La vie de l’homme, la vie sociale 


(2) En développant plus brièvement ce même thème 
devant plus de 10000 jeunes, dans la basilique Saint- 
Pierre, Jean-Paul II a dit « Par ses commandements, 
Dieu nous dit comment nous devons nous comporter 
pour vivre d’une façon digne, humaine et sereine. C’est 
ainsi qu’ils nous inculquent le respect des parents et des 
supérieurs (IVe commandement), le respect de la vie 
dans toutes ses manifestations (Ve commandement), le 
respect du corps et de l’amour (VIe commandement), le 
respect des choses des autres (VII: commandement), le res- 
pect de la vérité (VIII commandement). Le péché, c’est 
ignorer, fouler aux pieds, transgresser ces règles sages et 
utiles que nous a données le Seigneur. Voilà pourquoi il 
est désordre et ruine...:» (NDLR). 
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se déroulent selon une dimension morale. C'est 
là leur caractéristique essentielle, qui est aussi 
la dimension essentielle de la culture humaine. 


Je voudrais cependant qu'aujourd'hui nous 
concentrions notre attention sur le « premier 
péché » qui, malgré ce que l'on pense commu- 
nément, est décrit dans le livre de la Genèse 
avec une précision qui fait apparaître toute la 
profondeur de la « réalité de l’homme » qui 
est en lui. Ce péché « naît » à la fois du 
dehors, c'est-à-dire de la tentation, et du 
dedans. La tentation est exprimée dans les 
paroles du tentateur : « Dieu sait que le jour 
où vous en mangerez, Vos yeux s'ouvriront et 
vous serez comme Dieu, possédant la connais- 
sance du bien et du mal. » (Gn 3, 4-5.) La ten- 
tation porte sur ce que le Créateur lui-même a 
formé dans l’homme, lequel a en effet été créé 
à l’image de Dieu, ce qui veut dire : « comme 
Dieu ». Elle porte aussi sur le désir de con- 
naissance qui est en l’homme et le désir de 
dignité. Mais l’un et l’autre sont falsifiés, de 
sorte que le désir de connaissance, comme celui 
de dignité — c'est-à-dire le désir de ressembler 
à Dieu — sont utilisés dans la tentation pour 
opposer l’homme à Dieu. Le tentateur dresse 
l'homme contre Dieu en lui suggérant que Dieu 
est son adversaire qui veut le maintenir dans 
un état d'ignorance, qui veut le « limiter » 
pour se le soumettre. Le tentateur dit : « Non, 
vous ne mourrez pas, mais Dieu sait que le 
jour où vous en mangerez, vos yeux s’ouvri- 
ront et vous serez comme Dieu, possédant la 
connaissance du bien et du mal. » (Selon 
l’ancienne traduction : « Vous serez comme 
des dieux. » (Gn 3, 4-5.) 


Il nous faut, et pas seulement une fois, 
méditer sur ce récit « archaïque ». Je ne sais 
si, même dans la Sainte Ecriture, on peut 
trouver beaucoup d'autres textes où la réalité 
du péché est décrite non seulement dans son 
origine, mais dans son essence; c'est-à-dire où 
elle est présentée dans des dimensions aussi 
pleines et aussi profondes, en montrant com- 
ment l’homme a utilisé contre Dieu précisément 
ce qui était de Dieu en lui, c’est-à-dire ce qui 
devait servir à le rapprocher de Dieu. 


La grâce est plus forte que le péché 


4. Pourquoi parlons-nous de tout cela aujour- 
d’hui ? Pour mieux comprendre l'Avent. Avent 
veut dire : Dieu qui vient parce qu'il veut que 
« tous les hommes soient sauvés et parviennent 
à la connaissance de la vérité » (1 Tm 2, 4). I] 
vient parce qu'il a créé le monde et l'homme 
par amour et qu'il a établi avec l’homme 
l'ordre de la grâce. 


Mais il vient « à cause du péché », il vient 
« malgré le péché » ; il vient ôter le péché. 


Ne nous étonnons donc pas si la nuit de Noël 
il n’a pas trouvé de place dans les maisons 
de Bethléem et s’il a dû naître dans une étable 
(dans une grotte qui servait d'abri aux ani- 
maux). 


Le fait qu'il vient n’en est que plus important. 
Chaque année, l'Avent nous rappelle que la 


grâce, c'est-à-dire la volonté de Dieu de sauver 
l'homme, est plus forte que le péché. 
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« POUR PARVENIR A LA PAIX. ÉDUQUER A LA PAIX » 


Message pour la Journée de la paix — 1° janvier 1979 (1) 


À VOUS TOUS QUI DÉSIREZ LA PAIX ! 


La grande cause de la paix entre les peuples 
a besoin de toutes les énergies de paix présentes 
au cœur de l’homme. C'est à les libérer et à 
les cultiver — à les éduquer — que mon pré- 
décesseur Paul VI a voulu, peu avant sa mort, 
que soit consacrée la Journée mondiale 1979 


« POUR PARVENIR A LA PAIX, ÉDUQUER A LA PAIX. » 


Tout au long de son pontificat, Paul VI a 
marché avec vous sur les chemins difficiles de 
la paix. Il partageait vos angoisses quand elle 
était menacée. Il souffrait avec ceux que sub- 


mergeaient les malheurs de la guerre. Il encou-. 


rageait tous les efforts pour restaurer la paix. 
Il entretenait en toutes circonstances l'espé- 
rance, avec une indomptable énergie. 


Convaincu que la paix est l’œuvre de tous, il 
avait lancé en 1967 l’idée d’une Journée mon- 
dialé de la paix, en souhaitant que vous vous 
en empariez comme d'une initiative qui vous 
serait propre. Chaque année, depuis lors, son 
message offrait aux responsables des nations et 
des organisations internationales l’occasion de 
renouveler et d'exprimer publiquement ce qui 
légitime leur autorité faire progresser et 
cohabiter dans la paix des hommes libres, 
justes et fraternels. Les communautés les plus 
diverses se rencontraient pour fêter le bien 
inestimable de la paix et pour affirmer leur 
volonté de la défendre et de la servir. 


Je recueille des mains de mon vénéré prédé- 
cesseur le bâton de pèlerin de la paix. Je suis 
sur la route, à vos côtés, avec l'Evangile de la 
paix. « Bienheureux les artisans de paix. » Je 
vous invite à célébrer au début de l’année 1979 
la Journée mondiale en la plaçant, selon les 
ultimes désirs de Paul VI, sous le signe de l’édu- 
cation à la paix. 


I. — UNE RUDE TACHE 


Une aspiration incoercible 


Parvenir à la paix : c'est le résumé et le cou- 
ronnement de toutes nos aspirations. La paix, 
nous le pressentons, est plénitude et elle est 
joie. Pour la réaliser entre les pays, on mul- 
tiplie les tentatives dans les échanges bilatéraux 
ou multilatéraux, dans les conférences interna- 
tionales, et certains prennent personnellement 
de courageuses initiatives pour établir la paix 
ou écarter la menace d’une nouvelle guerre. 


Une confiance ébranlée 


Mais en même temps, on observe que les per- 
sonnes comme les groupes n’en finissent pas de 
régler leurs conflits secrets ou publics. La paix 
serait-elle donc un idéal hors de nos prises ? Le 
Spectacle quotidien des guerres, des tensions, 








(1) Traduction française publiée par la Polyglotte va- 
ticane. 
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des divisions sème le doute et le découragement. 
Des foyers de discorde et de haine semblent 
même attisés artificiellement par certains qui 
n'en font pas les frais. Et trop souvent les 
gestes de paix sont dérisoirement impuissants 
à changer le cours des choses, quand ils ne sont 
pas emportés et finalement récupérés par la 
logique dominante de l'exploitation et de la 
violence. 


Ici, la timidité et la difficulté des réformes 
nécessaires empoisonnent les relations entre les 
groupes humains pourtant unis par une longue 
ou exemplaire histoire commune ; de nouvelles 
volontés de puissance inclinent à recourir à la 
contrainte du nombre ou à la force brutale 
pour dénouer la situation, sous le regard 
impuissant, ‘parfois intéressé et complice, 
d’autres pays, proches ou lointains; les plus 
forts comme les plus faibles ne font plus 
confiance aux patientes procédures de la paix. 


Ailleurs, la crainte d'une paix mal assurée, 
des impératifs militaires et politiques, des inté- 
rêts économiques et commerciaux entraînent la 
constitution d’arsenaux ou la vente d'armes 
d'une capacité effrayante de destruction : la 
course aux armements prévaut alors sur les 
grandes tâches pacifiques qui devraient unir 
les peuples dans une solidarité nouvelle, nourrit 
des conflits sporadiques mais meurtriers et 
accumule les menaces les plus graves. C'est 
vrai : à première vue, la cause de la paix 
souffre d’un handicap désespérant. 


Des paroles de paix... 


Et pourtant, dans presque tous les discours 
publics, au niveau des nations ou des instances 
internationales, on a rarement autant parlé de 
paix, de détente, d'entente, de solutions raison- 
nablés des conflits, conformes à la justice. La 
paix est devenue le slogan qui rassure ou veut 
séduire. C'est, en un sens, un fait positif : 
l'opinion publique des nations ne souffrirait 
plus que l’on fasse l'apologie de la guerre ni 
même que l'on prenne le risque d'une guerre 
offensive. | 


… aux convictions de paix 


Mais pour relever le défi qui s'impose à toute 
l'humanité, face à la rude tâche de la paix, il 
faut plus que des paroles, sincères ou déma- 
gogiques. Notamment au niveau des hommes 
politiques, des milieux ou des centres dont 
dépendent plus ou moins directement, plus ou 
moins secrètement, les pas décisifs pour là paix 
ou, au contraire, le prolongement des guerres 
ou des situations de violence, il faut que 
pénètre le véritable esprit de paix. Il faut, au 
minimum, que l'on consente à s'appuyer sur 
quelques principes élémentaires mais fermes, 
tels que ceux-ci. Les affaires des hommes 
doivent être traitées avec humanité, et non par 
la violence. Les tensions, les contentieux et les 
conflits doivent être réglés par des négociations 
raisonnables, et non par la force. Les opposi- 
tions idéologiques doivent se confronter dans un 
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climat de dialogue et de libre discussion. Les 
intérêts légitimes de groupes déterminés doivent 
aussi tenir compte des intérêts légitimes des 
autres groupes concernés et des exigences du 
bien commun supérieur. Le recours aux armes 
ne saurait être considéré comme l'instrument 
propre à solutionner les conflits. Les droits 
humains imprescriptibles doivent être sauve- 
gardés en toute circonstance. Il n'est pas 
permis de tuer pour imposer une solution. 


Ces principes d'humanité, chaque homme de 
bonne volonté peut les retrouver dans sa 
propre conscience. Ils correspondent à la 
volonté de Dieu sur les hommes. Pour qu'ils 
deviennent des convictions chez les puissants 
et chez les faibles, et qu'ils imprègnent toute 
l’action, il faut leur redonner toute leur force. 
Il y faut, à tous les niveaux, une patiente et 
longue éducation. 


II. — L'EDUCATION A LA PAIX 


1. — REMPLIR NOS REGARDS 
DE VISIONS DE PAIX 


Pour vaincre ce sentiment spontané d'impuis- 
sance, la tâche et le bienfait premier d’une 
éducation digne de ce nom est de porter le 
regard au-delà des tristes évidences immé- 
diates, ou plutôt, d'apprendre à reconnaître, au 
cœur même des déferlements de la violence qui 
tue, le cheminement discret de la paix qui 
jamais ne renonce, qui inlassablement guérit 
les blessures, qui maintient et fait progresser 
la vie. La marche vers la paix apparaîtra dès 
lors possible et désirable, forte et déjà victo- 
rieuse. 


Une relecture de l'Histoire 


Apprenons d’abord à relire l'histoire des 
peuples et de l'humanité selon des schémas 
plus vrais que ceux de l’enchaînement des 
guerres et des révolutions. Assurément le bruit 
des batailles domine l'Histoire. Maïs ce sont les 
répits de la violence qui ont permis de réaliser 
ces œuvres culturelles durables dont s'honore 
l'humanité. Bien plus, si l’on a pu trouver, dans 
les guerres et les révolutions elles-mêmes, des 
facteurs de vie et de progrès, ceux-ci venaient 
d’aspirations d’un autre ordre que la violence : 
des aspirations de nature spirituelle, telles que 
la volonté de voir reconnue une dignité com- 
mune à toute l'humanité, de sauver l’âme et la 
liberté d'un peuple. Là où de telles aspirations 
étaient présentes, elles opéraient comme un 
régulateur au sein même des conflits, elles 
empêchaient des cassures irrémédiables, elles 
maintenaient une espérance, elles préparaient 
une chance nouvelle pour la paix, Là où elles 
faisaient défaut ou s’altéraient dans l’exaltation 
de la violence, elles laissaient le champ à la 
logique de la destruction qui a conduit à des 
régressions économiques et culturelles durables 
et à la mort de civilisations entières. Respon- 
sables des peuples, sachez vous éduquer vous- 
mêmes à l'amour de la paix, en discernant et 
en faisant ressortir dans les grandes pages de 
l'Histoire nationale l'exemple de vos prédéces- 
seurs dont la gloire a été de faire germer des 


fruits de paix. « Bienheureux les artisans de 
paix... » 
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L’estime des grandes tâches pacifiques 
d'aujourd'hui 


Aujourd’hui vous contribuerez à l'éducation 
de la paix en donnant le plus de relief possible 
aux grandes tâches pacifiques qui s'imposent à 
la famille humaine. Dans vos efforts pour par- 
venir à une gestion raisonnable et solidaire de 
l'environnement et du patrimoine communs de 
l'humanité, à l'éradication de la misère qui 
écrase des millions d'hommes, à l'affermisse- 
ment d'institutions susceptibles d'exprimer et 
de faire grandir l'unité de ja famille humaine 
au niveau régional et mondial, les hommes 
découvriront l'appel fascinant de la paix qui est 
réconciliation entre eux et réconciliation avec 
leur univers naturel. En encourageant contre 
toutes les démagogies ambiantes la recherche 
de modes de vie plus simples, moins livrés aux 
poussées tyranniques des instincts de posses- 
sion, de consommation, de domination, plus 
accueillants aux rythmes profonds de la créati- 
vité personnelle et de l'amitié, vous ouvrirez 
pour vous-mêmes et pour tous un espace 
immense aux possibilités insoupçonnées de la 
paix. 


Le rayonnement de multiples exemples de paix 


Autant est inhibant pour l'individu le senti- 
ment que les efforts modestes en faveur de la 
paix, dans la zone restreinte des responsabilités 
de chacun, sont rendus vains par les grands 
débats politiques mondiaux prisonniers d’une 
logique de simples rapports de forces et de 
course aux armements, autant est libérateur le 
spectacle d’instances internationales convaincues 
des possibilités de la paix et attachées passion- 
nément à construire la paix. L'éducation à la 
paix peut alors bénéficier aussi d'un intérêt 
renouvelé pour les exemples quotidiens des 
simples artisans de paix à tous les niveaux : 
ces individus et ces foyers qui, par la maîtrise 
de leurs passions, par l'acceptation et le res- 
pect mutuels, conquièrent leur propre paix inté- 
rieure et la rayonnent; ces peuples, souvent 
pauvres et éprouvés, dont la sagesse millénaire 
s'est forgée autour du bien suprême de la paix, 
qui ont su résister souvent aux séductions trom- 
peuses de progrès rapides acquis par la vio- 
lence, convaincus que de tels gains porteraient 
les germes empoisonnés de nouveaux conflits. 


Oui, sans ignorer le drame des violences, 
remplissons nos regards et ceux des jeunes 
générations de ces visions de paix : elles exer- 
ceront une attraction décisive. Surtout, elles 
libéreront l'aspiration à la paix qui est consti- 
tutive de l’homme. Ces énergies neuves feront 
inventer un nouveau langage de paix et de nou: 
veaux gestes de paix. 


2. — PARLER UN LANGAGE DE PAIX 


Le langage est fait pour exprimer les pensées 
du cœur et pour unir. Mais quand il est pri- 
sonnier de schémas préfabriqués, il entraîne à 
son tour le cœur sur ses propres pentes. Il faut 
donc agir sur le langage pour agir sur le cœur 
et déjouer les pièges du langage. 


Il est facile de relever à quel point l'ironie 
acerbe et la dureté dans les jugements, dans la 
critique des autres et surtout de l’ « étranger », 
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la contestation et la revendication systéma- 
tiques envahissent les relations parlées et 
étouffent avec la charité sociale la justice elle- 
même. À force de tout exprimer en termes de 
rapports de forces, de luttes de groupes et de 
classes, d'amis et d’ennemis, on crée le terrain 
propice aux barrières sociales, au mépris, voire 
à la haine et au terrorisme et à leur apologie 
sournoise ou ouverte. D'un cœur acquis à la 
valeur supérieure de la paix surgissent au 
contraire le souci d'écouter et de comprendre, 
le respect de l’autre, la douceur qui est force 
véritable, la confiance. Un tel langage met sur 
la voie de l’objectivité, de la vérité, de la paix. 
Grande est sur ce point la tâche éducative des 
moyens de communication sociale. Et influente 
aussi la façon dont on s'exprime dans les 
échanges et les débats des confrontations poli- 
tiques, nationales et internationales. Respon- 
sables des nations et responsables des orga- 
nisations internationales, sachez trouver un 
langage neuf, un langage de paix : il ouvre par 
lui-même un nouvel espace à la paix. 


3. — POSER DES GESTES DE PAIX 


Ce que libèrent des visions de paix, ce que 
sert un langage de paix doit s'exprimer dans 
des gestes de paix. Faute de quoi les convic- 
tions naissantes s’évaporent et le langage de 
paix devient une rhétorique vite discréditée. 
Très nombreux peuvent être les artisans de paix 
s'ils prennent conscience de leurs possibilités 
et de leurs responsabilités. C’est le pratique de 
la paix qui entraîne à la paix. Elle apprend à 
ceux qui cherchent le trésor de la paix que le 
trésor se révèle et s'offre à ceux qui réalisent 
modestement, au jour le jour, toutes les paix 
dont ils sont capables. 


Parents, éducateurs et jeunes 


Parents et éducateurs, aidez les enfants et 
les’ jeunes à faire l'expérience de la paix dans 
les mille actions quotidiennes qui sont à leur 
portée, en famille, à l'école, dans le jeu, la 
camaraderie, le travail en équipe, la compéti- 
tion sportive, les multiples conciliations et 
réconciliations nécessaires. 


L'Année internationale de l'enfant, que les 
Nations Unies ont proclamée pour 1979, devrait 
attirer l'attention de tous sur la contribution 
originale des enfants eux-mêmes à la paix. 


Jeunes, soyez des bâtisseurs de paix. Vous 
êtes des artisans à part entière de cette grande 
œuvre commune. Résistez aux facilités qui 
endorment dans la médiocrité triste, et aux 
violences stériles où veulent vous utiliser par- 
fois des adultes qui ne sont pas en paix avec 
eux-mêmes. Suivez les voies où vous pousse 
votre sens de la gratuité, de la joie de vivre, 
du partage. Vous aimez investir vos énergies 
neuves — qui échappent aux a priori discrimi- 
natoires — dans des rencontres fraternelles 

ar-delà les frontières, dans l'apprentissage des 
langues étrangères qui facilitent la communica- 
tion, dans le service désintéressé des pays les 
plus démunis. Vous êtes les premières victimes 
de la guerre qui brise votre élan. Vous êtes la 
chance de la paix. 
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Partenaires sociaux 


Partenaires de la vie professionnelle et 
sociale, la paix est souvent pour vous laborieuse 
à réaliser. Il n’y a pas de paix sans justice et 
sans liberté, sans un engagement courageux 
pour promouvoir l’une et l’autre. La force 
alors exigée doit être patiente sans résignation 
ni démission, ferme sans provocation, prudente 
pour préparer activement les progrès souhai- 
tables sans dissiper les énergies en flamblées 
d’indignation violente vite retombées. Contre les 
injustices et les oppressions, la paix est amenée 
à se frayer un chemin dans l'adoption d'une 
action résolue. Mais cette action doit déjà 
porter la marque du but qu'elle vise, à savoir 
une meilleure acceptation mutuelle des per- 
sonnes et des groupes. Elle trouvera une régu- 
lation dans la volonté de paix qui vient du plus 
profond de l’homme, dans les aspirations et la 
législation des peuples. C'est cette capacité de 
paix, cultivée, disciplinée, qui rend lucide pour 
trouver aux tensions et aux conflits eux-mêmes 
les répits nécessaires pour développer sa 
logique féconde et constructive. Ce qui se passe 
dans la vie sociale interne des pays a une 
répercussion considérable — pour le meilleur 
et pour le pire — sur la paix entre les nations. 


Hommes politiques 


Mais, il faut y insister à nouveau, ces mul- 
tiples gestes de paix risquent d'être décou- 
ragés et en partie annihilés par une politique 
internationale qui ne trouverait pas, à son ni- 
veau, la même dynamique de paix. Hommes po- 
litiques, responsables des peuples et des orga- 
nisations internationales, je vous exprime mon 
estime sincère et j'apporte mon entier soutien 
à vos efforts souvent harassants pour maintenir 
ou rétablir la paix. Bien plus, conscient qu'il 
y va du bonheur et même de la survie de l’hu- 
manité, et persuadé de la grave responsabilité 
qui m'incombe de donner écho à l'appel capital 
du Christ : « Bienheureux les artisans de paix », 
j'ose vous encourager à aller plus loin. Ouvrez 
de nouvelles portes à la paix. Faites tout ce 
qui est en votre pouvoir pour faire prévaloir 
la voie du dialogue sur celle de la force. Que 
cela trouve d’abord une application au plan 
intérieur comment des peuples peuvent-ils 
promouvoir vraiment la paix internationale s'ils 
sont eux-mêmes prisonniers d'idéologies selon 
lesquelles la justice et la paix ne s’obtiennent 
qu'en réduisant à l'impuissance ceux qui, déjà 
d'avance, sont considérés comme indignes d’être 
des artisans de leur propre sort ou des coopé- 
rateurs valables du bien commun? Dans les 
pourparlers avec les parties adverses, soyez per- 
suadés que l'honneur et l'efficience ne se me- 
surent pas au degré d'inflexibilité dans la dé- 
fense des intérêts, mais à la capacité de respect, 
de vérité, de bienveillance et de fraternité des 
partenaires, disons, à leur humanité. Posez des 
gestes de paix, même audacieux, qui rompent 
avec les enchaînements fatals et avec le poids 
des passions héritées de l'Histoire; puis tissez 
patiemment la trame politique, économique et 
culturelle de la paix. Créez — l'heure est propice 
et le temps presse — des zones toujours plus 
larges de désarmement. Ayez le courage de réexa- 
miner en profondeur la troublante question du 
commerce des armes. Sachez détecter à temps et 
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régler dans la sérénité les conflits latents avant 
qu'ils ne réveillent les passions. Donnez des 
cadres institutionnels appropriés aux solidarités 
régionales et mondiales. Renoncez à utiliser, au 
service des conflits d'intérêts, des valeurs légi- 
times, voire spirituelles, qui s'y dégradent en 
les durcissant. Veillez à ce que la légitime pas- 
sion communicative des idées s'exerce par la voie 
de la persuasion et non sous la pression des 
menaces et des armes. 

En posant des gestes résolus de paix, vous li- 
bérerez les aspirations vraies des peuples et 
vous trouverez en elles des alliés puissants pour 
travailler au développement pacifique de tous. 
Vous vous éduquerez vous-même à la paix, 
vous éveillerez en vous des convictions fermes 
et une nouvelle capacité d'initiative au service 
de la grande cause de la paix. 


III. — LA CONTRIBUTION SPECIFIQUE 
DES CHRETIENS 


L'importance de la foi 


Toute cette éducation à la paix — entre les 
peuples, dans son propre pays, dans son milieu, 
en soi-même — est proposée à tous les hommes 
de bonne volonté, comme le rappelle l’encyclique 
Pacem in terris du Pape Jean XXIII. Elle est, 
à des degrés divers, à leur portée. Et comme 
« la paix sur la terre. ne. peut se fonder’ ni 
s’affermir que dans le respect absolu de l’ordre 
établi par Dieu » (encyclique citée, AAS 55, 1963, 
p. 257), les croyants trouvent dans leur religion 
des lumières, des appels, des forces, pour œu- 
vrer à l'éducation de la paix. Le véritable senti- 
ment religieux ne peut que promouvoir la vraie 
paix. Les pouvoirs publics, en reconnaissant 
comme il se doit la liberté religieuse, favorisent 
l'épanouissement de l'esprit de paix, au plus pro- 
fond des cœurs et dans les institutions éducatives 
promues par les croyants. Les chrétiens, pour 
leur part, sont spécialement éduqués par le 
Christ et entraînés par lui à être des artisans de 
paix : « Bienheureux ceux qui font la paix, car 
ils seront appelés fils de Dieu. » (Mt 5, 9: 
(cf. Le 10, 5, etc.) Au terme de ce message, on 
comprendra que je porte une attention parti- 
culière aux fils de l'Eglise, pour encourager leur 
contribution à la paix et la situer dans le grand 
dessein de paix, révélé par Dieu en Jésus-Christ. 
L'apport spécifique des chrétiens et de l'Eglise 
à l'œuvre commune sera d’autant plus assuré 
qu'il se nourrira à ses sources propres, à son 
espérance propre. 


La vision chrétienne de la paix 


Chers Frères et Sœurs dans le Christ, l’aspi- 
ration à la paix que vous partagez avec tous les 
hommes correspond à un appel initial de Dieu 
à former une même famille de frères, créés à 
l’image du même Père. La Révélation insiste sur 
notre liberté et notre solidarité. Les difficultés 
que nous rencontrons dans la marche vers la 
paix sont liées en partie à notre faiblesse de 
créatures, dont les pas sont nécessairement lents 
et progressifs; elles sont aggravées par nos 
égoïsmes, par nos péchés de toute sorte, depuis 
ce péché des origines qui a marqué une rup- 
ture avec Dieu, entraînant une rupture entre 
frères. L'image de la tour de Babel décrit bien 
la situation. Mais nous croyons que Jésus-Christ 
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par le don de sa vie sur la croix, est devenu 
notre paix : il a renversé le mur de haine 
qui séparait les frères ennemis (Ep 2, 14). 
Ressuscité et entré dans la gloire du Père, il 
nous associe mystérieusement à sa vie : nous 
réconciliant avec Dieu, il répare les blessures 
du péché et de la division et nous rend capables 
d'inscrire dans nos sociétés une ébauche de l'u- 
nité qu'il rétablit en nous. Les plus fidèles dis- 
ciples du Christ ont été des partisans de paix, 
jusqu’à pardonner à leurs ennemis, jusqu'à 
offrir parfois leur propre vie pour eux. Leur 
exemple trace la voie à une humanité nouvelle 
qui ne se contente plus de compromis provi- 
soires, mais réalise la plus profonde des frater- 
nités. Nous savons que notre marche vers la 
paix sur terre, sans perdre sa consistance natu- 
relle ni ses propres difficultés, est englobée à 
l'intérieur d'une autre marche, celle du salut, 
qui s'achève dans une plénitude éternelle de 
paix, dans une communion totale avec: Dieu. 
Ainsi le Royaume de Dieu, royaume. de paix, 
avec sa propre source, ses moyens et sa fin, 
pénètre déjà toute l’activité terrestre sans s’y 
diluer. Cette vision de foi a un impact profond 
sur l’action quotidienne des chrétiens. 


Le dynamisme de la paix 


Certes, nous avançons sur les chemins de la 
paix avec les faiblesses et les recherches tâton- 
nantes de tous nos compagnons de route. Nous 
souffrons avec eux des tragiques carences de 
paix. Nous nous sentons pressés d'y remédier 
plus résolument encore, pour l'honneur de Dieu 
et pour l'honneur de l’homme. Nous ne pré- 
tendons pas trouver dans la lecture de l’Evan- 
gile des formules toutes faites pour réaliser 
aujourd'hui tel ou tel progrès dans la paix. 
Mais nous trouvons, presque à chaque page de 
l'Evangile et de l’histoire de l'Eglise, un esprit, 
celui de l'amour fraternel, qui éduque puissam- 
ment à la paix. Nous trouvons, dans les dons 
de l’Esprit-Saint et dans les sacrements, ne 
force alimentée à la source divine. Nous trou- 
vons, dans le Christ, une espérance. Les échecs 
ne sauraient rendre vaine l'œuvre de la paix, 
même si les résultats immédiats s'avèrent fra- 
giles, même si nous sommes persécutés pour 
notre témoignage en faveur de la paix. Le 
Christ Sauveur associe à son destin tous ceux 
qui travaillent avec amour pour la paix. 


La prière pour la paix 


La paix est notre œuvre : elle demande notre 
action courageuse et solidaire. Mais elle est 
inséparablement ét d’abord un don de Dieu : 
elle requiert notre prière. Les chrétiens doivent 
être au premier rang de ceux qui prient chaque 
jour pour la paix; ils doivent aussi éduquer 
à prier pour la paix. Ils aimeront prier avec 
Marie, Reïne de la paix. 


A tous, chrétiens, croyants et hommes. de 
bonne volonté, je dis n'ayez pas peur de 
miser sur la paix, d'éduquer à la paix. L’aspira- 
tion à la paix ne sera pas à jamais déçue. Le 
travail pour la paix, inspiré par la charité qui 
ne passe pas, produira ses fruits. La paix sera 
le dernier mot de l'Histoire. 


Du Vatican, le 8 décembre 1978. 
JoaNNESs PAULUS PP. II. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


ALLOCUTION AU CONSEIL DU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL 
DU SYNODE ÉPISCOPAL 





Le Conseil du Secrétariat général du Synode 
épiscopal s’est réuni du 12 au 16 décembre, sous 
la présidence du cardinal Hoeffner, pour pré- 
parer la session de 1980 qui aura pour thème : 
« Les tâches de la famille chrétienne dans le 
monde d'aujourd'hui». Jean-Paul I, qui faisait 
partie de ce Conseil jusqu'à son élection, a reçu 
ses membres le 16 décembre et leur a adressé 
cette allocution (1) : 





VÉNÉRABLES FRÈRES, 


C'est une grande joie qui m'est donnée aujour- 
d'hui de m'entretenir avec vous. Le Conseil du 
Secrétariat général du Synode épiscopal est en 
effet un organisme qui m'est cher et familier. 
C'est même, pourrais-je dire, le milieu dans ie- 
quel j'ai grandi. Permettez-moi de rappeler qu’au 
terme de la dernière session du Synode épiscopal, 
en Octobre 1977, j'ai été réélu pour trois ans 
membre de ce Conseil (2). 


En vertu d'une autre décision prise par le 
Collège des cardinaux lle 16 octobre dernier, ce 
mandat a pris fin. Mais je ne m'en sens pas moins 
intimement Jié à ce Conseil. C'est pourquoi — il 
est bon de redire les choses agréables — je me 
réjouis particulièrement de votre présence. Ce 
que vous proposez est en effet une partie — peut- 
être non négligeable — de mon expérience per- 
sonnelle. 


La collégialité 


Cette expérience manifeste réellement la doc- 
trine du.Il° Concile du Vatican sur la collégialité 
épiscopale. Cette collégialité est de plus en plus 
requise par la vie même de l'Eglise d'aujourd'hui. 


C'est ce qu'avait dit Jean-Paul I°' dans sa pre- 
mière allocution : « Nous saluons tous les évé- 
ques de l'Eglise de Dieu, qui représentent leur 
propre Eglise, et, tous ensemble avec le Pape, 
représentent l'Eglise entière dans le lien de la 
paix, de l’amour et de l'unité (« Lumen Gentium », 
23), et dont nous voulons fortement confirmer la 
collégialité. » (AAS LXX, 1978, pp. 696-697.) (3) 
Cela a été confirmé quelques semaines après par 
son successeur dans sa première allocution : 
« Nous recommandons en particulier d'approfon- 
dir ce que comporte ile lien collégial, qui associe 
intimement iles évêques au Successeur de Pierre 
et entre eux tous dans l'accomplissement de leurs 


(1) Texte latin dans l’Osservatore Romano du 17 dé- 
cembre 1978. Tréduction, sous-titres et notes de la DC. 
On trouvera la liste des membres de ce Conseil dans 
la DC du 20 nov. 1977, p. 965. Le cardinal Hume, arche- 
vêque de Westminster, a été nommé pour remplacer le 
cardinal Wojtyla. 

(2) Le cardinal Wojtyla avait été élu pour la première 
fois à ce Conseil à la session de 1971 (DC 1972, p. 20). 
Il avait été réélu à la Session de 1974 (DC 1974, p. 996) et 
à la session de 1977 (DC 1977, p. 965). 


(3) DC 1978, n° 1749, p. 804. 
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hautes fonctions : apporter à tout le Peuple de 
Dieu la lumière de l'Evangile, le sanctifier par 
les moyens de grâce, le guider par l’action pasto- 
rale. La collégialité signifiera également, bien 
sûr, le juste développement des organismes, ën 
partie nouveaux et en partie mis à Jour, qui peu- 
vent garantir une meilleure union des esprits, des 
intentions, des initiatives dans le travail d’édifi- 
cation du Corps du Christ. À ce propos, nous 
mentionnons avant tout le Synode des évêques. » 
(AAS LXX, 1978, p. 922.) (4) 


Le principe de la collégialité, énoncé par le 
Concile, peut certainement revêtir des formes et 
des applications multiples. Mon illustre prédé- 
cesseur Paul VI avait traité de cette question 
dans son allocution aux Pères du Synode extra- 
ordinaire de 1969: «Nous croyons avoir déjà 
donné la preuve de notre volonté d'assurer 
concrètement le développement de la collégialité 
épiscopale : en instituant le Synode des évêques, 
en reconnaissant les Conférences épiscopales, ou 
en associant au ministère propre de notre Curie 
romaine quelques-uns de nos frères dans l'épisco- 
pat qui sont des pasteurs résidant dans leurs 
diocèses. Avec l’aide de la grâce du Seigneur, et 
si la concorde fraternelle vient faciliter nos 
rapports mutuels, l'exercice de la collégialité sous 
d’autres formes canoniques pourra avoir un plus 
ample développement. Les discussions du Sy- 
node. pourront, en termes canoniques appro- 
priés, mettre en lumière ce qu'est la collégialité 
épiscopale et comment elle se développe. Elles 
pourront en même temps confirmer la doctrine 
des Conciles Vatican I et Vatican II sur le pour- 
voir du successeur de Saint Pierre et celui du 
Collège des évêques avec le Pape son chef. » 
(AAS, LXI, 1969, pp. 717-718.) (5) Toutes les ses- 
sions ont traité de ces questions, qui sont très 
importantes pour traduire dans la réalité la vo- 
lonté de renouveau dans l'Eglise, contenue dans 
la doctrine du II° Concile du Vatican. 


Du thème de l’évangélisation et de la catéchèse 
à celui de la famille 


C'est ce que nous montrent clairement les ques- 
tions qui ont été discutées au cours des deux 
dernières sessions ordinaires du Synode épisco- 
pal. La question principale qui est au centre de 
tout semble être l’évangélisation, immédiatement 
suivie par la catéchèse qui en est la première 
application. Le fruit du Synode de 1974 fut l'Exhor- 
tation apostolique « Evangelii nuntiandi» de 
Paul VI. Quant au fruit du Synode de 1977, il n'a 
pas encore été rendu public, mais j'espère qu'il le 
sera dans la première partie de l’année prochaine. 
Nous avons bien besoin de ce genre de docu- 
ments qui naissent de la féconde, mais parfois 
difficile activité vitale de l'Eglise et à leur tour 
lui apportent un nouveau ferment de vie. 


(4) DC 1978, n° 1751, p. 903. 
(5) DC 1969, n° 1550, pp. 957-958. 
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Vous êtes certainement convaincus de la 
grande importance du thème qui est proposé pour 
le Synode de 1980 : «les tâches de la famille chré- 
tienne dans le monde d'aujourd'hui» (6). Ce 
thème ne se dissocie pas des précédents, mais ïl 
se situe pour ainsi dire dans le même sillon. Il 
faut cependant faire remarquer que pour l'évan- 
gélisation et la catéchèse la famille n'est pas seu- 
lement un «objet », mais bien plutôt un «sujet 
fondamental ». Cela découle de toute la doctrine 
du II° Concile du Vatican sur le Peuple de Dieu 
et l’apostolat des laïcs. C'est comme le principal 
champ d'application de cette doctrine et, par 


(6) L’'Osservatore Romano (9-10 déc. 1978) a publié 
une information officielle disant que le Saint-Père avait 
fixé ce thème pour la Ve Assemblée générale du Synode 
épiscopal. 


conséquent, du renouveau de l'Eglise dans l'esprit 
de ce même Concile. 


* 
“ 


C'est donc un gros travail que vous devrez 
entreprendre et poursuivre, vénérables frères. Je 
vous remercie vivement de votre diligence, en 
premier lieu le secrétaire général du Synoûe 
épiscopal, Ladislas Rubin, évêque titulaire de 
Serta, et chacun des éminents membres du 
Conseil du Secrétariat général. Maïs je ne veux 
pas oublier les experts et le personnel de ce Se- 
crétariat. Je vous confinme tous et je vous 
exhorte à poursuivre ce noble travail qui est 
aujourd'hui pour l'Eglise un facteur important de 
vigueur et de développement. 

Je vous donne enfin volontiers et de tout cœur 
la bénédiction apostolique, en gage des secours. 
d’en haut. 


ALLOCUTION AU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
DE BULGARIE 


Recevant, le 13 décembre, M. Petar Mladenovy, 
ministre des Affaires étrangères de la République 
populaire de Bulgarie, Jean-Paul II lui a adressé 


cette allocution, dans laquelle il avait pour la 
première fois l'occasion de parler de Pattitude du 
Saint-Siège à l'égard des pays de l'Est (1) : 





MONSIEUR LE MINISTRE, 


Je suis heureux de souhaiter la bienvenue à 
Votre Excellence, à son épouse et aux honorables 
membres de votre suite. Je désire vous accueillir 
dans l'esprit de la promesse que fit, il y a déjà 
bon nombre d'années, mon prédécesseur de véné- 
rée mémoire, le Pape Jean XXIII, au terme de 
sa mission de Représentant pontifical en Builga- 
rie, lorsqu'il déclara que partout où il se trouve- 
rait, les portes de sa maïson seraient toujours 
ouvertes pour recevoir un Bulgare. 


Je suis aussi le successeur du Pape Paul VI, 
et en tant que tel il m'est agréable de rappeler 
la visite que lui fit il y a trois ans Son Excellence 
Monsieur Todor Jivkov, Président du Conseil 
d'Etat de la République Populaire de Bulgarie. 
Cette visite marqua lle début d'un échange de vues 
ouvert, et jeta pour aïnsi dire les bases d'uné 
recherche commune, et non stérile, de solutions 
pour divers problèmes concernant les rapports 
entre l'Eglise et l'Etat en Bulgarie. 

C'est avec attention, Monsieur le Ministre, que 
je suis le progrès social, culturel et spirituel du 
noble peuple bulgare, justement attaché à son 
histoire et à ses traditions, qui déterminent son 
identité et sont à la base de sa souveraïneté na- 
tionale. Comme pasteur universel de l'Eglise 
catholique, il ne m'échappe pas que le nombre 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 15 
décembre 1978. Sous-titres de la DC. 
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de ses fils — de rites latin et byzantin — se trou- 
vant en Bulgarie est assez réduit. 


Foi chrétienne et culture 


Toutefois je suis heureux de savoir non seule- 
ment qu'ils restent fidèles à leur Eglise, mais 
aussi qu'ils donnent l'exemple dans l’accomplis- 
sement de leurs devoirs de citoyens et qu'ils 
apportent leur contribution efficace au développe- 
ment de la nation à laquelle üls sont fiers d'appar- 
tenir. Ceci est à mes yeux une conséquence natu- 
relle du riche héritage spirituel et culturel trans- 
mis au peuple bulgare par les saints Cyrille et 
Méthode. Grâce aux fondements établis par ces. 
deux apôtres, et aussi à l’admirable témoignage 
de tant d’autres évêques et prêtres, il a été pos- 
sible de montrer que la foi chrétienne et la 
culture, loin d'être étrangères l’une à l’autre ou 
de s'opposer, s’enrichissent mutuellement. C'est 
pour cette raison que je regarde avec intérêt les 
diverses initiatives prises conjointement Ipar les 
organismes de Bulgarie et du Vatican désignés 
à cet effet, en vue de favoriser des actes de colla- 
boration concrète dans le domaine culturel. 


‘ 
Ce que demande l'Eglise catholique 
en Bulgarie 


Je me réjouis, Monsieur le Ministre, des pro- 
grès déjà réalisés pour donner à l'Eglise catho- 
lique en Bulgarie la possibilité d'accomplir les 
tâches qui lui sont confiées, et je souhaite vive- 
ment que puissent être résolues avec satisfaction 
les questions encore en cours d'examen. Vous 
savez que l'Eglise catholique — même en Bul- 
garie — ne cherche pas à obtenir des privilèges ; 
mais elle a besoin, comme partout ailleurs, d'es- 
pace vital pour remplir sa mission religieuse et 
aussi pour pouvoir travailler — selon sa nature 
spécifique et avec les moyens qui lui sont pro- 
pres — au développement intégral et pacifique de 
tout l’homme et de tous les hommes. 
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Notre pensée va aussi aux Pasteurs et aux fidè- 
les de la vénérable Eglise orthodoxe bulgare, dont 
j'évoque avec plaisir et reconnaissance la parti- 
cipation, par l'envoi d’une délégation spéciale, à 
la cérémonie d'inauguration de mon Pontificat. 

Vous voudrez bien, Monsieur le Ministre, trans- 


mettre mes vœux sincères à Monsieur le Prési- 
dent de la République de Bulgarie. Je suis heu- 
reux de vous exprimer aussi, à l'intention de tout 
le peuple bulgare qui m'est si cher, mes souhaits 
de paix et de prospérité matérielle et spirituelle, 
dans la justice et dans l'amour fraternel. 


RÉCEPTION DU CONSEIL 
DES CONFÉRENCES ÉPISCOPALES D'EUROPE 





Jean-Paul Il a reçu, le 19 décembre, les 
membres du Conseil des Conférences épisco- 
pales d'Europe, réunis pour leur Assemblée 
plénière annuelle. Répondant aux paroles de 
présentation de leur président, Mgr Etche- 
garay, archevêque de Marseille, il leur a 
adressé cette allocution (1) : 





CHERS FRERES, 


Je suis très heureux de vous recevoir, car j'attribue 
une grande importance à ces réunions plénières de 
votre Conseil, auxquelles participent des évêques 
délégués par chacune des Conférences épiscopales 
de l’ensemble du continent européen. 


1. Cette collaboration s'effectue conformément aux 
statuts qui ont été canoniquement approuvés par le 
Saint-Siège, le 10 janvier 1977. Elle consiste à 
échanger régulièrement des informations, des expé- 
riences et des points de vue sur les principaux pro- 
blèmes pastoraux qui se posent dans vos pays. 
Elle vous amène aussi à assumer ensemble des 
devoirs qui prennent une dimension européenne. 


C'est l’une des façons d'incarner la collégialité 
dans le cadre de laquelle l’enseignement du Concile 
Vatican !| peut porter tous ses fruits. La collégialité 
signifie ouverture réciproque et coopération frater- 
nelle des évêques au service de l'évangélisation, 
de la mission de l'Eglise. Une ouverture et une 
coopération de ce genre sont nécessaires, non 
seulement au niveau des Eglises locales et de 
l'Eglise universelle, mais aussi au niveau des conti- 
nents, comme en témoigne la vitalité d’autres 
organismes régionaux — même si les statuts sont 
un peu différents — tels que le Conseil épiscopal 
latino-américain (CELAM), le Symposium des Confé- 
rences épiscopales d'Afrique et de Madagascar 
(SCEAM) ou la Fédération des Conférences des 
évêques d'Asie (FABC), pour ne citer que ces 
grandes Assemblées. Le Pape et le Saint-Siège se 
font un devoir de promouvoir de tels organismes, 
aux divers échelons de coopération collégiale, étant 
entendu que les instances régionales ou continen- 
tales ne se substituent pas à l'autorité de chaque 
évêque ni de chacune des Conférences épiscopales 
pour ce qui est des décisions, et qu'elles situent 
leur récherche dans le cadre des orientations plus 
générales du Saint-Siège, en liaison étroite avec le 


(1) Textes français (des discours de Jean-Paul II et 
de Mgr Etchegaray) dans l’Osservatore Romano du 20 dé- 
cembre 1978. ! 


7 JANVIER 1979 — N° 1755 


Successeur de Pierre. Et dans le cas présent, la 
dimension européenne apparaît au Pape très impor- 
tante et même nécessaire. 


2. Le Conseil des Conférences épiscopales d'Eu- 
rope (CEEE), parmi ses nombreux échanges et acti- 
vités, a pris une initiative importante : il organise, 
tous les trois ans, un Symposium des évêques d'Eu- 
rope. Le Symposium prévu pour cette année n'a pu 
avoir lieu à cause de la mort de mes deux prédé- 
cesseurs et des Conclaves qui ont suivi; la prépa- 
ration se poursuit sur le thème « La jeunesse 
et la foi ». C'est un thème très important, il faut 
l’'aborder avec beaucoup d'objectivité et avec l’espé- 
rance des apôtres qui savent que le message du 
Christ peut et doit toucher les jeunes de chaque 
génération. 

J'ai eu la chance de participer au Symposium de 
1975 et d'y prononcer une conférence. Je désire 
rappeler au moins quelques-unes des pensées 
qu'avait alors exprimées Paul VI en nous recevant. 
Il s'agissait de pensées regardant l'Europe, son hé- 


ritage chrétien et son avenir chrétien. || nous invi- 
tait à « réveiller l'âme chrétienne de l'Europe où 
s'enracine son unité »; à purifier et à ramener 


à leur source les valeurs évangéliques encore pré- 
sentes mais comme désarticulées, axées sur des 
objectifs purement terrestres ; à réveiller et fortifier 
les consciences à la lumière de la foi prêchée à 
temps et à contretemps ; à faire converger leur 
flamme par-dessus toutes les barrières. » (Cf, AAS, 
67, 1975, p. 588-589) (2). 

Paul VI, dans la ligne de ces pensées, a établi 
saint Benoît comme patron de l'Europe, et désormais, 
le quinzième centenaire de la naissance de ce grand 
saint se fait proche. 


3. L'Europe n'est pas le premier berceau du chris- 
tianisme. Même Rome a reçu l'Evangile grâce au 
ministère des apôtres Pierre et Paul, qui sont venus 
ici de la patrie de Jésus-Christ. Mais, de toute 
façon, il est vrai que l'Europe est devenue, durant 
deux millénaires, comme le lit d’un grand fleuve où 
le christianisme s'est répandu, rendant fertile la 
terre de la vie spirituelle des peuples et des nations 
de ce continent. Et sur cette lancée, l’Europe est 
devenue un centre de mission qui a rayonné vers 
les autres continents. 

Le Conseil des Conférences épiscopales d'Europe 
constitue une représentation particulière des Episco- 
pats catholiques de l’Europe. Nous devons souhaiter 
que tous les Episcopats soient pleinement représentés 
dans cette organisation ,avec la possiblité d'y parti- 


(2) DC 1975, n° 1685, p. 902 (NDLR). 
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ciper effectivement. C'est seulement dans ces condi- 
tions que l'analyse des problèmes essentiels de 
l'Eglise et du christianisme peut être complète. Il 
s’agit bien des problèmes de l'Eglise et du christia- 
nisme abordés aussi dans une perspective œcumé- 
nique. Car s'il est vrai que toute l'Europe n'est pas 
catholique, elle est presque toute chrétienne. Votre 
Conseil doit devenir en quelque sorte la pépinière 
où s'exprime, se développe et müûürit non seulement 
la conscience de ce que le christianime était hier, 
mais la responsabilité de ce qu'il doit être demain. 


C'est dans ces sentiments que je vous présente mes 
vœux de Noël et du Nouvel An, à l'intention de 
chacun d'entre vous, de votre Conseil, de tous les 
Episcopats que vous représentez et de toutes les 
nations de ce continent, auquel la Providence a lié 
l'histoire du christianisme d’une façon aussi élo- 
quente. 


L'ALLOCUTION DE Mgr ETCHEGARAY 


TRÈS SAINT PÈRE, 


Cette audience, à l’aube même de votre pontificat, 
est un signe éclatant de l'intérêt que vous portez 
au Conseil des Conférences épiscopales d'Europe. 
À vrai dire, vous le connaissez bien. Depuis sa fon- 
dation officielle en 1971, un des deux vice-présidents 
en a été un évêque polonais, le cardinal Kominek 
d'abord, puis Mgr Stroba, nouvel archevêque de 
Poznan ; et nous savons avec quelle assiduité l’Epis- 
copat polonais s’est associé à nos travaux dans le 
cadre de cette grande Europe que l'Eglise, en dépit 
des différences linguistiques, culturelles et idéolo- 
giques, a l'avantage de pouvoir embrasser d’un seul 
regard, celui de la foi commune de tous ses fidèles. 

La foi, l'accueil et l'annonce de la Parole de Dieu, 
voilà bien ce qui est au cœur des mille évêques qui 
se donnent fraternellement la main de Lisbonne à 
Riga, de Dublin à Istanbul, de Trondheim à Malte. 
Vous-même, Très Saint-Père, lors du 3 Symposium 
des évêques d'Europe en 1975, vous nous avez pré- 
senté les fondements théologiques de la mission de 
l'évêque au service de la foi; et c’est dans le même 
esprit que nous nous sommes préparés au Sympo- 
sium de 1979 sur « les jeunes et la foi ». Déjà, dans 
le rapport sur l'évangélisation au Synode des 
évêques en 1974, vous souligniez opportunément 
que « la foi a sa propre signification anthropolo- 
gique et une grande importance dans la vie et 
l’autoformation de l’homme, ainsi que dans la vie 
et la culture de toute société » (Documentation 
catholique, 1974, p. 967). On comprend, dès lors, que 
l'Eglise veille à ce que ne soit pas oubliée en fait 
comme en droit la liberté religieuse dans la défense 
indivisible des droits fondamentaux de l’homme. La 
foi, au service de l’homme ; l'évêque au service de la 
foi; l'Evangile nous place dans ce doublé service 
aussi solidement qu’un homme sur ses deux skis. 

Très Saint-Père, lorsque votre prédécesseur, le 
Pape Paul VI, nous a reçus à la fin du 3° Symposium, 
vous vous en souvenez, il nous demandait de « ré- 
veiller l'âme chrétienne de l’Europe où s'enracine son 
unité ». Paraphrasant la célèbre Epître à Diognète, 
il invitait les chrétiens à être en Europe ce que 
l’âme est dans le corps : « Oh! certes, précisait-il, 
comme au temps de Diognète, ils doivent donner 
leur témoignage dans des conditions de pauvreté, 
dans l’incompréhension, dans la contradiction, voire 
dans la persécution. Mais si leur levain a l'humilité 
de l'Evangile, il en a aussi la vigueur, il est porteur 
de salut pour l’ensemble. Telle est notre foi. En ser- 
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vant cette foi comme évêques, vous aidez l'Europe 
à trouver son âme. » (Documentation catholique, 
1975, p. 903.) 

Malgré sa place prééminente et toute originale, 
votre diocèse de Rome, Très Saint-Père, est bien en 
Europe et, en nous accueillant aujourd'hui, vous 
nous confirmez dans notre mission spirituelle au 
service de l’Europe, mais d’une Europe que l’uni- 
versalité de l'Evangile nous apprend à ouvrir de 
façon solidaire et désintéressée aux autres parte- 
naires du globe. Par votre ministère de pasteur de 
l'Eglise universelle, vous êtes, parmi nous, le plus 
sûr garant ‘et le meilleur stimulant pour une 
Europe ouverte aux dimensions du monde. 

C'est avec joie, Très Saint Père, qu’au nom des 
membres de ce modeste Conseil représentant les 
évêques de toute l'Europe, à l'approche de Noël, 
je vous offre nos vœux les plus fervents et les plus 
affectueux pour la mission que le Christ, Sauveur 
des hommes, vous a confiée sur cette terre où il 
est venu lui-même habiter pour y proclamer le 
règne de justice et de paix. 





LE VIETNAM 


Le dimanche 3 décembre, Jean-Paul II 
a terminé le discours prononcé avant la 
récitation de l’'Angélus en évoquant la mort 
du cardinal Trin Nhu Khu, survenue Île 
27 novembre, et les réfugiés vietnamiens (1) : 


[..] Ces derniers jours, mon cœur et mes pen- 
sées se sont souvent tournés vers l’Extrême-Orient, 
le Vietnam, parce que l'on a appris la mort du 
cardinal Joseph-Marie Trin Nhu Khu, archevêque 
d'Hanoi. Je l'avais rencontré ici il y a à peine 
deux semaines et je m'étais entretenu avec lui. Mal- 
gré ses 79 années de vie (et de vie difficile), il 
semblait jeune et alerte. Le grand âge a cépen- 
dant ses lois, et voici que l'annonce de sa mort 
nous est parvenue. Je rappelle donc ‘aujourd’hui 
ce pasteur fidèle et tenace; je rappelle ce servi- 
teur de Dieu qui, au milieu de ses compatriotes, 
a donné un témoignage si éloquent du Christ 
dans son pays, dans ce Vietnam si lointain, mais 
si proche du cœur de l'Eglise. 

C'est là aussi un thème de l'Avent. Peut-être, au 
dernier moment, ce pasteur et évêque, le cardinal 
Trin Nhu Khu, aura-t-il encore pu dire : « Viens, 
Seigneur Jésus » (Ap 22, 20), pour entendre ensuite 
la réponse : « Oui, je viendrai bientôt. » 

On parle de nouveau beaucoup du Vietnam en 
ce moment. Vous avez tous lu les informations 
que donnent les journaux. * 

Prions donc pour ces Vietnamiens qui, après avoir 
quitté leur pays, souffrent parce qu'ils ne trouvent 
personne pour les accueillir humainement, sour- 
lager leur misère et répondre à leurs besoins. 

En souhaitant que l'appel adressé au Saïnt- 
Siège par les Nations Unies aura l'effet souhaité, 
je vous invite tous à prier pour que le Seigneur 
soutienne et bénisse les efforts de tous ceux qui 
se dépensent pour aider ces frères en difficulté. 

Pour cette intention et pour l'Eglise au Vietnam, 
récitons l’Angélus. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 4-5 
décembre 1978. Traduction de La DC. ; 
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COMMISSION MIXTE CATHOLIQUE ROMAINE — EVANGELIQUE LUTHERIENNE 
A NE 


LE REPAS DU SEIGNEUR (*) 


Présentation 


La Commission mixte catholique romaine - 
luthérienne entre le Secrétariat pour l'Unité des 
chrétiens et la Fédération luthérienne mondiale 
a achevé son travail sur un document concer- 
nant le Repas du Seigneur. Après son adoption 
à l'unanimité par les membres de la Commis- 
sion, ce document est aujourd'hui offert à la 
discussion. On a atteint un accord sur des 
points significatifs. Il a été possible de faire 
dans une large mesure un témoignage commun. 
C'est pourquoi nous avons confiance que les 
questions encore ouvertes seront clarifiées d'un 
commun accord. Nous espérons que le docti 
ment qui suit nous rapprochera de la pleine 
communion dans la foi et, par conséquent, de 
la communion à la Table du Seigneur que nous 
désirons ardemment. 

.T Hans L. MARTENSEN, 
George A. LINDBECK, 
présidents. 


Avertissement 


Dans son édition complète en langue allemande, 
notre document, comparé aux différents autres, 
présente deux nouveautés importantes au docu- 
ment commun on a ajouté, en premier lieu, une 
série de textes liturgiques : du côté catholique, les 
quatre prières eucharistiques ; du côté luthérien, 
lès schémas de six types de culte eucharistique 
provenant de divers pays et traditions. On voulait 
ainsi illustrer la manière dont la célébration de 
l'Eucharistie est vécue concrètement par les par- 
tenaires du dialogue. On a ajouté aussi six excur- 
sus dont il est dit dans l'introduction du docu- 
ment : « Dans des excursus annexés au document 
se trouve établie la mesure dans laquelle, de l'avis 
de deux membres de la Commission, l’un luthé- 
rien, l'autre catholique — et grâce à des recherches 
d'histoire de la théologie ainsi qu'à certains chan- 
gements qui se sont opérés dans l'Eglise —, des 
questions controversées naguère sur quelques 
points essentiels apparaissent aujourd'hui comme 
susceptibles d'être résolues. » Et en ce qui con- 
cerne le statut de ces excursus, il est dit : « La 
Commission a pris connaissance de ces textes qui 
ont été élaborés sous la responsabilité personnelle 
de leurs auteurs et les a approuvés. » 

Etant donné la nature et les limites de cette 
présentation-ci du texte, nous avons cru pouvoir 
nous permettre de ne pas publier aussi les deux 
appendices mentionnés. 


INTRODUCTION 
1. Depuis 1965 — après plus de quatre cents ans 
de séparation —, des conversations ont eu lieu, 


(*) Texte original. 
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au plan mondial, entre représentants officielle- 
ment nommés de la Fédération luthérienne 
mondiale et de l'Eglise catholique romaine. Les 
autorités ecclésiastiques compétentes ont créé 
une Commission internationale mixte d'étude 
qui, sous le titre « L'Evangile et l'Eglise », 
s'est proposée de discuter, à la lumière des 
progrès récents de nos connaissances, les 
controverses théologiques traditionnelles. Une 
synthèse des résultats des travaux de cette 
Commission mixte d'étude a été publiée en 
1972, (1). D'importants accords et convergences 
s'y sont exprimés. Toutefois, comme il a été 
dit dans la préface, l'ampleur du thème général 
était telle que certaines questions précises — 
comme celles de l’Eucharistie et du. minis- 
tère (Amt) — n'ont pu y être traitées ou ne 
l'ont été que de façon partielle, Non seulement 
en écho au rapport de Malte, la Commission 
elle-même a souligné la nécessité d'un éclair- 
cissement plus approfondi de ces questions ; 
mais l’on en ressent douloureusement l'urgence, 
tout particulièrement en raison de notre sépa- 
ration dans le Repas de l'Unité la commur- 
nion dans l'Eucharistie est, en effet, un élé- 
ment intégrant de la pleine unité des chrétiens 
et elle suppose réalisée l'unité dans la foi. 
Poursuivant son dialogue officiel, la CÇommis- 
sion mixte luthérienne - catholique romaine a 
donc fait porter son attention d'une manière 
spéciale .sur l'Eucharistie et elle présente main- 
tenant le résultat de ses efforts (2). Une étude 
sur le ministère ecclésial (Amt) y fera suite, 
où sera pris en particulière considération le 
ministère épiscopal ; une réponse y sera donnée 
à certaines questions connexes avec la question 
de l'Eucharistie. 


2. Dans son élaboration du texte ici pré- 
senté, la Commission mixte luthérienne - catho- 
lique s'est efforcée de donner, dans la mesure 
du possible, un témoignage commun et, tout 
en signalant clairement les questions qui 
demeurent ouvertes, de faire müûrir la réponse 
à leur donner. De la sorte, ce que luthériens 
et catholiques peuvent confesser ensemble est 
appelé à pénétrer dans la vie de l'Eglise et des 
communautés. 


3. C'est à travers la réflexion sur le témoignage 
de la Sainte Ecriture et des traditions ecclé- 
siales que le texte du document a pris progres- 
sivement forme. Dans nos réflexions, une place 
a été faite, en particulier aux formes concrètes 
de la liturgie, car la doctrine et la vie, la 
confession (de la foi) et l'expression liturgique, 
la piété et la pratique font partie de la réalité 
de l'Eucharistie. Reconnaiïissants pour le travail 
déjà accompli par d'autres, et désirant trouver 
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un écho œcuménique aussi large que possible, 
nous avons repris certaines affirmations de 
documents œcuméniques antérieurs, dans la 
mesure où elles correspondent à la position 
luthérienne et catholique (3). 


4. L'ensemble est articulé comme suit : 

— Dans la première partie, le « Témoignage 
commun », est exprimé ce que luthériens et 
catholiques peuvent confesser ensemble. 

— La seconde partie se tourne vers les 
« Tâches communes » y sont décrites et 
traitées les questions controversées ; y sont 
évoquées les conséquences et les exigences qui 
en résultent pour la vie et la doctrine des 
Eglises, en particulier en ce qui concerne la 
liturgie. 

— Quelques textes de liturgies eucharistiques 
sont présentés en appendice comme exemples 
de la Tradition et de la pratique de nos Eglises. 

— Dans des excursus, annexés au document, 
se trouve établie la mesure dans laquelle, de 
l'avis de deux membres de la Commission, 
l'un luthérien, l’autre catholique — et grâce à 
des recherches d'histoire de la théologie ainsi 
qu'à certains changements qui se sont opérés 
dans nos Eglises —, des questions contro- 
versées naguère sur quelques points essentiels 
apparaissent aujourd'hui comme susceptibles 
d'être résolues. La Commission a pris connaiïis- 
sance de ces textes qui ont été élaborés sous 
la responsabilité personnelle de leurs auteurs, 
et les a approuvés (4). 

5. Le présent document s'adresse à tous les 
chrétiens catholiques et luthériens : dirigeants 
des Eglises, théologiens, pasteurs (d'âmes), 
communautés des fidèles et, spécialement, 
groupes engagés dans le dialogue œcuménique. 
Mais luthériens et catholiques ne sont pas les 
seuls interpellés de même qu’elle a adopté 
avec gratitude les suggestions d’autres groupes 
de chrétiens en dialogue, de même la Commis- 
sion elle-même espère-t-elle aussi que ces consi- 
dérations luthériennes - catholiques seront utiles 
pour d’autres. C'est pour cela qu'elle s'est 
efforcée, par ce document, de porter témoignage 
d'une vérité destinée à tous les hommes, qu'ils 
soient chrétiens ou non. 


Première partie : 
TEMOIGNAGE COMMUN 


I. — Le testament de Jésus selon l’'Ecriture 


6. Avant d'aller à la mort pour faire don aux 
hommes de la paix et de la communion avec 
Dieu et entre eux, Jésus apprêta son repas 
pour les siens : « Au moment d'être livré 
et d'entrer librement dans sa passion, il prit 
le pain, il rendit grâce, il le rompit et le 
donna à ses disciples en disant « Prenez et 
mangez-en tous : ceci est mon corps livré 
pour vous. » De même, à la fin du repas, il 
prit la coupe; de nouveau il rendit grâce et la 
donna à ses disciples, en disant : « Prenez et 
buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon 
sang, le sang de l'Alliance nouvelle et éternelle 
qui sera versé pour vous et pour la multitude 
en rémission des péchés. Vous ferez cela en 
mémoire de moi (5). » Dans ce repas pascal 
nouveau (Passah-Mahl), le Seigneur se donna 
lui-même aux siens en nourriture et, par là, les 
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rendit participants, alors qu'ils attendent sa 
venue dans la gloire, de son agir, de ses souf- 
frances et de sa vie (cf. Mt 26, 26-29; Mc 14, 
22-25 ; Le 22, 16-20 ; 1 Co 11, 23-26). 

Chaque fois que les chrétiens de tous les 
temps célèbrent le Repas du Seigneur selon sa 
volonté en mémoire de lui, le Seigneur leur 
accorde de nouveau cette communion et, par 
là, leur fait don de « la rémission des péchés, 
de la vie et de la béatitude (6) ». 


II. — Mystère de la foi 


7. Le Repas du Seigneur est un mystère de 
la foi au sens le plus plein du mot. Il fait 
partie de l'unique mystère du salut, à la fois 
compréhensif (umfassend) et incompréhensible 
(unfassbar), et participe de son caractère de 
mystère pour que l’homme puisse connaître 
le mystère, Dieu doit se communiquer, et ce 
mystère n'entre dans notre horizon que dans 
la mesure où le Seigneur le veut et l'opère. 
C'est dire que l'Eucharistie ne nous est acces- 
sible que par le don que Dieu nous fait de 
la foi. 


8. À plus forte raison les attitudes et les 
comportements requis de ceux qui la célèbrent 
sont-ils affaire de foi et non de leurs propres 
forces. La communion eucharistique de vie et 
d'action ne naît que de la communion de foi 
opérée par le Saint-Esprit (cf. ci-dessous, n. 23). 

9. Etant donné que la foi chrétienne se réalise 
essentiellement comme communion de foi avec 
tous les croyants, l’'Eucharistie est affaire de la 
communauté et, en son sein, affaire de chacun. 
Tout comme la « Nouvelle Alliance », le « sang 
de l'Alliance » qui nous est offert dans l'Eucha- 
ristie (Mt. 26, 28;.Mc:.14,.24;: cf, Le: 22,720; 
1 Co 11, 25) est donné au nouveau Peuple de 
Dieu et, par là, à ses membres. 


10. Dans le Seigneur présent, toute « grâce 
et vérité » (Jn 1, 14) sont présentes au milieu 
de nous. Aussi, l’Eucharistie est-elle mystère de 
la foi dans ce sens également qu'elle englobe 
les dimensions essentielles de la vérité de la foi. 

Dans sa célébration se reflètent les phases de 
l’histoire du salut : 

— La création nous est rappelée, elle que 
Dieu a faite bonne et pour laquelle nous 
faisons louange et rendons grâce ; 

— La réalité du péché nous est rendue manï- 
feste et nous invite à en prendre conscience et 
à la confesser ; | 

— La parole de Dieu nous est de nouveau 
adressée comme exhortation et comme pro- 
messe, et nous l'accueillons dans l'écoute et 
dans l'obéissance, et nous lui répondons ; 3 

— Le pain et le vin, réalités de notre morde, 
sont introduits dans le processus de rédemp- 
tion et de sanctification, tout comme les actes 
fondamentaux de la vie humaine : manger et 
boire, fêter et agir en commun; 

— L'union avec le Seigneur et avec les siens 
est annonce et commencement de l'avènement 
parmi nous du Royaume de Dieu et promesse 
de l’accomplissement à venir. 


11. Enfin, le mystère de l'Eucharistie nous 
relie au mystère primordial du Dieu Trine et 
Un, mystère primordial à partir duquel, par 
lequel et vers lequel tout existe : 

Le Père des cieux est l'origine première et le 
but final de l'événement eucharistique. 
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Le Fils de Dieu fait homme, par qui, avec 
qui et en qui il s’accomplit, en est le centre 
vivant. 

Le Saint-Esprit est l'incommensurable force 
d'amour qui l’opère et qui continue de le rendre 
efficace. 


12. À la fin de plusieurs prières eucharis- 
tiques liturgiques, le mystère le plus profond de 
l'Eucharistie et de notre vie est célébré dans 
une louange de gloire. Parlant : du Seigneur 
Jésus-Christ présent, il y est dit : 

« Par lui, avec lui et en lui, 

À toi, Dieu le Père tout-puissant, 

Dans l'unité du Saint-Esprit, 

Tout honneur et toute gloire 

Pour les siècles des siècles. Amen. » 

Cette doxologie, que nous faisons nôtre, nous 
permet de témoigner ensemble de ce qui suit 


III. — Par, avec et dans le Christ 


Par le Christ 


13. I n'y a d’Eucharistie que par Jésus- 
Christ. C'est lui qui, la première fois, l’a 
célébrée au milieu de ses disciples. C'est lui 
qui a donné le mandat de ne pas cesser de 
la célébrer jusqu’à ce qu'il vienne. C’est lui qui 
apprête le repas, c'est lui qui y invite. C'est 
par lui qu'est rendue possible et réelle « la 
participation pleine, consciente et active (7) » 
de tous les fidèles à la célébration eucharis- 
tique. C'est par lui que sont appelés et man- 
datés ceux qui, en son nom, président à cette 
célébration. Leur service est un signe manifeste 
de ce que « l'assemblée n’est pas propriétaire 
du geste qu'elle est en train d'accomplir, 
qu'elle n'est pas maîtresse de l'Eucharistie 
elle le reçoit d’un autre, du Christ vivant dans 
son Eglise (8) » (cf. ci-dessous, n. 65-68). 


Avec le Christ 


14. Par lui, nous pouvons célébrer l’Eucharistie 
avec lui. Ce n'est ni en raison de mérites 
humains ni en vertu des capacités humaines, 
mais par sa seule grâce que se réalise le prodige 
de sa présence. Ce que celle-ci signifie et opère, 
nous ne pouvons le mesurer que si nous 
sommes ouverts aux différentes manières selon 
lesquelles le Seigneur est présent. 


15. Jésus-Christ accomplit de multiples façons 
sa promesse : « Et moi, je suis avec vous pour 
toujours jusqu’à la fin du monde. » (Mt 28, 20.) 
« Nous confessons une multiple présence du 
Christ, parole de Dieu et Seigneur du monde. 
Le Seigneur crucifié et ressuscité est présent 
dans son Corps, le Peuple de Dieu, car il est 
présent là où deux ou trois sont réunis en sôn 
nom (Mt 18, 20). Il est présent dans le baptême 
car c'est le Christ lui-même qui baptise. Il est 
présent dans la lecture de l’Écriture sainte et 
dans l'annonce de l'Evangile (9). » Présent, le 
Seigneur l’est aussi dans les pauvres et ceux qui 
souffrent, car véridique est sa parole : « Ce que 
vous avez fait au moindre de mes frères, c'est 
à moi que vous l'avez fait. » (Mt 25, 40.) 


16. La présence eucharistique est liée à toutes 
ces données en même temps qu'elle est une 
réalité originale. « Le Christ est présent et 
agissant de plusieurs manières dans toute la 
célébration encharistique. C'est le même Sei- 
gneur qui, par la proclamation de sa parole, 
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invite son peuple à sa table; qui, par son 
ministre, préside à cette table et qui se donne 
ensuite de manière sacramentelle dans le corps 
et le sang de son sacrifice pascal (10). » 

Dans le sacrement de l’Eucharistie, Jésus- 
Christ, vrai Dieu et vrai homme, est pleine- 
ment et entièrement présent avec son corps et 
son sang sous le signe du pain et du vin. 

« Au cours des siècles, les chrétiens ont 
essayé de décrire cette présence en des formur- 
lations diverses. Nos documents confessionnels 
témoignent ensemble que, dans ce sacrement, 
Jésus-Christ est présent « réellement », « véri- 
tablement » et « substantiellement ». Ce mode 
de présence « ne se laisse guère exprimer en 
paroles », mais nous attestons sa présence 
parce que nous croyons en la puissance de Dieu 
et en la promesse de Jésus-Christ : « Ceci est 
mon corps, ceci est mon sang. » Cette pré- 
sence, nos traditions l'ont dite « sacramen- 
telle », « surnaturelle », « spirituelle ». Ces 
concepts ont des nuances différentes dans les 
deux traditions mais, ensemble, elles s'opposent 
à un mode de présence spatial ou naturel ainsi 
qu'à une compréhension purement commémora- 
tive ou figurative du sacrement (11). » 


17. « Le Christ a institué l’Eucharistie, sa- 
crement de son corps et de son sang, centré 
sur la croix et la résurrection, comme l’anam- 
nèse ou le mémorial de toute l'œuvre récon- 
ciliatrice de Dieu en lui. Le Christ lui-même, 
avec tout ce qu'il a accompli pour nous et 
pour la création entière (dans son incarnation, 
sa condition de serviteur, son ministère, son 
enseignement, sa souffrance, son sacrifice, sa 
résurrection, son Ascension et la Pentecôte), 
est présent dans cette anamnèse ou ce mémo- 
rial qui est aussi un avant-goût de son retour 
et de la plénitude du Royaume (12). » (Cf. ci- 
dessous, n. 36.) 


18. Présent au milieu de nous, le Seigneur 
veut nous entraîner dans son mouvement vital. 
Celui qui, dans son amour, s'est livré à la 
mort vit en nous (Ga 2, 20). Par sa grâce 
nous sommes, avec lui, « passés de la mort 
à la vie » (Jn 5, 24). Participant au sacrement 
de l’Eucharistie nous cheminons avec lui 
à travers ce monde vers le monde à venir 
(pascha, transitus). Comblés de sa grâce et 
devenus vivants par son esprit, nous pouvons 
transmettre son amour et, par là, glorifier le 
Père. De même que nous sommes incapables 
d'offrir à Dieu un véritable sacrifice par nos 
propres forces, de même nous devons être, 
par la force du Christ, assumés dans son 
propre sacrifice. « Quand, dans le Repas du 
Seigneur, nous nous présentons devant Dieu 
en nous donnant à lui, nous ne le faisons que 
« par le Christ », c'est-à-dire en nous référant 
au don qu'il a fait de lui-même. Se donner, 
c'est en fin de compte s'ouvrir pour le rece- 
voir (13). » 

« Ainsi, unis à notre Seigneur qui s'offre 
à son Père et en communion avec l'Eglise uni- 
verselle au ciel et sur la terre, nous sommes 
renouvelés dans l'alliance scellée par le sang 
du Christ, et nous nous offrons nous-mêmes 
en un sacrifice vivant et saint. qui doit s'ex- 
primer dans notre vie quotidienne (14) » 

C'est de cette manière que doit se renou- 
veler sans cesse ce qui, en fin de compte, est 
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le sens même de la foi chrétienne l'union 
visée par cette foi est l'union au Seigneur 
concret avec tout son destin concret. Qui s’unit 
à lui se trouve appelé à mourir et à ressusciter 
avec lui. (Cf. ci-dessous, n. 34-36.) 


Dans le Christ 


19. Cet être-avec-le-Christ se fonde dans l'être- 
dans-le-Christ et culmine en lui. Sous les, signes 
du pain et du vin le Seigneur offre en nourri- 
ture sa chair et son sang donnés pour tous, 
c'est-à-dire lui-même. C'est ainsi qu'il se mani- 
feste comme « le pain vivant qui descend du 
ciel » (Jn 6, 51). Recevoir avec foi cette nour- 
riture c'est être rendu participant d’une com- 
munion avec le Christ, qui est apparentée 
à celle du Fils avec le Père. « De même qu'en- 
voyé par le Père, qui est vivant, moi je vis 
par le Père; de même celui qui me mange 
vivra aussi par moi. » (Jn 6, 57.) Le Christ veut 
être en nous, à nous il est donné d'être en 
lui : « Qui mange ma chair et boit mon sang 
demeure en moi et moi en lui. » (Jn 6, 56.) 
Cette communion a son fondement dans l'éter- 
nité et, en retour, la rejoint au-delà du temps : 
« Qui mangera ce pain vivra à jamais. » 
(Jn 6, 58.) 

20. En se donnant lui-même, le Christ réunit 
tous ceux qui prennent part à son repas 
la multitude devient « un seul corps » 
(1 Co 10, 17). Dans la puissance du Saint-Esprit 
ils sont édifiés en un seul et même peuple de 
Dieu. « C'est l'Esprit qui vivifie. » (Jn 6, 63.) 
Ainsi le repas eucharistique est-il la source de 
la vie, chaque jour renouvelée, du Peuple de 
Dieu qui y est rassemblé et maintenu dans la 
même foi. 


IV. — Dans l'unité du Saint-Esprit 


Le Saint-Esprit et l'Eucharistie 


21. C'est dans l'Esprit-Saint que, durant sa 
vie, Jésus. a fait toutes choses (cf. Le, 4, 1; 14, 
17-21). C'est en lui qu'il s’est offert en sacri- 
fice (cf. He 9, 14). C'est dans la puissance de 
l'Esprit-Saint qu'il a vaincu Je péché et la mort, 
qu'il est ressuscité du tombeau et qu'il vit au 
milieu de sa communauté pentecostale. C'est 
par cet Esprit et en lui que tous ceux qui 
croient doivent demeurer unis au Christ et con- 
tinuer son œuvre. 

Son agir eucharistique, lui aussi, s'opère par 
le Saint-Esprit. Tout ce que le Seigneur nous 
donne et tout ce qui nous rend aptes à nous 
l'approprier nous est donné par le Saint-Esprit. 
On en trouve l'expression dans la liturgie, tout 
particulièrement dans l’invocation de l’Esprit- 
Saint (Epiclèse) (15). 

22. Lorsqu'elle fait mémoire de l’intercession 
du Christ, son grand-prêtre, l'Eglise demande 
avec confiance que lui soit donné son Esprit 
afin que, par les dons eucharistiques, elle soit 
renouvelée, sanctifiée et confortée pour sa mis- 
sion dans le monde. Grâce au Saint-Esprit, le 
pain et le vin deviennent, par la parole créa- 
trice, corps et sang du Christ. L'Esprit d'amour 
rend effectif le sacrement de l'amour dans 
lequel l'amour divin rejoint l'homme en sa réa- 
lité terrestre pour le ramener chez lui. 


23. Ce n'est que dans l’Esprit-Saint que la 
communauté accède à cette foi sans laquelle 
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elle ne peut pas célébrer l’Eucharistie. L'épi- 
clèse est donc aussi cette prière qui demande 
une foi vivante qui nous préparera à célébrer 
le mémorial de la passion et de la résurrec- 
tion du Christ. L'Eucharistie n’est pas un moyen 
de salut automatiquement efficace pour le salut 
du monde ; elle présuppose la présence de l’Es- 
prit-Saint dans le croyant (cf. ci-dessus, n. 7-9). 


24. Dans les fruits du Saint-Esprit : l'amour, 
la joie, la paix, qui, dans l’Eucharistie, sont 
donnés en partage aux croyants, s'opère une 
anticipation de l’accomplissement final. Elle est 
le repas qui est célébré pour conforter les 
croyants en vue du retour en gloire du Christ. 
L'invocation du Saint-Esprit est, de la sorte, 
une prière qui demande l'irruption du monde 
futur dans notre monde d'aujourd'hui. (Cf: c1- 
dessous, n. 42-45.) 


L'Eucharistie et l'Eglise 


25. Baptisés par le même Esprit en un même 
Corps (cf. 1 Co 12, 13), les croyants, nourris du 
corps du Christ, deviennent, par le Saint-Esprit, 
toujours davantage un seul et même corps 
(cf. 1 Co, 10, 17). L'Eucharistie et l'Eglise sont 
ainsi vitalement liées l’une à l’autre de mul- 
tiples façons 

26. Du fait que le Christ se donne aux siens 
dans l'Eucharistie, sa vie devient leur vie, son 
esprit leur esprit. L'événement de la commu- 
nion eucharistique avec le Christ devient la 
forme permanente de vie de la communion 
ecclésiale avec le Christ. « La participation au 
corps et au sang du Christ n'’opère rien d'autre 
que de nous transformer en ce que nous rece- 
vons (16). » « Nous sommes attirés et transfor- 
més véritablement nous aussi dans le corps spi- 
rituel, c'est-à-dire dans la communion avec le 
Christ et avec tous les saints; et, par ce sacre- 
ment, nous participons à toutes les vertus et 
toutes les grâces du Christ et de ses saints (17) ». 
L'Eucharistie est ainsi tout à la fois la source 
et le sommet de la vie de l'Eglise. Sans la com- 
munion . dans l'Eucharistie, il n'y a pas de 
pleine communion ecclésiale; sans la com- 
munion -ecclésiale, il n’y a pas de vraie commur- 
nion dans l’Eucharistie. 


27. Cela vaut d’abord pour là communauté 
concrète réunie en tel ou tel lieu pour célébrer 
le Repas du Seigneur; mais cela concerne éga- 
lement et dans la même mesure la chrétienté 
tout entière. « Le partage du même pain et 
de la même coupe en un lieu donné atteste 
l'unité des participants avec le Christ total et 
avec tous les communiants en tous temps et 
en tous lieux. En partageant le même pain, ils 
révèlent leur unité dans l'Eglise univer- 
selle (18) ». 

La frontière de la réalité terrestre est elle- 
même franchie en ce sens que le Saint-Esprit 
nous unit également avec ceux qui nous ont 
précédés dans la foi et qui ont été appelés à la 
communion permanente avec Dieu. 


28. Que des chrétiens ne cessent de pécher 
contre cette unité est d'autant plus grave que 
c'est par le Christ qu’elle nous a été donnée. 
C'est ce qui arrive lorsqu'ils manquent de foi 
et d'espérance; mais aussi lorsqu'ils tolèrent 
ou, pire, lorqu'ils provoquent des séparations 
profondes entre les hommes, au plan ‘indivi- 
duel ou social. 
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Celui qui se trouve inséré dans la commu- 
nion avec le Seigneur doit s'attaquer avec lui 
aux murs de l’inimitié que les hommes dressent 
entre eux : murs d’'inimitié entre tribus, nations, 
races, classes, sexes, générations, confessions 
et religions (19). 


V. — Glorification du Père 


29. La communion avec le Christ, dans lÎla- 
quelle nous sommes insérés dans l’Eucharistie 
par la vertu du Saint-Esprit, conduit finalement 
au Père éternel. Ceci s'opère à différents plans 
et selon des modes à la fois divers et connexes. 


Proclamation 


30. C'est tout entière, et pas seulement dans 
les lectures et la prédication que l’Eucharistie 
est proclamation de la grandeur et de la misé- 
ricorde de Dieu. En cela une signification par- 
ticulière revient-à chacun de ses éléments selon 
leur nature ; 

La confession des péchés par la commu- 
nauté rassemblée implique toujours en même 
temps le oui publiquement exprimé à l'égard 
de l'agir réconciliateur de Dieu. 

La lecture et le commentaire de la Sainte 
Ecriture permettent à la parole de Dieu elle- 
. même de se dire au cœur de situations tou- 
jours nouvelles et par là de devenir efficace. 
Le témoignage de la Sainte Ecriture et la pré- 
dication relative aux hauts faits de Dieu ne 
suscitent pas seulement la confession de la foi, 
mais ils sont déjà, eux-mêmes, une fonction de 
cette confession. 

Le fait de réciter les confessions de foi de 
l'Eglise primitive manifeste le lien avec l'Eglise 
ancienne ainsi que le lien avec toutes les autres 
Eglises qui les acceptent également. 

Le pain et le vin « fruits de la terre et du 
travail des hommes (20) », sont d’abord des 
dons du Père et comme un condensé de sa 
création bonne. L'événement qui les saisit est 
un renvoi impressionnant à l'incessante action 
conservante qui, à chaque instant, soutient 
toutes choses dans l'être et qui les mène à leur 
achèvement. 

Avant tout, dans chaque repas eucharistique, 
il est rendu témoignage à l'amour que sur la 
croix Dieu a manifesté à l'égard du monde 
entier, lui qui a livré son Fils pour le monde 
(CEST 43" 10) « Chaque fois, en effet, que 
vous mangez ce pain et que vous buvez cette 
coupe, vous annoncez la mort du Seigneur jus- 
qu'a ce qu'il vienne. » (1 Co 11, 26.) 


Action de grâces 


31. Proclamation et action de grâces sont, 
de par leur nature même, étroitement connexes. 
À cet égard « l’Eucharistie est la grande action 
de grâces au Père pour tout ce qu’il a accompli 
dans la création, la rédemption et la sanctifi- 
cation, pour tout ce qu'il accomplit maintenant 
dans l'Église et dans le monde malgré le péché 
des hommes, pour tout ce qu’il accomplira en 
conduisant son Royaume à sa plénitude. Ainsi, 
l'Eucharistie est la bénédiction (berakha) par 
- laquelle l'Eglise exprime sa reconnaissance 
envers Dieu pour tous ses bienfaits (21) ». 

Dans la célébration de la communauté, l'ac- 
tion de grâces rendue: à Dieu, créateur de 
toutes choses bonnes qui nous sont données, 
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ne trouve pas seulement une expression vers 
bale, mais également une expression maté- 
rielle. Le don que le Christ a fait de lui-même 
et la promesse du Royaume qui vient relati- 
visent toutes les richesses de ce monde et 
nous rendent conscients tout à la fois de Dieu 
comme donateur et de nous-mêmes comme 
administrateurs de ces dons. En offrant le pain 
et le vin nous louons Dieu qui, par notre 
labeur, nous procure les biens de la terre 
nécessaires .à l'entretien de notre vie. Nous 
nous offrons nous-mêmes (cf. Rm 12, 1) et nous 
partageons entre nous ce qui nous a été donné. 


Intercession 


32. Confortée par sa foi en les bienfaits de 
Dieu, la communauté présente dans cette célé- 
bration eucharistique son intercession pour 
tous les hommes, pour les besoins du monde, 
pour les préoccupations des chrétiens et de 
ceux qui portent des responsabilités dans 
l'Eglise et dans la société. L'Eglise s'unit ainsi 
à l’intercession que son Seigneur présente à la 
face tduMPÈrTe (CHNEHEN7 25) Méttpar.lüi-élle 
intercède pour le salut du monde qui nous est 
promis — salut dont, dans sa foi et son espé- 
rance, la communauté a reçu dans l'Esprit- 
Saint un avant-goût. Le fait que cette con- 
fiance en l'action salvatrice de Dieu à l'égard 
du monde s'exprime à nouveau plus clairement 
dans la célébration eucharistique nous réjouit 
et nous oblige à une solidarité active envers 
tous ceux qui Sont dans la détresse (22). 


Louange 


33. « L'Eucharistie est le grand sacrifice de 
louange par lequel l'Eglise parle au nom de la 
création tout entière (23). » Par la chute s'était 
tu le sacrifice de louange dû à Dieu par l’huma- 
nité. Il à repris vie dans le Christ. Dans l’assem- 
blée eucharistique, en particulier dans la pré- 
face et dans la glorification de la sainteté de 
Dieu (Sanctus), la création renouvelée dans le 
Christ chante son hymne de louange. Elle est 
rendue capable d'adorer le Père en esprit et 
en vérité (Ci ]n2423%5s.); 


Offrande de soi 


34. En son corps livré pour les siens 
(Lc 22, 19; 1 Co 11, 24) et en son sang versé 
pour eux (Mt 26, 28; Mc 14, 24; Lc 22, 20), le 
Seigneur est présent dans l'offrande qu'il fait 
de lui-même. Il est parmi nous comme celui que + 
le Père a livré dans le Saint-Esprit et comme 
celui qui, dans le même Esprit, se livre lui- 
même au Père et pour les hommes. C'est ainsi 
qu'il se communique, c'est ainsi qu'il désire 
continuer à agir. Plus la communauté dans sa 
célébration est assumée dans cette offrande, 
plus elle vit pour la plus grande gloire de 
Dieu. L'Eglise qui annonce la mort du Seigneur 
est appelée à s'unir à cette mort. Elle ne doit 
pas seulement avoir connaissance de ce sacri- 
fice et en parler, elle doit aussi se laisser saisir 
par lui. En mourant avec son Seigneur, elle doit 
être préparée à ressusciter avec lui. 

35. L'union offerte par le Christ concerne éga- 
lement la volonté et l’action des siens. « C'est 
là le fruit qui est contenu dans la Sainte Cène 
que tu te donnes avec toute ta vie, comme le 
Christ par. ces paroles l’a fait pour toi avec 
tout ce qu'il est (24). » (CF supra, n. 18.) 

36. Quand l'Eglise s’acquitte. du mandat du 
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Seigneur : « Faites ceci en mémoire de moi » 
(Ec -22, 19 ; 1 Co 11, 24), elle entre chaque fois 
de nouveau en contact de façon toujours nou- 
velle avec le sacrifice du Christ; de lui elle 
reçoit une vie nouvelle et la force de mourir 
avec lui. 

« La notion de mémorial, telle qu'elle était 
comprise- dans la célébration pascale au temps 
du Christ — c'est-à-dire rendre effectivement 
présent un événement du passé — a ouvert la 
voie à une meilleure intelligence de la rela- 
tion entre le sacrifice du Christ et l’Eucha- 
ristie (25). (Cf. ci-dessus, n. 17.) 

Ce qui se passe dans la célébration -mémorial 
du Peuple de Dieu, c'est bien plus que le fait 
de nous rendre présents des événements passés 
grâce aux ressources de la mémoire et de l’ima- 
gination. Ce qui est décisif, ce n’est pas que 
l'on se souvienne de quelque chose qui est 
passé, mais que le Seigneur convoque son 
peuple en sa présence et l'y mette en présence 
de son agir salvifique. Dans cette action créa- 
trice de Dieu, l'événement écoulé de salut du 
passé devient offre de salut pour le présent et 
promesse de salut pour l'avenir. 

Tous ceux qui célèbrent l’Eucharistie pour 
faire mémoire du Christ sont assumés dans sa 
vie, Sa passion, sa mort et sa résurrection. 
Recevant les fruits du sacrifice que le Christ a 
fait de sa vie, ils reçoivent en même temps les 
fruits de l’agir réconciliateur de Dieu. Dans le 
repas pascal de la Nouvelle Alliance, ils sont 
libérés et unis à Dieu et entre eux. C'est aïnsi 
qu’ « ils lui rendent grâces pour toutes ses 
miséricordes, implorent les bienfaits de la pas- 
sion du Christ au nom de l'Eglise entière; ils 
participent à ces mêmes bienfaits et s'unissent 
au geste d'offrande du Christ à Dieu (26) ». 

En le recevant avec foi, ils sont, eux qui 
constituent son corps, assumés dans le sacrifice 
réconciliateur qui les dispose à s'offrir eux- 
mêmes (Rm 12, 1) et qui les rend aptes à 
« offrir par Jésus-Christ des sacrifices spiri- 
tuels » (1 P 2, 5) au service du monde. Ainsi 
peut s'exercer dans le Repas du Seigneur tout 
ce qui doit être mis en pratique dans l’ensemble 
de la vie chrétienne. « D'un cœur humble, nous 
nous offrons nous-mêmes comme un sacrifice 
vivant et saint qui doit trouver son expression 
dans toute notre vie quotidienne (27). » 

37. Nos deux traditions s'accordent à voir 
dans l’Eucharistie un sacrifice de louange. Ce 
n'est ni une louange purement verbale ni une 
addition ou un complément que les hommes, 
par leurs propres forces, ajouteraient au sacri- 
fice de louange et d'action de grâces que le 
Christ a offert au Père. Le sacrifice de louange 
eucharistique n'a été rendu possible que par 
le sacrifice du Christ sur la croix; c’est pour- 
quoi celui-ci reste lui-même le contenu pri- 
mordial du sacrifice de louange de l'Eglise. 
C'est uniquement « par lui, avec lui et en 
lui, notre grand-prêtre et notre intercesseur, 
[que] nous offrons au Père, par la vertu du 
Saint-Esprit, notre propre louange, notre 
action de grâces et notre prière (28) ». 
(Cf. ci-dessous, n. 56-61.) 


VI. — Pour la vie du monde 


38. Le mauvement de vie de Jésus vers le 
Père, mouvement dans lequel il inclut les siens, 
doit être au bénéfice de tous. Le pain que Jésus 
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est lui-même, et qu'il donne, est « pour la vie 
du monde » (Jn 6, 51). 

La célébration eucharistique 

dans son rapport au monde 

39. « Le monde que Dieu a réconcilié avec 
lui-même dans le Christ est présent lors de 
chaque Eucharistie : dans le pain et le vin, 
dans la personne des fidèles et dans les prières 
qu'ils offrent pour tous les hommes. Ainsi 
l'Eucharitie ouvre au monde la voie de sa 
transfiguration (29). » Elle découvre au monde 
ce qu'il est et ce qui doit advenir. Enracinée 
dans le passé, accomplie dans le présent et 
orientée vers l'avenir, l'Eucharistie concentre 
en elle-même toutes les dimensions du devenir 
historique. Par là est manifestée sa relation 
profonde avec notre monde en mutation; ce 
qui aide à le comprendre plus profondément et 
à contribuer de façon plus responsable à lui 
donner figure (30). 

Dans l'unité eucharistique se prépare la nou- 
velle unité de l'humanité. Comme tête de son 
Eglise, le Christ est tête de toute l'humanité 
rachetée. À l'Eglise il fait don de sa vie pour 
que, de cette manière, celle-ci parvienne à tous. 
« Quand, à l'invitation d’un même Seigneur, 
nous nous rassemblons autour d’une même 
table pour partager le mêmé pain, nous 
sommes un dans notre engagement non seule- 
ment envers le Christ et les uns envers les 
autres, mais aussi envers la mission de l'Eglise 
dans le monde (31). » 

La responsabilité à l'égard du monde de ceux 
qui célèbrent ensemble l’Eucharistie 

40. Ce n'est pas seulement dans telle ou telle 
de ses parties, mais dans tout son cours que 
l'Eucharistie est ordonnée au salut du monde. 
En conséquence, ceux qui y participent sont 
appelés au service du monde. La communion 
avec le Christ rend apte et oblige à s'engager 
envers tous les hommes. 

41. « Réconciliés dans l'Eucharistie, les membres 
du Corps du Christ deviennent serviteurs de la 
réconciliation parmi les hommes et témoins de 
la joie de la résurrection. Leur présence dans 
le monde implique la solidarité dans la souf- 
france et l'espérance avec tous les hommes 
auprès desquels ils sont appelés à s'engager 
pour signifier l'amour du Christ dans le service 
et dans la lutte. La célébration de l’Eucharistie, 
fraction d'un pain nécessaire à la vie, incite à 
ne pas consentir à la condition des hommes 
privés de pain, de justice et de paix (32). » 

Cet engagement est particulièrement néces- 
saire lorsque, à l'intérieur de l'Eglise, surgissent 
des séparations sociales, nationales ou raciales 
(cf. 1 Co 11, 18-30), Des anomalies de cette 
sorte peuvent se révéler tout aussi néfastes 
que des scissions dans la foi. Elles sont en 
contradiction avec la nature de l'Eglise; elles 
rendent son témoignage inefficace et sa célé- 
bration sacramentelle indigne. C'est pour 
l'Eucharistie aussi que valent ces paroles du 
Seigneur : « Va d’abord te réconcilier avec 
ton frère, puis reviens et va présenter ton 
offrande. » (Mt 5, 24.) 


VII. — En vue de la glorification future 


42. Dans l’Eucharistie, nous annonçons « la 
mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne » 
(1 Co 11, 26). En elle est promise la gloire à 
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venir et elle éclate et s'y médiatise en ses com- 
mencements. 


Promesse 


43. La forme et l'efficacité de l’Eucharistie 
sont une promesse de la gloire éternelle qui 
nous est destinée ainsi qu’une référence aux 
cieux nouveaux et à la nouvelle terre vers les- 
quels nous cheminons : « C'est pourquoi la 
célébration de l’Eucharistie nous oriente vers 
l'avènement du Seigneur et nous le rend proche. 
Elle est une joyeuse anticipation du banquet 
céleste, lorsque la rédemption sera pleinement 
accomplie-et que toute la création sera délivrée 


de toute servitude (33). » « Heureux les invités 
aux noces de l’Agneau. » (Ap 19, 9.) 
Manifestation - 


44. Le repas eucharistique nous fait com- 
prendre la gloire à venir comme le repas de 
noces, éternel et sans limites auquel le Seigneur 
nous, invite. Comme repas fraternel dans lequel 
le Christ nous libère et nous unit, il oriente 
notre regard vers le Royaume éternel qui nous 
-est promis où règneront une liberté et une 
justice sans limites. 

La participation à la célébration de l’Eucha- 
ristie exige de nous tout à la fois engagement 
personnel et service de la communauté. Par là 
nous est indiqué ce plein épanouissement de 
notre vie personnelle et sociale qui fait partie 
de cette gloire de Dieu à laquelle, par grâce, il 
nous. est donné d’avoir part. 


Médiation 


45. L'avenir promis commence mystérieuse- 
ment dès maintenant dans le Repas du Sei- 
gneur. Qui reçoit le pain de vie a la vie éternelle 
(Jn 6, 54). Ce n'est pas à un moment donné, 
un jour, mais immédiatement qu'il est assumé 
dans le grand avenir que le Seigneur nous 
ouvre. La vie éternelle ne commencera pas plus 
tard, elle est là, déjà, en celui qui s'est uni au 
Seigneur. Dès maintenant, le monde à venir fait 
irruption dans notre monde d’aujourd’hui. 

« Ainsi, en lui donnant l'Eucharistie, le Sei- 
gneur permet à l'Eglise qui, dans la faiblesse, 
vivra jusqu'à la fin au milieu des souffrances 
et des combats, de reprendre courage et de 
persévérer (34) »; il lui donne la force de 
s'engager sans relâche au renouvellement de la 
vie et des structures de ce monde. La vie du 
monde à venir, promise, manifestée initialement 
et communiquée à ceux qui croient, peut et 
doit déjà être effective en ce monde. 


Deuxième partie : 


TACHES COMMUNES 


46. Le témoignage commun sur le Repas 
du Seigneur nous met en face de tâches que 
nous devrions, autant que possible, aborder 
en commun. 

I. Nous devons rendre compte de la mesure 
dont les problèmes qui, autrefois, ont brisé 
notre communion dans la foi et dans l’Eucha- 
ristie, ont pu, depuis lors, être clarifiés et sur- 
montés ; de la mesure aussi dont ils s'opposent 
encore à une pleine communion. 

II. La forme liturgique concrète de la célé- 
. bration eucharistique de nos communautés doit 
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ee à ce que nous confessons dans 
a foi. 

III. Le témoignage de foi ne peut se limiter 
ni au domaine théologique ni au domaïne indi- 
viduel; le ‘plus grand nombre possible de 
membres du Peuple de Dieu devrait se l’appro- 
PE et le transmettre de façon vivante (Récep- 
tion). 


I. — Dépassement de positions opposées 


47. Ce que nous reconnaissons ensemble et 
les convictions qui nous sont communes nous 
remplissent d'espoir bien des points qui, 
autrefois, nous divisaient, ont été levés de 
part et d'autre; quant aux divergences qui 
demeurent, elles se situent dans un cadre où 
règne un accord global. Les positions qui sont 
opposées et qui font obstacle à notre pleine 
communion dans la foi et dans l’Eucharistie 
doivent être perçues, notées et abordées afin 
de discerner et de surmonter ce qui nous 
sépare. 


Présence eucharistique 


48. Catholiques et  luthériens  confessent 
ensemble la présence vraie et réelle du Seigneur 
dans l’'Eucharistie. Des différences existent 
quant aux formulations théologiques exprimant 
le mode de cette présence réelle et quant à sa 
durée. 

49. Pour confesser intégralement la réalité de 
la présence eucharistique, l'Eglise catholique 
enseigne que « le Christ entier et intégral (35) » 
est rendu présent par la conversion de toute 
la substance du pain et du vin en la substance 
du corps et du sang du Christ, tandis que 
demeure inchangé ce qui, du pain et du vin, est 
perceptible par nos sens (accidents). Cette 
« admirable et unique conversion, l'Eglise la 
nomme de façon très appropriée transsubstan- 
tiation (36) ». Du côté luthérien, on a très géné- 
ralement vu dans cette terminologie une ten- 
tative d'expliquer d’une manière rationaliste le 
mystère de la présence du Christ dans le sacre- 
ment ; certains pensent aussi que, de cette 
façon, le Seigneur présent ne serait pas vu 
comme personne et qu'on conduirait ainsi à un 
malentendu naturaliste. 

50. Du côté luthérien, pour exprimer la réa- 
lité de la présence eucharistique, on a parlé 
non pas d’une transsubstantiation, mais d’une 
présence du corps et du sang du Christ dans, 
avec et sous le pain et le vin. On y voit ici 
une analogie réelle avec l'incarnation : de 
même qu'en Jésus-Christ, Dieu et l’homme 
s'unissent pour former une unité, de même 
(dans l’'Eucharistie) le corps et le sang du 
Christ, d’une part, et le pain et le vin, d'autre 
part, forment ensemble une unité sacramentelle. 
Des catholiques, quant à eux, trouvent que, de 
cette façon, il n'est pas fait entièrement droit 
ni à cette unité sacramentelle ni à l'efficacité 
de la parole du Seigneur : « Ceci est mon 
corps. » 

51. La discussion œcuménique a montré que 
ces deux positions ne doivent plus être consi- 
dérées nécessairement comme des oppositions 
entraînant la séparation. La tradition luthé- 
rienne affirme, avec la tradition catholique, que 
les éléments consacrés ne demeurent pas 
purement et simplement du pain et du vin, 
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mais que, en vertu de la parole créatrice, ils 
sont donnés comme corps et sang du Christ. 
Dans ce sens, elle pourrait parler elle aussi, 
avec la tradition grecque, d'une « transmuta- 
tion (37) ». Le concept de « transsubstantia- 
tion », quant à lui, entend bien confesser et 
sauvegarder le caractère de mystère de la pré- 
sence réelle ; il ne veut pas expliquer comment 
s'opère ce changement (38). (Cf. l’excursus sur 
« La présence du Christ dans l’Eucharistie ».) 


52. En ce qui concerne la durée de la pré- 
sence eucharistique, les différences se font jour 
aussi dans la pratique liturgique. 

Catholiques et luthériens confessent en- 
semble que la présence eucharistique du Sei- 
gneur Jésus-Christ est destinée à sa réception 
dans la foi, mais que pour autant elle ne se 
limite pas à l'instant de la réception; et, éga- 
lement, qu'elle ne dépend pas davantage de la 
foi du communiant, quoi qu'il en soit du fait 
que c'est bien à lui qu'elle est destinée. 

53. Selon la doctrine catholique, le Seigneur 
accorde le don de sa présence eucharistique 
au-delà du moment de la célébration du sa- 
crement, aussi longtemps que demeurent les 
espèces du pain et du vin. Conformément 
à cela, les fidèles sont invités en vénérant ce 
Très Saint Sacrement « à lui rendre le culte 
d'adoration qui est dû au vrai Dieu (39) ». 

54. Du côté luthérien, il n'est pas rare que 
l'on se soit scandalisé de certaines formes de 
la piété eucharistique liées à cette conviction. 
On y voit une séparation inacceptable d'avec 
le fait du repas. Mais, par ailleurs, la manière 
dont bien des fois du côté luthérien on traite 
ce qui reste des éléments, (après la célébra- 
tion) blesse la sensibilité catholique et indique 
une divergence non encore surmontée (cf. l’ex- 
cursus sur « La présence du Christ dans l'Eu- 
charistie », 2). 

55. Pour y remédier, on devrait « du côté 
catholique, en particulier dans la catéchèse et 
la prédication, rappeler que l'intention pre- 
mière de la réserve eucharistique est la distri- 
bution aux malades et aux absents »; du côté 
luthérien, il faudrait « que soit mise en œuvre 
la meilleure façon de témoigner le respect. dû 
aux éléments qui ont servi à la célébration eu- 
charistique, c'est-à-dire leur consommation 
ultérieure, sans exclure leur ‘usage pour la 
communion des malades (40) ». 

Pour ce qui concerne l'adoration de l'Eucha- 
ristie, les catholiques devraient être attentifs 
à ce que leur pratique ne contredise pas la 
conviction commune du caractère de repas qu'a 
l'Eucharistie. Ils devraient également se rap- 
peler qu'il y a, par exemple dans les Eglises 
orthodoxes, d'autres formes de piété eucharis- 
tique sans que pour autant la foi eucharistique 
de celles-ci puisse être mise en question. Les 
luthériens, quant à eux, devraient considérer le 
fait non seulement « que pendant des siècles 
l'adoration de la réserve eucharistique a fait 
partie, dans une grande mesure, de la vie 
catholique et qu'elle à constitué une forme 
importante de la piété (41) », mais aussi que, 
pour eux-mêmes, « culte divin, vénération et 
adoration sont appropriés aussi longtemps que 
le Christ demeure sacramentellement pré:- 
sent (42) ». 
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Sacrifice eucharistique 


56. Catholiques et luthériens confessent ensemble 
que, dans le Repas du Seigneur, Jésus-Christ 
« est présent comme le crucifié, mort pour nos 
péchés et ressuscité pour notre justification,. 
comme la victime offerte en sacrifice une fois 
pour toutes pour les péchés du monde (43) ». 
Ce sacrifice ne peut être ni continué, ni renou- 
velé, ni remplacé, ni complété; mais il peut et 
doit,, toujours de nouveau, être efficace de 
façon à chaque fois nouvelle au sein de sa com- 
munauté. C'est sur le mode et la mesure de 
cette efficience qu'il y a entre nous des inter- 
prétations différentes. 


57. Selon la doctrine catholique, dans chaque 
Eucharistie « un sacrifice véritable et authen- 
tique » (verum et proprium sacrificium) (44) est 
offert par le Christ. « Ce sacrifice est vraiment 
propitiatoire ; par lui, « si nous nous appro- 
chons » de Dieu avec un cœur sincère, avec 
une foi droite, avec crainte et respect, contrits 
et pénitents, « nous obtenons miséricorde et 
nous trouvons la grâce pour une aide oppor- 
tune » (He 4, 16). C'est une seule et même 
victime, c'est le même qui offre maïntenant 
par le ministère des prêtres et qui s’est offert 
lui-même alors sur la croix; seule la manière 
d'offrir diffère. C'est pourquoi elle (= cette 
oblation) est légitimement offerte, selon la 
Tradition des apôtres, non seulement pour les 
péchés, les peines, les satisfactions et les 
autres nécessités des fidèles vivants, mais aussi 
pour ceux qui sont morts dans le Christ et ne 
sont pas encore pleinement purifiés (45). » 

58. Comme membres de son Corps, les fidèles 
sont assumés dans le sacrifice du Christ. Ceci 
s'accomplit de différentes manières ; aucune 
d'elles ne s'ajoute de l'extérieur au sacrifice du 
Christ, mais toutes ont leur origine dans ce 
sacrifice et renvoient à lui : 

Fait partie du sacrifice eucharistique la pré- 
paration liturgique du Repas du Seigneur avec 
l'offrande du pain et du vin. 

Avant tout sont requises la participation inté- 
rieure, la reconnaissance et l’aveu de sa propre 
impuissance et de la totale dépendance du 
secours du Seigneur, l'obéissance à son com- 
mandement, la foi en sa parole et en sa pro- 
messe. 

En rendant présent dans l'Eucharistie le Sei- 
gneur, qui est offert et qui s'offre en sacrifice, 
ceux qui ont été sauvés par lui peuvent offrir 
un sacrifice (« opfern ») dans le meilleur sens 
du mot. Ils offrent au Père céleste un don qui 
ne souffre ni autosuffisance ni justice propre. 
C'est un don de l'amour de Dieu, absolument 
libre, aucunement dû par lui, aucunement 
mérité par les hommes ; il est en même temps 
lié à l'homme au plus profond, plus que ne 
le peut être aucune chose susceptible d’être 
offerte le Christ est entièrement devenu 
nôtre ; il est notre tête. De nous-mêmes nous 
ne possédons et nous ne pouvons rien. C'est 
pourquoi nous ne nous référons pas à nous- 
mêmes mais à lui De nous-mêmes, nous ne 
pouvons offrir à Dieu ni louange, ni gloire, ni 
honneur; nous offrons le Christ, c'est lui qui 
est louange, gloire et honneur. Ce geste de 
manifester sa propre impuissance, de s'en 
remettre entièrement au Christ, de le présenter 
et d'en faire don au Père, c'est cela que veut 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


dire l'Eglise catholique lorsqu'elle ose dire que 
non seulement le Christ s'offre en sacrifice, 
mais qu'elle-même aussi l’ « offre en sacrifice » 
(« opfert »). « Les membres du Corps du 
Christ sont, par le Christ, si intimement unis à 
Dieu et entre eux qu'ils deviennent participants 
de son adoration, du don qu'il fait de lui-même, 
de son sacrifice offert au Père. Le Christ et les 
chrétiens devenant un, l'assemblée eucharistique 
« offre le Christ » par le fait que, par la puis- 
sance de l'Esprit, elle consent à être offerte 
par lui au Père. En dehors du Christ, nous 
n'avons ni dons, ni adoration, ni sacrifice que, 
de par nous-mêmes, nous puissions offrir à 
Dieu. Nous ne pouvons offrir en notre faveur 
rien d'autre que le Christ, l’Agneau. immolé et 
la victime que le Père lui-même nous a 
donnée (46). » 

59. Du côté dés chrétiens de la Réforme, on 
a craint que le fait de voir dans l’Eucharistie 


un sacrifice propitiatoire ne soit contraire au 


caractère unique et pleinement suffisant du 
sacrifice de la croix et qu'il ne mette en 
question. l'unicité de la médiation du Christ 
(cf. l'excursus : « La messe comme sacrifice de 
propitiation »). Selon la conception de la 
réforme luthérienne, la célébration du Repas du 
Seigneur a pour visée propre de dispenser à 
la communauté rassemblée, pour qu'elle le 
reçoive dans la foi, comme moyen efficace de 
salut, le don du sacrifice de la croix qui est 
présent. On prit scandale de ce que, dans la 
pratique, la communion des fidèles soit passée 
à l'arrière-plan. On en vit la raison majeure 
dans le fait de considérer la messe comme un 
sacrifice propitiatoire. On pensait que, par là, 
on faisait place à une manière de voir qui dis- 
pensait de recevoir dans la foi la grâce eucha- 
ristique et qui attribuait au prêtre un pouvoir 
sacrificiel autonome (cf. la polémique des 
réformateurs contre la messe agissant ex opere 
operato). C'est pourquoi la Tradition luthé- 
rienne évite entièrement jusqu'à aujourd'hui 
l'expression « sacrifice de la messe ». 

60. Par contre, la Réforme luthérienne a 
reconnu au Repas du Seigneur le sens d’un 
sacrifice d'action de grâces rendu pour le sacri- 
fice de la croix présent dans ‘le sacrement. Ce 
sacrifice d'action de grâces est une expression 
de la foi et se réalise en ce que « nous offrons 
avec le Christ, c'est-à-dire qu'avec une foi 
ferme en son testament nous nous appuyons 
sur le Christ et que, nous présentant devant 
Dieu avec notre prière, notre louange et notre 
offrande, nous ne le faisons que par lui et par 
ses moyens (de salut); et que nous ne doutons 
pas que c'est lui qui est notre curé (Pfarrer) et 
notre prêtre (Pfaff) au ciel devant la face de 
Dieu (47) ». Le « sacrifice eucharistique (48) » 
ainsi compris, qui est célébré dans la foi par 
des hommes réconciliés, s'exprime dans l’action 
de grâces et la louange, dans l'invocation et la 
confession de Dieu dans les peines et dans 
toutes les bonnes œuvres des fidèles. Tels sont 
les sacrifices qui, en référence à 1 P 2, 5 et 
Rm 12, 1, sont particulièrement soulignés dans 
la doctrine de la Réforme (49). 

61. Dans le dialogue œcuménique, nous avons 
appris à mieux comprendre Jes manières de 
voir des autres. Y ont amplement contribué, 
tout particulièrement, les recherches sur le 
contexte historique de la polémique des réfor- 
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mateurs ainsi que la prise en considération 
des développements qui se sont produits récem- 
ment dans nos deux Eglises. Nous voyons tou- 
jours davantage les positions de l’autre comme 
des questions adressées à nos propres positions 
et comme une aide reçue pour les améliorer, 
les approfondir et les rendre vivantes. 

Nous pouvons constater avec gratitude une 
convergence croissante en beaucoup de ques- 
tions qui avaient pesé tout particulièrement 
jusqu'ici sur notre dialogue : 

a) Selon la doctrine catholique, le sacrifice 
de la messe consiste à rendre présent le sacri- 
fice de la croix. Il ne le réitère pas et n’ajoute 
rien à sa valeur salvifique. En ce sens, il est 
une attestation — et non une mise en question 
— du caractère unique et pleinement suffisant 
du. sacrifice du Christ sur la croix. 

b) Selon la doctrine catholique, quand il 
s'agit de la doctrine des sacrements, l'ex opere 
operato a. pour rôle d’attester la priorité de 
l'agir de Dieu. Souligner cette priorité est aussi 
une préoccupation luthérienne. 

c) Une telle conception de l'opus operatum 
n'exclut ni la participation dans la foi de cha- 
cun ni celle de toute la communauté qui 
célèbre : l’agir de Dieu la rend possible et la 
requiert. 

d) L'importance de la participation croyante 
à la célébration n'est pas davantage lésée par 
la conviction que les fruits de l’Eucharistie 
s'étendent au-delà du cercle de ceux qui y sont 
présents. Certes, le don même que le Christ a 
fait de sa chair et de son sang à qui les reçoit 
avec foi dans l’Eucharistie n’est pas transfé- 
rable ; il nous est permis toutefois d'espérer 
qu'il accorde son secours à d’autres aussi. Si 
et comment cela se produit est entièrement 
l'affaire de l'amour souverain du Seigneur. Les 
intercessions et les intentions de messes célé- 
brées pour telle. ou telle personne, vivante ou 
défunte, n’entendent pas non plus limiter sa 
liberté. 

Ces convictions nous donnent le ferme espoir 
que nous parviendrons à éclaircir les questions 
encore ouvertes. 


Communion eucharistique 


62. Catholiques et luthériens confessent en 
commun que, dans l'Eucharistie, le corps et 
le sang du Christ sont reçus réellement soit 
pour le salut, soit pour la perdition (cf. 1 Co 11, 
27-29). Ils conféssent que, reçus avec ‘foi, le 
pain et le vin eucharistiques donnent d'être 
unis personnellement avec Jésus-Christ, notre 
Seigneur et Sauveur. Ils s'accordent aussi à 
reconnaître que l'efficacité de l’agir du Seigneur 
reçu par les fidèles ne peut être déterminée 
par aucune mesure humaine, mais qu'elle est 
du domaine de l'action divine, libre et dont on 
ne peut disposer. 

63. Catholiques et luthériens sont convaincus 
ensemble que l'Eucharistie est essentiellement 
un repas communautaire. Pour les chrétiens 
de la Réforme, la communion de la commu- 
nauté est une partie constitutive de la célébra- 
tion de l’Eucharistie telle qu'elle a été instituée 
par le Seigneur. C'est pourquoi ils voient dans 
les messes célébrées sans participation du 
peuple (désignées d'une manière ambiguëé et 
théologiquement inacceptable, sous le nom de 
« messes privées ») un usage qui ne répond ni 
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à l'institution du Seigneur ni à la pratique de 
l'Eglise ancienne. Entre-temps, surtout depuis 
Vatican Il, un changement important s'est 
opéré dans la pratique de l'Eglise catholique 
plaçant au premier rang la « célébration com- 
mune avec fréquentation et participation active 
des fidèles, toute messe gardant toujours sa 
nature publique et sociale (50) ». Cette priorité 
de la célébration communautaire constitue un 
rapprochement important entre nos pratiques 
eucharistiques (cf. l’excursus : « L'’Eucharistie 
comme repas communautaire »). 


64. Catholiques et luthériens sont convaincus 
ensemble que le pain et le vin font tous deux 
partie de la forme complète de l’Eucharistie. 
Dans la célébration catholique de l’Eucharistie, 
celle-ci n'est le plus souvent donnée aux fidèles 
que sous la seule espèce du pain. La raison en 
est surtout d'ordre pratique et repose sur la 
conviction que le Christ est pleinement présent 
sous chacune des espèces, de sorte que le 
recevoir sous une seule espèce n’amoindrit en 
rien son efficacité. Les réformateurs, au con- 
traire, pensent que la pleine conformité à 
l'institution et la totalité du signe sacramentel 
ne sont assurées, conformément aux paroles 
d'institution du Christ, que là où tous reçoivent 
aussi le calice. La doctrine luthérienne ne nie 
également pas que le Christ soit présent 
totalement sous chacune des deux espèces, et 
la pratique luthérienne connaît des cas de 
nécessité pastorale où la Sainte Cène peut 
être reçue également sous une seule espèce 
(cf. l’'excursus « L'Eucharistie comme repas 
communautaire »). 

Les possibilités de recevoir l'Eucharistie sous 
les deux espèces ont été considérablement 
étendues au second Concile du Vatican, qu'il 
s'agisse des occasions ou des communiants. Si 
des divergences subsistent encore dans la doc- 
trine et la pratique, elles ne sont plus, dès lors, 
de nature à séparer nos Eglises. 


Eucharistie et ministère 


65. Catholiques et luthériens sont convaincus 
ensemble qu'il appartient à l’Eucharistie que sa 
célébration soit dirigée par un ministre mandaté 
par l'Eglise. 


66. Selon la doctrine catholique, « toute célé- 
bration légitime de l'Eucharistie est dirigée par 
l'évêque à qui a été confiée la charge de pré- 
senter à la majesté divine le culte de la religion 
chrétienne et de le régler selon les préceptes 
du Seigneur et selon les lois de l'Eglise (51) ». 
« Une Eucharistie n’est légitime que si elle est 
accomplie sous l'autorité de l'évêque ou par un 
(ministre) mandaté par lui (52). » En consé- 
quence, avoir été ordonné évêque ou prêtre est 
une condition indispensable pour présider le 
Repas du Seigneur ; il s'ensuit que, même dans 
des cas exceptionnels, il ne peut y avoir de 
célébration eucharistique sans prêtre ordonné. 
Dans la mesure où le sacrement de l'Ordre fait 
défaut, l'Eglise catholique considère donc que 
les communautés ecclésiales séparées d'elle 
« n'ont pas conservé toute la réalité propre du 
mystère eucharistique (53) ». 


67. Selon la doctrine luthérienne aussi, le 
culte eucharistique est dirigé par un ministre 
ordonné (54). « La fonction du ministère est 
d'annoncer l'Evangile et d’administrer les sacre- 
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ments d’une manière conforme à l'Evangile et 
de telle façon que la foi en soit éveillée et 
fortifiée (55). » Selon la conception luthérienne, 
le ministère ecclésiastique est d'institution 
divine, bien que l'ordination ne soit habituelle- 
ment pas dite un sacrement (56). 


68. Le dialogue entre nos deux traditions a 
permis déjà de constater de notables conver- 
gences dans la question du ministère. Celles-ci 
concernent la manière de concevoir l'origine et 
la fonction du ministère, ainsi que la façon de 
le transmettre par imposition des mains et 
invocation du Saint-Esprit (57). Sur la base de 
ces constatations, il a été proposé comme pos- 
sible de procéder à « un sérieux examen  » 
d’une reconnaissance mutuelle des ministères 
ecclésiaux (58). Dans la mise en œuvre de cette 
recommandation, il y aura à demander, entre 
autres, comment on considère du côté luthérien 
une Eucharistie célébrée sans ministre ordonné. 
Il faudra ensuite demander comment, compte 
tenu de la conception et de la pratique luthé- 
riennes de l’ordination, l'Eglise catholique consi- 
dère l'Eucharistie célébrée dans l'Eglise luthé- 
rienne. D'une manière générale, il faudrait élu- 
cider la façon dont il faut voir le rôle propre 
et le statut ecclésiologique du ministère ainsi 
que les conséquences à en tirer pour la struc- 
ture de l'Eglise. 


Communion créée par l’Eucharistie 


69. Catholiques et luthériens  confessent 
ensemble que Jésus-Christ unit aussi entre eux 
tous ceux qui sont unis à lui. 


70. Selon la conviction catholique, cela vaut 
aussi pour la communion avec le Christ dans 
l'Eucharistie. C'est pourquoi cette communion 
comprend également ceux qui sont morts dans 
la paix du Seigneur. De là vient que la 
mémoire et l'intercession pour les défunts fait 
partie de la célébration eucharistique catho- 
lique. L'Eglise catholique commémore aussi les 
défunts qui ont part déjà à la Béatitude céleste. 
Elle remercie Dieu de la grâce qui leur a été 
accordée et elle se recommande à leur inter- 
cession et à leur protection. 


71. La célébration eucharistique luthérienne 
exprime, elle aussi, dans la louange et l'inter- 
cession, la communion qui existe entre la com- 
munion du ciel et celle de la terre. La Réforme 
il est vrai, a rejeté l’invocation des saints, mais 
elle n’a pas contesté leur intercession dans le 
ciel (59). La réserve de sa doctrine, quant au 
sort des défunts, la rend aussi réservée à 
l'égard d’une prière en leur faveur. 


72. Selon la doctrine catholique, la commu 
nion eucharistique exige et fait grandir l'Eglise 
comme communion concrète dans la foi. Cette 
communion comprend essentiellement : 

« — Le pouvoir ministériel, conféré par le 
Christ à ses apôtres et à leurs successeurs, les 
évêques avec les prêtres, d’actualiser sacramen- 
tellement son acte sacerdotal par lequel il s’est 
offert une fois pour toutes à son Père dans 
l'Esprit-Saint et s'est donné à ses fidèles afin 
qu'ils soient un en lui. 

— L'unité de ce ministère qui doit être exercé 
au nom du Christ, tête de l'Eglise, et donc 
dans la communion hiérarchique des ministres. 

— La foi de l'Eglise qui est professée dans 
l'action eucharistique elle-même par laquelle 
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elle répond dans l’Esprit-Saint au don du Christ 
tel qu'il est en vérité (60). » 

De là vient, selon le second Concile du 
Vatican, qu’ « il n’est pas permis de considérer 
la Communicatio in sacris comme un moyen à 
employer sans réserve pour rétablir l'unité des 
chrétiens (61) ». C’est pourquoi, si la célébra- 
tion commune est interdite entre catholiques et 
luthériens, l'admission à la communion eucha- 
ristique peut être cependant accordée, « pour 
des raisons suffisantes » (propter rationes suf- 
ficientes) (62). 


73. L'Eglise luthérienne connaît elle aussi le 
lien qui existe entre communion eucharistique 
et communion ecclésiale. Cependant, même 
dans l'état présent de la division des Eglises, 
elle admet certaines possibilités de partage 
eucharistique. Les critères qui lui sont propres 
lui permettent, plus facilement qu'à l'Eglise 
catholique, de reconnaître la validité des célé- 
brations eucharistiques d’autres Eglises. « Sur 
la base de points reconnus communs dans 
l'intelligence de l'Evangile — ce qui a une 
répercussion décisive sur la prédication, l’admi- 
nistration des sacrements et la pratique litur- 
gique —, les luthériens estiment qu'ils peuvent 
dès maintenant plaider en faveur de la possi- 
bilité en certaines circonstances d'un échange 
de prédicateurs et d’une célébration en commun 
de l’'Eucharistie. Du côté luthérien, on souligne 
que la pratique eucharistique des Eglises 
séparées entre elles doit s'inspirer de ce que le 
ministère (Dienst) de la réconciliation entre les 
hommes exige de l'Eglise. Une célébration 
eucharistique à laquelle des fidèles baptisés ne 
peuvent pas prendre part souffre d'une contra- 
diction interne et, par le fait même, ne 
s'acquitte pas du rôle que lui a assigné le Sei- 
gneur (63). » 


II. — Forme concrète de la pratique liturgique 


74. Ce que nous affirmons dans la foi comme 
étant la vérité concernant le Repas du Seigneur 
doit déterminer le contenu et la forme de 
notre liturgie. Cette obligation qui nous est 
imposée en commun, nous pouvons et nous 
devons l’accomplir en grande partie ensemble ; 
en même temps, selon la diversité des commu- 
nautés,' dés moments et des traditions, des 
tâches à chaque fois différentes se présente- 
ront et d'autres points de départ. 


75. « La meilleure voie vers l'unité dans la 
célébration eucharistique et la communion est 
le renouveau lui-même de l’Eucharistie dans les 
diverses Eglises en ce qui concerne la doc- 
trine et la liturgie (64). » Dans l'Eucharistie 
aussi, ce sont des pas faits vers le centre qui 
nous rapprochent mutuellement. Entre autres 
« Que les fidèles accèdent à la liturgie avec 
les dispositions d'une âme droite, qu’ils harmo- 
nisent leur âme avec leur voix et qu'ils 
coopèrent à la grâce d'en haut pour ne pas 
recevoir celle-ci en vain (65). » 

. … Le renouveau requis doit toujours avoir une 
double visée : d’abord, le Seigneur, sa parole 
et sa volonté; ensuite, nos contemporains avec 
leurs difficultés et leurs possibilités : le « petit 
troupeäu » de ceux qui partagent notre foi 
comme l'innombrable foule des hommes, nos 
frères, au salut de qui l’Eucharistie est destinée. 
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Le témoignage commun de la foi eucharis- 
tique et l'effort commun pour y correspondre 
dans la vie n’ont rien à voir avec l'uniformité. 
Il y a, dans les formes liturgiques tout comme 
dans la théologie et la piété, une grande diver- 
sité de possibilités. Celles-ci peuvent et doivent 
s'éclairer et se compléter les unes les autres. 
Il en va des formes liturgiques comme de la vie 
de l'Eglise dans son ensemble « Ainsi, dans 
la diversité même, tous rendent témoignage de 
l’'admirable unité qui règne dans le Corps du 
Christ : en effet, la diversité même des grâces, 
des ministères et des activités contribue à lier 
les fils de Dieu en un tout, car « tout cela 
c'est l'œuvre d'un seul et même Esprit (66). » 
(1 Co 12, 11.) 


76. Sans porter préjudice à cette diversité, il 
faut tendre à s’accorder davantage encore au 
sujet d’un certain nombre d'éléments fonda- 
mentaux. 

Selon la conviction commune, la célébration 
eucharistique forme un tout qui comporte un 
certain nombre d'éléments constitutifs : la pré- 
dication de la parole de Dieu; l'action de 
grâces pour les œuvres de Dieu dans la création 
et la rédemption avec la commémoration de la 
mort et de la résurrection du Christ; les 
paroles de l'institution selon le témoignage du 
Nouveau Testament; l'invocation du Saint- 
Esprit sur le pain et le vin ainsi que sur la 
communauté ; l'intercession pour l'Eglise et 
pour le monde; la prière du Seigneur et le 
manger et le boire en communion avec le 
Christ et avec chaque membre de l'Eglise (67). 

La pratique liturgique devrait correspondre à 
ces éléments fondamentaux affirmés en com- 
mun. À ces tâches qui nous lancent un défi qui 
nous est commun, en sont liées d’autres qui 
concernent chacune de nos Eglises d’une 
manière particulière. 

Selon la conviction luthérienne, on devrait, 
du côté catholique, s’efforcer : 

1. D'éviter la célébration de la messe sans 
participation du peuple ; 

2. D'assurer mieux la prédication de la parole 
au cours de chaque célébration eucharistique ; 

3. De donner la communion sous les deux 
espèces. 

Selon la conviction catholique, les luthériens 
devraient tendre : 

1. A une célébration plus fréquente de la 
Sainte-Cène (« l'Eucharistie est la célébration 
litugique nouvelle que le Christ a donnée à 
l'Eglise il paraît donc normal qu’elle soit 
célébrée au moins chaque dimanche ou une fois 
par semaine (68) »); 

2. À une plus grande participation de toute la 
communauté (en particulier des enfants). 

3. À une connexion plus étroite entre le ser- 
vice de la parole et celui du sacrement. 

On ne devrait pas perdre de vue que les 
différentes pratiques ainsi évoquées dépendent 
en partie de différences, non encore surmontées, 
dans l'intelligence de la foi. Les éclaircir et les 
surmonter s'impose à nous comme une tâche 
commune. : 


III. — Réception 


77. Aussi longtemps qu'elle n'est pas acceptée 
et vécue par tout le Peuple de Dieu, une 
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doctrine théologique demeure la théorie de 
quelques-uns. Même des déclarations conci- 
liaires n'ont leur plein effet que si elles 
prennent corps dans la pensée et la vie des 
fidèles. Il est donc indispensable que nos 
frères chrétiens répondent à notre témoignage 
commun relatif à l’Eucharistie, qu'ils en 
deviennent responsables avec nous. C'est pour- 
quoi nous nous adressons à eux en leur 
demandant d'examiner nos considérations, d'y 
réfléchir, de les améliorer autant que cela est 
nécessaire et, dans toute la mesure du pos- 
sible, de les faire leurs. 


(1) Rapport (dit de Malte) de la Commission d'étude 
évangélique - luthérienne - catholique romaine sur le 
thème « L’Evangile et l'Eglise » ; avant-propos du 
Dr André ApPPerz, secrétaire général de la Fédération 
luthérienne mondiale, et du cardinal Johannes WILLE- 
BRANDS, président du Secrétariat pour l'Unité in 
Documentation catholique, n° 1021 RS OC UE 1072, 
p: 1070-1081. 

(2) Les termes Sainte Cène (Abendmahl) — Eucha- 
ristie — Repas du Seigneur (Herrenmahl) sont 
employés pour tenir compte des différents usages. 

(3) Textes d’accord 

a) De la Commission Foi et Constitution 

— L’Eucharistie dans la réflexion œcuménique, in 
Istina 16/1971, 369-375. 

— Beyond Intercommunion, in Faith and Order, Lou- 
vain 1971, Study Reports and Documents. Faith and 
Order Paper n° 59, Geneva 1971 ; p. 54-70 ; cité Lou- 
vain 1971. 

— L'Eucharistie (Accra 1974), in la Réconciliation 
des. Eglises baptême, Eucharistie, ministère. Les 
Presses de Taizé 1974 ; cité Accra. 

b) Du Groupe des Dombes, composé de théologiens 
francophones catholiques, luthériens et réformés : 

— Vers une même foi eucharistique? Accord entre 
catholiques ét protestants (1971). Les Presses de Taizé, 
1972 ; cité Dombes I. 

— La Signification de l'Eucharistie ; accord pastoral, 
ibid.; cité Dombes II. 

c) Documents de dialogues bilatéraux avec l'Eglise 
anglicane : 

— Report of the Anglican-Lutheran International Con- 
versations 1970-1972, authorized by the Lambeth Con- 
ference and the Lutheran World Federation, in Luthe- 
ran World 19/1972, 387-399. 

— Déclaration commune sur la doctrine eucharis- 
tique. Windsor 1971; in Secrétariat pour l'Unité des 
chrétiens, Service d’Information, n° 16, 1972/1, p. 13-15, 
et Documentation catholique, n° 1601, 16 janvier 1972 
p. 86-88 cité Windsor. ; 

d) Rapports sur les conversations officielles catho- 
liques-luthériennes : 

— Lutherans and Catholics in Dialogue III : The 
Eucharist as Sacrifice, Publications Office United States 
Conferences, Washington DC. or National Committee 
for Lutheran World Federation, New-York, 1967 ; cité 
USA HI. 

— Lutherans and Catholics in Dialogue IV : Eucha- 
rist and Ministry, ibid. 1970 ; cité USA IV. 

— Rapport de la Commission d’étude évangélique- 
luthérienne-catholique romaine sur le thème : « L’Evan- 
gile et l’Eglise » (V. note n° 1), in Documentation catho- 
lique, n° 1621, 3 déc. 1972, p. 1070-1081 ; cité Malte. 

(4) Ces excursus se trouvent intégralement reproduits 
dans l'édition allemande publiée à Paderborn, 1978. 

(5) OTdo Missae, Prière eucharistique II, en référence 
à Hippolyte. 

(6) Petit Catéchisme de Martin Luther. 

(7) Cf. Vatican IH, Constitution sur la Liturgie, n° 14. 

(8) Dombes I, n° 34, 

(9) USA JL, II. 1 a (p. 192). 

(10) Windsor, n° 7. 

(11) :USA I, IL. :11c"(p. 192). 
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(12) Accra n° 8. 

(13) W. JENTSCH, H. JErTER, M. Kiressé, H. RELLER 
(édit.),, Evangelischer Erwachsenenkatechismus  (Caté- 
chisme évangélique pour adultes), Gütersloh 1975 1111. 

(14) Dombes I, n° 11; cf, Accra n° 11, 

(5) RCE A CCrA no rAT7 els 

(16) LÉON LE GRAND, Sermon 63, 7. 

(17) Martin LuTHER, Sermon zum heiligen Leichnam 
Christi. Sermon sur le saint Corps du Christ WA 2, 
749 : 10 = MA 1; 389. 

(18) Accra n° 19. 

(19) Cf. Dombes I, n° 22 et Accra n° 20. 

(20) Ordo Missae, Prière pour la préparation des oblats. 

(21) Accra n° 6 ; cf. Dombes I, n° 7. 

(22) Cf. Dombes I, n° 27. 

(23) Accra n° 7 ; Louvain n° 73. 

(24) MarTiN LUTHER, Gründonnerstag (Jeudi saint), 
1524, WA 15, 498. 

(25) Windsor, n° 5. 

(26) Windsor, n° 5. 

(27) USA III, I 1 b, (p. 188 s.), en référence à Mont- 
réal 1963. 

(28) USA III, 1 1 b, (p. 188), en référence à Mont- 
réal 1963 ; cf. aussi Evangelischer Erwachsenenkate- 
chismus (Catéchisme évangélique des adultes) 1115. 

(29) Dombes n° 8. 

(30) Cf. Accra n° 7. 

(31) Windsor n° 4. 

(32) Dombes I, n° 27. 

(33) Dombes I, n° 29. 

(34) Dombes I, n° 30. 

(35) Concile de Trente, DS 1641. 

(36) Concile de Trente, DS 1652. , 

(37) Cf. Apologia confessionis X, 2; et également 
USA: IX, II 2:B,:e/p. 195: 

(38) Windsor, n° 6, note 2. 

(39) Concile de Trente, DS 1643. 

(40) Dombes I, n° 20 ; cf. Accra n° 35 et la prise 
de position de l’Institut de recherches œcuméniques de 
Strasbourg : « Hospitalité eucharistique », n° 27 g. 

(41) USA III, I, 2 A f, spécialement note 29 (p. 194). 

(42) USA III, I, 2 A c, (p. 194) et Martin LUTHER. 
Von Anbeten des Sakraments des heiligen Leichnams 
Christi (De l’adoration du saint Corps du Christ) 1523. 

(43) ,.USAN TIL, Rudi. a (p 192). 

(44) Concile de Trente DS 1751. 

(45) Concile de Trente DS 1743. 

(46) USA III, I 2 b. 

(47) Martin LuUTHER, in Ein Sermon von dem Neuen 
Testament, das ist die heilige Messe (Un sermon du N.T., 
à savoir la Sainte Messe), 1520, in WA 6, 369 ; 5-9 ; voir 
aussi USA III, 1 2 b, note 6 (p. 189 s.). 

(48) « Sacrificia eucharistica » : Apologia confessio- 
nis (Apologie de la Confession d’Augsbourg), XXIV, 25. 

(49) Cf. en particulier Apologia confessionis KXIV, 
19-26. 

. (50) Vatican II, Constitution sur la liturgie n° 27; 
cf. aussi le Concile de Trente, DS 1747. 

(51) Vatican II, Constitution sur l'Eglise, n° 26. 

(52) IGNACE D’ANTIOCHE, Ad Smyrn. 8, 1 : PG 5, 713. 

(53) Vatican II, Décret sur l’œcuménisme, n° 22. 

(54) Confessio Augustana XIV. 

(55) Maite, n° 61. 

(56) USA IV, n° 16 (p. 12) ; Malte n° 59. 

(57) Cf. Malte, n° 59. 

(58) Malte, n° 63-64. 

(59) Articles de Schmalkalde II 2. 

(60) Instruction du Secrétariat pour l'Unité des chré- 
tiens du 1*° juin 1972, n° 2 a ; in Service d'Information, 
n° 18, 1972/III, p. 3; Doc. catholique, n. 1614, 
6-20 août 1972, 708-712. 

(61) Vatican II, Décret sur l’œcuménismeé, n° 8. 

(62) Directoire œcuménique du Secrétariat pour 
VPUnité I, n° 55. 

(63) Malte, n° 64 et 72. 

(64) Accra, n° 31. 

(65) Vatican Il, Constitution sur la liturgie, m° 11. 

(66) Vatican II, Constitution sur l'Eglise, n° 32, 

(67) Cf. Accra, n° 28. 

(68) Accra, n° 33. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


OBSERVATIONS AU SUJET DU DOCUMENT DE 1978 
DE LA COMMISSION MIXTE CATHOLIQUE-LUTHÉRIENNE 
SUR L’EUCHARISTIE (*) 


Ce document est le fruit de longues années d’un 
dialogue œcuménique. Cette Commission mixte est 
officielle en ce sens que ses membres ont été 
nommés pour les catholiques, par le Secrétariat 
pour l'Unité ; pour les luthériens, par la Fédération 
luthérienne mondiale. Le document lui-même est 
présenté sous la responsabilité de cette même Com- 
mission. 

Outre l'introduction (n. 1-5) et les numéros 74-78 qui, 
à y bien regarder, expriment la conclusion du docu- 
ment sur le plan pratique (recommandations faites 
aux deux parties dans le domaine de la liturgie 
eucharistique, n. 74-76, et recommandations pour 
qu'elles s’emploient à faire recevoir le plus large- 
ment possible le document parmi les théologiens et 
les fidèles, n. 77), le document est organisé en deux 
parties : |. — « Témoignage commun » (n. 6-45). Il 
s’agit des points, concernant l’eucharistie, sur les- 
- quels les deux confessions donnent un témoignage 
commun de foi; Il — « Tâches communes » (n. 46- 
73). On veut ici montrer le point où en est actuel- 
lement le dialogue sur les questions traditionnelle- 
ment discutées en ce domaine entre les deux 
confessions positions communes, positions diver- 
gentes, résultats du dialogue et tâches ultérieures. 
Les questions ici traitées sont : la transsubstantiation 
(n. 46-51) et la durée de la présence réelle après la 
communion (n. 52-55); la célébration eucharistique 
comme sacrifice (n. 56-61) ; messe et communion — 
en particulier communion sous les deux espèces — 
messes « privées » (n. 62-64) ; le ministre de l’eu- 
charistie (n. 65-68) ; l’eucharistie et l’union entre les 
hommes, en particulier : eucharistie et intercommu- 
nion eucharistique (n. 69-73). 

Je ne voudrais pas nier que cette manière de pré- 
senter le sujet puisse avoir quelque inconvénient (1). 
Elle a toutefois des avantages non négligeables. 
Ainsi, la première partie, conçue comme témoignage, 
devant le monde, de notre foi commune en l’eucha- 
ristie, Se présente comme un large cadre où cette 
foi qui nous est commune est insérée dans une vue 
globale de l’économie de l’histoire du salut. On 
évite ainsi de séparer les divers points, et surtout 
ceux qui sont traditionnellement discutés entre les 
deux confessions, de les séparer, dis-je, de cet 
ensemble ‘historico-salvifique vécu dans la totalité 
de la célébration eucharistique avec ses valeurs de 
vie chrétienne totale (pensée, sentiment, volonté, 
ergagemnet à l’action) comme réponse aux ineffables 
initiatives de Dieu dans le Christ Seigneur, réponse 
de qui se laisse assumer par elles. Ainsi les pro- 
fondes réalités qui nous unissent, leur ampleur et 
leur importance fondamentale, apparaissent bien au 
premier plan qui, objectivement, leur revient dans le 
dialogue œcuménique. 


L'espace qui nous est concédé ne permet pas 





(*) Ces observations portent la signature du P.' Ci- 
priano VAGAGGIN1, recteur de l’Athénée pontifical. Saint- 
Anselme,: membre de la Commission théologique inter- 
pationale. 

_ La présente traduction émane du Secrétariat pour 
VPUnité des chrétiens. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 
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d'approfondir le document de manière analytique ; 
d’ailleurs, ce n’est pas le but de ces observations. 
Nous procéderons donc de manière synthétique, indi- 
quant, à côté des remarques critiques, les possibi- 
lités éventuelles d'un approfondissement ultérieur et 
donc de progrès dans le rapprochement. 


La première partie semble une réussite 


1. La première partie, celle du « témoignage com- 
mun », semble une réussite. Est heureuse l'idée de 
mettre au premier plan la foi commune sur la toile 
de fond de l’histoire du salut dans le cadre de la 
doxologie finale des anaphores «_ Par le Christ, 
avec le Christ, etc. », et de présenter ainsi, avant 
tout, le vaste panorama de ce qui unit les deux 
confessions dans la foi eucharistique, de telle ma- 
nière que les problèmes mêmes qui nous ont divisés 
— et peut-être divisent encore — ne soient. pas 
isolés de ce même vaste cadre de notre foi. 

Dans ce panorama, on admirera le juste relief 
donné, non seulement, comme il est obvie, au carac- 
tère central de la personne du Christ, mais encore 
à la pneumatologie et à ses rapports avec l'Eglise 
et avec l’eucharistie (n. 21-28), ainsi qu'aux rapports 
eschatologie-eucharistie (n. 42-45) et aux rapports 
eucharistie et engagement dans le monde (n. 38-41). 
Ainsi l’eucharistie est vue dans le cadre de l'his- 
toire du salut et dans son triple aspect christologique- 
trinitaire-économique : tout venant du Père et devant 
retourner au Père par le Fils incarné, mort et res- 
suscité, Jésus-Christ, en la présence opérative de 
l'Esprit-Saint. 

De cette manière, la foi commune dans l'eucha- 
ristie est située dans un ensemble unitairé d'une 
indéniable grandeur, grâce auquel les diverses 
accentuations, imprécisions, divergences et divisions 
— qui, certes, demeurent entre luthériens et catho- 
liques, aussi bien dans la doctrine que dans la pra- 
tique eucharistique — sont spontanément redimen- 
sionnées dans le grand cadre positif qu'ensemble 
nous croyons et nous nous efforçons de vivre. 


Points sur lesquels la division est considérée 
comme surmontée 


2. Les points traditionnellement discutés, dont le 
document croit pouvoir affirmer que le dialogue 
æcuménique les considère comme surmontés en tant 
que points de division ecclésiastique — ou tout au 
moins en voie de solution relativement aisée, — ne 
sont pas de minime importance. 


a) Il y a d’abord l'intention et la véritable signifi- 
cation de la doctrine de la transsubstantiation (cf. 
n. 46-51) (2). Les positions du document en cette 
matière semblent valides. J'estime que, du point de 
vue catholique, pourvu que soit sauvegardée sans 
ambiguïté la foi en la présence réelle du corps et 
du sang du Christ dans l’eucharistie, la présentation 
qu'on en fait dans la doctrine de la transsubstantia- 
tion n’est qu'une formulation ou une transcription 
possible et légitime du mystère — de toute façon 
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insondable — du mode selon lequel se réalise cette 
présence ; formulation adaptée, ou même très 
adaptée (Tridentinum DS 1652) mais faite dans l'hy- 
pothèse de la terminologie et de la doctrine philo- 
sophique aristotélicienne concernant la constitution 
des choses physiques en substance et accidents. Or 
l'Eglise n'entendait — et n'entend — imposer à per- 
sonne comme étant de foi une telle doctrine aris- 
totélicienne (3). On ajoute que la transcription du 
mystère faite par les Pères de Trente laisse intact 
le mystère lui-même. 


b) || y a ensuite le rapport messe-communion, la 
communion sous les deux espèces, les messes dites 
« privées » (cf. n. 62-64). Le document reconnaît 
que, même selon les catholiques, le caractère du 
repas communautaire est une partie essentielle de 
l'eucharistie ; que Vatican Il place au premier rang 
la célébration communautaire de la messe, « étant 
toujours sauve la nature publique et sociale de toute 
messe » (SC, n. 27); que la réforme liturgique 
récente a élargi les possibilités de la communion sous 
les deux espèces pour les laïcs ; que, de toute façon, 
même sous une seule espèce le Christ est reçu tout 
entier (ce que ne nient pas les luthériens) ; et que 
la communion sous un seule espèce s’est introduite 
pour des raisons d'ordre pratique que, en cas de 
nécessité, les Juthériens eux-mêmes connaissent bien. 
On conclut donc à juste titre : « Si des divergences 
subsistent encore dans la doctrine et la pratique, 
elles ne sont plus, dès lors, de nature à séparer nos 
Eglises. » (N. 64) 


c) Il semble aussi que dans l’ensemble des ques- 
tions concernant /a messe comme sacrifice (bien que 
comptées, dans le document, parmi celles sur les- 
quelles demeurent des divisions majeures), les expli- 
cations données par les catholiques sur le véritable 
sens de leurs positions (n. 57, 58, 61), ainsi que les 
points présentés, en cette matière, comme admis 
par les deux confessions (n. 18, 34), contiennent les 
éléments suffisants pour que l’on puisse arriver à 
une clarification réciproque substantiellement défini- 
tive relativement à ces problèmes. 

Je pense même que — en se fondant en particu- 
lier sur ce qui est dit par le document lui-même aux 
numéros 18 et 34 concernant la foi commune entre 
catholiques et luthériens en cette matière — il est 
possible de tirer au clair, mieux encore qu'il n’est 
fait dans les numéros 56-61, certains points de cette 
problématique compliquée, et en particulier les trois 
points sur lesquels la tradition luthérienne est très 
sensible : les rapports entre sacrifice de la croix et 
sacrifice de la messe (en quel sens le sacrifice de 
la messe est ou n'est pas, continue où ne continue 
pas, rend présent ou ne rend pas présent le sacri- 
fice de la croix) ; en quel sens nous offrons le Christ 
à la messe ; en quel sens la messe est ou n'est pas 
un Sühnopfer (sacrifice d’expiation). 

En raison de manque de place pour l'expliquer ici, 
je me limite à quelques indications. Supposée, comme 
il est dit, la doctrine commune des numéros 18 et 34, 
il faudrait éclaircir, sur la base de Hébreux 10, 4-14, 
le concept de sacrifice et son application, d'une part, 
au sacrifice de la croix, et, d'autre part, à l'eucha- 
ristie dans sa dimension rituelle symbolico - sacra- 
mentelle. || faut, en outre, avoir à l'esprit que dans 
l'explication du caractère propitiatoire du sacrifice 
de la messe tel qu'il est exposé par le Concile de 
Trente il existe, dans notre document, un problème 
de terminologie. En effet, les Allemands traduisent 
toujours sacrifice « propitiatorium » par « Sühnopfer », 
qui s'entend habituellement dans le sens de ce que, 
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en italien, nous appelons sacrifice « di espiazione ». 
Or, le terme « espiazione », comme aussi l'allemand 
« Sühnopfer », ainsi que le mot latin « expiare », a 
été compris à un certain moment de l'Histoire dans 
deux sens différents : « espiare », au sens générique 
de purifier, enlever une tache ou un obstacle empé- 
chant notre union à Dieu ou empêchant Dieu de se 
montrer bienveillant envers nous ; ou « espiare », 
avec une nuance juridique de purger la faute ou le 
péché en supportant la peine ou le châtiment qui 
s'y rapporte. 

Du point de vue catholique, il est clair que la 
messe est un sacrifice propitiatoire au sens géné- 
rique de nous rendre Dieu favorable. Le Christ y 
est présent comme celui qui, étant mort pour nous 
sur la croix et dans la disposition d'offrande de son 
esprit, s'offre encore maintenant au Père en inter- 
cédant pour nous (cf. Hébr. 7, 25), afin que le Père 
nous soit bienveillant en nous appliquant les mérites 
infinis de sa passion et de sa mort sur la croix. 
Cette intercession propitiatoire est aussi « expia- 
toire » au sens générique de purification parce qu'elle 
nous obtient la grâce qui purifie les hommes (ou les 
purifie toujours davantage) de la tache du péché et 
les unit (ou les unit plus profondément) à Dieu. Au 
contraire, du point de vue catholique, on ne peut 
appeler la messe sacrifice expiatoire ou Sühnopfer 
dans ce sens que le Christ y souffrirait encore, ou 
y souffrirait de nouveau, la peine ou le châtiment 
dû aux péchés du monde, ou y mériterait de nou- 
veau, comme tout cela eut lieu sur la croix. 


Les problèmes où la division subsiste 


3. On doit rendre hommage à la loyauté avec 
laquelle le document reconnaît et affronte /es pro- 
blèmes qui nous divisent encore. || évite de recourir 
à des terminologies et à des formules ambiguës qui 
ne peuvent être acceptées par les deux interlocu- 
teurs que si chacun peut les entendre dans son 
propre sens, différent de l’autre ; on veut distinguer 
avec clarté les positions communes, les positions 
propres aux catholiques et les positions propres aux 
luthériens. Ceci apparaît dans la manière de traiter 
le thème de la durée de la présence réelle sous les 
espèces (n. 53-54), celui de la messe comme sacri- 
fice (n. 56-61), et celui de l'intercommunion eucha- 
ristique (n. 69-73). Nous ajouterons ici deux autres 
exemples. 

Jusqu'à présent, le point crucial des divergences 
entre catholiques et luthériens demeure le problème 
du ministre de l’eucharistie (n. 65-68). Chez ceux qui 
sont séparés d'elle, l'Eglise catholique ne considère 
pas. qu'a été « conservée toute la réalité propre du 
mystère eucharistique » (n. 66) dans la mesure où 
leur manque le sacrement de l'ordination. Jusqu'à 
présent, l'Eglise catholique a estimé « invalides » 
les ordinations des premiers pasteurs protestants (de 
qui dérivent tous les autres) parce que faites, comme 
on le sait, contrairement aux lois de l'Eglise, par de 
simples prêtres et non par des évêques. C'est le 
problème des rapports entre « succession aposto- 
lique », épiscopat, presbytérat, eucharistie. Le docu- 
ment, il est vrai, rappelle que dans le numéro 63 du 
rapport de Malte a été proposé, « comme un point 
à examiner sérieusement », la possibilité d'une recon- 
naissance réciproque des ministères luthériens et 
catholiques. Mais lui-même ne prend pas position 
sur ce numéro 63 du rapport de Malte, se conten- 
tant d'en rappeler la phrase citée ci-dessus. Dès le 
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début, il avait averti qu’ « une étude sur le minis- 
tère, avec considération spéciale du ministère épis- 
copal, suivra plus tard » (n. 1). Pourtant, l'actuel 
document ne peut que préciser les questions qui 
devront être examinées : Comment juge-t-on, dans 
les Eglises luthériennes, une eucharistie effectuée 
Sans ministre ordonné ? Comment l'Eglise catholique 
juge-t-elle l'eucharistie célébrée dans l'Eglise luthé- 
rienne, eu égard à la conception et à la pratique 
luthérienne de l’ordination ? Et, en général, comment 
doit-on juger la fonction du ministère et sa place 
dans l'organisation ecclésiastique et quelles sont les 
conséquences qui en dérivent pour la structure de 
l'Eglise ? (N. 68.) 

Il est clair que, pour quelques points discutés 
dans le document lui-même, on en arrive à des pro- 
blèmes qui se situent en amont de la diversité des 
positions catholiques et luthériennes. Ainsi, par 
exemple, dans la question de l'intercommunion 
eucharistique où la position luthérienne — bien plus 


permissive que la position catholique — laisse entre-. 


voir le concept d'une Eglise essentiellement invisible 
et de l'unité, essentiellement invisible, qui en résulte : 
de même encore, au fond, une conception différente 
de la foi et de la justification par la foi (n. 73). 


Interpellation réciproque des sensibilités 
luthérienne et catholique 


4. On doit se réjouir du relief donné à la doctrine 
qui voit dans /'eucharistie un mystère inépuisable 
qui ne peut être approché et vécu que dans la foi 
de la communauté et donc des fidèles (n. 7-11). De 
là vient, en effet, qu'il est possible et, jusqu’à un 
certain point, inévitable que, selon les individus, les 
‘époques, les traditions, on mette dans la pensée, le 
sentiment, la piété, la pratique liturgique, l'accent 
tantôt sur une des données constituant le mystère, 
tantôt sur une autre, sans pour autant nier néces- 
Sairement aucun des aspects constitutifs du mystère 
lui-même. C'est ce qui est arrivé dans le domaine 
eucharistique, par exemple, entre la période antique 
€t la période médiévale et post-tridentine de l'Eglise ; 
entre les Eglises orientales et l'Eglise occidentale 
catholique. Cela s'est vérifié aussi en ce qu'il faut 
“appeler la sensibilité catholique et la sensibilité 
luthérienne dans les manières de penser, de sentir 
et de vivre l’eucharistie : bien qu'elle diffère de la 
position catholique, la position luthérienne ne lui est 
ni nécessairement, ni toujours, contradictoire ; elle 
peut lui être complémentaire sous divers aspects 
avec la possibilité d'un enrichissement réciproque. 
Le document fait explicitement allusion à cet aspect 
des choses (n. 55, 61, 75) (4). Mais il y a plus : à 
travers tout le document émerge toute une série de 
points sur lesquels la sensibilité luthérienne prend 
Valeur de légitime et profitable interpellation de la 
théologie, de la piété et de la pratique catholiques ; 
et d'autres points sur lesquels, à l'inverse, la sen- 
Sibilité catholique a eu et conserve une fonction 
semblable à l'égard de la tradition luthérienne. Les 
exemples suivants peuvent en servir d'illustration. 


La sensibilité luthérienne 


a) La sensibilité luthérienne, par une série de cir- 
Constances historiques, a été et demeure forte, par 
exemple sur les points suivants : 
| 
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1) Sur l'unité structurale d'ensemble qui existe 
dans l'eucharistie entre présence réelle, repas com- 
munautaire, communion (sous les deux espèces), en 
vue de l'union avec le Christ et avec les hommes 
unis à lui; c'est pourquoi la présence réelle est 
fortement ressentie comme finalisée à l’union com- 
munautaire dans un repas avec le Christ dans la 
communion reçue (cf. n. 54, 59-60, 63-64, 76). On 
sait que cette sensibilité était dominante dans 
l'Eglise ancienne. Dans la tradition catholique médié- 
vale et post-tridentine, l'accent psychologique a eu 
une forte tendance à se centrer sur la présence 
réelle presque « en soi et pour soi », sur la dévo- 
tion et l’adoration qui lui sont dues et donc sur le 
culte de la réserve eucharistique, avec le phéno- 
mène diffus d'une « assistance » à la messe où l’on 
ne recevait que rarement la communion. À partir de 
Pie X se ranima heureusement la communion fré- 
quente et, pius récemment, à la suite du mouvement 
et de la réforme liturgique, cette communion elle- 
même (qui peut être reçue sous les deux espèces) 
est de plus en plus perçue et vécue dans le cadre 
de la célébration eucharistique totale avec l'espoir 
que celle-ci ne tardera pas à devenir toujours plus 
effectivement le centre et la source de la vie chré- 
tienne. Ainsi est-il devenu facile à la partie catho- 
lique de souligner sur ce point, en accord avec les 
luthériens, la validité de ces perspectives (cf. toute 
la première partie, n. 7-45 ; puis les n. 52, 55, 65; 
cf. ci-dessus note 2 b). 


2) Est bien connue aussi la sensibilité luthérienne 
traditionnelle à l'égard de l'unité existant entre la 
proclamation de la parole de Dieu et la célébration 
eucharistique, sensibilité connexe à l'accentuation 
de la fonction de la foi (vive) dans le cadre de la 
célébration entière de l'eucharistie (n. 59, 76) et à la 
tendance à mettre l'accent davantage, comme on 
dit aujourd'hui, sur l’évangélisation que sur la sacra- 
mentalisation. || est notoire que dans l'Eglise catho- 
lique médiévale et post-tridentine on a eu tendance 
à renverser la priorité entre les deux termes. Des 
développements récents au sein de l'Eglise catho- 
lique (mouvement liturgique, mouvement biblique, 
Vatican Il, langue vivante et développement de la 
prédication dans la liturgie, mouvement catéchétique 
et d'évangélisation en général) portent certainement 
à un meilleur équilibre entre évangélisation et sacra- 
mentalisation en général, et entre eucharistie et pro- 
clamation de la parole en particulier ; et donc à un 
rapprochement avec la sensibilité luthérienne sur ce 
point. (Cf. en conséquence, par exemple, le n. 30. 
Voir aussi /’Excursus Il du théologien H. Meyer.) 


8) Dans la même perspective, on pourrait observer 
aussi la sensibilité luthérienne à l'endroit de /a suffi- 
sance et de l’unicité du sacrifice de la croix (n. 59). 
On doit relever, à mon avis, les excellentes explica- 
tions qui sont données dans le document (n. 18, 34, 
36 8 4 et 5 ; 56, 58) pour éclaircir plus profondément 
en quel sens, selon la doctrine catholique tradition- 
nelle, la messe est un sacrifice, non seulement de 
louange et d'action de grâce, mais dans lequel le 
Christ s'offre et nous offre, nous et le monde entier ; 
dans lequel aussi nous offrons le Christ en même 
temps que nous-mêmes et le monde entier, en tant 
que nous consentons et que nous nous laissons 
assumer dans l'offrande que le Christ fait de soi, 
de nous et du monde. C'est dans ce sens que 
doivent être comprises les formules d'offrande qui 
suivent les paroles de l'institution. Le dialogue œcu- 
ménique nous rend sensibles au fait que, dans le 
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sacrifice de la messe, ce sens de formules d'of- 
frande devrait ressortir des termes employés plus 
clairement que ce n'est effectivement le cas dans 
les anaphores catholiques. 


Enfin, la messe est un sacrifice de propitiation qui 
ne répète pas et qui n’ajoute rien à la valeur satis- 
factoire et méritoire de la croix. Cette clarification 
de la doctrine catholique a été occasionnée par la 
nécessité de tenir compte des instances luthériennes 
en ce domaine et de sauvegarder en tout cas, en 
même temps que la foi catholique, les valeurs que 
ces instances entendaient affirmer. Bel exemple, à 
mon avis, du caractère profitable du dialogue œcu- 
ménique. 


4) Est bien connue la sensibilité luthérienne à l'en- 
droit de /a primauté de Dieu et des initiatives de 
sa grâce gratuite à l'égard de l'initiative de l’homme 
et de ses œuvres ; ce qui vaut également en ce qui 
concerne l'eucharistie (n. 59). La position catholique 
n'a pas de difficulté à souscrire à cet aspect, dans 
la sauvegarde de la liberté et de la coopération 
humaine. Le document, avec un plein. respect de la 
doctrine catholique concernant le réalisme de la 
justification, a raison d'insister en affirmant qu'en 
tout cela l'initiative revient et reste au Christ et que 
nous n'avons absolument rien à offrir, ni nous- 
mêmes, ni aucun mérite, ni aucune œuvre bonne, 
qui ne soient de Dieu par le moyen de Christ 
(NntS56 -161mb}rc/ ra); 


La sensibilité catholique 


b) Si maintenant nous considérons les points sur 
lesquels, dans le domaine eucharistique, /a tradition 
catholique s'est montrée et se montre particulière- 
ment sensible et sur lesquels, en conséquence, elle 
interpelle la tradition luthérienne — interpellation qui 
se reflète aussi dans le document, — nous pour- 
rons noter les suivants : 


1) Une forte sensibilité pour /a présence réelle 
sous les espèces ; pour le fait qu'une telle présence 
est le fondement qui conditionne tout le reste de la 
réalité eucharistique ; pour la durée de cette pré- 
sence tant que durent les espèces et pour le devoir 
qui s'ensuit de vénérer et d'adorer le Seigneur pré- 
sent sous les espèces aussi dans la réserve eucha- 
ristique. On peut voir dans le numéro 55 du docu- 
ment comment cette sensibilité interpelle, en fait, 
la confession luthérienne. On reste avec l'impression 
que le document s’est montré ici plutôt timide dans 
son exposé de la position luthérienne, probablement 
parce qu'il a senti qu'il ne s’agit pas seulement de 
questions théoriques laissant possible une certaine 
diversité de position de la part des théologiens 
luthériens, mais d’un problème d'une extrême sensi- 
bilité religieuse de la part des fidèles, sensibilité 
façonnée par de longs siècles de pratique et de polé- 
mique avec les catholiques (5). 


2) Egale sensibilité catholique pour le caractère 
vraiment sacrificiel — bien que non sanglant — de 
la messe et cela pas seulement comme sacrifice de 
la croix (à ceci près, bien entendu, que seul le sacri- 
fice de la croix fut sanglant et que seul il fut satis- 
factoire et méritoire, et cela une fois pour toutes et 
d'une manière plénière et ultérieurement non perfec- 
tible) ; pour le fait que dans l’eucharistie-sacrifice 
le Christ s'offre à Dieu, non seulement dans sa dis- 
position d'esprit mais de façon rituelle et sacramen- 
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telle par les mains du prêtre, et que nous y offrons 
le Christ et pas seulement nous-mêmes et le monde 
entier ; pour le fait que le sacrifice de la messe a 
aussi valeur propitiatoire non seulement pour les 
vivants mais pour ceux des défunts qui ont encore 
besoin de purification ; pour le fait que la célébra- 
tion de la messe nous unit aussi aux saints du ciel 
de qui nous espérons la compagnie et pouvons invo- 
quer l’intercession ; pour le fait encore que dans 
la messe se fait aussi l'offrande du pain et du vin 
comme éléments symboliques de l'offrande de nous- 
mêmes, de toute l'activité humaine et du monde 
entier. On peut voir aux numéros 18, 34, 56-61 du 
document comment tout cela doit être entendu dans 
la perspective catholique et comment cela interpelle 
l'attitude luthérienne. Comme je l'ai dit plus haut 
{n. 2 c), j'ai l'impression que ce qui est contenu dans 
le document à titre de conviction commune des inter- 
locuteurs (n. 18, 34) et comme conviction luthérienne 
en la matière (n. 59 et suiv.) peut ouvrir la voie à 
de notables rapprochements ultérieurs. 


3) La sensibilité catholique est très aiguë aussi sur 
le problème du ministre de l’eucharistie. On a dit 
plus haut (n. 3) comment cette question demeure 
un point crucial du dialogue œcuménique catholique- 
luthérien (cf. aussi n. 65-68). Le document la renvoie 
explicitement à un examen commun ultérieur {n. 1). 


L'Eucharistie située dans le cadre 
de sa célébration liturgique 


5. L'un des mérites les plus notables du document 
est qu'il situe la problématique eucharistique dans 
le cadre connaturel de sa célébration liturgique 
totale. La première partie, dans laquelle on entend 
exposer le témoignage de notre foi eucharistique 
commune, se déroule substantiellemnt dans le cadre 
de la doxologie finale de l’anaphore : par lui, avec 
lui, etc., avec — pour souligner la dimension d'enga- 
gement pour le salut concret du monde, incluse dans 
la célébration eucharistique — l'heureuse addition : 
« pour la vie du monde ». 


Dans l'examen aussi des questions traditionnelle- 
ment discutées, la référence à la forme liturgique 
concrète de la célébration est fréquente : numéros 54- 
55 : sur la durée de la présence réelle sous les 
espèces ; numéros 58 & 2, 59 : sur le sacrifice eucha- 
ristique ; numéros 62-64 : sur la communion ; en par- 
ticulier les numéros 74-76 où l'on recommande aux 
deux parties d'améliorer toujours davantage la forme 
de la célébration eucharistique dans l'esprit de la 
volonté du Seigneur, de la nécessité de chaque 
époque et de la liturgie elle-même comme moyen 
indispensable du progrès du dialogue œcuménique 
en cette matière. Le principe général est formulé au 
numéro 75 : « La meilleure voie vers l'unité dans la 
célébration eucharistique et la communion est le 
renouveau lui-même de l'eucharistie dans les diverses. 
Eglises en ce qui concerne la doctrine et la liturgie. » 
On note à juste titre qu'il ne s’agit pas de tendre à 
une uniformité mécanique mais d'atteindre une plus 
grande unité dans les traits fondamentaux qui struc- 
turent la célébration eucharistique, énumérés aus- 
sitôt (n. 76). On s'aperçoit alors de quelle importance 
fondamentale apparaît, dans ce document même, la 
récente réforme liturgique à laquelle, en raison de 
ses implications doctrinales, pastorales et spirituelles, 
il est fait de fréquentes allusions (onze références 
dans les notes). 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Dans quelle mesure le document représente-il 
la position des deux confessions ? 


6. II est nécessaire de soulever aussi la question 
de /a mesure dans laquelle le document représente 
effectivement la position des deux confessions. 

a) Il est certain que, du côté catholique aussi, on 
pourra demander jusqu'à quel point les positions 
prises par la partie catholique de la Commission 
représentent, ou non, le point de vue certainement 
« catholique ». Mais le problème de la représentati- 
vité des deux confessions est plus aigu du côté 
luthérien. La raison en est que, à cause du principe 
de l'autorité doctrinale reconnue à la hiérarchie dans 
l'Eglise catholique, ici, en dépit des discussions qui 
peuvent exister quant au caractère obligatoire de tel 
ou tel point particulier, toutefois, en principe et aussi 
concrètement, le domaine est plus précisé dans 
lequel la foi catholique est déterminée et où tout 
théologien catholique se sent lié par sa foi. 


b) Au contraire, du côté luthérien, bien plus nom- 
breuses sont ies questions, même objectivement fon- 
damentales dans le dialogue œcuménique, pour les- 
quelles on se demande s’il existe vraiment une posi- 
tion commune, ne serait-ce qu'au sein de la Fédé- 
ration  luthérienne mondiale. On peut voir, par 
exemple, les réserves que, sur des points de fon- 
damentale importance, le professeur D. H. Conzel- 
mann, luthérien, membre pourtant de la Commission 
qui élabora le document de Malte en 1967-1971 et 
y mit, en gros, sa signature, a cru devoir faire quant 
à la façon dont y ont été présentées les positions 
« luthériennes » cu posées d’autres affirmations. Il 
estimait, disons, que : « sur bien des points il n'existe 
aucune opinion « luthérienne » uniforme, par exemple 
sur le ministère des apôtres, sur ie ministère en 
général, sur l'ordination, etc. ». (Documentation Catho- 
lique, 1972, n. 22, p. 1081.) 


c) || faut reconnaître que, du point de vue catho- 
fique, là est l’une des difficultés majeures des 
conversations œcuméniques, qu'elles soient bilaté- 
rales ou, a fortiori, multilatérales. On en conclura 
peut-être qu'’elies sont inutiles. Absit ! 


Les fruits du dialogue œcuménique 


Le dialogue œcuménique tend, avant tout, à créer 
entre ceux qui y prennent directement part, les théo- 
logiens, et en fin de compte entre les fidèles des 
différentes confessions un champ sans cesse plus 
vaste de sensibilité religieuse ou d'opinions com- 
munes sur les points pour lesquels le dialogue arrive 
à des positions convergentes. Ce fait, qui a une 
réelle :importance aussi chez les catholiques, est 
capital dans les confessions protestantes. Ce n'est 
pas pour rien que le document se termine par un 
appel pour que, dans les deux confessions, on s'em- 
ploie à faire recevoir par l'ensemble du peuple de 
Dieu ce qui est proposé. Aussi longtemps qu'elle 
n'est pas acceptée et vécue par tout le peuple de 
Dieu, une doctrine théologique demeure la théorie 
de quelques-uns. Même les déclarations conciliaires 
n'ont leur plein effet que si elles prennent corps 
dans la pensée et la vie des fidèles (n. 77). Du 
point de vue catholique aussi, une vérité, même 
proposée comme de foi par les organes compétents, 
n'atteint son but anthropologique décisif — qui est 
d'imprégner de soi tout le sentir et toute la vie des 
fidèles — qu'au moment où « elle prend corps dans 
la vie et dans la pensée des croyants ». En outre, 
quand il s’agit de doctrine purement théologique, ou 
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de toute manière non proposée comme de foi, le fait 
d'être plus ou moins partagée et soutenue par tout 
le peuple de Dieu et de prendre plus où moins forme 
dans sa vie et dans sa pensée est un des facteurs 
actifs d'importance fondamentale qui contribuent à 
la maturation, dans l'Eglise, du problème qu'elle 
concerne ; ce fait est un des arguments — bien que 
pas le seul — que l'on doit avoir présent à l'esprit 
dans le jugement à porter sur la valeur de cette 
doctrine. 


En outre, un des fruits du dialogue œcuménique 
est d'éliminer peu à peu, dans les rapports entre 
confessions chrétiennes, les faux motifs de division 
qui — ce qui n'est pas rare — sur tel ou tel problème 
se sont accumulés durant de longs siècles d’incom- 
préhension réciproque et de polémique ; de discerner 
aussi, s’il y a lieu, de manière plus nette, les vrais 
points d’où est née et pour lesquels se maintient la 
division (cf. exemple ci-dessus n. 1-2). 


Finalement, il faut insister sur le grand bénéfice 
réciproque du dialogue œcuménique qui est de pres- 
ser chacune des deux parties, par l'examen des 
requêtes réciproques, à approfondir ét à mieux pré- 
ciser sa propre doctrine et, tout en conservant sa 
propre expérience religieuse, des valeurs chrétiennes 
authentiques auxquelles l’autre partie, dans sa manière 
de vivre le mystère de Dieu dans le Christ, se montre 
particulièrement sensible. Même du seul point de vue 
intérieur de l'Eglise catholique, on peut dire que 
l'approfondissement dont le présent dialogue luthé- 
rien-catholique est l'occasion et les précisions qu'il 
apporte dans le domaine doctrinal, pastoral et spiri- 
tuel, en matière eucharistique par exemple, et quant 
à la sauvegarde de la foi catholique, sont tels (cf. ci- 
dessus n. 4) que, à mon avis, ils suffisent à le justifier. 


Tout cela s’ajoutant au motif, décisif déjà par lui- 
même, que l'unité des croyants est l’objet de la 
volonté expresse du Christ (Jn 17, 20-21) fait du 
dialogue œcuménique, comme effort en faveur de 
cette unité, une chose qui est de capitale importance 
dans la vie de l'Eglise et à laquelle on ne peut 
renoncer. 


Il n’est peut-être pas inutile de rappeler cela à 
notre époque et pour la lecture du présent document. 


Cipriano VAGAGGINI. 


(1) Les points sur lesquels on est d'accord sont 
d’abord proposés en un cadre général dans la première 
partie. Certains d’entre eux sont repris en particulier 
au début de chacun des points dans la seconde partie. 


(2) L’Excursus III, signé à la fois par H. Meyer, 
luthérien, et V. Pfnür, catholique, est de grande utilité, 
je crois, pour éclaircir les termes et l’histoire de la 
dispute luthérienne-catholique dans ce domaine. 


(3) Il semble utile de se rappeler, à ce sujet, le 
cas semblable du Concile de Vienne sur les rapports 
entre l’âme et le corps (DS 902) ; le Concile entend 
affirmer un point de foi : l’homme, unité substantielle 
d’âme et de corps, sans que la définition porte sur 
la philosophie |aristotélicienne selon laquelle anima 
rationalis seu intellectiva… sit forma corporis humani 
per se et essentialiter, philosophie dont les formules, 
cependant, sont employées par le Concile lui-même 
pour exprimer ce qu’il entend définir. (Cf. aussi Acta 
Sanctae Sedis 10 (1877) 258.) 


(4) Voir aussi, à ce sujet, les justes observations pri- 
vées des théologiens Meyer, luthérien, et Pfnür, catho- 
lique, dans l’Excursus III, n. 1. 

(5) Voir aussi ce qui est dit dans l’Excursus III par 
les théologiens Meyer et Pfnür. 
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DOUZE ANNÉES DE DIALOGUE ŒCUMÉNIQUE 


Allocution du cardinal Willebrands au Secrétariat pour l'Unité 
des chrétiens (1) 


Le bilan de douze années de dialogues théolo- 
giques vous a été remis, et un échange de vues 
va bientôt commencer. 

J'aimerais, en ce qui me concerne, vous faire 
part de quelques réflexions d'ordre général sur 
la portée, l'intérêt et l'avenir de ce genre de ren- 
contres. 


I. — FAUT-IL CONTINUER 
LE DIALOGUE THEOLOGIQUE ? 


Tout d’abord, l’on s’est demandé si le moment 
n'était pas venu de mettre fin à la période des 
« dialogues théologiques », et ce, pour diverses 
raisons, que je crois pouvoir ramener à deux in- 
terpellations fondamentales. 


Objections de la base 


a) La première vient de chrétiens et de groupes 
que l’on dit «de la base ». Ils estiment que les 
discussions critiques ont assez duré, qu'elles. ont 
trop souvent freiné l’action et refroidi les enthou- 
siasmes, par leurs réticences et un excès de pru- 
dence. Ils demandent des gestes marquants, des 
initiatives et des expériences audacieuses, peut- 
être, mais susceptibles d'ouvrir des voies nou- 
velles. 

La difficulté réside dans le fait que ces chré- 
tiens, généreux et entreprenants, ne se rendent 
pas toujours compte de la complexité réelle de 
certaines situations, et qu'ils connaïssent de ma- 
nière superficielle les obstacles qui obstruent la 
route. Ils me perçoivent pas les inconvénients 
graves qui résulteraient des échecs auxquels leur 
précipitation peut les conduire. Enfin, leurs 
connaissances et leuns exigences en matière de 
la communion ecclésiale vécue dans la foi catho- 
lique ne paraissent guère toujours précises. 

Toutefois, peut-être pourrions-nous répondre à 
certains de leurs appels, accueillir telle de leurs 
suggestions, et même conseiller, après les avoir 
sérieusement révisées, l’une ou l’autre de leurs 
expériences, naguère prématurées. 

Certains d’entre eux n'hésitent pas à considérer 
les expériences « de la base » comme lieu théolo- 
gique (locus theologicus) qui nous fait connaître 
les exigences de la foi de l’homme contemporain, 
l'Eglise comme événement prophétique, l'Evan- 
gile force dynamique et libératrice. Pour eux, 
c'est à cette source qu'il faut puiser da vérité, la 
vie. À cette source se crée l'unité, la théologie 
« officielle » ne pourrait y mettre un obstacle. 

Nous reconnaissons volontiers que « l'ensemble 
des fidèles qui ont reçu l’onction du Saïnt-Esprit 
(cf. 1 Jn. 2, 20 et 27) ne peut faïllir dans la foi ». 
En effet, le peuple de Dieu «adhère indéfectible- 


(1) Texte original. Les sous-titres secondaires sont de 
notre rédaction. 

Le cardinal Willebrands, président du Secrétariat pour 
l'Unité des chrétiens, a prononcé cette allocution le 13 
novembre 1978, à l’ouverture de la session plénière de ce 
Secrétariat. 
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ment à la foi qui a été transmise aux saints une 
fois pour toutes (cf. Jude 3) et y pénètre plus 
profondément » (cf. L.G. 12). Le sens de la foi 
qui est propre au peuple tout entier, « des 
évêques au dernier des laïcs », est le réceptacle 
fidèle de la vérité et dans ce sens une source 
de vie chrétienne. La réception présuppose le 
don, qui vient d'en haut. Le dialogue œcumé- 
nique est la recherche patiente du don de 
l'unité, trésor caché dans le champ, perle pré- 
cieuse appartenant au Royaume des cieux. 


Objections de la hiérarchie 


b) La seconde interpellation vient, non «de la 
base », mais de personnes changées d’un ministère: 
ecclésiastique de direction. Parmi celles-ci, plu- 
sieurs estiment qu'elles sont désormais en pos- 
session de rapports copieux et précis, et qu'elles. 
ont obtenu ainsi des éclaircissements suffisants. 
sur les divergences existant entre iles Eglises, sur 
les causes de cette situation, sur les progrès à 
réaliser. Il leur semble, par conséquent, que la 
tâche des théologiens et des «dialogues» peut 
être considérée, dans l’ensemble, comme achevée. 

Il faut le reconnaître : ceux qui, depuis douze 
ans, se rencontrent régulièrement sur les mêmes 
thèmes doctrinaux pour aboutir à constater une 
série de divergences et de convergences, ces théo- 
logiens, dis-je, font preuve d’une patience et d'une 
persévérance plus qu'ordinaires. Et je crois qu'ils. 
méritent notre admiration et notre reconnaïis- 
sance. 


Trois considérations qui invitent à poursuivre 
le dialogue 


Mais est-il réellement raisonnable et justifié de 
mettre un terme à ces rencontres ? Il ne semble 
pas. Diverses considérations invitent au contraire 
à les poursuivre. Les voici, en quelques mots. 

1. La première nous est fournie par l'expérience 
du Conseil œcuménique des Eglises. Le mouve- 
ment « Foi et Constitution » a connu depuis ses. 
origines, lui aussi, ces laborieux bilans de simi- 
litudes et de divergences. Ses dirigeants auraient 
pu, eux aussi, y mettre fin après une décennie, 
par exemple après la Conférence d'Edimbourg 
en 1937. Mais, en ce cas, aurait-on obtenu iles 
acquis précieux qui ont suivi, tels ceux de Lund 
en 1952, et plus récemment ceux d’Accra 
(Ghana) en 1974 ? Cette expérience œcuménique 
mérite, je crois, qu'on y réfléchisse. 

2. Deuxième considération. Cette fois, il s'agit 
d'une question que je vous pose. Pouvons-nous. 
réellement considérer comme achevée notre tâche 
théologique, et peut-on croire que des éclaircisse- 
ments suffisants ont été obtenus, lorsqu'un bilan 
a été établi, lorsque des points de convergence 
ou de divergence ont été indiqués, lorsque dès. 
causes ont été dégagées, lorsque des progrès 
possibles ont été signalés ? Ne pourrait-on pas 
dire, tout aussi bien, et souvent avec plus de 
raisons, que les travaux de la décennie passée 
ont simplement permis de bien débroussailler les 
situations, de percevoir les nœuds des désaccords, 
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de deviner les arrière-plans d'ordre confessionnel, 
philosophique, historique ou social de nos diver- 
gences, et d'entrevoir quelques décisions capitales 
à prendre dans un prochain avenir ? Bref, par le 
travail accompli depuis douze ans, avons-nous pu 
obtenir, dans chaque dialogue, plus que ceci : 
être en état d'inaugurer, de manière significative, 
un effort d'approfondissement toujours très utile, 
et parfois absolument indispensable ? 

Je pense ici à tant de questions qui se posent 
encore et qui attendent un nouvel effort d’appro- 
fondissement. Ainsi, lorsque mous déclarons 
qu'une vérité, qu'un rite liturgique, qu’une règle 
morale doivent être maintenus, est-il si aisé, en 
chaque cas, de dire si cette nécessité est de droit 
divin ou de droit ecclésiastique ? Et pour que 
nous puissions y voir plus clair, est-il meilleur 
contexte qu’une rencontre œcuménique, où nous 
pouvons mettre à profit les observations et les 
réflexions des autres chrétiens ? Qui plus est : en 
agissant ainsi par dialogue, ne sommes-nous pas 
aussi l’occasion, pour des autres chrétiens, de 
mieux connaître leurs propres positions et d’en 
percevoir mieux également la dimension confes- 
sionnelle ? 

3. Troisième considération. Le Document I 
(texte français n° 30, texte anglais n° 29) que 
vous avez entre Îles mains, ne prouve-t-il pas, à lui 
‘seul, la nécessité de poursuivre les dialogues ? 

Ce document nous montre et nous explique, en 
effet, que des questions très importantes ‘et même 
décisives sont en plein renouveau de compréhen- 
sion et d'interprétation. Ainsi, pour citer quelques 
exemples : le ministère et le service de Pierre ; 
le rôle et la signification du président dans la 
célébration eucharistique ; la portée exacte de la 
sacramentalité (signe et instrument) des rites et 
de l'Eglise ; iles liens entre les ministères et la 
communauté eccdlésiale (aus, über, gegentüber, 
etc.) ; le rôle d’un magistère par rapport à une 
tradition vivante ; la reconnaissance des minis- 
tères ; la façon de comprendre l’indissolubilité 
du mariage; lle statut théologique des Eglises 
uniates ; sans compter ce qu'on appelle « œcumé- 
nisme séculier », (dont la présentation touffue 
fournie par le Document montre qu'il appelle un 
nouvel effont d'analyse et d'évaluation). 

En tout cela, que de travail, et surtout quel 
travail délicat, important et décisif reste à ac- 
*complir ! 


II. — LE MYSTERE DE L'EGLISE 
THEME FONDAMENTAL 
DU DIALOGUE ŒCUMENIQUE 


La continuation du dialogue œcuménique s’im- 
pose donc, semble-tl. Mais pourrait-on le pour- 
suivre dans une «perspective» susceptible de 
rendre encore plus fructueuses les. recherches 
entreprises en commun ? 4 

Voici ce que j'aimerais suggérer à ce sujet. 


… Situer les thèmes étudiés au cœur du mystère 


RE TU T ce 


total de l'Eglise 


a) Vous savez comme moi ce qui se passe au 
cours des rencontres œcuméniques. Les théo- 
logiens appelés à préciser différents points, 
comme : le ministère, les sacrements, le culte, le 
salut, etc., s'efforcent, à un certain moment, d'en 
éclairer la signification en les étudiant dans la 
perspective «christologique », ou «eschatologi- 
que », ou « pneumatologique », pour en citer quel- 
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ques-unes. Placé dans telle perspective, analysé 
dans telle lumière, chacun des points étudiés 
obtient une compréhension originale, plus fonda- 
mentale aussi, au grand avantage de l'œuvre 
œcuménique. 

Actuellement, de divers côtés, il semble que 
l'on s'oriente vers ceci: situer les différents 
thèmes étudiés au cœur du mystère de l'Eglise, 
au sens où il en est question dans le premier 
chapitre de Lumen Gentium. | 

En disant « mystère de l'Eglise », nous voulons 
envisager l'Eglise dans son mystère total. Comme 
le disait Mgr G. Philips, le Concile a mis « forte- 
ment d'accent sur cet aspect “ totalisant " de 
l'Eglise, sans pour autant, précisait-il, dissoudre 
ses traits dans un flou éthéré ». (L'Eglise et son 
mystère au deuxième Concile du Vatican, t. I, 
p. 85.) L'Eglise, en effet, est conps, et aussi âme : 
c'est là un antique binôme plein de signification. 
L'Eglise est terrestre, mais aussi céleste. L'Eglise, 
si l'on veut, a une face visible et un cœur invi- 
sible. L'Eglise, dit-on parfois aujourd'hui, est 
institution, mais aussi événement. C'est qu’en 
effet, précise la constitution Lumen Gentium, « l’as- 
semblée que perçoivent nos yeux et la commu- 
nauté spirituelle, l'Eglise terrestre et l'Eglise 
riche des biens célestes ne doivent pas être consi- 
dérées comme deux choses : elles constituent, au 
contraire, une seule réalité complexe, faite de 
l'union d'un élément humain et d’un élément 
divin », humano et divino coalescit elemento (n° 8). 


L'Eglise à la fois humaine et divine 


b) Comme mystère total, l'Eglise est appelée 
signe, symbole, sacrement, icône. Ces notions ont 
été développées à différentes époques. Elles sont 
caractéristiques de certaines écoles théologiques 
et de certains courants de spiritualité. Chacune 
de ces notions présente divers avantages et 
souffre de telle ou taille limite : il ne peut en être 
autrement. Le temps ne nous permet pas de les 
développer et d'en montrer da portée œcumé- 
nique. Mais — et telle est la pointe de ce qui 
me paraît être d'une extrême importance — cha- 
cune de ces notions implique que l'Eglise est, 
à la fois et indissolublement, visible et invisible, 
humaine et divine : « humano et divino coalescit 
elemento ». 

En suggérant d'adopter semblable perspective 
« ecclésiologique », nous n'avons pas pour inten- 
tion de privilégier l’une ou l’autre figure biblique 
ou image théologique de l'Eglise. Nous voudrions, 
au contraire, insister sur le fait que toute figure 
et toute image : épouse et temple, royaume et 
peuple, organisme et famille et tant d’autres, 
impliquent nécessairement la réalité et l'union 
des deux éléments : « humano et divino coalescit 
elemento ». - 

L'étude et l'analyse, il est vrai, requièrent géné- 
ralement de distinguer ces deux aspects, mais 
sans les séparer. Et en tout cas, avant de porter 
un jugement d'exemple sur l’un ou l'autre consti- 
tuant de l'Eglise, il importe d’unir à nouveau ces 
deux aspects, et d'en rappeler la synthèse et la 
synergie dans l'économie chrétienne, « De même, 
en effet, que la nature assumée est au service du 
Verbe divin, comme un instrument vivant de 
salut, qui lui est indissolublement uni, c'est d’une 
manière analogue que l'organisme social de 
l'Eglise est au service de l'Esprit du Christ, qui 
le vivifie, pour la croissance du Corps (cf. Eph. 4, 
16).» (L.G. 8.) 
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Double avantage pour le dialogue œcuménique 


c) Développer une perspective « ecclésiologi- 
que » ainsi comprise représente, à mes yeux, pour 
le dialogue œcuménique, un double avantage. 

D'abord, chacun des thèmes ecclésiologiques 
analysé devra, pour être connu et apprécié dans 
son entièreté, être considéré selon ses deux 
aspects constitutifs : visible et spirituel, humain 
et divin. Qu'il s'agisse de ministères, de rites, de 
vérités, de règles disciplinaires, d'activités ecclé- 
siales, toujours, en plus des aspects susceptibles 
d'être étudiés selon les dois de l’anthropologie, 
de la sociologie et de la psychologie, il y a une 
«face cachée » spirituelle, un «point d'ancrage » 
avec l'Esprit, un « lieu » où Dieu est présent. 

Par ailleurs, chacun des éléments dont nous 
venons de parler (ministères, rites, etc.) sera 
également considéré par rapport à l’ensemble de 
l'Église. On se plaint parfois que des médecins 
spécialistes, en soignant un organe, négligent de 
le considérer dans ses relations avec le corps 
humain dans son entièreté, voire même dans ses 
relations avec l’homme compris dans la totalité 
de son existence physique et psychique, corps et 
âme. Il peut en être ainsi dans les recherches 
relatives à l'ecclésiologie. C'est l'Eglise qui offre, 
qui prie, qui croit : « Ecdlesia offert, Ecclesia orat, 
Écalesia credens ». Chaque élément étudié, re- 
placé dans l'ensemble de l'Eglise célébrante, 
priante ou croyante, se trouve ainsi éclairé de 
manière nouvelle, quant à sa nature, sa significa- 
tion, son enracinement, sa fécondité spirituelle. 


L'unité sacramentelle 

d) Le thème Eglise-mystère, Eglise sacrement 
est un thème fondamental qui rassemble et met 
à sa place tous les thèmes partiels comme Eucha- 
ristie, Ministère, Autorité, Sacrement, et donne 
à chacun sa signification propre, son sens dans 
l’ensemble, dans l'unité. On n'arrive pas à la 
vision compréhensive par la méthode d'addition, 
mais dans la synthèse illuminée par la foi. Peu 
importe si avec les Orthodoxes nous n'avons pas 
encore le dialogue théologique. Nous avons vécu 
ensemble le mystère de l'Eglise, nous nous som- 
mes retrouvés et reconnus comme Eglises-sœuns. 
Nous avons vécu en dialoguant dans la foi et dans 
la charité, par ile dialogue méthodique et théolo- 
gique nous devons rendre raison les uns aux 
autres de l'espérance qui est en nous, qui cherche 
son accomplissement dans l'unité sacramentelle. 


Diversité dans l'unité 

e) Cette perspective « ecdléciologique » — faut-il 
le rappeler ? — n'est en rien exclusive des autres. 
Au contraire. Rappeler le mystère total de 
l'Eglise, insister sur:le fait que l'Eglise « humano 
et divino coalescit elemento », c'est précisément 
relier indissolublement la présence active de 
l'Esprit du Seigneur, de la Trinité sainte, à tous 
ses constituants visibles et organiques. Exclure 
ces dimensions, ce serait ne pas comprendre 
adéquatement ce qu'est la perspective « ecclésio- 
logique ». L 

Enfin, — on ne peut l'oublier non plus, — une 
vraie perspective «ecclésiologique » inclut une 
réelle diversité dans l'unité. Car l’authentique 
catholicité et l’authentique apostolicité, précisait 
le Décret sur l’æœcuménisme, c'est de respecter 
à [la fois l’essentialle unité de foi et de communion 
et la tout aussi essentielle diversité « soit dans 
les formes diverses de la vie spirituelle et de la 
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discipline, soit dans la variété des rites liturgi- 
ques, et même dans l'élaboration théologique de 
la vérité révélée » (N° 4). Une Eglise une et plu- 
riforme, telle est bien l’image qui doit orienter 
nos recherches et nos initiatives. Unité et diver- 
sité doivent être comme les coordonnées de cha- 
cune de nos Eglises, et doivent donc s'inscrire 
aussi dans les ministères, les spiritualités, les 
liturgies, les expressions théologiques. Le dia- 
logue œcuménique ne peut évidemment jamais 
le perdre de vue. 


III. — LE DIALOGUE ŒCUMENIQUE 
ET SA CONCLUSION 
UNE QUESTION DE METHODE 


À propos des dialogues théologiques futurs, je 
voudrais encore vous faire une proposition sur 
la manière de les conclure. 

Je résumeraiïs ma pensée comme suit : comme 
il s’agit d’un dialogue théologique et que ce dia- 
logue doit être poursuivi, ne seraitäl pas préfé- 
rable qu’au terme de la rencontre soit présenté 
un dossier complet des diverses contributions et 
orientations, et non seulement une déclaration 
laborieusement obtenue sur la base d’adoucisse- 
ments et d'arrangements multiples en vue d'aboü- 
tir à une certaine unanimité ? 

Pourquoi un dossier plutôt qu'une déclaration ? 

Comme il s’agit de dialogue théologique et donc 
de travaux destinés à être mis à la disposition 
des théologiens et à être poursuivis, mieux vaut 
préparer un dossier, à savoir l'ensemble des 
pièces, des rapports, des discussions. Ce dossier 
comporterait certes des conclusions reprenant 
l'éventail des opinions et tendances. Qu'une 
conclusion bien étudiée trace iles grandes lignes 
d’un certain consensus théologique, rien de plus 
utile. Maïs c'est là autre chose qu'une déclaration, 
surtout si cette déclaration apparaît comme l'élé- 
ment primordial de la rencontre. 

Par ailleurs, une déclaration a des inconvé- 
nients réels sur le plan de la pastorale. Elle prend 
rapidement, dans l'esprit de beaucoup, une portée 
ecclésiastique semblable à celle des déclarations 
d'un concile ou des décisions de l’épiscopat. Par 
la publicité que lui donnent les média de commur- 
nication, par l'effort d’unanimité théologique 
qu'elle implique, la déclaration peut donner Île 
change sur sa nature et sur son autorité réelles. 
Cette forme d'énoncé docotrinal ne permet pas de 
distinguer aisément la différence existant entre 
l'autorité d’une position théologique et celle d’un 
enseignement ecclésiastique. 

D'où la proposition d'ordre pastoral que je sou 
mets à votre discussion. 

Chers frères ! J'ai voulu vous présenter quelques 
réflexions après douze ans de dialogue œcumé- 
nique. Jamais dans l'histoire de l'Eglise nous 
n'avons été témoins d’une rencontre entre chré- 
tiens et «entre leurs Eglises comme nous l'avons 
vécu pendant ces dernières années. Nous avons 
construit sur la base théologique et ecclésiale du 
deuxième Concile du Vatican. Les Papes du 
Concile, Jean XXIII et Paul VI, ont initié eux- 
mêmes, par leurs paroles et par leurs actes, ce 
dialogue «et cette rencontre, qui ont manifesté la 
communion réelle ecclésiale, incomplète toujours, 
entre les Eglises et communautés chrétiennes, 
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bien que presque totale dans certains cas comme 
entre les Eglises sœurs d'Orient et d'Occident. 

À l'occasion de la mort du Pape Paul VI, 
comme peu après à l'occasion de la mort du Pape 
“ ean-Paul I°', aucune Eglise ou communauté ecclé- 
ciale n’a manqué de se solidariser avec nous dans 
le deuil de notre Eglise. A l'inauguration du pon- 
tificat des deux derniers Papes, nos frères ortho- 
doxes, anglicans, protestants ont été présents 
pour célébrer avec nous cette initiation liturgique 
et pour exprimer personnellement les vœux de 
leurs Eglises au Pape. N'est-ce pas un signe qui 
manifeste jusqu'à quel point le rapprochement 
des chrétiens vers l'unité a fait des progrès ? 
Comme le disait le Pape Jean-Paul I: dans son 
discours Urbi et Orbi à Ila chapelle sixtine, de 
jour après son élection : « mutuae relationes inter 
Ecdlesias, variis nominibus appellatas, progres- 
Sae sunt modo constanti et eximio, ut omnes 
videre possunt ». Il avait d’abord affirmé: «in- 


tendimus pergere nisum circa rem œcumeni- 


cam » (2). 

Dans le même sens s'est clairement et forte- 
ment exprimé le pape Jean-Paul II dans son mes- 
sage Urbi et Orbi: «Causa œcumenismi tam 
praecelsa est tantaeque prudentiae, ut de ea nunc 
tacere non sinamur. … Vix ergo credi potest adhuc 
permanere lugendam divisionem inter christia- 
nos... Jtaque viam, quae feliciter iam est inita 
pergere volumus… optantes ut concordi nisu 





(2) DC 1978, n° 1749, p. 803 (NDLR). 


tandem ad perfectam communionem pervenia- 
tur » (3). 

Des représentants de la communauté juive ont 
donné témoignage de leur sympathie envers 
l'Eglise catholique par leurs messages et par leur 
présence à l'occasion de la mort des papes 
Paul VI et Jean-Paul I" et de l'inauguration des 
pontificats des papes Jean-Paul I°" et Jean-Paul II. 
N'est-ce pas un signe du temps qui nous indique 
qu'une nouvelle relation et une nouvelle com- 
préhension se sont produites entre le peuple juif 
et les chrétiens ? 

Aux représentants des autres Eglises et Com- 
munautés ecclésiales reçus en audience dans 
l'après-midi même du jour où il inaugurait son 
pontificat, le Pape Jean-Paul II leur demanda : 
« Veuillez dire à ceux que vous représentez et à 
tous que l'engagement de l'Eglise catholique dans 
le mouvement œcuménique tel qu'il s’est :solen- 
nellement exprimé dans le deuxième Concile du 
Vatican est irréversible » (4). Ce sont des paroles 
fortes. Méditant sur ce qu'ont fait les Papes 
Jean XXIII, Paul VI, Jean-Paul I”, Jean-Paul II, 
nous voyons comment l'Eglise prend à cœur la 
prière sacerdotale du Christ : «ut omnes unum 
sint ». Pour le Secrétariat pour l'unité des chré- 
tiens, ces paroles obligent afin que nous soyons 
les collaborateurs fidèles du Saint Père dans 
l'accomplissement de sa tâche comme pasteur 
suprême, fondement visible de l'unité ecclésiale. 


(3) DC 1978, n° 1751, p. 904 (NDLR). 
(4) Ibid., p. 923 (NDRL)). 


LES ÉVÊQUES DE FRANCE PROCLAMENT LA FOI 


par Max THURIAN, Frère de Taizé (1) 


C'est un beau cadeau que les chrétiens reçoivent, 
en ces jours, des évêques de France. Conscients 
qu'ils sont responsables de la foi chrétienne, les 
évêques publient un résumé de l'enseignement que 
l'Eglise propose à ceux qui veulent suivre le Christ 
dans la vérité (2). Personne ne peut nier qu'un tel 
effort soit aujourdhui indispensable, car beaucoup 
de chrétiens ont de la peine à témoigner clairement 
de leur foi. Certes, comme on l'a beaucoup dit 
depuis quelques décennies, il convient d'être en 
perpétuelle recherche et en formation permanente, 
mais la foi chrétienne suppose des bases solides sur 
lesquelles se construit la vie, et qu'on ne saurait 
remettre sans cesse en question. 


L'effort des évêques français se propose de pro- 
clamer fermement les fondements de la foi, sans les- 
quels aucun témoignage chrétien efficace ne pourrait 
être rendu, ni aucune vie chrétienne équilibrée ne 
pourrait être menée : parole profondément biblique, 





- (1) Texte original. Sous-titres de la DC. 

…— (2) Les Evêques de France, Il est grand le mystère de 
la foi, prière et foi de l'Eglise catholique, Editions du 
Centurion ; la Documentation catholique, 17 décembre 1978, 
p. 1062-1073 ; voir aussi « Les grands textes », n° 23. 
-5, rue Bayard, Paris 8e, 
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sans archéologisme, parole authentiquement tradition- 
nelle, sans immobilisme, parole d'autorité au nom du 
Christ, sans autoritarisme. La tâche était difficile 
en un temps comme le nôtre, mais les évêques ont 
trouvé la manière de dire la vérité de toujours dans 
un style à la foi simple, beau et contemplatif. C'est 
un texte qui se lit comme un poème, comme une 
prière, comme une liturgie. 


D'ailleurs, cet exposé de la foi catholique prend 
appui sur la magnifique quatrième prière eucharis- 
tique du missel promulgué après le Concile par le 
Pape Paul VI, car les évêques ont justement pensé 
que « la règle de la prière est la règle de la foi ». 
Cela donne à cet exposé de la vérité un souffle 
poétique qui en fait en même temps une confession 
de la foi et une action de grâce, puisant au cœur 
même de l'Eglise : dans l'eucharistie du Seigneur. 

Ce texte donne une base solide à tout effort caté- 
chétique, à tout enseignement théologique, à toute 
formation au témoignage chrétien. Il peut alimenter 
la prière et la méditation. Il dit clairement à ceux 
qui sont en recherche de la foi la parole sur laquelle 
le Christ a fondé l'Eglise. C'est un texte œcuménique, 
sans compromissions. Les réserves que feront sûre- 
ment des lecteurs protestants montreront qu'il s’agit 
bien là d'un document exprimant clairement et tota- 
lement la foi catholique. 
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Un exposé sur l’Eucharistie 
que tous les chrétiens devraient accueillir 


Construit sur le plan de l’histoire du salut, qu'ex- 
prime la quatrième prière eucharistique, le document 
des évêques aborde successivement les grands 
thèmes de la foi chrétienne : Dieu le Père et Créa- 
teur, Dieu le Fils sauveur ressuscité, Dieu le Saint- 
Esprit agissant dans l'Eglise et le monde ; l’eucha- 
riste et les sacrements ; l'Eglise une, sainte, catho- 
lique, apostolique ; la communion des saints et l'es- 
pérance ultime. Il faut souligner ici que l'Eglise est 
étudiée à partir de l’Eucharistie, car « dans l’assem- 
blée eucharistique, l'Eglise montre ce qu’elle est. ». 
Cette vision eucharistique est très féconde pour une 
compréhension en profondeur de l'Eglise comme 
communion. “ 

Texte catholique, texte œcuménique. Tous les chré- 
tiens se retrouveront dans la confession commune 
des premiers articles de la foi. A partir des 
textes sur l’eucharistie, l'Eglise et la communion des 
saints, les protestants noteront certainement leurs 
réticences. Et pourtant, il faut souligner la profon- 
deur et l'équilibre de la foi catholique, telle qu’elle 
se trouve ici exprimée. Certes, les protestants n'y 
retrouveront pas la manière qu'ils ont d'exprimer 
l'unique sacrifice du Christ, sa présence réelle dans 
l'eucharistie, le ministère et l'unité de l'Eglise. Mais 
le temps n'est-il pas enfin venu de reconnaître que, 
sur ces thèmes importants, c'est l'Eglise catholique 
qui a gardé avec le plus grand soin la vérité jaillie 
de la Parole de Dieu et vécue sans cesse dans la 
tradition, expérience irremplaçable du peuple de 
Dieu ? Jusqu'à quand les chrétiens résisteront-ils à 
se reconnaître mutuellement dans ce que leur propre 
tradition a conservé de plus précieux pour le bienfait 
des autres ? A force de piétiner devant les décisions 
à prendre, nous sommes comme ces enfants de 
l'Evangile qui s'interpellent en chantant : « Nous 
avons joué de la flûte, et vous n'avez pas dansé |! » 

Pour reprendre ici cette image évangélique, je 
voudrais essayer de montrer que sur les thèmes de 
l'eucharistie et de l'Eglise, tels que les exposent 
les évêques de France, tous les chrétiens pourraient 
bien « danser » ensemble, à condition d'accepter 
enfin le sacrifice de positions trop particularistes, 
pour s'engager résolument dans la foi commune et 
la confiance mutuelle. 

N'est-il pas arrivé le moment où, après tant de dia- 
logues sur nos conceptions particulières de l'eucha- 
ristie, nous pouvons affirmer, avec les évêques de 
France, que « nous croyons, dans la joie et la recon- 
naissance, que le sacrifice pascal du Christ y est 
rendu présent et actuel, contemporain de notre 
aujourd’hui » ? Le sacrifice pascal du Christ « est 
donné à l'Eglise pour qu'elle puisse l'offrir chaque 
jour, comme son propre sacrifice, d’une extrémité du 
monde à l’autre ». Après les disputes séculaires sur 
la manière dont le Christ se rend présent dans 
l'eucharistie, je pense que le temps est arrivé de 
croire ensemble ce mystère de la foi, tel que le docu- 
ment des évêques le proclame si clairement et si 
heureusement : « Par l'énergie de la parole de Dieu, 
par la puissance vivifiante de l'Esprit-Saint, la réa- 
lité durablement présente sous le signe du pain et 
du vin est le corps du Christ livré pour nous et son 
sang répandu pour nos péchés. Dans le mémorial 
de sa mort et de sa résurrection, le Christ est là, 
réellement vivant et agissant, même s’il demeure invi- 
sible à nos yeux. Le pain et le vin sont changés, pour 
devenir chair et sang du Sauveur. Et nous, venus 
avec des modestes offrandes, nous sommes trans- 
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formés à notre tour. » Toute cette doctrine n'est-elle 
pas contenue dans la lumineuse parole du Christ : 
« Prenez, mangez, ceci est mon corps livré pour 
vous : vous ferez cela, en mémorial de moi? » 
N'est-il pas temps pour tous d'accueillir cette vérité, 
et toute cette vérité, dans l’action de grâce au Christ 
qui nous fait un tel don ? 


Le ministère du Pape 


On pourrait citer encore de nombreux passages où 
la vérité catholique est également exprimée à la 
fois dans toute sa plénitude et dans une forme qui 
la fait aimer : sur le ministère, sur les sacrements, 
sur l'Eglise une, sainte, catholique et apostolique, 
sur la communion des sants et sur la Vierge Marie. 
Je ne voudrais retenir ici qu'un problème qui divise 
depuis longtemps les chrétiens le ministère du 
Pape. Dans la ligne du Concile Vatican Il, les 
évêques de France ont exprimé le rôle de l'évêque 
de Rome au service de l'unité de l'Eglise d'une 
manière qui me paraît devoir engager les non- 
catholiques à réviser leurs conceptions et leurs cri- 
tiques : « De cette Eglise une (Eph. 4, 6), Jésus- 
Christ est le seul chef et l’unique pasteur invisible. 
Elle a sur terre un centre visible de communion dans 
l'Eglise de Rome, en la personne de son évêque, 
successeur de Pierre, pour présider à la charité 
ecclésiale. Pasteur de l'Eglise universelle, chef 
visible de l'Eglise, il est appelé par le Christ à 
confirmer ses frères dans la foi (cf. Le 22, 32). Son 
magistère est infaillible quand il entend s'engager 
solennellement au nom du Christ pour toute l'Eglise. 
Les évêques exercent leur charge apostolique en 
communion avec lui. » 

Les événements de l’année 1978 ont fait réfléchir 
les chrétiens sur le ministère d'unité de l'évêque de 
Rome. Le texte des évêques de France me remet 
en mémoire les différents moments vécus à Rome 
ces derniers mois, en particulier l'audience de Jean- 
Paul |! à la délégation œcuménique pour l'inaugura- 
tion de son ministère. À la fin de l'audience, après 
avoir adressé la parole à chacun, il a affirmé son 
espérance en la reconstitution de l'unité visible des 
chrétiens « L'engagement de l'Eglise catholique 
dans le mouvement œcuménique tel qu'il s'est solen- 
nellement exprimé dans le deuxième Concile du 
Vatican est irréversible. » 

Là, devant Jean-Paul II, nous nous sentions 
comme renouvelés dans notre engagement à tout 
faire pour que nous rejoignions ensemble, dans la 
joie du Christ, la plénitude de la foi et de l'eucha- 
ristie. 

Le matin, pendant la célébration liturgique, nous 
avions eu l'impression d'assister à une mutation de 
la papauté, dans la continuité. Jean XXII! avait 
ouvert le chemin d'un renouveau de l'Eglise en pro- 
fondeur ; Paul VI avait fait de l'application du Concile 
un souci constant de son ministère et il avait rap- 
proché les chrétiens ; Jean-Paul l‘’, par son passage 
parmi nous, tel un ange au sourire fraternel, nous 
avait dit que notre espérance ne serait pas déçue; 
et voilà qu'avec Jean-Paul || commençait un minis- 
tère universel centré sur le Christ célébré dans la 
liturgie et reçu dans l'eucharistie. L'évêque de Rome 
se situait d'emblée comme celui qui veut entraîner 
le peuple de Dieu dans l'adoration du Christ et dans 
le témoignage de l'Evangile. Et, à la fin de la célé- 
bration, quand la foule criait sa joie, il lui pré- 
sentait le crucifix de son bâton pastoral, comme 
pour s'effacer derrière le Christ et que toute gloire 
ne soit rendue qu'à Dieu seul. 
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RÉUNION DU CONSEIL PERMANENT DE L’'ÉPISCOPAT FRANÇAIS 


avec les présidents de Commissions 


(Paris, 11-13 décembre 1978) (1) 


Devant les membres du Conseil permanent 
et les présidents de Commission, tous présents, 
Mgr ETCHEGARAY ouvre les travaux. 


Après en avoir présenté les grands axes, le 
président de la Conférence épiscopale évoqua le 
trentième anniversaire de la Déclaration des Droits 
de l'homme « L'Eglise n'a pas été absente de 
cette célébration qui manifeste un extraordinaire 
sursaut de l’homme de la fin du xx° siècle pour sa 
Survie, mais qui constate amèrement qu'un des plus 
beaux textes écrits de main d'homme est aussi des 


plus froissés, des plus contredits dans les faits. Tragi- 


quement, l'humanité dans la diversité de ses cultures 
et de ses idéologies n'arrive pas à s'entendre sur 
l'idée même de l'homme qui sous-tend la promotion 
et la défense de ses droits. Le piège du théorique 
nous guette, si nous nous contentons de formulation 
ou de nomenclature de droits [..] Il faut que le com- 
bat pour l'homme devienne une démarche de vie 
quotidienne et universelle dans sa prise en charge. » 


Mgr Etchegaray mentionne alors, parmi les nom- 
breuses victimes, « la situation des réfugiés du 
Sud-Est asiatique, car notre pays est pour eux une 
des rares terres d'asile. Notre mentalité occidentale 
a besoin d'un gros effort de conversion pour 
comprendre leur mode de penser et de vivre, et pour 
les accueillir comme ils sont... ». 


1! poursuit : « En évoquant les droits de l'homme, 
comment ne pas souligner la réciprocité des droits 
et des devoirs [...]. Pas d'appel aux droits de 
l'homme sans appel à la conscience morale. Il 
y aurait aussi une étude intéressante à faire sur 
la connexion entre les droits de l’homme et les 
droits de Dieu, et sur la signification à redonner 
aux dix commandements de Dieu qui, depuis qu'ils 
ont été dépouillés de leur caractère mnémo- 
technique, ne structurent plus la conscience morale 
des chrétiens. Le Décalogue ne saurait être démodé 
à la manière d'un catalogue, ni même considéré 
comme dépassé par le commandement nouveau et 
unique du Christ ; bien au contraire, le Sermon sur 
la montagne a apporté souffle et vie aux Tables de 
la Loi. » 


Enfin, en terminant, Mgr Etchegaray évoque « le 
prochain renouvellement de la loi sur l'interruption 
volontaire de grossesse dont les fragiles dispositions 
régulatrices semblent largement contournées. La 
Commission épiscopale de la famille étudie cette 
délicate et grave question. Le drame est que le 
décalage s'accentue entre le légal et le moral. 
Comment, surtout en ce qui concerne les problèmes 
de la vie familiale, peut-on se contenter de la 
conception minimaliste d’une loi qui s’alignerait sur 
le: plus petit dénominateur commun de ce qui est 
vécu à un moment donné par la société ? [..] En 


(1) Compte rendu publié par le Secrétariat national de 
lOpinion publique. 
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légalisant des conduites humaines de périodes de 
grand dépérissement, la loi leur donne, aux yeux 
des citoyens, une sorte d'aval, de caution : ce 
qu'ils vivaient plus ou moins avec une conscience 
exigeante peut maintenant leur paraître juste parce 
que légal [...] ». 


1. — L'ASSEMBLEE DE LOURDES 
Prolongement de l’Assemblée 1978 - Horizon 1979 


A) EVALUATION DU CLIMAT D'ENSEMBLE 


La satisfaction des participants, évêques où non, 
l'emporte largement sur les critiques formulées. 


On a apprécié particulièrement la qualité du 
travail et la sérénité du climat. Des temps forts ont 
marqué plus particulièrement les évêques : discussion 
autour du texte « [| est grand le mystère de la foi », 
expression des convictions des évêques au sujet 
de l'appel, la journée œcuménique.….. 


Cependant, quelques regrets ont été exprimés, 
en particulier relativement à la brièveté des huis clos. 
Des propositions ont été faites en vue d'améliorer 
la manière dont se déroulent les débats. 


Le lien entre les Assemblées et le travail en 
région apostolique s’affermit, et une véritable 
continuité s’instaure d'une année sur l'autre. : 
« Nos Assemblées de Lourdes, pouvait déclarer 
Mgr Etchegaray, s’articulent les unes sur les autres 
avec une logique toute simple, celle de l'Esprit, qui 
sans cesse renvoie de la vie à la foi et de la foi 
à la vie. » 


B) LES DIFFERENTS DOSSIERS 


« Il est grand le mystère de la foi » 


Ce texte, dans sa rédaction définitive, sera rendu 
public dans les tout prochains jours. Il conviendra 
non seulement de le diffuser très largement mais 
de le présenter au peuple chrétien comme un « acte 
d'Eglise » et de trouver les dispositions les plus 
aptes pour son approfondissement. 


L'appel au ministère presbyteral 


Le dossier ne doit pas se refermer : un effort 
durable s'impose pour relancer en France l'appel au 
ministère presbytéral. 


Le groupe de travail qui avait assuré la préparation 
de l'Assemblée de Lourdes publiera en janvier une 
plaquette; elle présentera de: manière synthétique 
les convictions exprimées par les évêques le 
30: octobre, des propositions d'action et, enfin, des 
questions à approfondir. Le but proposé est de 
développer les échanges entre les membres du 
Peuple de Dieu. 


ai 


La conjoncture économique et sociale 


Le 30 octobre, l'Assemblée plénière avait, par 
vote, estimé opportun que le Conseil permanent 
passe commande à des groupes de travail, en lien 
avec la Commission sociale et les Commissions 
intéressées, pour préparer des déclarations de 
l'Episcopat français, dont la nature et les destina- 
taires seraient à préciser. 


88 évêques ont fourni une liste pour indiquer : 


@ D'une part, l'ordre d'importance des problèmes 
à éclairer : chômage et emploi, inégalités sociales, 
droit au travail, lecture spirituelle de la crise actuelle, 
violence dans la nation. 


@ D'autre part, l'ordre d'urgence des documents 
à préparer : chômage et emploi, droit au travail, iné- 
galités sociales, violence dans la nation, situation des 
travailleurs immigrés. 


L'œcuménisme 


La Commission épiscopale pour l'Unité des chré- 
tiens s’est réunie à Bièvres, du 5 au 7 décembre, 
avec les délégués régionaux et quelques experts. 
Elle a établi un bilan très positif de l'Assemblée 
de Lourdes, en se basant sur le témoignage de 
ceux qui y avaient participé. 


La Commission s’est interrogée sur les suites 
à donner, selon les requêtes des assemblées 
partielles, concernant particulièrement l'hospitalité 
eucharistique, une présentation positive du mariage 
chrétien et une étude des convergences doctrinales 
relevées au cours du dialogue œcuménique depuis 
dix ans. 


Enfin, la Commission a souhaité qu’une meilleure 
intégration de la dimension œcuménique se réalise 
de manière régulière dans les divers organismes 
catholiques. 


La dimension œcuménique doit sous-tendre toute 
la pastorale. 


La catéchèse 


Mgr ORCHAMPT a donné une information sur la 
poursuite de la mise en œuvre des décisions de 
Lourdes 1977 et sur la préparation de la session 
des animateurs de catéchèse à Lourdes en avril 1979. 


La réforme des structures 


Mgr VILNET a présenté un rapport synthétique des 
interventions prononcées à Lourdes sur ce dossier. 
Elles semblent s'être recentrées sur: une hypothèse 
plutôt pragmatique, tenant compte de la réalité 
fondamentale de l'Eglise locale et des réalités collec- 
tives du monde. 


Le débat en Assemblée plénière n’a pas permis 
d'examiner vraiment la première partie du rapport qui 
présentait l’ecclésiologie d’une recherche sur les 
stuctures. 


Le travail doit être poursuivi. 


C) L'HORIZON DE LOURDES 1979 


Le Conseil permanent établira, à sa prochaine 
rencontre, la liste des dossiers qui seront traités 
lors de la prochaine Assemblée. Aux questions dont 
l'étude n'est pas terminée (ainsi les documents caté- 
chétiques en cours de préparation..), d'autres vien- 
dront sans doute s'ajouter, ainsi les moyens de 
communication sociale. 
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Il. — RAPPORTS DES PRESIDENTS 
DE COMMISSIONS ET COMITES 


RAPPORT DU COMITE EPISCOPAL FINANCIER 


Mgr CUMINAL, président du Comité épiscopal 
financier, a présenté une série de remarques sur 
le budget de la Conférence. 


Lors de la dernière Assemblée plénière, les évêques 
ont voté une augmentation de leur contribution aux 
charges de la Conférence épiscopale française ; 
celle-ci a été élevée de 0,04 à 0,05 F par habitant 
et par an. Néanmoins, on peut prévoir un déficit en 
1979. De plus, en même temps, le Comité financier 
reçoit continuellement de nouvelles demandes de 
subventions. 


Des mesures de redressement doivent être 
recherchées. Elles seront étudiées par le Comité 
financier en lien étroit avec le Conseil permanent 
et les présidents de Commissions. 


Une politique financière ne peut être définie qu'à 
partir des orientations pastorales. 


RAPPORT DE LA COMMISSION EPISCOPALE 
DU MONDE OUVRIER 


Mgr VIAL, accompagné du P. Pierre Jadot, qui 
en est le secrétaire, présenta, au nom de la Com- 
mission épiscopale qu'il préside, un rapport qui 
fut suivi d'un débat. 


Ce rapport voulait traduire « un regard aposto- 
lique aussi fidèlement attentif que possible » en 
direction du monde ouvrier, regard qui rend les 
évêques particulièrement sensibles au chômage et 
à l'insécurité de l'emploi. 


1. L'actualité ouvrière 


Le chômage et l'insécurité de l'emploi dépassent 
largement les limites de l'hexagone, entraînant, en 
France comme dans les autres pays, de graves 
conséquences humaines et spirituelles ; celles-ci 
touchent la vie des personnes, et particulièrement 
des jeunes; elles détruisent aussi des ensembles 
humains (régions, secteurs professionnels...). 


Les raisons de vivre sont elles-mêmes souvent 
atteintes. 


D'autres catégories sociales sont également 
concernées et éprouvent en elles les mêmes 
répercussions ; mais le monde ouvrier a souvent 
le sentiment que c'est lui qui paie le prix de fa 
crise; le langage politique lui apparaît souvent 
comme inhumain, et l'appel à la solidarité de tous 
pour lutter contre l'insécurité générale comme 
illusoire. 


Les conditions actuelles, tant économiques que 
politiques ou syndicales, retentissent sur le 
« moral » des.ouvriers, et la vie militante est 
difficile et  éprouvante, même si certains ne 
baissent pas les bras. 


Eglise et évêques ont à être témoins de la 
Bonne Nouvelle au milieu du monde ouvrier : 
comment est-ce possible ? Les évêques ont mis 
en commun réalisations, essais et recherches sur 
ce point. ï 
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2. L'image de l'Eglise dans le monde ouvrier 


Diverses sont les situations locales et les ana- 
lyses… Quelques faits significatits dans l'opinion 
publique ont été relevés : 50° anniversaire de la 
JOC, messe télévisée, puis la Rencontre nationale 
de j'ACO à Lyon en 1977; ces manifestations 
ont permis à beaucoup de découvrir le témoi- 
gnage de foi donné par des mouvements authenti- 
quement ouvriers, reconnus comme chrétiens et 
apostoliques. 


Ces événements plus spectaculaires ne prennent 
valeur et signification que dans le prolongement 
d'événements locaux et de l'action quotidienne 
menée dans les diocèses. 


Une méfiance à l'égard de l'Eglise, un peu 
diffuse, demeure surtout chez les militants de ce 
monde ouvrier. Mais, en même temps, bien des 
chrétiens qui ont donné la preuve de leur authen- 
ticité ouvrière, donnent un témoignage reconnu. 


L'Eglise apparaît en bien des cas comme une 


force de transformation de la société, et l'apport 
original des chrétiens au mouvement ouvrier est 
pris en compte. 


Au sein de la communauté chrétienne, les efforts 
sont à poursuivre pour que les ouvriers et les 
militants trouvent leur place et que leurs désirs 
et leurs appels religieux soient accueillis. Une 
aide appropriée doit être apportée tout particuliè- 
rement aux militants. L'importance de l'accueil 
des personnes du monde ouvrier pour les actes 
religieux a été soulignée. 


Dans les situations techniquement très difficiles 
que connaît la société actuellement, l'Eglise doit 
constamment rappeler le primat de l’homme et de 
sa finalité spirituelle. Tout ne doit pas céder aux 
considérations économiques. 


3. La vie ecclésiale en monde ouvrier 


a) Actuellement, la Mission ouvrière met particu- 
lièrement l'accent sur un débat entre mouvements, 
entre laïcs, prêtres, religieuses. 


Ce débat porte sur la manière de vivre la 
diversité de la mission de l'Eglise qui est com- 
mune, sur la manière aussi de vivre une vie 
ecclésiale , totale dans la totalité de la classe 
ouvrière. Le débat doit permettre aussi d'accueillir 
l'initiative de l’Esprit-Saint telle qu'elle se manifeste 
et de prendre les initiatives nécessaires pour fonder 
l'Eglise. 


b) A partir de ce que vivent les chrétiens en 
monde ouvrier, les mouvements comme les groupes 
(GREPO, CAPCO, prêtres-ouvriers) réalisent une 
recherche sur le ministère du prêtre et son caractère 
spécifique, sur la place dans l'Eglise diocésaine des 
prêtres en monde ouvrier. 


(GREPO : Groupe de recherches et d'études en 
pastorale ouvrière) ; 

(CAPCO Cycle d’approfondissement. pour les 
prêtres en classe ouvrière). 


Des équipes de formation en monde ouvrier 
existent depuis 1976. Elles regroupent 24 candidats 
au sacerdoce. Un bilan sera présenté à RAsSPmUIPE 
de Lourdes en 1979. 


Des groupes de formation ouvrière réunissent des 
Res qui commencent leur préparation au sacer- 
 doce (premier cycle). Le 50° anniversaire de la JOC 
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d 


a été l'occasion de la mise en route de militants vers 
le sacerdoce. C'est tout le mouvement qui veut aider 
des jeunes à saisir un appel et leur donner l'appui 
nécessaire. 


c) Les religieuses tiennent une place de plus en 
plus importante en mission ouvrière, dans le service 
des mouvements ou la pastorale ordinaire. Elles dis- 
posent de moyens de réflexion ou de formation pour 
approfondir leur vie religieuse en monde ouvrier, en 
lien avec leur institut et ce qu'il leur propose. 


Dans certaines régions, des militants JOCF, en 
recherche par rapport à une vie consacrée, se réu- 
nissent régulièrement pour réfléchir à leur projet. 


d) Les prêtres-ouvriers ; leur objectif est indiqué 
clairement par le thème de leur rencontre nationale 
en 1979 : « Prêtres, pour la rencontre de Jésus- 
Christ avec les-travailleurs »; à cette occasion, ils 
s'interrogent sur la manière dont ils reçoivent et 
vivent le sacerdoce en Edglise et dont ils la servent. 


Leur situation ne doit pas devenir cause d'isole- 
ment. Il est important pour l'Eglise qu’un dialogue 
régulier demeure entre eux et les évêques et que 
des liens existent entre la vie concrète des com- 
munautés chrétiennes et l'ensemble des prêtres-ou- 
vriers. 


e) La vie des mouvements (ACO, JOC-JOCF, ACE) 
n'a pu qu'être évoquée faute de temps. Un rapport 
a été remis à tous les membres du Conseil per- 
manent, 


II. — QUESTIONS DIVERSES 


Approbation de la « Ratio » 


Après l’Assemblée plénière, le texte de la « Ratio » 
qui a été voté à Lourdes a été remis à la Congré- 
gation pour l'Education catholique. 


Le cardinal Garrone a écrit à Mgr Etchegaray pour 
faire connaître son approbation globale ; il l'a d'’ail- 
leurs confirmée dans une rencontre à Rome le 12 dé- 
cembre avec NN. SS. Frétellière et Daloz et des 
membres de la Congrégation. 

Le document sera publié prochainement ; l’appro- 
bation officielle de la Congrégation parviendra 
bientôt. 


Année internationale de l'enfant 


L'Année internationale de l'enfant apparaît comme 
une occasion importante pour être attentif à la place 
faite à l'enfant dans le monde et l'Eglise. Des ini- 
tiatives diverses sont prises dans les diocèses, 
comme au plan national (ex. pour la Journée mon- 
diale des moyens de communication sociale). 


IV. — NOMINATIONS 


1. Le P. Maurice MATIGNON (du diocèse d'Angers), 
conseiller ecclésiastique de l'UREP, a été nommé 
pour-un deuxième mandat. 

2. Le P. Bernard HUBLER (salésien) est nommé 
aumônier national de. l'Action catholique de l'en- 
fance. 


Jacques DAVID. 
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_ Événements et 


FRANCE 


Un nouveau diocèse 
à Belfort-Montbéliard 


Mgr LaALLiER, archevêque de Be- 
sançon, écrit dans le bulletin de 
son diocèse (Eglise de Besançon, 
3 décembre) 


« On se souvient qu'au mois de 
septembre, délégué par la Confé- 
rence épiscopale, Mgr l'archevêque 
de Bourges a passé quelques jours 
parmi nous il a de lui-même 
interrogé certains prêtres, reli- 
gieuses et laïcs sur l'opportunité 
de créer un nouveau diocèse dans 
la région de Belfort et Montbé- 
liard et ceux qui désiraient lui 
parler ont pu le rencontrer. 


Depuis, il a remis son rapport 
au président de la Conférence 
épiscopale et donné à celle-ci, qui 
était réunie à Lourdes, les infor- 
mations voulues pour que le vote 
requis puisse intervenir. 113 évé-- 
ques y ont participé le 27 octobre : 


89 oui, 5 non et 19 blancs. 


Il appartient maintenant au 
Saint-Père de décider en dernier 
ressort. Mgr le nonce apostolique 
va lui faire parvenir le dossier 
préparé à cet effet. Lui-même a bien 
voulu faire un bref séjour à Besan- 
çon pour compléter son informa- 
tion. 


Sans doute la décision romaine 
ne sera-t-elle connue que dans 
plusieurs mois. 

TM: LL, » 


Le président de la République 
et Jean-Paul II 


Au cours de la conférence de 
presse du président Giscard d'’Es- 
taing, donnée à la Maison de la 


radio, le 21 novembre, Olivier 
Top (L'Express) a posé cette 
question : 


« Monsieur le président, l'Eglise 
catholique a élu au siège de Saint- 
Pierre un membre de l'Eglise polo- 
naise, Eglise particulièrement mili- 
tante face au communisme. Le 
14 juin, vous-même, parlant de la 
détente, vous disiez : « Elle n’est 
jamais acquise ; il faut à tout ins- 
tant que l’ensemble des partenaires 
accomplissent les efforts néces- 
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saires pour qu'elle se poursuive 
et se développe. » Vous avez été 
le premier chef d’Etat à rencontrer 
le nouveau Pape. Son élection vous 
semble-t-elle de nature à compli- 
quer les relations entre l'Est et 
l'Ouest ? » 

Voici la réponse du président 
GISCARD D’ESTAING : 


« Je vous dirai d’abord que j'ai 
été impressionné par la personna- 
lité et par la foi du Pape Jean- 
Paul LI Sr j'ai ét tÉMSUrpPrIS par 
l'événement, je ne suis pas sur- 
pris, à la réflexion, que l'Eglise 
catholique ait choisi pour la diriger 
quelqu'un venant du pays d'Europe 
qui est sans doute, à l'heure ac- 
tuelle, le plus catholique de tous, 
puisque c'est en Pologne que la 
foi catholique est la plus ardente 
et que, en particulier, le rayon- 
nement de l'Eglise est le plus 
intense. Est-ce que ceci aura des 
conséquences sur le plan de la 
détente ? Je ne le crois pas. Je 
crois, en effet, qu'ayant passé toute 
sa vie en Pologne, le Pape Jean- 
Paul II n'aura certainement pas 
le désir d'introduire un élément 
de tension où d’affrontement entre 
l'Est et l'Ouest de l’Europe. Par 
contre, je considère que son élec- 
tion aura, pour la présence et 
l'expression d'une conviction spi- 
rituelle à l'Est de l’Europe, des 
conséquences importantes. » 


(Le Monde, 23 novembre.) 


La déclaration de l’Unesco 
sur l'information 


La déclaration de l'Unesco sur 
l'information a été adoptée, le 
22 novembre, par la Conférence 
générale de l'Unesco, par acclama- 
tion, c'est-à-dire par consensus gé- 
néral. 


Son titre est le suivant : « Pro- 
jet de déclaration sur les principes 
fondamentaux concernant la con- 
tribution des organes d’information 
au renforcement de la paix et de 
la compréhension internationale, à 
la promotion des droits de l’homme 
et à la lutte contre le racisme et 
l'apartheid et l'incitation à la 
guerre. » 


Ce texte a fait l’objet, pendant 
un mois, de négociations difficiles, 
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M. M'Bow, directeur général de 
l'Unesco, ayant désiré que le texte 
soit acceptable par les 146 délé- 
gations de l'Unesco. 


L'article 2 stipule que « l'exer- 
cice de la liberté d'opinion, de la 
liberté d'expression et de la liberté 
de l'information reconnues comme 
parties intégrantes des droits de 
l'homme et des libertés fondamen- 
tales est une victoire essentielle du 
renforcement de la paix et de la 
compréhension internationale ». 


L'article 11, si controversé, est 
ainsi rédigé : « Pour que cette 
déclaration soit pleinement eff- 
cace, il est nécessaire, dans le res- 
pect des dispositions législatives 
et administratives et des autres 
obligations des Etats-membres, que 
soit garantie l'existence de condi- 
tions favorables à l'action des 
moyens d’information, en confor- 
mité avec les dispositions de la 
Déclaration universelle des droits 
de l’homme et des principes énon- 
cés dans le pacte international rela- 
tif aux droits civils et politiques 
adoptés par l’Assemblée des Na- 
tions Unies en 1966. » 


Ainsi, précisent les observateurs, 
toute référence à un contrôle 
de l'Etat, qui existait dans cet 
article du projet précédent, a tota- 
lement’ disparu, comme le deman- 
daient les puissances occidentales. 


(La Croix, 24 novembre.) 


Restauration du palais abbatial 
de Saint-Germain-des-Prés, à Paris 


Le 22 novembre a été inauguré 
le palais abbatial Saint - Germain- 
des-Prés, restauré grâce aux fonds 
conjoints des pouvoirs publics, de 
l’archevêché de Paris, de la paroisse 
Saint-Germain-des-Prés et de l’Ins- 
titut catholique de Paris. Mgr Pou- 
pard, recteur de l'Institut catho- 
lique, a indiqué que les locaux — 
à usage pastoral pour la paroisse 
et universitaire pour la « Catho » 
— seront utilisés au bénéfice de 
trois instituts : « L'Institut supé- 
rieur de pédagogie », avec sa revue 
Education 2000 ; le « Centre de for- 
mation pédagogique pour l'ensei- 
gnement spécialisé »; « l'Institut 
d'études augustiniennes », créé et 
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animé par les Pères assomption- 
nistes. (La Croix, 23 novembre.) 


Croire en Dieu contribue-t-il 
à rendre heureux ? 


Cette question a été posée dans 
le sondage Sofres sur « les Fran- 
çais et le bonheur », publié dans 
la Croix, des 26-27 novembre. Voici 
les résultats : 


Rappel 
enquête 
1973 
MC Ie ER NRA 59 54 
NON AR Me 32 39 
— Ne sait pas.....…. 9 7 
100 % 100 % 


Par rapport à l'enquête de 1973, 
plus nombreux sont ceux qui es- 
timent que le fait de croire en 
Dieu contribue à rendre heureux 
(59 % contre 54 %). 


Les femmes sont plus nom- 
breuses (64 %), à le penser, ainsi 
que les personnes au-dessus de 
35 ans (plus de 60 %). 


Parmi les moins nombreux, l’on 
note les ouvriers et particuliè- 
rement les communistes (29 %). Par 
contre, 67 % de ceux qui gagnent 
moins de 2000 F répondent oui 
à cette question. 


Bien évidemment, les catholiques 
pratiquants réguliers croient à 94 % 
que le fait de croire en Dieu con- 
tribue à rendre heureux. La pro- 
portion diminue ensuite avec le 
niveau de pratique religieuse. 


Jean Dutourd 
élu à l’Académie française 


Jean Dutourd a été élu, le 30 no- 
vembre, à l'Académie française au 
fauteuil. de Jacques Rueff, par 
9 voix sur 30, contre 5 à Daniel 
Boulenger et 2 à André Piettre. 


Né à Paris, en 1920, le nouvel 
académicien, ayant perdu sa mère 
très jeune, fut élevé par son père, 
chirurgien-dentiste. Licencié en phi- 
losophie, il est fait prisonnier en 
1940, s'évade et devient l’un des 
fondateurs du mouvement de 
Résistance « Libération-Sud ». 
Arrêté en 1944, il est condamné 
à mort. Echappant de peu au pelo- 
ton, il participe à la libération de 
Paris en occupant, à la tête d’un 
commando, l'immeuble de Paris- 
Soir. Il. fait alors partie de la 
Commission d'épuration de la 
nresse. 


Son premier livre, le Complexe 
de César, lui vaut le prix Sten- 
dhal 1946. Le second, Une tête de 
chien, est publié à son retour de 
Londres, où il passe trois ans au 
service français de la BBC. Il 
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revient à l'essai, avec le Petit Don 
Juan. Maïs sa grande popularité 
et le vrai départ de sa carrière 
littéraire datent de Au bon beurre 
(1952), qui obtient le prix Inter- 
allié. 


Suivent des romans Doucin 
(1955), Les Horreurs de l'amour 
(1963) qui confirment la qualité 


d'un style et l'originalité d’un ton. 
Ses derniers ouvrages : Masca- 
reigne ou le Schéma (1977) et 
2024 s’apparentent à la fiction poli- 
tique et au roman d'anticipation. 


Un temps critique de théâtre, 
puis de télévision, il donne aujour- 
d'hui des chroniques régulières, 
sous le titre générique « Etudes 
de mœurs », à France-Soir. 


Le 14 juillet dernier, une bombe 
de forte puissance dévastait son 
appartement parisien, dont il était 
heureusement absent. 


(La Croix, 2 décembre.) 


Prix Goncourt et Renaudot 


Le prix Goncourt a été attribué 
à Patrick MoprANo pour son roman : 
Rue des Boutiques obscures (Gal- 
limard). 

Le prix Renaudot a été attribué 
au jeune romancier belge Conrad 
DETREZ, pour l’Herbe à brûler (Cal- 
mann-Lévy). 


(La Croix, 22 novembre.) 


ÉTRANGER 


DOMINIQUE 
Accession à l’indépendance 


L'île Dominique, la plus belle de 
toutes les îles des Antilles, est 
ainsi appelée parce qu’elle fut 
décourte par Christophe Colomb et 
et ses compagnons espagnols le 
dimanche (en latin, Dominica) 3 no- 
vembre 1493; elle a choisi cette 
même date du 3 novembre (1978) 
pour proclamer officiellement son 
indépendance nationale. Située dans 
la zone orientale des Caraïbes, elle 
s'étend sur un territoire de 
751 km2 et compte un peu plus 
de 72000 habitants, dont 67 000 ca- 
tholiques ; plus de 95 % sont de 
race africaine. (Fides, 4 novembre.) 


EGYPTE 


Le président Sadate 
reçoit le prix méthodiste 
pour la paix 


Le prix annuel pour la Paix du 
Conseil métiiodiste mondial a été 


décerné au président égyptien 
Sadate. Il consiste en une somme 
de 1000 dollars US et un médail- 
lon gravé. Il est attribué à une 
personne qui s’est dévouée à la 
cause de la paix avec courage, inté- 
rêt et ténacité. 


La proposition d'attribuer ce 
prix au président Sadate avait été 
faite avant que l'on sache qu'il 
recevrait le prix Nobel pour la 
paix. (SOEPI, 9 novembre.) 


ESPAGNE 


Congrès mariologique 
et marial internationaux 


Les évêques espagnols ont 
adressé à leurs fidèles une lettre 
datée du 24 novembre, dans la- 
quelle nous lisons « L'Espagne 
a été choisie par le Saint-Siège 
pour organiser, avec l'Académie 
mariale internationale, un impor- 
tant événement d'’Eglise : le 
VII* Congrès mariologique et le 
XV Congrès marial internationaux, 
qui auront lieu du 3 au 12 oc- 
tobre 1979, à Saragosse, où la Vierge 
Marie est vénérée sous le vocable 
de N.-D. del Pilar.. Le thème du 
Congrès mariologique sera : « Le 
culte marial au xVI siècle », et 
celui du Congrès marial : « Marie 
et la mission de l'Eglise aujour- 
d'hui. » (Ecclesia, 2 décembre.) 


GRANDE-BRETAGNE 


Le Synode anglican 
rejette l’ordination des femmes 


Le 8 novembre, le Synode géné- 
ral anglican a rejeté la motion 
suivante « Ce Synode demande 
au Comité permanent de préparer 
et établir une législation suppri- 
mant les obstacles à l'ordination 
des femmes au sacerdoce et leur 
consécration à l’Episcopat. » Voici 
les résultats du vote évêques, 
32 pour, 17 contre, 1 abstention ; 
clergé, 94 pour, 149 contre, 1 abs- 
tention ; laïcs, 120 pour, 106 contre, 
1 abstention. Au total : 246 pour, 
262 contre, 3 abstentions. (Anglican 
Information, novembre 1978.) 


L'Osservatore Romano (24 no- 
vembre) a publié, sous la signa- 
ture de Gino CONCETTI, un commen- 
taire de ce vote dont nous citons 
lasconmiclu sion:ux :..L'unvdes 
évêques du Synode anglican, op- 
posé à l'innovation, a justement 
rappelé la « tradition » et s'est 
préoccupé des conséquences qu'au- 
rait cette innovation dans les rap- 
ports œcuméniques avec les Eglises 
catholique et orthodoxe. Sa préoc- 
cupation ne peut pas ne pas être 
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partagée par tous ceux — évêques, 
prêtres et laïcs — qui veulent être 
fidèles au Christ, à sa volonté et 
à la « discipline » des apôtres. 
Cette fidélité a valeur de norme 
parce qu’elle fait partie intégrante 
de la doctrine et de l’exemple 
laissés par le Christ à son Eglise. 
Celui qui est fidèle au Christ n'est 
jamais en dehors du temps. Par 
ailleurs, la femme, bien que ne 
pouvant accéder au sacerdoce hié- 
rarchique, participe au sacerdoce 
baptismal commun, en vertu du- 
quel, comme les hommes, elle est 
habilitée à des actes et des ser- 
vices qualifiés pour le dévelop- 
pement de l'Eglise, et son rôle 
n’est nullement marginal. » 


GUAYANA 


Suicide collectif 


C'est à 923 que s'élève le bilan 
de l’effroyable tragédie de la com- 
munauté du « Temple du peuple », 
qui s’est déroulée le 18 novembre, 
à Jonestown, en Guyana, sous les 
ordres du pseudo-prophète James 
Jones. Ce suicide, ou ce massacre 
collectif, le plus important et le 
plus incompréhensible de l’histoire 
moderne, pose de nombreuses 
questions. (La Croix, 28 nov.) 


Mgr HUYGHE, évêque d'Arras, 
écrit dans le bulletin de son dio- 
cèse : « La secte est, à mes yeux, 
non une déviation de la religion, et 
spécialement du christianisme, mais 
un antichristianisme. Elle est une 
perversion de la foi, de l’espé- 
rance et de l'amour. » Puis, citant 
un article d'Albert Longchamp 
dans Témoignage chrétien, il con- 
clut « Il n’en reste pas moins 
que les sectes interpellent l'Eglise. 
Elles rassemblent des convertis, 
qui étonnent par leurs capacités de 
courage et de conviction, même 
dans l'erreur la plus grossière, voire 
la plus dramatique, comme le 
manifestent les suicidés de Guyane. 
En face d'eux, les « grandes » 
Eglises rivalisent d'analyse sociolo- 
gique, de rigueur exégétique et de 
projets pastoraux mais les 
pauvres, les paumés, les margiraux, 
les inquiets sont-ils évangélisés ? 
Si les chrétiens n’ont pas la ré- 
ponse, que du moins ils acceptent 
la question. » (Eglise d'Arras, 1* dé- 
cembre.) 


ISRAEL 


L’exode des chrétiens 


Dans l'Osservatore Romano du 
19 novembre, Gino CoNceTr1I cite ces 
chiffres donnés par Mgr BELTRITTI, 
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patriarche latin de Jérusalem, au 
cours d’une conférence donnée à 
Saint-Paul, USA : depuis trente ans, 
100 000 chrétiens ont quitté le pays. 
L’actuelle population chrétienne de 
Terre Sainte comprend 94742 ca- 
tholiques, 80233 orthodoxes et 
7200 protestants. Il y a donc plus 
d'un tiers de départs. « Aux chré- 
tiens de Terre Sainte, conclut-il, 
doivent être données des condi- 
tions qui leur permettent de sur- 
vivre, parce qu'ils sont sur leur 
terre, dans leur patrie. Ils ne de- 
mandent pas de privilèges, seu- 
lement que l’on respecte leurs 
droits. Les nouvelles générations 
ne doivent pas se sentir « étran- 
gères » sur une terre où elles sont 
nées. La profession de la foi ne 
peut être réduite à quelque chose 
de simplement privé ; elle requiert 
un espace où elle puisse s'exprimer 
en communion, dans des institu- 
tions. Les sanctuaires doivent être 
des centres dynamiques de témoi- 
gnage évangélique et de présence 
ecclésiale fervente. » 


HIÉRARCHIE 


Nominations et transferts 


Le Saint-Père (Jean-Paul II) a 
nommé : 


Le P. Oscar RODRIGUEZ, SDB, auxi- 
liaire de Tegucigalpa, Honduras 
(OR 5 nov.). — Mgr Fiorino TAGLIA- 
FERRI (aumônier des enseignants 
catholiques) évêque de Cremona 
Italie (OR 6-7 nov.). — Mgr Paul V. 
DuDLEY (auxiliaire de St-Paul et 
Minneapolis) évêque de Sioux Falls, 
USA (OR 8 nov). — M. l'abbé 
Lawrence H. WELSH (chancelier de 
l'évêché de Rapid City) évêque de 
Spokane, USA (OR 8 nov). — 
Mgr Alphonse U THAN AUNG (auxi- 
liaire de Mandalay) archevêque de 
Mandalay, Birmanie (OR 11 nov.). 
— Mgr Emanuele CATARINICCHIA 
(curé doyen de Matrice di Cor- 
leone) évêque de Cefalu, Sicile 
(OR 12 nov). — Mgr Augustine 
HARRIS (auxiliaire de Liverpool) 
évêque de Middlesbrough, Grande- 
Bretagne (OR 15 nov.). — M. l'abbé 
Homero LEITE MEIRA (du diocèse 
de Caetite) évêque d’Ztubana, Bré- 
sil, diocèse érigé le même jour 
(OR 16 nov). — M. l'abbé Cris- 
tiano Jakob KRaPr (du diocèse 
d’'Ilhéus) évêque de Jequié, Brésil, 
diocèse érigé le même jour (OR 
16 nov). — Mgr Mario MIGLIETTA 
(supérieur du séminaire régional 
Pie XI) archevêque de Conza, Ita- 
lie (OR 19 nov). — Mgr Matthew 


KIA YEN-WEN (évêque de Hwalien) 
archevêque de Taipeh, Taiwan (OR 
19 nov). — Le P. Isaac KootTta- 
PLACKAL (curé de Karimba) éparque 
de Tiruvalla, Inde (OR 19 nov.). — 
Le P. Cyril MALANCHARUVIL (supé- 
rieur général de l’ordre de l'Imi- 
tation du Christ) éparque de Bat- 
tery, Inde, éparquie érigée le même 
jour (OR 19 nov). — Mgr Aldo 
GarziA (évêque de Molfetta) admi- 
nistrateur apostolique des dio- 
cèses de Ruvo et Bitonto, Iialie 
(OR 22 nov). — Le P. José Luis 
SERNA ALZATE, IMC, vicaire apos- 
tolique de Florencia, Colombie (OR 
23 nov). — M. l'abbé Barthelemy 
BATANTU (curé de N.-D. de Ba- 
congo) archevêque de Brazzaville, 
Congo (OR 24 nov). — Mgr Tho- 
mas NKUISSI (administrateur apos- 
tolique du diocèse) évêque de 
Nkongsamba, Cameroun (OR 
24 nov.). — Mgr Michael J. MurPHY 
(auxiliaire de Cleveland) coadiju- 
teur avec droit de succession 
d’Erie,, USA. (OR. 29. nov). — 
Mgr Domingo Salvador CASrAGNA 
(directeur du Conseil de pastorale 
de Buenos-Aires) auxiliaire de Bue- 
nos-Aires, Argentine (OR 29 nov.). 
— Mgr Ramon ECHARREN ISTURIZ 
(auxiliaire de Madrid) évêque des 
Iles Canaries (OR 30 nov). — 
M. l'abbé Theodor KETTMANN (vice- 
curé de la cathédrale) évêque 
d'Osnabruck, RFA (OR 1* déc,. 


Démissions 


Le Saint-Père a accepté la démis- 
sion : 

Du cardinal Jean GUYoT, arche- 
vêque de Toulouse. Mgr André 
CoLLiNI, coadjuteur avec droit de 
succession, lui succède (OR 17 nov.). 


Le cardinal Guyor écrit dans un 
message adressé à ses diocésains : 


« … Il y a un an environ, ayant 
conscience de mes limites, j'avais 
associé de la façon canonique la 
plus large possible Mgr le Coadju- 
teur au gouvernement du diocèse. 
La maladie, qui m'a obligé d'inter- 
rompre tout ministère depuis plus 
de six mois, m'a convaincu de la 
nécessité d'aller plus loin dans la 
docilité aux orientations du Con- 
cile. J'ai donc demandé au Sou- 
verain Pontife de bien vouloir me 
décharger de ma mission à la tête 
de l’archidiocèse de Toulouse. 
Vous vous demandez peut-être ce 
que je vais devenir ? Eh bien, je 
compte me retirer dans mon dio- 
cèse d’origine où Mgr l'archevêque 
de Bordeaux veut bien m'accueillir 
fraternellement. Ce sera la dernière 
étape de ma vie sacerdotale. Elle : 
sera faite de recueillement, de 
silence et d’humbles services. » 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


(Foi et vie de l'Eglise au diocèse 
de Toulouse, 19 nov.). 

— Mgr Gastone MoJaIsKY PER- 
RELLI, archevêque de Conza, Italie 
(OR 19 nov). — Mgr Mulolwa 
Soncoco, évêque de Kalemie - Ki- 
rungu, Zaïre; Mgr KasEBa, évêque 
de Kilwa-Kasenga est nommé ad- 
ministrateur apostolique de Kale- 
mie - Kirungu (OR 19 nov). — 
Mgr Aurelio MARENA, évêque de 
Ruwvo et Bitonto, Italie (OR 22 nov). 
— Mgr Angelo CUNIBERTI, IMC, 
vicaire apostolique de Florencia, 
Colombie (OR 23 nov.). — Mgr Ri- 
chard H. ACKERMAN, CSSp, évêque 
de Convington, USA (OR 29 nov). 
— Mgr Joseph L. HoGan, évêque de 
Rochester, USA (OR 29 nov). — 
Mgr Joseph M. PERNICONE, auxi- 
liaire de New-York (OR 29 nov). 


Décès 

Le 14 juin, de Mgr Pedro B. PE- 
REIRA, évêque de Trivandrum des 
Latins, à l'âge de 61 ans. (Fides, 
4 nov.). — Le 22 août, de Mgr Pierre 
WIJNANTS, ancien archevêque de 
Mbandaka-Bikoro, Zaïre, à l’âge de 
63 ans. (Fides 4 nov.). — Le 9 nov. 
de Mgr Ubaldo Teofano STELLA, 
ancien vicaire apostolique du Ko- 
weit, à l’âge de 78 ans. (OR 11 nov.). 
— Mgr Joseph KILASARA, ancien 
évêque de Moshi, Tanzanie. (OR 
23 nov.). — Le 27 nov., du cardinal 
Joseph-Marie TRIN-NHU-KHUË, ar- 
chevêque d’'Hanoi, à l’âge de 79 ans. 
Il avait été nommé cardinal d’abord 
« in-petto », le 28 avril 1976. 
Mgr Joseph-Marie TRINH-VAN-CAN, 
coadjuteur, lui succède de plein 
droit. (Biographie, DC. 1976, p. 562. 
— OR 29 nov. — cf. supra, p. 18, 
l'hommage de Jean-Paul II.) 


SAINT-SIÈGE 


Le Saint-Père a nommé : 


— Le cardinal Paul PHILIPPE 
(préfet de la S. C. des Eglises 
orientales) patron de l'Ordre mili- 
taire souverain de Malte. (OR 
11 nov). 

— Mgr Alfredo BRUNIERA (nonce 
au Liban) vice-président du Con- 
seil pontifical « Cor unum ». (OR 
13-14 nov). 

— Mgr Charles LEFEBVRE (doÿen 
émérite du Tribunal de la Rote) 
conseiller juridique du Conseil 
pontifical des laïcs. (OR 20-21 nov.). 

— Mgr Mario PERESSIN délégué 
permanent du Saint-Siège auprès 
de l'Agence internationale de 
l'énergie atomique et observateur 
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permanent du Saint-Siège auprès 
de l'Organisation des Nations Unies 
pour le développement industriel. 

(OR 25 nov). 

— Mgr Luciano ANGELONI pro- 
nonce apostolique en Corée; et 
Mgr Carlo FURNO nonce aposto- 
lique au Liban. (OR nov.). 


Convocation de la Conférence 
de Puebla 


Le Saint-Père a confirmé la con- 
vocation de la III Conférence 
générale de l’'Episcopat latino-amé- 
ricain à Puebla de Los Angeles et 
en a fixé la date : du 27 janvier 
au 12 février 1979. II a, en outre, 
confirmé les trois présidents dé- 
légués de la Conférence : le car- 
dinal Sebastiano BaGGro, préfet de 
la S. Congrégation des évêques ; 
le cardinal LORSCHEIDER, archevêque 
de Fortaleza, président du CELAM ; 


Mgr Ernesto CORRIPIO AHUMADA, 
archevêque de Mexico; et le se- 
crétaire général Mgr Alfonso 


Lopez TRUJILLO, archevêque coad- 
juteur avec droit de succession 
de Medellin, secrétaire du CELAM. 
(OR, 5 novembre.) 

La Conférence devait se tenir 
primitivement du 12 au 28 octobre 
1978 (cf, DC 1978, p. 291). Jean- 
Paul I‘ avait confirmé ces dates 
(DC p. 842). À sa mort, les cardi- 
naux avaient décidé de la sus- 
pendre momentanément (DC, p. 851, 
note 2). 

(Cf. supra p. 5, les déclarations de 
Jean-Paul II aux cardinaux en 
annonçant sa décision de se rendre 
à Puebla.) 


Le Congrès eucharistique 


de Lourdes 

Jean Paulll L,anzecu,s le 
21 novembre, les membres du 
Comité permanent des Congrès 


eucharistiques internationaux : le 
cardinal KNox, président; le 
P. KLEINER, vice-président; le 
P. MIsSAGLIA, secrétaire; ainsi que 
Mgr DOonZzE, évêque de Tarbes et 
Lourdes ; Mgr Pierre EYT, recteur 
de l’Institut catholique de Tou- 
louse et le P. Marcel MINGAM, du 
Comité national pour l’organisation 
du 42° Congrès eucharistique inter- 
national (OR, 22 nov. — Au sujet de 
ce Congrès, qui doit se tenir à 
Lourdes en 1981, cf « DC » 1978, 
p. 993). 

Mgr DoNZE a déclaré après cette 
audience : « J'ai signifié au Souve- 
rain Pontife le grand honneur et 
le grand plaisir qu'il nous donne- 
rait à tous s'il venait à Lourdes 
pendant le Congrès eucharistique. 
Il ne m'a pas donné de réponse 
définitive mais a répondu de façon 


encourageante. Evidemment, il ne 
peut s'engager aussi longtemps à 
l'avance. » (« La Croix, 23 nov.) 


Mgr Lefebvre 
reçu par Jean-Paul II 


Jean-Paul II a reçu secrétement 
Mgr Marcel LEFEBVRE pendant une 
heure quarante cinq dans la soi- 
rée du samedi 18 novembre. Le 
P. PANCIROLI, directeur de la salle 
de presse du Saint-Siège a précisé 
qu'il avait été reçu sur sa demande, 
(KrpaA, 19 nov.). Jean-Paul II avait 
appelé à ses côtés le cardinal Se- 
per, l'entretien en tête-à-tête entre 
Jean-Paul II et Mgr Lefebvre 
n'ayant duré qu'une dizaine de 
minutes. (La Croix, 26-27 déc.) 

Mgr Lefebvre a quitté Albano le 
dimanche 19 novembre après-midi. 
Les représentants de l'AFP et de 
TF1 ont réussi à rattraper sa voi- 
ture au péage de l'autoroute Rome- 
Florence. Un bref dialogue s'est 
alors engagé : « Etes-vous satis- 
fait ? — Oui. — C’est donc qu'un 
dialogue s’est engagé? — Oui. — 
Un accord est-il possible ? » Là, 
Mgr Lefebvre a levé les bras au 
ciel et murmuré : « Peut-être. » 
(Rivarol, 23 nov.) 

Le P. PANCIROLI, directeur de la 
Salle de presse du Saint-Siège, a 
déclaré le 1“ décembre : « Rien 
n'est changé dans la position de 
Mgr Lefebvre, sinon que, sur sa 
demande, il a été reçu par le Pape. » 
(Avvenire, 2 décembre). 

Interrogé par téléphone le 2 dé- 
cembre par Roland Gaucher, de 
Minute, sur les bruits qui courent 
à Rome à propos d’une éventuelle 
levée des sanctions qui le frappent, 
Mgr Marcel Lefebvre a répondu : 
« Je ne sais rien à ce sujet. Tout 
ce que je puis vous dire, c’est que 
cette question n’a pas été évoquée 
au cours de l'entretien que le Saint- 
Père a bien voulu m'accorder. » 
Le fondateur d'Ecône a toutefois 
ajouté : « J'ai confiance, Avec 
Jean-Paul II, tout devient pos- 
sible. » (Le Monde, 7 décembre.) 

Après avoir ordonné six nou- 
veaux prêtres à Ecône, le 24 dé- 
cembre, Mgr LEFEBVRE a déclaré à 
Georges Merchier qu'il s'agissait 
d'ordinations prévues bien avant 
l'élection de Jean-Paul II, puis il 
a poursuivi 

« Les contacts avec le Vatican 
continuent. J'espère bien que Ja 
cérémonie de dimanche ne sera 
pas mal interprétée. Je viens de 
recevoir justement une lettre du 
cardinal Seper qui me donne ren- 
dez-vous à Rome au début de jan- 
vier. » (Les 10 et 11 janvier, NDLR.) 

« Les gens qui nous ont con- 
damnés sont toujours en place à 
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la Curie, et tant qu'ils n'auront pas 
été changés, je ne me sentirai pas 
pleinement rassuré. Ou alors il fau- 
drait que Jean-Paul II fasse un 
acte d'autorité très nette. 


« Il faut en tout cas attendre 
de connaître la manière dont le 
Pape va se comporter lors de la 
réunion des épiscopats latino-améri- 
cains à Puebla, à la fin de janvier ; 
comment il résistera aux assauts 
que les progressistes préparent à 
son intention. » 


Concernant la « très grande tris- 
tesse » exprimée par le car- 
dinal Marty à l'annonce des ordi- 
nations d’Ecône, Mgr Marcel Le- 
febvre répond : 


« Les évêques français qui nous 
ont tellement poursuivis sentent-ils 
que le vent pourrait tourner ? » 
(L'Aurore, 26 décembre.) 


Le cardinal MARTY avait dé- 
claré à la télévision (Antenne 2) 
« J'avais espoir ces temps-ci que 
l'on pourrait peut-être arriver à 
une entente, que Mgr Lefebvre 
reviendrait dans l'Eglise et l'obéis- 
sance au Pape. Ce soir, je souffre 
pour lui et ces jeunes qui viennent 
d'être ordonnés. » (La Croix, 27 dé- 
cembre.) 


Jean-Paul II a reçu des dirigeants 
de mouvements de libération 
de l’Afrique australe 


Bien que la nouvelle n'ait pas été 
confirmée officiellement par le Va- 
tican, il apparaît certain que le 
Pape a reçu le 29 novembre, en au- 
dience, à leur demande, quatre 
dirigeants de mouvements de libé- 
ration d'Afrique australe, 


La nouvelle a été donnée le 
30 novembre par deux des person- 
nalités reçues, MM. Olivier TaMBo, 
président du Congrès national afri- 
cain (Afrique du Sud), et George 
SILUNDIKA, membre du Conseil exé- 
cutif du Front patriotique national, 
organisation en lutte avec le gou- 
vernement rhodésien de M. Ian 
Smith. 


Les deux autres dirigeants afri- 
cains présents à l'audience, qui a 
duré vingt minutes, étaient 
MM. Kumbirai KanGar, secrétaire 
des services sociaux et des trans- 
ports du Front patriotique, et Sam 
NUJoMA, président de la Swapo 
(organisation populaire du Sud- 
Ouest africain ou Namibie). 


Ils ont déclaré, au cours d’une 
conférence de presse, qu'ils avaient 
attiré l'attention de Jean-Paul II 
sur les violations des droits de 
l'homme en Afrique australe, (La 
Croix, 2 décembre.) 
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Les droits d’auteur 
du cardinal Wojtyla 


L'Osservatore Romano (27-28 no- 
vembre) a publié ce communiqué : 
« Nous informons que la Libreria 
editrice Vaticana, en sa qualité 
d'éditeur officiel du Saint-Siège, 
en plus de sa traditionnelle obliga- 
tion de protéger les écrits et les 
discours du Souverain Pontife et 
les publications concernant les 
actes du Saint-Siège, a aussi été 
chargée de protéger les écrits du 
cardinal Karol Wojtyla. 


« Les publications, traductions 
ou reproductions de ses écrits ou 
de ses discours sous quelque 
forme que ce soit, par écrit ou 
par enregistrements, ne peuvent 
donc être faites sans l’autorisa- 
tion explicite de la Libreria Edi- 
trice Vaticana, conformément aux 
accords internationaux et aux lois 
sur les droits d'auteurs, restant 
saufs les droits précédemment 
accordés. » (Traduction de la DC 
d'après le texte italien.) 


Jean-Paul II et les Juifs 


M. Lichten, délégué à Rome de 
l'organisation juive « B'nal 
Britt », a rendu hommage à Jean- 
Paul II : « « L'abbé Wojtyla a 
beaucoup aidé les juifs de Craco- 
vie, a-t-il dit; il faisait partie du 
réseau chrétien « Unia ». Il pro- 
curait des cartes d'identité aux 
juifs et dut se cacher dans la 
cave du cardinal Sapieha pour 
échapper à l'arrestation par les 
nazis. Plus tard, Mgr Wojtyla dé- 
fendit les survivants de la com- 
munauté juive contre les auto- 
rités civiles qui voulaient les 
expulser de Cracovie après la 
« guerre des Six Jours ». 


Le Pape a reçu dernièrement 
au Vatican, a précisé encore 
M. Lichten, un ami d'école, Jerzy 
Kluger, qui est le fils du président 
de la communauté israélite de 
Cracovie. (La Croix, 8 décembre.) 


À propos du secret de Fatima 


L'Osservatore della  Domenica 
(Cité du Vatican) a publié dans 
son numéro du 16 octobre 1978 
un article intitulé « Prophétie 
et réalités » signé de Mgr Corrado 
BaLpucCr (minutante à la Con- 
grégation pour l’'Evangélisation 
des peuples). Interrogés à ce sujet 
par un certain nombre de lec- 
teurs, nous en reproduisons le 
passage consacré au « secret de 
Fatima » 


« … Nous ne voulons pas 
nous perdre dans les nombreux 


textes et messages soi-disant pro- 
phétiques, dus souvent à des 
malades, qui trouvent plus faci- 
lement écho dans des temps de 
découragement et de scepticisme. 
Il est cependant un texte qui fait 
réfléchir et dont l'authenticité 
semble acceptable : celui que l’on 
a appelé « le secret de Fatima » 
(1917). Le bruit avait couru qu'il 
serait rendu public en 1960; on a 
pensé ensuite que ce serait pour 
l'Année sainté de 1975. S'il s'était 
agi de bonnes nouvelles, de choses 
consolantes, il n'y aurait pas eu 
de raison de ne pas le divulguer, 
Il semble malheureusement qu'il 
contienne des annonces pénibles 
et très tragiques. Des indiscré- 
tions à ce sujet ont paru dans la 
presse, vers 1963, à un moment 
où, disait-on, ce texte avait été 
porté à la connaissance du prési- 
dent des Etats-Unis et du chef 
de l'Union soviétique. On le 
trouve aussi dans le livre de 
Renzo Baschera : « le Profezie », 
d'où il a été repris par « New 
Europe », qui le publia à Stutt- 
gart le 15 octobre 1963. 


Vrai ou non, j'en cite quelques 


phrases : « Un grand châtiment 
s'abattra sur le genre humain... 
dans la seconde moitié du 


xx°/'siècle:.: "Tl*n'yaura tdbhrdts 
dans aucune partie du monde, 
Satan règnera aux plus hautes 
sphères. il réussira à séduire les 
esprits de grands savants qui 
inventeront des armes avec les- 
quelles il sera possible de détruire 
en quelques minutes une grande 
partie de l'humanité (en 1917, on 
ne connaissait pas l'énergie ato- 
mique). Il aura en son pouvoir 
les puissants qui gouvernent les 
peuples et il les poussera à fabri- 
quer ces armes en grandes quan- 
tités. » « Pour l'Eglise aussi, il y 
aura un temps de grandes 
épreuves. » « Une grande guerre 
se déchaînera dans la seconde 
moitié du xx° siècle Des miliions 
et des millions d'hommes envie- 
ront les morts. » 


Laissant ensuite « au lecteur le 
jugement à porter sur le message 
de Fatima », l'auteur termine sur 
une note d'optimisme après la 
mort de Jean-Paul I“ qui « par 
son sourire, a rendu espérance et 
optimisme dans la vie ». (Traduc- 
tion DC.) 
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_ Actes de S. S. Jean-Paul II 


LIBERTÉ DE CONSCIENCE ET DÉFENSE DE LA VIE 


Allocution aux médecins catholiques italiens 





Jean-Paul II a reçu, le 28 décembre, en 
la fête des Saints-Innocents, l'Association 
des médecins catholiques d'Italie. Répon- 
dant aux paroles de présentation de leur 
président, le professeur Pietro de Fran- 
ciscis, il leur a adressé cette allocution 
qui a eu un large retentissement en raison 
de son ferme soutien à ceux qui refusent 
l'avortement (1) : 





Eminents et chers fils de l'Association des 
médecins catholiques d'Italie, en vous souhaitant 
cordialement la bienvenue dans cette maison qui 
est devenue la mienne, je voudrais vous dire 
avant tout la joie que me cause cette rencontre 
où je peux faire la connaissance de tant de 
personnes éminentes par leurs mérites scienti- 
fiques, admirables par leur sens élevé du devoir, 
exemplaires par la profession courageuse de leur 
foi chrétienne. Je vous suis sincèrement recon- 
naissant de l’amabilité et de l'affection dont votre 
visite est le signe manifeste. Je suis heureux 
de saluer votre zélé aumônier, Mgr Fiorenzo 
Angelini; votre illustre président, le professeur 
Pietro de Franciscis, et les trois vice-présidents 
qui l’assistent efficacement, votre infatigable se- 
crétaire général, le professeur Domenico di Vir- 
gilio, les membres du Conseil national, les délé- 
gués régionaux et les présidents des sections 
diocésaines, les membres de l'Association ici pré- 
sents, ainsi que le groupe d'infirmiers catho- 
liques, dont la présence veut témoigner de 
l'étroite collaboration qu'ils veulent avoir avec 
vous, les médecins, au service des malades. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 29 dé- 
cembre 1978. Traduction, sous-titres et notes de la DC. 

Ce discours, dont le thème a été repris. par Jean- 
Paul II les jours suivants, a suscité de nombreuses et 
véhémentes réactions en Italie de la part des partisans 
de l’avortement. Répondant aux attaques de la presse, 
de la radio et de la télévision italiennes accusant l’Eglise 
de s’ingérer dans les affaires de l'Etat, l’Osservatore 
Romano (5 janvier 1979) écrit : « Depuis des 
temps immémoriaux, la foi, le magistère, la tradition 
ont enseigné que l’avortement est l’un des crimes les 
plus: graves, parce qu’il tue un innocent. On ne com- 
prend pas pourquoi, maintenant que le Parlement italien 
a approuvé une loi qui l’autorise  l’Eglise devrait 
renoncer à enseigner la doctrine morale sur l’avorte- 
ment pour ne pas s’ingérer indûment dans les affaires 
de l'Etat ïtalien. Serait-ce que le Magistère de l'Eglise 
doit se soumettre aux lois du Parlement italien ?… » 
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La noble mission du médecin 


Je profite volontiers de cette occasion pour 
manifester publiquement la grande estime que 
j'ai envers une profession comme la vôtre qui 
a toujours été considérée par tous plus comme 
une mission que comme un travail ordinaire. 
La dignité et la responsabilité d’une telle mission 
ne seront jamais assez comprises et soulignées. 
Assister, soigner, réconforter, guérir la souf- 
france humaine, c'est là une mission qui, par 
sa noblesse, son utilité et son idéal, est proche 
de la vocation du prêtre. C’est en effet dans 
le médecin et le prêtre que se manifeste de la 
façon la plus immédiate et la plus évidente le 
commandement suprême d'aimer son prochain, 
souvent même d’une façon qui va véritablement 
jusqu'à l’héroïsme. Il ne faut donc pas s'étonner 
de lire dans l’Ecriture : « Honore le médecin 
pour .ses services, car lui aussi le Seigneur 
l'a créé. C'est du Très-Haut en effet que vient 
la guérison. » (Si 38, 1-2.) 

Votre Association est née pour permettre à 
votre profession de mieux réaliser ses hautes f- 
nalités et pour l’enrichir de l'apport spécifique 
des valeurs chrétiennes. Pour mesurer l'impor- 
tance de la contribution qu'elle veut apporter 
à votre activité de médecins chrétiens, qu'il suf- 
fise de rappeler l’article 2 de vos statuts qui 
fixent comme objectifs à votre Association : qua- 
lifier la formation morale, scientifique et pro- 
fessionnelle de ses membres ; promouvoir les 
études médico-morales à la lumière des prin- 
cipes de la morale chrétienne; entretenir chez 
le médecin l'esprit d’authentique service humain 
et chrétien des malades ; agir pour assurer un 
exercice plus digne de la profession et pro- 
téger les justes intérêts de la classe médicale ; 
former les membres à la juste coresponsabilité 
ecclésiale et à la généreuse disponibilité pour 
toute activité caritative liée à l'exercice de la 
profession. 


Ces objectifs ne sont pas restés sur le papier. 
Je prends acte volontiers de ce que l'Association 
a fait en ces années pour sensibiliser et orienter 
la classe médicale italienne, par ses publications 
variées. et de qualité, par le périodique Orizzonte 
Medico, si apprécié, et par les sessions d'études 
(les actes de celles qui, récemment, ont eu pour 
thème « L'homme du saint Suaire » m'ont été 
aimablement offerts en hommage) qui ont vu 
depuis onze ans d’éminents spécialistes des dif- 
férentes sciences traiter des questions anthro- 
pologiques d’un: intérêt fondamental en vue d’ap- 
porter une réponse satisfaisante pour l’homme 
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et pour le chrétien. Je ne peux qu'exprimer mon 
estime et mes félicitations. La formation qui se 
poursuit par ces moyens mérite d’être sincère- 
ment approuvée et les efforts faits dans ce sens 
doivent être chaleureusement encouragés. 


Le médecin est serviteur de la vie, 
jamais instrument de mort 


Il en est ainsi particulièrement aujourd’hui 
où de puissants courants d'opinion, efficacement 
soutenus par les grands moyens de communica- 
tion de masses, essaient par tous les moyens 
d'influencer la conscience des médecins pour les 
amener à se prêter à des pratiques contraires 
à la morale non seulement chrétienne, mais 
même simplement naturelle, en contradiction 
manifeste avec la déontologie professionnelle 
exprimée dans le si célèbre serment du médecin 
paien de l'Antiquité. 

Dans son message pour la Journée de la paix 
du 1‘ janvier dernier, mon grand prédécesseur 
Paul VI, de vénérée mémoire, s’adressait spécia- 
lement aux médecins, « sages et généreux protec- 
teurs de la vie humaine », en leur disant sa con- 
fance que « le ministère du médecin » serait 
aux côtés du « ministère religieux dans l’affir- 
mation et la défense de la vie humaine, dans 
ces circonstances singulières où la vie elle-même 
peut être compromise par une décision positive 
et injuste de la volonté humaine » (2). Je suis 
certain que cet appel vibrant et prophétique 
a trouvé encore un très large écho, un très large 
consensus, non seulement chez les médecins 
catholiques mais aussi chez ceux qui, bien que 
n'étant pas soutenus par la foi, ont profondément 
conscience des exigences supérieures de leur pro- 
fession. 

Comme ministre de ce Dieu présenté, dans 
la Sainte Ecriture, comme « celui qui aime la 
vie » (Sg 11, 26), je veux exprimer moi aussi ma 
sincère admiration pour tous les membres du 
Corps de la santé qui, conformément à ce que 
leur dicte leur conscience droite, savent résister 
quotidiennement aux appâts, aux pressions, aux 
menaces et parfois même aux violences phy- 
siques pour ne pas se souiller par des compor- 
téements qui, d’une manière ou d’une autre, por- 
tent atteinte à ce bien sacré qu'est la vie hu- 
maine. Leur témoignage courageux et cohérent 
constitue une contribution très importante à la 
construction d’une société qui, pour être à la 
mesure de l’homme, ne peut pas ne pas reposer 
sur le respect et la protection de ce présupposé 
primordial de tout autre droit de l’homme qu'est 
le droit de vivre. 


Le Pape unit volontiers sa voix à celle de 
tous les médecins ayant une conscience droite 
et il fait siennes leurs requêtes fondamentales : 
avant tout, voir reconnue la nature la plus in- 
time de leur noble profession qui veut qu'ils 
soient des serviteurs de la vie et jamais des ins- 
truments de mort; ensuite, le respect plein et 
entier, dans la législation et les faits, de la liberté 
de conscience, entendue comme un droit fonda- 





(2) DC: 1978, n° 1733, p. 3. 


52 


mental de la personne à ne pas être contrainte 
d'agir contre sa conscience ni empêchée de se 
comporter en conformité avec elle; enfin, outre 
une indispensable et ferme protection juridique 
de la vie humaine à tous ses stades, également 
l'existence de structures opératives adéquates 
favorisant l'accueil joyeux de la vie naïssante, sa 
promotion efficace pendant son développement 
et sa maturité, sa protection attentive et délicate 
quand commence son déclin et jusqu’à son ex- 
tinction naturelle. 


Le service de la vie doit mobiliser avec un 
généreux enthousiasme surtout les médecins ca- 
tholiques qui trouvent dans leur foi en Dieu 
créateur, dont l’homme est l’image, et dans le 
mystère du Verbe éternel descendu du ciel dans 
la fragile chair d’un petit enfant sans défense, 
une nouvelle et plus haute raison de se consa- 
crer activement au soin plein d'amour et à la 
protection désintéressée de chacun de leurs 
frères, surtout les petits, les pauvres, ceux qui 
sont sans défense et menacés. C'est pour moi 
un réconfort de savoir que ces convictions sont 
profondément enracinées en vous, qu'elles ins- 
pirent et orientent quotidiennement votre activité 
professionnelle et qu'elles savent vous suggérer, 
lorsque cela est nécessaire, des prises de position 
claires et sans équivoques, également en public. 


L'adhésion aux instructions de l'Episcopat 
italien sur l’avortement 


Comment ne pas mentionner, à ce propos, le 
témoignage exemplaire que vous avez donné 
par votre prompte et unanime adhésion aux in- 
dications de l'Episcopat dans la récente et 
douloureuse question de la législation sur l’avor- 
tement (3) ? Par ce témoignage — et je le souligne 
avec fierté en ma qualité d'évêque de Rome — 
cette ville s’est particulièrement distinguée, en 
donnant également aux médecins non catho- 
liques un exemple et un encouragement provi- 
dentiels et efficaces. 


Parce qu'il est dicté par des motivations 
authentiques, confirmé par une générosité dé- 
sintéressée, ouvert à tous les engagements et à 
toutes les initiatives au service de la personne 
humaine, ce geste responsable parviendra plus 
efficacement à ses objectifs : affirmer le droit 
du personnel médical et paramédical à la liberté 
de conscience garantie par une clause spéciale de 
la loi et à être cohérent avec lui-même ; défendre 
le droit à la vie et dénoncer devant la société 
une situation légale qui va contre la justice. 


S'affirmer soi-même 
sans craindre la persécution 


Je sais qué la fidélité aux principes chrétiens 
peut signifier pour vous la nécessité de vous 
exposer aux risques d’incompréhension, de 





(3) Le Conseil permanent de l’Episcopat italien a 
publié, le 8 décembre 1978, une très longue instruction 
intitulée « La communauté chrétienne et l'accueil de ta 
vie humaine naissante » où sont données des directives 
détaillées en référence à la législation italienne sur l’avor- 
tement entrée en vigueur le 6 juin 1978 (l’'Osservatoré 
Romano, 17 décembre 1978). of" 
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malentendus et aussi de pénibles discriminations. 
Dans la bien triste hypothèse d'une semblable 
éventualité, vous serez soutenus par ce pro- 
gramme dont s'est constamment inspiré votre 
grand collègue, le bienheureux Giuseppe Mos- 
cati : « Aime la vérité — écrivait-il dans une 
note personnelle, le 17 octobre 1922 — ; montre- 
toi tel que tu es, sans dissimulation, sans crainte, 
sans précautions. Et si la vérité te vaut la per- 
sécution, accepte-la; si elle te vaut des souf- 
frances, supporte-les. Et si pour la vérité tu de- 
vais te sacrifier toi-même, sacrifier ta vie, sois 
fort dans le sacrifice. » (Cf. Le rapport sur ses 
vertus, Rome, 1972) (4). N'est-il pas d’ailleurs 
normal que se réalise dans la vie du chrétien 
la prédiction du Christ : « S'ils m'ont persécuté, 
ils vous persécuteront vous aussi » (Jn 15, 20) ? 


(4) Cf. DC 1975, n° 1687, p. 1019. 


Il devra alors se rappeler que le divin Maître a 
réservé une béatitude spéciale pour ceux qui 


sont insultés et persécutés à cause de lui (cf. 
Mt 5, 11-12). 


En vous confirmant mon estime et en vous 
encourageant de tout cœur à persévérer dans 
votre témoignage courageux et votre service 
exemplaire de la vie humaine, j'implore sur vos 
bonnes résolutions l’aide de la très sainte Vierge, 
que vous aimez invoquer comme « salut des 
malades et Mère de la science », j'implore la 
protection de saint Luc, « notre ami le médecin » 
(Col 4, 14), que vous honorez comme votre pa- 
tron. Je pense avec une affection paternelle aux 
membres de votre Association à travers toute 
l'Italie, à vos familles, et aussi à tous ces malades 
qui sont l’objet de vos soins quotidiens. Sur vous 
et sur eux, je lève les mains pour donner de 
tout cœur une bénédiction apostolique spéciale, 
en gage de tous les réconforts attendus de Dieu. 


HOMÉLIE EN LA FÊTE DE LA SAINTE FAMILLE 





Dans la soirée du 31 décembre, qui était le 
dimanche de la Sainte Famille, Jean-Paul II 
a repris l'ancienne tradition de célébrer la 
messe en l'église romaine du « Gesu ». Voici 
l'homélie qu'il a prononcée au cours de cette 
messe où a été chanté un « Te Deum » d'ac- 
tion de grâce (1) : 





Très chers frères et sœurs, 


Je veux avant tout vous saluer tous, vous qui êtes 
venus ici, Romains ou non, pour célébrer religieu- 
sement la fin de l'année 1978. Je salue cordialement 
le Cardinal-vicaire, mes frères évêques, les représen- 
tants des autorités civiles, les prêtres, les reli- 
gieuses, les religieux, particulièrement ceux de la 
Compagnie de Jésus, avec leur Père général. 


« Il leur était soumis » 


14. Ce dimanche dans l’octave de Noël unit dans 
la célébration liturgique la Sainte Famille de Jésus, 
Marie et Joseph. La naissance d’un enfant marque 
toujours le début d'une famille. La naissance de 
Jésus à Bethléem a marqué le début de cette 
famille unique et exceptionnelle dans l’histoire de 
l'humanité. Dans cette famille est venu au monde, 
a grandi et a été formé le Fils de Dieu, conçu et 
né de la Vierge-Mère, et qui en même temps a été 
dès le début confié aux soins authentiquemént pa- 
ternels de ‘Joseph, le charpentier de Nazareth. 
Devant la loi juive, celui-ci était l'époux de Marie, 
et devant l'Esprit-Saint il fut son digne époux et 
— vraiment et paternellement — le protecteur du 
mystère maternel de son épouse. 


La famille de Nazareth, que l'Eglise met devant 


les yeux de toutes les familles, surtout dans la 
liturgie d'aujourd'hui, constitue effectivement le 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 2-3 
janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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point de référence culminant pour la sainteté de 
toute famille humaine. L'histoire de cette famille est 
rapportée d'une façon très concise dans l'Evangile. 
Nous en connaissons tout juste quelques événe- 
ments. Mais ce que nous en savons nous suffit 
pour pouvoir en insérer les moment fondamentaux 
dans la vie de toute famille et pour faire apparaître 
la dimension à laquelle sont appelés tous ceux qui 
vivent la vie de famille pères, mères, enfants. 
L'Evangile montre avec beaucoup de clarté l'aspect 
éducatif de la famille : « Il revint à Nazareth et il 
leur. était soumis. » (Lc 2, 51.) Pour les jeunes 
générations, cette « soumission » est nécessaire, 
dans l’obéissance, la disposition à accepter les 
exemples müris de la famille et de son comporte- 
ment humain. C'est ainsi qu'était « soumis » Jésus 
lui-même. Et c'est cette « soumission », cette dispo- 
sition de l'enfant à accepter les exemples du com- 
portement humain qui doivent servir de mesure aux 


parents dans toute leur conduite. C'est le point 
particulièrement délicat de leur responsabilté de 
parents, de leur responsabilité devant l'homme, 


devant ce petit homme appelé à grandir qui leur 
est confié par Dieu. Ils doivent aussi avoir présent 
à l'esprit tout ce qui s'est passé dans la vie de la 
famille de Nazareth lorsque Jésus avait douze ans. 
C'est-à-dire qu'ils doivent éduquer leur enfant non 
seulement pour eux, mais pour lui, pour. les tâches 
qu'il devra assumer par la suite. Lorsqu'il avait 
douze ans, Jésus a répondu à Marie et à Joseph : 
« Ne saviez-vous pas que je dois m'occuper des 
choses de mon Père ? » (Lc 2, 49) 


La fidélité conjugale ; le respect de la vie 
de l'enfant depuis sa conception 


2. Les problèmes humains lés plus profonds sont 
liés à la famille. Elle constitue pour l’homme la 
communauté première, fondamentale et irrempla- 
çable. « Cette mission d'être la cellule première et 
vitale de la société, la famille l'a reçue de Dieu », 
dit le Il* Concile du Vatican (Décr. Apostolicam 
actuositatem, 11). De cela aussi l'Eglise veut donner 
un témoignage particulier pendant l'octave de Noël 
avec la fête de la Sainte Famille. Elle veut rappeler 
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qu’à la famille sont liées des valeurs fondamentales 
qu'on ne peut violer sans dommages incalculables 
de nature morale. Les considérations matérielles et 
le point de vue « économique et social » l’'emportent 
souvent sur les principes de la morale chrétienne et 
même humaine. || ne suffit pas alors d'exprimer 
seulement des regrets. || faut défendre ces valeurs 
fondamentales avec ténacité et fermeté, parce que 
leur violation apporte des maux incalculables à la 
société et, en dernière analyse, à l’homme. L'expé- 
rience des différentes nations dans l'histoire de 
l'humanité, comme notre expérience contemporaine, 
peuvent servir d'arguments pour réaffirmer cette 
douloureuse vérité que, dans la sphère fondamentale 
de la vie humaine où le rôle de la famille est décisif, 
il est facile de détruire les valeurs essentielles, mais 
il est très difficile de les reconstruire. 


De quelles valeurs s'agit-il ? Pour donner une ré- 
ponse satisfaisante à cette question, il faudrait indi- 
quer la hiérarchie et tout un ensemble de valeurs qui 
se définissent et se conditionnent réciproquement. 
Mais, voulant nous exprimer d’une façon concise, 
nous dirons qu'il s’agit ici de deux valeurs fondamen- 
tales qui entrent rigoureusement dans le contexte de 
ce que nous appelons « l'amour conjugal ». La pre- 
mière, c'est la valeur de la personne, qui s'exprime 
dans l’absolue fidélité réciproque, jusqu'à la mort : 
fidélité du mari à sa femme et fidélité de la femme 
à son mari. La conséquence de cette affirmation 
de la valeur de la personne, qui s'exprime dans la 
relation réciproque entre mari et femme, doit aussi 
être le respect de la valeur personnelle de la nou- 
velle vie, c’est-à-dire de l'enfant, depuis le premier 
instant de sa conception. 


L'Eglise ne peut jamais se dispenser de l’obliga- 
tion de sauvegarder ces deux valeurs fondamentales, 
liées à la vocation de la famille. Leur sauvegarde a 
été confiée à l'Eglise par le Christ d'une façon qui 
ne laisse subsister aucun doute. En même temps, 
l'évidence de ces valeurs — humainement parlant — 
fait que l'Eglise, en les défendant, se fait porte-parole 
de l’authentique dignité de l’homme, du bien de la 
personne, de la famille, des nations. Tout en gar- 
dant notre respect pour tous ceux qui pensent autre- 
ment, il est difficile de reconnaître, d’un point de 
vue objectif et impartial, que correspond à la vraie 
dignité humaine le comportement de quiconque trahit 


la fidélité conjugale ou permet que soit anéantie, 
détruite, la vie conçue dans le sein maternel. En 
conséquence, on ne peut considérer que les pro- 
grammes qui suggèrent, facilitent, admettent un tel 
comportement, servent le bien objectif de l’homme, 
le bien moral, qu'ils contribuent à rendre la vie 
humaine vraiment plus humaine, vraiment plus digne 
de l’homme, qu'ils servent à construire une société 
meilleure. 


L'unité de la famille humaine 


8. Ce dimanche est aussi le dernier jour de l’année 
1978. Nous sommes réunis ici, en cette liturgie, pour 
remercier Dieu de tout le bien qu'il nous a donné et 
de celui qu'il nous a permis de faire pendant cette 
année qui s'achève, et pour lui demander pardon de 
tout ce qui, étant contraire au bien, est aussi con- 
traire à sa sainte volonté. 


Permettez que dans cette action de grâce et ceîte 
demande de pardon je prenne encore pour critère 
la famille, mais cette fois-ci dans un sens plus large. 
Dieu étant Père, le critère de la famille a aussi cette 
dimension : il se réfère à toutes les communautés 
humaines, aux sociétés, aux nations, aux pays; il 
se réfère à l'Eglise et à l'humanité. 


Au terme de cette année, remercions Dieu de tout 
ce par quoi — dans les différents domaines de la vie 
terrestre — les hommes, qui ont un même père, 
deviennent encore plus « famille », c’est-à-dire plus 
frères et sœurs. En même temps, demandons pardon 
de tout ce qui est étranger à cette fraternité humaine, 
de ce qui détruit l'unité de la famille humaine, la 
menace, l’entrave. 

C'est pourquoi, ayant toujours devant les yeux mon 
grand prédécesseur Paul VI et le très cher Pape 
Jean-Paul l‘’, moi leur successeur, en l’année de la 
mort de l’un et de l’autre, je dis aujourd'hui : « Notre 
Père qui es aux cieux, accepte-nous en ce dernier 
jour de l’année 1978 dans le Christ-Jésus, ton Fils 
éternel, et en lui, guide-nous en avant, vers l'avenir. 
Vers l'avenir que toi-même désires, Dieu de l'amour, 
Dieu de la vérité, Dieu de la vie, » 


C'est avec cette prière sur les lèvres que moi, 
successeur des deux Papes morts cette année, je 
franchis avec vous la frontière qui, dans quelques 
heures, séparera l’année 1978 de l'année 1979. 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


LA RECHERCHE DE DIEU 
SUR LES CHEMINS DE LA VIE 





Audience générale du 27 décembre (1) 


1. Nous sommes dans le temps liturgique de 
Noël. Je veux donc que mes paroles, aujour- 
d’hui, correspondent à la joie de cette fête 
et de cette octave, et aussi à la simplicité tout 
autant qu'à la profondeur qui irradient de 
Noël pour tout le monde. Spontanément, des 
souvenirs me reviennent en mémoire : mes an- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 27-28 
décembre 1978. Traduction et sous-titres de la DC. ‘ 
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nées d'enfance dans la maison de mes parents, 
les années difficiles de ma jeunesse, celles de la 
seconde guerre, la guerre mondiale — puñisse-t-on 
ne jamais la revoir dans l’histoire de l'Europe 
et du monde! — et pourtant, même dans-les 
pires années, il y avait toujours un petit rayon 
de Noël. Ce rayon pénétrait même dans les plus 
dures expériences de mépris de l’homme, d’a- 
néantissement de sa dignité, de cruauté…Il suffit 
pour s’en rendre compte, de lire les souvenirs 
de ceux qui sont passés par les prisons, les 
camps de concentration, les fronts de la guerre, 
les interrogatoires, les procès. 


Ce rayon de la nuit de Noël, rayon de la nais- 
sance de Dieu, n'est pas seulement un souvenir 
des lumières de l'arbre, près de la crèche, de 
la maison familiale ou de l'église paroissiale, 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


C'est quelque chose de plus. C’est la plus pro- 
fonde lueur de l’humanité visitée par Dieu, de 
nouveau accueillie et assumée par Dieu lui- 
même ; assumée dans le Fils de Marie, en l’wité 
de la personne divine : le Fils-Verbe. La nature 
humaine assumée mystiquement par le Fils de 
Dieu en chacun de nous qui avons été adoptés 
dans la nouvelle union avec le Père. Ce mystère 
étend son rayonnement loin, très loin. Il atteint 
même des domaines, des sphères de la vie des 
hommes où toute référence à Dieu a été comme 
effacée, semble être absente, comme si elle 
avait été brûlée et complètement éteinte. Et 
voici que dans la nuit de Noël jaillit une lueur. 
Malgré tout? Bienheureux « malgré tout ».… Il 
est déjà une lueur de foi et d'espérance. 


La recherche des bergers de Bethléem 


2. Le jour de Noël, nous lisons que les bergers 
de Bethléem, qui furent les premiers appelés 
à venir voir le nouveau-né de la crèche, « y al- 
lèrent en hâte et trouvèrent Marie, Joseph et le 
nouveau-né couché dans la mangeoire » (Lc 2, 16). 


Arrêtons-nous sur le mot « trouvèrent » qui 
exprime la recherche. Les bergers de Bethléem, 
qui se ‘reposaient avec leurs troupeaux, ne 
savaient pas, en effet, que le temps était arrivé 
vü se réaliserait ce que depuis des siècles était 
annoncé par les prophètes de leur peuple, et 
que cela aurait lieu cette nuit-même, tout près 
d'eux. Quand ils sont sortis du sommeil où ils 
étaient plongés, ils ne savaient ni ce qui était 
arrivé ni où cela était arrivé. S'ils sont parve- 
nus à la grotte, c'est après une recherche. Mais 
en même temps, ils avaient été conduits. Comme 
nous le lisons, ils avaient été guidés par une 
voix et par. une lumière. Et si nous remontons 
plus haut dans le passé, nous voyons qu'ils 
avaient été guidés par la tradition de leur peuple, 
par son attente. Nous savons qu'Israël avait ob- 
tenu la promesse du Messie. 


L'Evangile nous parle des simples, des mo- 
destes, des pauvres d'Israël, de ces pasteurs 
qui ont été les premiers à le trouver. Il en parle 
du resté en toute simplicité, comme s'il s’agis- 
sait d’un événement « extérieur » : ils ont cher- 
ché où il pouvait être, et finalement ils l'ont 
trouvé .Et en même temps, chez saint Luc, le 
mot « trouver » exprime la dimension intérieure 
de ce qui s’est passé chez ces simples bergers 
de Bethléem la nuit de Noël. « Ils trouvèrent 
Marie, Joseph et le nouveau-né couché dans 
la mangeoire », et puis, « … ils s'en retournèrent 
chantant la gloire et les louanges de Dieu pour 
tout ce qu'ils avaient entendu et vu, en accord 
avec ce qui leur avait été annoncé » (Lc 2, 16-20). 


« Tu ne me chercherais pas si tu ne m'avais 
déjà trouvé » 


.3. Le mot « trouver » exprime une recherche. 
L'homme est un être qui cherche. Toute son 
histoire le confirme. La vie de chacun de nous 
en témoigne aussi. Nombreux sont les domaines 
où l’homme cherche et recherche encore, puis 
trouve, et parfois, après avoir trouvé, recom- 
mence encore à chercher. Parmi tous les do- 
maines où l’homme se révèle comme un être 
qui cherche, il en est un, plus profond, qui 
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pénètre plus intimement dans l'humanité même 
de l'être humain et qui correspond le mieux 
au sens de toute la vie humaine. 


L'homme est l'être qui cherche Dieu... 


Diverses sont les voies de cette recherche. 
Multiples sont les itinéraires que suivent les 
âmes sur ces voies. Celles-ci semblent parfois 
très simples, très proches, parfois difficiles, com- 
pliquées, lointaines. Parfois l’homme arrive faci- 
lement à pouvoir dire : « eureka », j'ai trouvé. 
Parfois il se heurte à des difficultés, comme s'il 
ne pouvait se comprendre lui-même, comprendre 
le monde et surtout le mal qui est dans le 
monde. On sait que même dans le contexte de la 
Nativité, ce mal a montré son visage menaçant. 


Nombreux sont les hommes qui ont décrit leur 
recherche de Dieu sur les chemins de leur vie. 
Plus nombreux encore sont ceux qui n’en disent 
rien, considérant comme leur mystère le plus 
profond et le plus intime ce qu'ils ont vécu 
sur ces chemins, ce qu'ils ont expérimenté, com- 
ment ils ont cherché, comment ils ont perdu 
le fil de leur recherche et comment ils l'ont 
retrouvé. 


L'homme est l'être qui cherche Dieu. 


Et même après l'avoir trouvé, il continue à 
le chercher. Et, s'il le cherche avec sincérité, 
il l’a déjà trouvé, Dans un célèbre texte de Pas- 
cal, Jésus dit à l’homme : « Console-toi, tu ne 
me chercherais pas si tu ne m'avais déjà 
trouvé. » (B. Pascar, Pensées, p. 553 : « Le 
mystère de Jésus ».) 


L'athéisme 


Telle est la vérité sur l’homme. 
On ne peut la falsifier. On ne peut non plus 


s 


la détruire. On doit la laisser à l’homme parce 
qu'elle le définit. 


Que dire de l’athéisme devant cette vérité ? 
Beaucoup de choses, plus qu'il n’est possible 
d'en dire dans le cadre de ce bref discours. 
Une chose, cependant, est nécessaire à dire : il 
est un critère qu'il est indispensable d'appliquer, 
celui de la liberté de l'esprit humain. L’athéisme 
ne correspond pas à ce critère fondamental lors- 
qu'il nie a priori que l’homme est l'être qui 
cherche Dieu ou lorsque, de différentes manières, 
il mutile cette recherche dans la vie sociale, 
publique et culturelle. Cette attitude est con- 
traire aux droits fondamentaux de l’homme. 


F4 


4. Mais je ne veux pas m'arrêter sur ce point. 
Si je l'ai évoqué, c'est pour montrer toute la 
beauté et la dignité de la recherche de Dieu. 


Cette pensée m'a été suggérée par la fête de 
Noël. 


Comment le Christ est-il né? Comment et 
pourquoi est-il venu au monde ? 


Il est venu au monde pour que les hommes 
qui le cherchent puissent le trouver, comme 
l'ont trouvé les bergers dans la grotte de Beth- 
léem. 

Je dirai plus : Jésus est venu au monde pour 
révéler toute la dignité et la recherche de Dieu 
— qui est le besoin le plus profond de l'âme 
humaine — et pour répondre à cette recherche. 
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AMOUR ET RESPECT 
DE LA VIE NAISSANTE 








Audience générale du 3 janvier (1) 


1. La dernière nuit d'attente de l'humanité, 
que la liturgie de l'Eglise nous rappelle chaque 
année avec la vigile et la fête de la Nativité, 
est en même temps la nuit où la promesse a 
été accomplie. Cette nuit-là est né Celui qui 
était attendu, Celui qui était la finalité de 
l'Avent et ne cesse de l'être. Le Christ est né. 
Cela est arrivé une fois, dans la nuit de 
Bethléem, mais dans la liturgie, cela se repro- 
duit chaque année. En un certain sens, cela 
« se réalise » chaque année. Et aussi chaque 
année apporte ses mêmes richesses, divines et 
humaines ; des richesses si abondantes que 
l'homme n'est pas capable de les embrasser 
toutes d’un seul regard; et il est difficile de 
trouver des mots pour les exprimer toutes. Le 
temps liturgique de Noël nous semble même 
trop bref pour nous arrêter sur cet événement 
qui évoque plus le « mystère merveilleux » 
que le « mystère redoutable »; trop bref pour 
« jouir » pleinement de la venue du Christ, de 
la naissance de Dieu dans la nature humaine ; 
trop bref pour dénouer chacun des fils de cet 
événement et de ce mystère. 


La Sainte Famille 


2. La liturgie concentre notre attention sur 
l'un de ces fils et elle le met particulièrement 
en relief. La naissance de l'Enfant dans la nuit 
de Bethléem a été aussi la naissance de la 
Sainte Famille. C'est pourquoi le dimanche 
dans l’octave de Noël est la fête de la Famille 
de Nazareth. On l'appelle la Sainte Famille 
parce qu'elle a été formée par la naissance de 
Celui que même son « Adversaire » sera un 
jour contraint de proclamer le « saint de Dieu » 
(Mc 1, 24); parce que la sainteté de Celui qui 
est né est devenue la source d'une singulière 
sanctification et pour la Vierge Mère et pour 
son époux qui, étant son conjoint légitime 
devant les hommes, a été considéré comme le 
père de l'Enfant né pendant le recensement à 
Bethléem. 


Cette Famille est en même temps une famille 
humaine, et c'est pourquoi, dans le temps de 
Noël, à travers la Sainte Famille, l'Eglise 
s'adresse à toutes les familles humaines. A 
cette famille, dans laquelle le Fils de Dieu est 
venu au monde, la sainteté imprime un carac- 
tère unique, exceptionnel, singulier, surnaturel. 
Et en même temps, tout ce que nous pouvons 
dire de toute famille humaine, de sa nature, 
de ses devoirs, de ses difficultés, nous pouvons 
le dire aussi de la Sainte Famille. Elle est, en 
effet, vraiment pauvre. Lorsque Jésus naît, elle 
n'a pas de toit. Elle devra ensuite s’exiler, puis, 
lorsque le danger sera passé, elle restera une 
famille qui vit modestement, dans la pauvreté, 
du travail de ses mains. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 4 jan- 
vier 1979. Traduction et sous-titres de La DC. 
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Sa condition est semblable à celle de tant 
d'autres familles humaines. Elle est le lieu de 
rencontre de notre solidarité avec toute famille, 
avec toute communauté d’un homme et d’une 
femme dans laquelle naît un nouvel être 
humain. C'est une Famille qui ne demeure pas 
seulement sur les autels comme un objet de 
louange et de vénération mais, par tous les 
épisodes que nous connaissons grâce aux Evan- 
giles de saint Luc et de saint Matthieu, elle est, 
d'une certaine manière, proche de toute famille 
humaine. Elle assume les problèmes, à la fois 
profonds, beaux et difficiles que comporte la 
vie conjugale et familiale. Lorsque nous lisons 
attentivement ce que les évangélistes (surtout 
saint Matthieu) ont dit de ce qu'ont vécu 
Joseph et Marie avant la naissance de Jésus, 
les problèmes que j'ai évoqués plus haut 
deviennent encore plus évidents. 


La procréation 


3. La fête de Noël et, dans son contexte, ia 
fête de la Sainte Famille nous sont particulie- 
rement proches et chères précisément parce 
qu'en elles se rencontrent la dimension fonda- 
mentale de notre foi, c'est-à-dire le mystère de 
l’'Incarnation, et la dimension non moins fonda- 
mentale des vicissitudes de l’homme. Chacun 
doit reconnaître que cette dimension essentielle 
des vicissitudes de l’homme, c’est précisément 
la famille. Et dans Ja famille, c'est la pro- 
création un nouvel homme est conçu et né 
et, par cette conception. et cette naissance, 
l'homme et la femme, en leurs qualités d'époux 
et d’épouse, deviennent père et mère, parents, 
accèdent à une nouvelle dignité et assument de 
nouveaux devoirs. 


L'importance de ces devoirs fondamentaux 
est très grande sous de multiples aspects, du 
point de vue non seulement de cette commu- 
nauté concrète qu'est la famille, mais de toute 
communauté humaine, de toute société, nation, 
Etat, école, profession, milieu. Tout dépend, en 
principe, de la façon dont les parents et la 
famille s'’acquittent de leurs devoirs primor- 
diaux et fondamentaux, de la mesure et de la 
façon dont ils apprendront à « être un 
homme », à cette créature qui, grâce à eux, est 
devenue un être humain, a accédé à l' « huma- 
nité ». 

En cela, la famille est irremplaçable. Il faut 
tout faire pour qu'on ne la remplace pas. Cela 
est requis non seulement pour le bien « privé » 
de toute personne, mais aussi pour le bien 
commun de toute société, nation, Etat de tous 
les continents. La famille est au centre même 
du bien commun dans ses différentes dimen- 
sions, précisément parce qu'en elle l'homme est 
conçu et naît. Il faut faire tout ce qui est pos- 
sible pour que dès le début, dès l'instant de 
la conception, cet être humain soit voulu, 
attendu, considéré comme une valeur particu- 
lière, unique et singulière. Celui-ci doit sentir 
qu'il est important, utile, cher et qu'il a une 
grande valeur, même s'il est handicapé. Et il 
doit même n'en être que plus aimé. 


C'est ce que nous enseigne le mystère de. 
l’'Incarnation. C'est la logique de notre foi. C'est 
aussi la logique de tout humanisme authen- 
tique. Je pense en effet qu'il ne peutpas en 
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être autrement. Nous ne cherchons pas ici des 
éléments de controverse, mais des points de 
rencontre qui sont la simple conséquence de 
la pleine vérité sur l’homme. La foi n'éloigne 
pas les croyants de cette vérité, mais elle les 
introduit précisément au cœur de celle-ci. 


La future mère 


4. Encore une chose. La nuit de Noël, la 
Mère qui devait enfanter (« Virgo paritura ») 
ne trouva pas de toit. Elle ne trouva pas les 
conditions dans lesquelles s'effectue normale- 
ment ce grand mystère à la fois divin et 
humain qu'est la naissance d’un homme. 


Permettez que je recoure à la logique de la 
foi et à celle d'un humanisme conséquent. Ce 
fait dont je parle est un grand cri, c'est un défi 


permanent à tous et à chacun, particulièrement 


peut-être à notre époque où on demande sou- 
vent à la mère qui attend un enfant une 
grande preuve de cohérence morale. En effet, 
ce que, par euphémisme, on appelle « interrup- 
tion de grossesse » (avortement), ne peut être 
jugé selon d’autres catégories authentiquement 
humaines que celles de la loi morale, c'est-à- 
dire de la conscience. On pourrait rapporter 
beaucoup de choses à ce sujet, sinon les confi- 
dences faites dans les confessionnaux, du moins 
celles entendues dans les consultations pour la 
maternité responsable. 


On ne peut donc laisser seule la mère qui 
attend un enfant, avec ses doutes, ses diffi- 


cultés,. ses tentations (2). Nous devons être 
auprès d'elle pour qu'elle ait assez de courage 
et de confiance, pour qu'elle ne charge pas sa 
conscience, pour que ne soit pas détruit le lien 
le plus fondamental de respect de l’homme 
pour l'homme. Tel est en effet le lien qui 
commence à l'instant de la conception et à 
cause duquel nous devons tous, d'une certaine 
manière, être avec toute mère qui attend un 
enfant. Et nous devons lui offrir toute l’aide 
possible. 


Nous l'Eglise, nous les hommes, regardons 
vers Marie, la Vierge qui doit enfanter, et cher- 
chons à mieux comprendre quelle responsabilité 
comporte Noël envers tout être humain qui 
doit naître sur la terre. Nous nous arrêterons 
ici pour aujourd'hui et nous interromperons 
ces considérations. Mais nous devrons certaine- 
ment y revenir, et pas seulement une fois. 


(2) En  résumant ce discours devant les jeunes 
réunis dans la basilique Saint-Pierre, Jean-Paul II a 
dit : « [.…] Chez beaucoup de femmes, ce grand et 
mystérieux événement qu’est la maternité peut être un 
motif de souffrances, -de doutes, de tentations. Le 


« oui » généreux que la femme doit dire à la vie qui 
s’épanouit dans son sein —- un « oui » accompagné 
souvent de la crainte de mille difficultés — comporte 


souvent un acte intérieur de confiance en Dieu et en 
ce nouvel être qui doit naître, En esprit fraternel 
d'amour et de solidarité, on ne doit jamais laisser 
seule, surtout si elle est dans l’hésitation et le doute, 
une femme qui se prépare à donner le jour à un nouvel 
homme qui, pour chacun de nous, sera un nouveau 
frère. » (OR ibid. Traduction de {a DC.) (NDLR) 


NOEL, FÊTE DE L'HOMME 


Voici le texte du message que Jean-Paul /] 
a adressé à tous les hommes le jour de Noël, 
à midi, de la loggia de la basilique Saint- 


Pierre, et qui a été diffusé par la radio et 
la télévision dans 30 pays d'Europe, d'Afrique, 
d'Asie et d'Amérique latine (1) : 





1. Ce message s'adresse à chaque homme à 
l'homme dans son humanité. Noël est la fête de 
l'homme. C'est la naissance de l’homme. L'un des 
milliards d'hommes qui sont nés, qui naissent et qui 
naïîtront sur la terre. Un homme, un élément de cette 
immense statistique. Ce n'est pas par hasard que 
Jésus est venu au monde à l'époque du recensement 
quand un empereur romain voulait savoir combien 
Son pays comptait de sujets. L'homme, objet de 
calcul, qui entre dans la catégorie de la quantité ; 
un parmi des milliards. Eten même temps un être 
unique, absolument singulier. Si nous célébrons 
aujourd'hui de manière aussi solennelle la naissance 
de Jésus, nous le faisons pour rendre témoignage au 
fait que chaque homme est unique, absolument sin- 





- (1) Texte italien dans l'Osservatore Romano des 27- 
28 décembre 1978. Traduction diffusée par la salle de 
presse du Saint-Siège. 
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gulier. Si nos statistiques humaines, nos catégories 
humaines, nos systèmes politiques, économiques et 
sociaux humains, les simples capacités humaines ne 
réussissent pas à assurer à l’homme la possibilité 
de naître, d'exister et d'agir en tant qu'être unique 
et absolument singulier, tout cela lui est assuré par 
Dieu. Pour lui, et en face de lui, l'homme est toujours 
quelqu'un d'unique, d'absolument singulier; quel- 
qu’un éternellement pensé et éternellement choisi, 
quelqu'un appelé et nommé par son propre nom. 


Il en fut ainsi pour le premier homme, Adam, et 
il en est ainsi pour le nouvel Adam, qui naît de la 
Vierge Marie dans la grotte de Bethléem : « Tu 
l'appelleras Jésus. » (Le 1, 31.) 


2. Ce message est adressé à chaque homme, pré- 
cisément en tant qu'il est homme, à son humanité: 
C'est en effet l'humanité qui se trouve élevée dans 
la naissance terrestre de Dieu. L'humanité, la « na- 
ture » humaine, se trouve assumée dans l'unité de 
la Personne divine du Fils, dans l’unité du Verbe 
éternel, dans lequel Dieu s'exprime éternellement lui- 
même ; cette divinité, Dieu l’'exprime en Dieu : Dieu 
véritable dans le Dieu véritable ; le Père s'exprime 
dans le Fils et tous les deux dans l'Esprit-Saint. 


Dans la solennité de ce jour, nous nous élevons 
aussi vers le mystère insondable de cette naissance 
divine. 

En même temps, la naissance de Jésus à Bethléem 
témoigne que Dieu a exprimé cette Parole éternelle, 
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son Fils unique, dans le temps, dans l'Histoire. De 
cette « expression », il a fait et il continue à faire 
la structure de l'histoire de l'homme. La naissance 
du Verbe incarné est le commencement d'une force 
nouvelle pour l'humanité elle-même : la force offerte 
à tout homme, selon les paroles de saint Jean : « Il a 
donné le pouvoir de devenir enfant de Dieu. » (Un 1, 
12.) Au nom de cette valeur absolument unique de 
tout homme, et au nom de cette force que le Fils de 
Dieu offre à tout homme en se faisant homme, je 
m'adresse dans ce message d’abord à l'homme : à 
tout homme; partout où il travaille, crée, souffre, 
lutte, pèche, aime haïit et doute; partout où il vit 
et où il meurt; je m'adresse à lui aujourd'hui avec 
toute la vérité de la naissance de Dieu, avec son 
message. 


3. L'homme vit, travaille, crée, souffre, lutte, aime, 
hait, doute, tombe et se relève en communion avec 
les autres. 


Je m'adresse donc à toutes les communautés dans 
leur diversité. Aux peuples, aux nations, aux régimes, 
aux systèmes politiques, économiques, sociaux et 
culturels, et je leur dis : 


— Acceptez la grande vérité sur l'homme ! 


— Acceptez la vérité entière sur l’homme qui a été 
dite dans la nuit de Noël. 


— Acceptez cette dimension de l'homme, qui s’est 
ouverte à tous les hommes en cette sainte nuit! 


— Acceptez le mystère dans lequel vit tout 
homme, depuis que le Christ est né! 


— Respectez ce mystère ! 
— Permettez à ce mystère d'agir en tout homme! 


— Permettez-lui de se développer dans les condi- 
tions extérieures de son être terrestre. 


Dans ce mystère se trouve la force de l'humanité. 
La force qui irradie sur tout ce qui est humain. Ne 
rendez pas cette irradiation difficile. Ne la détruisez 
pas. Car tout ce qui est humain grandit grâce à cette 
force ; sans elle, tout dépérit, sans elle, tout va en 
ruine. 


Et c'est pourquoi je vous remercie tous — familles, 
nations, Etats, organisations internationales, systèmes 
politiques, économiques, sociaux et culturels — pour 
tout ce que vous faites afin que la vie des hommes 
puisse devenir, sous ses divers aspects, toujours 
plus humaine, c'est-à-dire toujours plus digne de 
l'homme. 


Je vous souhaite de tout cœur et je vous supplie de 
ne pas vous lasser d'accomplir un tel effort, un tel 
engagement. 


4. « Gloire à Dieu au plus haut des cieux » (cf Le 2, 
14). Dieu s'est approché. II est au milieu de nous. Il 
est l’homme. Il est né à Bethléem. Il est couché 
dans une mangeoire parce qu'il n’y avait pas de 
place pour lui dans l'hôtellerie (cf. Le 27). 


Son nom : Jésus ! 
Sa mission : c’est le Christ ! 


Il est le messager du Grand Conseil, « Conseiller 
admirable » (Is 9, 5) ; et nous, nous sommes si sou- 
vent indécis, et nos conseils ne portent pas les 
fruits désirés ! 


Il est « Père à jamais », « Père du siècle à 
venir », « Prince de la paix » (ls 9, 5) ; et, bien que 
deux mille ans nous séparent de sa naissance, il est 
toujours devant nous, et toujours il nous précède. 
Nous devons « courir à sa suite » et chercher « à 
le rejoindre ». 


Il est notre paix ! 
La paix des hommes | 
La paix pour les hommes, qu'il aime (Le 2, 14). 


Dieu a trouvé ses complaisances dans l'homme 
par le Christ. On ne peut plus détruire l’homme : il 
n'est pas permis de l'humilier, il n’est pas permis de 
le haïr ! 


Paix aux hommes de bonne volonté ! 


A tous, j'adresse une invitation pressante à prier 
ensemble avec le Pape pour la paix, tout particuliè- 
rement aujourd'hui, et dans une semaine, lorsque 
nous célébrerons dans le monde entier la « Journée 
de la Paix ». 


5. Bon Noël à tout homme et à chaque homme ! 


Ma pensée et mes vœux, pleins d'affection cordiale 
et de respect sincère, s'adressent à vous, Sœurs et 
Frères, qui êtes présents sur cette place ; à vous tous 
aussi qui, grâce aux moyens de communication 
sociale, avez la possibilité de vous mettre à l'unisson 
de cette brève cérémonie ; à vous tous, qui cherchez 
sincèrement la vérité, qui avez faim et soif de 
justice ; qui désirez ardemment la bonté et la joie. A 
vous, pères et mères de famille ; à vous, travailleurs 
et artisans ; à vous les jeunes les adolescents et les 
enfants, à vous, les pauvres, les malades ; à vous les. 
personnes âgées ; à vous qui êtes en prison, et à 
vous tous, qui êtes dans l'impossibilité de passer 
la sainte fête de Noël en famille parmi ceux qui 
vous sont chers. 


Bon Noël, dans la paix et la joie du Christ. 


Jean-Paul II a ensuite exprimé ses vœux successi- 
vement en français, anglais, allemand, espagnol, 
portugais, hollandais, albanais, arabe, arménien, 
croate, bulgare, tchèque, slovaque, hongrois, rou- 
main, biélo-russien, russe, lithuanien, ukrainien, 
japonais, chinois, éthiopien, polonais (plus longue- 
ment — la lañîgue du cœur, a-t-il précisé) et latin. 





— Des prêtres ou des animateurs laïcs ? (Centre national des. 
vocations), Coll. « Dossiers libres ». — Un vol. 11 X 18 cm 
de 128 p. Prix : 18 F. Editions du Cerf, Paris. 

La question du clergé se pose de plus en plus avec la 
raréfaction des vocations en France. Le P. Claude Cugnasse 
avec ses pages sur le Centre national des vocations, a réuni 
ici les études de Mgr Coffy sur l'originalité du ministère 
ordonné, du P. Yves Congar, O.P. sur le ministère et Île 
prêtre, de Mgr Bouchex sur les communautés et les voca- 
tions. Ce sont des pages bien actuelles sur un problème 
dont la gravité est manifeste pour l'Eglise et se trouve ici 
traité par des maîtres qui le connaissent à fond. 


— L'Utople du Pape Jean XXII, par Giancarlo ZIZOLA. Tra- 
duit de l'italien par Mathilde de Nobécourt — Un vol. 
14 X 20,5 cm de 316 p. Editions du Seuil, Paris. 

C'est le souci du Pape Jean XXIII pour l'homme que 
l'auteur veut mettre en relief. Le successeur de Pierre, 
Vicaire du Christ, ne peut faire un choix dans l'humanité : 
Notre-Seigneur est mort pour tous. En défendant la personne 
humaine, l'Eglise ne peut l'oublier. L'auteur n'entend pas 
faire une biographine exhaustive de ce Souverain Pontife, 
mais marquer les traits saillants de son pontificat. Il fut 
bien le Vicaire du Sauveur du genre humain. 


— Les Voyages d’un gros point rouge. Un livre d'images 
de Hilde HEYDUCK-HUTH, raconté par Claude LAURIOT- 
PREVOST (coll. « Jeunesse »), — Un vol, cartonné 
21,5 X 27 cm de 26 p. illustrées pleine page en couleurs. 
Editions du Centurion, Paris. 


— Homélies pour l’année B - Dimanches et fêtes, par Amédée 
BRUNOT. — Un vol. 13,5 X 19 cm de 261 p. Editions Sal- 
vator, Mulhouse. 

L'année B du cycle liturgique est placée sous le signe 
de saint Marc. Amédée Brunot, dont les qualités pédagogiques 
sont bien connues, nous présente ici les lectures bibliques 
de chaque dimanche. On notera surtout l'effort constant pour 
faire apparaître la saveur du texte. 
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HOMÉLIE DU I< JANVIER 


Voici l’homélie que Jean-Paul II a pro- 
noncée au cours de la messe qu'il a célébrée 
dans la basilique Saint-Pierre le 1°* janvier, 
jour de la paix et fête de Marie, Mère de 
Dieu (1) : 


1. Nous voici en 1979, le premier jour du mois 
de janvier, le premier jour de la nouvelle année. 

En entrant aujourd'hui dans cette basilique, je 
voudrais avec vous tous, très chers frères et sœurs, 
dire à cette année nouvelle : sois la bienvenue ! 

Je le fais en ce jour de l'octave de Noël. C'est 
en effet aujourd'hui déjà le huitième jour après 
cette grande fête qui, dans le rythme de la 
liturgie, termine et commence chaque année. 


Adieu au passé et ouverture à l'avenir 


L'année est la mesure humaine du temps. Le 
temps nous rappelle que tout passe. C’est la loi 
à laquelle est soumise toute la création. L'homme 
en est conscient. Non seulement il passe dans le 
temps, mais il mesure ce temps fait de jours, de 
semaines, de mois et. d'années. Cette fuite du 
temps est toujours faite à la fois de tristesse 
devant l’adieu au passé et d'ouverture à l'avenir. 


C'est précisément cela — adieu au passé et 
ouverture à l'avenir — que le langage et le rythme 
de la liturgie de l'Eglise inscrivent dans la fête de 
Noël. 


Une naissance nous parle toujours d'un commen- 
cement, le commencement de ce qui naît, et Noël 
nous parle d'un singulier commencement. En pre- 
mier lieu, il nous parle de ce qui précède le temps, 
de ce principe sans commencement qui est Dieu 
lui-même. Pendant cette octave, nous avons été 
nourris chaque jour de ce mystère du continuel 
engendrement en Dieu, du mystère du Fils éternel- 
lement engendré par le Père : « Dieu, né de Dieu, 
lumière née de la lumière, vrai Dieu né du vrai 
Dieu. Engendré, non pas créé. » (Profession de foi.) 


En ces jours, nous avons aussi, d'une façon 
particulière, été témoins de la naissance terrestre 
de ce Fils. En naissant homme à Bethléem, de la 
Vierge Marie, Dieu Verbe accepte le temps. Il 
entre dans l'Histoire. Il se soumet à la loi de la 
fluidité humaine. Il clôt le passé. Avec lui se ter- 
mine le temps de l'attente, c’est-à-dire l'Ancienne 
Alliance. Il ouvre l'avenir : la Nouvelle Alliance de 
la grâce et de la réconciliation avec Dieu. C'est 
le nouveau « début » des temps nouveaux. Chaque 
nouvelle année participe à ce commencement. 
C'est l’année du Seigneur. Bienvenue à toi, 
année 1979! Dès le début, sois la mesure du 
temps nouveau, inscrite dans le mystère de la nais- 
sance de Dieu. 


La prière du Pape polonais pour la paix 
2. En ce premier jour de la nouvelle année, 


toute l'Eglise prie pour la paix. C'est le grand 
Pape Paui VI qui a voulu que, dans toute l'Eglise, 


(1) Texte italien dans e<l’Osservatore Romano des 
2-3: janvier 1979 Traduction et sous-titres de la DC. 
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on prie pour la paix le 1“ janvier. Aujourd'hui, 
continuant cette noble initiative, nous reprenons ce 
thème de prière en toute conviction, ferveur et 
humilité En ce jour qui inaugure la nouvelle 
année, il n'est en effet pas de vœu plus fonda- 
mental que celui de la paix. « Délivre-nous du 
mal! » En récitant ces paroles de la prière du 
Christ, il est bien difficile de ne pas y voir ce qui 
s'oppose à la paix, ce qui la détruit et la menace. 
Disons donc dans notre prière : libère-nous de la 
guerre, de la haine, de la destruction des vies 
humaines. Ne permets pas que nous tuions. Ne 
permets pas que l’on utilise les moyens qui sont 
au service de la mort et de la destruction, et dont 
la puissance, le rayon d'action et la précision 
dépassent tout ce que l'on avait connu jusqu’à 
maintenant. Ne permets pas qu'on les utilise un 
jour. « Délivre-nous du mal. » Epargne-nous la 
guerre, toute guerre. Notre Père qui es aux 
cieux, Père de la vie, toi qui nous donnes la paix, 
le Pape t'en supplie. Le Pape, fils d'une nation 
qui, au cours de l'Histoire, et particulièrement en 
notre siècle, a été parmi les plus éprouvées par 
l'horreur, la cruauté, les cataclysmes de la guerre, 
te supplie pour tous les peuples du monde, tous 
les pays. et tous les continents. Il te supplie au 
nom du Christ, Prince de la paix. 


Combien elles sont chargées de sens ces 
paroles de Jésus-Christ que nous redisons chaque 
jour dans la liturgie eucharistique : « Je vous 
laisse la paix, je vous donne ma paix. Ce n'est 
pas à la manière du monde que je vous la 
donne. » (Jn 14, 27.) 


C'est cette dimension de la paix, la dimension 
la_plus profonde, que seul le Christ peut donner à 
l'homme. C'est la plénitude de la paix, enracinée 
dans la réconciliation avec Dieu. C'est la paix inté- 
rieure que nous partageons en frères par la com- 
munion spirituelle. C'est cette paix que nous 
implorons avant tout. Mais, conscients que « le 
monde » — le monde d'après le péché originel, 
le monde du péché — ne peut de lui-même nous 
donner cette paix, nous l'implorons en même 
temps pour le monde. Pour l'homme qui est dans 
le monde. Pour tous les hommes, toutes les 
nations, de toutes langues, cultures et races. Pour 
tous les continents. La paix est la première condi- 
tion du vrai progrès. Elle est indispensable pour 
que les hommes et les peuples vivent dans la 
liberté. La paix, comme l'enseignent Jean XXII et 
Paul VI, est en même temps conditionnée par la 
garantie qu'à tous les hommes et tous les peuples 
soit assuré le droit à la liberté, à la vérité, à 
la justice et à l'amour. 


« Une société — a dit Jean XXII — n'est 
dûment ordonnée, bienfaisante, respectueuse de la 
personne humaine que si elle se fonde sur la 
vérité... Cela suppose que soient sincèrement 
reconnus les droits et les devoirs mutuels. Cette 
société doit, en outre, reposer sur la justice, 
c'est-à-dire sur le respect effectif de ces droits et 
sur l’accomplissement loyal de ces devoirs; elle 
doit être vivifiée par l'amour, attitude d'âme qui 
fait éprouver à chacun comme siens les besoins 
d'autrui, lui fait partager ses propres biens et 
incite à un échange toujours plus intense dans 
le domaine des valeurs spirituelles. Cette société, 
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enfin, doit se réaliser dans la liberté, c'est-à- 
dire de la façon qui convient à des êtres rai- 
sonnables, faits pour assumer la responsabilité 
de leurs actes. » (Encyclique Pacem in  terris, 
n. 18; cf. Paul VI, encyclique Populorum pro- 
gressio, n. 44.) (2) 


La paix doit donc toujours s'apprendre. Et c'est 
pourquoi il faut éduquer à la paix, comme dit le 
message pour le premier jour de l’année 1979 (3). 
Elle doit s’apprendre honnêtement et sincèrement, 
à tous les niveaux et dans tous les milieux, 
depuis les enfants des écoles élémentaires jus- 
qu'aux gouvernants. Où en sommes-nous dans 
cette éducation universelle à la paix ? Que reste- 
t-il encore à faire? Que reste-t-il encore à 
apprendre ? 


Prière à Marie, Mère du Christ 
et Mère de la paix 


3. Aujourd'hui, l'Eglise vénère particulièrement la 
maternité de Marie, qui est comme l'ultime mes- 
sage de l'octave de Noël. Une naissance parle 
toujours de la mère, de celle qui donne la vie, qui 
donne un homme au monde. Le premier jour de la 
nouvelle année est le jour de la Mère. 


Nous la voyons, telle qu'elle est représentée dans 
tant de tableaux et de sculptures, avec l'Enfant 
dans ses bras, l'Enfant à son sein. Elle est Mère, 
celle qui a engendré et nourri le Fils de Dieu. Elle 
est la Mère du Christ. || n'est pas d'image plus 


(2) DC 1963, n° 1398, col. 519. (NDLR.) 
(3) DC 1979, n° 1755, p. 11. (NDLR.) 


connue et qui évoque avec plus de simplicité le 
mystère de la naissance du Seigneur que celle de 
la Vierge à l'Enfant. N'est-elle pas la source de 
notre particulière confiance ? N'est-ce pas elle qui 
nous permet de vivre au milieu de tous les mys- 
tères de notre foi; de les contempler comme 
divins en même temps que nous les considérons 
comme humains ? 


Mais il est aussi une autre image de la Mère 
portant son fils dans ses bras, c’est la Pietà qui 
est dans cette basilique. Marie porte Jésus qui a 
été descendu de la croix, Jésus qui est mort 
devant ses yeux sur le Golgotha. Après la mort, il 
revient entre les bras qui, à Bethléem, l'ont offert 
comme Sauveur du monde. 


Je voudrais donc aujourd’hui unir notre prière 
pour la paix à cette double image. Je voudrais la 
relier à cette maternité que l'Eglise vénère d'une 
façon particulière en l'octave de Noël. 


C'est pourquoi je dis : « Mère, qui sais ce que 
signifie porter dans ses bras le corps de son 
enfant mort, de celui auquel on a donné la vie, 
épargne à toutes les mères de cette terre la mort 
de leurs enfants, les tourments, l'esclavage, les 
destructions de la guerre, les persécutions, les 
camps de concentration, les prisons. Conserve-leur 
la joie de faire naître un homme, de développer la 
vie en lui. Au nom de cette vie, au nom de la 
naissance du Seigneur, implore avec nous la paix, 
la justice dans le monde. Mère de la paix, dans 
toute la beauté et la majesté de ta maternité, que 
l'Eglise vénère et que le monde admire, nous t'en 
prions : sois avec nous à chaque instant. Fais que 
cette année nouvelle soit une année de paix, en 
vertu de la naissance et de la mort de ton Fiis. » 
Amen ! 


ALLOCUTION A DES OUVRIERS 





Le 9 décembre, Jean-Paul II a reçu 2 000 ou- 
vriers chrétiens de différentes entreprises ita- 
tiennes, auxquels il a adressé cette allocu- 
tion (1) : 





Très chers frères et sœurs, ouvriers et ouvrières 
de chez Montedison, Alfa-Romeo, Pirelli, du Cor- 
rieri della Sera et d’autres sociétés encore, appar- 
tenant aux « Gruppi di Impegno e Presenza Cris- 
tinana », soyez les bienvenus dans la maison du 
père commun. 


1. Je sais que vous attendez depuis longtemps 
cette audience du Pape. Vous vouliez déjà vous ren- 
contrer avec le Pape Jean-Paul ler, de vénérée mé- 
moire, qui, m'a-t-on dit, étai* un peu chez lui dans 
la grande maison de Porto Marghera. Le Seigneur 
l'a rappelé à lui après un pontificat bien bref, mais 
si intense qu'il a laissé une immense émotion dans 
le monde. Et voilà maintenant devant vous le nouveau 


(1) Texte italien dans Vl’Osservatore Romano des 
9-10 décembre 1978. Traduction et sous-titres de la DC. 
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Pape, qui est particulièrement heureux de recevoir 
aujourd'hui tous ces représentants de l'industrie 
italienne, qualifiée et bien connue dans le monde 
entier. Je vous salue tous de grand cœur et je vous 
remercie de la joie que vous m'apportez avec votre 
visite. 


J'ai été ouvrier moi aussi 


2. Comme vous le savez, moi aussi j'ai été ouvrier. 
Pendant une brève période de ma vie, au cours du 
dernier conflit mondial, j'ai, moi aussi, fait directe- 
ment l'expérience du travail en usine. Je sais donc 
ce que signifie le poids du travail quotidien sous la 
dépendance des autres ; j'en connais la pesanteur 
et la monotonie ; je connais les besoins des travail- 
leurs, leurs justes exigences et leurs légitimes aspi- 
rations. Je sais combien il est nécessaire que le tra- 
vail ne soit jamais aliénant ou facteur de frustration, 
mais qu'il corresponde toujours à la dignité spiri- 
tuelle et supérieure de l’homme. 


La doctrine sociale de l'Eglise 


3. Vous savez aussi combien l'Eglise, à l'exemple 
du divin Maître, a toujours estimé, protégé et défendu 
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l'homme et son travail, depuis la condamnation de 
l'esclavage jusqu'à l'exposé systématique de la 
« Doctrine sociale chrétienne », depuis l'enseigne- 
ment du précepte suprême de l'amour évangélique 
jusqu'aux grandes encycliques sociales comme 
Rerum novarum de Léon XII, Quadragesimo anno 
de Pie XI, Mater et magistra de Jean XXIII et Popu- 
lorum progressio de Paul VI. À travers les visissi- 
tudes et les tribulations de l'histoire humaine, dans 
le dramatique processus du mürissement de la vie 
Sociale et politique des peuples, elle a toujours 
défendu le travailleur, en rappelant l'urgence d'une 
authentique justice sociale, unie à la charité chré- 
tienne, dans un climat de liberté, de respect réci- 
proque, de fraternité. Je voudrais, à ce propos, seu- 
lement rappeler le radiomessage du Pape Jean XXIII 
aux ouvriers polonais, le 26 mai 1963, peu de jours 
avant Sa mort : « Nous n’épargnerons aucune peine, 
aussi longtemps que nous aurons un souffle de vie, 
pour que l’on se préoccupe de votre bien. Ayez 
confiance dans l'amour de l'Eglise et reposez-vous 
sur elle en toute sécurité, avec la certitude que ses 
pensées sont des pensées de paix et non d'afflic- 
tion (2). » 


Le droit au travail 


4: Et maintenant, ouvriers chrétiens, que vous 
dirai-je que vous puissiez garder en souvenir de 
notre rencontre ? 

Avant tout, je souhaite vivement que le travail 
soit un droit réel pour toute personne humaine. La 
situation nationale et internationale est aujourd'hui 
si difficile et complexe que le simplisme n'est pas 
de mise. Mais sachant que le travail est vie, séré- 
nité, engagement, sachant son intérêt et sa signifi- 
cation, nous devons le souhaiter pour tous. 

Celui qui a un travail sent qu'il est utile, valide, 
engagé dans quelque chose qui donne une valeur à 
sa vie. Le fait de ne pas avoir de travail est psy- 
thologiquement négatif et dangereux, surtout pour 
les jeunes et ceux qui ont la charge d’une famille. 
Nous devons donc remercier le Seigneur si nous 
avons un travail, mais nous devons aussi partager 


(2) DC 1963, n° 1402, col. 799. (NDLR.) 


la peine et l'inquiétude des chômeurs et, dans la 
mesure où nous le pouvons, nous efforcer de 
répondre à ces douloureuses situations. Les paroles 
ne suffisent pas. Il faut aider concrètement, chré- 
tiennement. Tout en faisant appel aux responsables 
de la société, je m'adresse aussi à chacun de vous 
directement : vous aussi employez-vous à ce que 
tous puissent avoir un travail. 


La justice sociale 


En second lieu, j'exhorte à appliquer la justice 
sociale. Là aussi les problèmes sont nombreux, 
énormes. Mais je fais appel à la conscience de tous, 
aux employeurs et aux travailleurs. Ils ont les uns 
et les autres des droits et des devoirs. Et pour que 
la société puisse se maintenir dans l'équilibre de la 
paix et du bien-être commun, il est nécessaire que 
tous s'engagent à combattre et vaincre l'égoïsme. 
C'est là une entreprise qui est certes difficile, mais 
le chrétien doit avoir le scrupule d'être juste en tout 
et avec tous, qu'il s'agisse de rémunérer et de pro- 
téger le travail ou d'y dépenser ses propres forces. 
Il doit en effet être partout témoin du Christ, et donc 
également dans le travail. 


Sanctifier le travail 


Enfin, je vous invite à sanctifier le travail. Le tra- 
vail n’est pas toujours facile, agréable, satisfaisant. Il 
peut parfois être pesant, peu apprécié, mal rétribué 
et même dangereux. Il faut alors se rappeler que 
tout travail est une collaboration avec Dieu pour 
perfectionner la nature créée par lui, et un service 
rendu à nos frères. Il faut donc travailler avec 
amour et par amour. On sera alors toujours content 
et serein, et même si le travail nous pèse, nous por- 
tons la croix avec Jésus-Christ et nous supportons 
la peine avec courage. 

Très chers ouvriers et ouvrières, sachez que le 
Pape vous aime, qu'il vous suit dans vos usines et 
dans vos ateliers, qu'il vous porte dans son cœur. 
Portez haut votre titre de chrétiens sur vos lieux de 
travail, en même temps le nom de votre, de notre 
Italie. 


Avec ma bénédiction apostolique. 


MESSAGE A L'ORGANISATION CATHOLIQUE INTERNATIONALE 
DU CINÉMA (1) 


A M. L'ABBE LUCIEN LABELLE, PRESIDENT DE 
L'ORGANISATION CATHOLIQUE NTERNATIONALE 
DU CINEMA. 


Au début de notre pontificat, nous sommes heu- 
reux de nous associer au jubilé d'or de l'Organi- 
sation catholique internationale du cinéma, célébré 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 11 no- 
vembre 1978. Sous-titres de la DC. 

Un communiqué daté du 18 décembre 1978 informe 
que M. Robert MOLHANT, de Bruxelles, a été nommé 
secrétaire général de l’OCIC. Il succède à Mlle Yvonne 
de Hemptinne, nommée trésorier général. 


21 JANVIER 1979 — N° 1756 


à La Haye. La présence ecclésiale que cette insti- 
tution essaie d'assurer au cœur de la vaste pro- 
duction cinématographique mérite en effet d'être 
encouragée, pour aider nos contemporains et toute 
la société à bénéficier vraiment, aux plans humain 
et spirituel, du développement de ce secteur impor- 
tant et à surmonter les risques qu'il comporte. Vous 
pouvez également aider l'Eglise. à mieux com- 
prendre et utiliser les ressources de ce « septième 
art » pour sa mission de salut. 


Cinquante ans d'activité de l'OCIC 


C'est le mérite de vos devanciers d'en avoir com- 
pris l'enjeu et d'avoir su éveiller l'attention particu- 
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lière des chrétiens sur la créativité cinématogra- 
phique. Cette action ne tarda pas à recevoir les 
encouragements du Saint-Siège pour la situer au 
plan de l'Eglise universelle : nous pensons notam- 
ment au Pape Pie XII qui manifesta une grande 
solliciture en ce domaine (cf. Discours aux représen- 
tants de l'industrie cinématographique italienne, 
21 juin 1955, AAS 47, 1955, p. 501-512) (2). Et le Con- 
cile Vatican I! est venu éclairer et stimuler cet apos- 
tolat des communications sociales, en posant les 
bases de l'instruction pastorale « Communion et Pro- 
grès ». Vous avez raison d'en tirer sans cesse le 
dynamisme et les orientations que requièrent vos 
responsabilités. 


Certes, l'OCIC n'a pas une tâche facile pour être 
pleinement fidèle à sa vocation, et les modalités de 
son action peuvent être parfois diversement appré- 
ciées, la sensibilité personnelle s’attachant à tel ou 
tel aspect. Or cette institution ecclésiale doit accueil- 
lir et promouvoir les essais du cinéma moderne avec 
la lucidité et la compréhension que demande cet 
art spécifique et en même temps témoigner librement 
des valeurs humaines et spirituelles exigées par 
l'éthique chrétienne, souvent rappelée par le magis- 
tère. Nous tenons à vous exprimer la reconnais- 
sance de l'Eglise pour le travail qui a été accompli 
en ce sens. Mais le jubilé de votre Organisation 
doit surtout provoquer. un élan vers les tâches à 
venir. Nous espérons d'une part que les différentes 
instances amélioreront encore la compétence et la 
qualité apostolique de leur service. Et nous souhai- 
tons, d'autre part, qu'elles trouvent toujours davan- 
tage, entre elles et avec le Saint-Siège, précisément 
dans l'OCIC, la concertation qui donnera à leur 
action la force d’un engagement catholique de. plus 
large envergure. Nous jugeons bon de confier à votre 
méditation quelques points fondamentaux. 


Questions aux réalisateurs et aux acteurs 


Parler de cinéma, c’est d’abord évoquer le sec- 
teur très complexe de la créativité et de la produc- 
tion des films. C'est un vrai dialogue qui doit s'éta- 
blir ici entre l'Eglise et le monde du cinéma : vous 
en êtes déjà et vous pourrez en être toujours davan- 
tage les artisans qualifiés et efficaces. Puissiez- 
vous contribuer à susciter une mentalité nouvelle 
qui accepte que les priorités soient posées sans 
ambiguïté ! Voici quelques thèmes qui pourraient 
faire l’objet d’une réflexion approfondie avec les 
réalisateurs et acteurs : cherchent-ils la. promotion 
des authentiques valeurs humaines ? Donnent-ils la 
place qui convient aux valeurs religieuses et spéci- 
fiquement chrétiennes ? Vous pouvez au moins 
insister pour que celles-ci ne soient ni omises ni 
sous-estimées. Quelle responsablité pour l'Eglise et 
aussi quelle espérance d'encourager sans cesse le 
retour à une production cinématographique humai- 
nement digne de ce nom ! 


Une autre série de réflexions s'imposerait aujour- 
d'hui, bien qu'elle touche un problème délicat, régi 
par la loi du commerce : les organes de distribu- 
tion de films tiennent-ils compte suffisamment de la 
dignité et des convictions des destinataires ? En 
effet, des pays techniquement avancés diffusent trop 
souvent — et de jeunes nations semblent accueillir 
trop facilement — nombre de réalisations cinémato- 


(2) DC 1955, n° 1203, col. 833 et s. (NDLR.) 


graphiques discutables, sans se soucier des diver- 
sités culturelles, ethniques et historiques des spec- 
tateurs. 


Mais la pastorale de l'OCIC doit viser plus encore 
la formation des éducateurs et des usagers, pour leur 
permettre de bénéficier avec discernement des 
séquences qui leur sont proposées et d'intervenir à 
bon escient auprès des responsables. 


Pour l’évangélisation : 
investir davantage dans le film 


Enfin, le défi de l'évangélisation, si bien mis en 
relief par les deux récents Synodes d'évêques, 
devrait aussi susciter des initiatives plus nombreuses 
en ce domaine cinématographique. Il s'agit de créer 
des films, même modéstes et de courte durée, pour 
témoigner directement de la foi de l'Eglise. Beaucoup 
de réalisations intéressantes ont déjà vu le jour 
— et nous en félicitons les auteurs — mais les 
communanutés chrétiennes, malgré la pauvreté de 
leurs moyens, ne devraient pas hésiter à investir 
davantage dans ce secteur si important, à l'heure 
de la « civilisation de l’image ». Dans le passé, nos 
sanctuaires se remplissaient de mosaïques, de pein- 
tures, de sculptures religieuses, pour enseigner la 
foi. Aurons-nous assez de vigueur spirituelle et. de 
génie pour créer des « images mouvantes » et de 
grande qualité, aussi bien adaptées à la culture 
d'aujourd'hui ? Il y va, non seulement de la première 
annonce de la foi dans un monde souvent très sécu- 
larisé, ou de la catéchèse pour approfondir cette foi, 
mais de l’inculturation du Message évangélique au 
niveau de chaque peuple, de chaque tradition cultu- 
relle. 


Une réflexion particulière nous est suggérée par 
le thème que les instances internationales ont choisi 
pour l’année qui vient : la promotion de l'enfant. Les 
enfants et les jeunes sont bien en effet les usagers 
privilégiés, et aussi les plus exposés, face aux bien- 
faits et aux méfaits de la production cinématogra- 
phique. Le récent Synode les a aussi considérés 
comme destinataires de la cathéchèse, à un titre 
particulier. Vous saurez leur accorder une place spé- 
ciale dans votre sollicitude. 


En ce cinquantième anniversaire, nous souhaitons 
à l'OCIC une fructueuse activité, en communion 
profonde avec les évêques et l'ensemble de l'Eglise. 
Et nous donnons de tout cœur, aux membres de 
cette Organisation, et à tous ceux qui œuvrent avec 
eux pour que le cinéma serve le progrès humain et 
spirituel de leurs frères, notre bénédiction aposto- 
lique. . 


Du Vatican, le 31 octobre 1978. 
IOANNES PAULUS PP. II. 





— Demain est déjà aujourd'hul. Autres temps, autres lan- 
gages, par Pierre MOITEL (coll. « Champs nouveaux »). 
— Un vol. 13,5 X 21 cm de 204 p. Editions du Centurion, 
Paris. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que le changement marque 
l'histoire des ere Mais, de jour en jour, le chan- 
gement s'accélère et, comme le porte le titre, « demain 
est déjà aujourd'hui ». Il faut donc se mettre à son allure 
pour ne pas être dépassé. Ce sont les jeunes qui nous 
révèlent ce « demain » qu'ils commencent à vivre. Il faut 
donc nous mettre à cette école pour vivre le monde 
d'aujourd'hui. L'auteur nous montre bien les données du pro- 
blème et comment y faire face en étant bien de son temps. 
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M... Questions actuelles = 


PRÊCHER L’ÉVANGILE, PREMIER DEVOIR DE L’ÉVÊQUE 


Réflexions sur le Magistère épiscopal par Mgr Jérôme HAMER, secrétaire 
de la Congrégation pour la Doctrine de la foi (*) 


« Parmi les charges principales de l'évêque, 
la prédication de l'Evangile est la première » 
(LG, 25). Ces paroles du Concile font écho à la 
question qui a été posée à chacun de nous au 
début de notre ordination épiscopale : « Voulez- 
vous prêcher l'Evangile avec fidélité et sans re- 
lâche fideliter et indesinenter ? 


Voilà l'objet de notre entretien. Jeune profes- 
seur de théologie, j'ai rêvé d'écrire un jour une 
théologie de la prédication. Il est bien probable 
que j'emporterai ce projet dans ma tombe. De 
toute façon tel n’est pas mon propos aujourd'hui. 
Je voudrais tout simplement, à titre personnel, 
vous proposer certaines réflexions sur le minis- 
tère épiscopal de prédication. 


I. — L'EVEQUE 


Fonction évangélisatrice du peuple de Dieu 


Prêcher l'Evangile, c'est annoncer à tous, chré- 
tiens et non-chrétiens, le dessein de Dieu de 
sauver tous les hommes en Jésus-Christ, c'est-à- 
dire de leur donner part aux biens divins qui 
dépassent toute pénétration humaine de l'esprit 
(cf. DV, 6 


La fonction d'annoncer l'Evangile concerne le 
Peuple de Dieu tout entier. « Le peuple saint de 
Dieu, enseigné la Constitution dogmatique sur 
l'Eglise, participe de la fonction prophétique du 
Christ : il répand son vivant témoignage avant 
tout par une vie de foi et de charité, il offre à 
Dieu un sacrifice de louange, le fruit des lèvres 
qui célèbrent son nom. » (LG, 12.) 


. Cette fonction prophétique ou évangélisatrice 
du Peuple de Dieu — c'est-à-dire de l'Eglise — est 
fondée sur la présence en lui de l'Esprit de Dieu 
qui garantit son indéfectibilité dans la vérité de 
la foi, « La collectivité des fidèles (universitas 
fidelium), ayant l'onction qui vient du saint 
(cf. 1 Jo 2, 20 et 27) ne peut se tromper dans la 


(*) Texte original français. 

Cette conférence a été prononcée, sur l'invitation de la 
Conférence épiscopale des Etats-Unis, en présence d’en- 
viron 150 évêques réunis en « séminaire » à Washington, 
le 12 novembre 1978, veille de l'ouverture de l’Assemblée 
générale de la Conférence épiscopale des Etats-Unis. Ce 
& séminaire » était organisé par le Comité doctrinal 
de cette même conférence. 
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foi; ce don particulier qu'elle possède, elle le 
manifeste par le moyen du sens surnaturel de 
la foi (sensus fidei) qui est celui du peuple tout 
entier, lorsque « des évêques jusqu'aux derniers 
des fidèles laïcs », elle apporte aux vérités 
concernant la foi et les mœurs un consentement 
universel. » (LG, 12.) 

Cette analyse du sensus fidei du peuple chré- 
tien est importante pour éviter de ramener 
cette réalité surnaturelle à des catégories socio- 
logiques. Le sensus fidei n'est pas la même 
chose que l'opinion publique. Il ne peut pas 
faire l'objet de sondages. Un groupe, si nom- 
breux soit-il dans l'Eglise, ne pourra jamais 
revendiquer pour soi la garantie que donne le 
sensus fidei, car un groupe peut toujours se 
tromper, et le passé nous en donne des 
exemples. Le sensus fidei n'est pas non plus le 
fait des laïcs opposés aux évêques. 


Le sensus fidei est l'œuvre de la grâce, de 
cette assistance que le Saint-Esprit accorde à 
l'universitas fidelium, et il se manifeste dans 
l'unanimis pastorum ac fidelium consensio pour 
employer l'expression du grand théologien du 
siècle dernier, Giovanni Perrone. Les laïcs se 
trouvent donc aux côtés de leurs évêques et 
solidaires avec eux. Il ne s’agit pas d’un face- 
à-face (1). 


Diversité des tâches 


Dans une Eglise tout entière évangélisatrice, 
il y a une diversité des tâches. L’Esprit-Saint 
qui assure à l'Eglise la permanence dans la 
vérité distribue aussi, parmi les fidèles de tous 
ordres, les grâces spéciales « qui rendent apte 
et disponible pour assumer les diverses charges 
et offices utiles au renouvellement et au dévelop- 
pement de l'Eglise » (LG, 12). 

I1 s'agit ici de charismes, c'est-à-dire de dons 
de la générosité divine qui ne sont. pas donnés 
avant tout au profit de celui qui les reçoit, mais 


à l'avantage de toute la communauté des 
fidèles. 


Prenons garde ici, comme on le fait parfois, 
d'opposer charismes et ministères, rien ne serait 
plus opposé à la pensée de saint Paul. L'apôtre 


(1) Cf. G. Puizxrs, l'Eglise et son mystère au Il Con- 
cile du Vatican, t. I, Paris, 1967, p. 170. 


énumère quantité de ces dons spirituels et nous 
avons toute raison de croire que ces énuméra- 
tions ne sont pas complètes. Certains dons ont 
un caractère passager ou même exceptionnel, 
comme le don des miracles ou celui de parler 
en langues, mais d'autres sont permanents par 
nature, ce sont des fonctions publiques, régu- 
lières, qui sont confiées par l'imposition des 
mains et la prière. Parmi ces ministères institu- 
tionnels, charismes et dons de l'Esprit, autant 
et même plus que les dons les plus miraculeux, 
se situe l’Episcopat. C'est par ce ministère que 
se continue dans l'Eglise la mission divine 
confiée par le Christ aux apôtres et destinée à 
durer jusqu’à la fin des siècles (cf. LG, 20). 


Le ministère de l'évêque 


Quel est le rôle de l'Episcopat dans une 
Eglise évangélisatrice ? L’exhortation aposto- 
lique Evangelii nuntiandi résume la pensée de 
l'Église sur ce point : « Unis au Successeur de 
Pierre, les évêques, successeurs des apôtres, 
reçoivent, par la force de leur ordination épis- 
copale, l'autorité pour enseigner dans l'Eglise 
la vérité révélée. Ils sont les maîtres de la 
foi. » (EN, 68.) 


Cette formulation met bien en valeur l’ensei- 
gnement de Vatican II sur la sacramentalité de 
l'Episcopat. 


1. C’est en vertu de son ordination que 
l'évêque annonce l'Evangile. « Le saint Concile 
enseigne que, par la consécration épiscopale, 
est conférée la plénitude du sacrement de 
l'Ordre [..]. La consécration épiscopale, en 
même temps que la charge de sanctifier, 
confère aussi des charges d'enseigner et de 
gouverner » (LG, 21.) La fonction (munus) 
d'enseigner — qui est aussi « charisme certain 
de vérité (2) » — est donc une conséquence, 
un effet du sacrement reçu, et est accompagnée 
de grâces sacramentelles correspondantes. 


2. C'est en union avec le Successeur de Pierre 
qu'il exerce cette fonction. Le texte conciliaire 
que je viens de citer continue en effet de la 
façon suivante « De par leur nature [les 
charges d'enseigner et de gouverner] ne peuvent 
s'exercer que dans la communion hiérarchique 
avec le chef du Collège et ses membres. » 
« Communion hiérarchique » est une expres- 
sion technique qui intervient à plus d’une 
reprise dans Vatican II et dont le sens précis 
a été indiqué par la Nota praevia, jointe à 
Lumen gentium. « La communion est une 
notion tenue en grand honneur dans l’ancienne 
Eglise (comme aujourd’hui encore, notamment 
en Orient). On ne l'entend pas de quelque vague 
sentiment, mais d’une réalité organique, qui 
exige une forme juridique et est animée en 
même temps par la charité. » (NP, 2.) 


C'est dans le cadre de la communion hiérar- 
chique qu'un diocèse déterminé est assigné à 
un évêque, et c'est aussi selon la structure 


(2) Charisma veritatis certum est l’expression de saint 
Irénée (Adv. haer., IV XXVI, 2) reprise dans la Consti- 
tution Dei Verbum (8) : « Par la prédication de ceux 
qui, avec la succession épiscopale, reçurent un charisme 
certain de vérité. » 


organique de cette communion que cet évêque 
exercera sa fonction d'enseignement. 


À ce propos, rappelons que « les fidèles 
doivent s'attacher à la pensée que leur évêque 
exprime, au nom du Christ, en matière de foi 
et de mœurs et [qu’] ils doivent lui donner l'as- 
sentiment religieux de leur esprit » (LG, 25). 
Mais cet assentiment religieux dela volonté et de 
l'intelligence présuppose que l’enseignement de 
l'évêque s'effectue « en communion avec le 
Pontife romain », en d’autres termes, au sein 
de la communion hiérarchique et selon ses 
normes. 


3. En disant que la consécration épiscopale 
confère les trois charges de sanctifier, d’ensei- 
gner et de gouverner, le Concile parle de trois 
charges distinctes mais pas séparées. Il s’agit 
en effet de trois aspects de l'unique fonction du 
pasteur, successeur des apôtres. Chacune de 
ces charges suppose les deux autres. En ce qui 
concerne sa fonction d'enseigner, l’évêque n'est 
pas uniquement celui qui instruit mais qui 
conduit ; sa parole n'est pas seulement vérité, 
elle est voie, elle trace une route, car l’évêque 
est chef du troupeau qu'il gouverne pour le 
mener à la rencontre du Seigneur. Son ensei- 
gnement est aussi sanctificateur (c'est à des- 
sein que le Concile dit que l’évêque est maître 
de vie spirituelle) (3), par son dynamisme 
propre de conversion et d’approfondissement 
religieux, il rassemble et constitue la commu- 
nauté chrétienne qui atteint son sommet dans 
la célébration eucharistique (cf. SC, 41) (4). 


4. La consécration épiscopale confère des 
« charges » (munera), il ne s’agit donc pas de 
simples capacités ou de simples qualifications. 
Celui qui reçoit une charge doit la remplir. Un 
évêque qui a reçu la charge d'enseigner ne 
peut pas se taire. Il doit évangéliser, il doit 
dire et rappeler la vérité du Christ. A lui 
s'applique également la parole de Paul : 
« Annoncer l'Evangile n'est pas un motif d'or- 
gueil pour moi, c'est une nécessité qui s'impose 
à moi : malheur à moi si je n’annonce pas 
l'Evangile ! » (1 Co 9, 16.) 


II. — L'EVEQUE ET SES COLLABORATEURS 


Maître de doctrine 
et promoteur de la collaboration 


C'est notamment comme maître de doctrine 
(doctrinae magister) que l'évêque préside au 
nom et en place de Dieu le troupeau dont il 
est le pasteur (cf. LG, 20). Maître de doctrine, 
l'évêque est donc juge de la foi. Il exerce en 
effet sa fonction non seulement en proclamant 


(3 Les évêques sont « maîtres de perfection » (CD, 15). 
Le Concile utilise ici l’expression classique perfectores, 
d’origine dyonisienne. 

(4) L’instruction de la S. Congrégation des Rites Eu- 
charisticum mysterium (25 mai 1967) reprend ce texte 
conciliaire en l’explicitant quelque peu : « Dans la célé- 
bration eucharistique que préside l’évêque entouré de 
son presbyterium et de ses ministres, au milieu de la 
participation active de tout le Peuple de Dieu, se trouve 
la manifestation principale de l'Eglise, hiérarchique- 
ment constituée » (42). 
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l'Evangile confié à l'Eglise, mais en l'identifiant 
et en le reconnaissant. 


Loin d’absorber les autres charismes, l’évêque 
les soutient, les promeut et les coordonne. Dans 
“une Eglise tout entière évangélisatrice — et 
dans la mesure même où la ferveur évangélisa- 
trice se développe dans le diocèse —, l’évêque 
trouvera non seulement parmi les prêtres et 
les diacres, mais aussi parmi les religieux et 
religieuses et dans le laïcat, la collaboration 
multiforme et qualifiée dont il a besoin (5). 


Je sais que vous attendez surtout de moi que 
je traite de la collaboration entre l’évêque et 
le théologien. Avant cela cependant, il me paraît 
utile de rappeler deux conditions de toute col- 
laboration en matière pastorale. 


1. La collaboration est grandement facilitée 
par le dialogue. Celui-ci a été recommandé par 
le Concile à tous ceux qui constituent le Peuple 
de Dieu (GS, 92), avec une juste part faite aux 
laïcs, surtout lorsqu'il s’agit de chercher aver 
eux les formes les meilleures pour leur apos- 
tolat (cf. AA, 25). Il est évident toutefois que 
le dialogue de l'évêque avec ses prêtres a un 
caractère privilégié quand il s’agit de pastorale 
(cf. CD, 28). En effet, ceux qui ont reçu l’ordi- 
nation presbytérale participent avec l'évêque, 
quoique à un degré différent, à l’unique sacer- 
doce et à l'unique ministère du Christ. En raison 
de cela, l'évêque verra en eux « des conseillers 
indispensables » (cf. PO, 7). 


Le dialogue n'est en aucune façon une dilu- 
tion de l'autorité ou un transfert de responsa- 
bilité : c'est à l'évêque qu'il appartient de 
prendre les décisions. Mais il permet de valo- 
riser au maximum l'apport de chacun à l'œuvre 
commune. En outre, dans une époque d’insécu- 
rité comme la nôtre où le bouleversement cul- 
turel risque de provoquer chez certains des 
initiatives inconsidérées, il est de nature à 
assurer la sérénité, à créer un climat de 
confiance pastorale, indispensable pour vivre 
le mystère de l'Eglise. 


2. La collaboration suppose une préparation 
spirituelle. La docilité des esprits s’enracine 
dans la disponibilité des cœurs. Une collabora- 
tion en matière pastorale —- et cela vaut sur- 
tout dans le domaine doctrinal — doit se déve- 
lopper dans une atmosphère de foi vivante, 
d'esprit de prière, de grande humilité. Il appar- 
tiendra à l'évêque de former spirituellement 
ceux qu'il associe plus étroitement à son tra- 
vail, n'oubliant jamais qu’en lui le pasteur et 
le maître de doctrine sont inséparables du 
maître de vie spirituelle. 


C'est avec la même humilité que l'évêque 
accueillera les conseils qu'on lui donnera pour 
un meilleur exercice de sa charge, et qu'il 
continuera à approfondir ses connaissances, 
spécialement dans le domaine doctrinal, car 
l'assistance que l'Esprit lui accorde ne le dis- 
pense pas de recourir aux moyens habituels 
pour distinguer la foi authentique de celle qui 
ne l'est pas. Pour les évêques comme pour tous, 


(5) Les évêques reliront toujours avec profit le Direc- 
torium de pastorali ministerio episcoporum, publié par 
la Congrégation des Evêques, en 1973. 
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« c’est en sondant les Ecritures, à la lumière 
de toute la Tradition, dans la pleine participa- 
tion à la vie de tout le corps, avec ce qu'elle 
demande de prière et d'ascèse crucifiante, que 
la vérité se découvre même s'il est vrai [..] 
qu'ayant des responsabilités spéciales à cet 
égard, ils peuvent s'attendre aussi à des grâces 
spéciales (6) ». 


L'évêque et le théologien 


Après avoir rappelé des conditions de tout 
dialogue dans l’Église, nous pouvons aborder 
l'examen de celles qui concernent plus spécia- 
lement les rapports entre l'évêque et le théo- 
logien. (Ces rapports, pour être confiants, 
malgré les tensions toujours possibles, repose- 
ront sur une vue claire des rôles et des res- 
ponsabilités respectives. Sans envisager ici 
l'ensemble de la question, nous voudrions 
attirer l'attention sur certains aspects plus 
actuels. 


La théologie est une science. Elle est notam- 
ment le lien et l'instrument d’un dialogue, au 
niveau scientifique, entre la foi de l'Eglise et 
les cultures historiques au sein desquelles cette 
foi doit être vécue. Parmi les exigences de la 
méthode scientifique, il y a celle d'une cer- 
taine liberté de mouvement, avec la possibilité 
d'avancer des hypothèses nouvelles dont cer- 
taines sont bonnes et d’autres peuvent être 
hasardées ou même erronées : c’est un risque 
inhérent à la recherche. C'est pour cela que la 
science théologique s'adresse directement au 
cercle de ceux qui, collectivement, ont pour mis- 
sion de faire progresser cette recherche. 


L'évêque, chargé d'annoncer l'Evangile, s'adresse 
à toute la communauté des croyants pour lui 
communiquer la substance du message chrétien, 
c'est-à-dire ces biens spirituels pour lesquels on 
peut vivre et mourir, ces vérités essentielles 
dont la certitude dépasse toutes les capacités 
intellectuelles de tout homme et sont garanties 
par l'autorité de Jésus et celle de l'Eglise qu'il 
a fondée. 


Pour annoncer l'Evangile, l'évêque tiendra 
compte de l'apport des théologiens contempo- 
rains, car le message de foi qu'il prononce 
n’est pas intemporel mais s'adresse à des 
hommes marqués par une situation historique 
et une culture déterminées. Le théologien, pour 
sa part, trouve dans la profession de foi de 
l'Eglise le point de référence nécessaire de son 
activité scientifique. Un théologien est avant 
tout un croyant. Sans la foi, l'objet de sa 
science lui échappe. Sa recherche a donc 
besoin d’être confrontée et maintenue en 
harmonie avec le patrimoine de la foi que 
l'Episcopat garde et transmet (7). C'est ainsi 
qu'elle sera conforme à l'Evangile, « source de 
toute vérité salutaire et de toute règle morale » 
(DS, 1501). 


Ces vues d'ensemble nous invitent à entrer 
dans quelques considérations plus particulières. 


(6) L. Bouyer, l’EAglise du Christ, Paris, 1970, p. 441. 

(7) Dans ce qui précède, nous reprenons quelques for- 
mulations d’une interview accordée par le cardinal J. 
Ratzinger à la Radio vaticane le 1 juillet 1977. 


65 


Tout d’abord, les relations de l’évêque avec les 
théologiens seront inspirées par la gratitude. 
Pour justifier celle-ci, sans remonter très loin 
dans le passé, laissez-moi vous rappeler le tra- 
vail effectué par les théologiens pendant le 
Concile, leur contribution aux divers dialogues 
interconfessionnels, l’aide qu'ils apportent aux 
Conférences épiscopales, les documents produits 
par la Commission internationale de théologie, 
les conseils que les consulteurs donnent aux 
différentes Congrégations romaines, et particu- 
lièrement à la Congrégation pour la Doctrine 
de la foi. Tout cela, en général, les théologiens 
le réalisent en plus d’un travail universitaire 
déjà contraignant par lui-même. 


Reconnaissons aussi que le dialogue ne 
devrait pas être une chose exceptionnelle. Si 
les évêques et les théologiens prennent l’habi- 
tude de travailler ensemble, la collaboration 
sera plus efficace quand, à l'improviste, un 
problème important se présentera. La confiance 
créée permettra de surmonter plus aisément les 
obstacles. Cela présuppose bien entendu que le 
travail théologique soit fortement stimulé et 
que l'on n'hésite pas devant les investissements 
nécessaires pour former des théologiens dans 
les meilleurs conditions possibles. 


Je sais que des évêques craignent d'engager 
un dialogue avec leurs théologiens parce qu'ils 
se laissent impressionner par leur érudition et 
.aussi par un langage parfois ésotérique. Tout 
en souhaitant que la culture théologique de 
l'évêque soit la plus ample et la plus actuelle 
possible, et tout en notant que les meilleurs 
théologiens ne sont pas ceux qui sont les plus 
difficiles à comprendre, l'évêque se souviendra 
que c'est au nom du Credo de l'Eglise qu'il 
interpellera le théologien et que c'est à ce titre 
qu'il entrera dans le dialogue. C'est une position 
forte, fondée sur le roc. 


Les théologiens, de leur côté, se garderont 
d'identifier leurs hypothèses avec la foi de 
l'Eglise. En outre, ils ne proposeront aux 
fidèles que celles qui auront subi au préalable 
l'épreuve d'une rigoureuse vérification. Laissez- 
moi vous rappeler ici les paroles de Paul VI à 
un groupe d'évêques : « Le respect du magis- 
tère est un élément constitutif de la méthode 
théologique. Et également le respect du Peuple 
de Dieu celui-ci a le droit de n'être pas 
troublé inconsidérément par des hypothèses ou 
des prises de position aventureuses, qu'il n’a 
pas compétence de juger ou qui risquent d’être 
simplifiées ou manipulées par des mouvements 
d'opinion (8). » 


On doit aussi envisager une situation dans 
laquelle un théologien s'estime incapable, pour 
des raisons qu'il considère comme certaines, de 
donner son assentiment à un enseignement du 
magistère ordinaire non infaillible. Quel est 
alors son devoir ? Avant tout, il ne se substi- 


(8) Le 20 juin 1977, aux évêques français du Centre- 
Est (région de Lyon) en visite ad limina (DC 1977, 
n° 1723, p. 603 - NDLR). En outre, lorsque le Pape prend 
position sur un point avec la volonté manifeste de tran- 
cher une question jusqu’alors controversée, il est évident 
que celle-ci n’est plus matière de libre discussion pour les 
théologiens. Tel est l’enseignement de Pie XII dans l’en: 
cyclique Humani generis (12 août 1950) (cf. DS 3885). 


tuera pas au magistère en intervenant directe- 
ment auprès de la communauté chrétienne; il 
pourra poursuivre sa recherche en utilisant à 
cet effet toutes les ressources de la méthode 
scientifique propre à la théologie; si, après 
avoir fait tous les efforts nécessaires pour com- 
prendre l'enseignement du magistère et y 
consentir, sa position personnelle demeure 
inchangée, après s'être assuré que sa démarche 
est inspirée par le désir de contribuer au bien 
de l'Eglise, il pourra intervenir auprès de 
l'autorité doctrinale compétente pour faire 
valoir ses raisons. 


Une intervention directe auprès de l'opinion 
publique pour contredire un enseignement clair 
du magistère, en employant à cet effet les res- 
sources de la presse et de la télévision, est un 
acte qu'aucune théologie ne peut justifier. Les 
théologiens qui, dans diverses circonstances, 
n'ont pas hésité à le faire ont pris sur eux 
une redoutable responsabilité. Si aujourd’hui, 
dans l'Eglise, tant d’esprits sont désorientés et 
tant de consciences perplexes, c’est en partie à 
des initiatives de ce genre qu'on le doit. 


De son côté, l'évêque ne perdra jamais de vue 
le rôle qui lui est propre et les normes qui 
s'imposent à lui. L'assentiment religieux de 
l'intelligence et de la volonté (cf. LG, 25) que 
les fidèles doivent à l'enseignement authentique 
de leur propre évêque (enseignement au nom 
du Christ, en matière de foi et de mœurs, dans 
la communion avec le chef de l'Eglise) ne peut 
pas être attendu et encore moins exigé pour les 
opinions libres que ce même évêque voudrait 
proposer. Cette distinction doit être claire- 
ment faite. En outre, la prudence pastorale 
recommande à l'évêque une grande discrétion 
dans l'expression publique de ses options per- 
sonnelles pour éviter une confusion dont pour- 
rait souffrir par contrecoup son enseignement 
authentique, celui par lequel il proclame l'Evan- 
gile du salut. 


III. — DANS LA COMMUNION 
HIERARCHIQUE | 


Le Pasteur suprême et ses auxiliaires romains 


L'évêque exerce sa fonction de prédicateur de: 
l'Evangile dans le cadre de l'Eglise universelle. 
Nous avons vu déjà que la communion hiérar- 
chique est la condition essentielle d'exercice ‘de 
la charge d'enseigner (LG, 21). Cette même com- 
munion hiérarchique est la condition d'’appar- 
tenance au Collège épiscopal (LG, 22). 


De cette unité collégiale, le Successeur de 
Pierre est le principe et le fondement perpétuel 
et visible (LG, 23), en vertu du droit divin. Bien 
entendu, dans le déroulement concret et quoti- 
dien de l'exercice de cette fonction, dans une 
Eglise qui compte près de 3 500 évêques et plus 
de 700 millions de fidèles, le pasteur suprême 
a besoin d’un certain nombre de collaborateurs 
et d'institutions spéciales dont il est bon que 
nous disions un mot ici. C’est par la Curie 
romaine, composée de congrégations, de tri- 
bunaux, d'offices et de secrétariats, que le 
Souverain Pontife traite d'une façon habituelle 
les affaires de l'Eglise universelle (Regimini 
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Ecclesiae, art. 1). Ces institutions, dont le statut 
est évidemment de droit ecclésiastique, sont la 
forme historique actuelle d’une aide dont le 
chef de l'Eglise aura toujours besoin. Leur 
autorité est celle que leur confère celui qu’elles 
servent. Elles sont le développement de la colla- 
boration que le « presbyterium » assurait à 
l'évêque de Rome (9). 


Le respect de l'Eglise particulière 


Un évêque uni au Pape n’a pas besoin de 
franchir les frontières de son diocèse pour se 
mettre au service de la communion universelle. 
Par le travail apostolique qui lui est propre, 
dans son Eglise particulière, en amenant au 
Christ de nouveaux disciples, en prêchant la 
foi, en la faisant rayonner, en dégageant du 
trésor de la Révélation le neuf et l’ancien, en 
écartant les erreurs qui menacent le troupeau 
(LG, 25), l'évêque prend sa place dans le 
« magistère ordinaire de toute l'Eglise dis- 
persée sur la terre (10) ». Il met à la disposi- 
tion de son peuple le patrimoine de l'Eglise 
universelle, mais il le fait aussi fructifier du 
fait qu'il propose la doctrine chrétienne en 
répondant aux difficultés et aux questions des 
hommes qui lui sont confiés et qu'il met ainsi 
en lumière les diverses virtualités de l'Evangile. 


Successeurs des apôtres, les évêques établis 
par l'Esprit-Saint paissent et gouvernent en 
vrais pasteurs le troupeau qui est confié à 
chacun d'eux. Le premier Concile du Vatican, 
rappelant combien « ce pouvoir est affirmé, 
affermi et défendu par le pasteur suprême et 
universel », cite opportunément un beau pas- 
sage de saint Grégoire le Grand : « Mon hon- 
neur est l'honneur de l'Eglise universelle. Mon 
honneur est la force solide de mes frères. Lors- 
qu'on rend à chacun l'honneur qui lui est dû, 
alors je suis honoré. » (DS, 3061.) 


Je crois, pour ma part, que le Saint-Siège 
veille à conformer sa pratique à ces grandes 
orientations. Pour ne parler que de l'orga- 
nisme que je connais le mieux, la S. Congréga- 
tion pour la Doctrine de la foi, elle n'intervient 
que là où l’action de l'évêque du lieu est impos- 
sible: ou lorsque le problème a pris une 
extension au-delà des limites d'un diocèse, 
atteignant souvent des dimensions internatio- 
nales (que l’on pense par exemple aux livres 


traduits simultanément en plusieurs langues); 


ou ‘encore à la demande d'un évêque qui, en 
raison des circonstances, a besoin d’être sou- 
tenu par uné autorité supérieure. De toute 
façon, la collaboration avec les évêques (et 
les: Conférences épiscopales) appartient aux 
méthodes ordinaires de la Congrégation. Fré- 
quemment, celle-ci renvoie à une autorité locale 
une question dont elle a été directement saisie. 
Dans le cas où la Congrégation est seule à pou- 
voir agir, elle veille autant que possible à 
rendre l'avis des évêques qui sont plus spécia- 
ement concernés. Certes, la Congrégation, en 
vertu de sa Constitution, à le droit d'intervenir 
toujours et partout, mais pourquoi le ferait-elle 


(9). Cf. L. Bouver op. cit., p. 549. 
(10). Cf. Pre 1x, Tuas libenter, lettre à l’archevêque de 
Munich, le 21-12-1863 ; DS 2879. 
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lorsque, dans une situation locale, le pasteur du 
lieu peut agir efficacement ? 


Le Synode. La visite « ad limina » 


Les relations entre les évêques et le Saint- 
Siège prennent diverses formes. En plus des 
échanges ordinaires de lettres et autres formes 
de contacts personnels, il faut mentionner la 
visite « ad limina » par laquelle, à des dates 
déterminées, chaque évêque est tenu de se 
rendre à Rome pour vénérer les tombeaux des 
apôtres et rendre compte au Souverain Pontife 
de la situation du diocèse qui lui est confié 
(cf. Ad Romanam Ecclesiam, 26 juin 1975). 
Paul VI a donné une grande importance à la 
visite « ad limina » qui a été souvent pour lui 
l'occasion d'interventions pastorales précises. 


Une forme privilégiée de ces rapports avec 
Rome est constituée par le Synode, au moyen 
duquel des évêques, choisis dans les diverses 
régions du monde, remplissent auprès du Pas- 
teur suprême une mission d'information et de 
conseil, en vue de faciliter une collaboration 
plus étroite et une concordance de vue sur les 
points essentiels de la doctrine et sur les moda- 
lités de la vie de l'Eglise (cf. Apostolica solli- 
citudo, 15 septembre 1965). 


Les documents doctrinaux 


À la communion universelle contribuent aussi 
les divers documents qui émanent du Saint- 
Siège. Certains sont directement des actes du 
Saint-Père, d’autres relèvent des dicastères 
romains. Certains sont d'ordre doctrinal, 
d’autres appartiennent au domaine disciplinaire, 
d’autres encore sont mixtes comme par exemple 
les documents liturgiques qui relèvent à la fois 
de la doctrine et de la discipline. 


Quelle attitude avoir devant ces documents ? 
Celle-ci résultera chaque fois de la nature et de 
l'autorité du document en cause. Les docu- 
ments disciplinaires qui formulent des pré- 
ceptes font appel à notre obéissance. Il est 
bon de noter cependant que tous les documents 
ne comportent pas nécessairement des pres- 
criptions nouvelles. Aïnsi, le texte récent sur 
« Les rapports entre les évêques et les reli- 
gieux » (Mutuae relationes, 14 mai 1978), publié 
conjointement par les deux Congrégations com- 
pétentes, porte le titre caractéristique de 
« Directives ». Il présuppose les prescriptions 
juridiques déjà en application et ne déroge en 
aucune façon aux documents antérieurs. 


Pour le sujet dont nous traitons, la prédica- 
tion de l'Evangile, ce sont les documents doc- 
trinaux qui nous intéressent au premier chef. 
À ce propos, il importe de rappeler que l’auto- 
rité du magistère ecclésiastique s'engage à des 
degrés divers dans les actes qui émanent de 
lui. Il faut toujours s'interroger sur les inten- 
tions de l'autorité qui s'exprime. Tantôt celle-ci 
enseigne d’une manière fonmelle (de façon 
infaillible ou simplement authentique), et tantôt 
elle oriente, recommande, rappelle, informe, 
explique. Vu la nécessaire correspondance entre 
l'autorité du magistère et la docilité attendue 
des fidèles, il y aura donc aussi des degrés 
divers dans l'adhésion de ces derniers. 
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Je voudrais vous entretenir ici des docu- 
ments doctrinaux qui émanent des Congréga- 
tions romaines, car c'est un sujet que les 
auteurs abordent peu, et qui est dès lors moins 
connu. Quand on parle de documents doctri- 
naux des Congrégations, c'est en général de ceux 
de la Congrégation pour la Doctrine de la foi 
qu'il s’agit. En vertu de sa constitution, cette 
Congrégation a pour tâche de promouvoir et 
de protéger la doctrine de la foi et des mœurs. 


Quelle est l'autorité de tels documents et 
quelle adhésion postulent-ils ? L'autorité leur 
vient : 1° du fait qu'ils émanent de la Congré- 
gation des cardinaux proposés à la sauvegarde 
de la doctrine de la foi et des mœurs à laquelle 
le Saint-Père confère un pouvoir participé du 
sien; 2° de l'approbation explicite du Pape 
(in forma communi). Aïnsi confirmés, ces docur- 
ments restent des actes de la Congrégation, 
mais accèdent au niveau du magistère ordi- 
naire (11). Le Pape, en effet, exerce son magis- 
tère ordinaire non seulement par lui-même, 
mais aussi, lorsqu'il l'estime opportun, par ses 
auxiliaires de droit ecclésiastique que sont les 
Congrégations et en premier lieu la Congréga- 
tion pour la Doctrine de la foi. Il s'ensuit que 
les décisions doctrinales (12) de la Congrégation 
de la Doctrine de la foi postulent l’assentiment 
interne et religieux qui est dû aux actes du 
magistère ordinaire non infaillible (13). 


Ceci appelle les remarques suivantes : 


1. Dans un document doctrinal, tout n'est 
pas décision doctrinale. Celle-ci est générale- 
ment entourée de considérations diverses 
d'ordre explicatif ou documentaire qui ne 
réclament pas le même assentiment (14). Un 
effort attentif d'analyse est donc nécessaire 
pour dégager la décision doctrinale proprement 
dite. ; 


2. Une décision doctrinale de la Congrégation 
pour la Doctrine de la foi peut avoir comme 
objet de rappeler avec autorité un enseigne- 
ment du magistère infaillible de l'Eglise. Il 
faut donc être attentif à la distinction entre la 
forme (un acte magistériel de la Congrégation 
pour la Doctrine de la foi qui, tout en rele- 
vant du magistère ordinaire, n’est pas garanti 
par l'infaillibilité), et le contenu (qui peut être 


(11) Depuis 1972, la Congrégation a publié entre autre 
des Déclarations sur la christologie (1972), sur l’Eglise 
(1973), sur l'avortement (1974), sur certaines questions 
d'éthique sexuelle (1975), sur la question de l’admission 
des femmes au sacerdoce ministériel (1976) ; et des 
Normes pastorales sur l’absolution collective (1972). 


(12) Je reprends ici le vocabulaire de Pie IX : « …. opus 
esse, ut se subiciant decisionibus, quae ad doctrinam per- 
tinentes a Pontificiis Congregationibus proferuntur » (voir 
citation précédente ; DS 2880). 


(13) Un organisme de droit ecclésiastique ne peut pas, 
bien entendu, participer à la prérogative de l’infaillibi- 
lité. 

(14) La distinction entre la « norme de l'Eglise » qui 
s’impose à tous et la « réflexion théologique » qui ma- 
nifeste simplement une « profonde convenance » sans 
constituer « une argumentation démonstrative », est clai- 
rement exprimée dans Inter insigniores. 5, Déclaration 
sur la question de l’admission des femmes au sacerdoce 
ministériel). 


un dogme de foi). Ainsi par exemple, le 
21 février 1972, la Congrégation a publié la 
déclaration Mysterium Filii Dei pour rappeler 
et sauvegarder ces vérités principales de la 
Révélation que sont les mystères de l’Incarna- 
tion et de la Sainte Trinité. L’adhésion qui est 
due à ces dogmes va bien au-delà de l'assenti- 
ment qui est requis pour les actes du magistère 
ordinaire non infaillible. Il s’agit tout simple- 
ment de la « foi divine et catholique » 
(DS, 3011). 


Les Conférences épiscopales 


Au cours de cet entretien, je n'ai pas traité 
des Conférences épiscopales. Quoique le sujet 
mérite d’être traité par lui-même, je ne pense 
pas qu'il soit indispensable de l’aborder ici. 
Les Conférences épiscopales ont été voulues 
pour permettre aux évêques de réaliser une 
concorde plus étroite et une action plus 
coordonnée dans l’accomplissement de leur 
charge, et elles rendent dans ce domaine 
d’incontestables services (cf. CD, 37). Cependant, 
par elles-mêmes, elles n'exercent aucun magis- 
tère. Certes, dans des cas bien définis d'ordre 
pastoral, une majorité des deux tiers peut 
obliger juridiquement l’ensemble des membres 
d'une Conférence, et dès lors contraindre la 
minorité à se ranger à l'avis de la majorité. 
Mais il faut noter qu'il s’agit chaque fois de 
cas prescrits par le droit commun (qui relève 
toujours du pouvoir suprême) ou de cas spé- 
ciaux traités à la suite d’un mandat du Siège 
apostolique, lequel a aussi la charge de « recon- 
naître » toute décision prise (cf. CD, 38, 4). Il 
n'y a donc pas d’intermédiaire de droit divin 
entre le chef de l'Eglise particulière et l’auto- 
rité suprême. 

Mais ce rappel du statut propre de l'évêque 
dans son diocèse (cf. can. 329) n’est pas une 
invitation à l'insularité. Bien au contraire, 
l'esprit collégial (affectus collegialis), qui a ses 
racines dans la nature même de l'Episcopat, 
porte aux échanges et à la collaboration avec 
les autres diocèses, particulièrement au sein de 
la Conférence épiscopale (ZG, 23). En ce qui 
concerne le ministère de la parole de Dieu, la 
Conférence peut offrir des services de grande 
importance. Que l’on pense seulement aux com- 
missions doctrinales destinées à promouvoir. un 
travail théologique de bon aloi et à remplir un 
rôle de vigilance sur les écrits. Dans ce der- 
nier domaine, il est peut-être utile de rappeler 
que « la Conférence épiscopale peut établir une 
liste de censeurs se recommandant par leur 
science, leur prudence et la rectitude de leur 
doctrine, qui sont à la disposition des Curies 
épiscopales, ou constituer une commission de 
censeurs que les Ordinaires des lieux peuvent 
consulter (15) ». En agissant de la sorte, la 
Conférence offre un service qualifié, sans pour 
autant imposer une limite à l'initiative de 
l'évêque local. 


(15) Ecclesiae pastorum, art. 6 (Décret de la Congréga- 
tion de la foi au sujet de la vigilance des pasteurs d 
l'Eglise sur les livres, 19-3-1975). \ 
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L'explication doctrinale des décisions pastorales 


Je n'ai pas besoin d’énumérer les moyens 
dont un évêque dispose aujourd’hui pour 
annoncer la doctrine chrétienne, ni surtout de 
souligner l'importance décisive de l'enseigne- 
ment catéchétique. En outre, les évêques ici 
présents savent mieux que moi-même les pos- 
sibilités qu'offrent de nos jours les divers 
moyens de communication sociale. 


Je voudrais cependant porter encore l’atten- 
tion sur un point. Actuellement, plus que dans 
le passé, il faudrait que les évêques soient tou- 
jours disponibles pour donner des éclaircisse- 
ments doctrinaux sur leurs décisions pastorales. 
Laissez-moi vous citer ici des paroles caracté- 
ristiques de Paul VI : « Le progrès de la cul- 
ture humaine, dont l'importance pour la reli- 
gion ne doit pas être négligée, veut que les 
fidèles suivent plus pleinement et avec plus 
d'amour les directives de l'Eglise s'ils voient 
bien les raisons d’être des définitions et des 
lois, autant du moins que cela est possible en 
matière de foi et de mœurs (16). 


Prenons par exemple l'application dans nos 
diocèses des normes du Saint-Siège sur l’hospi- 
talité eucharistique ou sur l’absolution générale. 
Il ne suffit pas de veiller à l'application fidèle 
de ces règles, il faut encore mettre en lumière 
la doctrine dont elles sont l'expression pas- 
torale. IL faut montrer que derrière les 
normes sur l'admission des autres chrétiens à 
la communion eucharistique dans l'Eglise catho- 
lique (17) (que l’on appelle très improprement 
« intercommunion »), il y a l'enseignement de 
notre foi sur les rapports essentiels qui existent 
entre l'Eglise et la célébration eucharistique ; 
et que les règles concernant l’absolution collec- 
tive (18) ont pour but de sauvegarder dans le 
concret la fonction propre du sacrement de 
pénitence, comme exercice du pouvoir des clés. 
En effet, à la différence du baptême qui opère 
la justification par mode d’ablution, le sacre- 
ment de pénitence remet les péchés sous 
forme de jugement. Pour prononcer un juge- 
ment, il faut une connaissance de la cause que 
seule une confession précise et complète peut 
procurer. Dès lors, l'usage de l’absolution collec- 
tive, en dehors des cas d’impossibilité physique 
ou morale, non seulement est un grave abus, 
mais une action qui s'oppose directement à la 
nature du sacrement. 


Cette disponibilité à répondre aux questions 
de nos fidèles demande une préparation person- 
nelle continuellement entretenue, actualisée. Là 
où cette préparation fait défaut, l’action des 
évêques devient timide, trop réservée, et risque 
de laisser échapper des occasions pastorales 


(16) Préliminaire du Motu Proprio Integrae servandae 
du 7-12-1965 dans lequel un nouveau nom et un nouveau 
règlement sont donnés à la Congrégation du Saint-Office 
(qui devient la Congrégation pour la Doctrine de la Foi). 


(17) Instruction du Secrétariat pour l’Unité des chré- 
tiens (29-6-1972). 


(18) Normes pastorales (voir plus haut note 11). 
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importantes. À propos des nouvelles formes de 
vie spirituelle, parmi lesquelles le « renouveau 
charismatique » attire plus particulièrement 
l'attention, laissez-moi rappeler la recommanda- 
tion que Paul VI a faite aux évêques à plu- 
sieurs reprises ils ne peuvent pas rester à 
l'écart dans l’expectative. « La vie spirituelle 
des fidèles relève de la responsabilité pastorale 
active de chaque évêque dans son propre 
diocèse mar » C'est à eux qu'il appartient de 
« tout éprouver et de retenir ce qui est bon » 
(LG, 12). Cette œuvre de discernement en 
matière spirituelle suppose bien entendu un 
acquis doctrinal solide. L'évêque ne peut 
assumer ces fonctions que s’il est « maître de 
doctrine » par lui-même. Les collaborateurs 
auxquels il doit faire appel pour le seconder ne 
peuvent jamais se substituer à lui. En parlant 
de la charge de prêcher l'Evangile, le Concile 
de Trente a décrété qu'elle doit être assumée 
personnellement (per se ipsos) par l'évêque. 


Je voudrais terminer par une comparaison. 
Qui mettons-nous à la tête de nos universités ? 
D'habitude un professeur connu, qui a acquis 
expérience et prestige dans le domaine de 
l'enseignement. Mais il n'en va pas toujours 
ainsi. Nous y trouvons parfois un politicien, un 
administrateur, un banquier, ou même un 
général. Pourquoi ? Parce que, dans certaines 
circonstances, des questions d'ordre pratique 
sont à l’avant-plan : il faut assainir une situa- 
tion financière, procéder à d'importantes cons- 
tructions, redistribuer plus rationnellement le 
personnel, coordonner différents services, etc. 
En un mot, il faut organiser. L'organisation 
devenant un objectif prioritaire, on fait appel à 
un grand organisateur, lequel pourra toujours 
se faire aider par d’autres pour les questions 
propres à l'enseignement. 


Peut-il en aller de même dans un dio- 
cèse? Je réponds non. Quelles que soient les 
circonstances, l’organisation ne pourra jamais 
l'emporter sur la tâche première et permanente 
de l'évangélisation. À cet objectif principal, 
tous les autres seront subordonnés, y compris 
l'organisation, dont on ne méconnaîtra pas pour 
autant l'importance. Toujours et partout, la pré- 
dication de l'Evangile s’imposera à l’évêque, non 
seulement comme un devoir personnel, mais 
comme le premier de ses devoirs. Celui-ci, 
cependant, loin d'être un fardeau, est pour lui 
la source de sa joie. et de l'équilibre de son 
existence. En effet, l'Evangile qu'il prêche aux 
autres unifie sa prière, son étude et son tra- 
vail; il donne aussi le sens profond à sa vie 
personnelle. L'évêque est donc un homme heu- 
reux (*). 

f JÉROME HAMER, o. p,. 
archevêque titulaire de Lorium. 


(19) Paroles prononcées le 10-10-1973 au cours d’une 
allocution aux membres du Congrès de groupes charis- 
matiques qui s'était réuni à Grottaferrata. Voir aussi le 
discours prononcé le 19-5-1975 au Congrès international 
du renouveau charismatique, réuni à Rome à l’occasion 
de l’Année Sainte. 


(*) La rédaction de cette conférence a été terminée le 
25 septembre. 


DEUX QUESTION SUR LA NATURE ET LA MÉTHODE 
DE LA THÉOLOGIE 


par Mgr Jérôme HAMER, secrétaire de la congrégation pour la Doctrine de 


la foi (*) 


Vous m'avez demandé de préparer une « pré- 
sentation » pour cette rencontre (*“*). Vous 
attendez de moi que je vous propose quelques 
points pour notre réflexion commune. Je pense 
cependant qu'il est bon que la présentation des 
thèmes soit précédée d’une brève présentation 
de l'orateur. 


La plus grande partie de ma vie a été 
consacrée à l'enseignement de la théologie. De 
1944 à 1962 (avec une brève interruption pour 
la préparation de ma thèse de doctorat), j'ai 
enseigné la théologie dogmatique en Belgique 
et en France, à temps complet, et comme occu- 
pation unique et exclusive. De 1962 à 1966, j'ai 
continué à enseigner, mais à temps partiel, car 
j'étais en même temps secrétaire général des 
études dans l'Ordre dominicain auquel j'’appar- 
tiens, et expert au Concile. Depuis 1966, c'est-à- 
dire depuis douze ans, je suis dans la Curie 
romaine : d’abord au Secrétariat pour l'Unité 
des chrétiens et aujourd’hui à la Congrégation 
pour la Doctrine de la foi. Certes, mon travail 
actuel ne me permet plus l'enseignement, mais 
il me maintient en contact avec le labeur théo- 
logique, pour lequel mon intérêt n’a pas diminué. 


N'ayant plus à enseigner quotidiennement la 
théologie, j'ai peut-être plus de recul pour dis- 
cerner où se posent les problèmes essentiels et 
quelles sont les grandes tâches qui attendent 
aujourd’hui ceux qui peuvent se livrer à la 
recherche. 


Devant me limitér, je vous propose deux 
questions seulement, tout en regrettant de ne 
pas pouvoir en aborder davantage : 1. La 
théologie aujourd’hui doit-elle être contempla- 
tive? 2. Quel service les sciences humaines 
peuvent-elles rendre à la théologie ? 


I. — LA THEOLOGIE AUJOURD'HUI DOIT- 
ELLE ETRE CONTEMPLATIVE ? 


Si la chronologie de F. S. Schmitt est 
exacte, nous célébrons peut-être en cette 
année le neuvième centenaire du Proslogion 
de saint Anselme (1). Comme vous le savez, cet 


(*) Texte original. Les sous-titres secondaires sont 
de la DC. 


(**) Il s’agit d’un entretien avec les professeurs de 
la « Faculty of Religious Studies » de l’Université 
catholique de Washington, le 13 novembre 1978. L’ora- 
teur était l’invité des autorités académiques. 

(1) Cf. l'introduction sur S. Anselme, son temps et 
son œuvre, donnée par R. RoQUEs à son excellente édi- 
tion du Cur Deus homo (Anselme de Cantorbéry, Pour- 
quoi Dieu s’est fait homme, Sources chrétiennes, 91), 
Paris 1963. La chronologie se trouve pp. 43-44. 
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ouvrage, joint à un autre qui lui fait suite, a 
été publié par saint Anselme sous le titre de 
Fides quaerens intellectum (la Foi en quête 
d'intelligibilité). Ce titre est tout le programme 
de saint Anselme. À vrai dire, la formule a eu 
un grand succès et: a été reprise par la plupart 
des théologiens. 


Je me demande toutefois si ce facile accord 
sur une formule ne dissimule pas des positions 
très diverses dont certaines sont loin d'être en 
harmonie avec la pensée de saint Anselme. 
Pour le moine du Bec, il ne s’agit pas de 
n'importe quelle intelligibilité du donné révélé, 
mais d'une perception intellectuelle qui se 
situe inter fidem et speciem (entre la foi 
et la vision béatifique). Remarquez l'audace de 
l'énoncé et l'orientation contemplative qu'il 
donne à tout l'effort théologique. 


Mais relisons cette expression dans son 
propre contexte. Elle se trouve dans la lettre 
d’Anselme au Pape Urbain II (1098) : « Puisque 
je conçois l'intelligence dont nous jouissons en 
cette vie comme un moyen terme entre la foi 
(fidem) et la vision béatifique (speciem), 
j'estime que plus on progresse dans cette intel- 
ligence, plus on se rapproche de la vision béa- 
tifique à laquelle nous aspirons tous (2). » Non 
seulement donc la recherche rationnelle du 
théologien se situe inter fidem et speciem, 
mais elle est mouvement vers la vision béati- 
fique. 


Laissez-moi dès à présent vous faire la 
demande avez-vous l'impression que cette 
orientation est toujours perçue comme une 
nécessité aujourd’hui ? Et pourtant elle corres- 
pond bien à la nature même de la théologie qui 
est science de la Révélation. 


La Révélation, mystère primordial qui nous 
communique tous les autres, manifestation du 
dessein de salut conçu par Dieu de toute éter- 
nité et réalisé en Jésus-Christ, est un événement, 
une initiative divine, un acte libre et souverain, 
sur lequel l’homme par lui-même ne peut vas 
compter et qu’il ne peut pas prévoir. Cette 
intervention de Dieu à un caractère neuf et 
imprévu qui va au-delà de l'attente des hommes. 


S'il en est ainsi, le théologien ne doit-il pas 
avoir toujours le regard fixé sur ce dévoilement 
du mystère de Dieu que constitue la Révélation, 
sur cette « automanifestation de Dieu dans 
une confidence d'amour (3). » Ce regard n'est-il 


(2) On trouvera la lettre à Urbain II dans le volume 
susdit p. 194-197 (PL, 158, p. 261 A)). 


(3) R. LATOURELLE, Théologie de la 2ÉCRIR EEE 3e édi- 
tion. Paris, 1969, pp. 9-10. 
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pas le regard même de la contemplation, dans 
laquelle intelligence et adoration sont insépa- 
rables ? 


Ici intervient la médiation du magistère auquel 
il appartient de communiquer le donné révélé 
à la communauté croyante, d'en garantir 
l'authenticité et de le protéger contre toute 
contamination. Sans cette intervention de l’auto- 
rité enseignante de l'Eglise — qui n’est autre 
que la prédication fidèle et ininterrompue de 
l'Evangile du Christ —, une théologie contem- 
plative, une théologie qui a l'ambition de se 
situer inter fidem et speciem serait incon- 
cevable. 


À cette orientation contemplative de la théo- 
logie s'opposent aujourd’hui des courants de 
pensée divergents. Je voudrais en citer deux 


— Certaines approches anthropologiques qui 
confèrent à l’homme un rôle qui n’est pas le 
sien dans le dessein de Dieu créateur ét 
rédempteur ; 


— Certaines théories et programmes qui, 
dans le message chrétien, donnent la primauté 
à l'engagement social et politique. 


Premier courant de pensée : donner à l’homme 
un rôle qui n’est pas le sien dans le dessein 
de Dieu. 


1. En abordant le premier courant de pensée, 
je tiens à souligner l'adjectif « certains », car 
ce qui compromet la démarche vraie de la 
théologie, ce n’est pas l'intérêt pour l’homme, 
mais une certaine démesure, un excès qui fait 
de l’homme une idole, une sorte de pseudo- 
absolu, alors que toute sa dignité consiste dans 
la place à la fois éminente et relative qu'il 
occupe dans le mystère de la création et de la 
rédemption. 

L'intérêt pour l’homme est indispensable à la 
théologie : 


a) C'est pour nous, les hommes, et pour 
notre salut que le Verbe s’est fait chair. Le 
salut des hommes n’est pas un effet secondaire, 
un « sous-produit », d’un plan divin plus vaste 


et plus ambitieux. Cette question a beaucoup 


fait réfléchir les théologiens. Les thèses les 
plus diverses ont été avancées, mais finalement 
on en revient au donné essentiel de la Révé- 
lation. Le Fils de l’homme est venu chercher 
€t sauver ce qui était perdu (cf. Lc 19, 10). 
L'homme est ainsi le bénéficiaire de l'’incarna- 
tion. Je me demande si l’on a suffisamment 
De ee à cette affirmation essentielle de notre 
oi. 


b) La personne humaine, par sa nature même, 
n'est pas un être clos, renfermé dans son 
propre univers, mais au contraire elle est 
ouverte à tout ce qui est; son intelligence et 
sa volonté sont faites pour le vrai et pour le bien 


sans limite. De la sorte, le mystère du Dieu 


infini (avec son dessein de salut) correspond à 
cette réceptivité que le Créateur a conférée à 
sa créature humaine. Cette aptitude, certes, 
n’est pas exigence, car l’homme ne peut faire 
valoir aucun droit; mais elle est capacité. Si 
bien que lorsque Dieu réalise son dessein 
de sauver les hommes en Jésus-Christ, en 
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leur donnant part à ces biens divins qui 
dépassent toute pénétration humaine de l'Esprit 
(cf. DV, 6), il ne détruit pas la nature humaine, 
comme on démolit un immeuble exigu et 
vétuste, pour lui substituer un autre plus vaste 
et plus moderne; il n’y ajoute pas non plus 
quelque supplément, à la façon dont on suré- 
lève une maison qui existe déjà, en construi- 
sant un nouvel étage. Non, par l'œuvre du 
salut et par la communication de lui-même, 
Dieu vient combler l’homme. Et Dieu seul est 
capable de le faire. 


Quand nous parlons de courants de pensée 
qui éloignent le penseur chrétien de la démarche 
contemplative, il ne s'agit donc pas de ceux qui 
manifestent un intérêt pour l’homme tel qu'il 
apparaît dans le mystère de la création et de 
la rédemption, mais de ceux qui isolent 
l'homme, l'enferment en lui-même et lui con- 
fèrent une sorte d’autosuffisance. Pour ces cou- 
rants de pensée, qui peuvent être très différents 
entre eux, l’homme n'occupe plus simplement 
sa place dans le dessein de salut, mais en 
devient le juge; il n’est plus celui qui docile- 
ment accepte la Révélation qui se communique 
et opère, il en devient le critère et la mesure. 


De cette option anthropologique, nous avons 
diverses expressions dans l'Histoire. Pour 
Spinoza (1632-1677), qui se prononce au nom de 
la rationalité de l’homme, le contenu de la reli- 
gion « révélée » est rationnel, mais sa forme 
est absolument irrationnelle. Celle-ci représente 
simplement, de manière symbolique et selon un 
mode adapté à la mentalité populaire, les 
vérités philosophiques sur Dieu et sur l’homme, 
dont le contenu est finalement moral et pra- 
tique. 


Pour le courant moderniste du début de ce 
siècle, c’est l’intériorité humaine qui est déter- 
minante. Tout le christianisme est repensé 
exclusivement selon ce critère. Tant chez les 
protestants libéraux que chez les modernistes 
catholiques, on retrouve le souci de libérer la 
connaissance religieuse de tout rapport à la 
raison spéculative. Pour Auguste Sabatier, le 
chrétien ne peut accepter pour vrai que ce 
qu'il éprouve être vrai. Pour Alfred Loisy, la 
Bible n'est que le recueil des expériences faites 
par le croyant de l'Ancien Testament et par les 
premiers chrétiens, l'Eglise n'ayant d'autre rôle 
que d'exprimer ces expériences individuelles. 


La mentalité de l’homme d'aujourd'hui, telle 
que la conçoit Rudolf Bultmann, est le critère 
anthropologique avec lequel opère le célèbre 
exégète protestant, mort il y a deux ans. Les 
thèmes bibliques de la préexistence du Christ, 
de l'incarnation, de la mort rédemptrice, de la 
résurrection de Jésus, de son ascension et de 
son retour à la fin des temps, font partie d’une 
vision du monde qui est absolument inaccep- 
table pour l’homme moderne auquel ïil est 
impossible, par un acte de volonté, de s’appro- 
DAiER une conception périmée de l’ensemble du 
réel. 


Selon la théologie catholique, c'est — comme 
nous l'avons dit — par la médiation de l'Eglise 
que l’homme entre en contact avec la Révéla- 
tion comme acte souverain et libre de Dieu. 
Dès lors, là où la référence au magistère 
diminue ou fait défaut, l'argumentation anthro- 
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pologique (de diverses provenances) s'affirme 
prépondérante, envahissante, irrésistible. Les 
conséquences en sont immédiatement mani- 
festes dans la théologie du Christ, de la justifi- 
cation et de la grâce, dans l'éthique chrétienne, 
dans la catéchèse, dans la spiritualité, dans la 
liturgie, dans les méthodes d’apostolat.. 


Pour conclure nos réflexions sur ce point, 
nous pourrions peut-être dire que là où la 
considération anthropologique l'emporte sur la 
suprématie de la Révélation, nous assistons à 
un curieux renversement : l’homme n'est plus 
à l'image de Dieu, mais c'est Dieu qui est 
conçu à l’image de l’homme. Nous nous trou- 
vons ainsi en présence d’une forme nouvelle et 
paradoxale d’anthropomorphisme. 


Deuxième courant de pensée : donner la priorité 
à l'engagement social et politique 


2. Le second courant de pensée anticontem- 
platif, axé sur la prééminence de l’action, n’est 
au fond qu'une variante de celui que nous 
venons de décrire. C'est une nouvelle façon de 
se plier aux exigences de certaines composantes 
idéologiques de la culture contemporaine. Pour 
ce courant, l'efficacité est première : la théo- 
logie sera finalisée par la « praxis »; elle don- 
nera la primauté à l'engagement ; son intérêt 
principal portera sur les structures sociales et 
les institutions politiques, laissant au second 
plan les problèmes de morale privée. Elle se 
distinguera nettement de la théologie classique 
qui a le tort, à ses yeux, de n'être ni située 
ni engagée. 

Il appartient bien entendu à ceux qui pro- 
meuvent cette théologie de justifier une telle 
position, et particulièrement cette « praxis » 
à laquelle ïils renvoient constamment. Faut-il 
accepter la « praxis » comme un postulat, ou 
est-elle susceptible d'analyse, de critiques et 
éventuellement d’un redressement ?  Est-elle 
unique ? Si au contraire elle se présente sous 
diverses formes et avec diverses orientations, 
quel sera le critère qui permettra de faire un 
choix ? 


Si je formule ces demandes, c’est pour mon- 
trer comment ces théologies de l'action sociale 
et politique s'imposent une tâche impossible 
en privilégiant l'engagement par rapport à la 
pensée. Elles deviennent ainsi facilement la 
proie des idéologies à la mode, quand elles n’en 
sont pas l’'émanation directe. 


L'erreur consiste à opposer contemplation et 
efficacité. Pour ma part, il n’est d'efficacité 
que celle qui dérive de la contemplation. Notre 
regard sur Dieu nous permet de prendre con- 
naissance du dessein de salut réalisé en Jésus- 
Christ. Ce plan divin n'est pas un simple enri- 
chissement de l'intelligence, il est action. Dieu 
qui s’incarne, la fondation de l'Eglise et son 
apostolat, l'annonce du Royaume, déjà mysté- 
rieusement présent, mais qui recevra de Dieu 
son achèvement aux derniers temps, tout cela 
est action. Toutefois, cette action ne s’épuise 
pas en elle-même. Elle nous reporte sans cesse 
et finalement à la contemplation « Nous 
savons que nous lui serons semblables, parce 
que nous le verrons tel qu’il est. » (1 Jn 3, 2.) 
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Devant le dévoilement du mystère du salut, 
le chrétien n'est pas spectateur mais acteur. 
Nous savons que nous connaissons Dieu si nous 
gardons ses commandements. Voilà le test 
d'authenticité selon saint Jean (1 Jn 2, 3). Déjà 
aux origines du christianisme se profilait le 
danger d’une évasion dans les spéculations reli- 
gieuses gratuites. D'où le rappel insistant : la 
foi doit informer toute l'existence. Cet avertis- 
sement est constitutif du message chrétien. 


Dans le cadre d’une théologie contemplative, 
la requête principale des théologiens de la 
« praxis » peut être pleinement honorée; la 
lutte contre les injustices sociales et politiques 
n'est pas étrangère au dessein du salut. Le 
chrétien ne peut pas tolérer que l’homme soit 
maintenu dans des conditions incompatibles 
avec sa dignité. Mais c'est seulement dans ce 
cadre que le devoir impérieux de secourir les 
hommes et de redresser les institutions trou- 
vera sa place exacte et sa justification avec 
l'indication des chemins qui permettent de ne 
pas s’égarer. 


II. — QUEL SERVICE LES SCIENCES 
HUMAINES PEUVENT-ELLES RENDRE 
A LA THEOLOGIE ? 


Quand on parle aujourd’hui des sciences 
humaines dans leur rapport avec la foi, en 
général on fait allusion aux disciplines sui- 
vantes : la psychologie (comprenant la psycha- 
nalyse), la sociologie, l’ethnologie et la science 
des religions. Plusieurs d’entre elles ne sont 
pas seulement théoriques, maïs également: pra- 
tiques, tenant à la fois de la science et de l'art. 
Dans le passé, ces disciplines ont été souvent 
le fait de penseurs étrangers à la foi, si bien 
que certaines versions de celles-ci ont été inté- 
grées à une vision athée du monde et de 
l'existence. Dans les dernières décennies, ces 
sciences se sont prodigieusement développées 
et attirent l'attention générale entretenue par 
les moyens de communication sociale. 


En face de ces disciplines, quelle sera l’atti- 
tude du théologien ? Elle doit être, me semble- 
t-il, à la fois positive et critique. 

Elle sera positive, parce que ces disciplines 
« offrent à la théologie, chacune à leur façon, 
une aide importante pour mieux connaître 
l'homme [..] et, en même temps, elles sont un 
stimulant pour déterminer plus parfaitement le 
sens des vérités révélées qui se rapportent à 
l'homme (4) ». Tout ce qui concerne l’homme 
intéresse le théologien, car la science de la 
Révélation, comme la Révélation elle-même, est 
pour le bien des hommes. 


Elle sera critique, car la théologie ne peut 
en assumer que les résultats scientifiquement 
vérifiés, en tenant compte toutefois du degré 
de certitude propre à chacune d'elles. Bien 
entendu, j'entends « critique » non pas dans 
le sens de jugement défavorable, mais dans 
celui d’un examen rigoureux de valeur, d'une 
appréciation juste des qualités. 


(4) S. G. pour l’Education catholique La formation 
théologie des futurs prêtres, Rome, 1976, p. 24. Ù 
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Reprenons chacun de ces points : 


1. Les sciences humaines nous aident à mieux 
connaître l’homme. Cela ne veut pas dire pour 
autant qu'elles constituent par elles-mêmes une 
connaissance de la nature humaine. En effet, 
ces sciences sont toutes des sciences d’observa- 
tion qui saisissent l’homme dans un contexte 
déterminé et limité. Elles sont donc à propre- 
ment parler des sciences du comportement 
humain. Pour servir à la connaissance de la 
nature humaine, elles ont besoin de la média- 
tion de la philosophie: qui, seule, permet de 
dégager les valeurs permanentes aux yeux de 
la raison. 


2. Les sciences humaines sont un stimulant. 
L'expression est opportune car elle met bien 
en évidence le type de relation qui doit s'établir 
entre ces disciplines et la théologie. Il s'agit en 
effet de domaines bien distincts et d'objets 
différents avec, par voie de conséquence, des 
méthodes propres. Les relations seront celles 
du dialogue. La théologie se laissera interroger 
par les sciences humaines, maïs elle donnera 
ses réponses à la lumière de la parole de Dieu. 
Cette interrogation sera précieuse car elle 
amènera la théologie à réagir de façon auto- 
nome, en considérant de nouveaux aspects du 
problème humain et en mettant en lumière de 
nouvelles virtualités du mystère du salut. 


3. Ces sciences demandent un examen cri- 
tique attentif, Tout d’abord parce qu'elles cons- 
tituent un domaine où les présupposés philo- 
sophiques, et en général les conditions socio- 
culturelles, jouent un rôle important. Ensuite, 
parce que certains spécialistes en ces matières 
ont tendance à oublier les frontières de leur 
propre discipline et à généraliser trop facile- 
ment leurs conclusions, perdant de vue les 
autres sciences qui traitent de l’homme. Le 
sociologue, pour lequel toute la réalité est socio- 
logie, et le psychologue, pour lequel tout 
s'explique par la psychanalyse, ne sont pas des 
êtres rares. Enfin, parce que ces sciences 
humaines, si elles sont en plein développement, 
sont aussi en pleine recherche; leurs conclu- 
sions, bien entendu, s'en ressentent. Ce sont 
souvent les sociologues eux-mêmes qui mettent 
en garde les théologiens contre un engouement 
qui n'est pas justifié. 

Que faire ? La tâche est complexe. Le théolo- 
gien est-il capable de l’affronter seul ? Se fera- 
til tour à tour sociologue, psychologue, ethno- 
logue, historien des religions? Non, bien 
entendu. C'est ici que s'impose ce dialogue 
recommandé par Vatican II : « Ceux qui 
s'appliquent aux sciences théologiques dans les 
séminaires et les universités aimeront collaborer 
avec les hommes versés dans les autres sciences, 
en mettant en commun leurs énergies et leurs 
points de vue. » (GS, 62, 7.) Il y a beaucoup 
à faire pour réaliser cette collaboration. 


Ce dialogue est à la fois exigeant et peu aisé. 
Le Concile nous. le rappelle : « Bien que 
l'Eglise ait largement contribué au progrès de 
la culture, l'expérience montre toutefois que, 
pour des raisons contingentes, il n’est pas tou- 
jours facile de réaliser l'harmonie entre la cul- 
ture et le christianisme. » (GS, 62, 1.) : 
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Ceci n'est pas une invitation à la résignation 
ou au compromis. Nos convictions de foi nous 
disent que nous devons chercher à surmonter 
les désaccords avec patience certes, mais aussi 
avec ténacité, « Bien que la foi soit au-dessus 
de la raison, il ne peut jamais y avoir de vrai 
désaccord entre elles. Puisque le même Dieu 
qui révèle les mystères et qui communique la 
foi a fait descendre dans l'esprit humain la 
lumière de la raison, Dieu ne pourrait se 
nier lui-même ni le vrai contredire jamais le 
vrai (5). » Cet enseignement du premier Concile 
du Vatican assure au théologien catholique un 
dynamisme animé par une espérance. 


L'objet de ma deuxième question était les 
sciences humaïnes. Cependant, nous avons vu 
clairement qu’une juste considération de ces 
disciplines en elles-mêmes et du service qu'elles 
peuvent rendre à la théologie demande à tout 
instant une intervention de la philosophie. Tel 
est le paradoxe de la situation actuelle. Ces 
sciences humaines qui semblent, aux yeux de 
certains pouvoir remplacer la philosophie par 
leur seule existence et par l'intérêt qu'elles 
suscitent font sans cesse appel à une réflexion 
proprement philosophique. Voilà un point égale- 
ment qui requiert notre attention. 


%k 
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Telles sont les deux questions que je vou- 
drais vous poser. Elles mettent en évidence, 
me semble-t-il, l'importance primordiale des 
questions de méthode en théologie et aussi la 
nécessité d’un engagement personnel du théolo- 
gien qui concerne toute son existence. 


F. Jérôme HAMER, o. p. 
archevêque titulaire de Lorium, 
secrétaire de la Congrégation 

pour la Doctrine de la foi. 








(5) Constitutio dogmatica « Dei Filius 


catholica. Cap. 4 (DS, 3 017). 


» de fide 





— Crise religieuse et Contestation sociale (1950-1975), par 
J. DELMARLE. — Un vol. 13,5 X 21 cm de 280 p. Prix : 
55 F. Les Editions ouvrières, Paris 1978. 

A partir d’une étude de la production idéologique (sociale 
et religieuse) de l'ACO et de l'ACI, l'auteur propose une 
analyse du rapport entre le social et le religieux dans la 
France contemporaine. On voit s'y ébaucher une (ou plu- 
sieurs !) praxis catholique nouvelle. Voilà un ouvrage exi- 
geant dans sa méthode sociologique et, le plus souvent, 
rigoureux.., qui donne des éléments essentiels à une com- 
préhension de la crise religieuse actuelle. Un livre de travail 
qui mérite pour le moins d'être discuté. 


— Pour une exégèse structurale, par Daniel et Aline PATTE. 

— Un vol. 14 X 21 cm de 256 p. Les Editions du Seuil. 

Paris 1978. 

Cet ouvrage méthodologique a le grand mérite d'être à 
la fois presque simple et profondément scientifique. Les 
auteurs tracent pour nous, pas à pas, le chemin (pourtant 
escarpé !) de l'analyse structurale. Les notions sont expli- 
quées clairement et la simplicité du vocabulaire permet aux 
non-initiés de prendre la cordée sans trop d'effort. De nom- 
breux exemples viennent en temps opportun pour reposer 
le lecteur. Les premiers chapitres nous font découvrir les 
procédures d'analyse structurale « traditionnelles » (narra- 
tive et myPI que afin de pouvoir aborder, nantis de ces 
outils, une méthode d'exégèse structurale plus originale qui 
découvre alors d'importantes possibilités herméneutiques. Une 
proposition de lecture des deux derniers chapitres de Marc 
vient à propos pour en témoigner. ‘ 
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TÉMOIGNER DE LA FOI DANS LA LIBERTÉ 


Lettre pastorale des évêques du Mozambique 





Devant les restrictions de toutes sortes 
apportées à la vie de l'Eglise, Îles 
évêques du Mozambique ont adressé aux 
chrétiens la lettre pastorale ci-dessous, où 
sont rappelés à la fois la doctrine de 
l'Eglise sur la liberté religieuse et les 
textes de la Constitution sur les droits 
des citoyens, notamment « la liberté de 
pratiquer ou de ne pas pratiquer une reli- 
gion ». L'Episcopat a dû à différentes 
reprises élever la voix pour revendiquer 
la liberté religieuse auprès du gouverne- 
ment marixste-léniniste du Mozambique 
(cf. DC 1977, n. 1722, p. 574) (*). 





Introduction 


1. La conscience de notre responsabilité 
d'évêques nous oblige à être attentifs à la 
marche de l'Eglise dans notre pays et à faire 
paître avec fermeté et sollicitude le Peuple de 
Dieu qui nous est confié (Ac 20, 28). C'est pour- 
quoi nous estimons opportun de vous envoyer 
cette lettre au début de l'Avent. 


2. La situation de l'Eglise au Mozambique, 
dans la phase actuelle de la révolution, est pour 
nous un motif de grandes espérances, mais 
aussi d’appréhensions nombreuses. 


En effet, nous constatons que les commu- 
nautés chrétiennens croïssent dans tous les dio- 
cèses, surtout depuis l'Assemblée nationale de 
pastorale ; les laïcs assument progressivement 
leurs responsabilités dans la vie des commur- 
nautés et dans l'exercice des ministère qui leur 
sont confiés. En même temps, nous sentons 
chez tous le désir d'approfondir la foi et d'en 
CRETE, même au prix de risques et de sacri- 
ces. 


L'échange d'expériences, entre communautés 
et diocèses, a contribué à améliorer la commur- 
nion et l’incarnation de l'Eglise dans notre pays. 


3. Par ailleurs, nous constatons que de nom- 
breux chrétiens se débattent au milieu de dif- 
ficultés pour être fidèles aux exigences de 
leur foi. 


L'absence de liberté religieuse, chaque fois 
plus accentuée, les situations créées en divers 
points du pays, au niveau des diocèses et des 
communautés, nous poussent à vous adresser 
ce message pastoral. 


Libertés fondamentales 


4, L'indépendance nationale a confirmé et 
concrétisé la profonde aspiration du peuple du 


(*) Texte original portugais. Traduction de la DC. 
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Mozambique à l'exercice de la liberté. Pour 
cette raison, nous saluons avec joie la recon- 
naissance des libertés et des droits fondamen- 
taux, dans le’ texte de la Constitution de la 
République populaire du Mozambique. En effet, 
la Constitution reconnaît la liberté d'opinion, 
de réunion et d'association (art. 27); la liberté 
de pratiquer ou ne pas pratiquer une religion 
(art. 33); l'élimination, devant la loi, de toute 
discrimination pour motif de couleur, de race, 
de sexe, d'origine ethnique, de lieu de nais- 
sance, de religion, de degré d'instruction, de 
position sociale ou de profession (art. 26). 


La Constitution reconnaît également l'’inviola- 
bilité du domicile et le secret de la correspon- 
dance (art. 33); le droit de ne pas être arrêté 
et soumis à un jugement en dehors des termes 
de la loi, et la garantie, par l'Etat, du droit de 
défense accordé aux prévenus (art. 35); la 
protection du mariage, de la famille, de la 
maternité et de l'enfance (art. 29); le droit au 
travail et à l'éducation (art. 7 et 31); à la santé 
et à l'assistance (art. 16 et 32); le droit de 
participer au processus de création et de conso- 
lidation de la démocratie, à tous les niveaux de 


-la société et de l'Etat (art. 27). La Constitution 


affirme expressément que « les libertés indivi- 
duelles sont garanties par l'Etat à tous les 
citoyens de la République populaire du Mozam- 
bique » (art. 33). 

Ces libertés fondamentales, et d’autres encore, 
sont également reconnues par le droit et les 
accords internationaux. 


5. La connaissance des ces libertés et 
droits fondamentaux, avec leurs devoirs corres- 
pondants, constitue une obligation pour nous 
tous. En effet, sans cette connaissance, il n'est 
pas possible au Mozambicain de se réaliser 
comme homme et comme citoyen, pas plus 
qu'il n'est possible de revendiquer les libertés 
et les droits lésés, ni de collaborer consciem- 
cie à la construction d’une société juste et 
ibre. 


6. Pour cette raison, nous vous exhortons à 
réfléchir sur la valeur de ces libertés, à 
l'approfondir dans la pratique et à travailler 
sans cesse à la construction d’une société libre; 
dépourvue de peur, de discrimination et de 
contrainte, une société où l’homme ne soit pas 
détruit, mais puisse se réaliser intégralement. 
C'est aussi en union avec vous et dans la fidé- 
lité à notre ministère que nous attirons votre 
attention sur la valeur et la défense de ces 
libertés fondamentales. 


Liberté religieuse 
7. La liberté religieuse est l’une de ces libertés 
fondamentales. Elle est aussi consignée de 


façon expresse dans la Constitution de. la 
République populaire du Mozambique (art. 33). 
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Par liberté religieuse, on entend le fait que 
« tous les hommes doivent être soustraits à 
toute contrainte de la part tant des indi- 
vidus que des groupes sociaux et de quelque 
pouvoir humain que ce soit, de telle sorte 
qu'en matière religieuse nul ne soit forcé 
d'agir contre sa conscience ni empêché d'agir, 
dans de justes limites, selon sa conscience, en 
privé comme en public, seul ou associé à 
d'autres (1) ». 

Dans l’article 33 de la Constitution de 
la République populaire du Mozambique est 
reconnue la liberté de pratiquer ou ne pas 
pratiquer une religion, et il est affirmé que 
l'Etat garantit au citoyen cette liberté. IL n'y 
est pas question d'être ou de ne pas être reli- 
gieux, mais de pratiquer. 


8. La liberté de pratiquer la religion inclut, 
entre autres, les éléments suivants : se 
gouverner selon des normes propres; parti- 
ciper au culte public, assurer l'enseignement 
religieux à ses membres; choisir, former, 
nommer et transférer les ministres du culte ; 
communiquer avec des communautés religieuses 
d'autres parties du monde; disposer des 
moyens nécessaires à la réalisation d'objectifs 
ecclésiaux ; annoncer sa foi et en témoigner 
publiquement par la parole et la presse, en 
évitant le prosélytisme, autrement dit toute 
façon d'agir comportant des visées de con- 
trainte, de persuasion malhonnête ou simple- 
ment peu loyale; exposer librement la valeur 
particulière de la doctrine de l'Eglise sur la 
société ; se réunir librement pour l’approfondis- 
sement de la foi de ses membres. 


9, Nous reconnaissons que les pouvoirs 
publics peuvent établir certaines normes modé- 
ratrices dans la pratique de la liberté reli- 
gieuse. De telles normes, toutefois, ne pour- 
ront être légitimes que si elles naissent des 
exigences du bien commun et de la nécessité 
d’harmoniser ses propres droits avec les droits 
d'autrui (2). 

Mais nous ne voyons pas comment l’on pour- 
rait faire cadrer la liberté religieuse avec la 
tendance systématique à détruire la religion. 


De même, nous ne voyons pas comment on 
peut concilier avec les normes de la Constitu- 
tion certaines restrictions de la pratique de la 
religion, généralisées dans presque tout le pays. 


10. Comme exemples de ces restrictions, nous 
rappelons les difficultés que les chrétiens ren- 
contrent pour se réunir et célébrer le culte, sur- 
tout s'ils vivent dans des villages communaux 
ou dans les zones libérées ; les empêchements 
créés aux parents dans l'éducation chrétienne 
de leurs enfants; les limitations auxquelles se 
heurtent les évêques, les prêtres et les anima- 
teurs de communautés dans l'exercice de leur 
charge pastorale ; l'expulsion de missionnaires ; 
l'imposition de l’athéisme: les discriminations 
pour cause de religion. 

11. En rapportant ces situations, nous voulons 
souligner que, la construction d'une société 


d'hommes libres n'est pas compatible avec 
l'existence de violations de la liberté religieuse. 


21 JANVIER 1979 — N° 1756 


« L'Eglise déplore les différences de traite- 
ment que certaines autorités civiles établissent 
injustement entre croyants et incroyants, au 
mépris des droits fondamentaux de la personne. 
Pour les croyants, elle réclame la liberté effec- 
tive et la possibilité d'élever aussi dans ce 
monde le temple de Dieu. Quant aux athées, 
elle les invite avec humanité à examiner en 
toute objectivité l'Evangile du Christ. 


Car l'Eglise sait parfaitement que son mes- 
sage est en accord avec le fond secret du 
cœur humain quand elle défend la dignité de 
la vocation de l’homme, et rend ainsi l'espoir 
à ceux qui n’osent plus croire à la grandeur de 
leur destin (3). » 


12. Nous exhortons tous les chrétiens à vivre 
leur foi dans la situation où ils se trouvent, 
prêts à rendre raison de leur espérance à tous 
ceux qui le leur demandent (1 P 3, 15), en 
sachant en outre que « Dieu fait tout concourir 
au bien de ceux qui l’aiment » (Rm 8, 28) et 
en n'oubliant pas que la conscience des 
hommes de bonne volonté veut que tous 
jouissent effectivement des libertés auxquelles 
ils ont droit. Qu'ils se montrent également soli- 
daires de ceux qui souffrent à cause de la foi, 
puisque nous ne formons tous qu’un seul corps 
(1 Co 12, 13). 


13. Nous les exhortons également à accueillir 
avec joie la souffrance, en sachant que, de leur 
côté, d'autres frères répandus à travers le 
monde supportent les mêmes tribulations 
(cf. 2 P 5, 9). Que l'un des fruits de ces souf- 
frances soit de vivre plus profondément l'unité 
de l'Eglise par la communion à la passion du 
Christ, 


14. Ces contrariétés ne doivent pas faire 
naître dans le cœur des chrétiens des senti- 
ments de haine ou de vengeance, ni créer des 
attitude de défaitisme ou de désintérêt pour 
la cause nationale. Au contraire, animés d’une 
charité véritable et éprouvée, qu'ils se sentent 
davantage engagés à apporter leur contribution 
au bien commun. « Les catholiques s’attache- 
ront à collaborer avec tous les hommes de 
bonne volonté, pour promouvoir tout ce qui est 
vrai, saint, digne d'être aimé (4). » 

« Que les catholiques compétents en matière 
politique, affermis comme ïil convient dans la 
foi et la doctrine chrétienne, ne refusent pas 
la gestion des affaires publiques, car . ils 
peuvent par une bonne administration travailler 
au bien commun (4). » 


15. Dans le cas concret du Mozambique, où 
l'ordre social est dirigé par un parti marxiste- 
léniniste, on ne peut ignorer les risques que 
court le chrétien en ce qui concerne sa foi 
quand il entre dans les structures politiques. 
En effet, l'idéologie qui les inspire et les anime 
inclut la négation de Dieu et le refus de la 
dimension spirituelle de l’homme; de plus, le 
système d'action contient en soi un processus 
qui tend à miner les bases de la foi. 


16. « L'Eglise tient en grande considération 
et estime l'activité de ceux qui se consacrent 
au bien dela chose publique et en assurent 
les charges pour le service de tous (5). » 
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En ce sens, les chrétiens engagés dans la 
vie politique exercent un témoignage de charité 
et constituent pour tous un signe et une 
source d'espérance, même dans des milieux 
hostiles. Qu'ils cherchent donc à croître dans 
l'expérience chrétienne, le discernement, la 
force politique et l'esprit de service. Qu'ils 
conservent, dès le départ, une attitude sans 
équivoque de foi; qu'ils se maintiennent en 
union avec les communautés chrétiennes, où 
qu'ils se trouvent, et même encore plus s’il ne 
leur est pas toujours facile de les fréquenter ; 
qu'ils approfondissent la foi à travers la parole 
. de Dieu, la prière et le dialogue avec leurs 
frères. 


« Ceux qui sont, ou peuvent devenir, 
capables d'exercer l'art difficile, mais aussi 
très noble, de la politique, doivent s’y exercer ; 
qu'ils s’y livrent avec zèle, sans se soucier de 
leur intérêt personnel ni des avantages maté- 
riels (5). » 


Exhortation finale 


17. Tout chrétien doit être, dans le milieu où 
il vit, une présence d’Eglise. Pour cela, il est 
indispensable qu'il ne vive pas isolé mais en 
communion toujours plus intense avec sa com- 
munauté, et à travers elle avec l'Eglise locale 
et universelle. 


Cet esprit de communion lui permettra de 
discerner la valeur et le sens des événements, 


des idées et des attitudes de telle manière que 
sa présence soit critique et constructive et ne 
se laisse pas absorber par les courants et 
l'ambiance qui l'entourent (6). Comme le dit 
saint Paul « Ainsi, nous ne serons plus des 
enfants, ballottés, menés à la dérive, à tout 
vent de doctrine, joués par les hommes et leur 
astuce à fourvoyer dans l'erreur. Maïs, confes- 
sant la vérité dans l'amour, nous grandirons à 
tous égards vers Celui qui est la tête, le 
Christ. » (Ep 4, 14-15.) 


2 décembre 1978, en la fête de saint François- 
Xavier. 


Les évêques du Mozambique : JAIME, 
évêque de Beira et président de la 
Conférence épiscopale du Mozambique ; 
ALEXANDRE, archevêque de Maputo et 
vice - président; ÂLBERTO, évêque de 
Inhambane ; JANUARIO, évêque de Pemba ; 
MANUEL, évêque de Nampular Luis, 
évêque de Lichinga; PAULO, évêque de 
Tete; BERNARDO, évêque de Quelimane ; 
JULI0, évêque de Xai-Xai. 


(1) Dignitatis Humanae, 2. 

(2) Cf. Dignitatis Humanae, 7. 
(3) Gaudium et Spes, 21. 

(4) Apostolicam Actuositatem, 14. 
(5) Gaudium et Spes, 75. 

(6) Cf. Octogesima Adveniens, 5. 


VIVRE L'ESPÉRANCE DANS LA CRISE ACTUELLE 


Déclaration du Conseil permanent de l'Episcopat français (1) 


Une crise mondiale 


Avec une intensité croissante, la crise actuelle 
s'étend à tous les secteurs de l’activité. Dans 
notre pays, des régions, des branches de l'in- 
dustrie, du commerce ou de l’agriculture sont 
touchées plus que d’autres. À l'évidence, la crise 
est profonde, elle va durer. Elle n’est pas seule- 
ment nationale ; bien au-delà de nos frontières, 
elle sévit dans le monde entier et concerne les 
cinq continents. Les pays développés essaient de 
s'en sortir au détriment des pays les moins favo- 
risés. Dépourvus de pétrole et de matières pre- 
mières, certains d’entre eux s'enfoncent dans la 
misère et l’on va puiser chez eux une main- 
d'œuvre à bon marché. Ces bouleversements af- 
fectent de façon diverse et inégale la vie des. 
Français. Le cri de ceux qui subissent la crise 
sans avoir eu la moindre possibilité de la pré- 
venir et de la maîtriser nous atteint profondé- 
ment. 


Chez nous, les plus grandes souffrances vien- 
nent du chômage, particulièrement dramatique 


(1) Texte original. 


76 


pour les jeunes. Malgré de réels efforts pour y 
remédier, un nombre important d'entre eux 
cherchent du travail. Que penser d'une société où 
les jeunes arrivent si difficilement à trouver leur 
place ? Cette impuissance à créer des emplois et 
à répartir le travail ne prépare-t-elle pas pour 
demain une société plus éclatée encore où régne- 
ront la violence et la révolte ? 


Des adultes, hommes et femmes, en grand 
nombre, connaissent les mêmes appréhensions. 
L'insécurité gagne de proche et proche des caté- 
gories sociales et des populations jusqu'ici 
épargnées. Le drame des licenciements est res- 
senti plus cruellement encore par les travailleurs 
qui les subissent sans les comprendre : dans la 
grande majorité des cas, la gestion de l’entreprise 
leur échappe et ils ne sont pas associés à des 
décisions qui pourtant concernent leur vie. 
Celles-ci, dans l'univers économique actuel, se 
prennent à un niveau de plus en plus élevé et 
lointain, trop souvent en fonction de systèmes 
qui engendrent l'exploitation et l'injustice. La 
crise rend plus aiguë l'interrogation de chacun 
sur son avenir, sur le sens de sa vie, sur le sens 
du monde qu'il construit. | | 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


L'Evangile appelle 
… à l’action 


L'église a mission de témoigner du message 
que Dieu, en Jésus-Christ, lui a confié. 


Une société s'éloigne du monde nouveau an- 
noncé par le Christ quand des groupes humains 
n’y trouvent pas leur place. L'Evangile nous in- 
vite à œuvrer à la réalisation d’un monde où 
chacun ait sa part de responsabilité et connaissse 
la paix et la joie. L'homme est lui-même quand 
il ne prend pas son parti de situations devenues 
inhumaines. L'homme se grandit quand il prend 
le temps de réfléchir à son existence; quand, 
dans la prière, il s'ouvre librement à Dieu, 
source de la communion fraternelle ; quand il se 
met à la suite du Christ, Fils de Dieu, qui a 
risqué sa vie jusqu'à la mort pour le service 
désintéressé et le salut de ses frères. 


Nous sommes invités à la lumière de Jésus: 
Christ à trouver des comportements nouveaux, 
en fidélité à l'Esprit du Sauveur du monde. Déjà 
ceux qui réagissent sont nombreux. Des hommes 
récusent ce qu'on leur présente comme une né- 
cessité inéluctable. Des dialogues longtemps 
paralysés cherchent à s'établir entre partenaires 
sociaux. Chacun est invité à ne pas tirer égoïste- 
ment son épingle du jeu mais à chercher sur le 
plan pratique des solutions au drame que vivent 
tant de jeunes et de familles. 


Ainsi : 
— Est-il impensable de renoncer à effectuer ou 
à faire effectuer des heures supplémentaires 


dans une entreprise pour qu’un autre ait du 
travail ? 


— Est-il impensable de renoncer à effectuer 
ou à faire effectuer du travail noir rémunéré ? 


— Est-il impensable que là où deux salaires ne 
sont pas nécessaires pour l'équilibre de la vie 
d'une famille, on puisse renoncer à l’un d'eux ? 


— S'il arrive à une même personne de cumuler 
un emploi avec une retraite suffisante, est-il im- 
pensable qu’elle abandonne son travail pour per- 
mettre à un chômeur de l’assumer, même si elle 
doit restreindre son train de vie ? 


— D'une manière générale, est-il impensable 
de réfléchir à une réduction des horaires en vue 
d’une meilleure répartition du travail ? 


… à de nouveaux modes de vie 


Cette crise n’est pas seulement économique, 
mais plus encore culturelle et même spirituelle. 
L'homme n'est pas seulement un agent de pro- 
duction et un consommateur. La croissance ma- 
térielle indéfinie, la recherche constante d’un 
niveau de vie supérieur ne comblent pas une 
vie humaine. Ainsi que le disait Jean-Paul II : 
« Les chrétiens voudront être à l'avant-garde 
pour susciter des convictions et des modes de vie 


qui rompent de manière décisive avec une fré- 


nésie de consommation épuisante et sans joie. » 


Dans un tel contexte, la réflexion des organi- 
sations politiques, professionnelles, sociales sur 
les causes et les dangers de cette crise est par 
ticulièrement importante. Le temps est venu de 
dépasser une solidarité étroite d'intérêts, de 
lutter contre les inégalités sociales injustifiables 
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et d'élargir nos vues à l’ensemble des peuples. 
il faut, comme le demandait Jean-Paul II dans 
la nuit de Noël, « penser à tous les hommes qui 
tombent victimes de situations infra-humaines 
créées par les hommes. à ceux dont la misère 
est une conséquence de l'exploitation et de l’in- 
justice des systèmes économiques ». Les événe- 
ments graves que nous vivons nous incitent à 
chercher résolument, dans une confrontation 
ardue et loyale, la voie d’un ordre économique 
à la fois plus juste et plus efficace. Les pays ne 
se condamnent-ils pas à connaître une succession 
de crises avec les conséquences humaines 
qu'elles entraînent, tant que les responsables ne 
se détermineront pas à remettre en cause la 
suprématie internationale du profit qui laisse en 
fin de compte le dernier mot à celui qui est éco- 
nomiquement le plus fort? Utopie! penseront 
beaucoup, de vouloir s'en prendre aux régimes 
et aux systèmes qui méconnaissent les « droits 
objectifs de toute personne humaine ». Mais c’est 
l'utopie qui donne à l'imagination d’être pros- 
pective et de percevoir « dans le présent le 
possible ignoré, qui Ss'Y trouve inscrit et pour 
orienter vers un avenir neuf ; elle soutient ainsi 
la dynamique sociale par la confiance qu'elle 
donne aux forces inventives de l'esprit et du 
cœur humains. » (Paul VI au cardinal Roy.) 


.… à l'espérance 


Nous butons sur des situations inhumaines ; 
nous rencontrons des difficultés qui semblent 
nous dépasser. Une certitude nous habite comme 
chrétiens : Dieu soutient les hommes dans leur 
effort pour conduire l'Histoire vers un monde 
nouveau inauguré par le Christ ressuscité. Telle 
est l'espérance en laquelle nous sommes enra- 
cinés. Elle permet d'échapper au déterminisme 
des lois économiques et de refuser la résignation 
devant de prétendues fatalités. À tout moment 
de l'Histoire, il y a place pour l'espérance au 
nom de la fidélité de Dieu dans le passé, dans 
l'attente de Celui qui ne cesse de venir, pour 
renouveler par son Esprit la face de la terre, si 
nous savons l’accueillir et lui être fidèles. 


9 janvier 1979, 


LE CONSEIL PERMANENT 
DE L'EPISCOPAT. 





— Pour comprendre la crise économique du monde actuel, 
par Victor PREVOT. — Un vol. 13,5 X 21 cm de 74 p. 
illustrées. Editions du Centurion, Paris. 

C'est une gageure de mettre à la portée du grand public 
une pareille question. Et pourtant, les pages écrites pour la 
masse des lecteurs seront lues par tout le monde étonné 
d'y voir clair, pour son plus grand profit. 


— L'Assurance, pourquoi, comment ? par Pierre SAYNT-YVES. 
— Un vol. 13,5 X 21 cm de 96 p. illustrées. Editions du 
Centurion, Paris, : 

Les risques, les accidents et tout ce que la vie moderne 
y ajoute d'inconvénients qui se soldent par des frais nous 
obligent à recourir aux assurances. Ce livre, à la portée 
de tous, nous y aidera avec moins d’ennuis. 


— Histoire de l'Eglise, par Dom Guy-Marie OURY. — Un vol. 

15 X 22 cm de 295 p. Editions Solesmes. 

C'est une gageure que de vouloir resserrer en ‘un volume 
relativement restreint toute l'histoire de l'Eglise, depuis les 
origines jusqu'à nos jours. Dom Guy-Marie Oury, moine de 
Solesmes, s'y est pourtant essayé et avec bonheur. Clarté 
et limpidité caractérisent son OuXe ge Il est seulement dom- 
mage que la partie réservée à l'Eglise contemporaine soit 
aussi succincte, même si l'on tient compte du genre adopté. 
La période postérieure à Vatican I| méritait d'être mieux 
dégagée et ses orientations mieux précisées. 
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LA LIBERTÉ RELIGIEUSE DE VOTRE ENFANT EST EN DANGER 


Sous ce titre, Mgr ETCHEGARAY, arche- 
vêque de Marseille, président de la Conférence 
épiscopale française, a lancé ce cri d'alarme 
au sujet des menaces que font peser sur la 
formation religieuse des enfants la « semaine 
continue » (1) : 


Aujourd’hui, je lance un cri d'alarme : nous 
sommes des millions de Français qui sommes allés 
au catéchisme — le jeudi, ou depuis 1972 le mer- 
credi —, nous avons pris le chemin du « caté », 
munis de livres et de cahiers où l'on parlait de 
Dieu, d'Evangile et d'espérance. Nous y apprenions 
qu'il ne suffit pas de calculer pour vivre, ni de 
réciter ses leçons pour connaître l'essentiel. Le 
petit livre, naguère raillé par Stendhal, a tracé dans 
nos esprits des sentiers et des clairières dont le 
souvenir persiste dans nos ambtions de jeunes ou 
d'adultes. Certes, croire n’est pas seulement question 
d'enseignement, mais comment vivre de Dieu si l'on 
ne sait de lui que des silences ? 


De moins en moins de temps pour le catéchisme 


Or, dans quelques mois, il n’y aura peut-être qu'un 
cinquième des enfants de France qui auront la 
chance d'apprendre les mots et les témoignages de 
la foi. Si nous n'y prenons garde, nous allons con- 
naître en peu de temps une rupture radicale dans 
la tradition chrétienne. Seuls quelques privilégiés 
de la foi, par leur famille ou leur école, pourront 
recevoir un enseignement religieux régulier. Aujour- 
d'hui même, et cela avait fort étonné le cardinal 
Woïjtyla lors du Synode de 1977 sur la catéchèse, 
les enfants de France n'ont plus que trente-cinq 
heures de catéchisme par an, alors qu'ils disposaient 
pour cela de cent trente heures il y a quinze ans. 
C'est dire qu’un mouvement préoccupant se dessine : 
pour la formation religieuse, nous avons de moins 
en moins de temps. 

Que se passe-t-il donc? La catéchisme risque 
d'être la victime de la semaine dite « continue ». En 


(1) L’Eglise d’aujourd’hui à Marseille, 17 dé- 

cembre 1978. 

Au sujet de cette même question, cf. DC 1978, n° 1749, 
p. 844 (Commission épiscopale française de l’enseignement 
religieux et Mgr Orchampt) et n° 1752, p. 969 et 973 
(Assemblée plénière de l’Episcopat français et commen- 
taire). 

Le cardinal MARTY écrit dans le Figaro 
(11 janvier 1979) après que la question des 
rythmes scolaires ait été étudiée par le Conseil 
économique et social, qui avait adopté, la veille, 
un projet d’avis : 

[.…] J’applaudis à la première proposition par laquelle 
« le Conseil économique et social souligne qu’une réorgani- 
sation des rythmes scolaires est d’abord nécessaire 
pour un meilleur aménagement du temps de l’écolier, 
du collégien, du lycéen, en vue de la satisfaction des 
besoins biologiques, éducatifs, intellectuels et affectifs 
de l’enfant. Ce doit être l’objectif prioritaire de toute 
réforme ou formule d’adaptation du système actuel ». 

Je souscris pleinement à cette affirmation qui revêt 
une certaine solennité. Mais si je pouvais me permettre 
de proposer un amendement, je souhaiterais que l’on 
ajoute un mot : « en vue de la satisfaction des 
besoins biologiques, éducatifs, intellectuels, spirituels 
et affectifs de l’enfant. » [1 
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effet, lorsqu'en 1882 l'école laïque, gratuite et obli- 
gatoire, fut instituée, la loi, malgré l’anticléricalisme 
de l'époque, avait réservé le jeudi pour la formation 
religieuse des enfants. C’est dire qu'il était impen- 
sable alors d'organiser une instruction publique 
dans le pays sans que l'on inscrive dans les textes 
et la pratique une place où puisse s'exercer la liberté 
religieuse. Les fondateurs de l'école laïque, dans une 
perspective positive de la neutralité religieuse, 
tenaient à ce que l'école ouvre à l’activité religieuse 
de l'Eglise un espace libre. Cette volonté était pleine- 
ment neutre et laïque ; donner à chaque enfant la 
possibilité et la chance d'exercer sa liberté de 
conscience était un élément d'une politique de démo- 
cratisation de la culture par l’école. 


Un procès sans coupables ? 


Que se passe-t-il donc aujourd'hui ? Alors que tant 
d'eau a coulé sous les ponts de l’anticléricalisme 
militant, qui en veut à la liberté religieuse des 
enfants de France ? Personne, certes. Tout simple- 
ment cette disparition du catéchisme ne serait que la 
conséquence inéluctable d'une transformation de la 
semaine scolaire et d'un alignement du travail 
des enfants sur celui des adultes. Pour sauvegarder 
les longs week-ends et les samedis à la campagne de 
ceux qui ont des résidences secondaires. C'est l'effet 
de l'évolution des fortunes, des mœurs et habitudes 
de notre société. C’est parce que cela représente une 
économie de fuel dans les internats, parce que cela 
permet de partir en voiture dès le vendredi soir dans 
la cohue des embouteillages, parce que l'on veut 
bloquer le temps de travail sur cinq jours, pour deux 
jours de -vacances hebdomadaires. Alors, en 
termes de rentabilité économique, la formation 
humaine, civique, morale et spirituelle ne pèse pas 
lourd. 

Le drame, c'est qu'il s’agit apparemment d'un 
procès sans coupable. Petit à petit, l'école est mena- 
cée de perdre son âme. Et cela par simple contrac- 
tion de son horaire, au nom d'une évolution tech- 
nique en somme. C’est ainsi que nous n’aurons plus 
le temps pour autre chose que faire apprendre. Sans 
la moindre mauvaise volonté de qui que ce soit. Par 
le simple cours des choses. Le Conseil économique 
et social a été saisi de cette question des rythmes 
scolaires par le premier ministre. Le rapport paraîtra 
vers la fin de l’année sans doute. Réussira-t-il à 
résoudre le conflit entre les avantages des adultes et 
les intérêts des enfants, la tension entre les impératifs 
de santé des jeunes et les besoins de loisirs des 
adultes ? r 


Le cycle de nos démissions 


Le bien de l'enfant devrait être l'intérêt premier de 
la nation. Que seront les heures de classe d’un ven- 
dredi où l'attention des enfants sera à son plus bas 
niveau ? A quel degré de fatigue les parents les récu- 
péreront-ils pour les jeter dans une voiture ou un 
train durant des heures, avant d'atteindre la maison 
de campagne ou le jardin de la grand-mère ? Pour 
faire l'opération inverse le dimanche soir ou le lundi 
matin. 

Certes, bien des médecins protestent : l'équilibre 
physiologique des enfants est en question. Ils 
risquent de faire les frais de nos rythmes et de nos 
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empressements. La « rentabilité scolaire » sera 
moindre car le repos du mercredi et le changement 
d'activité de cette journée représentaient une pause 
nécessaire à la santé psychique des enfants. Ce 
temps d'aération, cet espace vert dans les con- 
traintes du travail leur est nécessaire pour une meil- 
leure répartition des efforts. 

Qui en douterait quand nous éprouvons pour nous- 
mêmes la lassitude des journées continues et les 
contraintes d’un travail garni de gestes qui se res- 
semblent trop ? 

Certes, bien des enseignants s'inquiètent. Ils sont 
les témoins quotidiens des énervements et des 
tensions dont les enfants sont victimes. Ils savent 
mieux que quiconque leur lassitude, leur passivité, 
leur « ras-le-bol » et leur refus d’un effort scolaire qui 
requiert l'attention et la disponibilité d'esprit. La pos- 
Sibilité d'apprentissage et d’assimilation a ses limites. 
Si le travail de l'enfant n'est pas varié ou dosé, le 
désenchantement s'ensuit. L'école, tel le boulet que 


l'on traîne, apparaît, pour la grande masse, le temps 


qu'il faut sacrifier pour mériter son week-end de 
liberté. 

A ces déformations de l'école, du travail des 
enfants et des conditions de leur formation, assiste- 
rons-nous passifs et impuissants ? La question 
devient pour nous brûlante. Ce que nous imposons — 
par facilité d'adultes — aux jeunes générations de 
notre pays, pour leur physique et leur « moral », est 
lourd de conséquences. Au nom du progrès et du 
changement, nous engendrons des crises et des 
handicaps que nos regrets, demain, ne suffiront pas 
à résorber. Nous semons ainsi des germes de 
révolte. 


La qualité de l’ecole 


Il n’est pas d'éducation humaine de l'enfant qui 
puisse faire l'économie d'une passion pour la qualité 
de l'école. Pour sa qualité d'ouverture à toutes les 
composantes de notre culture qui appelle l'équilibre, 
le goût, l'effort et le temps de la communication. Et 
cela passe par des relations humaines entre les 
enseignants et les enseignés, par la confrontation 
entre les diverses paroles qui sollicitent la liberté 
d'apprendre. Et la formation spirituelle est l'une 
d’entre elles. 

Il apparaîtra étonnant à certains qu'un évêque se 
préoccupe de ce problème de la qualité de l'école. 
Pourtant, je pense qu'en cette occasion il est l'heure 
de voir large. La question du catéchisme d'aujour- 
d'hui prend place parmi les préoccupations d’une 
formation des enfants et des jeunes. Si l'Eglise 
ne. défendait qu'un morceau d'horaire pour ses 
activités confessionnelles, elle obtiendrait sans doute 
queiques avantages compensatoires, mais elle man- 
querait à sa mission de porter, en ce temps de 
misère. de l'esprit, ce souffle d'une vision de 
l'homme qui dépasse la satisfaction du pain quoti- 
dien. Que ce pain prenne la forme d'un savoir, d'une 
voiture ou de vacances. ù 

Que serait encore cette formation religieuse pour 
de jeunes intel!ligences saturées de caicul, de mathé- 
matique ou d'histoire, pour des mémoires encom- 
brées dans un minimum de temps par un maximum 
d'informations ? Il n’y a de catéchisme possible que 
sur la base d'une vie scolaire équilibrée par un travail 
pédagogique lent et heureux. Sinon, l'enseignement 
religieux lui-même subira le même discrédit que les 
autres formes d'apprentissage dans une école de la 
tourmente et de l’énervement. 

Le bonheur des enfants est pour beaucoup d'entre 
nous ce qui donne ‘vie et espoir. Si l’école et l'envi- 
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ronnement éducatif des enfants subissent les con- 
traintes de temps ou d'espace qui rétrécissent bien 
des existences d'adultes, nous perdrons nos raisons 
d'espérer. Mais cette chute et ce désenchantement 
ne seront que les fruits amers de nos oublis de 
parents et d'éducateurs qui ont sacrifié l'esprit à 
l'utile, l'essentiel à l'immédiat. Dans cette démission, 
nous nous accusons nous-mêmes gestionnaires 
avares de nos sécurités et de nos plaisirs, nous per- 
dons de vue ce qui fait un homme parce que nous 
ne Savons plus écouter l'enfant. Nous perdons le 
souvenir de ce que nous sommes. 


Qui réagira ? 


Le diagnostic est sévère, me direz-vous. Non, il se 
veut lucide, très simplement. On me dit de tous côtés 
que l'Eglise seule, parce qu’elle n’a pas d'intérêts 
rentables, peut parler. Peut-être. En tout cas aujour- 
d'hui je crois que nous ne pouvons nous taire. Si 
nous n'y prenons garde, nos enfants n'auront rien 
appris de nous. Bourrés de connaissances et gavés 
de savoirs, échoués de tout concours ou bardés de 
diplômes, ils n'auront reçu que des leçons sans vie. 
Leur mémoire nourrie de mots ne les aidera pas 
à vivre; quand le cœur n'est pas éveillé par le 
moindre regard d'homme, même si l’on sait beau- 
coup de choses, il est probable que l’on ne connaisse 
rien. Et c'est bien l'enjeu de toute formation que 
de faire se lever le cœur des hommes. Tout le reste, 
hors de ce sel de la vie, n’est que solitude et 
absence. Et il n’est pas dit que notre recherche de 
confort et de biens accumulés ne soit pas, pour les 
hommes à venir, une fuite dans ce vide. Ceci est 
notre problème de société, comme l’on dit. 

L'Eglise ici ne recherche pas de privilège. Elle n’a 
pas la prétention d'imposer à tous sa vision de 
l'espoir. Mais dans un pays où 80 % des habitants 
se disent eux-mêmes de près où de loin catholiques, 
elle ne peut pas se démettre de sa charge d'âmes. 
Elle a le devoir de proposer à tous ceux qui 
l'attendent ce message qui a porté tant de généra- 
tions de Français des fonts baptismaux à la tombe. 
La foi a pétri l'âme de notre pays comme l'artisan 
donne vie à la glaise. Aujourd’hui plus qu'hier, grâce 
à de multiples volontaires formés, elle est à même 
de rendre ce service pour les enfants qui auront 
trente ans au seuil de l’an 2000. L'offre et la demande 
existent. À condition que la force des normes de 
la scolarisation et le poids des avantages matériels 
des adultes ne viennent pas rendre impossible l’exer- 
cice de ce droit à la liberté religieuse. Ce serait 
le cas si le temps d'une formation chrétienne était, 
à l'encontre de la loi de 1882, évacué pratiquement 
des jours de fonctionnement scolaire. Nous aurions 
en,France moins de liberté religieuse que dans les 
pays de l'Est. Faire que cela ne soit pas dépend de 
la vigilance de tous. L'intérêt moral de notre vie 
nationale est en jeu. 


Il n’est pas trop tard... parions sur l’avenir !.… 


Certains nous disent qu'il est déjà trop tard. Je ne 
le crois pas. La trace de Dieu serait-elle morte en 
nos esprits de vieux chrétiens ? Le temps de l'insé- 
curité, de la violence ou dé la démission morale est 
aussi celui de l'héroïsme, du sursaut fraternel et de 
la quête spirituelle des jeunes. Ils nous bousculent, 
nous provoquent. Paul VI, au soir de sa vie, dans 
les derniers jours de juin, détectait de multiples 
signes d'espoir et c'est bien sur ce renouveau que 
nous faisons le pari d’un vigoureux optimisme. 
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Je sais tout autant que d'autres les responsabilités 
qui incombent aux évêques et aux prêtres dans les 
incertitudes du temps. Mais nous ne sommes pas 
les seuls détenteurs de l'espoir. Il est urgent que les 
parents, les éducateurs dans les associations où ils 
travaillent prennent en compte ces dimensions 
humaines et spirituelles qui font la qualité de l'école 
et de l'éducation. Sinon, nous serons tous les vic- 
times inconscientes d'un matérialisme pratique. 
Dieu n'est pas mort, c'est nous qui le laissons s'éva- 
nouir de nos structures, de nos habitures et de nos 
chemins. C'est notre manière de vivre qui évacue 
jour après jour les valeurs de l'esprit. Satisfaits de 
consommer et de produire, nous en venons à nous 
résigner à survivre. 

Il importe donc qu'ensemble, responsables des 
cités et des Eglises, parents et éducateurs, nous pre- 


nions en compte toutes les dimensions de la trans- 
formation actuelle des rythmes scolaires. L'avis des 
spécialistes ne suffit pas, c'est à chacun de nous 
que s'adresse la question : qu'as-tu fait de ton fils ? 
Adultes comblés de nos promotions et de nos con- 
quêtes, tourmentés de nos solitudes et des révoltes 
des jeunes, n'ayrions-nous pas perdu jusqu’à la nos- 
talgie de nos enfances ? Et c'est pourtant là que le 
Christ nous a naguère désigné le modèle de nos 
attentes spirituelles. 


T Roger ETCHEGARAY, 


Archevêque de Marseille, président de la Conférence 
épiscopale française. 


(Ce document a été publié intégralement par 
Paris-Match du 15 décembre 1978.) 


LETTRE DES ÉVÊQUES DU MIDI DE LA FRANCE SUR LA LIBERTÉ 
DE L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX (*) 


Chers diocésains, 


Au seuil de l'année 1979 qui sera « l'Année inter- 
nationale de l'enfant », nous venons vous faire par- 
tager nos inquiétudes sur l'avenir de l'enseignement 
religieux dans notre pays. 


De quoi s'agit-il ? Essentiellement des difficultés de 
plus en plus grandes que vont avoir les familles, les 
éducateurs, les prêtres pour assurer le catéchisme 
des enfants. 


Voici les faits en août 1977, le Conseil des 
ministres français a autorisé les chefs d'établisse- 
ments scolaires à regrouper les neuf demi-journées 
hebdomadaires de scolarité obligatoire à l'intérieur 
d'une semaine continue, de telle sorte que les cours 
puissent se terminer le vendredi à midi. C'est la 
suppression pure et simple du jour de congé du 
milieu de la semaine, autrefois le jeudi, depuis 1972, 
le mercredi. 


Sans doute, les circulaires ministérielles ont pré- 
cisé qu’une telle mesure ne peut être prise qu'après 
consultation par le maire de la commune des res- 
ponsables religieux, comme le reconnaît une circu- 
laire parue en mars 1978 dans le Bulletin officiel de 
l'Education. 


En fait, la semaine continue a tendance à se géné- 
raliser. Il en résulte que la catéchèse des 5e et 6e 
dans le secondaire et celle des enfants du primaire 
en bien des endroits devient quasi impossible à assu- 
rer concrètement. Tout le monde conviendra qu'un 
catéchisme fait entre 12 h 30 et 13 h 30 ou après la 
classe du soir exige des enfants un effort et une 
attention que la fatigue des heures de classe ne leur 
permet pas de soutenir. 


Cet état de choses nous invite à faire les deux 
remarques suivantes : 


1. — Nous nous trouvons sans doute devant un 
phénomène de société : qu'on le veuille ou non, tout 
est calculé en fonction des intérêts économiques et 


(*) Foi et vie de l'Eglise au diocèse de Toulouse, 
31 décembre 1978. 
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du rythme de vie des adultes, enseigants et parents. 
Que devient l'enfant dans cette affaire ? A-t-on le 
droit de lui imposer un rythme de vie calqué sur 
celui des adultes et qui risque de perturber son 
équilibre, sa santé, et même son efficacité sur le plan 
scolaire ? Il s'en faut de beaucoup, d’ailleurs, que 
toutes les familles, notamment dans nos campagnes, 
désirent l'extension de la semaine continue. Les chré- 
tiens, les communautés chrétiennes ont-elles cons- 
cience que cette affaire est la leur, et qu'elle est 
urgente ? 


2. — Ce changement des rythmes scolaires peut 
constituer à la longue une atteinte à la « liberté de 
l'enseignement religieux » reconnue par la loi de 
1882. Il s'agit de « sauvegarder pour tous les enfants 
de notre pays la liberté d'apprendre Dieu », a sou- 
ligné Mgr Etchegaray. 


Dans un communiqué, l’Assemblée plénière: de 
l'Episcopat français, en octobre dernier, a commencé 
à alerter l'opinion publique : « La liberté de l'ensei- 
gnement religieux est compromise par l'instauration 
progressive de la semaine continue et les impératifs 
des transports scolaires. A terme, elle risque de dis- 
paraître. Les évêques de France ne peuvent l'ad- 
mettre. Ils demandent que pour tous les jeunes l’en- 
seignement demeure possible. Un temps doit lui être 
expressément réservé dans le cadre de l'horaire 
scolaire. Rappelant l'importance de l'éducation reli- 
gieuse, les évêques se joignent à tous ceux qui 
défendent le droit des jeunes à une existence équili- 
brée et à la liberté des consciences. » 


La situation n'a pas atteint son point de non-retour. 
Le gouvernement a soumis cette grave question au 
Conseil économique et social. 


Il dépend de l'opinion publique que cette « exis- 
tence équilibrée » des jeunes et cette forme de la 
« liberté des consciences » soient préservées dans 
notre pays (1). | 


(1) Il n’est pas inutile de faire remarquer que Ia 
majorité des familles françaises tiennent à l'éveil reli- 
gieux de leurs enfants et les font inscrire au catéchisme. 
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C'est pourquoi nous vous adressons ce cri 
d'alarme ! Que les communautés chrétiennes, les 
familles, par les associations de parents d'élèves, 
de l'enseignement public et de l'enseignement catho- 
lique ne demeurent pas passives devant un tel 
enjeu. Qu'’elles prennent leurs responsabilités pour 


préserver l'équilibre et la qualité de vie de leurs 
enfants et pour maintenir la possibilité de leur 
faire donner l'enseignement religieux dans des con- 
ditions acceptables, au cours de la semaine scolaire. 


LES EVEQUES DE LA REGION APOSTOLIQUE 
DU MIDI. 


LE SENS DE L’ÉGLISE 


Conférence du cardinal Marty, Notre-Dame de Paris, 14 novembre 1978 (*) 


L'Eglise! Ce mot, il suffit de le prononcer 
pour mettre sur le « qui-vive » les chrétiens 
que nous sommes. Ceux-mêmes qui parmi 
nous ne sont pas les familiers des grandes dis- 
cussions sur l'Eglise se surprennent à prêter 
attention. À l'intérieur d’une foi commune, les 
sensibilités par rapport à l'Eglise sont très 
diverses. Les comportements sont contrastés ; 
les discours le sont plus encore. Cette sorte de 
morcellement dans la perception de l'Eglise, on 
le sait, n’est pas le fait de la seule Eglise catho- 
lique. La plupart des confessions chrétiennes 
qui, chacune à sa manière, veulent correspondre 
à l'unité du Christ, reçoivent leur image 
comme d’un miroir brisé. 


Tous membres de l'Eglise, et pourtant ! 


Tous ici, nous appartenons à l'Eglise. Au-delà 
d'options ou de tendances diverses, peut-être de 
conflits, il est une chose au moins qui nous est 
immédiaterment commune : c'est le double sen- 
timent, paradoxalement mêlé, de trouver dans 
l'Eglise un ancrage solide en même temps que 
d'y éprouver une sorte de tourment. 

Un ancrage solide ? Oui, car le chrétien sait 
que l'Eglise ne le lâchera pas même si, par 
négligence ou de façon motivée, il s'est tenu 
à distance. Un baptisé ne peut pas devenir 
orphelin. Quel homme de foi pourrait abolir en 
lui l'expérience d’avoir été enfanté, nourri, 
soigné par l'Eglise, sa mère? Qui pourrait 
douter de la trouver debout près de lui à 
l'heure de la détresse ? 

Une sorte de tourment? Oui! La foi est 
exposée, dit-on, l'Eglise fondée sur la foi l'est 
aussi, et nous le sommes avec elle. L'Eglise 
protège la foi de ses fils, maïs elle ne les berce 
pas dans la foi ni ne les y endort. Le passion- 
nant projet de partager à ce monde la vie 
nouvelle manifestée en Jésus-Christ comporte 
forcément le tourment d'une sorte d'exil. 
Sans déprécier en rien les chemins de la 
terre, l'Eglise s'y sent loin de son Seigneur 
(cf. 2 Co 5, 6). Sa vie, bien sûr, est pour ce 
monde ‘où le Christ l'envoie; elle est aussi 
« cachée avec le Christ en Dieu » (cf. Col 3, 14). 


(*) Ce texte est publié en librairie : 5 F pris sur place 
à la Maison diocésaine, 8, rue de la Ville-l’'Evêque, 75008 
Paris ; 7 F franco de port, versement à l’ordre de : La 
Formation permanente, CCP 34-661 30 Y La Source. 
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Voilà ce que peuvent éprouver, sans doute, 
tous les membres de l'Eglise, si grande soit 
leur diversité. Reste qu'ils sont terriblement 
divers ! 


À priori, la diversité est une chose bonne. 
Encore faudrait-il s'entendre sur ce que signifie 
« la diversité » lorsqu'il s’agit précisément. de 
l'Eglise. L'Eglise ne peut pas être monolithique. 
La diversité, en elle, a sa raison d'être. Elle est 
souvent la conséquence du désir profond qu'ont 
les chrétiens de partager la foi avec les 
hommes de tous horizons. Mais l'Eglise ne peut 
pas non plus se comprendre autrement que 
fondée dans l'unité d'amour du Dieu Trinité. 
Saint Cyprien, impliqué lui-même dans de 
graves discordes entre diverses communautés 
ecclésiales, ne cessait d'enseigner que l'Eglise 
universelle est « un peuple qui tire son unité 
de l'unité du Père et du Fils et de l'Esprit: 
Saint ». Comment allons-nous comprendre alors 
notre diversité? Diversement fils de l'Eglise, 
quel sens de l'Eglise avons-nous en commun ? 


C'est donc à une réflexion sur l'Eglise que je 
vous convie aujourd'hui. Des événements excep- 
tionnels, la mort de Paul VI et de Jean- 
Paul I", l'entrée en responsabilité de Jean- 
Paul II, font « bouger en nous » la conviction 
d’appartenir à l'Eglise. Mais notre souci quoti- 
dien de témoigner du Christ nous laisse vulné- 
rables aux questions de l'Eglise. Et notre 
amour du Christ nous renvoie, quotidiennement 
aussi, à la question de l'Eglise. 


I. — L'EGLISE EN QUESTION 


1. Pourquoi une réflexion sur l'Eglise ? 


Une telle réflexion me paraît opportune pour 
plusieurs raisons. 


Tout simplement, d’abord, à cause de la 
peine que vous prenez à servir l'Eglise, et moi 
avec vous ! Du temps et des forces dont nous 
disposons, nous consacrons beaucoup à l'Eglise 
et parfois quasiment la totalité. Je connais vos 
efforts pour animer les équipes, communautés 
ou institutions auxquelles vous appartenez et 
que vous servez à des titres divers. Je sais ce 
qu'il en coûte de rendre parlante la prière 
liturgique, de trouver les mots et les gestes 
pour dire la foi aux jeunes, de vérifier surtout 
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que l'Evangile s'inscrit dans toute la vie. Je vois 
combien les structures de dialogue mobilisent 
certains d’entre vous, tandis que d’autres 
peinent à les mettre en place; je n'ignore pas 
ce qu'il faut d'efforts pour accueillir les per- 
sonnes et les groupes selon leurs diversités, 
pour organiser la formation spirituelle et théolo- 
gique, pour soutenir tous les ouvriers de 
l'Evangile Quant à l'essentielle mission de 
proposer la foi aux Parisiens et à ceux, innom- 
brables, qui traversent la capitale, il est clair 
qu'elle est votre souci, plus encore votre pas- 
sion ; pourtant, nous sommes loin d'y répondre. 
Qui d’entre nous n'a été pris de peur panique, 
à la manière de Jonas devant la ville qui fai- 
sait « trois jours de marche » et comptait 
« plus de 20000 hommes », là où Yahvé l'avait 
envoyé ? Mais je puis au moins témoigner de 
notre effort commun pour partager au plus 
grand nombre ce que Dieu, dans son amour, a 
bien voulu nous confier. 


Prenons donc ui, moment pour « nous redire 
l'Eglise », pour nous assurer que nous sommes 
non seulement dans l'Eglise, mais de l'Eglise! 
C'est un moyen de nous donner les uns aux 
autres le réconfort mutuel dont peut-être nous 
avons besoin et auquel, en tout cas, nous 
avons droit. 


Toutefois, une précision s'impose, sans plus 
attendre. Je ne viens pas vous proposer un 
« retour sur l'Eglise » qui aurait pour effet 
de la replier sur elle-même. L'Eglise a besoin 
« de se retrouver », non « de se contracter »! 
Je vous invite donc à chercher comment nous 
pourrions ensemble devenir mieux l'Eglise dont 
Jésus-Christ a besoin, précisément dans le 
monde de ce temps. 


Ce monde est saisi d’admiration devant ses 
propres découvertes et son propre pouvoir. 
Mais c'est aussi un monde qui se cherche, un 
monde d'’interrogations. De ces interrogations, 
parfois sereines, fréquemment issues d’une 
actualité tragique, les chrétiens n'ont pas le 
monopole. Ils les portent à leur manière, sim- 
plement. « Les joies, les espoirs, les tristesses, 
les angoisses des hommes de ce temps sont 
aussi les joies, les espoirs, les tristesses, les 
angoiîsses des disciples du Christ », dit le 
Concile (1). Ils en sont comme doublement 
solidaires. Parce qu'ils sont dans le monde, 
hommes parmi les hommes ; parce qu'ils sont 
les disciples de Jésus venu se faire « le pro- 
chain » de tout homme. 


L'Eglise, la communauté des chrétiens, prend 
au sérieux ce que vivent et ce que cherchent 
les hommes d'aujourd'hui. Leurs espoirs, leurs 
luttes pour plus de justice, leur efforts pour 
instaurer une juste paix, tous les dynamismes 
qui les font vivre ensemble, mais aussi ce qui 
leur pèse, leurs souffrances, leurs échecs, leurs 
désespoirs parfois, sont autant de lieux où 
doit retentir l’heureuse nouvelle de l'accueil 
universel du Père. 


S'il nous faut nous préoccuper de l'Eglise, 
c'est donc pour nous assurer qu'elle peut rem- 
plir sa tâche, qu’elle peut être porteuse et 


(1) Constitution sur l'Eglise dans le monde de ce temps, 
n° 1. 
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signe de l'espérance de Dieu au cœur des 
espoirs des hommes. C'est pour wvérifier que, 
par elle, l'Evangile continue de retentir comme 
une question vitale pour les hommes. 


Les contemporains de Jésus lui posaient des 
questions. « De quoi te méles-tu? » « D'où 
es-tu ? », « Où vas-tu ? », « Qui es-tu? », « Pour- 
quoi ne dis-tu rien? ». Et parfois, Jésus répon- 
dait à ces questions-là par ses propres ques- 
tions. Aujourd'hui, sommes-nous l'Eglise qui 
accueille les questions et qui, en réciprocité, 
ose poser les siennes ? 


Vous me direz que la manière dont on prête 
attention à l'Eglise est parfois décevante. Non 
pas tant à cause des critiques — qui toutes, loin 
de là, ne sont pas dictées par des intentions 
dévastatrices ! — qu’en raison d’un intérêt exa- 
géré pour l'accessoire, le pittoresque, l’anecdo- 
tique. « L'Eglise, écrivait un journaliste, reste un 
élément du décor non seulement familier mais 
indispensable (2). » Situation ambiguë que d'être 
un élément du décor, et dont nous devons prendre 
conscience. Mais qui sait la portée réelle de ce 
faisceau de questions adressées à l'Eglise lorsque 
survient un événement imprévu, insolite, trou- 
blant ? Pourquoi la naissance de la petite Louise 
Brown — c'est le bébé-éprouvette pe — 
a-t-elle fait retentir, tôt le matin, nos téléphones ? 
Ce que nous essayons d'exprimer, en fidélité à 
l'Evangile, a plus de poids peut-être que nous 
ne sommes enclins à le penser. 


Une réflexion sur l'Eglise me paraît s'imposer 
enfin pour une troisième raison. Alors même que 
la situation du monde nous conduit à une percep- 
tion nouvelle de l’amplitude et des enjeux de la 
mission de l'Eglise, — je viens de le rappeler — 
voilà que se trouve menacé le sens que les chré- 
tiens eux-mêmes ont. de l'Eglise. Je vous fais 
part ici d’une inquiétude grave. Je crains, à cer- 
tains signes, que ne se dégrade le sens de l'Eglise. 
La foi de l'Eglise est aussi, nécessairement, la foi 
en l'Eglise. Croyons-nous en l'Eglise ? 


2. Des symptômes qu'il faut prendre au sérieux 


Observer avec attention des symptômes, ce n'est 
pas compromettre les chances de la vie. Je parle 
de « symptômes » pour faire écho à la sagesse 
du dicton : « Mieux vaut prévenir que guérir..» 
Ai-je à déclarer encore que je ne rejette per- 
sonne ? L'Eglise a besoin de tous les siens. Com- 
ment d'ailleurs pourrions-nous justifier un si 
grand effort œcuménique, s'il fallait à présent 
provoquer nous-mêmes de nouvelles séparations ? 


Ce sont des tendances que je dénonce et non 
pas des personnes ni des groupes. Et si je les 
ressaisis nécessairement à travers certaines 
situations particulières, je souhaite que nous 
n’allions pas chez le voisin chercher ce qui peut- 
être, plus ou moins subtilement, nous concerne. 


Il est trop facile de camper aux frontières de 
l'Eglise et de parler d'elle comme de l'extérieur. 
Cette tentation nous guette toujours. Parfois, tout 
se passe comme si, muni de l'équipement de 
départ que constituerait le baptême — voire : 


(2) Robert SoLé, les Nouveaux chrétiens, Le Seuil, 1975, 
p- 104. TA 
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l'ordination —, chaque chrétien entendait vivre 
à son propre compte la fidélité à l'Evangile. Au 
mieux est-on prêt à partager sa recherche avec 
un petit groupe au fonctionnement duquel on se 
sent accordé, à cause d’une similitude de goûts 
ou d'options. Ce groupe, on finit par s’en con- 
tenter plutôt que de l'utiliser comme un relais 
permettant aussi le partage avec d’autres frères 
en l'Eglise. La distance se creuse. Vue de loin, 
l'Eglise devient. « l'institution », avec son cor- 


tège d’inconvénients. On la trouve soit trop lente- 


à évoluer, soit trop compromise avec le monde 
moderne, lourde en tout cas, inapte à favoriser 
des dynamismes de communion. Il arrive ainsi 
que des fils de l'Eglise ne se reconnaissent plus 
mutuellement, si ce n’est au prix d’une rigoureuse 
sélection. D'un groupe à l’autre, voilà qu'on hésite 
à se créditer du titre de chrétien ! 


Mais il y a plus grave. Des croyants dont les 
qualités peuvent être grandes en viennent à con- 
fesser leur foi sans seulement nommer l'Eglise ; 
au mieux concèdent-ils qu'ils lui doivent d’avoir 
pu connaître Jésus-Christ. Ils se déclarent atta- 
chés au Christ, prêts aux plus grandes épreuves 
de la fidélité évangélique, tandis que l'Eglise leur 
est insupportable i Certains ne rompent pas pour 
autant, il arrive que leurs discours acides ne 
traduisent rien d'autre qu'un amour déçu. Qui 
n’a eu à souffrir de l'Eglise ? Mais il en est qui 
se mettent à l'écart et finissent par se trouver 
en situation de rupture, sans même parfois en 
avoir fait le choix. 


De tels faits ne sont pas exceptionnels. Ils 
peuvent coexister avec des élans impression- 
nants de générosité inspirée de l'Evangile. Ils 
n'en constituent pas moins des symptômes 
inquiétants. D'autant plus que la théorie finit 
par suivre les actes. Ne serait-on pas meilleur 
disciple du Christ, se demande-t-on, en laissant 
de côté cette Eglise encombrante qui protège 
alors qu'il faut risquer, qui prélève sa dîme sur 
les forces, le temps, les biens dont on pourrait 
faire un usage jugé meilleur ? 


# 


Tels sont les motifs pour lesquels je vous 
invite à réfléchir au sens de l'Eglise. Un seul 
les résume tous : que nous annoncions l’Evan- 
gile! L'Esprit de Pentecôte nous éveille à la 
mission, à la mesure des besoins des hommes 
en ce temps, comme à la démesure du cœur de 
Dieu. Il nous envoie en Eglise; il nous envoie 
dans le monde pour que grandisse l'Eglise de 
Jésus-Christ, à la gloire du Père. 


Pour correspondre à l'initiative de l'Esprit, 
redécouvrons dans l'Eglise un mystère, celui de 
la communion. C'est lui qu'évoque saint Jean, 
lorsqu'il ouvre sa première épître. « Nous 
vous annonçons la vie éternelle qui était 
tournée vers le Père et s'est manifestée à 
nous, afin que vous aussi VOUS soyez en Com- 
munion avec nous, ét notre communion est 
communion avec le Père et avec son Fils Jésus- 
Christ. » (Cf. 1 Jn 1, 2-3.) 


II. — L'EGLISE À L'EPREUVE 
DE SON RENOUVEAU 


Chaque époque voit renaître l'interrogation 
que l'Eglise porte sur elle-même. Comment 
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pourrait-il en être autrement ? Faudrait-il que 
l'Eglise s’habitue au don de Dieu ? C'est impos- 
sible! Elle est la messagère d'une espérance 
trop grande pour dépasser jamais le stade de 
l'étonnement. 


Mais au fil du temps, la question du sens de 
l'Eglise se modifie. Qu'est-elle devenue aujour- 
d’hui ? Essayons de nous repérer d’après l'évé- 
nement conciliaire et la déjà lointaine lettre 
pastorale du cardinal Suhard sur l'Eglise. 


1. Les chrétiens à la recherche de leur identité 
ecclésiale 


Deux ans après la fin de la guerre de 1940, 
l'archevêque de Paris avait dressé une sorte de 
bilan de l'actualité de l'Eglise (3). Il répondait à 
ceux qui annonçaient son déclin inexorable, en 
relevant des signes de sa vitalité et surtout en 
énonçant les conditions de son essor. 


Quelle analyse de la situation de l'Eglise nous 
a laissée cette lettre pastorale ? Le cardinal ne 
dissimulait pas un certain « état d'incerti- 
tude ». La fin de la guerre était accueillie 
comme la fin d’un monde. Dans un climat de 
fragile et impétueuse adolescence, les catho- 
liques étaient divisés : les uns, partisans « de 
se raidir pour tout sauvegarder »; les autres, 
« de s'incorporer (au monde nouveau) pour 
tout conquérir (4) ». 


Or, dans ce monde où tout était défait et que 
l'on s’apprêtait à reconstruire autrement, point 
trace d’hésitation de l'Eglise sur elle-même! 
Combattue, humiliée, souffrante, elle l'avait été. 
Elle le serait encore : « Son visage humain, à 
l'image de son Maître, est souvent baigné de 
sueur et de sang (5). » Mais on paraît savoir 
ce qu'elle est par rapport à « son Maître ». 
Pour ancrer les chrétiens en certitude et fonder 
leur action, le cardinal peut faire appel à la 
nature profonde de l'Eglise « felle qu'elle res- 
sort de sa théologie et de son histoire » : elle 
est, selon l'expression d’un théologien, « l’incar- 
nation permanente du Fils de Dieu (6) ». Depuis 
lors, la réflexion théologique s’est heureusement 
enrichie et l’on insiste davantage sur les média- 
tions à travers lesquelles l'Eglise est effective- 
ment ce qu'écrivait le cardinal. Mais une chose 
me paraît remarquable il a été possible, à 
cette époque, de déclarer — avec de bonnes 
chances d'être entendu — qu'il suffit de 
regarder l'Eglise avec foi pour « percevoir 


pleinement sa divinité à travers son visage du 


temps » | 


Certes, le cardinal ne considérait pas qu'il fut 
aisé pour quiconque de saisir la nature de 
l'Eglise. Maïs, sur ce point, il était préoccupé 
surtout de ceux que, alors, on désignait comme 
étant « du dehors ». « Comment pourraient-ils, 
ceux qui jugent l'Eglise du dehors d'après les 
seules normes des sociétés de la terre, com- 


(3) Essor ou déclin de l’Eglise, Lettre pastorale, Lahure, 
1947. 

(4) Ouvr. cit., p. 10. 

(5) Ouvr. cit, p.-19. 

(6) Ouvr. cit., p. 13, « L’Eglise c’est le Christ ». La 
théologie de la Lettre pastorale est, on le sait, dépendante 
de celle de l’Encyclique Mystici Corporis. 
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prendre le mystère de cette société qui sur- 
passe toutes les sociétés humaines autant que 
la grâce surpasse la nature ? (7) » | 

Si je devais énoncer aujourd’hui une défini- 
tion de l'Eglise, je serais bien un peu inquiet 
sur l'accueil que lui feraient. ceux qui la 
jugent du dedans! La diversité que ses 
membres eux-mêmes apportent à la définir tra- 
duit ce que l’on a appelé « l'éclatement inté- 
rieur de l'Eglise (8) ». Que la cassure ne soit 
que le reflet, dans l'Eglise, de la société 
brisée (9) — l'explication vaut pour une part —, 
ne diminue en rien la tâche que nous crée une 
telle situation. 

Les chrétiens de Paris, il y a trois décennies, 
se divisèrent sur l'attitude à adopter devant ce 
qu’ils appelaient « le drame d'un monde qui se 
fait » : rupture où adaptation? Ceux d’aujour- 
d’hui sont ramenés avec violence à une question 
autrement radicale quel pluralisme l'Eglise 
peut-elle supporter, dans la manière dont elle 
se comprend elle-même, sans atteindre le seuil 
de la rupture ? 


2. Et pourtant le Concile porte des fruits 


Entre-temps devait survenir la crise que l'on 
sait, affectant tous les secteurs de la vie sociale, 
pour finalement soumettre aux questions les 
plus radicales l'héritage culturel dans lequel 
s'était coulée l'expression de la foi. Période 
riche et trouble à la fois, avec l'alternance de 
folles espérances et de noires déconvenues; 
période de mutation en tout cas. 

Le Concile Vatican II ayant achevé ses tra- 
vaux à la fin de l’année 1965, c'est dans ce 
climat que l’Église dut travailler à le mettre en 
œuvre. Les Pères du Concile s'étaient attachés 
très particulièrement à la question de l'Eglise. 
Non seulement par l'élaboration d’une Constitu- 
tion sur l'Eglise, mais aussi en examinant sous 
divers angles la situation et la mission de 
l'Eglise dans le monde de ce temps : réévalua- 
tion de l’agir de ses ministres, adaptation et 
rénovation de la vie religieuse, déploiement de 
la théologie baptismale pour fonder divers 
aspects de la vocation chrétienne dans le monde. 
Enfin fut adressé à la « communauté humaine », 
au titre d’une « réelle et intime solidarité », ce 
grand message : Gaudium et spes.. 


Je crois possible, treize ans après la fin du 
Concile, de discerner ce qu'il a modifié et qu'il 
modifie encore de nos idées et de nos compor- 


tements. Les difficultés présentes de l'Eglise ne. 


sauraient nous faire oublier de très grands 
progrès. On peut les évoquer, me semble:t-il, 
autour de trois thèmes : Eglise, Peuple de Dieu, 
Eglise sacrement, Eglise de responsables. 


Eglise Peuple de Dieu 


L'Eglise est le peuple nouveau de la Nouvelle 
Alliance accomplie en Jésus-Christ. Peuple 
dispersé au milieu des hommes pour témoi- 


(7) Ouvr. cit., p. 19-20. 

(8) Eclatements dans l'Eglise, dossiers de Parole et 
Mission, n° 2, 1972. 

(9) A.-M. HENRY, la Mission en quête d’Eglise, ouvr. cit. 
p. 59. 
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gner de la réalité de l'Alliance et rassemblé 
pour célébrer dans l’action de grâce le Dieu de 
l'Alliance. « Peuple » plutôt que « société » — 
même parfaite — pour souligner que l'Eglise 
n’est pas une société de plus parmi toutes les 
sociétés qui déjà composent le monde des 
hommes. 

Dire de l'Eglise qu'elle est un peuple ne 
revient pas à négliger ce qu'une profonde lec- 
ture de foi permet d'affirmer : qu'elle est le 
Corps mystique du Christ, ou selon une autre 
image, que le Christ l’aime comme son épouse. 
Mais c’est introduire dans la compréhension 
que l’Église a d’ellemême une note de grande 
humilité. L'Eglise, aux yeux de sa foi, perçoit 
l'identité mystérieuse que, par grâce, lui donne 
son Seigneur : toutefois elle ne prétend pas y 
parvenir par d'autres chemins que celui de 
l’'humble soumission aux lois du temps et de 
l’histoire. L'assistance que lui a promise son 
Seigneur jusqu'à son retour ne la soustrait 
pas à la précarité de la condition de témoin. 
« Le Christ a accompli son œuvre rédemp- 
trice dans la pauvreté et la persécution; ainsi 
l'Eglise est-elle appelée à prendre la même voie 
pour communiquer aux hommes les fruits du 
salut (10). » Poursuivons la lecture de ces 
lignes qui concluent le chapitre premier de la 
Constitution sur l'Eglise, celui qui traite de 
« RES en son mystère ». 

« L'Eglise « va de l'avant, marchant parmi 


. les persécutions du monde et les consolations 


de Dieu », annonçant la croix et la mort du 
Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne (cf. 1 Co 11, 26). 
C'est la puissance du Seigneur ressuscité qui la 
fortifie pour lui faire surmonter par la patience 
et la charité ses peines et ses difficultés inté- 
rieures aussi bien qu'extérieures et, malgré 
tout, lui faire révéler fidèlement au monde le 
mystère du Seigneur, mystère encore caché 
jusqu'à ce qu'il apparaisse à la fin dans sa 
pleine lumière. » 

N'est-il pas vrai qu'un tel texte nous parle et 
qu'il éclaire bien la nature de l'Eglise. Nous 
vérifions, à travers nos propres épreuves, la 
justesse de cet aveu de précarité. Et de cette 
note d’humilité nous tirons une compréhension 
meilleure de l'Eglise comme lieu où, déjà, 
s'inscrit la gloire du Christ. 


Eglise sacrement 


La Constitution sur l'Eglise, on le sait, 
s'ouvre sur une évocation de l'Eglise à travers 
tout un ensemble d'images bibliques. Elles sont 
empruntées soit à la vie pastorale et au travail 
des champs, soit aux noces et à la famille, soit 
à la construction des édifices. Elles sont sug- 

estives, ces images, et il faut s’en nourrir. 

ais les rapports de l'Eglise avec les commu- 
nautés humaïnes, dans le domaine si important 
du politique en particulier, appelaient un 
renouveau de la pensée ecclésiologique. Entre 
autres orientations, le Concile devait proposer 
de recourir à la notion très riche de sacrement 
pour situer l'Eglise dans le monde des hommes. 
Dans la Constitution, nous lisons ceci : « Le 
Christ élevé de terre a tiré à lui tous les 


(10) Constitution sur l'Eglise n° 8. 
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hommes, ressuscité des morts, il a envoyé sur 
ses apôtres son Esprit de vie et par lui a cons- 
titué son Corps qui est l'Eglise, comme le sacre- 
ment universel du salut (11). » 


Le Concile laissait aux théologiens le soin de 
tirer parti de cette indication. Mais il a mani- 
festé le prix qu'il lui attachait en la men- 
tionnant à plusieurs reprises (12). Il a même 
indiqué comment elle est fondée sur « une 
analogie qui n'est pas sans valeur » entre 
l'Egise et le mystère du Verbe incarné. « Tout 
comme en effet la nature prise par le Verbe 
divin est à son service comme un organe 
vivant de salut qui lui est indissolublement uni, 
de même le tout social que constitue l'Eglise 
est au service de l'Esprit: du Christ qui lui 
donne la vie, en vue de la croissance du Corps 
(cf. Ep 4, 16) (13). » 

Pour sa part, la Conférence épiscopale fran- 
çaise s'est engagée sur cette voie. Elle l'a fait 
dans un document qui, bien sûr, est perfec- 
tible, mais qui a orienté notre agir ecclésial 
dans le sens d’une permanente et exigeante 
vérification du « visage humain de l'Eglise » 
traduit-il sacramentellement le visage même du 
Christ ? Laissez-moi vous citer quelques lignes 
de ce document de Lourdes 1971, Eglise signe 
de salut au milieu des hommes; elles nous 
indiquent l'esprit de notre révision de vie ecclé- 
siale : « Nous interroger sur l'Eglise-sacrement 
du salut, c'est faire l'examen de tout le visible 
en tant qu'il est manifestation du salut. C'est 
mettre l'accent sur la valeur de signe, de témoi- 
gnage porté par l'Eglise dans le monde. Dans 
les célébrations des sacrements, le salut réalisé 
en Jésus-Christ est signifié par des gestes et des 
paroles liturgiques. Dans l’Eglise-sacrement, le 
Salut réalisé est signifié par la vie des commur- 
nautés, par l'existence des chrétiens, par les 
institutions. Que disent au monde, du dessein 
du salut, les communautés chrétiennes, l'exis- 
tence chrétienne, les institutions, l'ensemble de 
l'Eglise? C'est dans la célébration des sacre- 
ments que l'Eglise révèle son visage : elle dit 
le mystère de Dieu et le mystère de l'homme. 
Il faut ajouter aussitôt que c’est dans le témoi- 
grage qu'elle porte au milieu des hommes que 
les sacrements manifestent la puissance de Dieu 
agissant pour Le salut du monde (14). » 


Examiner tout ce qui dans l'Eglise contribue 
à manifester le salut de Jésus-Christ vient en 
écho à l'exhortation pressante de la Constitu- 
tion sur l'Eglise : faire en sorte que « l’image 
du Christ resplendisse, plus nette, sur le visage 
de l'Eglise (15) ». Personne n'irait prétendre 
que l'Eglise se soit encore suffisamment rendue 
à de telles exigences. Mais comment ne pas 
constater qu'elle a pris le bon chemin en affir- 
mant sa volonté de ne rien faire qui ne soit 
ainsi marqué du souci de la mission ? 


(11) Ouvr. cit., no 48. 

(12) Ce texte est cité dans la Constitution sur l'Eglise 
dans le monde de ce temps au n° 45 $ 1 et tout au début 
du Décret sur l’activité missionnaire de l'Eglise (n° 1)°; 
cf. Constitution sur l’Eglise, n° 1, n° 8, n° 9. 

(13) Constitution sur l'Eglise, n° 8. 

(14) Eglise signe de salut au milieu des hommes. Le 
Centurion, 1972, p. 31. 

(15) Constitution sur l’Eglise, n° 15 ; cité dans la Cons- 
titution sur l'Eglise dans le monde de ce temps, n° 43 8 6. 
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Eglise de responsables 


À maintes reprises, le Concile a appelé les 
pasteurs à reconnaître et promouvoir la res- 
ponsabilité des laïcs, les femmes comme les 
hommes (16). Il s'est aussi adressé directement 
à eux pour leur demander « d'assumer dans 
l'Eglise et dans le monde leur part dans ce 
qui est la mission du Peuple de Dieu tout 
entier (17) ». Il faut relire à ce sujet les déve- 
loppements concernant le sacerdoce baptismal 
des fidèles. Le devoir de témoigner du Christ 
y est marqué de façon impressionnante : il est 
comme inscrit dans le sacrement de baptême. 
« Après avoir été régénérés pour devenir 
enfants de Dieu, les fidèles, incorporés à 
l'Eglise par le baptême, sont tenus à professer 
publiquement la foi qu'ils ont reçue de Dieu 
par l'Eglise, à laquelle le sacrement de confir- 
mation les unit plus étroitement grâce à 
l'Esprit-Saint (18). » 

Les chrétiens « fous responsables dans 
l'Eglise ? »! En 1973, la Conférence épiscopale 
avait mis en route une réflexion sur ce 
thème (19). Le mot, c’est sûr, connaît une cer- 
taine usure. Peut-être n'a-t-on pas immédiate- 
ment mesuré avec réalisme ce qu'il en coûte 
de s’acheminer vers une situation d’Eglise où 
vraiment tous soient effectivement responsables. 


L'avancée dans ce domaine est difficile, c’est 
vrai! Mais la directive conciliaire marque 
désormais la vie de toute l'Eglise. Elle a 
rencontré une attente parfois impatiente, car 
elle correspond à des besoins évidents. Une 
conviction est dorénavant largement partagée 
on ne peut pas, dans l'Eglise, se comporter 
uniquement en consommateur. 


3. Les chrétiens malades de vouloir trop 
bien faire ? 


Or, tandis que l'Eglise fait siennes de mieux 
en mieux les exigences du renouveau conci- 
liaire, et sur bien des points au prix d’un 
immense labeur, voilà que s'installe ici ou là 
une sorte de désenchantement. Ce n'est pas 
tant l'étalage des conflits ou la chronique des 
effondrements massifs qui m'inquiètent. L'opi- 
nion publique commence à réagir sainement 
contre l'intérêt morbide porté à tout ce qui va 
mal. Et l’on s'aperçoit que certaines prétendues 
déflagrations ne sont que des pétards. Non, 
l'Eglise n'est pas en train de voler en éclats. 
Mais j'ai le souci de ces chrétiens qui ne 
vivent plus l'Eglise à plein, de ceux qu'on a 
appelés les « évadés de l'Eglise par le dedans ». 
Ils croient pouvoir vivre son dynamisme de 
communion en se coupant de son équipement 
institutionnel, y compris dans ce qu'il a d’essen- 
tiel. Ils ne voient pas qu'ils risquent alors de 
tout perdre l'institution tant de fois bro- 
cardée finira par leur être absolument insup- 
portable, tandis que, hélas! la communion 


(16) Par exemple dans la Constitution sur l'Eglise, 
n° 37. 

(17) Décret sur l’Apostolat des laïcs, n° 2, qui reprend 
et développe la Constitution sur l'Eglise, n° 31. 

(18) Constitution sur l'Eglise, n° 11. 

(19) Tous responsables dans l'Eglise, Le Centurion. 


cherchée hors d'elle sera rendue progressive- 
ment illusoire. 


Je sais que cette crise a des racines profondes 
dont il ne faudra négliger aucune. Toutefois, 
je voudrais poser une question. De quel esprit 
sommes-nous lorsque nous nous laissons’ gagner 
par le soupçon au point de douter de l'Eglise 
et de perdre cœur? Ne serions-nous pas 
devenus un peu perfectionnistes ? On a dit, pen- 
dant les récents Conclaves, que les qualités 
exigées d'un futur Pape rendaient le Pape 
introuvable il se pourrait qu'une certaine 
manière de rêver l'Eglise la rende impossible. 


Pourquoi avoir congédié l’idéalisme de l’avant- 
Concile pour en réitérer les impasses ? L'Evan- 
gile est réaliste. Acceptons, comme ïil nous le 
suggère, de passer par les lents travaux de 
rénovation et la conversion patiente de chacun 
de nous. Alors, l'Eglise — cela nous sera donné 
par surcroît — deviendra « comme un signal 
levé devant les nations, sous lequel les enfants 
de Dieu dispersés se rassemblent dans l'unité 
jusqu'à ce qu'il y ait une seule bergerie et un 
seul pasteur (20). » Bref, évitons de nous 
donner la bonne conscience d’avoir perpétuelle- 
ment mauvaise conscience | 


Mais, j'en suis sûr, la crise présente de 
l'Eglise est due aussi à ce regain de sérieux 
avec lequel ses fils se sont mis à scruter la 
parole qui brûle en elle et à laquelle tous les 
hommes ont droit. Si nous sommes perfection- 
nistes.., c'est bien à cause d’un désir ardent de 
partager la Bonne Nouvelle. Heureuse maladie, 
alors ! Heureuse Eglise si l'épreuve qu'elle tra- 
verse est celle de son renouveau ! 


III — POUR QUE L'EGLISE OUVRE 
LES CHEMINS DE L’EVANGILE 


Ensemble, nous sommes responsables de 
l'Evangile dans le monde des hommes. Notre 
tâche est celle-ci : ouvrir les chemins de 
l'Evangile. Rien ne doit nous en distraire. Rien ! 
Et, en un sens, pas même l'Eglise qui n’a pas 
besoin d'être servie pour elle-même. Car c’est 
le Christ Jésus que nous servons, et avec lui, 
en lui, pour lui, la multitude des hommes et 
chacun en particulier dont il nous a appris à 
faire « notre prochain ». 


J'ai l’'ardent désir que soit partout proclamé 
l'Evangile, C'est cela qui m'amène à vous 
demander de « tremper » en vous le sens de 
l'Eglise. Nous témoignons de la foi, en parole 
comme par toute notre vie quotidienne. Ce 
témoignage perdrait en qualité et risquerait de 
s'appauvrir s’il était dissocié, ici ou là, de celui 
que rendent au même Christ d’autres membres 
de son unique Eglise. 


1. Le sens de l'Eglise 


Comment _RouS assurer qu'ensemble nous 
vivons l'Eglise de telle manière qu'elle ouvre 
les chemins de l'Evangile? Je ne vous 


(20) Constitution sur la liturgie, n° 2. 


l'apprendrai pas en quelques mots! Je vous 
propose seulement d'y réfléchir à partir de 
quatre expressions qui traduisent un désir de 
vie évangélique mais invitent à poser des ques- 
tions sur l'Eglise. 


« L'Evangile me suffit ! » 


L'Evangile est bien, en effet, l'essentiel. Il 
faut l'affirmer! Mais dire : « L’Evangile me 
suffit », peut refléter une tentation, celle de 
dissocier la fidélité évangélique des exigences de 
la vie en communauté ecclésiale, voire de les 
opposer. Le Christ, son Evangile, on serait donc 
« pour », inconditionnellement ; l'Eglise, on 
souhaiterait ne s’en embarrasser que le moins 
possible. Or c'est l’évangélisation, je crois, qui 
serait compromise par une telle attitude. 


Traiter les Ecritures comme son bien propre, 
se les approprier, en somme n'est-ce pas les 
réduire, aux yeux de tous, à un simple recueil 
de textes ? N'est-ce pas inviter les passants à se 
servir, à leur convenance ? Avec ce danger que 
le monument devienne carrière et le projet de 
salut qu'il exprime, insaisissable. Les matériaux 
sont d’une telle richesse qu'ils attireront tou- 
jours un public. Tel y trouvera de quoi fonder 
un système de pensée, tel autre un projet de 
société, un troisième l'inspiration artistique, un 
autre le courage de vivre. Heureux pillage, 
certes, car chaque parcelle des Ecritures est 
un trésor pour les hommes ; mais danger pour 
le christianisme ! S'il peut servir à tout ce que 
l'on veut, il devient insignifiant. 


Au contraire, quand nous accueillons les Ecri- 
tures en Eglise, c'est-à-dire assemblés dans 
l'Esprit-Sajint, en les recevant des prêtres et de 
l'évêque comme du Seigneur lui-même, nous les 
traitons bien pour ce qu’elles sont : parole de 
vie que Dieu destine à un peuple. Nous. renon- 
çons alors aux comportements de l'utilisateur 
tenté de faire un tri. Car l'Eglise se fie aux 
Ecritures comme à la parole du Dieu vivant 
adressée au monde aujourd’hui pour que gran- 
disse le peuple de ceux que le Christ choisit 
« pour, servir en sa présence ». Vraiment, 
l'efficacité de notre service évangélique serait 
gravement compromise si notre sens de l'Eglise 
venait à s’estomper. Nous nous réduirions à 
n'être que les messagers de quelques bribes 
de la sagesse de Dieu, alors que nous avons à 
donner le Christ lui-même « en qui sont 
cachés tous les trésors de la sagesse et de la 
connaissance » (Col 2, 3). a 


« Faire siens les mots de la foi » 


Parmi les évolutions les plus significatives de 
l’après-Concile, il y a le soin avec lequel beau- 
coup de chrétiens s'essayent, comme on dit, 
« à parler la foi » afin de la mieux vivre. Ce 
dynamisme nouveau me paraît prometteur ; 
mais son devenir est conditionné par la manière 
dont, en profondeur, on comprend l'Eglise. 


Des chrétiens de plus en plus nombreux 
éprouvent donc le besoin vital de réexprimer 
pour eux-mêmes, et de risquer dans un groupe 
forcément limité, leur parole personnelle de foi. 
Chacun cherche à redire, avec les mots qui ont 
sens pour lui, le message qu'il a reçu des géné- 
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rations précédentes. Les groupes où circule 
ainsi l'expression de la foi, lestée de l'expérience 
de chacun des participants, et à condition que 
l'écoute soit attentive et exigeante, font une 
riche moisson spirituelle. Selon cette formule 
que je trouve belle, chacun peut y « faire 
siens les mots de la foi ». 


Les manières de procéder à ce partage de la 
foi sont diverses. Et cette pratique tend à se 
répandre. Je la rencontre par exemple dans 
des mouvements, des équipes ou des fédérations 
d'Action catholique. Après avoir longuement 
échangé sur l'engagement dans les milieux de 
vie, on tient aussi à se reformuler la réalité 
qui fonde l'apostolat : « Dieu présent en 
Jésus-Christ. » Chacun tente alors de retrouver 
avec ses mots de tous les jours le mystère dont 
il approche la connaissance et qui, déjà, trans- 
forme son existence. 


Par-delà les distinctions entre toutes les 
formes de regroupements des chrétiens, je 
discerne le même souci, le même goût de se 
dire ‘ainsi les uns aux autres les choses de la 
foi. Ici, c'est en se préparant à un sacrement, 
là c'est en contrepoint d’une formation doctri- 
nale, ailleurs ce sont des étudiants qui 
n’admettent de se réunir en tant que chrétiens 
que s’il leur est possible de rejoindre les uns 
avec les autres, les uns par les autres, la vérité 
de la parole qui les engage (21). 

Il y a là un grand signe d'espérance : la 
manifestation du travail de l'Esprit en notre 
temps pour donner à une génération le goût de 
croire. Dans ces diverses communautés, équipes 
ou groupes peut s’opérer le relais entre l'acte 
de foi individuel et la confession de foi dans 
son expression universelle. Cette pratique, d'’ail- 
leurs, devrait profiter à bien d'autres qu'aux 
seuls croyants. En effet, la parole de foi, mürie 
dans le cadre d’une communication fraternelle, 
pourra se dire plus aisément à ceux qui ne 
l'ont pas encore reçue. N'est-ce pas déjà ce 
qu'expérimentent les chrétiens qui accueillent 
des catéchumènes ? 


Encore faut-il que nous donnions partout à 
cet élan spirituel toutes ses chances d'aboutir 
en communion d'Eglise. Comment poursuivre 
notre effort sur ce point ? 


« Accueillir la diversité » 


Tous nous souffrons de l’anonymat des grands 
ensembles urbains. Il affecte jusqu’à notre vie 
d'Eglise. Cet anonymat, certains ne peuvent 
plus le supporter. Dans la communauté chré- 
tienne, il faut pouvoir mettre un nom sur les 
visages. Aussi voit-on se constituer des cellules 
de vie ecclésiale dont l'Histoire est marquée 
d'une certaine originalité Comment ne pas 
accueillir avec joie cette diversité, expression de 
la richesse des dons de l'Esprit, dans un monde 
qui nivelle les comportements sociaux ? 


è ‘Cependant, le sens de l'Eglise va se trouver 
ici encore soumis à vérification. En effet, 
aucune cellule d’Eglise ne constitue une Eglise 


(21) Cf. Allocution du cardinal MARTY, au Conseil pres- 
bytéral du diocèse de Paris. (Documentation catholique, 
1977, p. 875 s.). 
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en réduction. Et l'Eglise n'est pas davantage 
l'addition des personnes ou des groupes qui, 
d'une manière ou d'une autre, se réfèrent à 
l'Evangile. L'Eglise est « convocation », c’est-à- 
dire « appel » du Christ, adressé à la multi- 
tude des hommes, pour qu'ils soient ensemble, 
mais dans le respect — bien plus, l'admiration 
— de leur diversité, saisis par l'amour du Père. 


Le Christ, « premier-né de toute créature » et 
« premier-né d'entre les morts », celui en qui 
il plaît à Dieu de tout réconcilier, sur la terre 
et dans les cieux (cf. Col 1, 12-23), accomplit 
présentement ce que l’'Apôtre appelle: encore, 
d'un mot dont il est bien difficile de trouver 
une traduction qui rende toute sa richesse, la 
« récapitulation » universelle (cf. Ep 1, 10). Et 
toute marquée de précarité qu'elle soit, ternie 
par notre péché, l'Eglise est ce commencement 
de l'unité de tous les hommes en Jésus res- 
suscité. 


Chaque groupe de chrétiens est appelé à 
vivre en plénitude ce mystère de la récapitula- 
tion universelle, mais aucun n'en exprime la 
totalité. L'Eglise appelle la multitude. Elle est 
faite de tout ce qui, dans le monde, progressi- 
vement, prend forme d’Eglise et que les pas- 
teurs ont pour mission de rassembler au nom 
du Seigneur. Ainsi, l'unité de l'Eglise en Christ 
serait signifiée de façon incomplète si elle 
n'était vécue et célébrée que dans des groupes 
d’affinité. Il lui faut aussi le langage des 
assemblées à vocation universelle : concrète- 
ment celles que préside l’évêque dans sa cathé- 
drale et que les paroisses, pour leur part, ont 
mission de démultiplier. 


Chrétiens, nous le sommes là où nous vivons, 
avec les frères et les sœurs dont nous parta- 
geons la foi. Mais nous le sommes aussi comme 
membres de l'innombrable peuple des bien- 
aimés, que rassemble l'unité du Père et du Fils 
et du Saint-Esprit. 


« Il suffira de quelques prêtres. » 


Le petit nombre des ordinations presbytérales 
est une épreuve pour l'Eglise. Il est erroné ce 
slogan qui voudrait nous faire croire que 
l'Eglise accomplirait aussi bien sa mission avec 
très peu de prêtres. L'expérience, ici, s'inscrit 
en faux. Plus les laïcs prennent leur part du 
service ecclésial, plus le besoin de prêtres est 
ressenti. D'ailleurs nous faudrait-il d'autres jus- 
tifications que celle donnée par Jésus ? Il y va, 


s 


disait-il, d’une moisson à sauver. 


Si l'on réduit l'Eglise à n'être qu'un ensemble 
de croyants qui s'organisent pour tirer le meil- 
leur parti de l'Evangile, la question du prêtre 
n'a pas beaucoup d'importance. Mais l'Eglise 
n'est pas que cela. Elle n'est pas l'Eglise de 
Jésus-Christ au sens où l'événement Jésus-Christ 
aurait produit une institution dont il se serait 
à jamais retiré. Nous croyons au contraire que 
Jésus-Christ marche, vivant parmi nous. Il est 
présent à son peuple, de manière sacramentelle 
certes, mais réellement. Si Jésus-Christ lui- 
même construit, sanctifie, gouverne l'Eglise, 
alors il faut bien que certains actes fondateurs 
de l'Eglise soient effectivement les siens : 
c'est-à-dire qu'ils soient posés en son nom par 
ceux à qui il en a donné mission et pouvoir. 
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Comment l'évêque pourrait-il assurer cette mis- 
sion sans prêtres — et d'ailleurs sans diacres 
— en nombre suffisant ? 


2. Aimer l'Eglise 


Oui, l'aimer! D'un amour intelligent, lucide, 
capable de critique. Mais d’un amour filial. Il 
ne suffit pas d'aimer l'Eglise dans la mesure 
où elle nous plaît ou quand nous vérifions son 
utilité. Il ne suffit pas non plus de concéder 
qu’on doive la supporter, parce qu'elle serait, 
décidément, indispensable. À s’en tenir à cer- 
tains propos résignés, on penserait qu'elle est 
un mal nécessaire ! Quant à dire qu'elle est la 
condition de la fidélité évangélique, au point 
même qu'on l'aimera parce que ses imperfec- 
tions provoquent à certains dépassements dans 
la foi, c'est vrai! Mais l'amour filial de l'Eglise 
requiert plus de gratuité. 


Un chrétien aime l'Eglise à cause du Christ. 
Il l’aime parce que le Christ choisit d'être, 
par elle, définitivement compromis avec ce 
monde. « Le règne de Dieu vient de vous 
atteindre », avait proclamé Jésus (Mt 12, 28). 
Et ïil avait annoncé la joyeuse irruption de 
l'Esprit, le goût au cœur des hommes de se 
laisser enfin accorder aux mœurs de Dieu que 
traduisent le commandement de la charité et 
les béatitudes, la fin de toutes les servitudes, 
y compris celles que sécrète inévitablement 
une religion. Mais Jésus ne devait pas -ins- 
taurer ce règne de Dieu au moyen d’une sorte 
d’abolition du cours de l'Histoire. Il sera 
« livré » aux mains des hommes. Tout devra 
aller « jusqu’au bout » (cf. Jn 13, 1). Le règne 
de son Père, il l’établira dans l'au-delà de la 
mort en croix, lorsque « les siens », dans la 
lumière de sa Résurrection, commenceront à 
tisser en son nom les liens de la grâce. De 
cette mort à laquelle Jésus se soumet par 
fidélité intégrale à sa condition d'homme, et 
à cause de notre péché depuis les origines, 
découle la nécessité de l'Eglise. C'est en elle que 
le Christ vivra, invisible mais présent, tout au 
long de l'Histoire. C'est par elle, dans l’Esprit- 
Saint, que viendra le règne du Père. 


L'Eglise, née le jour de la Pentecôte, est née 
aussi du côté du Christ en croix, lorsqu'un 
soldat l'eut frappé d’un coup de lance : « Aus- 
sitôt, nous dit saint Jean, à en sortit du sang 
et de l’eau, » (Jn 19, 34.) 


Un chrétien aime l'Eglise parce qu'elle réa- 
lise déjà, et en vérité, la communion avec 
Jésus, jusqu'à ce qu'elle éclate au jour de son 
retour. Cette communion progresse dans la 
cité des hommes pécheurs où les chrétiens 
accueillent l'Esprit qui retourne les cœurs et 
commence de transfigurer la vie; elle est 
accomplie dans l’Eucharistie où chacun reçoit 
le corps et le sang de Jésus. 


Même si ce n’est qu’en devenir, l'Eglise 
est déjà cette multitude de frères que le 
Père, d'avance, a connus et prédestinés à être 
conformes à l’image de son Fils (cf. Rm 8, 29). 


Un chrétien aime l'Eglise jusque dans son 
« infirmité charnelle ». C'est là, en effet, à tra- 
vers sa faiblesse et même ses fautes, que 
l'Esprit-Saint lui donne « de ne pas défaillir à 
la perfection de sa fidélité ». Telle est notre 


foi : ce qui, dans l’Église, relève de nos inévi- 
tables limites et s'apparente à nos propres 
misères ne peut pas rendre vaine la promesse 
du Christ Ainsi est-il manifeste que ce n'est 
pas nous-mêmes, mais Jésus-Christ Seigneur 
que nous proclamons (cf. 2 Co 4, 5). 


Mieux que mes propres paroles, celles que 
j'ai faites miennes avec le Pape et tous les 
évêques du monde, au Concile, vous rediront ce 
« mystère de l’Église », en des termes qui nous 
provoquent à l'aimer. « Marchant à travers les 
tentations, les tribulations, l'Eglise est soutenue 
par la vertu de la grâce de Dieu, à elle pro- 
mise par le Seigneur pour que, du fait de son 
infirmité charnelle, elle ne défaille pas à la 
perfection de sa fidélité mais reste de son Set 
gneur la digne épouse, se renouvelant sans 
cesse sous l'action de l’Esprit-Saint jusqu'à ce 
que, par la croix, elle arrive à la lumière sans 
couchant (22). » 


IV. — NOS TACHES DANS L'EGLISE 
QUI EST A PARIS 


Notre sens de l'Eglise, l'amour que nous lui 
portons, notre désir qu'elle soit « communion » 
ne sont ni théories ni vagues sentiments. Ces 
choses-là se traduisent concrètement dans la 
manière dont nous sommes livrés à la mission 
que le Christ nous confie. Quelles sont donc 
nos tâches dans l'Eglise qui est à Paris ? 


Il suffit, bien sûr, d’une simple phrase pour 
évoquer l'exigence de notre vocation chrétienne : 
que les chrétiens soient saints dévant leur Sei- 
gneur et pleins de hardiesse pour l’annoncer. Il 
en faudrait beaucoup pour dire ce que nous 
avons à faire dans la capitale et pour ses habi- 
tants. 


Je voudrais rappeler quelques objectifs : 
maintenir la priorité de l'évangélisation, par- 
tager les responsabilités, vivre mieux l’universa- 
lité de l'Eglise. 


1. Evangéliser 


D'abord, n'oublions pas les initiatives aposto- 
liques qui ont jalonné les cinquante dernières 
années de la vie de notre diocèse : la naïssance 
des mouvements d'Action catholique, la fenda- 
tion de la Mission de Paris, les prêtres-ouvriers, 
le renouvellement des communautés dans un 
sens plus missionnaire; autant d’'avpels à 
rejoindre les plus loin, spécialement le monde 
des travailleurs. Dans la ligne de mes prédé- 
cesseurs, j'ai non seulement voulu poursuivre 
ces efforts significatifs, mais j'ai appelé, depuis 
dix ans, le Peuple de Dieu à se vouloir présent 
et agissant dans tous les groupes humains, 
dans la diversité des milieux et des situations 
qui font la complexité de la capitale (23). 


(22) Constitution sur l'Eglise, n° 9. 

(23) Pour l'essentiel il s’agit de décisions qui tra- 
duisent le caractère primordial de l’évangélisation. On les 
trouve dans les principaux fextes qui orientent la pasto- 
rale du diocèse, notamment : 

— La conférence des Halles, 15 mai 1972 (inédit) ; 
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En 1967, l'Episcopat français s'était fixé une 
triple attention priorité aux plus pauvres, 
priorité aux plus loin, priorité aux plus respon- 
sables, En cette fin de siècle, nous devons tou- 
jours faire nôtre cette triple urgence. 


L'évangélisation reste notre objectif priori- 
taire. L'Eglise ne vit pas pour elle-même. Nous 
sommes invités à un constant décentrement 
pour faire naître et croître l'Eglise au cœur des 
réalités humaines. Selon les termes mêmes de 
Paul VI dans son Exhortation du 8 décembre 
1975 : « Evangéliser, pour l'Eglise, c'est porter 
la Bonne Nouvelle dans tous les milieux de l’hu- 
manité et, par son impact, transformer du 
dedans, rendre neuve l'humanité elle-même 
« Voici que je fais l’univers nouveau! » Mais 
n'y a pas d'humanité nouvelle s'il n'y a pas 
d'abord d'hommes nouveaux, de la nouveauté 
du baptême et de la vie selon l'Evangile (24). » 


Nous n’en sommes pas encore à la « nuée de 


témoins », « imprégnés d'Evangile », dont la vie, 
les actes, la parole pourraient exprimer, dans 
une langue accessible à chaque catégorie, à 
chaque peuple, les merveilles du Christ. Repre- 
nons, comme le demandait Paul VI, « cette mise 
en œuvre de toutes les possibilités chrétiennes 
et évangéliques cachées, mais déjà présentes et 
actives, dans les choses du monde (25) ». 


La. Bonne Nouvelle que tant d'hommes 
attendent secrètement, il faut la leur dire, mais 
en pleine vie, avec leurs gestes, avec leurs mots. 
Il y a là une tâche qui a passionné mon jeune 
sacerdoce et dont, toujours, je conserve le goût. 


Quand le regarde l'énorme foule des Parisiens, 
ceux du jour et ceux de la nuit, ceux qui tra- 
vaillent. et ceux qui cherchent une distraction, 
ceux qui vivent à Paris et ceux qui traversent 
Paris, me revient à l'esprit, lancinante, la prédi- 
lection du Seigneur pour les pauvres. Pour tous 
les pauvres! L'enfant qui ne s'adapte pas, le 
jeune qui se voit sans travail, la femme aban- 
donnée, le malade qu'on ignore, le vieillard 
devenu gênant. Et l'étranger (26). Toutes ces 
personnes démunies, parfois brisées, comment 
leur rendre une voix? Comment les aider à 
trouver les moyens de sortir de leur condition 
d'assistées ? Et ceux qui, en guise d'assistance, 
reçoivent si peu? Certains aspects de la pau- 
vreté spirituelle ne doivent pas non plus nous 
échapper. Le pourcentage des enfants qui, à 
Paris, ne sont pas catéchisés augmente encore. 
Ne prépare-t-on pas une nouvelle catégorie de 
pauvres parmi ces jeunes qui grandissent sans 
que leur ait été ouvert le chemin de la foi ? 


— Le document du Conseil épiscopal de décembre 1972 
(inédit) ; 

— La conférence pastorale de septembre 1974 (Présence 
et Dialogue, n° 146 de septembre 1974) ; 

— La conférence pastorale de septembre 1975 (Présence 
€ét Dialogue, n° 170 d’octobre 1975) ; 

— L’allocution au Conseil presbytéral de septembre 1977 
(Documentation catholique, 1977, p. 874). 

(24) Exhortation sur l’Evangélisation, n° 18. 

(25) Ouvr. cit., n° 70. 

(26) Le Pape Paul VI, lors de la réception des évêques 
d'Ile-de-France en visite ad limina, avait, on s’en sou- 
vient, choisi d’insister, parmi tous les secteurs humains 
où l’évangélisation est importante, sur celui des étrangers. 
« Aujourd’hui, avait-il dit notamment, nous tenons à 
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2. Partager les responsabilités 


Le partage des responsabilités me paraît 
devoir conditionner, pour une bonne part, la 
vitalité de l'Eglise qui est à Paris. La pratique 
en a été indiquée par le Concile et encouragée 
par l’Assemblée plénière de l’Episcopat français, 
je l'ai dit plus haut. Il nous reste beaucoup à 
faire. Je vous invite à réfléchir sur la 
« remoutée » des réalisations, partout où il en 
existe. Ne nous précipitons pas pour multiplier 
les structures : il y en a tant déjà ! Pour devenir 
coresponsables, travaillons surtout à convertir 
nos mentalités. 


J'attire votre attention sur un aspect de notre 
recherche dans ce domaine. Il arrive que des 
laïcs envisagent de se rendre disponibles pour 
un travail en Eglise dans une perspective de 
suppléance. Ils ont le sentiment d’avoir à rem- 
placer les prêtres ou d’autres ministres, là où 
ils font défaut. Je pense qu'il y a ici un bon 
point de départ. Mais un point de départ seu- 
lement. Pour que s'effectue convenablement le 
rééquilibrage des fonctions ecclésiales, il 
importe que les laïcs s'engagent au titre de leur 
baptême et de leur confirmation, que les reli- 
gieux et religieuses redécouvrent simultanément 
la spécificité de leur état, les prêtres et les 
diacres celle de leur ministère. Il ne s’agit pas 
de se remplacer les uns les autres, mais de faire 
jouer à plein les articulations du corps ecclé- 
sial, comme le suggère saint Paul. C'est du 
Christ (la tête), écrit-il, que « le corps tout 
entier, coordonné et bien uni grâce à toutes les 
articulations qui le desservent, selon une activité 
répartie à la mesure de chacun, réalise sa 
propre croissance pour se construire lui-même 
dans l'amour » (Ep 4, 16). Là s'impose pour tous 
un approfondissement théologique, dans la voie 
ouverte par le Concile. 


Je vous invite aussi à attacher la plus grande 
importance à votre propre formation chrétienne 
et à celle des personnes dont vous avez la res- 
ponsabilité. Il faut à toute époque une forma- 
tion spirituelle et apostolique. La situation pré- 
sente du monde nécessite qu'elle soit particu- 
lièrement exigeante. Songez au caractère inédit 
des interrogations de l’homme sur sa vie, sa 
mort, le sens de son existence individuelle et 
collective. La confession de foi elle-même est 
passée au crible des questions de la modernité. 
C'est pourquoi l’Assemblée plénière de l’Epis- 
copat vient de mettre au point, à Lourdes, un 
texte qui redit, en termes d'aujourd'hui, la 
prière et la foi de l'Eglise de toujours. 


vous encourager et à encourager tous ceux qui se consacrent 
à FlPaccueil des étrangers, spécialement des travailleurs, 
à ne point relâcher les efforts. Une constante du mes- 
sage biblique et évangélique est bien l'hospitalité. Une 
nation se grandit toujours et des communautés chrétiennes 
deviennent crédibles lorsque, avec magnanimité et réa- 
lisme, respect de l’identité des personnes et souci de leur 
promotion, elles donnent une priorité réfléchie et persévé- 
rante aux problèmes complexes et aux souffrances sou- 
vent profondes de leurs frères étrangers, problèmes et 
souffrances que la récession économique rend plus déli- 
cats aujourd’hui. Oh oui ! gardez soigneusement et dé- 
veloppez encore, parmi les effectifs apostoliques de vos 
diocèses, les équipes de spécialistes et de bénévoles pour 
ce travail ecclésial, vraiment essentiel à l’heure actuelle. » 
(Documentation catholique, 1977, p. 803). 


3. Vivre mieux l’universalité de l'Eglise 


En toutes choses, gardons la perspective de 
l'Eglise universelle. Il ne s’agit pas là d’une 
tâche nouvelle, mais plutôt d’une dimension 
permanente de nos tâches habituelles. On 
nous reproche parfois, à l'étranger, de rester 
trop étroitement limités à nos propres ma- 
nières de poser les questions de l'Eglise. À la 
suite du quatrième Synode des évêques, à 
Rome, en 1974, le Pape Paul VI nous avait 
alertés, dans une exhortation apostolique, sur 
le préjudice que porterait à l'évangélisation 
une Eglise particulière qui se couperait de 
l'Eglise universelle. Elle perdrait sa référence 
au dessein de Dieu. Danger inverse de celui 
que courrait l'Eglise universelle si elle ne pre- 
nait corps et vie à travers les Eglises particu- 
lières : elle deviendrait une abstraction. « 11 
est bien remarquable, écrivait le Pape, que les 
chrétiens les plus simples, les plus fidèles 
à l'Evangile, les plus ouverts, au véritable sens 
de l'Eglise, ont une sensibilité toute spontanée 
à l'égard de cette dimension universelle. Ils en 
sentent instinctivement et très fortement le 
besoin, ils se reconnaissent facilement en elle, 
vibrent avec elle et souffrent au plus profond 
d'eux-mêmes lorsque, au nom de théories qu'ils 
ne comprennent pas, on les contraint à.une 
Eglise dépourvue de cette universalité, Eglise 
régionaliste, sans horizon (27). » 


L'Asie était à peine présente aux grandes 
célébrations auxquelles je viens de participer 
à Rome. J'en ai été très frappé. Le 15 août 
déjà, je vous l'avais écrit « Les temps sont 
venus où l'Eglise doit risquer de nouveau une 
démarche missionnaire vers l'Asie. Et d’abord 
la Chine. Je n'oublie pas le voyage de Paul VI 
jusqu'aux portes de cet immense pays au mil- 
liard d'hommes et de femmes qui construisent 
une société nouvelle, mais déjà enchaînés au 
marxisme. Voilà sans doute un grand défi à la 
mesure de l'Evangile. » 


La vocation internationale de Paris concerne 
l'Eglise. Paris, que tant d'étrangers traversent, 
où tant d’autres travaillent... Quelque chose 
manquera à la plénitude catholique de l'Eglise 
tant que l'Evangile ne pourra pas être proposé 
à tous. 


L'EGLISE 
pour que le monde entier soit transformé en 
Peuple de Dieu, en Corps du Seigneur et 
Temple du Saint-Esprit. (28) 


Annoncer l'Evangile aux habitants de la capi- 
tale et bien au-delà, telle a été depuis dix ans 
la note dominante de mes préoccupations pour 
l'Eglise qui est à Paris. J'ai insisté souvent sur 
cette visée essentielle, certain d’être entendu de 
beaucoup, laïcs, religieux et religieuses, prêtres 
et diacres. Ensemble, nous avons vérifié la jeu- 
nesse de l'Evangile, toujours capable, à chaque 
génération, de séduire et d'engager des exis- 
tences d'hommes et de femmes, sans que soient 
dévaluées ses exigences radicales, sans que soit 
évacué le mystère de la croix du Christ. 


(27) Exhortation sur l’Evangélisation, n° 64. 
(28) Constitution sur l'Eglise, n° 17. 


Si je vous convie aujourd’hui à rester très 
attentifs à notre solidarité ecclésiale, c’est bien 
dans le but que soit maintenue cette même 
priorité à l'annonce de l'Evangile. Avec Jean- 
Paul II, je vous dis « N'ayez pas peur! 
Ouvrez toutes grandes les portes au Christ! » 


L'appel est urgent! Dans le climat de vio- 
lence et d'évasion, de fascination de la richesse 
et du confort, dans l'instabilité de la famille et 
le refus des engagements durables, parmi les 
contradictions sociales ou politiques, nationales 
ou internationales, « vivre les Béatitudes » 
constitue une étrangeté ou, comme disait 
l'apôtre Paul, une véritable folie. Mais nous 
avons trouvé là, pour nos existences et. pour 
toute la communauté humaine, la dynamique 
de l'espérance. Nous ne pouvons pas nous en 
réserver le profit. Encore faut-il comprendre 
que le témoignage de chaque personne ou de 
chaque groupe, si généreux soit-il, ne parle du 
Christ que s’il est visiblement relié à la vitalité 
de son corps total. 


L'urgence actuelle de cette solidarité en sou- 
ligne aussi l'exigence qui n’est pas nouvelle. Au 
long des siècles, les vrais serviteurs de l’Evan- 
gile ont expérimenté le prix de l'identification 
à leur Seigneur. Avec lui ils ont consenti à être 
des signes de contradiction, en même temps 
qu'ils acceptaient de ne jamais se séparer de 
l'Eglise en qui retentissent les paroles de la vie 
éternelle. Souvent, ils ont souffert pour l'Eglise, 
et parfois par elle, persuadés que cheminer seul 
hors de cette communion essentielle serait illu- 
soire. 


Nous ne ferons pas mieux! Il serait para- 
doxal que notre époque veuille tant de dialogue 
et la réconciliation et se dérobe à l'exercice du 
partage de la foi et de l'amour avec les frères 
en Eglise. | 


Je veux d'ailleurs élargir encore mon appel 
et lui donner une portée œcuménique. Il n'y 
a pas d'évangélisation sans la recherche de 
l'unité dans la foi, de la communion dans la 
charité, du partage de l'unique Eucharistie dm 
Seigneur. Depuis près de vingt ans, nous ayons 
progressé. Vous pressentez ce progrès; certains 
s'impatientent ; d’autres s'inquiètent. Dans les 
années qui viennent, l'Eglise devra s'engager 
avec plus de précision; elle devra poursuivre 
avec énergie et faire l'unité. 


Mais, reconnaissons-le, toute pratique de 
l'unité est coûteuse; elle comporte respect, 
désintéressement, patience, pardon, réconcilia- 
tion. Elle s'impose à tous, quelle que soit la 
fonction que nous remplissons dans l'Eglise ! 
Evêque, avec mes frères dans l’Episcopat, je 
vous y invite humblement, sachant que parfois 
nous avons pu rester sourds à des appels qui 
nous étaient adressés. 


Que Marie nous soit en aide. Mère du Christ, 
elle est aussi Mère de tous les pasteurs et 
fidèles, c’est-à-dire de l'Eglise. Paul VI nous a 
conviés à la prier sous ce titre : c'était en pro- 
mulguant la Constitution sur l'Eglise. 


Ce monde, plus que jamais, a besoin de 
l'Evangile. Il È a oit! Ne tardons pas à 
redonner à l'Église son allure de messagère 
alerte et joyeuse de la Bonne Nouvelle de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ ! 
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30 AVORTEMENTS POUR 100 NAISSANCES 


Sous le titre : « Où est le scandale ? », 
Mgr DUCHENE, évêque de Saint-Claude, pré- 
Sident de la Commission épiscopale française 
de la famille et des communautés chrétiennes, 
a publié le texte ci-après (1) : 


Récemment, en première page d'un magazine, on 
pouvait lire « Avortement. Le scandale du refus. » 
Dans la liste des départements français classés 
selon la possibilité plus ou moins grande de l'avor- 
tement légal, le Jura se trouvait parmi ceux où 
« l'IVG est possible, mais où l'insuffisance est 
criante par rapport aux demandes ». 


Ainsi, on voudrait nous donner mauvaise cons- 
cience. Puisque la loi le prévoit, on fait valoir son 
« droit à l'avortement » un peu comme on fait 
valoir son droit aux prestations sociales. Le service 
de l'IVG (interruption volontaire de grossesse) serait 
en quelque sorte un « service social ». Logiquement, 
certains en arrivent à se scandaliser parce que ce 
droit, pensent-ils, n’est pas assez honoré. Eh bien! 
que cela plaise ou non, je l'affirme, je ne peux 
admettre ce scandale. 


Entendons-nous bien. || ne s’agit pas de condamner 
les personnes ; nul, en effet, ne peut se substituer 
à la conscience d'un autre ou d’une autre ; nul ne 
peut avoir la prétention de mesurer ou de jauger 
la détresse d'autrui, s'il ne l'a pas ressentie dans 
Sa propre chair. Il n'est jamais permis de juger 
son frère et de lui jeter la pierre. Cependant il est 
nécessaire de lui crier son désaccord. Je suis 
meurtri et bousculé dans ma tranquilité par la 
détresse vraie qui conduit à l'IVG. Que ces détresses 
puissent exister par notre faute, cela est un scan- 
dale. Mais c’est un scandale plus redoutable d'en 
arriver, apparemment sans grand problème, à affir- 
mer le droit de supprimer une vie humaine. 


Ce n'est pas uniquement par le « poids d'une 
morale ancestrale que l'avortement est encore un 
péché ». Vouloir banaliser cet’ « acte de mort » 
serait proprement scandaleux. Requérir que la loi 
change les mentalités et « libère » les consciences, 
reprocher que « rien ne soit fait en haut lieu » 
pour ce changement, cela me scandalise au sens le 
plus fort du terme. Un chrétien est scandalisé par 
ure telle affirmation parce qu'il croit, lui, à la 
valeur inestimable de tout être humain. Le mystère 


de Noël que nous allons revivre est bien fait pour : 


éclairer sa conscience ; il sait que le respect de 
l’autre va jusque-là. Ce n'est pas la conséquence 
d'un tabou ancestral. C'est une exigence radicale 
de sa foi. Un catholique sait que l'avortement est 
une œuvre de mort. Même s'il lui arrive, en présence 
dé sa détresse ou de celle des autres, d'affirmer le 
contraire et de cesser d’être un signe de contradic- 
tion, peut-il le faire sans trahir celui qui a voulu 
être conçu et naître d’une femme, la Vierge Marie, 
et devenir, en elle et par elle, le Sauveur des 
hommes ? 


(1) « Semaine religieuse » du diocèse de Saint-Claude, 
15 décembre 1978. Titre de la DC. 
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Le Jura, un département où l'IVG n'est pas facile ? 
Savez-vous qu'en 1977 il y a eu 898 avortements 
déclarés dans le Jura, soit 241 de plus qu'en 1976 
(37 %o d'augmentation !). Les naissances, elles, 
n'augmentaient que de 2,72 ‘ (3060 au lieu de 
2978). En 1977, c'est le Jura qui détient le record 
proportionnel des avortements déclarés en Franche- 
Comté : 29,3 avortements pour 100 naissances, soit 
1 avortement déclaré pour 3 naissances. Ainsi notre 
diocèse rejoint le peloton des départements qui ont 
connu en 1976 près de 30 avortements pour 100 nais- 
sances. Peu d'autres nous battent sur ce point. Quel 
Jurassien aurait le cœur de se réjouir d'un tel re- 
cord ? Oserons-nous plutôt dire ensemble : « C'est 
insoutenable ! C'en est assez ! » 


Pour ma part, je ne peux me taire, je n'en ai pas 
le droit. Il y va du respect de l’homme, de sa 
responsabilité, de sa dignité et j'ose le dire, de 
son bonheur. Une société qui se referme sur elle- 
même comme dans une citadelle, fût-ce pour se 
défendre et « profiter de la vie », ne pourra conjurer 
son déclin! C'est l'envers du dessein de Dieu. A 
ceux auxquels je suis envoyé par le Seigneur, je 
veux crier ma peine. || n'est pas faux de penser que 
la libéralisation de l'avortement a atteint la vitalité 
même de la famille et qu'elle menace la richesse 
morale et spirituelle de celle-ci. Je veux aussi crier 
mon espérance. Elle n’est pas morte. Je suis certain 
que nous saurons réagir, tenir contre vents et 
marées, créer à nouveau un courant qui soit vain- 
queur de la peur, du respect humain, du « scandale 
à l'envers ». Se lèveront-ils en assez grand nombre 
et avec assez de force ceux et celles qui croient au 
droit de tout enfant, y compris de l'enfant à naître, 
pour en témoigner ? 


Il nous faut savoir qu’en Franche-Comté, le Jura 
a le taux de fécondité le plus faible actuellement 
(1,90). Les Jurassiens auront-ils assez d'espérance 
et d’audace pour accueillir la vie de façon lucide et 
responsable ? Elles sont à féliciter, les futures mères 
qui, avec force et sérénité, réagissent contre toutes 
les pressions, d'où qu'elles viennent. Le Pape Jean- 
Paul Il rappelait la valeur de leur témoignage à une 
récente audience du mercredi. 


L'Eglise du Jura a besoin de témoins. Elle a aussi 
besoin d'hommes, de femmes, de jeunes qui tra- 
vaillent à supprimer les causes des drames de 
l'avortement. 


Que faisons-nous, que ferons-nous pour faire 
changer les conditions matérielles, psychologiques, 
morales et spirituelles qui sont source de tant de 
détresses ? |l ne suffit pas de proclamer que « l’avor- 
tement est un mal » sans en même temps et du 
même coup condamner tout ce qui y conduit .et 
y pousse. Nul n’a le droit de se reposer tant que 
dans ce domaine il n'aura pas tout fait pour rendre 
possible l'accueil de la vie humaine. Qui que nous 
soyons, loyalement, interrogeons-nous. 


Dans notre Jura, quelle attention portons-nous aux 
véritables détresses ? Avons-nous fait les efforts 
nécessaires pour que, jamais, une femme ne se 
trouve désemparée et seule à résoudre son pro- 
blème ? Quelle attitude avons-nous à l'égard des 
familles qui osent avoir plus de deux ou trois 
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enfants ? Comment en parlons-nous ? Que faisons- 
nous pour changer l'opinion ? Croyons-nous assez 
à l'action concertée pour obtenir une politique fami- 
liale digne de ce nom ? Quelle est notre participation 
aux associations familiales ? 


Noël ne saurait être pleinement vrai pour nous si, 
par notre. faute — parce que nous n'avons pas su 
être attentifs, parce que nous avons été égoistes, 
parce que nous avons eu peur — un enfant qui ne 


demandait qu’à vivre a été sacrifié. Une fois encore 
il ne s’agit pas de mépriser les personnes. Il faut 
les aimer. Elles ont droit à la vérité qui, elle aussi, 
libère. Dire la vérité et la faire, c'est aussi aimer. 
Le vrai scandale, ce serait que ceux et celles qui 
se réclament de Jésus-Christ et qui rendent grâce 
pour le mystère de Noël n'aient pas l'audace tran- 
quille de protéger toute vie humaine. 


t Gilbert DUCHENE 


L'ANNÉE DE L'ENFANT 


Déclaration des évêques de Belgique (*) 


L'année 1979 a été déclarée par les Nations 
Unies l'Année de l'Enfant. Durant cette période, 
les gouvernements, les organismes privés et cha- 
cun de nous sont invités à réserver une atten- 
tion particulière à l'enfant. De tout cœur nous 
nous associons à cette heureuse initiative. C'est 
pourquoi nous désirons vous entretenir, fût-ce 
rapidement, des besoins de l'enfant et de l’impor- 
tance de cette année exceptionnelle. 

Les adultes et les jeunes eux-mêmes ont cons- 
cience que des mutations profondes et rapides 
traversent la société d'aujourd'hui. Mais réa- 
lisent-ils suffisamment combien ces situations 
toutes nouvelles affectent l'univers de l'enfant ? 

Dans la plupart des pays occidentaux, les en- 
fants grandissesnt dans un confort que les géné- 
rations précédentes n'ont jamais connu. La péda- 
gogie peut faire appel à des méthodes et des 
techniques nouvelles que jadis on n'imaginait 
même pas. Dans les pays en voie de développe- 
ment, lorsque des moyens financiers suffisants 
rejoignent une volonté politique de promotion 
sociale, se dessine une même évolution favorable. 
La mortalité infantile y est en nette régression. 
La science ouvre des perspectives insoupçonnées 
dans le secteur de l’hygième et des soins médi- 
caux. Pour combattre l’analphabétisme, un 
usage efficace des mass media peut apporter 
aux enfants ainsi qu'à leurs parents l'informa- 
tion, voire la formation, qui leur fait défaut. 

Cependant, plus que jamais, l'enfant reste un 
être vulnérable. Le véritable amour exige que l’on 
tienne compte des influences auxquelles l'enfant 
peut être soumis, que ce soient les dangers qui le 
guettent ou les possibilités qui s'offrent à lui. 
Car, on ne peut perdre de vue que l'enfant est 
un être de contradictions : tantôt il manifeste 
des élans de générosité, tantôt il accuse des ten- 
dances égocentriques. C'est pourquoi, même si 
la tendresse et l'affection restent absolument 
essentielles, elles ne suffisent plus aujourd’hui 
à garantir à l'enfant une éducation solide et 
harmonieuse. 

L'enfant mène une existence dangereuse. La 
circulation routière constitue pour lui un danger 
continuel. Chaque jour, en Belgique, il y a au 
moins un enfant tué sur les routes. Plusieurs 
sont blessés, certains resteront infirmes jusqu'à 


(*) Texte publié en brochure par LICAP, 1, rue Gui- 
mard, B 1040 Bruxelles. 
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la fin de leurs jours. Où donc l'enfant peut-il en- 
core se sentir tranquille et en sécurité ? Où peut- 
il encore jouer sans contrainte dans une nature 
intacte ? Le rythme effréné de la vie des adultes 
met à rude épreuve l'équilibre nerveux des plus 
jeunes. Leur sensibilité encore délicate, exposée 
au spectacle de la rue et des media, est conti- 
nuellement confrontée à la violence et à l’agres- 
sivité. Plus grave encore est l'exploitation de 
l'enfant par une société qui le considère d’abord 
comme un consommateur possible et qui n'hésite 
pas à attiser en lui la fièvre de la consommation, 
à susciter en lui toutes sortes de désirs et de 
besoins artificiels. 

L'enfant mène aussi, bien souvent, une exis- 
tence triste ! Le Conseil œcuménique des Eglises 
remarque que « dans le monde industrialisé, 
tant dans le monde dit « capitaliste » que dans 
les pays « socialistes », les enfants sont exposés 
à de nombreuses formes d'abandon affectif et 
manipulés par des influences néfastes » (1). Les 
pouvoirs publics sont souvent en partie respon- 
sables de cette situation. 

Beaucoup considèrent l'enfant comme une 
charge. Certes, il y a des parents qui acceptent 
généreusement d'élever une famille nombreuse, 
mais ils sont peu encouragés. Dans de nombreux 
immeubles en construction, il n’y a pas de place 
pour les enfants. Pour bon nombre de parents, 
l'enfant est même un trouble-fête : la recherche 
de la richesse, du plaisir et du confort {e font 
considérer comme un poste parmi d’autres au 
budget, objet de froids calculs! Il est aussi Ja 
principale victime de la mésentente et de la 
séparation des parents. Particulièrement pénible 
est la situation des enfants des travailleurs im- 
migrés qui, bon gré mal gré, doivent s'adapter 
à la mentalité de leur nouveau voisinage et à 
d’autres exigences scolaires. 

Nous attirons spécialement l'attention sur le 
sort des enfants qui naïisssent avec un handicap 
physique ou mental. Ces plus faibles parmi les 
faibles n’ont pratiquement pas accès aux possi- 
bilités dont une société aisée dispose dans le 
domaine des soins de santé, du bien-être, du pro- 
grès social, de la culture et de la pédagogie, 
Avec le Pape Paul VI, nous exprimons l'espoir 


(1) « Involvement of the World Council of Churches 
in the International Year of the Child », Genève, 
mars 1978, p. 5. 
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que les programmes pour l'Année de l'Enfant 
« accorderont une priorité spéciale aux besoins 
des enfants défavorisés » (2). Aussi voulons- 
nous marquer notre soutien aux actions qui 
visent à éliminer la faim, la maladie, l’analpha- 
bétisme et la guerre de l'univers des enfants 
du tiers monde. Car, ne l’oublions jamais, l'avenir 
des enfants de nos régions est étroitement lié au 
sort dés enfants du monde entier. Leur existence 
n'en deviendra plus humaine que dans la mesure 
où se construira une société plus accueillante et 
plus juste. 


Sommes-nous suffisamment attentifs aux qua- 
lités présentes dans le cœur de l'enfant ? Les 
adultes, lorsqu'ils n'étouffent pas en lui ce désir 
d'être lui-même, peuvent beaucoup apprendre à 
son contact. L'enfant est souvent un messager 
de simplicité, de joie et de spontanéité. Il est 
encore capable d'émerveillement ! Sa fantaisie 
dynamique et sa créativité sont autant d’appels 


au renouvellement. Pour l'adulte, il peut être 


un stimulant à plus d’audace et à l’authentique 
réalisation de lui-même. Il importe que nous 
soyons vraiment accueillants envers les jeunes 
enfants et prêts à leur assurer une existence 
digne. 


Dans notre pays existent des initiatives nom- 
breuses et louables. L'objectif de l'Année de 
l'Enfant n'est pas de créer de nouveaux orga- 
nismes Ou de nouvelles institutions, mais d'’uti- 
liser ce qui existe dans des perspectives plus 
larges et avec un dévouement renouvelé. Les ac- 
tivités de chaque secteur doivent s'inspirer d’une 
vision prospective de l'enfant comme homme et 
membre de la communauté humaine. Chaque en- 
fant doit être reconnu comme sujet de droits. 
Chaque enfant, dès le début de son existence, a 
droit à une assistance qui répond à sa situation 
particulière. Ces vues devraient pénétrer davan- 
tage dans l'opinion publique, dans la législation 
et dans les structures de la société. 


La famille doit être particulièrement sensible 
au droit de chaque enfant à l'assistance et au 
respect de ses virtualités. Lorsque l'enfant ne 
se sent pas accepté tel qu'il est par ses parents, 
il garde toute sa vie des séquelles de cette frus- 
tration. Que l'Année de l'Enfant incite les pa- 
rents à être très attentifs aux besoins fondamen- 
taux de leurs enfants. L'enfant doit se sentir 
protégé et en sécurité : ceci dépend avant tout 
de la bonne entente entre ses parents. Dans un 
climat familial sain, l'enfant perçoit qu'il est 
accepté pour ce qu'il est; il se sent protégé 
contre les assauts trop rudes de la société; il 
est reconnu comme une personne à part entière ; 
on le prend au sérieux ; on le laisse s'exprimer 
et on l'écoute ; on lui offre le soutien d’une auto- 
rité dont les jeunes ont besoin pour apprendre 
à devenir vraiment libres. Il retrouve dans son 
père et dans sa mère l’image d'adultes dont la 
vie est réussie. Il peut rêver d'eux et s'identifier 
à eux. Bref, si ses parents comprennent leur 
tâche et la prennent à cœur, l'enfant reçoit 
l'amour attentionné et intelligent auquel il a 
droit-pour devenir un être équilibré et heureux. 





(2) Texte remis par le Pape Paul VI à M. Henry 
Labouisse, directeur général de UNICEF, au cours d'une 
audience privée, le 28 juin 1978 (DC 1978, n° 1746, p. 659 
— NDLR.) 
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. L'école, les mouvements et les groupes de 
Jeunes peuvent être des milieux où les jeunes et 
les enfants se trouvent valorisés et soutenus. 
Un grand nombre d'enseignants, d'éducateurs, 
de dirigeants et de dirigeantes s'efforcent de 
réaliser pareil climat. Apprécie-t-on suffisamment 
leur dévouement ? L’Année de l'Enfant devrait 
être l’occasion de contacts plus étroits entre les 
parents, la direction, les enseignants, les diri- 
geants des mouvements de jeunes. Lorsque tous 
ces responsables se rencontrent dans un esprit 
d'ouverture et de sympathie, ils seront sponta- 
nément soucieux des besoins réels de l'enfant. 


Personne ne peut rester insensible aux me- 
naces qui pèsent sur les enfants. Ceux qui ont 
pris l’évangile comme règle de vie y seront par- 
ticulièrement sensibles. Jésus-Christ, dont ils 
veulent suivre la parole et l'exemple, a témoigné 
aux enfants une attention exceptionnelle. Il s’est 
montré fort sévère à l'égard de ceux qui man- 
quent d'amour envers les enfants. La simplicité, 
la disponibilité et l'innocence de l'enfant sont 
pour Lui autant d'exemples qui doivent ins- 
pirer les adultes. Et Il a marqué sa préférence 
pour ceux qui prennent soin des enfants, en dé- 
clarant : « Quiconque accueille un de ces petits 
enfants en mon nom, c’est moi qu'il accueille. » 
(Mc 9, 37.) 


Nous espérons que l'appel des Nations Unies 
rencontrera un écho profond dans le cœur de 
tous les chrétiens. L'Esprit de Jésus-Christ leur 
fera désirer que tous les énfants de Dieu puis- 
sent vivre dans un climat de chaleureuse sym- 
pathie. Sous l'impulsion de l'Esprit, parents et 
éducateurs chrétiens s’efforceront de guider les 
enfants baptisés vers Celui qui s’est présenté 
comme l'ami des enfants. Ils apprendront à ces 
jeunes à puiser joie et force auprès de Celui qui 
a déclaré : « Laissez venir à moi les petits en- 
fants ; ne les empêchez pas, car c’est à leurs 
pareils qu'appartient le royaume de Dieu. » 
(Mc 10,14) 


Nous demandons aux chrétiens de s'unir aux 
instances officielles et à tous les citoyens du 
pays pour accomplir en 1979 un effort sérieux 
en faveur des enfants. Où que nous nous trou- 
vions, en famille, au travail ou en voyage, notre 
comportement a des répercussions sur la vie 
des enfants. En unissant leurs forces, les adultes 
et les jeunes peuvent construire une société dans 
laquelle l'enfant rencontrera le respect, le sou- 
tien et l'amour auxquels il peut. légitimement 
prétendre. 

Les évêques de Belgique. 


Décembre 1978. 





— Jalons pour une autre économie, par Gérard DONNADIEU. 
Préface de François Perroux, professeur au Collège de 
France. — Un vol. 14,5 X 21,5 cm de 362 p. Editions 
du Centurion, Paris. 

Dans la collection « Faire notre histoire - Propositions », 
ce livre marquera. Rejetant le discours de l’économie libé- 
rale et celui de l'économie marxiste, l'auteur s'inspire des 
« nouveaux outils conceptuels.. forgés par la théorie des 
systèmes » pour faire œuvre vraiment nouvelle. Comme le 
dit F. Perroux, G. Donnadieu « mérite un accueil sympa- 
thique et une large audience ». || expose avec lucidité les 
problèmes et dans une langue qui les met à la portée du 
grand public. C'est une qualité rare dans de pareilles ques- 
tions ! Ajoutons qu'il ne néglige pas l'aspect religieux sou- 
vent ignoré en tel domaine. 
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LES ACTES 1979 DU CONCILE DES JEUNES (Taizé) 


Voici le texte qui a été écrit en Afrique et 
rendu public le 28 décembre 1978 à Notre- 
Dame de Paris, au cours de la rencontre euro- 
péenne du Concile des jeunes qui a réuni 


15 000 participants de toute l’Europe. Les non- 
Parisiens ont été accueillis dans plus de 
cent paroisses de Paris et de la banlieue, du 
27 au 31 décembre (1). 





Parmi les plus pauvres, à Mathare Valley 


Avec un groupe de jeunes de tous les continents, 
nous nous sommes enfoncés cette année dans le 
quartier le plus pauvre de Nairobi, Mathare Valley. 
Pendant plusieurs semaines, nous partageons les 
conditions de vie insalubres de ce bidonville de 
cent mille habitants, où les égouts passent à ciel 
ouvert dans les ruelles. 


Nous avions été prévenus des dangers que nous 
courions en allant habiter là où aucun Blanc ne vit. 
Ce quartier a la réputation d'être un lieu où règnent 
la peur, la violence, l'alcoolisme, le vol. Mais nous 
avons été accueillis par les plus pauvres comme les 
membres d'une seule famille. 


Dans une baraque faite de planches de récupé- 
ration, de tôles et de cartons, sans eau ni électricité, 
nous occupons deux pièces. L'une sert de cuisine, 
dans l'autre nous assurons une prière continue. Le 
soir, les deux pièces sont recouvertes de cartons et 
de roseaux et nous dormons au sol. De part et 
d'autre de la baraque, quatre familles sont nos voi- 
sins les plus proches. Tous les bruits de la rue, des 
transistors, des enfants, traversent les tôles. 


Avant ce temps à Mathare Valley, Frère Roger s'est 
rendu en Afrique du Sud pour prier avec les habi- 
tants de Soweto à Johannesburg et ceux de Cross- 
roads, bidonville du Cap sur le point d’être rasé. En 
rentrant, il a passé Noël en Ethiopie dans un mouroir 
d'Addis-Abeba. 


Nous sommes dans un continent où, aux sépara- 
tions tribales et raciales, s'ajoutent les divisions im- 
portées d'Europe, notamment les divisions entre les 
Eglises : le seul Kenya compte plusieurs centaines de 
dénominations. C'est dans cette situation que nous 
avons vécu une « parabole de communion », entre 
nous et avec de jeunes habitants de Mathare Valley 
qui se sont joints à nous. Et c'est ici que, méditant 
sur l'Eglise, nous avons écrit les actes du Concile 
des jeunes pour 1979. 


* 
*% 


Pendant des années, le Concile des jeunes a réuni 
dans une recherche commune des centaines de mil- 
liers de personnes de tendances et de mouvements 
très divers à travers le monde entier. Cette année, 
nous sommes venus en Afrique pour récapituler les 
suggestions que nous avons entendues de tous les 
continents. Dans toute leur diversité, les voix des 
jeunes de partout ont convergé : un hiver est terminé, 
un printemps de l'Eglise est à la porte. 


(1) Lettre de Taizé, n° spécial. 
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Dès le début de sa préparation, en 1970, le Concile: 
des jeunes a été animé par une certitude : « Le 
Christ ressuscité nous prépare un printemps de 
l'Eglise, une Eglise dépourvue de moyens de puis- 
sance, prête à un partage avec tous, lieu de commu- 
nion visible pour toute l'humanité. » Quatre ans plus 
tard, à l'ouverture du. Concile des jeunes, une « pre- 
mière lettre au peuple de Dieu » interpeilait l'Eglise 
pour qu’elle devienne « peuple des Béatitudes, sans 
autre sécurité que le Christ, peuple pauvre contem- 
platif, créateur de paix, porteur de la joie et d'une 
tête libératrice pour les hommes » (2). Et dans deux 
lettres écrites à Calcutta (3) et sur ia mer de 
Chine (4), un appel urgent a été adressé aux 
Eglises pour qu'elles vivent une parabole de partage 
en abandonnant, par étapes successives, tout ce 
qui n'est pas absolument indispensable. Beaucoup 
de personnes se sont mises en route, mais de la 
part des organismes ecclésiaux, cet appel est resté 
sans réponse concrète. 


En même temps, pendant quatre ans, nous sommes 
allés à la recherche de ce peuple des Béatitudes sur 
tous les continents. Nous étions convaincus que ce 
serait avant tout chez les plus pauvres, chez les 
hommes réduits au silence, que nous trouverions la 
réponse à notre attente. Auprès de ces hommes et 
de ces femmes, à travers leur accueil fraternel et 
leur volonté de partager, nous avons vu de nos yeux 
l'Evangile dans sa fraîcheur première. Une fois de 
plus nous le-voyons en Afrique. En partageant l'exis- 
tence et la foi en Dieu des plus démunis, irrésisti- 
blement nous pensons aux premiers chrétiens qui en 
tout vivaient La communion avec passion. 


Cette passion de la communion, tout au long de 
l'histoire du peuple de Dieu, apparaît et réapparaît 
comme un fleuve souterrain. Aujourd'hui aussi elle 
traverse les nouvelles générations. Mais la contradic- 
tion profonde des divisions a détourné de l'Eglise 
de nombreux jeunes qui ont cherçhé ailleurs un 
universalisme hors du Dieu vivant. Le mouvement 
œcuménique lui-même, espérance de la génération 
précédente, a paru pour beaucoup s’enliser dans des 
Colloques et des Commissions qui se succèdent sans 
concrétisations déterminantes. 

Mais, nous le savons aussi par nos rencontres et 
nos visites à travers le monde, il est des pays où le 
Peuple de Dieu vit le radicalisme de l'Evangile, sou- 
vent sans bruit et notamment dans des situations où 
il partage à l'extrême les souffrances du Christ. Et 
lorsque des jeunes entrevoient ce visage authentique 
de l'Eglise, ils brûlent du désir de la rendre consé- 
quente avec elle-même dans sa totalité. : 


Durant ces huit années, nous avons mieux compris, 
en définitive, qu'’aimer le Christ c'est l'aimer en 
même temps dans son Corps qui est l'Eglise. Et 
l'aimer non pas de mots, mais par l'engagement de 
de tout notre être. En effet, plus nous allons aux 
sources de la vie chrétienne dans la contemplation 
du Christ, plus nous sommes amenés à chercher des 
actes à réaliser dans le concret de nos vies. 


Et maintenant la même passion pour la commu- 
nion qui animait les premiers chrétiens va entraîner 


(2) DC 1974, n° 1661, p. 815 et s. (NDLR.) 
(3) DC 1976, n° 1710, p. 1082 et s. (NDLR.) 
(4) DC 1978, ne 1733, p. 39 et s. (NDLR.) 
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tout le Peuple de Dieu dans une création commune. 
Par des actes concrets, nous voulons tous ensemble 
puiser à l'unique source de vie, le Christ mort et 
ressuscité ; trouver des audaces nouvelles pour dé- 
passer et guérir une situation de rupture vieille de 
plusieurs siècles ; ouvrir de nouvelles voies de par- 
tage pour toute l'humanité. Le printemps de l'Eglise 
est en train d’éclore. Pour le célébrer, voici les 
actes du Concile des jeunes pour l'année 1979. 


Entrer dans une création commune avec tout le 
Peuple de Dieu 


Pas de printemps de l'Eglise sans participation du 
plus grand nombre de baptisés. Sans réconciliation 
entre chrétiens, les renouveaux dans le peuple de 
Dieu sont condamnés à rester partiels, ou même à 


exacerber les divisions anciennes et nouvelles. 


Une réconciliation universelle se prépare d'abord 


au pian local que les multiples petites commu- 
nautés provisoires fassent tout pour tisser des liens 
de. communion avec les grandes communautés 
locaies qui assurent les continuités du Christ dans 
l'Histoire, les paroisses ; que les mouvements exis- 
tants ne ménagent pas leurs efforts pour rendre 
tangible leur relation avec les lieux où se tient 
le peuple de Dieu dans son ensemble. 


Alors il sera possible de voir s’accomplir une 
transfiguration des paroisses en lieux de réconcilia- 
tion (5). 


Ces dernières années, de nombreux petits groupes 
sont nés parmi les chrétiens pour répondre à une 
besoin de communion fraternelle dans une société 
toujours plus anonyme. Ils permettent à beaucoup de 
découvrir pour la première fois la fraîcheur de l’Evan- 
gile, de combler le fossé entre leur foi et leur vie, 
de trouver des formes d'engagement souples, adap- 
tées à un monde en rapide mutation. 


Mais ces petites communautés provisoires peuvent 
connaître une grande fragilité. Souvent composées 
de membres qui ont plus ou moins les mêmes 
options, elles ont. parfois tendance à devenir des 
cercles exclusifs et intransigeants. Et si, pour sur- 
vivre, elles suivent la pente de la facilité en s’orga- 
nisant. en mouvements, alors elles favorisent des 
parallélismes, elles courent le risque de se couper 
de. l'ensemble du Peuple de Dieu. 


‘Al est tout aussi vrai, par ailleurs, que de très 
nombreux jeunes ne supportent pas l'inertie de cer- 
taines paroisses, la froideur d'activités toutes faites 
qui étouffent ‘la spontanéité. Ils sont mal à l'aise 
dans un lieu où ils ne se sentent pas compris, où 
leurs aspirations, parfois exprimées avec maladresse, 
ne sont pas prises au sérieux. Toujours plus nom- 
breux, ils fuient ces lieux où ils ne trouvent pas. à 
engager toutes leurs énergies en.vue d'une création 
commune. 





(5) En août 1975, au cours d’une grande rencontre à 
Taizé, une « journée du peuple de Dieu », s'était 
exprimé pour la première fois l’appel à faire preuve 
de beaucoup d’imagination créatrice pour une réin- 
vention continue des paroisses, ces lieux de conti- 
nuité du Christ. Cette vision des choses a müûri au long 
des trois dernières années, elle a été vécue par beau- 
coup de ‘jeunes, de nombreuses rencontres en ont 
donné le signe, F. Roger et des Frères sont eux-mêmes 
ällés' vivre pour un temps dans une paroisse pauvre 
du sud de Italie au printemps dernier. 
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En certains endroits aussi, les paroisses reflètent 
les morcellements de la société en classes, ethnies 
et générations ; l'étranger n'y trouve presque jamais 
sa place. Or la paroisse ne saurait être une simple 
copie des sociétés humaines, elle est un microcosme 
de cette unique communion qui s'appelle l'Eglise 
personne n’en est exclu. Ce n’est qu'en étant pré- 
sents à l'intérieur des communautés paroissiales 
que les groupes provisoires les aideront à redécou- 
vrir l'essentiel de leur vocation : être des lieux pour 
tous. 


Pour que le Concile des jeunes participe à cette 
transformation des communautés locales, de temps 
en temps un groupe de jeunes se rendra disponible 
pour animer la vie d'une paroisse pour une période 
de quinze jours ; ils essayeront d'y être comme le 
levain dans la pâte, entre autres par une prière 
quotidienne ouverte à tous. 


En prenant des responsabilités dans des commu- 
nautés locales, les familles qui sauront concilier les 
exigences de la vie d’un couple avec une large 
ouverture aux autres deviendront un facteur irrem- 
plaçable d'humanisation. 


En Afrique, la famille traditionnelle est l'endroit 
par excellence où se vivent la solidarité et le par- 
tage. Après une période où la prédication mission- 
naire s’adressait souvent aux individus, certains chré- 
tiens africains parlent volontiers aujourd’hui d'une 
Eglise-Famille, une Eglise où toutes les valeurs de 
la famille peuvent s'épanouir, mais au-delà des fron- 
tières de clan, de tribu, ou de classe, une famille où 
personne n'est plus étranger. 


Dans la paroisse devenue famille des familles, 
communauté des communautés, la rencontre des 
générations est possible et les dons spécifiques à 
tous les âges peuvent être mis en valeur. Les dons 
des très vieux ne sont plus cachés : leurs intuitions 
mystiques, leur ouverture de cœur, leur attente 
priante portent en avant les plus jeunes qu'eux. Et 
une « pastorale des enfants » toute renouvelée éveil- 
lera à Dieu même les tout-petits, et les préparera 
aux grandes décisions de leur vie. 


Pour que la variété des dons soit discernée et 
mise en valeur dans l'unanimité, chaque communauté 
locale ou régionale a besoin d’un rassembleur. Sans 
autoritarisme, sans esprit de caste, sans projets indi- 
vidualistes, son ministère est avant tout pastoral. 
Celui qui exerce ce ministère ne peut pas devenir 
un fonctionnaire, il n'inspirerait plus confiance ; pour 
le peu d'administration nécessaire, qu'il se fasse 
aider par d'autres qui donnent de leur temps. 


La vocation à être serviteur de communion dans 
une communauté locale suppose au préalable un 
temps de recherche et de vérification. Il est des 
hommes et des femmes, souvent très âgés, qui ont 
une grande capacité de discernement. Par leur minis- 
tère d'écoute, qui ne remplace pas le sacrement de 
la réconciliation, ils aideront des jeunes à trouver 
le chemin qui correspond à leur don spécifique. La 
formation au ministère préparé des hommes qui, 
enracinés dans la grande tradition de l'Eglise, 
cherchent en premier lieu à éveiller à Dieu par leur 
vie. Si l'étude de la théologie est dissociée de la 
contemplation du Dieu vivant, elle se réduit à un 
discours intellectuel non créateur. 


Ceux qui s'engagent pour toute leur existence à 
vivre avec. d’autres la parabole de la communauté 
ont eux aussi une place indispensable dans le 
Peuple de Dieu. Quand ils ne s'installent pas dans le 
la facilité, ils vivent jusqu'au bout le radicalisme de 
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teur don sans retour au Christ ; par le signe de leur 
vie, par la qualité de leur amour fraternel, ils portent 
en avant beaucoup d'autres. 


Découvir les formes d’une prière méditative 
et populaire 


Une réanimation des communautés locales passera 
toujours par une prière commune simple mais belle, 
une prière méditative et populaire dans laquelle 
tout le Peuple de Dieu puisse se reconnaître. 


Beaucoup de personnes âgées sont attristées de 
ce qu'une veine mystique ait disparu des célébra- 
tions paroissiales au profit de trop d'explications. 
Et beaucoup de jeunes ont peine à supporter des 
célébrations où la parole de quelques-uns prend trop 
de place. Avec des moyens simples, la prière com- 
mune pourrait être rendue plus méditative : des 
moments de silence où se retrouvent unis dans une 
même expression des gens aux tendances très di- 
verses ; des luminaires discrets qui facilitent une 
intériorité ; des chants qui sont quelquefois faits 
d'une seule phrase reprise à l'infini (6) ; une interces- 
sion pour les situations graves de la vie des 
hommes ; la suppression de toute parole inutile. 
Même la prédication pourrait parfois devenir un lan- 
gage adressé à Dieu, une prière. 

Semaine après semaine, il est possible de retracer 
les étapes de la Semaine sainte en vivant une 
« pâque hebdomadaire ». Passant de la mort à la 
vie avec le Christ, nous entrons dans la voie de la 
réconciliation : 

Le vendredi soir, prier seul ou avec d'autres autour 
de la croix, en communion particulièrement avec les 
chrétiens persécutés, avec les prisonniers pour raison 
de conscience dans le monde entier. Poser le front 
sur le bois de la croix déposée au sol, et remettre 
tous les propres fardeaux au Christ qui est en agonie 
avec les hommes jusqu'à la fin des temps. 


Ce sont les chrétiens de tradition orthodoxe qui 
nous rendent sensibles au langage du corps et du 
geste dans la liturgie comme dans la prière per- 
sonnelle. La tradition mystique des Eglises d'Orient 
préserve l'ensemble du Peuple de Dieu d'une men- 
talité trop sécularisée. La vie de l’Esprit-Saint redé- 
couverte par les chrétiens d'Occident, la spontanéité 
charismatique recherchée dans la louange, sont des 
réalités vécues depuis toujours par l'orthodoxie. 


Le samedi soir, anticiper la Résurrection par 
une fête de la lumière pascale, avec la lecture de 
l'Evangile de la Résurrection et une veillée de 
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prière, prolongée de temps à autre toute la nuit. 


Le dimanche, célébrer dans l'esprit de fête le 
Ressuscité reconnu dans les Ecritures et à la frac- 
tion du pain de l’Eucharistie. 


Nombreux ceux qui voudraient lire et comprendre 
les Ecritures mais ne savent pas comment. À partir 
de cette « pâque hebdomadaire », ils trouveront 
comment avancer pas à pas dans la connaissance 
du Christ, par la lecture suivie d'un des Evangiles ou 
en se consacrant chaque mois à la méditation d'un 
autre aspect de la vie de Jésus. Car toute parole 
des Ecritures ne se lit jamais isolément, elle ne se 
comprend qu'à travers le Christ qui est Amour. 


(6) Les paroisses qui le souhaïtent peuvent obte- 
nir à Taizé, à très bon marché, des feuilles avec 
quelques-uns de ces chants, méditatifs et populaires, 
en forme de « canons ». 
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La liturgie perd son élan quand elle n'est plus 
soutenue par la prière personnelle. Même au cours 
de journées très chargées, il est toujours possible 
de trouver un moment pour louer Celui qui nous a 
aimés le premier. 


Toute église paroissiale deviendrait un lieu de 
silence habité si des jeunes y assuraient une perma- 
nence de prière, par exemple à l'heure de midi. Si 
toutes les églises restaient ainsi ouvertes pendant 
la journée, la prière personnelle serait favorisée. 


Comprendre de l'intérieur le ministère d’un pasteur 
universel 


Les structures paroissiales reflètent actuellement 
les divisions confessionnelles. Une transfiguration 
des paroisses, loin de renforcer les parallélismes 
confessionnels, stimulera au contraire la passion 
d’une communion universelle. 


Il existe une voie pour mettre fin au scandale des 
séparations entre chrétiens et permettre une création 
commune entre les Eglises ; cette voie consiste, pour 
chaque communauté locale, à se référer à un minis- 
tère de réconciliation au cœur de tout le Peuple de 
Dieu (7). Ces derniers mois, beaucoup de femmes et 
d'hommes ont été plus sensibilisés que jamais au 
ministère d'un pasteur universel, « attentif à servir 
l'homme en tant que tel et pas seulement les caho- 
liques, à défendre avant tout et partout les droits de 
la personne humaine et pas seulement ceux de 
l'Eglise » (Jean XXII). 


Un grand nombre d'organes œcuméniques ont 
permis la connaissance mutuelle et la découverte de 
tout ce que les Eglises ont en commun. Dans cer- 
tains pays, ils ont pris des positions courageuses 
pour la justice, même si leurs efforts n'ont pas tou- 
jours pu modifier la situation. Aujourd’hui, beaucoup 
de jeunes se demandent si ces mêmes organismes 
ne sont pas devenus un obstacle à la communion 
visible entre chrétiens, en instaurant une autre forme 
de parallélisme qui immobilise le ministère d’un pas- 
teur universel. Si, loin de fuir son ministère, des bapti- 
sés d’autres confessions cherchent à le comprendre 
de l'intérieur, si l'Evêque de Rome s’entoure de chré- 
tiens d'origine non catholique qui vivent de la pas- 
sion de l'unité du Corps du Christ, alors une voie 
de réconcliation s'ouvrira et la conséquence en sera 
une transfiguration de son ministère. La pastorale 
œcuménique de l’Evêque de Rome, serviteur des ser- 
viteurs de Dieu, activera la communion entre les 
Eglises et stimulera les communautés locales à s'ou- 
vrir à la dimension universelle du Peuple de Dieu. 
Dégagé des pressions et dépourvu de moyens de 
puissance, attentif aux particularités locales, il sera 
libre d'exprimer des intuitions prophétiques dans le 
Peuple de Dieu et dans toute la famille humaine: 


Certains craignent, il est vrai, que l'acceptation 





(7) Au cours de la rencontre de Paris, F. Roger a 
raconté publiquement pour la première fois l'ultime 
entretien qu’il a eu avec Jean XXIIL en 1963, avant sa 
mort. C’est la vision de l'Eglise exprimée alors par 
le pape qui a rendu possible tout ce qui est dit ici du 
pasteur universel. Jean .XXIII était tellement attentif à 
la dignité humaine, en vue de la réconciliation des 
chrétiens, qu’il ne voulait faire de personne. un symbole 
de reniement. Il était conscient que, dans le cœur, de 
Dieu, l'Eglise est vaste comme l'humanité. C'est pour-, 
quoi, il redisait : « ne cherchons pas à savoir qui æ& 
eu tort et qui a eu raison, réconcilions-nous ». | 
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d’un serviteur de la communion universelle ne dé- 
truise leur identité confessionnelle. Mais la récon- 
ciliation ne signifie pas la victoire des uns et l’humi- 
liation des autres, elle n'implique pas le reniement de 
ceux qui nous ont communiqué la foi en Christ. Au 
contraire, la communion implique la découverte des 
dons déposés dans les autres. Si chacun affirme ne 
pas avoir besoin des autres, si chacun veut tout 
apporter sans rien recevoir, la réconciliation ne 
s'’accomplira pas. 


Les communautés issues de la Réforme devien- 
dront-elles ainsi attentives à cette source d’unanimité 
dans l'Eglise catholique qu'est l'Eucharistie, toujours 
reçue dans l'esprit de pauvreté et avec la confiance 
d'un enfant ? (Il a toujours été dans la nature du 
protestantisme de laisser à chacun une liberté d'’in- 
terprétation des paroles du Christ, y compris celles 
sur l'Eucharistie.) Aujourd'hui, des laïcs et des 
hommes d’Eglise constatent que, dans certains en- 


droits du monde, des non-catholiques vont commu- 


nier dans une église catholique, et il arrive même 
que des catholiques communient à l'Eucharistie 
d’autres confessions. Cette situation de fait (8) doit 
rendre les non-catholiques plus attentifs encore à 
ce don spécifique de l'Eglise catholique : la foi dans 
la présence adorable du Christ dans l'Eucharistie. 


De même, les catholiques reconnaîtront-ils que le 
meilleur des Eglises protestantes, leur don spéci- 
fique, c'est d’avoir toujours cherché dans l’Ecriture 
une source immédiate pour vivre de Dieu au milieu 
des hommes? Si l’on se souvient de ce qu'ont été 
certains grands spirituels protestants des xvii‘ et 
xviii® siècles, ceux dont les écrits ont été retrans- 
crits en chorals ou en hymnes par Jean-Sébastien 
Bach avec une intensité rarement atteinte, alors on 
comprend mieux comment la parole de Dieu a été 
aimée, prise au sérieux dans la vie personnelle, com- 
bien elle a animé une vie intérieure, combien elle 
a traversé, remué, travaillé le chrétien protestant 
jusqu'au plus intime de lui-même. 

Pour concrétiser cette recherche d’une commu- 
nion universelle, nous proposons que, durant l’année 
1979, chaque personne, chaque communauté locale, 
prie quotidiennement pour l’'Evêque de Rome et pour 
la transfiguration de son ministère œcuménique. 


Elargir la solidarité à tous les hommes 


A la suite des lettres de Calcutta et de la mer 
de Chine, beaucoup de jeunes sont déjà en train 
d'anticiper une société fondée sur le partage par 
leur voionté de faire face à l'injustice sous toutes ses 
formes, leur présence au milieu des plus oubliés, 
leurs actions immédiates et concrètes de.solidarité 
avec les victimes de la société. Ils ne se découragent 
pas, ils sont une lumière pour d'autres. 

Pour étendre le partage à une échelle plus vaste, 
certains auront à acquérir les compétences néces- 
saires pour développer des alternatives à une société 
de profit et de consommation. Les uns entreront dans 
des organismes supranationaux existants, d'autres 
mèneront un combat plus caché à l'intérieur des 
structures actuelles de la société. Déjà leurs études 
ou leur apprentissage ne seront plus considérés 





(8) Nous ne pouvone que constater qu'une telle 
situation n’a pas été créatrice d'unité : d’où notre in- 
sistance sur le don spécifique de chacun. D’autre part, 
nous sommes convaincus qu'il ne peut être ‘demandé 
à personne d’être symbole d’un reniement. 
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comme un moyen de s'exercer à la concurrence mais 


comme une préparation à donner leur vie pour les 
autres. 


Ces « animateurs du partage », issus de tous les 
continents, chercheront avec de nombreux autres 
comment étendre le partage jusqu'au niveau plané- 
taire : comment répartir au mieux les ressources 
de notre planète ? Comment assurer une alimen- 
tation convenable pour tous ? Comment transfor- 
mer le commerce international pour que s’égalise 
le niveau de vie entre pays riches et pauvres ? Et 
aussi, dans ce continent africain miné par la vio- 
lence, nous sentons l'urgence de ce défi universel 
comment abolir le trafic international des arme- 
ments et convertir les industries de guerre en indus- 
tries de paix et de développement ? 


Une réelle solidarité internationale conduira aussi 
certains à intensifier leurs efforts pour soutenir ceux 
qui Sont sans voix, continuellement rejetés, les vic- 
times du racisme, les personnes et les peuples dé- 
placés, les réfugiés politiques de tous pays. 

Dans cette recherche concrète d'un monde plus 
humain, ceux qui mettent leur confiance dans le 
Christ seront bien souvent engagés côte à côte 
avec des femmes et des hommes aux horizons tout 
différents mais animés par une même passion de 
partage et de justice. Les chrétiens ont tout à ga- 
gner à cette collaboration. inutile de créer des ins- 
titutions parallèles ou de chercher à capter qui que 
ce soit pour son propre projet. 


Le Christ préexiste à tout homme, il n'appartient 
pas aux chrétiens de délimiter sa présence. Il en 
est qui vivent de Dieu dans les grandes religions 
du monde. Il en est qui cherchent un sens à leur 
vie au-delà d'eux-mêmes mais ne connaissent de 
Dieu que son silence, parfois la vie durant. Il en 
est qui rejettent Dieu seulement parce qu'on leur 
a transmis de lui une image autoritaire, celle d'un 
Dieu qui punirait l'être humain. Il en est encore pour 
qui Dieu est un tel éblouissement qu'ils sont pris 
de cécité et se disent agnostiques alors que, même 
sans le savoir, ils sont des reflets de son image. 


Les chrétiens auront-ils assez d'imagination pour 
tisser ne serait-ce même qu'un seul fil qui les relie- 
rait à tous ces hommes ? 


3% 
x 


Aujourd’hui, après les gelées et les bourrasques 
qui signalent la fin d’un hiver, voici qu'un printemps 
de l'Eglise est à la porte. Saurons-nous l'accueillir 
par des actes ? 


Devant les chrétiens, une alternative. 


Ou bien le Peuple de Dieu va rester morcelé en 
multitudes de fractions opposées, indifférentes les 
unes aux autres, incapables de partager les joies et 
les souffrances de toute la famille humaine. Rien 
d'étonnant, alors, que l'Eglise soit de plus en plus 
désertée par les hommes de notre temps et rempla- 
cée par l'indifférence ou par les idéologies d’un 
partage imposé. 

Ou bien les chrétiens, enracinés dans la célébra- 
tion du Christ mort et ressuscité, vont entrer dans 
un processus de réconciliation, retrouver une com- 
munion visible autour d'un pasteur universel, et 
élargir leur solidarité avec tous les hommes. Ce 
sera le printemps : l'Eglise deviendra ce qu'elle est, 
germe d'une humanité nouvelle, enfin réconciliée. 


Vigiles de Noël 1978 
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ÉTRANGER 





ESPAGNE 


Le référendum sur la Constitution 


Le 6 décembre, les Espagnols 
étaient appelés à répondre par oui 
ou par non à la question : « Ap- 
prouvez-vous le projet de Constitu- 
tion? » En voici les résultats 
oui, 87,79 %;: non, 7,91 %,; votes 
blancs, 3,53 %; nuls, 0,75 %. Il y 
a eu 32,33 % d’abstentions. 

Les évêques espagnols avaient 
laissé aux fidèles la liberté de 
choix (cf. DC, 1978, p. 946). 

Le cardinal GONZALEZ MARTIN, 
archevêque de Tolède, avait, de 
son côté, publié une lettre pasto- 
rale datée du 28 novembre — qui 
eut un très large écho dans la 
presse — dans laquelle il énumé- 
rait cinq objections contre la Cons- 
titution : 1. « L'omission, réelle, 
et pas seulement nominale, de toute 
référence à Dieu »; 2. « L'absence 
de référence aux principes su- 
prêmes de la loi naturelle ou di- 
vine »; 3 « La Constitution ne 
garantit pas suffisamment la li- 
berté d'enseignement »; 4. « Elle 
ne protège pas les valeurs morales 
de la famille »; 5, « Sur le pro- 
blème de l'avortement, elle n'’ap- 
porte pas la clarté et les assu- 
rances nécessaires ». Huit évêques 
se sont solidarisés avec cette lettre 
(« Vida nueva », 9 décembre). 

Voici le texte de l’art. 16 de la 
Constitution, qui porte sur « la 
liberté idéologique et religieuse » : 

« 1. Sont garanties la liberté idéo- 
logique et religieuse, et la liberté du 
culte pour les individus et les com- 
munautés sans autre limitation, 
dans ses manifestations, que ce qui 
est nécessaire pour le maintien de 
l'ordre public protégé par la loi. 

2. Personne ne pourra être obligé 
à déclarer son idéologie, sa religion 
ou ses croyances. 

3. Il n'y aura aucune religion 
d'Etat. Les pouvoirs publics tien- 
dront compte des croyances reli- 
gieuses de la société espagnole et 
maintiendront en conséquence des 
relations de coopération avec 
l'Eglise catholique. et les autres 
confessions. » (« EÆEcclesia », 23-30 
décembre.) 


SUISSE 


Le Forum pastoral 


Du 8 au 10 décembre, le Forum 
pastoral interdiocésain, préparé de- 
puis des mois, a siégé à Einsiedeln 
durant quarante-huit heures. Les 10 
membres de la Conférence des 
évêques, les 72 membres du Forum 
pastoral et les 15 experts se sont 
mis d'accord sur quatre grands pro- 
blèmes qui auront la priorité du- 
rant ces prochaines années : la 
communauté et ses ministères ; la 
communauté et les questions con- 
cernant le mariage et la famille ; le 
pluralisme de la communauté : les 
migrants, les touristes, les jeunes ; 
la communauté et les services dia- 
conaux. 

Les membres du Forum pastoral 
interdiocésain ont fait la proposi- 
tion aux évêques de convoquer 
chaque année une consultation 
semblable, une proposition que la 
Conférence des évêques examinera 
à l'occasion de sa prochaine 
séance. (Kipa.) 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 

Mgr Bernard PANAFIEU (auxiliaire 
d'Annecy) archevêque d'’Aix-en-Pro- 
vence (« OR » 3 décembre. — 
Biographie : DC 1974, p. 541) — 
Mgr Antonio BArBosA, SDB (évêque 
de Campo Grande) archevêque de 
Campo Grande, érigé en archevêché 
le même jour. — M. l'abbé Helio 
Gonçalves HELENO évêque de Cara- 
tinga (Brésil « OR », 7 décembre.) 
— Mgr Manoel FESTANA FILHo, 
évêque d’Anapolis, Brésil (« OR », 
7 décembre) — Mgr Marco CE 
(aumônier général de l'Action ca- 
tholique italienne) patriarche de 
Venise (où il succède au cardinal 
Luciani - « OR », 8 décembre.) — 
M. l'abbé Jaime Lucas ORTEAGA Y 
ALAMINO évêque de Pinar del Rio, 
Cuba (« OR », 8 décembre) — 
Mgr Edward B. CLANCY (auxiliaire 
de Sydney) archevêque de Canber- 
ra-Goulburn, Australie (« OR », 8 
décembre.) — M. l'abbé Miroslaw 


Événements et Informations 


KoLopziEJczyK (supérieur du grand 
séminaire de Czestochowa) auxi- 
liaire de Czestochowa (« OR » 9-10 
décembre.) — Le P. Paul Eusebius 
MEA KaINEA, MSC (vicaire général 
du diocèse) évêque de Tarawa, îles 
Gilbert (« OR », 11-12 décembre.) — 
Le P. Severo Aparicio QUISPE, ©. de 
M. auxiliaire de Cusco, Pérou 
(« OR », 13 décembre.) — Mgr Paul 
Hisao YaAsuDA (auxiliaire du diocèse) 
archevêque d'Osaka, Japon (« OR », 
14 décembre.) — Mgr Edmundo M. 
ABAYA (vicaire général de Nueva 
Segovia) évêque de Laoag, Philip- 
pines. (« OR » 15 décembre.) 


Démissions 


Mgr Charles DE PROVENCHERES, 
archevêque d’'Aix-en-Provencé 
(« OR », 3 décembre.) — Mgr Ma- 
nuel Antonio RODRIGUEZ  Rozas, 
évêque de Pinar del Rio, Cuba 
(« OR », 8 décembre.) — Mgr Pierre 
GUICHET, MSC, évêque de Tarawa, 
îles Gilbert (« OR », 11-12 dé- 
cembre.) — Mgr Sebastiano FRAGHI, 


archevêque d'Oristano, Italie. 
(« OR », 15 décembre.) 
Décès 

Le 8 décembre, de Mgr G.L. 


BENTIVOGLIO, ancien archevêque de 
Catania, Italie, à l’âge de 78 ans. 
(« OR » 11-12 décembre.) — Le 13 
décembre, de Mgr Manuel Alfonso 
DE  CARVALHO, évêque  d'Angra, 
Açores, à l'âge de 66 ans. (« OR », 
15 décembre.) 


SAINT-SIÈGE 





Le Saint-Père a nommé : 

— Mgr Terzo NATALINI vice-préfet 
des archives secrètes du Vatican. 
(« OR», 8 décembre.) Î 

— Mgr Mario TAGLIAFERRI nonce 
apostolique au Pérou. (« OR », 15 


À décembre.) 


— Le dimanche 3 décembre; Den 
Paul II a rendu visite à la paroisse 
romaine de Saint-François-Xavier, 
où il avait exercé un ministère 
quand il était étudiant à Rome 
(« OR », 45 décembre.) ; le di- 
manche 10 décembre à la paroisse 
du Vatican, Sainte-Anne (« OR. » 
11-12 décembre.) 
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— Jean-Paul II a reçu, le 15 dé- 
cembre, le roi HUSSEIN de Jordanie. 
(« OR », 16 décembre.) 


Décrets de béatification 


Le 1*% décembre, ont été promul- 
gués les décrets d’héroïcité des ver- 
tus de : 

— Auguste CZARTORYSKI, de la 
Société de Saint-François de Sales, 
né à Paris le 2 août 1858, mort à 
Alassio, diocèse d’Albenga (Italie), 
le 8 avril 1893. 

— Françoise de Sales AvIaT, fon- 
datrice des Oblates de Saint-Fran- 
çois de Sales, née à Sézanne 
(Marne) ie 16 septembre 1844, morte 
à Perugia le 10 janvier 1914. 

— Giuseppina BaAkiTA, des Filles 
de la charité dites Canossiennes, 
née à Sudan vers 1869-1872, morte 
à Schio, diocèse de Vicenza, Italie, 
le 8 février 1947. (« OR », 2 dé- 
cembre.) 


Réception de l’ambassadeur 
de Turquie 


Jean-Paul II a reçu, le 4 dé- 
cembre, M. Vecdi TUREL, ambas- 
sadeur de Turquie auprès du Saint- 
Siège, venu lui présenter ses lettres 
de créance. Dans l’allocution qu'il 
Jui a adressée, il a dit notamment : 
« … Le Saint-Siège pense en parti- 
culier au problème de Chypre, pour 
lequel il espère, avec toutes les 
populations de l’île que l’on arri- 
vera le plus tôt possible à une 
juste solution. Comment les chré- 
tiens ne désireraient-ils pas entre- 
tenir des relations harmonieuses 
avec tous leurs compatriotes musul- 
mans, dans le respect reconnu et 
effectif de la liberté religieuse... qui 
est..., quand elle est bien comprise, 
la pierre de touche de toutes les 
autres libertés et le signe d’un vé- 
ritable progrès et, disons-le d'un 
Etat moderne ?. » (« OR », 45 
décembre.) 


Réception de l’ambassadeur 
d’Irlande 


Le 12 décembre, Jean-Paul II a 
reçu M. John Gerald MoLLroy, nou- 
vel ambassadeur d'Irlande auprès 
du Saint-Siège, venu lui présenter 
ses lettres de créance. Dans l’allo- 
cution qu'il lui a adressée, il a dit 
notamment « … Je me réjouis 
vivement de ce qui manifeste les 
profondes convictions chrétiennes 
de vos compatriotes. Celles-ci sont, 
je pense, la garantie que la com- 
préhension et la coopération l’em- 
porteront sur la haine et les con- 
flits. Le message de l'Evangile, que 
l'Eglise est appelée à insérer de 
plus en plus dans le mode de pen- 
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sée et de vie d’un peuple, demande 
que l’on manifeste un respect et 
un amour sincères pour ceux qui 
ont des opinions sociales et poli- 
tiques différentes. Il nous enseigne 
que tout être humain est un frère 
ou une sœur. Il doit donc reserrer 
l'unité familiale entre les enfants 
d'une même patrie, encourager la 
collaboration mutuelle, inciter à 
respecter les droits des autres et 
les valeurs spirituelles qui sont les 
fondements de la concorde et du 
progrès moral et social d’une so- 
CIÉté...-_» ("OR »,-13- décembre. 
Traduction de la DC.) 


Réception du nouveau ministre 
de l'Ordre de Malte 


Jean-Paul II a reçu, le 14 dé- 
cembre, M. Christophe DE KALLAY, 
nouvel envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire de l'Ordre 
souverain de Malte auprès du Saint- 
Siège, venu lui présenter ses lettres 
de créance. Dans l’allocution qu'il 
lui a adressée, il a dit notamment : 
« … Comment donc ne pas encou- 
rager encore solennellement au- 
jourd’hui tous ceux que vous re- 
présentez ici désormais à chercher 
à se donner sans cesse davantage, 
voyant toujours dans les hôpitaux, 
les léproseries et les multiples lieux 
où leur dévouement trouve à se 
prodiguer un service du Christ lui- 
même... » (Texte français dans 
« l’Osservatore Romano » du 15 
décembre.) 


Mgr Bertoli, 
envoyé du Pape au Liban 


« Pour donner un nouveau témoi- 
gnage de son vif intérêt pour le 
Liban, le Saint-Père a chargé le 
cardinal Paolo Bertoli d'y accom- 
plir une visite pour recueillir d’une 
façon ample et directe des informa- 
tions sur la situation actuelle et 
sur les perspectives possibles de 
pacification du pays. Le cardinal 
Bertoli, qui part le 6 décembre, 
aura des entretiens avec les plus 
hautes autorités du gouvernement, 
les autorités religieuses et les per- 
sonnalités politiques. Il s’intéresse- 
ra aussi au sort des réfugiés et de 
tous ceux qui ont souffert de la 
guerre, afin d'intensifier l’action 
caritative de l'Eglise ». (« OR », 
7 décembre.) 


Jean-Paul II 
n'ira pas en Terre sainte 


Dans l’allocution prononcée avant 
la récitation de l’'Angélus, le di- 
manche 10 décembre, Jean-Paul II 
a dit notamment : « … Combien 
je souhaiterais me rendre dans la 
terre de mon Seigneur et Rédemp- 


teur! C'était mon plus grand 
désir dès le début de mon pontifi- 
cat. Je suis reconnaïssant des de- 
mandes et des suggestions qui 
m'ont été faites à ce sujet. Mais, 
du moins pour l'instant, à mon 
grand regret, je dois renoncer à 
à ce pèlerinage, à cet acte de foi 
particulier dont le sens peut être 
plus profondément compris par 
l'évêque de Rome qui est succes- 
seur de saint Pierre. Celui-ci, en ef- 
fet, venait de là-bas; c'est de la 
terre du Christ et de Marie qu'il 
est venu à Rome. Très chers frères 
et sœurs, recommandons au Sei- 
gneur, dans notre prière, ce coin 
de terre si étroitement lié à l’his- 
toire de notre salut. Prions pour la 
Terre sainte. Prions pour le Liban 
qui, depuis de nombreuses années, 
est durement éprouvé par la guerre 
et les destructions. Recommandons 
au Seigneur la mission spéciale 
confiée au cardinal Paolo Bertoli, 
qui est parti pour le Liban ces 
jours-ci. Prions pour la paix au 
Moyen-Orient. Recommandons aussi 
au Seigneur l'Iran qui, ces der- 
nières semaines, est devenu un 
théâtre de luttes et d’inquiétudes. 
Nous savons que la Mère de Dieu 
est l’objet d’une grande vénération 
également de la part de nos frères 
musulmans. Prions-la pour qu'elle 
soit Mère et Reine de la paix éga- 
lement pour la terre de ses an- 
cêtres comme pour toutes les terres 
voisines. » (« OR », 11-12 décembre. 
Traduction de la DC) 

Dans l’homélie qu'il a prononcée 
le jour de Noël dans la basilique 
Saint-Pierre, Jean-Paul II a exprimé 
son regret de ne pas être à Beth- 
léem : « Voici quelques jours, 
j'exprimais mon grand désir de me 
trouver dans la grotte de la Nati- 
vité, pour célébrer précisément à 
cet endroit le début de mon ponti- 
ficat. Etant donné que les circons- 
tances ne me le permettent pas et 
que je suis ici avec vous, je 
cherche avec vous tous à être très 
présent en esprit là-bas. » (Tra- 
duction de la Salle de presse du 
Saint-Siège.) 

En recevant, le 28 décembre, 
les représentants des Eglises chré- 
tiennes à l’occasion du nouvel an, 
le président d'Israël, M. Izhak 
NAVON, a adressé une invitation 
officielle au Pape Jean-Paul II de 
visiter les Lieux saints (Kipa, 
28 décembre.) 
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Allocution aux médecins catholiques italiens sur l’avor- 
tement (28 décembre). 


Homélie en la fête de la Sainte Famille (31 décembre). 


Audiences générales : La recherche de Dieu (27 décembre) ; 
respect de la vie naissante (3 janvier). 


Noël, fête de l’homme. Message du 25 décembre. 
Homélie du 1" janvier. 
Allocution à des ouvriers (13 décembre). 


Message à l'Organisation catholique internationale du 
cinéma (31 octobre). 


Réflexions de Mgr Hamer sur le magistère épiscopal. 
Deux questions de Mgr Hamer au sujet de la théologie. 
La liberté religieuse. Lettre des évêques du Mozambique. 


Déclaration du Conseil permanent de l’Episcopat français 
sur la crise actuelle. 


La liberté religieuse de l'enfant en danger (Mgr Etchegaray). 


Lettre des évêques du Midi de la France sur la liberté 
de l’enseignement religieux. 


Le sens de l'Eglise. Conférence du cardinal Marty. 


L'avortement (Mgr Duchène, président de la Commission 
épiscopale française de la famille). 


L’Année de l'enfant. Lettre des évêques belges. 
Les actes 1979 du Concile des jeunes (Taizé). 


Evénements et informations (1-15 décembre). 
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_ Actes de S. S. Jean-Paul II 


LES DROITS DE L'ENFANT 


Jean-Paul II a reçu, le 13 janvier, des 
journalistes européens qui avaient parti- 
cipé à une rencontre sur « le rôle du 


journaliste pendant l'Année internationale 
de l'enfant ». Voici l'allocution qu'il leur 
a adressée (1) : 





MESDAMES, 
MESSIEURS, 


Je suis heureux de recevoir aujourd’hui le 
« Comité des journalistes européens pour les 
droits de l'enfant », accompagné des repré- 
sentants de la Commission nationale italienne 
pour l'Année internationale de l'enfant, sous le 
patronage de laquelle se déroule votre première 
rencontre, ici, à Rome. Je vous remercie de 
cette visite et de la confiance qu’elle témoigne. 
Dans le cadre de l'Année internationale de 
l'enfant, vous avez voulu prendre des initiatives 
pour étudier vous-mêmes la situation de certains 
groupes d'enfants défavorisés et, je le suppose, 
sensibiliser ensuite vos lecteurs aux problèmes 
de ces enfants. 


Le Saint-Siège ne se contente pas de regarder 
avec intérêt ét sympathie les actions valables 
qui seront entreprises cette année. Il est prêt à 
encourager tout ce qui sera projeté et réalisé 
pour le véritable bien des enfants, car il s’agit 
d’une population immense, une partie notable de 
l'humanité, qui a besoin d’une protection et 
d'une promotion particulières, étant donné la 
précarité de son sort. 


L'Eglise, heureusement, n’est pas la seule 
institution à faire face à ces besoins; mais il 
est vrai qu'elle a toujours considéré comme une 
part importante de sa mission l’aide matérielle, 
affective, éducative et spirituelle à l'enfance. Et 
si elle a agi ainsi, c'est que, sans employer 
toujours le vocabulaire plus récent des « droits 
de l'enfant », elle considérait en fait l'enfant, 
non pas comme un individu à utiliser, non pas 
comme un objet, mais comme un sujet de droits 
inaliénables, une personnalité naissante à épa- 
nouir, ayant une valeur en soi, une destinée 
singulière. On n'en finirait pas d’énumérer les 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
14 janvier 1979. Sous-titres de la DC. 


4 FEVRIER 1979 — N° 1757 


œuvres que le christianisme a süscitées dans ce 
but. C'est bien normal, puisque le Christ lui- 
même a placé l'enfant au cœur du royaume de 
Dieu : « Laissez venir à moi les petits enfants : 
le royaume des cieux est à ceux qui leur res- 
semblent. » (Mt 19, 14.) Et ne valent-elles pas 
spécialement en faveur de l'enfant démuni, ces 
paroles du Christ prononcées au nom des hur- 
mains nécessiteux et qui nous jugeront tous 
« J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger. ; 
j'étais nu, et vous m'avez vêtu; j'étais malade, 
et vous m'avez visité. » (Mt 25, 35-36.) Faim de 
pain, faim d'affection, faim d'instruction Oui, 
l'Eglise désire participer toujours davantage à 
cette action en faveur de l'enfance, et la susciter 
plus largement. 


Les droits de l'enfant dès sa conception 


Mais l'Eglise désire tout autant contribuer à 
former la conscience des hommes, à sensibiliser 
l'opinion publique aux droits essentiels de 
l'enfant que vous cherchez à promouvoir. Déjà 
la « Déclaration des droits de l'enfant », 
adoptée par l’Assemblée de l'Organisation des 
Nations Unies, voilà vingt ans, exprime un 
consensus appréciable sur un certain nombre de 
principes très importants, qui sont encore loin 
de trouver partout leur application. 


Le Saint-Siège pense qu'on peut aussi parler 
des droits de l'enfant dès sa conception, et 
notamment du droit à la vie, car l'expérience 
montre de plus en plus que l'enfant aurait 
besoin d'une protection spéciale, en fait et en 
droit, dès avant sa naissance. 


Le droit de naître d’un père et d’une mère 
unis dans un mariage indissoluble 


On pourrait aussi insister sur le droit de 
l'enfant à naître dans une véritable famille, car 
il est capital qu'il bénéficie, dès le début, de 
l'apport conjoint du père et de la mère unis 
dans un mariage indissoluble. 


L'enfant doit être également élevé, éduqué 
dans sa famille, les parents demeurant ses 
« premiers et principaux éducateurs », rôle qui, 
« en cas de défaillance de leur part, peut diffi- 
cilement être suppléé » (Déclaration conciliaire 
sur l'éducation Gravissimum educationis, n. 3). 
Ceci est exigé par l'atmosphère d'affection et de 
sécurité morale et matérielle que requiert la 
psychologie de l'enfant ; il faut ajouter que la 


. procréation fonde ce droit naturel, qui est 
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aussi « une grave obligation » (ibid.). Et même 
l'existence de liens familiaux plus 1iarges, avec 
les frères et sœurs, avec les grands-parents, 
d’autres proches parents, est un élément impor- 
tant — qu'on a tendance aujourd'hui à négliger 
— pour l'équilibre harmonieux de l'enfant. 


Le droit à une formation religieuse 


Dans l'éducation à laquelle contribuent, avec 
les parents, l'école et d’autres organismes de la 
société, l'enfant doit trouver les possibilités « de 
se développer d’une façon saine et normale sur 
le plan physique, intellectuel, moral, spirituel 
et social, dans ces conditions de liberté et de 
dignité », comme l'affirme le deuxième principe 
de la Déclaration des droits de l'enfant. À ce 
sujet, l'enfant a droit également à la vérité, 
dans un enseignement qui tienne compte des 
valeurs éthiques fondamentales, et qui rende 
possible une éducation spirituelle, conformé:- 
ment à l'appartenance religieuse de l'enfant, à 
l'orientation voulue légitimement par ses 
parents et aux exigences d’une liberté de cons- 
cience bien comprise, à laquelle le jeune doit 
être préparé et formé tout au long de l'enfance 
et de l'adolescence. Sur ce point, il est normal 
que l'Eglise puisse faire valoir ses propres res- 
ponsabilités. 


Devoirs des parents, des éducateurs 
et des enfants 


À vrai dire, parler des droits de l'enfant, c’est 
parler des devoirs des parents et des éduca- 
teurs, qui demeurent au service de l'enfant, de 
son intérêt supérieur ; mais l'enfant qui grandit 
doit participer lui-même à son propre dévelop- 
pement, avec des responsabilités qui corres- 
pondent à ses capacités; et on ne doit pas 
négliger non plus de lui parler de ses propres 
devoirs envers les autres et envers la société. 


ke 
** 


Telles sont les quelques réflexions que vous 
me donnez l’occasion d'exprimer, au regard des 
objectifs que vous vous proposez. Tel est l'idéal 
vers lequel il faut tendre, pour le bien le plus 
profond des enfants, pour l'honneur de notre 
civilisation. Je sais que vous accordez une atten- 
tion prioritaire aux enfants dont les droits élé- 
mentaires ne sont même pas satisfaits, dans 
vos pays comme dans ceux des autres conti- 
nents. Journalistes européens, n'hésitez donc 
pas à porter également vos regards vers les 
régions du globe moins favorisées que l'Europe ! 
Je prie Dieu d'éclairer et de fortifier votre 
intérêt pour ces enfants. 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


LE SENS DE LA MATERNITE 
DANS LA SOCIETE ET DANS LA FAMILLE 








Audience générale du 10 janvier (1) 


1. Le temps de Noël est terminé. L’Epiphanie, 
elle aussi, est passée. Mais les méditations de 
nos rencontres du mercredi se référeront encore 
aux vérités fondamentales que le temps de Noël 
met devant nos yeux chaque année. Celles-ci 
apparaissent comme particulièrement riches. Il 
nous faut du temps pour les regarder avec les 
yeux de l'âme, laquelle a droit et besoin de 
méditer la vérité, d'en contempler toute la sim- 
plicité et la profondeur. 


Pendant l’octave de Noël, l'Eglise attire notre 
attention sur le mystère de la maternité. Le 
dernier jour de l'’octave, qui est aussi le pre- 
mier jour de la nouvelle année, est célébrée la 
fête de la maternité de la Mère de Dieu. C’est 
ainsi qu'est mise en relief « la place » de la 
Mère, « la dimension » maternelle dans tout le 
mystère de la naissance de Dieu. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
11 janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Au terme de cette audience, Jean-Paul II a rendu 
hommage à l’architecte Pier Luigi Nervi (qui a cons- 
truit la nouvelle salle des audiences), mort la veille à 
l’âge de 87 ans. 
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La maternité de Marie 


2. Cette Mère porte le nom de Marie. L'Eglise 
la vénère d'une façon particulière. Le culte 
qu'elle lui rend dépasse celui de tous les autres 
saints (culte d’hyperdulie). Elle la vénère ainsi 
précisément parce qu'elle a été la Mère; parce 
qu'elle a été choisie pour être la Mère du Fils 
de Dieu; parce qu’à ce Fils, qui est le Verbe 
éternel, elle a donné dans le temps « le corps », 
elle a donné en un moment de l'Histoire 
« l'humanité ». L'Eglise insère cette vénération 
particulière de la Mère de Dieu dans tout le 
cycle de l’année liturgique pendant laquelle, 
avec la fête de l’Annonciation, le 25 mars, neuf 
mois avant Noël, est rappelé d’une façon dis- 
crète, bien que très solennelle, le moment de 
la conception humaine du Fils de Dieu. On 
peut dire que, pendant toute cette période qui 
va du 25 mars au 25 décembre, l'Eglise chemine 
avec Marie qui, comme chaque mère, attend le 
moment de la naissance, le jour de Noël. Et 
aussi, pendant ce temps, Marie « chemine » 
avec l'Eglise. L'attente de sa maternité est 
inscrite d’une façon discrète dans la vie de 
l'Eglise, chaque année. Tout ce qui est arrivé 
entre Nazareth, Aïn Karim et Bethléem, cons- 
titue pour la vie de l'Eglise le thème de sa 
liturgie, de sa prière — spécialement la prière 
du Rosaire — et de sa contemplation. Aujour- 
d’hui a disparu de l’année liturgique la fête de 
la « Virgo paritura », la fête de « j'attente 
maternelle de la Vierge », qui était autrefois 
célébrée le 18 décembre. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


3. En insérant ainsi le mystère de « l'attente 
maternelle de la Vierge » dans le rythme de sa 
liturgie, sur la toile de fond du mystère de ces 
mois qui relient l'instant de la naissance à 
celui de la conception, l'Eglise médite toute la 
dimension spirituelle de la maternité spiri- 
tuelle de la Mère de Dieu. 


Cette maternité « spirituelle » (quoad Spt- 
ritum) a commencé avec la maternité phy- 
sique (quoad corpus). Au moment de l’Annon- 
ciation, Marie a dit à l’Annonciateur : « Com- 
ment cela se fera-t-il puisque je suis vierge ? » 
(Lc 1, 34) Et celui-ci répondit : « L'Esprit- 
Saint viendra sur toi et la puissance du Très 
Haut te couvrira de son ombre : c’est pourquoi 
celui qui va naître sera saint et sera appelé 
Fils de Dieu. » (Lc 1, 35.) Et en même temps, 
avec la maternité physique (quoad corpus), a 
commencé sa maternité spirituelle (quoad spi- 


ritum). Cette maternité a ainsi rempli les neuf: 


mois d'attente de la naissance ; elle a rempli les 
trente années passées entre Bethléem, l'Égypte 
et Nazareth, comme aussi les années suivantes, 
celles pendant lesquelles Jésus, après avoir 
quitté sa maison de Nazareth, a enseigné 
l'Evangile du Royaume et qui se sont terminées 
avec les événements du calvaire, avec la croix. 
Ici, la maternité « spirituelle » est arrivée en 
un certain sens à un point clé. « Voyant ainsi 
sa mère et près d'elle le disciple qu’il aimait, 
Jésus dit à sa Mère : « Femme, voici ton Fils! » 
(Jn 19, 26.) C'est ainsi que, d’une nouvelle 
manière, il a lié sa Mère à l’homme, l’homme 
auquel il a transmis l'Evangile. Il l'a liée à 
tout homme. Il l’a liée à l’Église le jour de 
sa naissance historique, le jour de la Pente- 
côte. Depuis ce jour, toute l'Eglise l’a pour 
Mère; tous les hommes l'ont pour Mère. Ils 
entendent les paroles prononcées du haut de la 
croix comme adressées à chacun. Elle est Mère 
de tous les hommes. La maternité spirituelle 
ne connaît pas de limites. Elle s'étend dans le 
temps et dans l’espace. Elle atteint tant de 
cœurs humains. Elle atteint les nations tout 
entières. La maternité constitue un thème de 
choix — et peut-être le plus fréquent — pour 
la créativité de l'esprit humain. Elle est un 
élément constitutif de la vie intérieure de tant 
d'hommes. Elle est une clé de voûte de la cul- 
ture humaine. La maternité est une grande réa- 
lité humaine, une réalité splendide, fondamen- 
tale, portant dès le début le nom même du 
Créateur. Nous la retrouvons encore dans le 
mystère de la naissance de Dieu dans le temps, 
insérée dans ce mystère auquel elle est insépa- 
rablement unie. 


: Le témoignage 
du Président de la République italienne 


4. Dans les premiers jours de mon ministère 
sur le Siège romain de Saint-Pierre, j'ai eu le 
plaisir de rencontrer un homme qui, depuis 
cette première rencontre, m'est devenu particu- 
lièrement proche. Permettez-moi de ne pas pro- 
noncer ici le nom de cet homme dont l’auto- 
rité dans la vie de la nation italienne est très 
grande, et que j'ai écouté moi aussi le dernier 
Jour de l'année avec attention et gratitude. Ses 
paroles étaient simples, profondes et très sou- 
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cieuses du bien de l’homme, de la patrie, de 
l'humanité tout entière et de la jeunesse en 
particulier. Mon illustre interlocuteur me par- 
donnera si, sans dire son nom, je me permets 
de me référer, d’une certaine manière, à ce 
qu'il m'a dit dans cette première rencontre. Il 
m'a parlé de la mère, de sa mère. Après tant 
d'années de vie, d'expérience, de luttes poli- 
tiques et sociales, il se souvenait de sa mère 
comme de celle à qui il devait, avec la vie, 
tout ce qui constitue la genèse et l’ossature de 
l'histoire de sa pensée. J'ai écouté ces paroles 
avec une émotion sincère, je les ai conservées et 
je ne les oublierai jamais. Elles étaient pour 
moi comme une annonce et en même temps 
comme un appel. 


Je ne parle pas ici de ma mère, parce que je 
l'ai perdue trop tôt. Mais je sais que je lui 
dois les mêmes choses que mon illustre interlo- 
cuteur a exprimées d’une façon si simple. C'est 
pourquoi je me permets de me référer à ce 
qu'il m'a dit. 


La maternité, vocation de la femme 


5. Si je parle de cette question aujourd’hui, 
c'est pour tenir la promesse que j'avais faite 
la semaine dernière. J'avais alors dit qu'il nous 
faut être au côté de toute mère qui attend un 
enfant; que nous devons apporter une assis- 
tance particulière à la maternité, à ce grand 
événement qu'est la conception et la naissance 
d'un homme, et sur lequel repose toujours l’édu- 
cation humaine. L'éducation a pour base la 
confiance en celle qui a donné la vie. Cette 
confiance ne peut jamais être mise en danger. 
Au temps de Noël, le premier jour de l'année, 
l'Eglise met devant nos yeux la maternité de 
Marie. Elle veut aussi par là mettre en évidence 
la dignité de toute mère, pour définir et rap- 
peler le sens de la maternité, non seulement 
dans la vie de tout homme, mais aussi dans 
toute la culture humaine. La maternité est la 
vocation de la femme. C'est une vocation à la 
fois éternelle et actuelle. « La Mère qui com- 
prend tout et serre chacun de nous sur son 
cœur. » Ce chant polonais qui remonte à mes 
années de jeunesse me vient à l'esprit en ce 
moment. Il poursuit en disant qu'aujourd'hui 
le monde a particulièrement « faim et soif » 
de cette maternité qui, « physiquement » et 
« spirituellement », est la vocation de la 
femme comme elle est celle de Marie. 


Il faut tout faire pour que la dignité de cette 
splendide vocation ne soit pas brisée dans la 
vie intérieure des nouvelles générations ; pour 
que ne soit pas diminuée l'autorité de la femme- 
mère dans la vie familiale, sociale et publique, 
et dans toute notre civilisation, dans toute la 
législation d'aujourd'hui, dans l'organisation du 
travail, dans les publications, dans la culture, 
dans la vie quotidienne, dans l'éducation et les 
études, dans tous les domaines de la vie. 


C'est là un critère fondamental. 


Nous devons tout faire pour que la femme 
mérite amour et vénération; pour que les 
enfants, la famille, la société voient en elle la 
dignité qu'y a vue le Christ. 


« Mater genitrix, spes nostra! » 
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L'UNITE DES CHRETIENS 





Audience générale du 17 janvier (1) 


Demain s'ouvre la Semaine mondiale de prière 
pour l'Unité des chrétiens. Aussi, aujourd'hui, 
voudrions-nous réfléchir avec vous sur cette im- 
portante question qui concerne tout baptisé, pas- 
teurs et fidèles (cf. Unitatis redintegratio, 5), cha- 
cun selon ses possibilités, ses fonctions et la 
place qui est la sienne dans l'Eglise. 


La Semaine de l'Unité à Rome 


1. Ce problème concerne d’une façon spéciale 
l'évêque de cette ancienne Eglise de Rome, fon- 
dée sur la prédication et le témoignage du mar- 
tyre de saint Pierre et de saint Paul. Le service 
de l'unité est un devoir primordial pour le minis- 
tère de l’évêque de Rome. 


C'est pourquoi je me réjouis de savoir que 
dans notre diocèse de Rome, comme dans tant 
d’autres diocèses du monde, cette Semaine a été 
organisée avec soin, en se proposant d'y faire 
participer tout le monde : les paroisses, les com- 
munautés religieuses, les organisations catho- 
liques, les écoles, les groupements de jeunes, et 
même les malades des hôpitaux. Je suis heureux 
de savoir que, là où c’est possible, on s'efforce 
aussi d'organiser des prières communes avec nos 
autres frères chrétiens, en harmonie de senti- 
ments, afin que, dans l’obéissance à la volonté 
du Seigneur, nous puissions croître dans la foi, 
vers la pleine unité, pour l'édification du Corps 
du Christ. Comme l'écrit saint Paul aux premiers 
chrétiens d’'Ephèse : « … jusqu'à ce que nous 
parvenions tous ensemble à l’unité dans la foi 
et dans la connaissance du Fils de Dieu, à l'état 
d'adultes, à la taille du Christ dans sa plénitude » 
(Ep 4, 13). 


La recherche de l'unité doit atteindre tous les 
niveaux de la vie de l'Eglise, impliquer le 
Peuple de Dieu tout entier, afin de parvenir fina- 
lement à une profession de foi unanime, dans 
un même cœur. 


La prière, moyen privilégié 


2. La prière est un moyen privilégié de partici- 
pation à la recherche en vue de l'unité de tous 
les chrétiens. Jésus-Christ lui-même nous a laissé 
son désir suprême d'unité dans cette prière adres- 
sée à son Père : « Que tous soient un comme toi, 
Père, tu es en moi et que je suis en toi, qu'ils 
soient en nous eux aussi, afin que le monde croie 
que tu m'as envoyé. » (Jn 17, 21.) 


Le II° Concile du Vatican, lui aussi, nous a for- 
tement recommandé la prière pour l'Unité des 
chrétiens, qui est « l'âme de tout le mouvement 
œcuménique » (Unitatis redintegratio, 8). La 
prière est pour le mouvement œcuménique ce 
qu'est l’âme pour le corps. C'est elle qui lui 
donne sa vie, sa cohésion, son esprit, sa finalité. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 18 
janvier 1979. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
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La prière nous met avant tout devant le Sei- 
gneur. Elle purifie nos intentions, nos sentiments, 
notre cœur, et elle produit cette « conversion in- 
térieure » sans laquelle il n’y a pas de vrai œcu- 
misme (cf. Unitatis redintegratio, 1). 


Et puis la prière nous rappelle que l'unité est 
en définitive un don de Dieu que nous devons 
demander et auquel nous devons nous préparer 
pour qu'il nous soit donné. Comme tout don, 
comme toute grâce, l'unité dépend de « la misé- 
ricorde de Dieu » (Rm 9, 16). Parce que la récon- 
ciliation de tous les chrétiens « dépasse les 
forces et les capacités humaines » (Unitatis re- 
dintegratio, 24), la prière continuelle et fervente 
exprime notre espérance qui ne trompe pas et 
notre confiance dans le Seigneur qui fera toutes 
choses nouvelles (cf. Rm 5,5 ; Ap 21, 5). 


La coopération 


3. Mais l’action de Dieu — également et surtout 
pour la construction de l'unité de tous les chré- 
tiens — requiert de notre part une réponse tou- 
jours plus fidèle, toujours plus complète. 


Cette année, le thème de la Semaine de prière 
attire précisément notre attention sur la pra- 
tique de certaines vertus fondamentales de la vie 
chrétienne : « Au service les uns des autres pour 
la gloire de Dieu. » Ce thème est extrait de la 
première lettre de saint Pierre (1 P 4, 7-11), le- 
quel s'adresse à certaines communautés de la 
diaspora, du Pont, de Galicie, de Cappadoce, de 
Bithynie, d'Asie, qui traversaient des temps par- 
ticulièrement difficiles. Il les exhorte à la foi 
chrétienne et il leur dit que « la fin de toutes 
choses est proche » (1 P 4, 7). Les temps que 
nous vivons — ceux qui vont de la rédemption 
par le Christ à son retour glorieux — sont des 
temps eschatologiques. Il faut donc vivre dans 
l’attente active. C'est dans ce contexte que saint 
Pierre demande d’être sobre afin de se consacrer 
à la prière; de garder la charité, « une grande 
charité », de pratiquer l'hospitalité, c’est-à-dire 
l'ouverture et le don généreux aux frères, en par- 
ticulier les marginaux, les émigrés. Il demande 
que l'on vive selon la grâce que l’on a reçue et 
que l’on mette cette grâce au service des autres, 
comme de bons administrateurs de la grâce 
multiforme de Dieu. 


D'ure part, l'attention fidèle à ces conseils et 
leur mise en pratique purifie les rapports entre 
les personnes parce que « l’amour couvre une 
multitude de péchés » (1 P 4, 8), d'autre part elle 
resserre les liens de la communauté, elle l’affer- 
mit et elle la fait croître. Il s'agit d'un véritable 
exercice de la recherche de l'unité. Ce thème de 
prière nous propose de vivre ensemble le plus 
possible l'héritage commun aux chrétiens: Les 
contacts, la coopération, l'amour mutuel, le ser- 
vice réciproque font que nous nous connaissons 
mieux les uns les autres, que nous redécouvrons 
ce que nous avons en commun, et aussi ce en 
quoi nous divergeons encore. Ces contacts nous 
incitent aussi à trouver les voies permettant de 
surmonter ces divergences. 


Le Il° Concile du Vatican avait fait remarquer 
que la coopération peut facilement nous 
apprendre « comment on prépare la voie à 
l'unité des chrétiens » (Unitatis redintegratio, 
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12). En effet, la prière, la charité mutuelle, le 
service réciproque constituent la communion 
entre les chrétiens et les acheminent vers la 
pleine unité. 


Le dialogue avec les orthodoxes... 


4. En cette Semaine, notre prière pour l'Unité 
des chrétiens doit être surtout une prière d'’ac- 
tion de grâce et de demande. Oui, nous devons 
remercier le Seigneur d’avoir suscité chez tous 
les chrétiens le désir de l'unité (cf. Unitatis 
redintegratio, 1), et d’avoir béni cette recherche 
qui s'étend et s’approfondit toujours davantage. 


Ces derniers temps, l'Eglise catholique a établi 
avec toutes les Eglises et communautés ecclé- 
siales des rapports fraternels que nous voulons 
poursuivre et approfondir avec confiance et espé- 
rance. Avec les Eglises orthodoxes d'Orient, le 


dialogue de la charité nous a fait redécouvrir une. 


communion quasi-complète, bien qu'encore im- 
parfaite. C'est un motif de réconfort de voir que 
cette nouvelle attitude de compréhension ne se 
limite pas aux plus hauts responsables des 
Eglises, mais pénètre progressivement dans les 
Eglises locales, car le changement des rapports 
sur le plan locai est indispensable pour tout nou- 
veau progrès. 


La pratique des vertus, à laquelle nous appelle 
cette Semaine de prière, peut en outre susciter 
de nouvelles expériences créatrices d'unité. 


À ce propos, je voudrais rappeler qu'est sur 
le point de s'ouvrir un dialogue théologique entre 
l'Eglise catholique et les Eglises d'Orient de tra- 
dition byzantine afin d'éliminer les difficultés qui 
empêchent encore la concélébration de l’Eucha- 
ristie et la pleine unité. C’est un moment impor- 
tant pour lequel nous implorons l’aide de Dieu. 


.… et avec les autres confessions 


Depuis longtemps sont en cours des dialogues 
également avec nos frères d'Occident : anglicans, 
luthériens, méthodistes, réformés. Sur des 
thèmes qui, dans le passé, faisaient l'objet de 
profondes divergences, de consolantes conver- 
gences sont apparues. Des rapports utiles ont 
également été établis avec le Conseil œcumé- 
nique des Eglises et avec d’autres organisations 
chrétiennes confessionnelles et internationales. 
Mais nous ne sommes pas au bout du chemin et 
nous devons le continuer pour arriver au but (2). 
Nous renouvelons donc notre prière au Seigneur 
pour qu'il donne à tous les chrétiens la lumière 
et la force permettant de faire tout ce qui est 
possible pour parvenir au plus tôt à la pleine 
unité dans”/la vérité, de sorte que, « confessant la 
vérité dans l'amour, nous grandissions à tous 
égards vers Celui qui est la tête, le Christ. Et 
c'est de lui que le corps tout entier, coordonné 
et bien uni grâce à toutes les articulations qui 
le. desservent, selon une activité répartie à la 





(2) En résumant ce discours, comme il le fait chaque 
mercredi, devant les jeunes réunis dans la basilique 
Saint-Pierre, Jean-Paul II a dit : « .… Mais le chemin 
est encore long. Aussi nous faut-il accélérer le pas pour 
parvenir au but si désiré. » (OR, ibid. NDLR.) 
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mesure de chacun, réalise sa pleine croissance 
pour se construire lui-même, dans l'amour. » 
(Ep 4, 15-16.) 


Prière des fidèles 


5. Et maintenant, chers frères et sœurs, unis- 
sons-nous dans la prière et faisons nôtres les 
intentions que nous avons exposées, avec ces 
invocations auxquelles nous sommes tous invités 
à répondre : « Seigneur, écoute-nous. » 


— Dans l'esprit du Christ, Notre-Seigneur, 
prions pour l'Eglise catholique, pour les autres 
Eglises, pour toute l'humanité. 

R. Seigneur, écoute-nous. 


— Prions pour tous ceux qui sont persécutés 
à cause de la justice et pour tous ceux qui tra- 
vaillent au service de la liberté et de la paix. 

R. Seigneur, écoute-nous. 


— Prions pour ceux qui exercent un minis- 
tère dans l'Eglise, pour ceux qui ont des respon- 
sabilités particulières dans la vie sociale, pour 
tous ceux qui sont au service des petits et des 
faibles. 

R. Seigneur, écoute-nous. 


— Demandons à Dieu pour nous-mêmes le cou- 
rage de persévérer dans notre engagement pour 
la réalisation de l'unité de tous les chrétiens. 

R. Seigneur, écoute-nous. 


Seigneur Dieu, nous avons confiance en toi. 
Donne-nous d'agir comme il te plaît. Donne-nous 
d’être de fidèles serviteurs de ta gloire. Amen. 


En espérant que pendant la Semaine de l'Unité 
vous continuerez à prier pour ces intentions, de 
tout cœur nous vous donnons la bénédiction 
apostolique. 





— Humblement vôtre, par AÆAlbino LUCIANI — Un vol. 
13 X 20 cm, de 352 pages. Prix : 42 F. Editions Nouvelle 
Cité, Paris. 

Alors qu'il était patriarche de Venise, le cardinal Luciani 
avait pris l'habitude de rédiger dans le Messager de saint 
Antolne des lettres fictives à des personnages illustres, les 
« Illustrissimi », qui allaient de Dickens (cf. DC no 1749, 
p. 821) à Jésus-Christ, en passant par Péguy et Pinocchio. 
A travers ses lettres, on peut percevoir tout l'humour sou- 
riant, la liberté d'esprit et aussi la profondeur spirituelle 
de Jean-Paul Ier. On ne peut rêver de meilleur moyen que 
ce livre pour conserver et chérir sa lumineuse mémoire. 


— Le P. Jacques Laval et le journal de la mission à l'île 
Maurice. Album illustré en couleurs pour enfants. 
29 X 22 cm, 48 pages, Prix : 18 F. Editions Univers Media. 
Commandes au Centre d'information missionnaire, 30, rue 
Lhomond, 75005 Paris. 


— La Fol de Luther - La cause de l'Evangile dans l'Eglise 
(coll. « Le Point théologique »). — Un vol. 13 X 21,5 cm, 
de 252 pages. Editions Beauchesne. 

Le travail de Daniel Olivier, A.A., professeur à l'Institut 
supérieur d'études œcuméniques de Paris, est un événement, 
a souligné le P. Congar. Ecartant toute tentative de rappro- 
chement superficiel, un prêtre catholique entreprend la rééva- 
luation de Luther, en plongeant d'emblée au cœur même 
de sa pensée : l'annonce et l'intelligence de la foi. Cette foi, 
Daniel Olivier s'est refusé à l'explorer à partir de citations 
ou de développements abstraits ; il a préféré partir des 
textes substantiels, largement inconnus du public catholique, 
où le réformateur montre le plus fortement ce qu'est pour 
lui la foi. Le livre, qui tient compte de toute la recherche 
moderne, et où l'on sent constamment la compétence du 
spécialiste, reste cependant toujours clair et accessible. 


— Bernadette, enfant des sources, par Christiane GAUD ; 
illustrations en couleurs de François MENGELATTE. Album 
cartonné 19 X 24 cm, 112 pages. Prix : 48 F. Nouvelles 
Editions Mame. 
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ALLOCUTION AU CORPS DIPLOMATIQUE 





Jean-Paul II a reçu, le 12 janvier, les 
membres du Corps diplomatique accré- 
dités auprès du Saint-Siège. À leurs vœux 
exprimés par leur doyen — M. Valladares 
y Aycinena, ambassadeur du Guatemala 
—, il a répondu en ces termes (1) : 





EXCELLENCE, MESDAMES, MESSIEURS, 


Votre doyen vient d'interpréter vos senti- 
ments et vos vœux, au seuil de la nouvelle 
année, d’une façon qui me touche profondé- 
ment. Je le remercie, et je vous remercie tous, 
de ce témoignage réconfortant. Soyez assurés, 
en retour, de mes souhaits fervents pour cha- 
cun d’entre vous, pour tous les membres de 
vos ambassades, pour vos familles, pour les 
pays que vous représentez. C'est devant Dieu 
que je forme ces vœux, en lui demandant 
d'éclairer votre route, comme celle des mages 
de l'Evangile, et de vous donner, au jour le 
jour, le courage et les joies qui vous sont 
nécessaires pour faire face à tous vos devoirs. 
Je le prie de vous bénir, c’est-à-dire de vous 
combler de ses biens. 


Il est normal, en cette circonstance solen- 
nelle qui réunit auprès du Pape toutes les 
missions diplomatiques accréditées auprès du 
Saint-Siège, d'ajouter à ces souhaits cordiaux 
quelques considérations sur votre noble fonc- 
tion et sur le cadre dans lequel elle s'inscrit : 
l'Eglise et le monde. 


1. Je commencerai par regarder avec vous 
vers le passé tout récent, en renouvelant la gra- 
titude du Siège apostolique pour les nombreuses 
délégations qui ont honoré les funérailles du 
Pape Paul VI et du Pape Jean-Paul I°, de sainte 
mémoire, ainsi que les cérémonies inaugurales 
du pontificat de mon prédécesseur et du mien. 


Cherchons à en saisir la signification : cette 
participation aux événements les plus impor- 
tants de la vie de l'Eglise des représentants 
de ceux qui ont en main les responsabilités 
politiques n'est-elle pas une façon de souligner 
la présence de l'Eglise au sein du monde 
contemporain, et en particulier de reconnaître 
l'importance de sa mission — et spécialement 
de la mission du Siège apostolique —, laquelle, 
tout en étant strictement religieuse, s'inscrit 
aussi dans le cadre des principes de la morale 
qui lui sont liés de façon indissoluble ? Ceci 
nous reporte à l'ordre auquel aspire tellement 
le monde contemporain, ordre basé sur la jus- 
tice et sur la paix : l'Eglise, suivant l’inspira- 
tion du Concile Vatican II et se conformant à 
la Tradition constante de la doctrine chré- 
tienne, s’empresse d'y contribuer avec les 
moyens qui lui sont accessibles. 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 13 
janvier 1979. Sous-titres de la DC. 
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Les « moyens pauvres » 


2. Naturellement, ces moyens sont des « moyens 
pauvres » que le Christ lui-même nous a appris 
à mettre en œuvre et qui sont propres à la 
mission évangélique de l'Eglise. Cependant, en 
cette époque d’énorme progrès des « moyens 
riches » dont disposent les actuelles structures 
politiques, économiques et civiles, ces moyens 
propres à l'Eglise conservent tout leur sens, 
gardent leur finalité et acquièrent même un 
nouvel éclat. Les « moyens pauvres » sont 
strictement liés au primat du spirituel. Ce sont 
des signes certains de la présence de l'Esprit 
dans l’histoire de l'humanité. Beaucoup de 
contemporains semblent manifester une com- 
préhension particulière pour cette échelle de 
valeurs : qu'il suffise d'évoquer, pour ne parier 
que de non-catholiques, le mahatma Gandhi, 
M. Dag Hammarskjôld, le pasteur Martin Luther 
King. Le Christ demeure pour toujours l’expres- 
sion la plus haute de cette pauvreté de moyens 
dans laquelle se révèle le primat de l'Esprit : 
la plénitude de la spiritualité dont est capable 
l’homme avec la grâce de Dieu et à laquelle il 
est appelé. 


Le Saint-Siège et les Etats 


3. Qu'il me soit permis d'apprécier, dans 
cette perspective, tous les actes de bienveil- 
lance manifestés au début de mon pontificat, 
comme aussi cette rencontre d'aujourd'hui. Oui- 
considérons ce fait de la présence, auprès du 
Siège apostolique, des représentants de tant 
d'Etats, si divers par leur profil historique, leur 
mode d'organisation, leur caractère confes- 
sionnel, de ceux qui représentent des peuples 
d'Europe ou d’Asie connus depuis l'Antiquité, 
ou des Etats plus jeunes, comme la plupart de 
ceux d'Amérique dont l’histoire remonte à 
quelques siècles, et enfin les Etats les plus 
récents, nés au cours de ce siècle : une telle 
présence correspond en profondeur à cette 
vision que le Seigneur Jésus nous a un jour 
révélée, en parlant de « toutes les nations » 
du monde, au moment où il confiait aux 
apôtres le mandat de porter la Bonne Nouvelle 
dans le monde entier (cf. Mt 28, 10 et Mc 16, 15}. 
Elle correspond aussi aux splendides analyses 
faites par le Concile Vatican II (cf. Constitution 
dogmatique Lumen gentium, ch. 2, n. 13-17; et 
Constitution pastorale Gaudium et spes, n. 2, 
41, 89, etc.). 


L'indépendance des nations 


4. En prenant des contacts — entre autres 
par le moyen des représentations diplomatiques 
— avec tant d'Etats au profil si divers, le Siège 
apostolique désire avant tout exprimer sa pro- 
fonde estime pour chaque nation et chaque 
peuple, pour sa tradition, sa culture, son pro- 
grès en tout domaine, comme je l'ai déjà dit 
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dans les lettres adressées aux chefs d'Etat à 
l'occasion de mon élection au Siège de Pierre. 
L'Etat, comme expression de l’autodétermina- 
tion souveraine des peuples et nations, cons- 
titue une réalisation normale de l’ordre social. 
C'est en cela que consiste son autorité morale. 
Fils d'un peuple à la culture millénaire qui a 
été privé durant un temps considérable de son 
indépendance comme Etat, je sais, par expé- 
rience, la haute signification de ce principe. 


Le Siège apostolique accueille avec joie tous 
les représentants diplomatiques, non seulement 
comme porte-parole de leurs propres gouverne- 
ments, régimes et structures politiques, mais 
aussi et surtout comme représentants des 
peuples et des nations qui, à travers ces struc- 
tures politiques, manifestent leur souveraineté, 
leur indépendance politique et la possibilité de 
décider de leur destinée de façon autonome. Et 
il le fait sans aucun préjugé quant à l’impor- 
tance numérique de la population : ici, ce n’est 
pas le facteur numérique qui est décisif. 


Le rapprochement des nations 


5. Le Siège apostolique se réjouit de la pré- 
sence de si nombreux représentants ; il serait 
même heureux d'en voir beaucoup d’autres, 
spécialement des nations et populations qui 
avaient parfois à cet égard une tradition sécu- 
laire. Je pense surtout ici aux nations qu'on 
peut considérer comme catholiques. Mais aussi 
à d’autres. Car actuellement, de même que se 
développe l'œcuménisme entre l'Eglise catho- 
lique et les autres Eglises chrétiennes, de 
même qu'on tend à nouer des contacts avec 
tous les hommes en faisant appel à la bonne 
volonté, de même ce cercle s'élargit, comme en 
témoigne la présence ici de nombreux représen- 
tants de pays non catholiques, et il trouve 
continuellement un motif d'extension dans la 
conscience qu'a l'Eglise de sa mission, comme 
l'a si bien exprimé mon vénéré prédécesseur 
Paul VI dans son encyclique Ecclesiam suam. 
De toute part — je l'ai noté spécialement dans 
les messages provenant des pays de l’ « Est » 
— sont parvenus des vœux pour que le nou- 
veau pontificat puisse servir la paix et le rap- 
prochement des nations. Le Siège apostolique 
veut être, conformément à la mission de 
l'Église, au centre de ce rapprochement fra- 
ternel. Il désire servir la cause de la paix, non 
pas à travers une activité politique, mais en 
servant les valeurs et les principes qui condi- 
tionnent la paix et le rapprochement, et qui 
sont à la base du bien commun international. 


Liban, Moyen-Orient, Irlande du Nord 


6. Il y a en effet un bien commun de l’huma- 
nité, avec de très graves intérêts en jeu qui 
requièrent l’action concertée des gouvernements 
et de tous les hommes de bonne volonté : les 
droits humains à garantir, les problèmes de 
l'alimentation, de la santé, de la culture, la 
coopération économique internationale, la réduc- 
tion des armements, l'élimination du racisme... 
Le bien commun de l'humanité ! Une « utopie », 
que la pensée chrétienne poursuit sans se 
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lasser et qui consiste dans la recherche inces- 
sante de solutions justes et humaines, tenant 
compte à la fois du bien des personnes et du 
bien des Etats, des droits de chacun et des 
droits des autres, des intérêts particuliers et 
des nécessités générales. 


C'est du bien commun que s'inspirent non 
seulement l'enseignement social du Siège apos- 
tolique, mais aussi les initiatives qui lui sont 
possibles, dans le cadre du domaine qui lui est 
propre. C'est le cas, très actuel, du Liban. 
Dans un pays bouleversé par des haines et des 
destructions, avec des victimes innombrables, 
quelle possibilité reste-t-il de renouer encore 
des rapports de vie commune entre chrétiens 
de diverses tendances et musulmans, entre 
Libanais et Palestiniens, sinon dans un effort 
loyal et généreux qui respecte l'identité et les 
exigences vitales de tous, sans vexation de l’un 
ou de l’autre ? Et si l'on regarde l’ensemble du 
Moyen-Orient, tandis que certains hommes 
d'Etat essaient avec ténacité d'arriver à un 
accord et que d’autres hésitent à s'y engager, 
qui ne voit que le problème de fond est, tout 
autant que la sécurité militaire ou territoriale, 
une confiance réciproque effective, celle-ci pou- 
vant seule aider à harmoniser les droits de 
tous, en répartissant de façon réaliste les avan- 
tages et les sacrifices ? II n’en va pas autre- 
ment de l'Irlande du Nord : les évêques et les 
responsables de confessions non catholiques 
exhortent depuis des années à vaincre le virus 
de la violence sous sa forme de terrorisme ou 
de représailles; ïils invitent à répudier la 
haïne, à respecter concrètement les droits 
humains, à s'engager dans un effort de com- 
préhension et de rencontre. N'y a-t-il pas là un 
bien commun où la justice et le réalisme se 
rejoignent ? 


La médiation entre l'Argentine et le Chili 


La diplomatie et les négociations sont aussi 
pour le Saint-Siège un moyen qualifié de faire 
confiance aux ressources morales des peuples. 
C'est dans cet esprit que, accueillant l'appel de 
l'Argentine et du Chili, j'ai tenu à envoyer 
dans ces deux pays le cardinal Samoré, afin 
que, comme diplomate de grande expérience, il 
se fasse l’avocat de solutions acceptables pour 
les deux peuples qui sont chrétiens et voisins. 
Je suis heureux de constater que cette œuvre 
patiente a déjà abouti à un premier résultat 
positif et vrécieux. 


L'Iran, le Cambodge 


Ma pensée et ma prière se tournent aussi 
vers tant d’autres problèmes qui agitent grave- 
ment la vie du monde, ces jours-ci en particu- 
lier, et qui entraînent à nouveau tant de morts, 
de destructions, de rancœurs, dans des pays 
qui comportent peu de catholiques mais qui 
sont également chers au Siège apostolique : 
nous suivons les dramatiques événements de 
l'Iran et nous sommes très attentifs aux nou- 
velles qui nous parviennent au sujet du pays 
khmer et de toutes les populations de ce 
Sud-Est asiatique déjà si éprouvées. 
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Les droits de l’homme 


7. Nous voyons bien que l'humanité est 
divisée de multiples façons. Il s’agit aussi, et 
peut-être par-dessus tout, de divisions idéolo- 
giques liées aux divers systèmes étatiques. La 
recherche de solutions permettant aux sociétés 
humaines d'accomplir leurs propres tâches, de 
vivre dans la justice, est peut-être le principal 
signe de notre temps. Il faut respecter tout ce 
qui peut servir cette grande cause, en quelque 
régime que ce soit. Il faut tirer avantage des 
expériences réciproques. Par contre, on ne 
saurait transformer cette recherche multiforme 
de solutions en un programme de lutte 
pour s'assurer le pouvoir sur le monde, quel 
que soit l'impérialisme que recouvre cette 
lutte. C'est seulement dans cette ligne que 
nous pouvons éviter la menace des armes 
modernes, notamment de l'armement nucléaire, 
qui demeure si préoccupante pour le monde 
moderne. 

Le Siège apostolique, qui en a déjà donné la 
preuve, est toujours prêt à manifester son 
ouverture à l'égard de tout pays ou régime, en 
cherchant le bien essentiel qui est le véritable 
bien de l’homme. Un bon nombre d’exigences 
corrélatives à ce bien ont été exprimées dans 
la « Déclaration des droits de l’homme » et 
dans les pactes internationaux qui en per- 
mettent concrètement l'application. Là-dessus, 
on peut grandement louer l'Organisation des 
Nations Unies comme plate-forme politique sur 
laquelle la recherche de la paix et de la détente, 
du rapprochement et de l'entente réciproque 
trouve une base, un appui, une garantie. 


La liberté religieuse 


8. La mission de l'Eglise est, de par sa nature, 
religieuse, et par conséquent le terrain de ren- 
“contre de l'Eglise ou du Siège apostolique avec 
la vie multiforme et différenciée des commu- 
nautés politiques du monde contemporain est 
caractérisé d’une façon particulière par le 
principe, universellement reconnu, de la liberté 
religieuse et de la liberté de conscience. Ce 
principe ne rentre pas seulement dans la liste 
des droits de l’homme admis par tous, mais y 
occupe un poste clé. Il s’agit, en effet, du res- 
pect d’un droit fondamental de l'esprit humain, 
dans lequel l’homme s'exprime peut-être le 
plus profondément comme homme. 


Le Concile Vatican II a élaboré la déclaration 
sur la liberté religieuse; elle comprend aussi 
bien la motivation de ce droit que les princi- 
pales applications pratiques, autrement dit 
l'ensemble des données qui confirment le réel 
fonctionnement du principe de la liberté reli- 
gieuse dans la vie sociale et publique. 

Respectant les droits analogues de toutes les 
autres communautés religieuses dans le monde, 
le Siège apostolique se sent poussé à entre- 
prendre en ce domaine des démarches en 
faveur de toutes les Eglises, rattachées à lui 
dans une pleine communion. Il cherche à le 
faire toujours en union avec les épiscopats 
respectifs, avec le clergé et les communautés 
de fidèles. 


Ces initiatives donnent, pour la plupart, des 
résultats satisfaisants. Maïs il est difficile de 
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ne pas mentionner certaines Eglises locales, 
certains rites, dont la situation, pour ce qui est 
de la liberté religieuse, laisse tant à désirer, 
quand elle n'est pas tout à fait déplorable. Il 
y a même des cris poignants, demandant aide 
ou secours, que le Siège apostolique ne peut 
pas ne pas entendre. Et il doit en conséquence 
les présenter, en toute clarté, à la conscience 
des Etats, des régimes, de toute l'humanité. Il 
s'agit là d'un simple devoir qui coïncide avec 
les aspirations à la paix et à la justice dans le 
monde. 


C'est dans ce sens que la délégation du 
Saint-Siège a été amenée à élever la voix 
à la réunion de Belgrade en octobre 1977 (2} 
(cf. l'Osservatore Romano, 8 octobre 1977, p. 2), 
en se référant aux déclarations approuvées lors 
de la Conférence d'Helsinki sur la sécurité et 
la coopération en Europe, en particulier sur le 
thème de la liberté religieuse. 


Par ailleurs, le Siège apostolique est toujours 
prêt à tenir compte des transformations des 
réalités et des mentalités sociales qui sur- 
viennent dans les différents Etats; et il est 
prêt, par exemple, à- accepter de revoir les 
pactes solennels qui avaient été conclus à 
d’autres époques, en d’autres circonstances. 


Puebla 


9. Très prochainement, je vais me rendre à 
Puebla pour rencontrer les représentants de 
tous les épiscopats latino-américains, et inau- 
gurer avec eux une réunion très importante. 
Cela fait partie de ma mission d'évêque de 
Rome et de chef du Collège des évêques. Je 
tiens à exprimer publiquement ma joie pour la 
compréhension et l'attitude bienveiïllante des 
autorités mexicaines en ce qui concerne ce 
voyage. Le Pape espère pouvoir réaliser cette 
mission également en d’autres nations, d'autant 
plus que beaucoup d'invitations semblables lui 
ont déjà été présentées. 


“*x 


Encore une fois je renouvelle mes vœux cor- 
diaux de paix, de progrès pour le monde entier, 
de ce progrès qui correspond pleinement à la 
volonté du Créateur : « Soumettez la terre et 
dominez-la ! » (Gn 1, 28.) Ce commandement 
doit s'entendre de la maîtrise morale, et non 
pas de la seule domination économique. Oui, 
je souhaite à l'humanité toute sorte de bien, 
afin que tous vivent dans la vraie liberté, dans 
la vérité, dans la justice et dans l'amour. 


(2) DC 1977, n° 1729, p. 935 et s. (NDLR .) 





— Jean Viollet. Homme de l'avenir, par Henri ROLLET. Pré« 
face de Jean Lacroix. — Un vol. 14 X 18,5 cm de 144 p. 
Editions Beauchesne, Paris. 


Comme l'écrit J. Lacroix : « Ce livre est le témoignage 
d'un témoin authentique. » L'œuvre de !. Viollet méritait 
pareil témoignage. On ne peut oublier, en effet, ses ‘tra- 
vaux sur la famille, qui sont plus actuels que jamais, 
et il est bien en ce sens « un homme de l'avenir ». 
L' « Anneau d'or » garde toute sa Valeur pour longtemps : 
il est bon de le rappeler. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


LA LIBERTÉ RELIGIEUSE, DROIT FONDAMENTAL 


Angélus du dimanche 7 janvier (1) 


1. En la fête de l'Epiphanie, l'Eglise remercie Dieu 
du don de la foi dont ont bénéficié et bénéficient 
encore tant d'hommes, de peuples et de nations. Et 
précisément ces trois hommes (selon la tradition) 
venus d'Orient, les Rois mages qui vinrent à 
Bethléem, sont parmi les premiers témoins et les 
premiers bénéficiaires de ce don. En eux la foi, 
entendue comme ouverture intérieure de l'homme, 
réponse à la lumière, à l'Epiphanie de Dieu, trouve 
son expression limpide. Dans cette ouverture à 
Dieu, l'homme aspire éternellement à se réaliser 
lui-même. La foi est le commencement de cette 
réalisation, et elle en est la condition. 


En remerciant Dieu du don de la foi, nous le 


remercions en même temps de la lumière, du don 
de l'Epiphanie et du don de notre ouverture à la 
lumière de Dieu. Telle est aussi la signification de la 
fête par laquelle l'Eglise exprime, jusqu’au bout pour 
ainsi dire, la joie de Noël, de la naissance de 
Dieu. 


2. Depuis plus d'un siècle, une grave accusation a 
été portée contre le croyant. La religion, dit cette 
accusation, « aliène l'homme », ce qui veut dire 
qu'elle le priverait de ce qui est substantiellement 
humain. 


Une séparation radicale a été établie entre ce qui 
est « substantiellement humain » et ce qui est 
« transcendant ». On a repris dans les temps 
modernes la vieille formule : « Altiora te non 
quaeras — ne recherche pas ce qui est au-dessus 
de toi ». 


Contrairement à cette accusation et à cette iner- 
diction, les Rois mages venus d'Orient se sont 
empressés de se rendre à Bethléem, et avec eux 
tant et tant d'autres. Tous en portent témoignage : 
ce qui est « substantiellement humain » s'exprime 
non pas dans la formule que je viens de citer, mais 
dans une aure tout aussi ancienne « Altiora te 
quaëras — recherche ce qui est au-dessus de 
toi ». 


Est-il possible de parler de ce qui est « substan- 
tiellement humain » sans recourir à l'expérience 
complète de l'homme ? Qui a le droit d'affirmer que 
cette expérience complète de l'homme s'exprime 
dans la formule : « Altiora te non quaeras » ? Qui a 
le droit d'affirmer que l’homme se réalise pleinement 
en se refermant sur lui-même et non en s’ouvrant, 
comme le dit la formule : « Altiora te quaeras » ? 


8. Aujourd'hui, on invoque souvent, et avec raison, 
le principe de la liberté religieuse. C'est là l'un des 
droits les plus fondamentaux de l’homme. Le Il° Con- 
cile du Vatican a consacré un de ses documents à 
la liberté religieuse. De plus en plus souvent, dans 
les documents législatifs, ce droit occupe une place- 
clef. Mais beaucoup reste encore à faire pour que 





(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
8-9 janvier 1979. Traduction de la DC. 

Cette allocution a été prononcée en la fête de l’Epi- 
phanie, célébrée en Italie cette année le 7 janvier. 
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ce principe soit appliqué correctement dans la vie 
Sociale, publique, nationale, internationale. Et ici il 
n'y a pas d'autre voie que celle-ci : il faut libérer 
l'homme croyant de l'accusation d'aliénation. Cette 
accusation est précisément la cause de grands maux 


infligés aux hommes au nom du « progrès » de 
l'homme. 


Il faut laisser les Rois mages aller à Bethléem. 
Avec eux, chemine tout homme qui reconnaît que son 
humanité se définit par la vérité de son ouverture 


à Dieu, par la vérité qui s'exprime dans la phrase : 
« Altiora te quaeras ». 


On ne peut imposer aux hommes une formule 
opposée. Le principe même de la liberté religieuse 
dans la vie sociale et publique ne peut se com- 
prendre et s’interpréter selon la formule : « Altiora te 
non quaeëras », parce qu'alors on le déformerait. 


Aujourd’hui l'Eglise remercie Dieu de la foi, du 
don de l'Epiphanie et, en même temps, du don de 
l'ouverture. 


Toute l'Eglise prie et œuvre dans cette direction 
afin que ce double don, qui est à la base de tant 
de questions et de tant de vicissitudes humaines, 
trouve droit de cité dans la vie des individus, des 
nations, des Etats, des continents ; dans la vie de 
l'humanité tout entière. 





LE SEMINAIRE 





Angélus du dimanche 14 janvier (1) 


C'est aujourd’hui, dans le diocèse de Rome, la 
journée du séminaire, destinée à attirer l'attention 
Sur le séminaire diocésain, sur sa raison d'être qui 
est de recevoir des jeunes s'orientant généreuse- 
ment vers le sacerdoce ministériel, et sur la néces- 
sité pour la communauté diocésaine de le soutenir, 
y compris matériellement. 


Si on nous demandait ce qu'est un séminaire, nous 
répondrions que c’est un lieu et une période de la 
vie où se forment les vocations et où ceux qui ont 
reçu le don d'un appel particulier môürissent leur 
préparation au sacerdoce du Christ. 


Le 1l° Concile du Vatican est clair et même exi- 
geant sur ce point. Il dit dans l'un de ses textes : 
« Le devoir de cultiver les vocations revient à la 
communauté chrétienne tout entière, qui s'en acquitte 
avant tout par une vie pleinement chrétienne. Ce sont 
principalement les familles et les paroisses qui 
doivent collaborer à cette tâche : les familles, ani- 
mées par un esprit de foi, de charité et de piété, en 
devenant une sorte de premier séminaire ; les 
paroisses, en offrant aux adolescents une partici- 
pation à la fécondité de leur vie. » (Optatam totius, 2.) 
En d'autres termes, nous pouvons dire que le sémi- 


(1) Texte italien dans L'Osservatore Romano des 15- 
16 janvier 1979. Traduction et titre de la DC. 
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naire représente une manifestation singulière de la 
maternité spirituelle de l'Eglise, c'est-à-dire du 
peuple de Dieu présent dans l'Eglise locale diocé- 
saine ; de même que chaque vocation est la mani- 
festation de la vitalité chrétienne de chaque paroisse 
et même de chaque famille. 


Il s'agit de faire mûrir la vocation. Cela est pos- 
sible dans une atmosphère de recueillement, laquelle 
cependant n'exclut pas une bonne et complète prépa- 
ration à « la vie publique », c’est-à-dire à la dimen- 
sion sociale du ministère sacerdotal, telle qu'elle doit 
être pour un « pasteur » qui vit pour son troupeau. 
C'est une expérience qui comporte une certaine res- 
semblance avec la vie cachée de Nazareth, où Notre- 
Seigneur « progressait en sagesse, en taille et en 
faveur auprès de Dieu et des hommes » (Le 2, 52). 


Dans sa forme actuelle, le séminaire est une insti- 
tution caractéristique de l'Eglise. Il remonte au Con- 
cile de Trente, moment où il a trouvé dans le grand 
saint Charles Borromée un promoteur efficace et un 
organisateur éclairé. Mais c’est une institution qui 
a une structure ecclésiale spécifique, puisque ses 
programmes de vie spirituelle, intellectuelle et 
récréative sont ordonnés uniquement à l'édification 
du Corps mystique du Christ dans le monde. 


On dit toujours que le séminaire est « la pupille 
de l'évêque », et c'est vrai. Il est en effet ce que 
tout évêque peut avoir de plus cher pour assurer un 
service constant répondant aux besoins de sa com- 
munauté diocésaine. Mais il est aussi et il doit tou- 


jours être un prolongement de la sollicitude com- 


mune de tous, clergé et laïcs. 


Mon invitation et mon souhait, c'est que la Journée 
pour le séminaire de Rome soit aujourd'hui pour 
tous les Romains l'occasion de manifester cette solli- 
citude. Prions donc, aujourd’hui et toujours, pour que 
le Seigneur envoie des ouvriers à sa moisson. 


ALLOCUTION 
A L'AMBASSADEUR DU SENEGAL 





Jean-Paul Il a reçu, le 2 décembre, M. Paul 
Ndiaye, nouvel ambassadeur du Sénégal, venu 
lui présenter ses lettres de créances. Voici 
l’allocution qui lui a adressée (1) : 


MONSIEUR L'AMBASSADEUR, 


Je suis très heureux de vous accueillir aujourd'hui. 
Le Sénégal, que vous représentez désormais comme 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire, est un 
- pays avec lequel le Saint-Siège entretient depuis long- 
temps des rapports d'amitié, et votre président, 
S. E. M. Léopold Sédar Senghor, qui vous a chargé 
de me transmettre ses vœux, est un homme d'Etat 
dont mon vénéré prédécesseur le Pape Paul VI 
a plusieurs fois reçu avec plaisir la visite et apprécié 
les interventions. Veuillez vous faire auprès de lui 
l'interprète de mes sentiments de haute considéra- 
tion et de profonde estime. 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
3 décembre 1978. Nous indiquons en caractère gras les 
différentes questions abordées dans ce discours. 
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Ma pensée se tourne spontanément vers l'Eglise 
qui est au Sénégal, et particulièrement vers le cher 
cardinal Hyacinthe Thiandoum et mes autres Frères 
dans l'Episcopat. Mais en cette circonstance, c'est 
pour tous vos compatriotes que je formule des 
souhaits fervents de bonheur, de paix et de progrès. 


Une condition essentielle de ce progrès — Votre 
Excellence l'a souligné à ma vive satisfaction, — 
c'est le respect et la promotion des valeurs spiri- 
tuelles. Certes l'amplification des connaissances, la 
lutte pour de meilleures conditions de santé, le déve- 
loppement économique sont bien nécessaires et 
méritent tous nos efforts : je pense au drame de la 
sécheresse, auquel il faut remédier grâce à une large 
solidarité ; je pense aux réalisations courageuses de 
votre gouvernement dans le domaine culturel. Mais 
si ces progrès devaient s'accompagner d'une concep- 
tion matérialiste de la vie, ce serait en fait une 
régression. L'homme serait mutilé et il aurait tôt fait 


‘ de perdre sa dignité, son caractère sacré, en même 


temps que le sens ultime de son existence qui est 
de vivre en présence de Dieu et en relation frater- 
nelle avec le prochain. Toute civilisation doit se 
garder de perdre son âme |! 


C'est l'honneur de votre pays, c'est l'honneur de 
la tradition africaine, de garder l'intuition du sacré. 
La civilisation de la négritude, que le président 
Senghor lui-même a analysée d’une façon pénétrante, 
comporte un sens religieux très enraciné et le favo- 
rise. Encore faut-il qu'il soit approfondi et éduqué 
pour être en mesure d'affronter sans réduction toute 
la culture moderne, avec ses philosophies, son esprit 
scientifique et technique. 


La tolérance et la paix entre les disciples des 
grandes confessions religieuses sont facilitées par 
les institutions de votre pays, sous la sage conduite 
de votre président. L'Etat garde vis-à-vis de ces 
confessions religieuses la distance qui permet l'im- 
partialité nécessaire à leur égard et la distinction 
normale entre les intérêts politiques et les affaires 
religieuses. Mais cette distance n'est pas indiffé- 
rence : l'Etat sait marquer son estime pour les 
valeurs spirituelles et encourager, avec justice, les 
services que les communautés religieuses rendent 
aux populations, dans le domaine de l’enseignement 
ou de l’aide sanitaire. 


Enfin la paix entre les pays, et notamment sur le 
continent africain, préoccupe aussi, à bon droit, le 
gouvernement et le peuple sénégalais. Conscient de 
l’interdépendance des nations et soucieux des_droits 
humains de vos proches, votre pays désire aider ses 
partenaires africains à juguler la violence, toujours 
renaissante, à surmonter les discriminations raciales 
dont ils souffrent, à régler leurs conflits de taçon 
raisonnable, à établir entre eux, et si possible sans 
ingérence étrangère, une paix juste et durable. 


L'enjeu est immense et redoutable pour le bonheur 
et le développement des peuples de l'Afrique. Puisse 
Dieu favoriser la contribution sage et généreuse 
que le Sénégal est susceptible de lui apporter ! Vous 
savez la sollicitude constante du Saint-Siège en ce 
domaine. Je suis touché de la façon dont Votre 
Excellence lui a rendu hommage. . 


A vous-même, Monsieur l'Ambassadeur, je souhaite 
une heureuse et fructueuse mission, et j'invoque sur 
votre personne, sur vos compatriotes et vos gouver- 
nants, l'assistance du Très-Haut. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 





DIRECTIVES DE JEAN-PAUL I AUX JÉSUITES (1) 


Présentation par le P. Arrupe 


A TOUS LES SUPÉRIEURS MAJEURS, 


En réponse à la demande que je lui adressai 
quelques jours après le décès du regretté Jean- 
Paul I”, survenu dans la nuit du 28 septembre, le 
cardinal Viliot m'a fait parvenir le texte de l'al- 
locution que le Saint-Père avait l'intention de 
prononcer lors de l'audience qu'il avait décidé 
d'accorder aux Procureurs le 30 septembre. La 
lettre du cardinal Villot qui accompagne cet en- 
voi mentionne que le Saint-Père actuel, le Pape 
Jean-Paul II, a fait sien le contenu de l’allocution 
de son prédécesseur. 


(1)) Traduction établie par la Compagnie de Jésus. 
Sous-titres de la DC. 


En communiquant cette lettre aux supérieurs 
de communautés, le 5 janvier 1979, le P. COSTES, 
provincial de France, écrit 


En vous faisant parvenir le texte de l’allocution du 
Pape Jean-Paul I aux procureurs, avec la lettre du 
Père général qui en indique les circonstances et la 
portée, je dois ajouter quelques mots. 


Les délais du courrier entre Rome et la France ne 
m'ont pas permis de reproduire ce texte avant le début 
de ce mois. Au moment de faire cet envoi, il se trouve 
que les journaux font état de ce discours de Jean- 
Paul I et l’interprètent, comme c’est leur droit, en 
fonction des commentaires de la presse italienne de ces 
derniers jours et d’une dépêche de l'Agence France- 
Presse. 


En communiquant au Père général ce document, le 
cardinal Villots comme l'écrit le P. Arrupe lui-même 
dans sa lettre du 8 décembre, souligne que Jean-Paul II 
a fait sien le contenu de l’allocution de son prédécesseur. 


1j faut rectifier les informations laissant en- 
tendre que c’est le Pape Jean-Paul II qui a ordonné 
PFenvoi à tous les jésuites de ce texte. C’est le Père 
_ Général lui-même qui, après le décès de Jean-Paul I«, 
a demandé au cardinal Villot d’avoir communication 
de cette allocution. Ceci n’a pu être fait qu'après 
l'élection du nouveau Pape. Le Père Général, dans sa 
lettre du 8 décembre (antérieure à la réception que lui 
a accordée Jean-Paul II), a exprimé aux supérieurs ma- 
jeurs toute l’importance qu'il accordait à cette allocu- 
tion. 


Il me semblait nécessaire de vous faire part des 
circonstances de la publication de ce document. Cela 
nous permet de le recevoir en toute liberté, dans un 
esprit filial et avec d’autant plus de générosité et 
d'attention que ce testament de Jean-Paul I adressé 
à la Compagnie avec retard, malgré le désir du Père 
général, a été confirmé par son successeur. 
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Les paroles à la fois graves et encourageantes 
que le Saint-Père voulait adresser aux Procu- 
reurs, et à travers eux à toute la Compagnie, ma- 
nifestent les liens de profonde affection qui 
l'unissaient à la Compagnie et dont sa lettre 
autographe, écrite au lendemain de son élec- 
tion, demeure un éclatant et émouvant témoi- 
gnage. 


Ce document, qui a valeur de testament, 
reprend et met en relief quelques-uns des traits 
essentiels de notre vocation : service. incondi- 
tionné de l'Eglise et du Pontife romain, initiative 
et zèle apostoliques exercés aux frontières du 
monde et des cultures, la fin surnaturelle de 
toutes nos entreprises et activités, spécifiée par 
le caractère sacerdotal de l'Ordre, la solidité doc- 
trinale de tout jésuite, pasteur, prédicateur, pro- 
fesseur ou écrivain, et enfin la tradition de dis- 
cipline religieuse symbolisée par l'obéissance 
ignatienne. 


Ce message du Pape Jean-Paul I* reprend en 
conclusion les propos du Pape Paul VI et nous 
rappelle à la fois l'importance, la beauté et les 
exigences de notre rôle et de notre mission 
« Partout dans l'Eglise, même dans les champs 
d'activité de pointe et les plus difficiles, aux car- 
refours des idéologies, dans les secteurs sociaux, 
là où les exigences brûlantes de l'homme et le 
message permanent de l'Evangile ont été ou sont 
confrontés, il y a eu, il y a les Jésuites... » Puisse 
le Seigneur qui vient, nous aider tous à répondre 
à cette invitation avec une fidélité et une géné- 
rosité toujours plus grandes ! 


Je me recommande à vos prières et Saints- 
Sacrifices, 
Pedro ARRUPPE, 
Supérieur général. 


En la fête de l'Immaculée-Conception 
de la Vierge Marie, 


Rome, le 8 décembre 1978. 


TRÈS CHERS PÈRES DE LA (COMPAGNIE DE 
JÉsus, 


Trois ans après la 32° Congrégation générale, 
vous êtes venus à Rome, de toutes les pro- 
vinces de l'Ordre, pour réfléchir ensemble, pour 
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vous consulter, pour faire un examen de cons- 
cience, autour de votre Préposé général, sur la 
vie et l'apostolat de la Compagnie, selon les 
prescriptions des constitutions. 


Je désire vous dire avant tout la joie que me 
cause cette première rencontre avec un groupe 
si qualifié de fils de saint Ignace, et manifester 
aussi, à vous et en vous à tous vos confrères 
répandus par le monde, l'estime, l'affection, la 
reconnaissance de l'Eglise pour tout le bien que 
votre Ordre, depuis sa fondation, a réalisé 
dans l'Eglise un groupe uni et compact, 
comme une « compagnie franche », désireuse, 
non de se mettre à la solde des ambitions poli- 
tiques de petits seigneurs de la terre mais, 
« sous l’étendard de la croix, de combattre pour 
Dieu et de servir uniquement Dieu et l'Eglise 
son épouse, sous le Pontife romain, Vicaire du 
Christ sur la terre ». Le petit groupe initial 
réuni autour d’Ignace de Loyola ne se laissa 
décourager par aucune difficulté, mais dilatant 
ses propres horizons, se lança, « pour une 
gloire de Dieu plus grande », dans les formes 
les plus variées d’apostolat, celles déjà décrites 
dans la Formule de l'Institut approuvée par 
mon prédécesseur Paul III en 1540 et confirmée 
par Jules III en 1550. La Compagnie de Jésus, 
ouverte dès ses origines aux problématiques 
complexes nées de la culture de la Renaissance, 
se présentait solidement compacte et unie par 
un lien spécial au Pontife romain, lui obéis- 
sant « immédiatement, sans tergiversations ni 
excuses » pour toute disposition concernant le 
progrès spirituel des âmes, la propagation de 
la foi et les missions. 


Constamment, et au moment voulu, les Papes 
vous ont manifesté leur confiance. Je ne puis, 
en ce moment, ne pas rappeler mon vénéré 
prédécesseur immédiat, le regretté Paul VI, qui 
a tant aimé, tant prié, tant fait, tant souffert 
pour la Compagnie de Jésus. Je cite, parmi les 
nombreux documents témoignant de sa sollici- 
tude paternelle pour votre Ordre, la lettre du 
15 septembre 1973, écrite en vue de la convoca- 
tion de la 32° Congrégation générale; l’admi- 
rable discours du 3 décembre 1974, précisément 
au début de cette même Congrégation générale, 
dans lequel, parlant aussi en sa qualité de 
« supérieur suprême de la Compagnie », il don- 
nait des indications précieuses, expression de 
ses espérances dans les travaux qui allaient 
commencer ; en enfin la lettre du 15 février 1975 
dans laquelle, réaffirmant son « respect pro- 
fond et son amour passionné » pour la Com- 
pagnie, il disait de nouveau qu'elle avait « une 
spiritualité, une doctrine, une discipline, une 
obéissance, un service, un exemple à conserver, 
à manifester ». J'ai appris avec satisfaction et 
réconfort que, parmi les sujets de réflexion 
commune qui vous occuperont, figure l’appli- 
cation des observations faites par le Saint- 
Père Paul VI. 


Je m'unis moi aussi à mes prédécesseurs 
pour vous dire l'affection que j'éprouve pour 
votre Ordre, entre autres motifs à cause des 
relations prolongées qui m'ont lié au P. Felice 
Cappello, homme de mon pays et mon lointain 
parent, dont la mémoire est toujours en béné- 
diction. 
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Les prêtres ne doivent pas se substituer 
aux laïcs en négligeant leur tâche spécifique 
qui est d’évangéliser 


Mais puisque durant ces jours vous devez 
procéder dans le recueillement et la prière à 
un examen sur l'état de la Compagnie en 
jugeant de la situation objective de façon 
sincère, réaliste et courageuse, en analysant s'il 
le faut les déficiences, les lacunes, les zones 
d'ombre, je veux confier à votre méditation 
responsable certains points qui me tiennent par- 
ticulièrement à cœur. 


Dans votre travail apostolique, ayez toujours 
présente à l'esprit la fin propre de la Com- 
pagnie « instituée principalement pour la 
défense et la propagation de la foi et pour le 
profit spirituel du «prochain dans la vie et la 
doctrine chrétienne » (Formule de l'Institut). 
Telle est la fin spirituelle et surnaturelle à 
laquelle est subordonnée tout autre activité. 
Celle-ci devra s'exercer d'une manière conve- 
nable à un Institut religieux et sacerdotal. Vous 
connaissez bien et vous êtes justement préoc- 
cupés des grands problèmes économiques et 
sociaux qui éprouvent aujourd'hui l'humanité et 
qui ont tant de connexions avec la vie chré- 
tienne. Mais dans la solution de ces problèmes, 
sachez toujours distinguer les tâches des 
prêtres religieux de celles qui sont propres 
aux laïcs. Les prêtres doivent inspirer et 
animer les laïcs dans l’accomplissement de 
leurs devoirs, mais ils ne doivent pas se substi- 
tuer à eux en négligeant leur tâche propre et 
spécifique, qui est d’évangéliser activement. 


Présenter et enseigner une doctrine solide 
et sûre 


Pour cette œuvre d'évangélisation, saint Ignace 
exige de ses fils une doctrine solide, acquise 
par une préparation longue et soigneuse. Le 
souci constant de présenter une doctrine solide 
et sûre a été une caractéristique de la Com- 
pagnie dans la prédication et dans la direction 
spirituelle, dans l'enseignement et dans la 
publication des livres et des revues, en pleine 
conformité avec l’enseignement de l'Eglise, si 
bien que la marque de la Compagnie constituait 
pour le peuple chrétien une garantie et vous 
méritait la confiance particulière de l'Episcopat. 


Efforcez-vous de conserver intact ce louable 
caractère; ne permettez pas que des enseigne- 
ments et des publications de Jésuites soient 
une source de confusion et de désorientation ; 
rappelez-vous que la mission que vous a confiée 
le Vicaire du Christ est d'annoncer, de manière 
adaptée certes à la mentalité d'aujourd'hui, 
mais dans son intégrité et sa pureté, le message 
chrétien contenu dans le dépôt de la Révélation, 
dont l'interprète authentique est le magistère 
de l'Eglise. 

Ceci suppose naturellement que dans les ins- 
tituts et les facultés où se forment les jeunes 
Jésuites soit également enseignée une doctrine . 
solide et sûre, en conformité avec les direc- 
tives contenues dans les décrets conciliaires et 
dans les documents successifs du Saint-Siège 
concernant la formation doctrinale des aspi- 
rants au sacerdoce. Et ceci est d'autant plus 
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nécessaire que vos écoles sont ouvertes à de 
nombreux séminaristes, religieux et laïcs, qui 
les fréquentent précisément pour la solidité et 
la sûreté de doctrine qu'ils espèrent y puiser. 


Discipline religieuse 


Ainsi qu'à la doctrine, vous devez tenir parti- 
culièrement à la discipline religieuse qui a, 
elle aussi, constitué une caractéristique de la 
Compagnie et que certains ont indiquée comme 
secret de sa force. Acquise au moyen de la 
sévère ascèse ignatienne, alimentée par une vie 
spirituelle intense, soutenue par l'exercice d’une 
obéissance adulte et virile, elle se manifeste 
naturellement dans une vie austère et un com- 
portement religieux exemplaire. 


Ne laissez pas tomber ces louables traditions ; 
ne permettez pas que des tendances à la vie 
séculière pénètrent et troublent vos commur- 
nautés, dissipant l'atmosphère de recueillement 
et de prière dans laquelle se retrempe l’apôtre, 
et introduisent des attitudes et des comporte- 
ments séculiers qui ne conviennent pas à des 
religieux. Le contact obligé avec le monde ne 
signifie pas assimilation ; au contraire, il exige 
une différenciation qui sauvegarde l'identité de 
l'apôtre, en sorte qu'il soit le sel de la terre 
et le levain qui fera fermenter la masse. 


C'est pourquoi, soyez fidèles aux sages règles 
contenues dans votre Institut et soyez égale- 
ment fidèles aux prescriptions de l'Eglise 
concernant la vie religieuse, le ministère sacer- 
dotal, les célébrations liturgiques, donnant 
l'exemple de cette docilité aimante à « notre 
sainte mère l'Eglise hiérarchique », comme 
écrit saint Ignace dans les Règles pour 
sentir comme îl faut avec l'Eglise, car elle 
est la « véritable épouse du Christ Notre-Sei- 
gneur » (Exerc. spir., n. 352). Cette attitude de 
saint Ignace vis-à-vis de l'Eglise doit être égale- 
ment typique de ses fils ; et j'aime à ce propos 
rappeler la lettre du 20 septembre 1548, du 
saint lui-même à saint François de Borgia, dans 
laquelle il recommandait « l'humilité et le res- 
pect envers notre sainte mère l'Eglise et ceux 
qui ont la charge de la gouverner et de l’admi- 
nistrer » (Epist. et Instr., II, 236). 


Contemplatifs dans l’action 


Accueillez les recommandations paternelles 
que je vous fais dans le même esprit d'amour 
sincère avec lequel je vous les adresse, désirant 
uniquement que la Compagnie qui est la vôtre 
et la mienne corresponde aujourd’hui encore 
pleinement aux intentions du fondateur et à 
l'attente de l'Eglise et du monde. Que les supé- 
rieurs .soient les premiers à donner l'exemple. 
« Qu'ils deviennent généreusement le modèle de 
leurs sujets. » (1 P 5, 3.) Que leur action soit 
paternelle mais ferme et concordante dans la 


conscience de leur responsabilité devant Dieu 


et devant l'Eglise. Que tous, Pères et Frères, 
collaborent, fidèles aux engagements sacrés 
qui ont pris par leur profession religieuse 

s cet Ordre qui est uni au Vicaire du Christ 
par un lien spécial d'amour et de service. 


C'est le Vicaire du Christ qui vous parle, 
c'est le nouveau Pape, qui attend et espère tel- 
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lement de la Compagnie, de son apostolat mul- 
tiple et courageux, et qui répète avec confiance 
à l'actuel Préposé général le mot attribué, si 
Je ne me trompe, au Pape Marcel II s’adres- 
sant à saint Ignace « Toi, rassemble les 
hommes, forme les combattants, nous, nous les 
emploierons. » 


L'Eglise aujourd’hui encore a besoin d’apôtres 
fidèles et généreux qui, comme autant de fils 
de la Compagnie, sachent entreprendre et 
soutenir les travaux apostoliques les plus 
importants et les plus urgents. « Partout où 
dans l'Eglise, disait mon vénéré prédéces- 
seur Paul VI, même dans les domaines les 
plus difficiles et les plus en pointe, aux carre- 
fours des idéologies, dans les conflits sociaux, 
là où il y a eu et où il y a affrontement entre 
les exigences brutales de l’homme et le mes- 
sage permanent de l'Evangile, partout, il y a 
eu et il y aura des Jésuites. » (Discours du 
3 décembre 1974.) 


Mais plus sont difficiles les entreprises apos- 
toliques auxquelles vous êtes appelés, plus 
grande est la nécessité d'une vie intérieure 
intense, d’une union constante avec Dieu, dont 
saint Ignace vous a laissé un si lumineux 
exemple. Comme évêque diocésain, combien de 
fois j'ai présenté à nos prêtres saint Ignace 
comme un modèle à imiter : « Que chacun de 
vous soit comme Ignace « actif dans la contem- 
plation » et « contemplatif dans l’action. » Et 
je faisais remarquer que saint Augustin avait 
déjà écrit : « Personne ne doit être tellement 
perdu dans la contemplation qu'il ne pense 
plus à l'utilité du prochain, ni tellement actif 
qu'il ne cherche plus la contemplation de 
Dieu. » (De Civitate Dei, XIX, 19; PL 41, 647.) 


Pour réaliser cet idéal, il est nécessaire de 
vivre intimement sa propre consécration à 
Dieu, d'observer pleinement ses vœux religieux, 
de se conformer fidèlement aux règles de son 
Institut, comme ont fait les saints de votre 
Compagnie. Précisément, le jour de sa profes- 
sion religieuse, le Jésuite saint Pierre Claver 
souscrivait de ces mots la formule de ses 
vœux : « Pierre, esclave des nègres pour tou- 
jours », se vouant, pour les quarante années 
de vie qui lui restaient, aux cales des navires 
négriers, au port et aux baraques de Cartha- 
gène, véritable frère de tous les malheureux 
qui étaient transportés d'Afrique en Amérique 
comme esclaves. Mais dans cette terrible entre- 
prise, il fut, lui aussi, comme saint Ignace, 
« contemplatif dans l'action » et resta très 
fidèle, dans la lettre et dans l'esprit, aux règles 
de la Compagnie. 


C'est ainsi que l’ardeur au travail, jointe à 
la sainteté d'une vie authentiquement religieuse, 
rendra efficace et féconde votre action aposto- 
lique et sera un magnifique exemple qui aura 
une influence bienfaisante, soit dans l'Eglise, 
soit spécialement dans de nombreux instituts 
religieux qui regardent la Compagnie comme 
un point constant de référence. 


En formulant ces vœux, j'implore sur vos 
travaux une large effusion des lumières du 
Saint-Esprit et je vous accorde de grand cœur, 
à vous et à tous les Pères et Frères de la Com- 
pagnie répandus dans le monde, ma paternelle 
bénédiction apostolique. 
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Dossér 





LES ÉVÊQUES POLONAIS ET L’ÉLECTION DE JEAN-PAUL II 


La lettre ci-après des évêques polonais 
a été lue dans toutes les églises du pays 
le dimanche 28 janvier (1) : 


TRÈS CHERS FILS DE LA POLOGNE TOUJOURS 
FIDÈLE, 


Nous venons de commencer la quatrième 
année de préparation au VI° centenaire de la 
présence de l’image de Notre-Dame. et notre 
Reine très aimée de Jasna Gora. C’est avec une 
immense joie que nous sommes entrés dans 
cette année, accompagnés d'événements si 
splendides que — semble-til — ïls en font 
éclater nos cœurs polonais : nous avons un 
Pape polonais! Pour la première fois dans 
l'histoire de l'Eglise universelle, sur le Siège de 
Pierre se trouve un fils de la terre polonaise, 
notre compatriote de la ville royale de Cra- 
covie, le cardinal Karol Wojtyla, qui a pris le 
nom de Jean-Paul II. 


1. Nous avons un Pape polonais 


C'est une immense joie, une grâce si grande 
et un événement historique d’une telle dimen- 
sion que nous ne pouvons pas ne pas vous en 
parler, très chers fils, surtout au moment où 
nous inaugurons la quatrième année d'action 
de grâce avant le jubilé de Notre-Dame de 
Jasna Gora. En effet, nous sentons bien que 
c'est là son œuvre, son affaire, que c'est une 
grâce obtenue par son intercession auprès de 
son Fils. 

Depuis six siècles, la nation polonaise prie 
devant l’image de Jasna Gora. Au cours de ces 
trente dernières années, presque sans interrup- 
tion, les enfants de la nation polonaise, à 
genoux, à Jasna Gora et dans les églises paroiïs- 
siales, prient pour :l'Eglise qui est en Pologne 
et pour l'Eglise universelle! Et au moment où 
nous approchons du jubilé de Notre-Dame de 
Jasna Gora, voici que Dieu appelle un Polonais 
au Siège de Pierre, à Rome, pour venir en 
aide à l'Eglise de Pologne, à l'Eglise de l'Est, à 
l'Eglise universelle dans le monde entier. 
L'élection d’un Polonais au Siège de Pierre est 
non seulement une joie inexprimable et une 
gloire pour la nation polonaise, c'est aussi un 


(1) Biuro Prasowe Sekretariatu Episkopatu Polski, 
1er-15 janvier 1979. Cette importante lettre a été lue 
dans toutes les églises de Pologne, le dimanche 28 jan- 
vier 1979. 
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grand honneur, car nous sommes invités à 
aider l'Eglise universelle. 

Au cours de l'Histoire, il est arrivé plus 
d’une fois que notre nation soit appelée à venir 
en aide à l'Eglise et à la famille humaïne. En 
l'an 1000, déjà, l'empereur Otto III et les mes- 
sagers du Pape Silvestre II sont venus en 
pèlerins à Gniezno, aux reliques. de saint Woij- 
ciech (Adalbert), dans l'intention d'établir une 
alliance de l’Europe chrétienne. Cette alliance 
devait embrasser tous les Slaves sous la prési- 
dence de l'intrépide roi polonais Boleslas 
Chrobry. 

En 1241, sur le champ de bataille de Legnica, 
Henryk Pobozny (Henri le Pieux), fils de 
sainte Hedwige de Siïlésie, accompagné de sa 
chevalerie, défendit par son sang et sa vie 
l'Europe chrétienne contre les Tartares et les 
mahométans. 


Au xviI‘ siècle, c'est par la miraculeuse 
défense de Jasna Gora contre les Suédois que 
nous avons fait échouer les projets du roi pro- 
testant et, en tant que nation, avons décidé de 
la victoire du catholicisme en Europe. 


En 1683, le roi polonais Jean III Sobieski, 
dans la bataille qui eut lieu sous les murs de 
Vienne, a sauvé la chrétienté et la culture occi- 
dentale. Apprenant que le vizir turc voulait 
transformer la basilique de Saint-Pierre à Rome 
en « écurie pour les chevaux du sultan » (expres- 
sion historique), il se rendit en toute hâte à 
Vienne pour défendre le Pape de Rome et 
l'Europe chrétienne. Il prit à cœur l'appel du 
Saint-Père Innocent XI : « Fils, sauve la chré- 
tienté et la culture occidentale ! » 


Au temps des partages et de l'esclavage, la 
Pologne a défendu sa liberté et sa foi jusqu'au 
sang, jusqu'au martyre. Dans les années de 
l'occupation hitlérienne, malgré des souffrances 
et des épreuves inexprimables, nous sommes 
restés fidèles à notre patrie et à l'Eglise du 
Christ. La seule présence de la Pologne catho- 
lique au cœur de l’Europe, aux confins des 
grandes communautés confessionnelles non 
catholiques, était si importante que l'Eglise pou- 
vait considérer cette partie de l’Europe comme 
un bastion de la foi catholique. Vinrent les 
temps actuels plus de trente années de 
défense courageuse et intrépide de la foi, de la 
morale chrétienne et de la sainte Eglise. Nous 
savons combien dures et diverses ont été les 
phases de cette lutte. Ce fut un combat conti- 
nuel pour la liberté de l'Eglise, la liberté de 
la conscience humaine, la liberté d'affirmer sa 
foi en Dieu, non seulement en privé, mais 
en public, dans la vie sociale et nationale. 
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L'athéisme politique militant a tout fait pour 
nous transformer en une nation laïcisée, voire 
athée. Nous avons souffert jusqu'à la prison. 
Nous avons pourtant réussi à sauver ce qui est 
le plus sacré dans la nation : la foi en Dieu, en 
son Fils Jésus-Christ et en sa Très Sainte Mère ; 
nous avons sauvé du naufrage la sainte Eglise 
qui vit et œuvre en Pologne à l'étonnement du 
monde entier. 


Il y eut un temps où l’on ne manquait pas 
de se moquer de notre religiosité, considérée 
comme attardée, non conciliaire, traditionnelle, 
trop sentimentale, trop mariale. Et nous avons 
cru en Dieu et en l'Eglise avec une espé- 
rance d'enfants, nous cramponnant à la main de 
Notre-Dame. C'est par elle et près d'elle que 
nous avons persisté dans la foi de nos pères, 
car la Vierge Marie nous a toujours conduits 
au Christ, en nous recommandant de faire tout 
ce que son Fils désire. 


Depuis bien des années, des cardinaux et des 


évêques du monde entier viennent chez nous et 
demandent, pleins d’étonnement : « Comment 
faites-vous. pour que, malgré un programme 
résolument matérialiste, votre nation demeure 
si religieuse, les églises soient pleines, les 
enfants et les jeunes reçoivent les sacrements, 
qu'il y ait tant de vocations chez vous ? » Cette 
interrogation, cet étonnement et cette admira- 
tion, nous les rencontrons depuis plusieurs 
années déjà, et aujourd'hui encore. 


Et voici qu’au milieu des tourments du monde 
et des luttes de la famille humaine, au moment 
où la laïcisation domine partout, où le confort 
_ des pays nantis suscite la nostalgie du néant, 
où la: jeunesse se perd et s'égare dans une vie 
sans foi et sans idéal, où dans tant de pays 
on se bat, subitement les regards du monde 
entier se tournent vers la Pologne. 

S'il est — disait-on — un pays qui, au milieu 
des luttes et des persécutions, des souffrances 
et des épreuves, a sauvegardé sa foi, son indé- 
pendance d'esprit et la paix du Christ, alors 
que ce soit de Pologne que vienne sur le Siège 
de Saint-Pierre celui qui aidera l'Eglise univer- 
selle et toute la famille humaine en danger. 
Apportant l'expérience acquise en son propre 
pays, qu'il montre au monde comment on fait, 
comment on défend la foi au Dieu vivant. Qu'il 
apporte quelque chose de nouveau, de frais, un 
souffle de l'amour du Christ et de la paix de 
Dieu qui recouvrirait toute la terre. Les cardi- 
haux disaient à Rome : « La Pologne toujours 
fidèle, la Pologne qui a défendu héroïquement 
sa foi, a mérité l'honneur d'accéder au Siège de 
Pierre. » 


Dans ces appels de l’humanité, dans l'élection 
du Pape polonais et dans la joie du monde 
entier qui lève vers le Pape venu de Pologne 
des yeux pleins de confiance, n'entend-on pas 
retentir l'écho des paroles du Pape Innocent XI : 
« Fils, sauve la chrétienté! » Il nous semble 
entendre toute la famille humaine dire à notre 
frère sur le Siège de Pierre : « Sauve la chré- 
tienté, sauve la foi de l'humanité en Dieu, sauve 
la paix du monde, sauve la culture de la 
famille humaine, apporte-nous un nouveau 
souffle de foi. Ouvre les fenêtres sur le monde, 
-étends les bras vers les hommes, donne-nous 
la main, montre-toi frère et père! » 
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On voit se vérifier les paroles prophétiques du 
poète Julius Slowacki : 

« Au sein des discordes, Dieu fait sonner une 
cloche immense, 

C’est à un Pape slave qu'il ouvre le trône... 

Et il faut de la force pour relever le monde 
du Seigneur ; 

Voilà donc que vient le Pape slave, frère des 
peuples. » 


2. Mystère de la force et de la persévérance de 
l'Eglise en Pologne 


Très chers enfants de Dieu! Maintenant nous 
voulons ensemble avec vous répondre à la 
question : en quoi consiste le mystère de notre 
nation et de l’action de l'Eglise en Pologne, 
pour que ce soit sur notre Eglise et sur un fils 
de notre nation que se sont tournés les yeux 
des cardinaux du Conclave et ceux du monde 
entier ? Qu'est-ce qui a fait que, malgré tant 
de contradictions et d'attaques contre notre foi, 
nous avons pu sauvegarder la liberté de l'Eglise 
du Christ et notre unité religieuse? Les rai- 
sons en sont multiples! Mais nous désirons 
vous mettre devant les yeux celle qui nous 
semble la plus importante et que vous con- 
naissez bien dans le secret de vos cœurs 
c'est notre alliance chaleureuse, multiséculaire 
avec la Mère du Christ, dans une confiance 
d'enfants, qui nous garde auprès de son Fils, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et nous conduit 
continuellement vers lui. Que pendant mille ans 
nous soyons restés fidèles à l'Eglise catholique 
romaine, c'est là son mystère, son mérite et 
son aide miraculeuse. Qu’au cours des trois 
dernières décennies nous ayons pu conserver 
notre foi et la liberté religieuse de l'Eglise, 
c'est son œuvre. Nous sommes aussi tous 
convaincus que l'élection du Pape polonais est 
le fruit de son intercession. C’est l'œuvre de 
Notre-Dame de Jasna Gora, Reine de Pologne |! 
Le Christ a fait cela pour sa Mère, en confir- 
mant devant le monde la justesse de notre voie, 
de notre confiance totale, en toutes choses, dans 
la Mère de Dieu, la Vierge exaltée par Dieu ! 


L'essence de notre voie mariale polonaise, 
ce sont les liens toujours plus étroits qui 
unissent notre nation croyante à la Mère du 
Christ pour la défense de la sainte Eglise. 
Notre attitude mariale est éminemment ecclé- 
siale, c’est-à-dire toute tournée vers l'Eglise et 
vers la défense de la cause du Christ, par 
l'intercession de la Mère de l'Eglise. Cela est 
pleinement exprimé, à l'occasion du millénaire, 
dans la totale consécration de la Pologne à 
l'amour maternel de la Vierge Marie pour la 
liberté de l'Eglise du Christ. Nous avons voulu 
que la Sainte Vierge, à laquelle nous nous 
sommes abandonnés complètement et totale- 
ment, sans aucune réserve, nous emploie pour 
la défense de la foi de toute la famille 
humaine. 

C'est précisément au cours de la troisième année 
d'action de grâce précédant le VI° centenaire, 
alors que nous renouvelions notre consécration 
du millénaire à la Vierge Marie, qu'a été élu 
au Siège de Pierre notre compatriote bien- 
aimé. Sa compréhension de l’Acte héroïque 
d'abandon à Marie était très profonde. Il en a 
parlé bien des fois, surtout à Jasna Gora. Il 
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a écrit un beau traité théologique aidant à 
comprendre l'essentiel de cet Acte millénaire 
de la consécration de la Pologne. Le Saint-Père 
lui-même est consacré à Marie. Il s’est donné 
à elle tout entier, sans réserve, comme le dit sa 
devise : « Totus tuus ! », tout à toi. Cela lui a 
déjà valu d'être appelé dans le monde « le 
Pape marial ». 


3. Nous inaugurons l’année de l’aide à la Mère 
de Dieu 


TRÈS CHERS ENFANTS DE DIEU, TRÈS CHERS 
FILS DE L'EGLISE DU CHRIST, 

Le 1” janvier, nous avons inauguré la qua- 
trième année de préparation au VI° centenaire. 
Nous voulons que cette année soit celle de 
l’aide à Marie, Mère de l'Eglise. Dans son pro- 
gramme, cette année a pour but la consécration 
non seulement collective, mais personnelle à 
Marie pour l'Eglise. Tel est en effet l'essentiel 
de la spiritualité de l’aide à la Vierge Marie, 


Mère de l'Eglise. Nous désirons que chacun: 


s’'abandonne entre les maïns de la Mère de Dieu 
et se donne totalement à son amour maternel, 
afin de devenir entre ses mains un instrument 
docile pour aider la sainte Eglise, et dans notre 
patrie et dans le monde entier. 


On peut confier à Notre-Dame la Pologne, sa 
paroisse et même sa propre famille, et pour- 
tant ne pas se donner soi-même. Mais Dieu 
veut que nous soyons à lui personnellement, 
avec notre âme, notre esprit, notre cœur et 
notre corps. La Mère du Christ attend chacun 
de nous et désire que nous nous abandonnions 
entièrement à elle pour atteindre la plénitude 
de notre union avec Dieu; pour notre salut et 
celui de nos plus proches ; pour la sauvegarde 
de la foi de la nation tout entière, et aussi 
pour le bien de l'Eglise universelle. Cet 
abandon à la Mère du Christ pour l'Eglise, 
pour le salut de nos frères, est une collabora- 
tion efficace avec la Mère de Dieu, soucieuse de 
l'Eglise de son Fils tout entière. C’est pourquoi 
la consécration à Notre-Dame pour le bien de 
l'Eglise du Christ est considérée comme le pro- 
gramme de travail pour aider la Mère de 
l'Eglise. 

Qui d'entre nous ne voudrait apporter son 
aide à l'Eglise du Christ, au Saint-Père, notre 
cher Pape ? La patrie l’a offert pour le service 
de l'Eglise entière et du monde. Il a laissé « le 
paradis perdu » de sa chère terre natale pour 
aider, depuis le Vatican, toute la famille 
humaine. Et nous avons le devoir de le sou- 
tenir dans sa tâche difficile. Après son élection, 
il a demandé chaleureusement aux Polonais 
qu'il a reçus en audience : « Ne me laissez pas 
seul, aidez-moi, priez pour moi! » Nous lui 
avons dit alors : « Saint-Père, l’année de ceux 
qui viennent en aide à la Mère de l'Eglise 
approche. La nation entière se mettra à 
genoux et priera pour toi. Tous, nous nous 
consacrerons corps et âme à Marie pour toi, 
pour t'aider! » Le Saint-Père, tout joyeux, 
répondit : « Merci, prenez cela à cœur, 
veillez-y ! — Nous ne t'oublierons pas, Saint- 
Père. Nous y veillerons ! », avons-nous répondu. 


Très chers enfants de Dieu! Pour finir, nous 
vous faisons cette demande : récitez chaque 
jour avec le Saint-Père la belle prière de 
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l'Angelus. C'est le vœu ardent du Pape qu'il 
exprima aussitôt après l'inauguration de son 
pontificat sur la place Saint-Pierre, précisément 
à l'occasion de son premier Angelus. Il s’est 
alors adressé à ses compatriotes en polonais et 
il leur a demandé de réciter cette prière le plus 
souvent possible en union avec lui, le Vicaire 
du Christ. Nous, les évêques polonais, faisons 
nôtre cette demande et nous vous demandons 
que, lorsque les cloches sonnent l'Angelus, le 
Christ et sa Mère soient loués par vous. 

Nous vous invitons aussi, très chers enfants 
de Dieu, à la « Journée de prière » de toute la 
Pologne à l'intention du Saint-Père. Cette prière 
est prévue pour le 2 février de cette année, en 
la fête de la Chandeleur. Nous demanderons à 
Marie, qui présenta au Temple le Christ, 
Lumière du monde, de soutenir le Saint-Père 
dans sa mission apostolique, de montrer la 
lumière du Christ à tous les peuples et toutes 
les nations. 

Pour la quatrième année de préparation du 
VI® centenaire, pour votre consécration corps 
et âme à la Vierge Marie en faveur de la 
sainte Eglise, pour l’aide que vous apportez à 
la Mère de l'Eglise, pour l’Angelus que vous 
récitez tous les jours, ainsi que pour la 
« Journée de prière » à l'intention du Saint- 
Père, nous vous bénissons de tout cœur. Nous 
terminons cette lettre par les paroles si chères 
à Jean-Paul II et qu'il prononce si souvent 
« Loué soit Jésus-Christ! » Amen. 


Varsovie, les 28-29 novembre 1978. 
La 166° Assemblée de l’Episcopat polonais. 
Signés : LE CARDINAL PRIMAT DE POLOGNE, 
LES ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES PRÉSENTS A 
L'ASSEMBLÉE. 


LA PRIERE DE LA POLOGNE 
POUR LE PAPE 


L'Assemblée plénière de Tl'Episcopat 
polonais, réunie les 28 et 29 novembre 1978, 
a publié la prière ci-après pour le 
Pape Jean-Paul II, qui a été récitée par 
les fidèles dans toutes les églises et cha- 
pelles de Pologne, en la fête de la Pré- 


sentation, le 2 février. Cette prière com- 
porte aussi une intention pour le car- 
dinal Wyszynski qui fêtait le 30° anniver- 
saire de sa nomination au siège primatial 
de Gniezno (1) : 





Mère de Jésus-Christ portant la lumière au 
monde, Mère de l'Eglise et de ses pasteurs, 
Reine de la Pologne! Nous venons aujourd'hui 
à toi, afin de prier à l'intention du Pasteur 
suprême, serviteur des serviteurs de Dieu, le 
Saint-Père Jean-Paul II. Nous venons pour nous 
réjouir avec toi que sur le Siège de saint 
Pierre soit assis un fils de la Pologne toujours 


(1)  Biuro Prasowe Sekretariatu Episkopatu Polski, 
1er-15 janvier 1979. 
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fidèle qui, depuis des siècles, est ton royaume. 
Nous voulons t'en remercier et demander pour 
le Pape polonais toutes les grâces qui lui sont 
nécessaires. 

D'un cœur joyeux nous te remercions d’avoir 
un Pape polonais. Nos cœurs débordent de 
reconnaissance envers toi pour cette grâce, qui 
a été donnée par ton intercession. Nous te 
remercions, Ô Mère, d’avoir attaché nos cœurs 
à toi et par toi à ton Fils Jésus-Christ, de sorte 
que nous ayons pu sauver la foi de la nation 
polonaise à l’'étonnement du monde entier. 


Mais nous savons, Ô Mère, que la joie, la 
reconnaissance, la fierté nationale qui rem- 
plissent nos cœurs ne te suffisent pas. Le fait 
que le Pape soit polonais nous impose de nou- 
veaux devoirs. Nous devons avoir un sens de 
notre responsabilité plus grand que par le 
passé pour l'Eglise en Pologne, pour l'Eglise 
universelle, pour notre compatriote Jean-Paul II 
et pour sa grande mission. Nous ne pouvons 
pas lé laisser seul. Il à demandé dans les pre- 
miers jours de son pontificat : « Ne me laissez 
pas seul, aidez-moi, priez pour moi, rappelez- 
vous que je suis sorti d’entre vous et que j'ai 
un droit particulier à vos cœurs et à vos 
prières. » 

Nous t'en supplions, ê Mère, aujourd’hui où 
les cierges allumés nous rappellent la lumière 
du monde, Jésus-Christ, que tu portes à l’huma- 
nité dans tes bras entoure le Pape de tes 
bras maternels et fais que dans les rayons de 
ton cœur il devienne lumière du monde. Unis-le 
à ton Fils Jésus avec une force et un amour si 
grands que l'humanité voie en lui le Christ 
vivant sur la terre et qu'il irradie sa lumière. 
Mère de la lumière, fais que tous les hommes 
retrouvent le chemin vers l'unique vérité, afin 
que soit sauvegardée la foi du monde au Dieu 
vivant sur la terre et qu'il irradie sa lumière. 
la négation de Dieu et de l'indifférence laïcisée 
envers Dieu, par ce Pape qui est sorti du pays 
de la lutte pour Dieu et de la victoire de la foi. 

Reine de la paix, obtiens de ton Fils la grâce 
que le Saint-Père Jean-Paul II contribue à la 
paix de la famille humaine tout entière, de 
tous les peuples et de toutes les nations, afin 
qu’au cours de son pontificat tous les hommes 
se sentent fils d’un même Père céleste et 
frères entre eux; afin que de la surface de la 
terre disparaissent les guerres, et des cœurs 
humains la haine qui en est la source. 

Mère de tous les enfants et des jeunes qui 
si souvent prennent le mauvais chemin, fais 
que le Saiïint-Père, par ton intercession, attire 
au Christ la jeunesse de tous les peuples et de 
toutes les nations; afin qu'elle devienne — 
selon sa propre expression — l'espérance de 
l'humanité, de l'Eglise et du Pape. Puissent 
tous les jeunes cœurs, et surtout les cœurs 
égarés, trouver le chemin vers Dieu, qui est 
l'amour et le bonheur uniques et vrais. 

Nous te prions aussi, Mère de miséricorde, 
pour que notre compatriote sur le Siège de 
saint Pierre, qui est né des souffrances de notre 
nation, soit une aide pour notre patrie et 
l'Eglise en Pologne, dans notre lutte pour 
rester fidèles à Dieu, à la croix, à l'Evangile 
et à l'Eglise catholique romaine. Nous luttons 
sur les remparts de notre patrie, sur ce bastion 
de la chrétienté, pour la foi et la culture reli- 
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gieuse de l'humanité entière. Fais que le Pape 
soit une aide non seulement pour la Pologne 
catholique, maïs pour tous les pays de l'Est, 
pour tous les hommes qui tendent avec une 
nostalgie profonde vers le Dieu vivant. Obtiens 
auprès de ton Fils la grâce de la liberté pour 
l'Eglise dans les pays où elle est opprimée. 
Puissent les prêtres retourner dans les églises 
vides pour que le sacrifice eucharistique y soit 
célébré et que les tabernacles vides se rem- 
plissent du Dieu vivant. Puissent tes saintes 
icônes revenir des musées sur les autels, et les 
hommes cesser de souffrir des tourments ter- 
ribles pour la foi en Jésus-Christ. Obtiens, 
Ô Marie, au Pape venu de l'Est la force de 
briser toutes les barrières et d'apporter la 


s 


liberté à l'Eglise tourmentée. 


Nous te prions enfin, Ô Mère de Jasna Gora, 
toi à qui le Pape appartient entièrement et 
sans réserve en se déclarant ton serviteur 
sois avec lui continuellement, fais-lui sentir ta 
présence et ta proximité, ton amour et ta solli- 
citude maternelle. Veiïllé sur lui depuis Jasna 
Gora la victorieuse. Qu'il ne se sente jamais 
seul, qu'il ressente toujours auprès de lui ta 
présence et aussi la nôtre, celle de la nation 
polonaise, celle de ses frères, de ses compa- 
triotes et amis, de ses enfants fidèles en Jésus- 
Christ. Accorde-lui la santé, la force dans le 
travail et celle qui lui est nécessaire dans son 
labeur pastoral. Puissent durer toujours son 
ardeur apostolique et son amour pour les 
hommes. Puisse son pontificat être une période 
de joyeux printemps pour la famille humaine et 
la sainte Eglise. 

Vierge secourable, fais aussi que la ‘cons- 
cience d'avoir un Pape polonais nous aide à 
vivre mieux, à élever notre niveau moral, à 
changer ce qui peut te déplaire en nous. Nous 
voulons aider le Pape et l'Eglise en Pologne et 
dans le monde entier non seulement par la 
prière, mais aussi par une sainte vie d'enfants 
de Dieu dignes de toi. 

Nous te prions enfin du fond du cœur, ô 
notre Mère de Jasna Gora, Reine de Pologne, 
pour notre cardinal primat. Bien que ce soit la 
Journée de prière pour le Pape, c'est aussi le 
30° anniversaire de l'accession du primat de 
Pologne au siège primatial de Gniezno. Nous 
en sommes d'ailleurs convaincus — et ce sont 
les paroles mêmes de Jean-Paul II : 

« Il n'y aurait pas sur la chaire de Pierre 
un Pape polonais s’il n’y avait pas eu la foi du 
primat de Pologne, qui n’a pas reculé devant 
la prison et la souffrance ; s'il n’y avait pas eu 
son espérance héroïque, sa confiance sans 
limites en la Mère de l'Eglise; s’il n’y avait 
pas eu Jasna Gora et toute cette période de 
l'Histoire de l'Eglise dans notre patrie liée à 
son ministère d'évêque et de primat (2). » 

Tu sais, Ô Mère, combien grande est cette 
vérité. C'est pourquoi, pleins de reconnaissance, 
nous nous agenouillons devant toi dans une 
humble prière et nous te supplions, à Notre- 
Dame de Jasna Gora qui, après Dieu, est pour 
notre primat son tout sur la terre, accorde-lui 
force et santé afin qu'il puisse continuer à 
travailler avec persévérance pour la gloire de 


(2) Cf. DC, 1978, n° 1752, p. 954. (NDLR.) 
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ton Fils et la tienne, pour l'Eglise et la patrie; 
afin qu'il puisse voir les jours joyeux de la 
pleine liberté de l'Eglise en Pologne et dans le 
monde. 

Fais, Ô Mère, que notre nation salue sur 
la terre polonaise, qui est ton royaume, le 
Saint-Père Jean-Paul II. Ainsi soit-il. 


Warszawa, les 28-29 novembre 1978. 


La 166° Conférence plénière de l'Episcopat de 
Pologne. 
 STEFAN BARELA, 
président 
de la Commission mariale. 
f BRONISLAW DABROWSKI, 


secrétaire de la Conférence 
de l’Episcopat de Pologne. 


LETTRE DES ÉVÊQUES POLONAIS SUR LA FAMILLE (1) 


TRES CHERS PARENTS, TRES CHERS 
FRERES ET SŒURS, 


Depuis des années, en la fête de la Sainte 
Famille, nous vous adressons notre exhortation pas- 
torale. Cependant, pour la première fois dans 
l'Histoire millénaire de notre nation, nous prenons 
la parole alors qu'a été élevé, sur le Siège de 
saint Pierre, un fils de la terre polonaise, le car- 
dinal Karol Wojtyla, qui a pris le nom de Jean- 
Paul II. Ce fait, si heureux pour la Pologne, revêt 
pour les familles polonaises une signification par- 
ticulière. 


Jean-Paul II, spécialiste des problèmes 
de la famille 


Le Saint-Père actuel s'est tout particulièrement 
occupé de la pastorale familiale. Il est considéré 
comme un spécialiste des problèmes difficiles de 
la vie familiale. Son livre, intitulé Amour et Res- 
ponsabilité, est largement connu dans notre pays. 
L'auteur y a présenté d'une manière incomparable 
les principes humains et chrétiens qui, dans la 
communauté conjugale, non seulement sont source 
de bonheur, mais favorisent le développement inté- 
rieur des personnes qui la constituent et, en consé- 
quence, leur sainteté personnelle. Jusqu'au tout der- 
nier moment avant son élection au Siège de Pierre, 
le cardinal Wojtyla travaillait à la préparation d'une 
œuvre collective intitulée : Théologie de la famille. 
Il ne demeurait pas seulement sur le plan des 
théories, mais il était en réalité un vrai défenseur 
de toutes les familles. Il a eu l'audace d'assurer 
publiquement que toute femme attendant un enfant 
et se trouvant dans une situation difficile pouvait 
s'adresser à lui pour obtenir une aide et une pro- 
tection efficaces. C'est pourquoi nous pouvons 
aujourd'hui vous annoncer avec émotion et joie que 
la cause des familles est singulièrement proche du 
cœur de Jean-Paul II. C'est dans le renouveau de la 
vie familiale, dans le processus tendant à faire de 
chaque famille chrétienne une « Eglise domes- 
tique », qu'il voit le chemin le plus efficace pour 
construire le Royaume de Dieu sur la terre et 
réaliser la mission salvifique de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

L'idée maîtresse de son pontificat est la mise en 
œuvre des décisions du Concile Vatican II. Un 
des documents de base du Concile, la Constitution 
sur |” « Eglise dans le monde de ce temps », 
demande que l'on scrute attentivement les signes 


(1) Biuro Prasowe Sekretariatu Episkopatu Polski, 16- 
31 décembre 1978. Sous-titres de la DC. 

Cette lettre a été lue dans toutes les églises de Pologne 
en la fête de la Sainte Famille, le dimanche 31 dé- 
cembre. 
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des temps par lesquels Dieu parle à son peuple. 
Qu'il nous soit permis d'indiquer les circonstances 
qui font découvrir aux parents les richesses. de 
leur vocation. 

Le pontificat de Jean-Paul || a commencé au 
moment où, en Pologne, l'évangélisation de la 
famille était entreprise par l'Eglise tout entière, 
qui en faisait sa tâche pastorale principale, selon 
un programme s’échelonnant sur de longues années. 
Cette immense tâche était entreprise à l’occasion du 
10° anniversaire de la publication de l'encyclique 
Humanae vitae par le Pape Paul VI, décédé. il y a 
peu de temps. Cette encyclique est à juste titre 
appelée « grande charte » de la pastorale fami- 
liale. Paul VI avait recommandé de considérer ce 
domaine de l'activité de l'Eglise « comme l’une des 
plus urgentes responsabilités dans le temps pré- 
sent » (HV, 30). Cette coïncidence merveilleuse 
nous rend conscients de l'appel urgent que la Pro- 
vidence divine adresse à tous les hommes, surtout 
ceux qui ont choisi la voie de la vie familiale. 


L'appel à la sainteté 


Dieu veut renouveler la face de la terre par ia 
famille et dans la famille. C'est à vous — membres 
des familles — qu'il appartient de répondre à cette 
vocation. || ne s’agit pas seulement de savoir, avec 
la grâce du sacrement de mariage, trouver une 
heureuse solution aux problèmes de chaque jour. 
Il s'agit d'assumer en pleine connaissance de cause 
la responsabilité pour l'Eglise de Dieu et de poser 
sa charpente dans vos familles. C'est à vous que 
faisait appel Paul VI : « Chers fils, l'Eglise, dont 
vous êtes les cellules vivantes et agissantes, donne 
à travers vos foyers comme une preuve expérimen- 
tale de la puissance de l'amour sauveur, et porte 
ses fruits de sainteté. Foyers éprouvés, foyers heu- 
reux, foyers fidèles, vous préparez pour l'Egliss et 
le monde un nouveau printemps (2). » Les évêques 
polonais estiment en conscience qu'il est de leur 
devoir de rappeler cette tâche aux familles polo- 
naises, en ce moment où la Providence, à travers 
tant de signes, confirme cet appel qui leur est 
adressé. 

En premier lieu, efforcez-vous autant qu'il est 
possible de réactualiser le miracle du sacrement de 
mariage par lequel Dieu vous a consacrés et 
rendus aptes à remplir les devoirs de conjoints et 
de parents. De grandes forces ont été mises à 
votre disposition, et notamment la force créatrice de 
Dieu le Père, la force salutaire du Fils de Dieu et 
la force sanctificatrice du Saint-Esprit. Au milieu de 
vous, comme Maître et meilleur Ami, se tient Jésus- 


(2) Allocution aux Equipes Notre-Dame, 4 mai 1970 
(DC 1970, n° 1564, p. 506 — NDLR). 
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Christ qui est chef de chaque famille chrétienne et 
qui la conduit lui-même à sa destinée éternelle. 
Ces dons sont toujours à votre disposition. A 
chaque instant vous n'avez qu'à tendre la main 
pour les obtenir. Nous sommes tout le temps 
entourés de l'amour de Dieu. Toujours vous êtes 
appelés à la sainteté parfaite comme le Père 
céleste est lui-même parfait (cf. LG, 11). Il faut 
que vous ayez le courage de tendre à cette sain- 
teté, quelle que soit la situation où vous vous 
trouvez actuellement. Pour Dieu, rien n'est impos- 
Sible. Même si votre amour s'est éteint, si les 
conflits vous déchirent, si un mur d’hostilité se 
dresse. entre vous, la puissance divine balayera 
tous les obstacles si vous lui permettez d'agir. 
Nous vous exhortons donc à vous confier à cette 
toute-puissance et, dans chaque famille sans excep- 
tion, à vous tendre la main les uns aux autres. 
Que le mari se réconcilie avec sa femme, la femme 
avec son mari, les enfants avec leurs parents ! Que 
dans toutes les familles auxquelles parviendra notre 
message, dès aujourd'hui règne la paix de Dieu. 
Nous vous en supplions au nom du Prince de la 
Paix dont nous célébrons la naissance dans la 
famille humaine. Pour vous aider, Dieu vous donne 
son amour afin que vous réchauffiez vos cœurs et 
que vous fassiez de vos familles un foyer d'amour. 


L’avortement 


La famille, par laquelle Dieu veut aujourd'hui 
sauver le monde, doit aussi être un foyer de vie. 
Bien des fois les familles polonaises ont grave- 
ment péché contre la vie, et pourtant la miséri- 
corde de Dieu est insondable. Dieu n’a pas repris 


sa confiance aux familles. Il veut qu'elles lui 
engendrent des adorateurs « en esprit et en 
vérité ». Il leur demande que par elles l'Eglise de 


Dieu se développe et le nombre des héritiers du 
ciel se multiplie. C'est pourquoi, au nom du Père 
unique dont « provient toute paternité », nous 
vous le demandons : ouvrez vos familles au don 
de la vie. Ne redoutez plus la naissance de l'enfant ! 
Ne vous en défendez pas par des moyens malhon- 
nêtes allant jusqu’au crime horrible de l'infanticide ! 
Vous êtes appelés à peupler la terre et à vous la 
soumettre. Au monde qui regarde attentivement vers 
la Pologne, montrez que la valeur de chaque 
enfant dépasse infiniment tous les biens matériels, 
et que les vraies valeurs ne se construisent que 
sur les valeurs intérieures de la personne humaine 
et non sur la richesse matérielle. 


La contraception 


Dans son encyclique Humanae vitae, le Pape 
Paul VI, récemment décédé, a exhorté à la sainteté 
conjugale (cf. n. 30). Dans plus d’une famille, cette 
sainteté a été enfreinte par des pratiques anti- 
conceptionnelles. Que résolument il n'en soit plus 
ainsi! Dieu ne veut pas que vous planifiez vos 
familles d'une manière irresponsable. L'Eglise du 
Christ vous appelle tous à la procréation respon- 
sable. Loin d'être choqués par le don de la vie, il 
s'agit de savoir le déterminer, conformément à la 
volonté de Dieu. Néanmoins, vous ne pouvez pas 
le faire en violant les lois divines et en portant 
atteinte à la dignité humaine. Le Saint-Esprit, dont 
toute vérité provient, nous a fait connaître le mys- 
tère de la transmission de la vie, afin que, dans 
le mariage, chaque couple puisse en décider selon 
la loi de Dieu. 
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L'Eglise, en mère avertie, enseigne avec soin à 
tous ses enfants qui se préparent à la vie conjugale 
qu'ils doivent assumer la procréation d’une façon 
responsable. Comme vous le savez, dans plusieurs 
paroisses, des centres de consultation conjugale 
compétents sont à votre disposition. Personne donc 
aujourd'hui ne peut invoquer l'ignorance pour jus- 
tifier son mauvais comportement. Voilà pourquoi 
nous vous le redisons avec insistance : le recours 
aux moyens anticonceptionnels est un péché grave 
qui offense Dieu, détruit la vie de la grâce, ferme 
l'accès aux sacrements et blesse très douloureuse- 
ment l'amour conjugal. 

Défendez la sainteté de vos foyers. Souvenez- 
vous que le Christ est présent parmi vous par la 
grâce du sacrement de mariage, constamment prêt 
à vous aider. En obéissant aux lois qui sont 
inscrites dans vos cœurs, vivez comme Dieu l'attend 
de vous. Nous rappelons ici les paroles ferventes 
de saint Paul : « Ne savez-vous pas que votre corps 
est le temple du Saint-Esprit qui est en vous et 
que vous tenez de Dieu, et que vous ne vous 
appartenez pas? Vous avez bel et bien été 
rachetés ! Glorifiez donc Dieu dans votre corps! » 
(1 Co 6, 19-20.) 


Notre-Dame de Jasna Gora 


Enfin, très chers fils, nous désirons vous 
exprimer notre conviction que l'élévation au Siège 
de Pierre de Jean-Paul Il — que nous avons le 
droit d'appeler le Pape de la Mère de l'Eglise — 
nous est donné par Dieu comme un signe. Nous 
devons avoir une confiance particulière dans la 
Mère de l'Eglise. Nous sommes en un temps de 
piété mariale accrue. Il y a plusieurs semaines, 
dans la Pologne entière, a recommencé la visite 
des familles par la copie de l’image de Notre-Dame 
de Jasna Gora. Les délégations de toutes les 
paroisses ont reçu à Jasna Gora le livre des 
Evangiles pour cette visite des familles. Invitez 
l'image de Notre-Dame dans vos maisons, confiez- 
vous pleinement à la Vierge Marie en toute 
confiance, en lui soumettant tous les problèmes de 
votre. vie familiale. La maison qui honorera la 
Mère de Dieu se placera sous sa protection, saura 
se défendre contre toutes les adversités. C'est 
pourquoi nous vous le demandons chaleureuse- 
ment : confiez vos familles à la Mère de l'Eglise. 
Au moins une fois par semaine, rassemblez-vous 
auprès de son image pour une prière commune en 
famille. Considérez-la comme votre Mère. Elle 
assainira ce qui, dans votre vie, ne va pas bien, et 
elle vous rendra capables de répondre à l'appel de 
Dieu. En effet, « l'on n'a jamais entendu dire 
d'aucun de ceux qui ont eu recours à sa protec- 
tion qu'il ait été abandonné ». 

Nous désirons le renouveau de nos familles avec 
l'aide de la Mère du Christ qui préparera un nou- 
veau printemps pour l'Eglise, la nation et le monde 
entier. 

Vos évêques, réconfortés par la force de Dieu, 
en union avec le Saint-Père Jean-Paul Il, fils de la 
famille polonaise, vous bénissent de tout cœur au 
nom du Père céleste, d'où vient toute vie et toute 
paternité au ciel et sur la terre. 


La 166° Assemblée de l’Episcopat polonais. 
Warszawa, le 28 novembre 1978. 


Signés : LE CARDINAL PRIMAT DE POLOGNE, 
LES ARCHEVEQUES ET EVEQUES PRE- 
SENTS A L’ASSEMBLEE. 


119 


COMMUNIQUÉ DE LA 166° ASSEMBLÉE PLÉNIÈRE 
DE L’ÉPISCOPAT POLONAIS (1) 


Les 28 et 29 novembre 1978, sous la présidence 
du cardinal Stefan Wyszynski, primat de Pologne, 
s'est tenue à Varsovie la 166° Assemblée plénière de 
l'Episcopat polonais. La veille s'était réuni le Conseil 
central de l'Episcopat, présidé par le primat de Po- 
logne. Le Conseil central a préparé l'ordre du jour 
de l'Assemblée plénière. 


Une lettre de Jean-Paul II 
aux évêques polonais 


1. En ouvrant la 166° Assemblée plénière, le primat 
de Pologne a manifesté sa joie devant l'élection du 
Cardinal Karol Woïjtyla, membre de l’'Episcopat de 
Pologne, au Siège de Pierre. C’est un grand hon- 
neur, a-t-il souligné, non seulement pour l'Epis- 
copat, mais aussi pour toute la nation (2). Il a com- 
muniqué que le Pape Jean-Paul Il a adressé à la 
présente assemblée une lettre dont voici la teneur : 


« MONSIEUR LE CARDINAL PRIMAT, 


C'est à vous que j'envoie cette lettre, par laquelle 
je désire m'adresser d'une manière toute particu- 
lière à l'Episcopat tout entier de Pologne, à tous mes 
frères bien-aimés, archevêques et évêques qui se 
réuniront dans les derniers jours de novembre. Je 
le fais dans le sentiment d'unité qui nous a liés pen- 
dant tant d'années lorsque j'ai participé aux As- 
sSemblées plénières de l'Episcopat de Pologne, aux 
sessions du Conseil central, ainsi qu'aux réunions des 
Commissions particulières. 

Aujourd'hui, je tiens avant tout à vous remercier 
de tout ce qu'a représenté pour moi ces vingt années 
de participation, tout ce que j'y ai acquis et appris. 
J'en remercie votre Eminence, chacun des arche- 
vêques et évêques séparément et en même temps 
l'Episcopat tout entier. D'une manière spéciale je 
désire exprimer une fois de plus mon « Bog zaplao » 
(que Dieu vous le rende) pour la présence en si 
grand nombre des évêques polonais le 22 octobre à 
Rome. 

Il convient aussi que je dépose entre les mains 
du président et de la Conférence tout entière les 
mandats que j'ai remplis jusqu'ici : présidence de la 
Commission pour la doctrine catholique, présidence 
du Conseil scientifique de l’Episcopat, présidence de 


(1) Biuro Prasowe Sekretariatn Episkopatn Polski, 
16-30 novembre 1978. Sous-titres de la NC. 

(2) Le même numéro du « Bureau de presse du 
Secrétariat de l’Episcopat polonais » publie des 
extraits d’une allocution prononcée par le cardi- 
nal WYSZYNSKI le 6 novembre, dans sa cathédrale 
de Varsovie, au cours d’un Te Deum pour lélec- 
tion du Pape Jean-Paul II. Il y a dit notamment 
à propos du Conclave : 

l.….] Aux yeux de la presse étrangère, particulièrement 
française et allemande, l'Eglise polonaise n’avait pas de 
chances. Elle était considérée comme conservatrice, en 
retard dans la réalisation du Concile sentimentale, tradi- 
tionnelle, nationaliste. Et la plus ‘grande objection 
c'était une Eglise mariale.… On voyait cependant que 
cette Eglise demeure, ne se laisse pas décomposer et 
possède un admirable mystère qui lui est propre. On 
se mit à s'interroger sur ce mystère. Peut-être l'Eglise 
de Pologne est-elle celle qui a choisi la voie juste ? C...] 
(NDLR.) 
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la Commission pour l’apostolat des laïcs. J'aurai à 
cœur d'initier à ces fonctions mes successeurs dé- 
signés par l'Assemblée plénière, en leur transmettant 
la documentation à ce sujet qui se trouve à Cracovie. 
J'ai toujours considéré et je considère encore comme 
très importants les travaux de ces deux Commissions, 
ainsi que ceux du Conseil scientifique. La garantie de 
la science catholique en Pologne, de son caractère 
académique et pareillement le jalonnement de la voie 
pour l’apostolat des laïcs sont, peut-on dire, d’impor- 
tants éléments de la lutte spirituelle que l'Eglise 
mène sous la protection de la Mère de l'Eglise, 
siège de Sagesse. Je n'y ajoute qu'un petit travail, 
à peine commencé, dans le domaine de la culture 
polonaise et ses caractéristiques chrétiennes. J'ai 
présenté ce problème avant les vacances. La dis- 
cussion en a été projetée pour l'automne. Hélas, je 
ne peux plus y participer. 

En même temps, je remercie les autres Commis- 
sions dont j'étais membre, surtout la Commission 
pastorale. 

Il est inutile d'ajouter combien je me recommande 
aux prières de notre Primat, de l'Episcopat et de 
toute l'Eglise qui est en Pologne. Les tâches qui se 
dressent actuellement devant moi exigent avant tout la 
prière. Ce n'est qu'avec son aide qu'elles pourront 
trouver des solutions. C’est pourquoi, je vous la de- 
mande de tout mon cœur. J'accompagne cette ex- 
pression d'amour et d'estime de la bénédiction que 
je donne de tout cœur. 


Du Vatican, le 21 novembre 1978. 
JEAN-PAUL PP. IL » 


L'Assemblée plénière a accueilli avec émotion et 
reconnaissance ces paroles de Jean-Paul II. Elle y a 
répondu par un télégramme remerciant le Saint- 
Père de son souci paternel pour les affaires de notre 
patrie, et l’assurant de la prière incessante à ses in- 
tentions avec l'ensemble du Peuple de Dieu. 


Ea prière et l'intérêt pour le Pape 


2. Conformément à cette promesse, l'Assemblée 
a fixé une journée de prière spéciale aux intentions 
du Saint-Père. Celle-ci aura lieu le 2 février 1979, en 
la fête de la Chandeleur. Ce jour-là, dans toutes les 
paroisses, aura lieu l'adoration du Très Saint Sacre- 
ment, exposé dans l'ostensoir toute la journée à 
l'intention du Pape. Cette journée de prière sera an- 
noncée aux fidèles le 28 janvier par une lettre pas- 
torale inaugurant la IV° année de reconnaissance, 
précédant le 600° anniversaire de la présence de 
l'image de Notre-Dame à Jasna Gora. Toute cette 
année sera consacrée, avec la Mère de l'Eglise, aux 
besoins de la Sainte Eglise en Pologne et dans ie 
monde entier. C'est pourquoi on l'appellera « Année 
des aides de la Mère de l'Eglise ». L'essentiel du 
« mouvement » des « Aides » est un engagement 
personnel total à la disposition de Notre-Dame en 
faveur de la Sainte Eglise et du salut des hommes. 
C'est à cette tâche que sera consacrée la quatrième 
année préparatoire au Jubilé de Jasna Gora. 


3. L'élévation d'un cardinal polonais au Siège de 
Pierre est l'objet d'une noble fierté pour chaque Po- 
lonais. Rien d'étonnant donc que la société entière 
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porte un vif intérêt aux activités du Saint-Père. Avec 
impatience elle attend les textes intégraux de ses 
allocutions. L'Assemblée de l’'Episcopat demande à 
îoutes les rédactions catholiques de répondre aux 
attentes de la société. Aux autorités d'Etat, elle 
demande de bien vouloir faire augmenter les tirages 
des publications catholiques et de limiter l'ingérence 
de la censure. Les évêques invitent tous les fidèles 
à lire attentivement les articles sur le Saint-Père et 
à écouter les émissions de Radio-Vatican qui, tous 
les jours, donnent un programme en langue polonaise. 
Conformément au désir du Saint-Père, nous deman- 
dons à tous de s'unir chaque jour à lui dans la 
prière en récitant /’Angelus. 


Le IX° centenaire de la mort de saint Stanislas 


4. L'année prochaine sera célébré le 9° Cente- 
naire de ia mort de saint Stanislas, évêque martyr de 
Cracovie. Depuis des années, l’archidiocèse de Cra- 
covie s’y préparait avec son archevêque. Cet anni- 
versaire important concerne toute l'Eglise de Pologne, 
car saint Stanislas est devenu pour la Pologne sym- 
bole d'union et d’affermissement de l'ordre social et 
public. ll est actuellement patron principal de la 
Pologne, avec saint Adalbert et Marie, reine de la 
Pologne. Le Saint-Père se propose de venir à ce 
jubilé exceptionnel dans son pays natal. La prépa- 
ration de ces solennités en l'honneur de saint Stanis- 
las à été assumée par la Conférence épiscopale de 
Pologne. 


A k 


5. Pour le poste vacant de président de la Commis- 
sion épiscopale de ia doctrine catholique, la Con- 
férence a fait appel à Mgr Ignacy Tokarczuk, évêque 
de Przemysi, ancien professeur de l'Université catho- 
lique de Lublin. Mgr Marian Rechowicz, administra- 
teur apostolique de Lubaczow, ancien recteur de 
l'Université catholique de Lublin, a été nommé pré- 
sidents du Conseil scientifique. 


6. L'Assemblée a pris connaissance du document 
du Saint-Siège sur la coopération entre les dio- 
cèses et les ordres religieux et elle a demandé à une 
commission spéciale d'élaborer les directives plus 
précises pour cette collaboration. Les ordres reli- 
gieux ont, en effet, un rôle important dans la vie de 
l'Eglise universelle et dans les Eglises locales. 


Les eniraves aux publications catholiques 


7. Les publications catholiques ont une grande 
importance pour la vie de l'Eglise et la formation 
religieuse des fidèles. Rien d'étonnant donc que 
cet important domaine d'apostolat par la parole impri- 
mée fasse constamment l'objet de la sollicitude de la 
Conférence épiscopale. La Conférence, informée de 
l'état actuel des publications catholiques, a constaté 
avec regret que depuis ces dernières années, elles 
reçoivent de moins en moins de papier pour les 
livres traitant de sujets religieux. Et la qualité de 
ce papier est de plus en-:plus mauvaise. La Confé- 
rence constate qu'on ressent toujours plus vivement 
le manque de manuels d'enseignement religieux et 
de livres religieux pour les jeunes, sans parler de la 
difficulté d'éditer des livres de prière. Cette façon 
systématique d'entraver l’activité de l'Eglise dans 
ce domaine, ne peut être comprise que comme une 
incessante limitation des droits des croyants. L'argu- 
ment des autorités — le manque de papier — n'est 
pas convaincant, puisque nous l’entendons depuis 
des années. En outre, nous voyons la quantité de 
papier qu'on donne pour des publications de peu de 
valeur, ou tout simplement nocives du point de vue 
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social. La Conférence épiscopale garde l'espoir que 
les autorités de l'Etat changeront leur attitude envers 
l'Eglise dans ce domaine. 


L'’Année de l'enfant 


8. L'année 1979 a été proclamée « Année interna- 
tionale de l'enfant ». L'enfant, en tant que don de 
Dieu, est l’objet de la sollicitude des laïcs et de 
l'Eglise. Cette année a spécialement pour but d'attirer 
l'attention de tous sur la nécessité de veiller au 
développement physique et spirituel de l'enfant. I! est 
du devoir de l'Etat et d’autres communautés de 
créer les conditions favorablés à ce développement. 
Aucune conscience humaine ne peut demeurer insen- 
sible aux préjudices causés aux enfants par 
l’'égoïsme des hommes. I| est nécessaire de dire 
catégoriquement qu'’enlever la vie à des enfants qui 
ne sont pas encore nés est inhumain. 

Le milieu naturel pour le développement normal 
de l'enfant est une famille saine, imprégnée de pro- 
fondes valeurs humaires et religieuses. L'Episcopat 
de Pologne veut s'associer aux célébrations de 
l « Année internationale de l'enfant ». C'est pour- 
quoi il a élaboré un programme spécial de travail 
pastoral dans ce domaine. 


Les droits inaliénables des travailleurs 


9. La Conférence épiscopale s'intéresse toujours à 
la situation difficile des travailleurs, surtout dans 
l’industrie minière et métallurgique et dans les exploi- 
tations agricoles de l'Etat. Le problème des loisirs et 
du repos, surtout les dimanches et les jours de 
fêtes, demande une solution. On ne peut sacrifier 
la santé physique et morale ainsi que les droits per- 
sonnels des hommes, à quoi que ce soit, même à 
l'augmentation de la production et au progrès éco- 
nomique. 

Au terme de leurs travaux ,les évêques ont donné 
leur bénédiction à la patrie. Ensuite, ils se sont ren- 
dus à la basilique Sant-Jean pour participer à l'inau- 
guration des solennités du 400° anniversaire de 
l'Université Stefan-Batory, si méritante pour la cul- 
ture polonaise. 


Télégramme 
de la Conférence épiscopale de Pologne 
à Jean-Paul II 


« C'est avec émotion et reconnaissance que l’As- 
semblée de l’Episcopat de Pologne a écouté aujour- 
d’hui le message de Votre Sainteté transmis par le 
Primat de Pologne. Les évêques ont vécu comme 
une grâce exceptionnelle leur participation, avec 
les prêtres et les fidèles de Pologne et de la « Polo- 
nia » extérieure, aux inoubliables cérémonies d'inau- 
guration du pontificat de Votre Sainteté. Ils remer- 
cient de pouvoir considérer à l'avenir l’'Evêque de 
Rome comme Evêque de Pologne. La Conférence 
exprime sa plus profonde gratitude pour le compétent 
et dévoué apport de Votre Sainteté à ses travaux 
pendant vingt ans. Les évêques vous font part de 
cette joyeuse nouvelle : le peuple de Dieu qui est 
en Pologne s'unit dans la prière d'action de grâce 
pour l'élévation d'un fils de notre patrie au siège 
de Pierre. Cette action de grâce s'accompagne de 
grands fruits spirituels. Avec le peuple de Dieu tout 
entier, les évêques remercient le Dieu Très-Haut de 
la dévotion mariale du successeur de Pierre qui 
devient joie et espérance de l'univers. 


Au nom de l'Episcopat tout entier. 


Stefan cardinal WYSZYNSKI, 
Primat de Pologne. » 
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Questions actuelles 





POLITIQUE DES EXPORTATIONS D’ARMES ET CHOIX ÉTHIQUES 


Document 


de la Commission Justice et Paix 


des Etats-Unis 


L'étude ciaprès a été réalisée par 
l'Office of International Justice and Peace 
of the United States Catholic Conference 
et fait partie d'une série de dossiers 
d’information sur les problèmes particu- 
lièrement complexes et discutés de la 
paix et de la justice internationales. Le 
but de ces documents est d'apporter une 
contribution au débat public en décri- 
vant et en analysant un problème déter- 
miné dans le cadre de la doctrine sociale 
de l'Eglise. Ils n'entendent pas porter des 
jugements moraux définitifs ou donner 
des orientations pastorales (*). 








Ï. — INTRODUCTION 


Les exportations d'armes et de systèmes 
d'armements non nucléaires, effectuées par les 
Etats-Unis et d'autres pays industrialisés, ont 
fait un tel bond ces dernières années que la 
réglementation de ces fournitures (transfers) 
est devenue, pour les tenants du contrôle des 
armes et les militants de la paix, un problème 
de premier plan. L'accroissement du commerce 
des armes ne saurait surprendre à une époque 
où tant de nations dans le monde accumulent 
des engins de guerre modernes ; maïs les puis- 
sances nucléaires qui se sont efforcées de 
réglementer et de contrôler la prolifération des 
armes nucléaires n'ont guère fait preuve d'ini- 
tiatives ces dernières années pour soumettre 
à des restrictions les ventes d’armements non 
nucléaires, excepté dans le cas de ventes aux 
pays communistes. De leur côté, les acheteurs 
d'armes n'ont pratiquement pas pris de mesures 
restrictives. 


Non seulement les Etats-Unis sont l’un des 
principaux concurrents dans la course aux 
armes nucléaires, mais ils sont le principal 
fournisseur des armes dites conventionnelles au 
monde non communiste. En 1976, pour la pre- 
mière fois, le Congrès décrétait une législation 
qui mettait au premier rang des efforts des 
Etats-Unis la soumission du commerce interna- 
tional des armes à des accords négociés : 


(*) Texte original anglais dans At Issue 1, Office of 
International Justice and Peace, United States Catholic 
Conference, octobre 1978. Traduction de la DC. 
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« La politique des Etats-Unis sera de prendre 
la tête de la communauté mondiale pour par- 
venir à des dispositions destinées à réduire le 
danger d’éclatement des conflits régionaux et 
de soulager le fardeau des armements. 


« Les programmes ou les procédures concer- 
nant l'exportation, la vente ou la cession gra- 
tuite d'articles ou des services relatifs à la 
défense, à des pays étrangers et à des organi- 
sations internationales, seront administrés de 
façon à promouvoir cette politique. 


« Le Congrès estime que le président doit 
s'efforcer d'engager des discussions multilaté- 
rales en vue d'accords entre les principaux 
fournisseurs et acheteurs d'armes et les autres 
pays, en ce qui concerne le contrôle du com- 
merce international des armes. En outre, le 
Congrès est d'avis que le président doit acti- 
vement collaborer avec toutes les nations dans 
le but de vérifier et de contrôler la vente et la 
répartition internationale des armes convention- 
nelles de mort et de destruction, et enfin 
d'encourager à l'échelon régional des dispo- 
sitifs de contrôle des armements. Dans la mise 
en œuvre de cette politique, le président 
tâchera, par un effort concerté, de provoquer 
une Conférence internationale des principales 
nations qui fournissent et achètent des armes, 
afin d'examiner les mesures propres à limiter 
les fournitures d'armes conventionnelles dans 
l'intérêt de la paix et de la stabilité interna- 
tionales (1). » | 

Le Congrès a également tenté, dans une ver- 
sion du projet de loi bloqué par. le pré- 
sident Ford, de limiter .à un plafond de 9 mil- 
liards de dollars la vente annuelle des arme- 
ments par les Etats-Unis. Telle qu’elle a été 
décrétée, la législation a exprimé le sentiment 
du Congrès selon lequel « la valeur globale des 
articles et service de défense » vendus ou béné- 
ficiant d’une licence d'exportation en vertu de 
cette loi « ne devrait pas excéder le seuil 
actuel » (section 202). 


Cette législation liait aussi la vente des armes 
au problème des droits de l’homme, en inter- 
disant la clause d'aide à la sécurité « à tout 
pays dont le gouvernement se livre systémati- 
quement à de grossières violations des droits 
de l’homme internationalement reconnus » (sec- 
tion 301 [a]). En réalité, une telle clause fait de 
l'application d'une politique des droits de 
l'homme un critère spécifique en matière de 
contrôle d'exportation d'armes. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Dans la présente étude, nous nous attache- 
rons à examiner les dimensions et la portée du 
commerce des armes et à évaluer son impor- 
tance pour les différents pays concernés à titre 
d'acheteurs ou de vendeurs. À la lumière de 
cette analyse, nous proposerons un cadre 
éthique à l'intérieur duquel il sera possible de 
porter un jugement de valeur sur les différents 
types de commerce d'armes et les critères poli- 
tiques établis pour les réglementer. Enfin, nous 
étudierons les moyens dont on dispose pour 
restreindre le commerce des armes et évaluer 
nos perspectives de succès dans ce domaine. 


Cette étude n'aborde pas le fond du problème 
de savoir si le commerce international des 
armes doit faire l’objet de certaines restric- 
tions. Mais si une réponse affirmative à cette 
question n'est pas évidente, les études citées 
dans notre analyse n'en ont pas moins étayé 
les raisons politiques, économiques, sociales et 
de sécurité qui poussent à mettre en œuvre 
une politique et des accords susceptibles de 
réduire ou de compriméer le volume du com- 
merce international des armes. 


Il existe — et l’on pouvait s'y attendre — des 
raisons concrètes, aussi bonnes que valables, 
pour que s'effectuent un certain nombre de 
transferts internationaux d'armes. L'objet de 
cette étude est essentiellement de faire une 
distinction entre ce qui est idéalement souhai- 
table en matière de restriction, d'indiquer quels 
transferts doivent être légitimement autorisés, 
et de discuter de ce que l'on peut espérer de 
façon réaliste, soit par le moyen d’une poli- 
tique unilatérale, soit par le recours aux possi- 
biltés, de toute évidence limitées, de contrôles 
multilatéraux. 


II. — LE COMMERCE DES ARMES 
A. Tendances générales 


Le volume du commerce international des 
armes et de l'équipement militaire a connu ces 
dernières années un éssor spectaculaire : 

D'après l'Agence américaine pour le contrôle 
des ‘armes et le désarmement (US Arms 
Control and Disarmament, ACDA), les exporta- 
tions d'armes dans le monde sont passées, au 
taux actuel du dollar, de 3,8 milliards de dol- 
lars en 1965 à 9,2 milliards en 1974. De 1965 à 
1974, les fournitures d'armes américaines ont 
totalisé 31,6 milliards de dollars, soit 49 % d’un 
total mondial de 644 milliards. Le terme 
« fourniture d'armes » (arms transfer) com- 
prend généralement, non seulement l’équipe- 
ment de combat, mais aussi le matériel logis- 
tique, les pièces de rechange et les services 
d'assistance tels que la construction et l'entraî- 
nement (toutefois les chiffres de l’ACDA 
n'intègrent ni l'entraînement ni les services 
techniques) (2). 


Ces énormes sommes en dollars — 12 mil- 
liards en tout pour 1975, et 13,4 milliards pour 
1976 (3) — reflètent non seulement l’augmenta- 
tion matérielle des armes vendues au plan inter- 
national, maïs aussi l'accroissement en qualité, 
en prix et en complexité des armes achetées, 
en particulier par les nouveaux pays produc- 
teurs de pétrole du Proche-Orient. L'ACDA a 
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relevé en 1974 que le commerce des armes 
comprenait un matériel militaire couvrant 
l'éventail entier des engins de type classique, à 
l'exception des bombardiérs lourds (4). Sur le 
plan du prix, la plus grande partie du com- 
merce était représentée par des équipements 
avancés tels que les avions à réaction et les 
missiles (pour la période comprise entre 1965 
et 1974, ceux-ci atteignaient plus de 40 % du 
total), cependant que les engins terrestres et la 
marine comptaient pour 20 %. 


Une étude du Conseil pour les relations étran- 
gères (Council on Foreign Relations) a décrit 
de la manière suivante le déplacement qui s’est 
opéré, sur le plan géographique, dans les four- 
nitures d’armes (5) : 


« Dans les années 70, on a assisté à un 
déplacement caractéristique dans la direction 
des fournitures d'armes. De 1946 à 1960, les 
fournitures d'armes américaines s’effectuaient 
surtout vers les alliés d'Europe occidentale et 
les pays situés sur le périmètre de l'Union 
soviétique. Dans les années 60, un tiers seule- 
ment des exportations d'armes américaines 
étaient destinées aux alliés de l'OTAN: un 
autre quart était réservé aux alliés du Sud-Est 
asiatique. Moins de 10 % allaient au Proche- 
Orient. Pendant la même période, l'Union sovié- 
tique concentrait son commerce d’armements 
sur les alliés du Pacte de Varsovie (34 %), 
l’Indochine (12 %) et le Proche-Orient (23 %) (3). 


Depuis 1972, ce sont les pays du Proche- 
Orient et du Golfe persique qui ont reçu, et 
de loin, la majeure partie des exportations 
d'armes. Les commandes américaines, pour 
l'année fiscale 1976, se sont élevées approxima- 
tivement à 9 milliards, dont près de 65 % en 
provenance des pays situés dans la région du 
Proche-Orient et du Golfe persique. De son 
côté, l'Union soviétique a déplacé l’axe de son 
commerce d'armes. : en 1973, plus de 80 % de 
toutes les grandes exportations d'armes sovié- 
tiques vers les pays en voie de développement 
concernaient le Proche-Orient (4). 


B. Les vendeurs 


En 1976, l'ACDA dressait une liste de 44 pays 
exportateurs d'armes (cf. tableau 1). Ce sont 
les Etats-Unis qui ont été les plus gros expor- 
tateurs avec 5,2 milliards de dollars d’expor- 
tation en 1976, suivis par l’Union soviétique 
avec 3,7 milliards, la France avec 840 millions, 
l'Allemagne fédérale avec 656 millions, et le 
Royaume-Uni (Grande-Bretagne et Irlande du 
Nord) avec 638 millions. Parmi les autres four- 
nisseurs importants figurent la  Tchécoslo- 
vaquie (353 millions), l'Italie (276 millions) et 
la Suisse (172 millions). La République popu- 
laire de Chine a exporté entre 1967 et 1976 
pour 2,2 milliards d'armes (dont une bonne 
partie, on peut le présumer, à destination du 
Vietnam entre 1970 et 1974), mais les exporta- 
tions, pour la seule année 1976, étaient redes- 
cendues à 113 millions. 


Sauf pour les sous-marins, dont la France a 
été la plus grosse exportatrice, ce sont les 
Etats-Unis et l'Union soviétique qui ont été les 
plus importants fournisseurs de toutes les 
grandes catégories. La France s'est également 
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spécialisée dans les avions de combat à réac- 
tion et les hélicoptères, le Royaume-Uni dans 
les navires et les avions d'entraînement, la 
Tchécoslovaquie dans les blindés pour le trans- 
port des troupes. 





TABLEAU I. 


PAYS EXPORTATEURS D’ARMES, 1976 
(En milions de dollars) 


Afrique du sud 4 Japon 8 

AI. de l’ouest 656 Jordanie 5 
Allemagne de l'est 3 Maroc 3 

Australie 19 Norvège 30 
Autriche 25 Nouvelle Zélande 2 
Belgique 135 Ouganda 1 

Brésil 86 Pakistan 1 
Bulgarie 6 Pays-Bas 68 
Canada 117 Pologne 145 


Chine (Pékin) 113 
Chine (Taiwan) 13 
Corée du nord 76 
Corée du sud 5 


Portugal 29 
Roumanie 11 
Royaume-Uni 638 
Singapour 21 


Cuba 117 Suède 43 

Espagne 96 Suisse 172 

France 840 Tchécoslovaquie 353 
Grèce 1 Turquie 11 

Hongrie 52 USA 5 206 

Inde 15 URSS 3 747 

Iran 35 Vietnam 2 

Israël 107 Yemen (Aden) 1 
Italie 276 Yougoslavie 103 


Source : ACDA, World Military Expenditures 
and Arms Transferts 1967-76, Washington, 
D.C., juillet 1978. 


C. Les acheteurs 


Les importations d'armes des pays déve- 
loppés, principalement des Etats membres de 
l'OTAN et du Pacte de Varsovie, ont totalisé 
en moyenne 1,6 milliard de dollars entre 1961 
et 1971 et se sont maintenues à peu près au 
même niveau. Ensuite, elles sont passées de 
1,7 milliard de dollars en 1971 à 2,6 milliards 
en 1972, à 3,2 milliards en 1973 et à 3,5 mil- 
liards en 1975. Une partie de cet accroissement 
s'explique par l'inflation. 


En regard, les importations des pays en voie 
de développement sont passées de 1,2 milliard 
de dollars en 1961 à 4,7 milliards en 1971, puis 
ont fait brusquement un bond pour atteindre 
98 milliards en 1973; elles sont redescendues 
à 8,1 milliards en 1974 et remontées à 
9,8 milliards en 1976. Le détail des chiffres 
d'importation pour 1976 et par région est le 
suivant : 


Froche Orient arte  Lhhnre en 44 milliards 
AfTIQUE Sie : AH T. mea D. 20 2,2 milliards 
ESt let l'ASIess" AT eee UT ET 1,1 milliard 
Amériqueïslatine:t. 4440: . 40. dut. 0,8 milliard 
Sud-deil Asie". Ter. éRbic 2rhs 0,5 milliard 


Les importations de l’ensemble des pays du 
Proche-Orient sont passées de 1,1 milliard de 
dollars en 1971 à 4,4 milliards en 1976. Les 
importations des pays importateurs de pétrole 
(OPEP) ont fait un bond de 571 millions en 1971 
à près de 4 milliards en 1976. Les importations 
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des pays de l'Est asiatique ont par contre 
diminué : elles sont passées de 3,5 milliards en 
1972 à 1,1 milliard en 1976 en raison de la ces- 
sation des hostilités au Vietnam. 


D. Importations des pays en voie 
de développement 


L'accroissement de la participation des pays 
en voie de développement au commerce des 
armes est illustré de façon frappante par un 
graphique qui montre que, en 1955, un seul 
pays du tiers monde possédait des avions super- 
soniques (Israël), alors qu'en 1975 on en comp- 
tait 40 (6). 


La vente d'armes aux pays en voie de déve- 
loppement est parfois regardée comme une 
forme particulièrement criante d'exploitation. 
C'est ainsi que la Conférence de Lisbonne sur 
l'évolution de l’ordre mondial, réunie par le 
Colloque interreligieux de la paix, « a déploré 
comme particulièrement tragique et immorale 
la vente des armes au tiers monde par les 
nations industrialisées (7) ». 


Mais en 1976, alors que l’ensemble du com- 
merce mondial des armes représentait une 
somme estimée à 12,8 milliards de dollars (au 
taux de 1975), ce,. total ne représentait 
qu'environ 3,3 % des dépenses militaires mon- 
diales, d’un montant de 380 milliards de dol- 
lars. Les trois quarts environ (94 milliards} 
des 12,8 milliards étaient constitués par les 
achats des pays en voie de développement, 
absorbant 10,8 % de leur budget militaire (8). 
Ainsi, les sommes consacrées aux importations 
d'armes par les pays en voie de développement 
ne représentent qu'une faible proportion des 
dépenses militaires de ces pays et, par le fait 
même, une proportion plus faible encore des 
dépenses totales des gouvernements. 


Il va sans dire que les importations d'armes 
ne figurent que pour une part plus réduite 
encore dans le produit national brut (PNB) des. 
pays en voie de développement. En 1976, le 
produit brut cumulé de tous les pays en voie 
de développement (en dollars de 1975) (9) était 
de 1380 milliards de dollars, ce qui donne un 
rapport de 0,7 % entre les importations d'armes 
et le PNB. 


Le coût social que représentent les dépenses 
militaires, y compris les achats d'armes, ne doit 
pas être sous-estimé, en particulier pour les 
pays les plus pauvres. On estime que les pays 
en voie de développement dépensent environ 
85 milliards de dollars pour le secteur militaire, 
et seulement 48 milliards pour la santé et l’édu- 
cation, En 1976, leurs importations d'armes, 
soit 94 milliards de dollars, équivalaient à près 
des trois quarts de la somme totale (nette} 
reçue au titre de l’aide officielle au dévelop- 
pement accordée par les pays de l'Organisation 
pour la coopération et le développement éco- 
nomique (OCDE), Au Proche-Orient, Israël 
dépense plus de 30 % de son PNB pour ses 
besoins militaires, l'Egypte plus de 10 %, la 
Jordanie 10 "“% environ, et Ia Syrie 15 %. 
L'Arabie Saoudite et l'Iran consacrent égale- 
ment une part considérable de leur PNB à 
l'effort militaire, de même que l'Inde, le 
Pakistan, Taiwan et la Corée. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Si les données dont nous disposons indiquent 
que, en règle générale, les pays les plus défa- 
vorisés ne consacrent pas de sommes impor- 
tantes à l'importation d'armes, en revanche leurs 
dépenses militaires pèsent davantage sur leurs 
ressources budgétaires et leur PNB que dans le 
cas des pays développés. Non seulement ces 
dépenses sont indûment prélevées sur de 
maigres ressources pourtant bien nécessaires à 
leur développement économique et social, mais 
elles engendrent souvent des pressions inflation- 
nistes qui viennent encore compliquer les pro- 
blèmes du développement. 





TABLEAU Il. 


IMPORTATIONS D’ARMES PAR LES PAYS 
EN VOIE DE DEVELOPPEMENT, 1976 
(en milliards de dollars, taux actuel) 


PNB pour l'ensemble des pays en voie 


derdévéloppement MT Ru ere 1 380 
Dépenses centrales des gouver- 

MOMENT: AAA En. TR. 269 
Dépenses militaires............ 86,6 
Importations d'armes......... 9,4 
Total des importations........ 210 


Pourcentage des dépenses militaires 

par rapport au PNB ............ 6,3 % 
Pourcentage des dépenses militaires 

par rapport aux dépenses cen- 


trales des gouvernements ........ 322 % 
Pourcentage des importations 
d'armes par rapport au PNB .... 0,7 % 


Pourcentage des importations 
d'armes par rapport aux dépenses 
centrales des gouvernements .... 3,4 % 
Pourcentage des importations 
d'armes par rapport au total des 
AHIPDOÏLATIONS 45e. Es MERS. CEE 45 % 
SR AR SERRE PPS OR NE ARR, PER T 2 


E. Les Etats-Unis en tant que vendeur 


Il n'est guère facile de disposer de données 
récentes sur les exportations des Etats-Unis, 
mais un service administratif digne de foi a 
indiqué que les commandes passées auprès des 
fournisseurs américains se situent chaque année 
entre 8 et 10 milliards de dollars. 


Les. commandes passées entre le gouver- 
nement des Etats-Unis et d’autres gouverne- 
ments (distinctes des exportations ou livrai- 
sons réelles) ont atteint 10,8 milliards de 
dollars pour l'année fédérale 74, et 9,5 milliards 
pour 75. On estimait qu’elles atteindraient 
8,2 milliards pour 76, et les prévisions étaient 
de l'ordre de 9 milliards pour les quatorze 
mois suivants. De leur côté, les livraisons com- 
merciales ont commencé de dépasser le seuil 
du demi-milliard de dollars après 1974. Cela 
fait partie d’une masse mondiale de ventes 
estimée à 24 milliards de dollars environ. Pour 
le reste de cette décennie, on peut en inférer 
un commerce mondial des armes de 20 mil- 
liards de dollars par an, soit deux fois plus 
que la somme maximale au cours des dix 
années précédentes (10). 


Le Département d'Etat a indiqué que les 
accords sur les ventes mtlitaires américaines à 
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l'étranger (Foreign Military Sales, FMS) ont 
représenté, pour l'année fédérale 1976, une 
valeur totale de 7,5 milliards de dollars. La 
répartition par régions figure dans le tableau III. 


Ces données (11) n'intègrent ni l'assistance 
militaire gratuite (actuellement de 300 millions 
de dollars environ) ni les ventes commerciales 
(environ 1 milliard de dollars par an). Elles 
n'en illustrent pas moins le fait que le marché 
du Proche-Orient domine actuellement les 
fournitures d'armes des Etats-Unis. 


Si les livraisons de matériel militaire à l'étranger 
(FMS) pour l'année fédérale 1976 n'atteignaient 
que 4,3 milliards de dollars, les commandes 
en cours de règlement le 1” octobre 1976 
étaient estimées à 32,8 milliards, certaines 
livraisons ne devant être complétées que bien 
après 1980 (12). Les chiffres corrigés de l'ACDA 
concernant les nouveaux engagements de vente 
de matériel militaire à l'étranger (FMS) pour 
l'année fédérale 1978 dépassent légèrement 
93 milliards (13). Les chiffres du Département 
de la défense pour les nouveaux engage- 
ments FMS sont de 13,2 milliards pour l'année 
fédérale 1976, et de 11,2 milliards pour 1977. 
Ils comprennent les contrats pour les services 
et l'entraînement, au contraire de ceux de 
l'ACDA (14). 


TABLEAU III. 


ACCORDS SUR LA VENTE DE MATERIEL 
MILITAIRE A L'ETRANGER 
PAR LES ETATS-UNIS, 
ANNEE FEDERALE 1976 
(en cent millions de dollars) 
Régions 
Proche-Orient — sud de l'Asie : 5 705,4 


(Israël 

(Iran 

(Arabie Saoudite 

Est de l’Asie 949,5 
(Corée 

Europe 571,5 
Amérique latine 77,8 
Afrique 214,2 


7 518,4 





III. — FOURNITURES D'ARMES 
PAR LES ETATS-UNIS : MOTIVATIONS 
ET POLITIQUE 


A. Aperçu général 


Un certain nombre de caractéristiques impor- 
tantes se distinguent aisément dans les expor- 
tations militaires américaines : 


— Les ventes d'armes américaines ne repré- 
sentent pas les activités incontrôlées de manu- 
factures d'armes, comme cela s'est vu pour la 
période antérieure à la Première Guerre mon- 
diale. La plus grande partie des exportations 
des Etats-Unis s'effectuent, pour la vente et le 
financement, sous l'égide des FMS, ce qui veut 
dire qu'elles résultent de décisions prises offi- 
ciellement par le gouvernement américain. Les 
exportations de type commercial sont en aug- 
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mentation (1,4 milliard de dollars pour l’année 
fédérale 1976), mais elles sont soumises à une 
licence d'exportation de la part du Département 
d'Etat. 


— Pendant la plus grande partie de l’après- 
guerre, les Etats-Unis se sont efforcés d'être le 
fournisseur le plus important, sinon exclusif, 
des autre pays de l'hémisphère occidental. 


— Dans l'immédiate après-guerre (1945-1960), 
les fournitures d'armes américaines faisaient 
partie de l'assistance militaire destinée à 
équiper les forces de l'OTAN pour défendre 
l'Éurope et les autres alliés — Corée, Taïwan, 
Israël —, dont la sécurité était jugée vitale 
pour les Etats-Unis. De 1965 à 1974, la majeure 
partie des fournitures américaines s’est effectuée 
à destination du Vietnam et d'Israël. 


,=5.De 1960, à...1972,, environ, les, ,.exporta- 
tions d'armes ont été également évaluées en 


fonction de leur contribution à la balance des 
paiements des Etats-Unis. 


— Depuis la formation de l'OPEP en 1973, 
les exportations d'armes américaines aux pays 
pétroliers, en particuler l'Iran et l'Arabie Saou- 
dite, ont été regardées comme un moyen essen- 
tiel pour relancer et recycler les dollars 
dépensés pour le pétrole, à la suite de l’impor- 
tante augmentation des prix de l'OPEP. 


Les exportations d'armes ont joué dans la 
politique étrangère américaine un rôle officiel 
qu'un récent rapport de l'ACDA décrit comme 
SUITE 

« Les fournitures d’armes conventionnelles 
ont été, depuis la fin de la Deuxième Guerre 
mondiale, une constante de la politique étran- 
gère américaine. Elles ont joué un rôle capital 
dans le développement du réseau de dispo- 
sitifs de sécurité collective et continuent de 
contribuer à la défense des pays dont la sécu- 
rité est importante pour les Etats-Unis. Elles 
renforcent d'autres intérêts américains relatifs 
à la sécurité, tels que le maintien de la stabi- 
lité régionale, en contribuant à la défense de 
pays menacés par une agression extérieure. 
Elles permettent aux Etats-Unis d'avoir accès 
aux installations militaires d'outre-mer qui faci- 
litent la vérification des accords sur le contrôle 
des armements (15). » 


Toutefois, le même rapport reconnaît (p. 42) 
« la nécessité d'encourager des restrictions 
dans les fournitures d'armes » et « salue » les 
mesures adoptées par le Congrès, « exigeant 
que les jugements portés sur le contrôle des 
armes soient explicitement appliqués aux déci- 
sions sur les fournitures d'armes convention- 
nelles. Mettre un frein à la prolifération des 
armes conventionnelles est un objectif de la 
politique des Etats-Unis, notamment dans les 
zones de tension, du fait qu'elles constituent 
une menace pour la stabilité régionale et font 
obstacle au développement économique ». Le 
rapport ajoutait que « les Etats-Unis étu- 
diaient » les possibilités d’une « coopération 
internationale dans le but de restreindre le com- 
merce des armes ». 


On ne saurait affirmer qu'une telle étude ait 
beaucoup progressé sous les administrations 
Nixon et Ford. En fait, on a la preuve que 
l'ancien président Nixon a fait pression pour 
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qu'on accède aux besoins de l'Iran formulés 
par le Chah, et que le secrétaire d'Etat Kis- 
singer a recouru à maintes reprises à des 
offres d'équipement pour faciliter les négocia- 
tions, notamment avec l'Egypte et Israël. De 
même, Kissinger a utilisé la possibilité de 
fournir des missiles Pershing à Israël à l’époque 
de sa navette diplomatique de 1975, dans le 
but de persuader ce pays d'accepter le règle- 
en partiel entraînant un retrait israélien du 
inaï. 


B. Divergences de méthodes 


1. Le Département d'Etat. 


Vers la fin de 1976, le Département d'Etat 
transmettait aux membres du Congrès un rap- 
port, qui ne fut ni répertorié ni classé, inti- 
tulé : « Perspectives de restrictions multila- 
térales dans les fournitures d'armes conven- 
tionnelles. » Le rapport passait en revue les 
efforts réalisés dans le passé par les Etats- 
Unis dans le but d'aboutir à des restrictions 
multilatérales dans les fournitures d'armes et 
examinait un certain nombre de propositions 
en ce sens (16). 

La plupart furent implicitement rejetées 
comme irréalisables. Ainsi, les efforts tentés 
par les Etats-Unis à l'occasion de la Conférence 
du Comité sur le désarmement (Conference of 
the Committee on Disarmament, CCD), réunie 
à l'initiative de l'ONU pour amener les Etats 
à accepter des principes généraux de restric- 
tion, ne reçurent « pratiquement pas de 
réponse. et se heurtèrent à un silence complet 
de la part des membres non alignés du CCD ». 

Année après année, les Etats-Unis ont pour- 
suivi leurs efforts pour aboutir à un contrôle 
sélectif, ainsi détaillé dans le rapport : 

— En 1950, un accord a été conclu avec le 
Royaume-Uni et la France pour assurer en 
gros la parité dans la fourniture des armes à 
Israël, à l'Egypte et à l'Irak. Cet accord a fonc- 
tionné jusqu'en 1955, date à laquelle l'Egypte 
a commencé d'acheter des armes à l’Urion 
soviétique par l'intermédiaire de la Tchéco- 
slovaquie, 

— Les Etats-Unis. se sont pliés à toute une 
série de résolutions de l'ONU demandant 
l'embargo sur les exportations d'armes à des- 
tination de l'Afrique du Sud et de la Rhodésie, 
ainsi que du Portugal (pour utilisation en terri- 
toire africain). D’autres pays ont refusé d’appli- 
quer ces résolutions (17). : 

— L'exportation de produits dits stratégiques 
à destination de pays communistes (à l'excep- 
tion de la Yougoslavie) a fait l'objet d'un 
contrôle de la part des Etats-Unis et des alliés 
de l'OTAN, par le moyen du mécanisme du 
Comité de coordination pour le commerce Est- 
Ouest du groupe consultatif (Coordinating Com- 
mittee for East-West Trade of the Consuitative 
Group (CG-COCOM), qui se réunit de façon 
presque permanente à Paris. 

— En 1966, les Etats-Unis ont tenté sans 
succès, par voie diplomatique, d'obtenir que 
les limitations d’importations d'armes figurent à 
l'ordre du jour de la réunion de novembre 1966 
de l'Organisation de l'Union africaine (OUA). 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


— Les Etats-Unis ont officiellement soutenu 
l'initiative d'Ayacucho en 1974, par laquelle 
huit: signataires (Argentine, Bolivie, Chili, 
Colombie, Equateur, Panama, Pérou et Vene- 
zuela) exprimaient l'intention de mettre un 
terme à l'acquisition d'armes offensives. Les 
signataires ont, par la suite, tenu des réunions 
au plus haut niveau, et plusieurs rencontres de 
travail ont eu lieu dans le but d'étudier les 
moyens de mettre en pratique cette déclaration. 


De même, les Etats-Unis ont mis à profit les 
limitations apportées à la vente des armes, 
notamment dans des contextes régionaux ou 
nationaux, dans le but de décourager les 
conflits, mais sans grand succès. En 1965 et de 
nouveau en 1971, des embargos sur la vente 
d'armes à l'Inde et au Pakistan ont amené 
l'Inde à effectuer des achats en Union sovié- 
tique, et le Pakistan à faire de même en Répu- 
blique populaire de Chine et en France. Pendant 
la guerre civile du Nigeria, un embargo améri- 
cain a entraîné des achats au Royaume-Uni et 
à l'Union soviétique. Un embargo imposé par 
le Congrès pour la Turquie n’a pas abouti à un 
règlement du problème de Chypre. Il a été levé 
récemment. 


Ainsi, malgré ces tentatives de restriction, la 
position des Etats-Unis à la fin de l’administra- 
tion Ford continuait d’être celle d’un fournis- 
seur de bonne volonté. En fait, le rapport du 
Département d'Etat signalé plus haut disait en 
conclusion que « des dispositifs en vue d’un 
contrôle universel, appliqués à un large éventail 
d'armes. conventionnelles, sont politiquement 
irréalisables ». Il étudiait la possibilité d'utiliser 
l’aide économique et le commerce à grande 
échelle comme substituts des exportations 
d'armes et concluait que les pays du tiers 
monde s’opposeraient à un tel programme, 
comme une ingérence dans leur droit d'établir 
leurs propres priorités. Même des limitations 
sélectives appliquées à certains armements à 
technologie avancée, utilisables par des terro- 
ristes (tels que les missiles sol-air), « s’avére- 
raient très difficiles, voire impossibles, à négo- 
cier dans un large contexte multilatéral ». 


Le rapport poursuivait : 


« On aboutit à la conclusion qu'un examen 
régional ou sous-régional du contrôle des four- 
nitures d'armes aura sans doute plus de 
résultats que le développement de contrôles 
généraux effectués à l'échelle mondiale Tou- 
 tefois, notre analyse suggère que des obstacles 
redoutables, à la fois politiques et psycholo- 
giques, devront être franchis dans la plupart 
des régions si l’on veut parvenir à des dispo- 
sitions restrictives d'envergure. Les proposi- 
tions multilatérales de restriction présentant le 
plus de chances de succès seront celles qui 
découlent d'initiatives prises par les gouverne- 
ments de la région ou des régions concernées. » 


Ni le ton ni la vigueur de ces conclusions 
n'invitent à pensér que les responsables poli- 
tiques du Département d'Etat s'attaquaient au 
contrôle des fournitures d'armes avec l’enthou- 
siasme qui avait caractérisé les tentatives pré- 
cédentes (de 1953 à 1960), dans le but d'imposer 
des contrôles multilatéraux à l'exportation de 
matériel stratégique aux pays communistes. 
Sans une initiative plus positive de la part du 
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principal fournisseur d'armes du monde, il 
serait vain d'espérer une importante limitation 
de la part des acheteurs, dans un contexte 
de commerce international d'armes en progres- 
sion. Le résultat, pour employer les termes 
d'un écrivain, « est une politique où l'on vend 
pratiquement tout à pratiquement tout le 
monde (18) ». 


Cet auteur, Leslie Gelb, est actuellement 
directeur du Bureau des affaires politico - mili- 
taires au Département d'Etat, et son avis vaut 
d'être rappelé du fait que, en principe, il est 
en mesure d'influer sur la politique américaine 
des transferts d'armes. Dans son article, Gelb 
se prononce en faveur d’une politique du coup 
par coup dans le cadre de la diplomatie amé- 
ricaine avec le pays client. Il ne partage pas 
les vues de « nombreux législateurs libéraux 
[pour lesquels] les ventes d'armes sont un 
effroyable désastre auquel on doit brutalement 
mettre terme ». Il souligne par ailleurs que le 
volume des fournitures internationales d’arme- 
ments n’a pas connu une augmentation consi- 
dérable au cours des dix dernières années, si 
l'on met à part les ventes à trois pays du 
Proche-Orient, l'Iran, l'Arabie Saoudite et Israël. 
Les fournitures d'armes effectuées par le gou- 
vernement américain au titre des programmes 
d'aide militaire ont diminué, et leur place a été 
prise par des ventes commerciales au comptant, 
en particulier par des ventes au titre du pro- 
gramme de crédit FMS. 


Gelb note également que des changements 
concomitants se sont produits dans le carac- 
tère du commerce lui-même : 1° les engins 
sont devenus plus sophistiqués et plus coù- 
teux ; 2° l'axe d'intérêt des Etats-Unis en tant 
que fournisseur s'est déplacé de l'OTAN vers le 
Sud-Est asiatique dans les années 60, et de 
l'Asie vers le Proche-Orient dans les années 70. 
Il décrit ce déplacement d'intérêt comme « le 
passage d'une situation où il s'agissait 
d'apporter une aide dans le but de préserver 
l'équilibre stratégique américano-soviétique — 
tel qu'on le voyait de Washington et de Moscou 
— à un autre type de situation où le problème 
est de régler les équilibres régionaux et natio- 
raux — tels que les perçoivent les autres 
capitales ». 


2. L'Association des Nations-Unies. 


Une autre étude sur le problème du contrôle 
des fournitures d'armes, parue vers la même 
époque que celle de Gelb, était quelque peu 
plus optimiste dans son évaluation des possi- 
bilités de restriction (19). Elle avait été 
patronnée par l’United Nations Association of 
the United States (UNA-USA), et ses. signa- 
taires comprenaient l'actuel secrétaire d'Etat et 
le premier directeur nommé par l’administra- 
tion Carter à l'Agence pour le contrôle des 
armes et le désarmement. Ses recommanda- 
tions peuvent fournir une clé pour comprendre 
la politique de la nouvelle administration tou- 
chant les ventes d'armes. Elles comportent la 
mise en place de restrictions plus sévères, la 
subordination des motivations économiques à 
« des considérations de politique étrangère, de 
sécurité internationale et de contrôle des arme- 
ments », ainsi qu’une plus grande attention 
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aux répercussions des fournitures d'armes sur 
les capacités militaires américaines. 


Le rapport UNA-USA n'hésitait pas à recom- 
mander aux Etats-Unis d'appliquer des restric- 
tions unilatérales, à la fois en qualité et en 
quantité, à leurs exportations d'armes, dans le 
cas notamment des régions du tiers monde où 
la tension était vive. Parmi les armes consi- 
dérées comme faisant logiquement l’objet de 
restrictions unilatérales, figuraient les bombar- 
diers, les missiles sol-sol « capables d’anéantir 
des villes », les missiles Scud et Pershing pour 
les pays du Proche-Orient, tous les engins 
munis d’ogive nucléaire et les armes offensives 
à technologie avancée pour les pays en voie de 
développement, ainsi que l'équipement et la 
technologie nécessaires à la fabrication des 
armes. 


En même temps, le rapport reconnaissait 
l'importance d'accords passés avec les autres 
gros fournisseurs. Il recommandait spécifique- 
ment de s'efforcer d'obtenir l'aval de l’Union 
soviétique sur le gel des ventes d'armes sophis- 
tiquées, à la fois aux Etats arabes et à Israël; 
une politique coordonnée de l'OTAN sur les 
ventes d'armes à des régions déterminées du 
tiers monde et un effort multilatéral des Etats- 
Unis, de l'OTAN, de l'Union soviétique et du 
Japon pour limiter la vente de matériel mili- 
taire à technologie avancée aux pays du tiers 
monde. Un plan était proposé pour insérer pro- 
gressivement les restrictions de ventes d’armes 
dans la politique américaine de développement 
économique. Enfin, il était instamment demandé 
au Congrès de faire usage de son droit de veto 
pour chaque transaction importante, de sou- 
mettre les transactions de ventes d'armes à un 
scrutin public et de voter une législation per- 
mettant de mettre progressivement fin aux 
ventes commerciales. 


C. L'administration Carter : 
un nouveau départ ? 


Il est clairement apparu, dès le début, que 
l'administration Carter choisirait la méthode 
du contrôle des armements pour réglementer 
les exportations d'armes. Lors de sa première 
conférence de presse, le secrétaire d'Etat 
Cyrus Vance déclarait : « La nouvelle adminis- 
tration s'engage sur un principe de base, à 
savoir trouver le moyen de réduire les ventes 
d'armes, non seulement en ce qui concerne les 
Etats-Unis, mais aussi les autres pays à tra- 
vers le monde. J'’estime que, en tant que 
principal fournisseur d'armes, nous avons la 
particulière responsabilité de mettre de l’ordre 
dans notre propre maison, de définir notre 
politique et… ensuite d'examiner avec les 
autres nations les moyens propres à aboutir à 
des dispositions communes. » 


Il a ensuite émis la suggestion que les fabri- 
cants d'armes américains seraient désormais 
tenus de recevoir l'approbation du Département 
d'Etat, avant même de prendre langue avec 
d'éventuels acheteurs étrangers, mais il n’a pas 
précisé les critères selon lesquels l'approbation 
serait accordée ou refusée. 


En mai 1977, le président Carter annonçait 
une politique restrictive selon laquelle les four- 
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nitures d'armes seraient désormais considérées 
comme un instrument « exceptionnel » de 
politique étrangère, « la charge de la persua- 
sion revenant à ceux qui proposent une vente 
d'armes particulière plutôt qu'à ceux qui sy 
opposent ». Une telle politique se présentait 
comme une tentative bien conçue et réaliste 
pour tenir l'équilibre entre les fournitures 
d'armes qui semblaient clairement dans l'intérêt 
des Etats-Unis, c’est-à-dire à destination de 
l'OTAN et du Japon, et celles qui résultaient 
d'une vente forcée, ou pire encore, de la part 
des agents commerciaux de l’industrie améri- 
caine et des représentants diplomatiques ou 
militaires des Etats-Unis. L’exécution de cette 
politique était confiée à un Bureau de contrôle 
pour les exportations d'armes (Arms Export 
Control Board). 


Le président Carter indiquait en outre qu'il 
s'efforcerait d'étendre le principe de restriction 
de façon multilatérale, autrement dit aux 
autres fournisseurs tels que l’Union soviétique, 
le Royaume-Uni et la France. Plusieurs réunions 
ont eu lieu dans ce sens avec l’Union sovié- 
tique. 

Le 1* février 1978, le président réaffirmait sa 
politique restrictive et déclarait que, d'ores et 
déjà, les nouveaux engagements pris pour la 
deuxième moitié de l’année fédérale 1977 attei- 
gnaient moins de la moitié du total approuvé 
au cours de la même période de 1976. Il annon- 
çait en même temps que les nouveaux engage- 
ments de l’année fiscale en cours (année fédé- 
rale 1978) pris envers tous les pays, excepté 
l'OTAN, le Japon, l'Australie et la Nouvelle- 
Zélande n'excéderaient pas 8,6 milliards de dol- 
lars (9,3 milliards pour l’année fédérale 1977). 


C'était là un début encourageant. Maïs, 
malgré la promesse faite par le prési- 
dent Carter er mai 1977 d'imposer des restric- 
tions aux exportations américaines d'armes 
conventionnelles, la valeur totale des ventes 
militaires des Etats-Unis à l’ensemble des 
pays est estimée, pour cette année fiscale, à 
13,4 milliards de dollars (chiffres du Départe- 
ment de la défense), soit 2 milliards de plus 
que: l’année précédente. De plus, l'affirmation 
que les ventes d'armes ne seraient plus utilisées 
comme un instrument commode de politique 
étrangère n’est pas aussi claire qu'on pourrait 
le souhaiter. La vente à l'Iran de « radars 
volants », évalués à 1,2 milliard de dollars, fait 
question. Une récente étude du service de 
Recherche du Congrès (Congressionnal Research 
Service) concluait que, au plan du cas par 
cas, les décisions étaient prises « tout comme 
avant (20) ». 

En février 1978, l'administration annonçait 
une vente groupée d'avions supersoniques à 
Israël, à l'Arabie Saoudite et à l'Egypte, pour 
une valeur totale de 4,8 milliards de dollars, 
dont la livraison devait commencer en 1978 
pour s'achever en 1984. Ces transactions furent 
approuvées par le Sénat avec quelques voix 
seulement de majorité après que tous les séna- 
teurs eussent reçu une note officielle de l’admi- 
nistration sur le problème de la sécurité dans 
la région, en particulier sur d'éventuelles 
menaces militaires contre l'Arabie Saoudite. 


Cette transaction suggère que la politique 
américaine des fournitures d’armes, malgré 
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l'apparente détermination du président Carter 
de les soumettre à un contrôle, repose sur 
l'analyse pragmatique cas par cas recom- 
mandée par Leslie Gelb. En plus, des fourni- 
tures d'armes à l'OTAN et au Japon exempts 
de restrictions, et d’une part si importante de 
la balance commerciale allant vers les pays 
du Proche-Orient, cette vente groupée indique 
que les fournitures d'armes américaines conti- 
nueront d'être, pour la diplomatie des Etats- 
Unis, un élément majeur de la politique de 
sécurité. 


VENTES MILITAIRES AMERICAINES 
A L'ETRANGER 


y compris les services d'assistance 
technique, l'entrainement et autres services) 





* En projet En milliards de dollars américains 


‘Source : Département de la Défense. 


IV. — ASPECTS ETHIQUES 
DE LA PROLIFERATION 
DES ARMES CONVENTIONNELLES 


À. Inquiétude des Eglises 


Si les puissances nucléaires, comme on l’a 
noté, se sont efforcées de maîtriser la prolifé- 
ration des armes nucléaires, elles ont porté 
peu d'intérêt à la réglementation des armes 
conventionnelles. Nous avons vu que cela est 
dû en partie à la résistance de nombreux pays 
en voie de développement, incapables de pro- 
duire chez eux les armes dont ils ont besoin. 
De même, si la moralité de l'usage ou de la 
possession, ou des deux à la fois, des armes 
nucléaires stratégiques a fait l’objet de l’atten- 
tion soutenue des moralistes, le problème de 
la prolifération des armes conventionnelles a 
été négligé. Vatican II a traité longuement de 
la moralité des armements nucléaires et de la 
concurrence irrationnelle qui pousse les pays 
à accumuler les armes de guerre (Gaudium et 
spes, 81). Le Concile a appelé la course aux 
armements « une plaie extrêmement grave de 
l'humanité qui lèse les pauvres d’une manière 
intolérable ». Il a demandé que la guerre, « de 
l'assentiment général des nations, soit totale- 
ment interdite ». 


Lors du Synode romain des évêques en 1971, 
le cardinal Krol, s'exprimant au nom des 
évêques catholiques américains, faisait remar- 
uer que le document de travail initial du 
noie souffrait d’une grave omission car il 
ne faisait aucune « référence explicite à une 
importante cause d’injustice, à savoir l’accumu- 
lation des armes, qui s'accroît d'année en 
année ». L'intervention du cardinal Krol, 
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condamnant la course aux armements pour la 
raison que les énormes dépenses qu'elle engage 
violent les droits de millions d'hommes à tra- 
vers le monde, se reflète dans le document final 
du Synode, la Justice dans le monde. Plus 
récemment, le Saint-Siège, dans une commu- 
nication aux Nations Unies, a condamné 
la course aux armements dans les termes les 


plus durs, en l'appelant « un danger », « une 
injustice », « une erreur », un « mal », « une 
folie », etc. 


Le Saint-Siège n’a pas abordé de façon spé- 
cifique le commerce international des armes 
pour l'évidente raison qu'il le regarde comme 
une partie intégrante de la course aux arme- 
ments dans son ensemble, autrement dit 
comme un élément de ce phénomène plutôt 
que comme un problème séparé. Il n’en reste 
pas moins que les chrétiens des Etats-Unis, 
en tant que citoyens de la nation qui est de 
loin le plus gros fournisseur d’armes non 
nucléaires, ont la responsabilité particulière 
d'examiner la politique et la pratique améri- 
caines dans la production d'armes destinées 
à l'exportation. Il est clair que de telles four- 
nitures sont sous le contrôle du gouvernement 
des Etats-Unis et peuvent être soumises à des 
restrictions supplémentaires à la suite de déci- 
sions délibérées de politique gouvernementale, 
qu'elles soient d'ordre stratégique, politique, éco- 
nomique ou commerciale, et quel que soit leur 
coût par rapport à la réalisation d’autres 
objectifs dans ces domaines, 


Un certain nombre de catholiques américains 
ont récemment mis en question l'actuelle poli- 
tique américaine de ventes d'armes. Lors de 
la séance finale de la Conférence « Appel à 
l'action » (Call to Action) qui s'est tenue en 
1976 à l'initiative du Comité ad hoc des 
évêques américains pour le bicentenaire, les 
délégués ont exigé qu’ « il soit mis un terme 
à la vente ou à la fourniture d'armes à 
l'étranger » et « que les Etats-Unis s’orientent 
vers une économie fondée sur la paix, plus 
cohérente avec les besoins de leurs citoyens et 
leurs responsabilités à l'égard de la paix dans 
le monde et du développement du tiers et du 
quart monde ». 


Il va de soi qu’une telle recommandation n’a 
pas une force contraignante pour la conscience 
des catholiques, que ce soit au titre de prise 
de position doctrinale ou pastorale. Bien plus, 
vu l'état du monde tel que l’a trouvé le prési- 
dent Carter, et notamment dans le sillage de 
la politique de l'équipe Nixon-Kissinger où 
l'on « vendait pratiquement tout à pratique- 
ment tout le monde », un tel appel pourrait 
apparaître comme une exigence dépassant ce 
qui peut être immédiatement ou facilement 
réalisé. Il n'en reste pas moins qu'il témoigne 
d'une inquiétude morale qui, à elle seule, jus- 
tifie que nous analysions dans une perspective 
éthique la politique de vente d'armes suivie par 
le gouvernement des Etats-Unis. 

En fait, une telle initiative ne fait que suivre 
l'exemple des chrétiens de France et du 
Royaume-Uni, pays qui sont aussi de gros 
exportateurs d'armes conventionnelles. En 1973, 
les évêques de France déclaraient : 

« Le commerce des armes nous paraît l’une 
des plaies collectives sur lesquelles il nous faut 
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aujourd'hui alerter notre pays et pour les- 
quelles il nous faut ensemble chercher gué- 
rison (21). » 


En 1976, le cardinal Marty, dans un sermon 
à Notre-Dame de Paris, condamnait les expor- 
tations d'armes par la France comme un « com- 
merce de mort (22) ». 


En Angleterre, la Commission catholique 
Justice et Paix publiait une étude intitulée 
les Chrétiens et le commerce des armes, 
réalisée à la demande des évêques d'Angleterre 
et du Pays de Galles lors de leur conférence 
d'avril 1975. Cette étude, présentée « comme 
une incitation au débat public », concluait 
qu'il n'y avait aucune raison évidente pour que 
des « accords internationaux réalisables » ne 
puissent être conclus dans ce domaine. La Com- 
mission recommandait notamment l’enregistre- 
ment et la publication de toutes les fournitures 
d'armes internationales, la création d’ « assises 
nationales » réunissant les parties intéressées 
— hommes politiques, fonctionnaires de la 
défense, représentants de l'industrie — pour 
discuter de « la réduction par étapes et de 
l'abolition éventuelle du commerce des armes », 
d'accords régionaux « sur la nationalisation de 
l'industrie de l'armement, la standardisation et 
la coproduction d'armes »; elle préconisait éga- 
lement des accords « sur le refus d'exporter 
certaines catégories d'armes », ainsi que 
d’autres accords « signés par les principaux 
pays fournisseurs, où ils s'’engageraient à ne 
pas introduire d'armes, ou à ne pas augmenter 
leurs livraisons, dans des régions où le risque 
de conflit est explosif (il s'agirait en particu- 
lier des armes sophistiquées… pouvant encou- 


rager une course aux armements de type quali- 
tatif) (23) ». 


Jusqu'à présent ces efforts n'ont pas exercé 
d'influence visible sur la politique des trans- 
ferts d'armes en France et dans le Royaume- 
Uni. Néanmoins, du fait que les Etats-Unis, la 
France et le Royaume-Uni représentent à eux 
seuls 90 % des exportations d'armes des pays 
non communistes et 55 % de l'ensemble des 
exportations d'armes, il est évident qu’une poli- 
tique de restriction de la part des gouverne- 
ments de ces trois pays pourrait réduire de 
façon significative la part du budget consacrée 
par les pays en voie de développement à 
l'achat de matériel militaire, et devait en consé- 
quence être considérée par ces gouvernements 
comme une option possible, si l’on veut porter 
un coup d'arrêt sérieux au commerce des 
armes. Cette possibilité sera étudiée plus loin 
dans la conclusion de cette étude. 


B. Choix éthiques 


Les hommes politiques peuvent diverger, et 
divergent en fait radicalement, sur la nécessité 
de limiter le commerce international des armes 
non nucléaires. Cela reflète sans doute non seu- 
lement des interprétations différentes sur les 
données empiriques ainsi que sur les exigences 
de politique étrangère et de sécurité nationale, 
mais aussi des divergences de vue sur les cri- 
tères moraux utilisés pour juger de la légiti- 
mité ou de la tolérance d’une politique de pro- 
motion d'armes, face à une autre politique de 
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restriction. Dans les pages qui suivent, nous 
nous efforcerons de mentionner et de discuter 
brièvement quelques-uns des critères éthiques 
qui s'imposent à l'évidence. 


1. Autodéfense : un droit légitime. 


Le débat s'inscrit dans le cadre de la doc- 
trine chrétienne de la guerre, selon laquelle 
certaines -guerres sont considérées comme 
permises ou justes si certaines conditions 
sont réunies (juste cause, intention droite, 
dernier recours, utilisation proportionnée des 
moyens, etc.). On en déduit que les Etats sont 
justifiés à prendre des mesures pour se 
défendre et à maintenir des armées en temps 
de paix, même en l'absence. de menace spé- 
cifique. On en déduit encore que les Etats 
dépourvus de la capacité industrielle de fabri- 
quer des armes défensives ont pleinement le 
droit de se les procurer auprès d'Etats ayant 
une telle capacité. Les Etats membres d'une 
alliance, tels que l'OTAN, ont le droit de par- 
tager et de réduire le fardeau de la production 
d'armements par le moyen de la coproduction 
et autres procédés de rationalisation, qui ont 
pour conséquence des fournitures d'armes entre 
ces pays. Et c'est pourquoi les propositions 
visant à interdire tout commerce international 
des armes, que l'on avance parfois avec des 
accents d'indignation morale, n’entraînent pas 
la conviction du point de vue normatif. 


2. Commerce des armes : un droit limité. 


Le droit pour un Etat de se donner des 
moyens de défense en procédant à des achats 
implique le droit, pour d’autres Etats qui en 
ont les capacités, de produire et de vendre ces 
moyens, mais ce droit n’est pas illimité. Dans 
le cas des articles du commerce pacifique, la 
liberté totale peut être avantageuse pour tous 
les partenaires commerciaux, mais il n’en va 
pas de même pour le commerce des armes. Du 
simple fait que les armes ne peuvent être uti- 
lisées que dans la guerre et qu'elles ne favo- 
risent pas directement le bien-être, les Etats 
ont l'obligation de pratiquer des économies sur 
les ressources qu'ils consacrent aux armements. 
Lorsque les pays producteurs et fournisseurs 
d'armes se livrent à la concurrence pour 
vendre du matériel militaire à des pays 
pauvres, quand les fournisseurs font pression 
sur les fonctionnaires des pays acheteurs ou 
les corrompent, on peut penser que la concur- 
rence est allée trop loin. De même, la concur- 
rence est excessive lorsqu'on prétend que la 
vente se justifie du fait que, si elle est décou- 
ragée ou refusée, un autre vendeur fera droit 
à la demande, encore que cela puisse être vrai 
dans des cas déterminés. 


3. Justification des exportations d'armes. 


a) L'économie et les exportations d'armes 


Si, dans une économie capitaliste, les entre- 
prises privées ont des raisons propres 
d'accroître leur production et leurs ventes, les 
gouvernements dont la politique consiste à 
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favoriser consciemment l'exportation des armes 
dans le but de procurer des emplois à leurs 
ressortissants ou de rétablir l'équilibre de la 
balance des paiements, sont presque toujours 
sujets à caution, étant donné que la norme 
ultime n'est pas l'avantage du pays fournis- 
seur mais les exigences légitimes de l'Etat 
acheteur. L'intérêt des travailleurs et les profits 
de l’industrie doivent passer au second plan. 


Les répercussions sur la balance des 
paiements et l'emploi provoquées par la réduc- 
tion du commerce des armes peuvent à l'occa- 
sion être importantes, mais il est peu probable 
qu'elles soient graves au point d'être décisives, 
étant donné notamment la probabilité que, pour 
certains pays, même des efforts déterminés 
pour réduire le commerce des armes verront 
leurs effets s'étaler sur plusieurs années. Une 
récente étude britannique estimait que « les 
exportations au titre de la défense » pour 1975 


et 1976 atteignaient 2,8 % des exportations 


totales du Royaume-Uni et procuraient des 
emplois à 240000 personnes environ (24). La 
déclaration des Eglises de France citée plus 
haut (1973) reconnaît que, dans le cas de leur 
pays, « les entreprises productrices d’arme- 
ments publiques et privées tiennent dans 
l'industrie et le commerce extérieur une place 
considérable ». 


Une étude du Département du Trésor améri- 
cain à analysé les effets : 1° d’une réduction de 
40 % dans le volume des nouvelles commandes, 
et 2° d’une réduction annuelle de 10 % dans 
le volume des nouvelles commandes pendant 
quatre années consécutives. Elle concluait que 
les répercussions sur les grands ensembles éco- 
nomiques, à l'exception de l'équilibre des 
comptes courants, provoquées par toute poli- 
tique plausible de réduction d'exportation 
d'armes, auraient toute chance d'être modestes. 
Toutefois, « les effets économiques négatifs 
d'une telle politique se concentreront sur un 
nombre limité d'industries et auront un contre- 
coup particulièrement lourd sur certaines caté- 
gories de travailleurs et risqueront d’aggraver 
le chômage dans plusieurs Etats (25) ». 


b) Exigences légitimes 


La question engage avant tout (mais non 
exclusivement) la responsabilité de l'organisme 
qui achète, mais le vendeur devra veiller de son 
côté à ne pas insister exagérément sur la défi- 
nition des exigences. On évitera, en l'occur- 
rence, de faire appel à des groupes de conseil- 
lers militaires. Une vigilance particulière 
s'impose dans les régions de conflit potentiel. 
Les pays fournisseurs ont l'obligation de ne 
pas « alimenter » la concurrence sur les arme- 
ments. Le fait de vendre aux deux parties peut 
équivaloir à un tel risque. L’acquisition 
d'armes dans un dessein de simple gloriole, ou 
d'intimidation d'adversaires politiques, devrait 
être particulièrement découragée. 


4. Spécificité des restrictions. 
Les fournisseurs ne sont pas dans l'obligation 


de se plier à toutes les exigences des ache- 
teurs, pas plus qu'ils n'ont le droit sans réserve 
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de le faire. Le calcul éthique employé pour 
déterminer quand existe un droit légitime de 
vendre peut à bon droit se déduire de la struc- 
ture de la guerre juste envisagée par le raison- 
nement moral. Dans le cas de la guerre elle- 
même, la présomption est contre l'usage de la 
force, et des raisons légitimes dérogatoires 
doivent être apportées pour recourir à la force. 
De façon correspondante, dans le cas de la 
vente des armes, l'obligation des vendeurs, en 
tant que membres de la Communauté interna- 
tionale, est, par présomption, de préserver la 
paix et d'éviter l'incitation à la guerre. La 
vente des armes n'est pas en elle-même une 
incitation à la guerre et, dans certains cas, 
on pourrait même prétendre que c'est un 
moyen de préserver la paix. 


Toutefois, le présupposé de la question 
morale dans le commerce des armes est que 
celles-ci ne sont pas un article comme les 
autres des échanges commerciaux. Il est de ce 
fait légitime de faire en sorte que les vendeurs 
« exposent leurs raisons » pour justifier les 
ventes d'armes. En particulier, les vendeurs 
doivent être capables d'indiquer comment le 
cas spécifique ou la politique de la vente 
d'armes contribuera à préserver la paix et 
n’accroîtra pas la probabilité du recours aux 
armes. 


Pour pousser plus loin ce type de raisonne- 
ment moral, on pourrait admettre que les ven- 
deurs, à l'appui de l'obligation qu'ils ont pré- 
somptivement de préserver la paix, peuvent 
refuser de vendre des armes pour diverses 
raisons : 


a) Ils peuvent refuser de vendre des armes à 
un pays précis au-dessus d’un niveau stipulé, 
pendant une période déterminée (restrictions 
quantitatives) ; 


b) Ils peuvent refuser de vendre certains 
types d’armements à technologie avancée, tels 
que les missiles ou les engins de précision 
(restrictions qualitatives) ; 


c) Ils peuvent faire un choix en faveur 
d'acheteurs dont la sécurité est davantage 
menacée que d’autres. 


Pour déterminer le moment où la sécurité 
d'un acheteur éventuel est menacée et où 
existent des besoins légitimes de défense, les 
vendeurs, tout en étant dans l'obligation 
d'éviter la fixation des prix, le partage des 
marchés ou autres pratiques monopolistiques 
destinées à exploiter les acheteurs, peuvent se 
servir des critères suivants : 


a) La capacité de paiement de l'acheteur ; 


b) Les besoins de l'acheteur touchant d’autres 
types d’importations ; 


c) Le fait que l'acheteur ait ou non des des- 
seins agressifs à l'encontre d’un Etat voisin; 


d) L'usage possible des armes contre la 
propre population du pays acheteur dans le but 
de réprimer les mouvements démocratiques de 
libération. 


Les orientations énumérées plus haut pro- 
posent un cadre éthique pour un monde où ont 
lieu des transactions d'armes, mais non pour 
un champ clos où sévit une concurrence 
débridée entre Etats fournisseurs. En l’occur- 
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rence, les Etats fournisseurs sont conscients 
de leurs obligations envers la paix et le bien- 
être général des pays compris dans ce modèle. 
Ils rejettent le principe de concurrence (si 
nous ne vendons pas, quelqu'un d'autre le fera) 
en faveur du principe de restriction, unilatérale 
ou mutuelle (n’accordez pas l'autorisation en 
l'absence d’une exigence de défense, claire et 
légitime). Il est possible qu'on ne puisse com- 
plètement réaliser un tel modèle dans le monde 
d'aujourd'hui, mais les principes sur lesquels 
il repose devraient guider les responsables qui 
dirigent la politique et prennent les décisions, 
et à coup sûr les dirigeants des principaux 
pays producteurs et vendeurs d'armes dans les 
démocraties occidentales. 


V.— MISE EN ŒUVRE DES RESTRICTIONS 
DANS LES FOURNITURES D’ARMES 


La nouvelle méthode unilatérale de l’adminis- 
tration Carter — refroidir plutôt qu'encourager 
les multiples pressions en faveur de l’accroisse- 
ment des ventes d'armes — représente un 
point de départ louable. Toutefois, se pose 
pour les Etats-Unis une question politique fon- 
damentale qui doit être résolue sans retard 
dans quelle mesure doivent-ils poursuivre leurs 
efforts unilatéraux pour restreindre leurs expor- 
tations d'armes et rechercher, ou s’efforcer de 
promouvoir, des accords et des contrôles mul- 
tilatéraux pour éviter que leurs propres. res- 
trictions ne soient réduites à néant par des 
fournisseurs concurrents. En tant que four- 
nisseur de loin le plus important, les Etats- 
Unis ont l'obligation, désormais reconnue, de 
prendre l'initiative, de donner le bon exemple 
et d’être prêts à agir seuls, au cas où l'on ne 
pourrait aboutir à un accord multilatéral. Il 
est sûr que le succès dans Ja conclusion 
d'accords sur les contrôles multilatéraux par 
les pays non communistes dépend, dans une 
certaine mesure, de la volonté effective qu'ont 
les Etats-Unis d'agir unilatéralement. 


A. Actions unilatérales 
1. Le principe. 


Les restrictions unilatérales ont été en général 
rejetées par les dirigeants politiques des Etats- 
Unis sous l'administration précédente, pour la 
raison surtout que les clients risqueraient de se 
tourner vers d’autres fournisseurs au cas où ils 
se verraient refuser l'accès aux armements 
américains. 


D'autres arguments contre les restrictions 
unilatérales soulignent le prix diplomatique et 
politique qu'il faudrait payer au cas où on 
limiterait les exportations d'armes à des alliés 
« traditionnels » tels que la Corée, les Philip- 
ines, Taïwan, la Grèce, la Turquie et Israël. 

possibilité de représailles économiques de 
la part, par exemple, des acheteurs de l’'OPEP, 
en particulier de l'Iran et de l'Arabie Saoudite, 
mérite considération. Mais il est clair que si 
les Etats-Unis le voulaient, ils pourraient 
réduire le total des exportations d'armes bien 
plus que les autres fournisseurs ne pourraient 
ou ne voudraient contrecarrer cette mesure. 
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Pour des pays comme la Corée (275 millions 
de dollars pour l’année fédérale 1978), les Phi- 
lippines (20 millions), Taïwan (25 millions), 
l'Indonésie (40 millions), la Thaïlande (29,5 mil- 
lions), le Maroc (45 millions) et la Tunisie 
(25 millions) (26), des limitations unilatérales 
de la part des Etats-Unis pourraient inciter 
d’autres fournisseurs à se placer sur le marché 
pour des raisons commerciales maïs, dans la 
plupart des cas, la justification politique de 
telles ventes ferait défaut, et les inconvénients 
politiques ainsi que le coût économique auraient 
des. effets de dissuasion. De même, l'exemple 
donné par les Etats-Unis de restreindre les 
ventes à ces pays exercerait probablement une 
certaine influence sur les gouvernements des 
pays fournisseurs en concurrence, en particulier 
s’il s’accompagnait de contacts diplomatiques 
assidus. 


2. La méthodologie. 


Au titre de la loi de 1976 sur l’aide à la 
sécurité internationale et sur le contrôle : des 
exportations d'armes (PL 94-329), le Congrès 
a autorisé une somme globale de crédits 
pour financer des contrats de vente de maté- 
riel militaire à l'étranger d’une valeur de 
2 374 700 000 dollars pour l’année fédérale 1976, et 
de 2022100000 dollars pour 1977. La présenta- 
tion par le Congrès du programme d'aide à la 
sécurité pour l’année fédérale 1977 fait appa- 
raître une répartition par région ét par pays 
de crédits FMS totalisant 2 179 600 000 dollars. 
Ces chiffres ne comprennent pas les ventes 
commerciales à financement privé et n'équi- 
valent pas à la valeur de l’ensemble des com- 
mandes, mais ils indiquent la répartition régio- 
nale des ventes que l'administration Ford 
avait jugées suffisamment conformes aux inté- 
rêts nationaux pour faire Fobjet d'un finance- 
ment de la part des Etats-Unis. Ce sont ces 
ventes qui, peut-on espérer, feront l'objet d'un 
examen approfondi de la part de la nouvelle 
administration, en vue d'une éventuelle réduc- 
tion, dans la mesure où, comme l'a dit le 
secrétaire d'Etat Cyrus Vance, elle entend com- 
mencer par mettre de l'ordre dans la maison. 


Le tableau IV donne, par région et par pays, 
la ventilation du programme FMS pour l'année 
fédérale 1979, telle qu'elle a été proposée par 
l'administration Carter et le « House Com- 
mittee for Appropriations » et qui fait appa- 
raître un total de 2067500000 dollars pour 
l'ensemble du monde. Ce chiffre ne diffère 
guère de celui des années précédentes, pas plus 
que la répartition des crédits par régions, à 
l'exception de l'Amérique latine. Ces données 
n'indiquent aucun résultat tangible de la poli- 
tique restrictive de la nouvelle administration, 
du moins dans le domaine des crédits FMS 
(exception faite pour l'Amérique latine, où cer- 
taines réductions ont pour but de décou- 
rager la violation des droits de l’homme plutôt 
que d'exercer un contrôle sur les fournitures 
d'armes. 


3. Exemples de possibilités. 


Ces tableaux permettent d'évaluer les possi- 
bilités d'une future action américaine tendant 
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TABLEAU IV. 


PROPOSITIONS DE VENTES MILITAIRES 


A CREDIT A L’'ETRANGER 
POUR L'ANNEE FEDERALE 1979 


(en dollars) 
PAYS 
Extrême-Orient et Pacifique 
Chine (Taiwan) 
Indonésie 
Corée 
Malaisie 
Philippines 
Thaïlande 


Total régional 
Proche-Orient et Sud de l’Asie 


10 000 000 
40 000 000 
275 000 000 
13 000 000 
18 500 000 
30 000 000 


386 500 000 


Israël 1 000 000 000 


Jordanie 
Liban 
Maroc 
Tunisie 


85 000 000 
25 000 000 
45 000 000 
25 000 000 


Total 1 180 000 000 


Europe 


Grèce 
Espagne 
Turquie 


Total régional 
Afrique 


Total régional 


Républiques Américaines 
Bolivie 
Colombie 
Equateur 
Haïti 
Honduras 
Panama 


République dominicaine . 
Total régional 


Total mondial 


(1) Renonciation du paiement sur 50 % du mon- 


tant du programme. 
(2) Crédit direct. 


Source : Foreign Assistance and Related Pro- 
Report of the 
House Committee on Appropriations, n° 95, p. 43. 


grams Appropriations Bill 1979 


à restreindre -les fournitures d'armes, comme 
l’indiquent les cas suivants, répartis par 


régions (27) : 
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122 000 000 
120 000 000 
175 000 000 


417 000 000 


3 000 000 
10 000 000 
400 000 

7 500 000 
17 500 000 


38 400 000 


6 000 000 
19 000 000 
10 000 000 

300 000 
2 000 000 
1 000 000 

300 000 
6.500 000 

500 000 


45 600 000 


2 067 500 000 





a) Europe 


L'administration actuelle a proposé un total 
de crédits FMS de 417 millions de dollars à 
trois pays du sud de l'Europe, dont deux (la 
Grèce et la Turquie) sont membres de l'OTAN, 
et le troisième, l'Espagne, est lié aux Etats-Unis 
par une alliance militaire bilatérale. Les ventes 
à crédit aux deux Etats de l'OTAN sont davan- 
tage destinées à la préservation des droits des 
bases américaines dans ces pays plutôt qu'à la 
défense de la zone de l'OTAN. Un remplace- 
ment de l’aide militaire par une aide écono- 
mique mériterait en conséquence d'être étudié 
si cela pouvait se réaliser dans le cadre de 
crédits au titre de l’aide aux pays étrangers, 
sans qu'une telle initiative porte tort à l’aide 
aux pays plus défavorisés. Le traité de 1976 
avec l'Espagne s'est accompagné d’un engage- 
ment américain de 1,22 milliard de dollars en 
aide économique et militaire répartis sur une 
période de cinq ans, comprenant 735 millions 
de dollars d’aide militaire. Ces dispositions sont 
également davantage liées à la préservation des 
droits des bases américaines qu’à la défense du 
territoire espagnol et, à plus longue échéance, 
peuvent être probablement échelonnées (28). 


b) Afrique 


L'Ethiopie a quitté les rangs des acheteurs 
d'armes américaines en raison de son récent 
rapprochement avec l’Union soviétique. Les 
seuls gros acheteurs orientés vers l'Occident 
qui subsistent sont le Kenya et le Zaïre, et ils 
répartissent leurs achats d'armes entre les 
Etats-Unis et la France. Des restrictions plus 
efficaces à l'égard de ces pays nécessiteraient 
sans doute une coopération avec la France, 
mais les récents événements du Zaïre laissent 
présager des fournitures plus importantes à des- 
tination de ce pays. 


c) Est asiatique 


Les crédits FMS à la République de Corée 
équivalent à près des trois quarts de tous 
les crédits de ce type prévus pour l’année 
fédérale 1979 à l'Est asiatique. Cette somme a 
été promise par le président Carter en relation 
avec le projet de retrait des forces terrestres 
américaines, et il a été prévu qu'elle ne serait 
soumise à aucune réduction au moins pour les 
deux ou trois prochaines années. L'expérience 
que les Américains ont pu avoir dans le passé 
en tentant de dissuader la République de Corée 
d'acheter une centrale nucléaire à la France 
laisse penser à l’heure actuelle que les Coréens 
pourraient accepter de mettre un terme à des 
achats de grande envergure auprès d’autres 
fournisseurs. On estime que l'anmée coréenne 
sera pleinement en mesure à cette époque de 
se prémunir. et de se défendre contre une 
attaque de la Corée du Nord. Mais que, entre- 
temps, certaines réductions puissent s'imposer 
au titre des droits de l’homme, c'est là une 
question légitime qui doit rester ouverte. 

Les Philippines présentent d'évidentes possi- 
bilités de restrictions pour des motifs qui 
tiennent aux droits de l'homme aussi bien qu’à 
des considérations de contrôle d’armements. 
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Les crédits dont a bénéficié Taïwan au titre 
des FMS, soit 10 millions de dollars, ont été 
substantiellement rognés par rapport au niveau 
d'il y a deux ans. Si, de toute évidence, les 
Etats-Unis ne peuvent plus espérer que 
Taïwan soit en mesure de soutenir une action 
militaire quelconque de la part de Pékin, la 
poursuite de modestes .ventes procure à ce 
pays une sécurité diplomatique. Le crédit de 
40 millions de dollars à l'Indonésie n'est jus- 
tifié par aucune menace militaire extérieure et 
devrait être substantiellement réduit, ici encore 
en partie pour des motifs afférents aux droits 
de l’homme. 


La Thaïlande est affrontée à un problème 
communiste interne, mais il faudrait voir de 
près si cela justifie les 30 millions de dollars 
d'armements qui lui sont alloués annuellement. 


Ainsi, pour l'est de l’Asie, on pourrait envi- 
sager en tout une modeste réduction de 100 mil- 
lions de dollars par rapport aux niveaux prévus 
de l’année fédérale 1979. C'est dans le cas de la 
Corée que le risque de voir ce pays recourir 
à d’autres fournisseurs est le moins grave. On 
peut supposer que Taïwan, les Philippines, la 
Malaisie, la Thaïlande et l'Indonésie cherche- 
raient à se procurer des armes auprès de la 
Grande-Bretagne et de la France. 


d) Amérique latine 


Comme on l'a déjà noté, les ventes à crédit 
à destination de l'Amérique latine ont été 
substantiellement réduites depuis 1977. L’Argen- 
tine et le Brésil ne figurent plus sur la liste 
des bénéficiaires, depuis qu'ils se sont retirés 
pour protester contre les critiques américaines 
portant sur les violations des droits de 
l'homme. Le Brésil est dorénavant engagé dans 
la construction de sa propre industrie d’arme- 
ments, avec l’aide de pays européens. 


Pour l'année fédérale 1979, les Etats-Unis 
ont prévu, à destination de l'Amérique latine, 
des crédits de l’ordre de 45,6 millions de dol- 
lars, dont la plus grande partie est destinée 
à la Colombie, à l’Equateur, au Pérou et à la 
Bolivie. Les chiffres de l’ACDA montrent que 
l'Argentine et le Brésil ont été des acheteurs 
relativement importants de la France et du 
Royaume-Uni comme l'ont été, à des degrés 
divers, le Chili, la Colombie, l’Equateur, le 
Pérou et le Venezuela. 


Entre 1967 et 1976, les chiffrés de l'ACDA 
montrent que les gros fournisseurs d'armes à 
l'Amérique latine ont été les Etats-Unis, la 
France, le Royaume-Uni et l'Allemagne fédérale. 
Les exportations d'armes soviétiques, qui ont 
totalisé 519 millions de dollars pour la même 
période, sont allées exclusivement vers Cuba, à 
l'exception de 165 millions vers le Pérou. 
Ainsi, des restrictions effectives dans les expor- 
tations d'armes vers l'Amérique latine dépen- 
dront d’une véritable coopération entre les 
Etats-Unis et ses alliés de l'Alliance atlantique. 
Les signataires d’Ayacucho (29) ont représenté 
à eux seuls une somme de 2,1 milliards de dol- 
lars sur un total de 3,5 milliards pour 
l'ensemble de l'Amérique latine. La réussite 
de l'application de l'accord d’Ayacucho pour- 
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rait ouvrir la voie à un accord régional entre 
les parties sur la réduction des importations 
d'armes. 


e) Proche-Orient et Sud asiatique 


Le tableau des crédits FMS pour l'année 
fédérale 1979 constitue ici un guide moins utile 
qu'ailleurs pour étudier les possibilités de 
réduction des ventes d'armes américaines dans: 
cette zone. Deux gros acheteurs, l'Iran et 
l'Arabie Saoudite, paient comptant. Ce sont 
des clients prioritaires des Etats-Unis pour la 
raison que ceux-ci dépendent pour une bonne 
part de l'importation de pétrole en provenance 
de ces pays. Il ne fait pas de doute toutefois 
que les Etats-Unis pourraient apporter de plus 
grandes restrictions que dans le passé aux 
ventes à destination de ces deux pays, sans 
grand dommage pour leurs relations bilaté- 
rales. Il n'est guère probable qu'ils iraient 
acheter des armes à l’Union soviétique ou à 
d’autres sources (30). 


Bien entendu, cela est également vrai pour 
Israël, encore plus dépendant des fournitures 
des Etats-Unis. Ainsi, dans cette région comme 
dans les autres, il existe certaines possibilités 
de réduire le exportations d'armes américaines 
par le moyen de restrictions unilatérales ; 
d’autres possibilités pourraient requérir la 
coopération des fournisseurs français, britan- 
nique, ou d’autres pays européens. 


Dans cette région, l’Union soviétique et les 
autres pays du Pacte de Varsovie ont fourni . 
des armes à l'Egypte, à la Syrie, à l'Irak et à 
la Libye (et dernièrement à la Somalie et à 
l'Ethiopie), cependant que les Etats-Unis et, 
dans une moindre mesure, la France, ont 
approvisionné Israël, l'Arabie Saoudite et la 
Jordanie. Si une certaine restriction unilatérale 
peut probablement être exercée par les Etats- 
Unis, les possibilités demeurent limitées, en 
l'absence d'un règlement durable du conflit 
entre Israël et les pays arabes. Les exigences 
minimales d'Israël devront être satisfaites par 
les Etats-Unis ; au cas où éclaterait un nouveau 
conflit, ou dans le but de s’y préparer, 
l'Egypte pourrait être tentée de se tourner à 
nouveau vers les sources soviétiques. Un élé: 
ment essentiel de tout règlement pacifique 
devrait être un accord entre les Etats-Unis et 
l'Union soviétique pour limiter de concert les 
fournitures d'armes aux principaux adversaires, 
mais un tel accord doit être regardé comme 
la condition d’un règlement et non comme une 
exigence préalable. 


B. Contrôles multilatéraux pour l'EXpOTET ES 
des armes 


1. Les fournisseurs occidentaux. 


La discussion qui précède avait pour but de 
montrer que les Etats-Unis ne doivent pas 
attendre la mise en place de dispositifs multi- 
latéraux pour entreprendre de restreindre leurs 
propres exportations d'armes. Par ailleurs, on 
ne peut s'attendre à ce que l'initiative : améri- 
caine à elle seule entraîne de substantielles 
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réductions. Ne serait-ce qu’à cause du poids 
prédominant des Etats-Unis dans la politique 
mondiale en général, aussi bien que dans le 
commerce d'exportation des armes, il existe du 
moins un modeste espoir que les réductions 
apportées aux exportations d'armes américaines 
ne soient pas court-circuitées par d’autres pays 
fournisseurs. 


Il est clair que certains clients des Etats- 
Unis se tourneront vers d’autres fournisseurs si 
on leur refuse l'accès à l'arsenal américain, et 
que la plupart de ces fournisseurs sont des 
pays membres de l'OTAN. C'est pourquoi la 
seconde phase des efforts des Etats-Unis pour 
maîtriser les exportations d’armes devrait viser 
à mettre en place des dispositifs de contrôle, 
dans le cadre de l'OTAN, analogues à ceux qui 
sont établis de longue date pour réglementer 
les exportations des produits dits stratégiques 


vers es pays communistes. Etant donné. 


l'importance des exportations d'armes en 
Grande-Bretagne et en France pour l'emploi et 
la balance commerciale, une telle initiative se 
heurtera inévitablement à une violente opposi- 
tion populaire. Pour contrebalancer cette pres- 
sion, les Etats-Unis devront être en mesure de 
montrer qu'ils ont déjà pris unilatéralement 
des mesures substantielles pour réduire leurs 
propres exportations d'armes. Une plus grande 
disponibilité des responsables de la défense 
américaine à acheter des armes fabriquées en 
Europe à l'intention des forces américaines de 
l'OTAN contribuerait également à préparer 
l'opinion publique européenne. 


2. Coopération avec l'Union soviétique et le 
Pacte de Varsovie. 


Entre 1967 et 1977, l'Union soviétique a 
exporté pour 22,1 milliards de dollars d'armes. 
Plus de 7,1 milliards de cette somme étaient 
destinés aux autres pays du Pacte de Varsovie, 
et il n'y a pas plus de raison de supposer que 
l'Union soviétique accepterait de réduire ses 
ventes, que les Etats-Unis accepteraient de 
réduire leurs exportations aux autres pays de 
l'OTAN. L'Union soviétique a également vendu 
pour 95 millions de dollars à la Finlande et 
pour 540 millions à la Yougoslavie. Les Etats- 
Unis ne peuvent espérer persuader soit l’ache- 
teur, soit le vendeur de réduire ces transac- 
tions. L'Union soviétique a vendu pour 3,2 mil- 
liards de dollars d'armes à l'Est asiatique, dont 
2,5 milliards au Vietnam du Nord, 480 millions 
à la Corée du Nord et 195 millions à la Chine 
populaire. Les ventes aux pays de l'OPEP attei- 
gnaient 3,8 milliards. Il est à supposer que les 
ventes à la Chine ont stoppé, et que les ventes 
au Vietnam ont été considérablement réduites. 
L'Union soviétique n’a pas vendu d'armes à 
l'Amérique latine, excepté à Cuba (355 millions) 
et au Pérou (165 millions). 

D'autres exportations d'armes soviétiques ont 
été” destinées au Proche-Orient (7 milliards), au 
sud de l'Asie (1,5 milliard) et à l'Afrique 
(2,1 milliards). Dans ces zones, les Etats-Unis 
devraient inviter l’Union soviétique, ainsi que la 
Pologne et la Tchécoslovaquie, à chercher un 
accord. sur .une politique commune de restric- 
tion. Dans le Proche-Orient, les gros clients de 
l'Union soviétique ont. été, comme ‘on l'a noté, 
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l'Egypte (2,4 milliards), la Syrie (2 milliards) et 
l'Irak (1,8 milliard). L'Egypte a récemment mis 
fin à ses achats auprès de l’Union soviétique et 
dépend désormais des armes fournies par les 
Etats-Unis. Une politique commune visant à 
réduire les exportations à ces pays devrait être 
as dans le cadre d'un règlement israélo- 
arabe. 


Dans le sud de l'Asie, l'Union soviétique a 
fourni à l'Inde pour 1,4 milliard de dollars 
d'armes, et à l'Afghanistan pour 100 millions, 
cependant que la Chine populaire a livré des 
armes au Pakistan pour 335 millions. Les ventes 
américaines à l'Inde et au Pakistan ont été 
réduites à un point tel que l’on peut s'inter- 
roger sur la possibilité d'une négociation, dans 
le sud de l'Asie, sur. un quelconque dispositif 
de contrôle régional. En 1977, les Etats-Unis 
ont refusé au Pakistan l'autorisation d'acheter 
des bombardiers 110 A7 (« pour la raison 
que cela aurait introduit dans le sud de 
l'Asie un nouveau système d'armement impor- 
tant (31):.8>). 


C'est en Libye (1 milliard), en Algérie (315 mil- 
lions), en Somalie (181 millions), au Soudan 
(65 millions) et en Ouganda (65 millions) que 
les ventes d'armes soviétiques en Afrique ont 
été les plus importantes. La Libye est le plus 
gros acheteur d'armes africain (1,8 milliard en 
dix ans), en provenance de toutes les sources, 
et elle s’est fournie auprès des Etats-Unis 
(65 millions), de la France (325 millions), du 
Royaume-Uni (55 millions), de la Tchécoslo- 
vaquie (90 millions), de la Pologne (95 millions) 
et de l’Allemagne fédérale (15 millions). 


Ces chiffres tendent naturellement à désigner 
la Libye comme le candidat idéal du tiers 
monde pour toute tentative de contrôle multi- 
latéral des exportations d'armes qui englobe- 
rait les fournisseurs du bloc soviétique (32). 
Une initiative américaine pourrait prendre la 
forme d’une proposition visant à former un 
consortium, ou un groupe consultatif, dans la 
ligne élaborée par le Comité d'assistance au 
développement de l'OCDE et la Banque mon- 
diale, en faveur des pays recevant une aide 
au développement d’un certain nombre de pays 
et d'organismes financiers. Cette proposition 
pourrait être reprise au cours des rencontres 
régulières qui ont lieu entre les Etats-Unis et 
l'Union soviétique dans le but de limiter les 
fournitures d'armes conventionnelles. 


VI. — POSTSCRIPTUM 


Une grande partie des données qui figurent 
dans les pages précédentes remontent à deux 
ans, en raison du temps nécessaire pour ras- 
sembler, compiler et publier un matériel en 
provenance de 40 pays. Ces données peuvent 
être néanmoins utilisées pour tirer des conclu- 
sions générales sur les types de restrictions de 
ventes d'armes qui s’imposeront, qu'elles soient 
unilatérales ou multilatérales, pour empêcher la 
progression continuelle des fournitures d'armes. 
Les gouvernements concernés ont accès à des 
données plus précises et plus à jour, qu'ils 
pourraient utiliser pour aboutir à des accords 
et les appliquer. 
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Nous pensons être justifiés à conclure que 
les Etats-Unis peuvent pratiquer certaines res- 
trictions, par le moyen d'actions unilatérales 
qui ne seraient pas réduites à néant par 
d’autres fournisseurs, et qu'ils ont eu raison de 
commencer sans attendre l'initiative d’autres 
pays. 

Dans la mesure où les autres fournisseurs 
seraient des membres de l'OTAN, comme c'est 
le cas pour l'Amérique latine, les Etats-Unis 
devraient également convoquer sans tarder, 
comme le Congrès l'a suggéré, une Conférence 
internationale de tous les principaux fournis- 
seurs et producteurs d'armes dans le but d’envi- 
sager des mesures tendant à limiter les four- 
nitures d'armes conventionnelles dans l'intérêt 
de la paix internationale et de la stabilité. Nous 
ne pouvons préjuger la réponse des gouverne- 
ments de France, du Royaume-Uni, du Canada, 
de l'Italie, de la Belgique et de l'Allemagne 
fédérale, mais nous croyons qu'ils répondraient 
favorablement à une initiative importante des 
Etats-Unis. Nous avons confiance que la coopé- 
ration de ces gouvernements serait encouragée 
par les dirigeants de l'Eglise catholique et des 
autres confessions chrétiennes. 


Ces deux actions, si elles viennent à effet, 
pourraient aboutir à des réductions quanti- 
fiables dans les ventes d'armes aux pays en 
voie de développement, en dehors même de 
toute coopération de l’Union soviétique et des 
autres pays du Pacte de Varsovie. Il n’en reste 
pas moins que l'accord de ces derniers jouérait 
un rôle décisif dans les restrictions des fourni- 
tures d'armes vers le sud de l'Asie, le Proche- 
Orient et de nombreuses régions d'Afrique. 


(1) International Security Assistance and Arms Export 
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(2) Controlling the Conventional Arms Race (New York : 
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rica, 1976), p. 53. 
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fers 1967-76 (Washington, DC : US Arms Control and 
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Faiths, 7-11 novembre 1977, Lisbonne (Washington, DC 
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copat français et du Conseil de la Fédération protestante 
de France 1974 (DC, 1978, n° 1631, p. 423-127 ; pour 
lPhomélie du cardinal Marty, DC 1976, n° 1691, p. 128 - 
NDLR). 


(22) Cité par James F. Clarity dans « Arms Sales Stir 
Dispute in France », New York Times, 25 janvier 1976. 


(23) Voir aussi « Arms and the Third World » 
(Londres : Catholic Institute for International Relations, 
1974). . 


(24) « The Sale and Transfer of Conventional Arms, 
Arms Systems and Related Technology », (A Report of a 
Working Party of the Council on Christian Approaches 
to Defence and Disarmament (CCADD) for the Division 
of International Affairs of the British Council of Churches 
and the Conference of British Missionary Societies) 
(Londres : BCC Publications, mai 1977), p. 5. 


(25) « Arms Transfer Policy », cité plus haut, p. 37, 
38, 39 et en particulier 51. 


(26) Ces données concernent les crédits américains pour 
les ventes militaires à l'étranger proposés par: l’admi- 
nistration Carter. (Voir tableau IV.) 


(27) On trouvera un plus large éventail et une discus- 
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(30) Les Etats-Unis ont récemment rejeté la demande 
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LA PEINE DE MORT 


Exposé de Mgr Fauchet devant les parlementaires 





Délégué par Mgr Etchegaray, président 
de la Conférence épiscopale, Mgr Fauchet, 
président de la Commission sociale de 
l'Episcopat français, a présenté en ces 
termes, le 16 novembre 1978, le document 
de l'Episcopat français sur la peine de 
mort devant. le groupe parlementaire 
d'étude des problèmes posés par cette 
question (*) : 





CHERS MESSIEURS LES PARLEMENTAIRES, 


Nous voici devant vous, le P. Pierre Toulat 
et moi, en réponse à une demande du prési- 
dent du groupe d'étude sur la peine de mort, 
M. Pierre Bas, que je remercie de son invitation 
et de l'effort qu'il déploie avec ses amis — et 
en réponse à une demande du président de 
notre Conférence épiscopale, Mgr Etchegaray, 
qui m'a délégué près de vous aujourd’hui. 

En venant ici, nous reconnaissons l’impor- 
tance de votre rôle et du politique en général, 
sur lequel nous avons réfléchi et publié à notre 
Assemblée plénière de Lourdes 1972. Nous 
savons bien que l'absolu de l'Evangile n'est pas 
la norme directe d’un code de lois, encore 
moins d'un Code pénal. Si nous rappelons 
quelques impératifs évangéliques, nous recon- 
naissons l'importance de votre rôle pour cher- 
cher à les traduire au mieux dans la législation 
de notre pays, en tenant compte de toutes les 
circonstances historiques et des difficultés 
inhérentes à une telle tâche. 


# 


« Les évêques sont contre la peine de mort. » 
C'est en ces termes lapidaires que, dans leur 
ensemble, les mass media ont présenté les 
« éléments de réflexion » élaborés par la Com- 
mission sociale de l'Episcopat et publiés le 
20 janvier 1978 sous le titre circonstancié 
« Faut-il maintenir la peine de mort en 
France (1)? » 


Ce document a été remarqué et commenté 
pour plusieurs raisons : 


— C'est une prise de position : « Les signa- 
taires estiment qu'en France la peine de mort 
devrait être abolie. » (P. 32.) 


*(*) Texte publié par la Commission sociale de l’Epis- 
copat français, 71, rue Notre-Dame-des-Champs, 75006 
Paris. 

Le document de la Commission sociale de l’Episcopat 
français sur la peine de mort a été publié dans la DC du 
5 février 1978, n° 1735, p. 108 et s. 

(1) La Fédération protestante de France a pris position, 
dès 1963, contre la peine de mort. Dans cet exposé, il est 
seulement question de la position de l’Eglise catholique. 
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— Cette prise de position est personnalisée : 
le document est signé par les évêques et les 
autres membres de la Commission sociale. 


— Le document paraît dans un climat élec- 
toral, alors qu'il a commencé d'être élaboré en 
décembre 1976, sur la demande du Conseil per- 
manent de l'Episcopat. 


— La position prise par la Commission 
sociale va à contre-courant d'une grande partie 
de l'opinion publique. 


— À ces raisons s'en ajoute une autre, plus 
fondamentale : c'est une position inhabituelle 
dans l'Eglise catholique (2). 


Certes, on peut noter que les évêques du 
Canada sont favorables à l'abolition de la 
peine de mort; que les Commissions Justice et 
Paix d'Irlande et des Etats-Unis ont publié des 
études dans le même sens; qu’un théologien, 
le P. Concetti, franciscain, a écrit, en 1977 et 
en 1978, deux articles abolitionnistes dans 
l'Osservatore Romano, qui a d’ailleurs repro- 
duit en entier notre propre texte; que 
des évêques français ont pris position, à 
titre personnel, pour l'abolition ; que les arche- 
vêques de Paris, depuis le cardinal Feltin, 
ont été membres de l'Association française 
contre la peine de mort; que les Papes 
(Jean XXIII, Paul VI) sont intervenus en 
faveur de condamnés à mort. 


Il n'en reste pas moins que : 


— Le texte du Concile Vatican II qui stig- 
matise « tout ce qui s'oppose à la vie elle- 
même [..], tout ce qui constitue une violation 
de l'intégrité de la personne humaine (3) » ne 
mentionne pas la peine de mort ; 


— Ni Jean XXIII ni Paul VI n'ont pris posi- 
tion officiellement pour l'abolition ; 


— Le Synode mondial des évêques, en 1974, 
parlant du « droit de vivre » comme d'un 
droit « fondamental et inaliénable », note qu'il 
subit aujourd'hui de graves violations. Sont 
mentionnées comme violations l'avortement, 
l'euthanasie, la torture, la guerre, la course aux 
armements. Mais il n'est pas question de la 
peine de mort. 


Par contre, il est significatif que, réunies le 
15 octobre dernier, à Madrid, pour leur 
IV° Conférence européenne, les Commissions 
nationales Justice et Paix d'Europe aient fait 
appel, à ce sujet, à la Commission pontificale. 


(2) Dans le Manuel des catéchismes, publié chez 
Lethielleux en 1941, à la question 281 : « Est-il quelque- 
fois permis de donner la mort au prochain ? » la ré- 
ponse est celle-ci : « Oui, il est quelquefois permis de 
donner la mort au prochain : 1. Pour punir un criminel 
condamné par la justice ; 2. Pour défendre sa patrie 
contre l’ennemi ; 3. Pour se défendre soi-même contre un 
malfaiteur, quand on ne peut sauvegarder sa vie autre- 
ment. » 

(3) Constitution « L’Eglise dans le monde de ce temps » 
no127, 8:92 
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Elles lui demandent d’ « étudier à fond le 
problème de la peine de mort et de son aboli- 
tion ». Signe, parmi bien d’autres, d'une cer- 
taine impatience de bon nombre de chrétiens, 
face aux lenteurs de l'Eglise à contester la 
peine de mort. 

Dès lors, on peut se demander : 

— À quel titre les évêques interviennent dans 
ce débat ; 

— Quels sont leurs objectifs et leurs argu- 
ments. 


I. — A quel titre, les évêques interviennent-ils 
dans le débat sur la peine de mort ? 


À première vue, ce n’est pas évident que les 
évêques aient quelque chose à dire à ce sujet. 
En effet, ils n’ont pas d'expérience en ce 
domaine. Ni celle de l’homme affronté à la 
défense ou au jugement du criminel, ni celle 
de l’homme politique responsable de l'ordre et 
de la justice dans le pays, ni celle des personnes 
préposées à la garde et à la rééducation des 
criminels. Ils ne savent pas non plus ce qu'il 
en est d’être père d’une victime innocente tuée 
par un criminel. | 

De plus, aux yeux de certains catholiques, ce 
sujet n’est pas de leur compétence. De quel 
droit les évêques interviennent-ils sur un point 
qui concerne le peuple français dans son 
ensemble ? Ils s'engagent, dit-on, sur un pro- 
blème qui ne relève de la foi ni dans son 
essence ni dans ses implications morales. 
C'est une intrusion dans le domaine temporel. 
Que les évêques « s'occupent donc de leurs 
oignons |! », comme le disait rondement certain 
amiral à propos d'un autre sujet explosif. 

Evêques et prêtres, nous ne sommes pour- 
tant pas les fonctionnaires d’une religion qui 
n'aurait rien à voir avec la vie quotidienne, 
personnelle ou collective. 

Pour être comprise, la parole publique des 
évêques à propos de la peine de mort est 
à situer dans une pratique plus large. 

Nous intervenons, en effet, dans d’autres 
domaines ayant trait à la vie et à la mort — 
qu'il s'agisse, par exemple, de l'avortement, 
de l'euthanasie ou du commerce des armes. 

Nos interventions manifestent le sens que 
nous avons de notre mission de « vigi- 
lance » (4) en tout ce qui touche l’homme 
vivant en société. Nous avons conscience que 
l'Evangile assure la dignité et la liberté de 
l’homme. « En vertu de l'Evangile qui lui 
a été confié, lit-on dans un texte de Vatican II, 
l'Eglise proclame .les droits des hommes, 
reconnaît et tient en grande estime le dyna- 
misme de notre temps qui, partout, donne un 
nouvel élan à ces droits (5). » Dans le moment 
que nous vivons, l'Eglise croit « très fer- 
mement que la promotion des droits de 
l'homme est une requête de l'Evangile et qu'elle 
doit occuper une place centrale dans son 
ministère » (6). Dans un message qui est rendu 


(4) Cf. Ezéchiel 33, 7-10. 

(5) Constitution « L’Eglise dans le monde de ce temps » 
n° 41, $ 2 et 3. 

(6) Message de Paul VI en union avec les Pères du Sy- 
node, 23 octobre 1974. 
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public ce 16 novembre, les présidents des 
Eglises en France (catholique, orthodoxe et 
protestantes) écrivent, à propos du 30° anni- 
versaire de la Déclaration universelle des 
droits de l’homme « Il revient aux Eglises 
d'exercer leur ministère de vigilance auprès 
des pouvoirs publics, qui sont normalement 
les premiers garants des droits de l’homme. » 


C'est en ce sens que nous estimons avoir 
une compétence, entendue dans le sens de 
« droit de regard ». C'est déjà vrai du simple 
citoyen ou de celui qui, dans la société, est 
investi d’une sorte de « magistrature morale » 
(l'expression est de M. René Rémond) : direc: 
tement ou par délégation, ils ont un droit de 
regard sur les affaires les concernant. Dans 
le cas présent, c’est comme pasteurs que nous 
avons le sentiment de pouvoir et de devoir 
dire publiquement notre pensée. Pasteurs, 
nous nous adressons d’abord aux catholiques, 
mais notre voix, dans un monde de communi- 
cation massive, atteint quiconque veut bien 
y prêter attention. En prenant la parole publi- 
quement, nous pensons à tous les hommes de 
bonne volonté. 


S'agissant de la peine de mort, nous sommes 
plus directement concernés car, nous l'avons 
dit, l'Eglise a été et est encore historiquement 
engagée dans ce débat. Et cela, doublement : 

— Par les pratiques qu'elle a prônées ou 
tolérées, par exemple tout le temps qu'à duré 
l'Inquisition, pensant ainsi protéger la foi 
contre les hérésies ; 

— Par l'enseignement qu'elle a dispensé, 
selon lequel l'autorité civile détient un pou- 
voir de vie et de mort sur les citoyens, pou- 
voir délégué par Dieu aux souverains. 


Enfin, je me suis trouvé personnellement au 
centre d'événements tragiques importants 
lorsque, à Troyes, le meurtre du petit Philippe 
Bertrand et le procès de Patrick Henry ont 
provoqué l'émotion que l'on sait, après le 
procès et la double condamnation à mort de 
Buffet et Bontemps. Jusqu'ici, chaque évêque 
était seul dans son diocèse à faire face à ce 
problème et à s'exprimer. Le moment n'était-il 
pas venu, en France, de réfléchir sérieusement, 
à plusieurs, à cette question largement débat- 
tue ? Le Conseil permanent, le 7 janvier 1977, 
a demandé aux évêques de France s'ils étaient 
d'accord — et de quelle manière — pour qu'une 
parole publique soit exprimée à ce sujet. Il 
a demandé ensuite à la Commission sociale 
d'élaborer des « éléments de réflexion ». 


II. — Quels sont les objectifs et les arguments 
des évêques ? 


Sur un tel sujet qui suscite tant de réac- 
tions passionnelles, notre premier objectif a été 
d'aider à réfléchir (cf. p. 27). C'est pourquoi 
nous n'avons pas publié une simple déclara- 
tion de quelques lignes, mais des « éléments 
de réflexion » en 32 pages (Editions du Cen- 
turion), après avoir longuement réfléchi nous- 
mêmes avec divers experts : criminologues, 
juristes, aumôniers de prisons, historiens, exé- 
gètes et théologiens. 

M. Alain Pevyrefitte écrit, en annexe du rap- 
port « Réponses à la violence » (p. 236) : 
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« On doit [..] travailler à transformer les 
mentalités : faire en sorte que les couches de 
l'opinion, devenues de plus en plus défavo- 
rables à l'abolition depuis une douzaine d’an- 
nées, y redeviennent favorables ; faire prendre 
conscience aux citoyens de ce pays que la 
peine de mort, telle qu'elle est pratiquée, ne 
représente plus une sécurité; surtout atténuer 
le sentiment d'insécurité qu'ils éprouvent en 
faisant échec à la montée de la violence. » 
C'est bien en vue de cette transformation des 
mentalités que nous avons nous-mêmes écrit 
et publié ce texte, en dehors de toute visée de 
politique partisane et de toute provocation. 


Notre objectif principal est d'aider les catho- 
liques, et tous ceux qui veulent bien prêter 
attention à notre parole, à opérer un discer- 
nement, Il s’agit de savoir si la tradition en 
faveur de la peine de mort est liée essentiel- 
lement à la foi en Jésus-Christ ou si elle est 
une donnée culturelle de la société dans laquelle 
la foi chrétienne a pris forme et à laquelle on 
a donné une signification et un appui théo- 
logiques. 


1. Argument à partir de la mutation culturelle 


Ce n'est pas là, on le voit, un travail 
purement intellectuel. C'est de l'ordre de la 
prise de conscience d’une mutation culturelle 
dans laquelle vit notre société (7). L'homme 
d'aujourd'hui ne voit pas, ne sent pas, ne vit 
pas le monde comme les générations précé- 
dentes. Cette mutation remonte au moins au 
XVIII° siècle. Cela a des conséquences sur la 
manière d'exprimer la foi en Jésus-Christ et 
sur l'écoute et la pratique de son Evangile. 
La communauté des croyants vit dans l’'His- 
toire. Mieux, elle reçoit de l'Histoire langage 
et sensibilité nouvelle (8), et le discernement 
n'est pas facile. 

Dans cette mutation, frois points ont retenu 
spécialement notre attention : 


1. Dans les temps modernes, la conscience 
du prix de la vie s'affirme : 


— Le corps est redécouvert comme expres- 
sion et le visage de la personne vue elle-même 
dans son unité ; 


— Des maux et des inégalités autrefois 
attribués à la fatalité ne paraissent plus, 
aujourd'hui, inéluctables, comme des données 
immuables et intangibles ; 


— La personne s'affirme comme sujet déten- 
teur de droits, antérieurs et même supérieurs 
à ceux du pouvoir politique (cf. p. 12); 


— L'espoir de vivre mieux et plus longtemps 
habite les hommes de notre époque, la morta- 
lité infantile ayant diminué et la durée de 
la vie augmenté ; 

.. — La mort est ressentie comme l'arrêt irré- 
médiable d'une vie susceptible de croissance, 
et moins on croit à la vie éternelle, plus la 
mort apparaît comme l'échec absolu. 


(7) Cf. Jean-Marie Aubert, Chrétiens et peine de 
mort, Relais, Desclée, Paris, 1978. 


(8) Cf. L’Eglise dans le monde de ce temps, n° 44. 
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Il faut d’ailleurs ajouter immédiatement que 
ces traits de conscience émergent au milieu 
de contradictions majeures. Si l’on fait des 
efforts inouis pour sauver une seule vie, en 
bien des domaines la vie de l’homme est 
méprisée, Avortements, accidents d'auto, alcoo- 
lisme, meurtres, actions terroristes, et même 
conditions de travail, etc. sont l'envers de la 
OR mai de vie, ardemment recherchée 
CAD: ; 


2. La conception de la peine appliquée au cou- 
pable a évolué : 


— Les réformateurs du xviti* siècle déjà, en 


supprimant les supplices, ont cherché des 
peines moins inhumaines ; 

— L'élimination physique du coupable appa- 
raît comme une séquelle d’une pratique. de com- 
pensation physique et de vengeance, même si 
celle-ci est légalisée ; 

— Dans le Code pénal et dans les réformes du 
régime pénitentiaire (1945 et 1975), la fonction 
d'amendement est mise en relief (mais inves- 
tit-on assez dans la formation et l'éducation ?.. 
CAD ASE 


— L'idée se fait jour qu'un homme ne se 
réduit pas à l’acte qu'il a commis à un moment 
donné et qu'il porte encore en lui des richesses 
cachées qui peuvent être utiles à la société. En- 
core faut-il l'aider à assumer sa responsabilité 
et sa peine, à changer et à réparer par une vie 
meilleure. 


3. Aujourd’hui, le pouvoir politique est non 
seulement désacralisé mais relativisé. Certes, il a 
une fonction de régulation de la violence entre 
les hommes, tâche qui n’est pas facile à remplir 
aujourd’hui. Il a le devoir de protéger les ci- 
toyens. En conséquence, il a une capacité de co- 
ercition. Mais : 


— Les contemporains ont une expérience des 
abus et des excès du pouvoir qui les rend cri- 
tiques à son égard ; 

— Sans nier nécessairement l'origine divine de 
toute autorité, nos contemporains sont sensibles 
aux procédures par lesquelles le pouvoir se 
constitue et se perpétue (« Qui t'a fait roi ? »); 

— La référence à l’origine divine du pouvoir, 
plutôt qu’à légitimer un droit de mort sur les 
citoyens, tendrait plutôt aujourd’hui à interro- 
ger son détenteur. La parole de Jésus à Pilate: 
« Tu n'aurais aucun pouvoir sur moi s'il ne 
t'avait été donné d'en haut », est un appel à 
l'humilité. 

Dans ce contexte culturel, où nous relevons de 
nouvelles attitudes vis-à-vis du prix de la vie, de 
la peine et du pouvoir, la peine de mort appa- 
raît à beaucoup comme anachronique et comme 
un symbole d’une culture dépassée. « L’affronte- 
ment vient surtout de l'angle différent sous le- 
quel chacun envisage la question. Les uns sont 
plus attentifs au devoir des gouvernants de pro- 
téger la société et de défendre la vie des inno- 
cents. Les autres, sans récuser ce grave devoir, 
sont préoccupés aussi de la personne du crimi- 
nel et se refusent à désespérer d’un homme, quel 
que soit son passé. » (P. 12.) Ne peut-on conju- 
guer les deux exigences ? La personne ne va pas 
sans la communauté, pas plus qu'un individu 
sans la société. 
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2. Argument à partir de la foi 


Nous ne nous en tenons pas à repérer les 
traits caractéristiques d’une nouvelle culture. 
Nous ne disons pas qu'elle est vraiment meil- 
leure que la précédente. Mais nous y reconnais- 
sons certaines valeurs qui nous semblent en con- 
sonance avec l'Evangile. Les catholiques peuvent- 
ils, en recourant à leurs références propres, 
fournir au débat un éclairage nouveau? L'ef- 
fort de lucidité auquel nous les appelons se 
situe directement par rapport à la foi. Nous vou- 
drions aider à méditer ce qui nous est dit dans 
la Bible sur l’homme, la vie, l'espérance et 
l'amour. 

En ouvrant la Bible, nous ne cherchons pas 
une justification de la peine de mort ou de son 
abolition. Nous cherchons plutôt un esprit et 
une inspiration. Plusieurs critères d’interpréta- 
tion nous aident dans cette lecture de la Bible : 

— Le message de Dieu a été exprimé dans 
un milieu culturel et social différent du nôtre ; 

— La législation du peuple juif, sous l’An- 
cienne Alliance, est étroitement liée à la mission 
du Peuple de Dieu. Qu'il ne soit pas contaminé ! 
La peine de mort punit l’idolâtrie et le sacrilège. 
Cette législation ne peut se comprendre que 
dans un contexte de pureté et de sainteté, pour 
aider le peuple dans sa fidélité à Dieu ; 

— Le peuple de Dieu, avant et après Jésus- 
Christ, a lentement progressé dans la compré:- 
hension des exigences de l'Alliance ; 

— Au cours des siècles, l'interprétation de la 
Bible dans l'Eglise a connu des variantes, voire 
des excès, sans résister toujours à la tentation 
permanente d’une théologie justificatrice de ce 
qui se fait habituellement. 

Ceci dit, dans l'Evangile et dans les livres de 
l'Ancien Testament, relus à la lumière du Nou- 
veau Testament, nous trouvons ce que notre 
document (p. 22) appelle « un thème continu de 
méditation fondamentale sur l’homme, la vie, le 
temps, l'espérance et le pardon ». Trois points 
majeurs sont mis en relief : 


1. « Dès les premières pages de la Bible, appa- 
raît la raison fondamentale du respect dû à la 
vie de l’homme : l’homme est créé à l’image de 
Dieu (Genèse 1, 27). L'acte créateur établit une 
relation privilégiée entre Dieu et l’homme. Sa 
vie appartient à Dieu. Elle est sacrée. » (P. 22.) 


2. Dieu ne désespère pas de l'homme coupable. 


Il est dit, dans l'Ancien Testament, qu'il aime 
tous les êtres et qu'il n’a de dégoût pour rien de 
ce qu'il a fait (cf. Sagesse 11, 23-12,3). 

C'est dans cette perspective de la patience et 
de la miséricorde que peut se comprendre la no- 
tion d’expiation. Contrairement à  l’acception 
courante, l’expiation n’entraîne pas la suppres- 
sion du pécheur. Elle suppose même qu'il vive. 
Seul celui qui survit à sa faute peut expier, c’est- 
à-dire reprendre un chemin vers une vie autre- 
nes vécue. Ce qui ne va pas sans peine (cf. 
p. 9). 

À ce point de vue, le récit du meurtre d’Abel 
par Caïn est significatif. Caïn est puni de ban- 
nissement, mais Dieu ne le voue pas à la mort. 
Mieux, il le protège. Personne ne devra le tuer 
(cf. Genèse 4, 10-15). La mort du criminel entraî- 
nerait un autre échec à la vie. 
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Faut-il relire ici la parole de Jaurès ? Lors de 
la séance du 18 novembre 1908, à la Chambre des 
députés, il disait : « Le christianisme a été, pour 
les hommes, tout ensemble une grande prédica- 
tion d’humilité et de confiance. Il a proclamé, 
avec l'universelle chute, l’universelle possibilité 
du relèvement. Il a dit à tous les hommes 
qu'aucun ne pouvait s'assurer en sa vertu propre ; 
qu'au fond de tous les cœurs il y avait des 
germes empoisonnés, résidus de la grande faute 
originelle et qui pouvaient toujours infecter de 
leur venin les âmes les plus orgueilleuses et les 
plus assurées d’elles-mêmes. En même temps, il 
a dit qu'il n’y avait pas un seul individu, tant 
qu'il gardait un souffle, si déchu soit-il, si flétri 
soit-il, qui ne fût susceptible de réparation et de 
relèvement. Et lorsque je constate cette doctrine 
du christianisme, j'ai le droit de me demander 
comment des hommes de cette humanité misé- 
rable, exposés aux mêmes chutes et capables des 
mêmes relèvements, s’arrogent le droit de dire à 
d’autres hommes, pétris de la même fange et 
visités du même rayon, qu'ils ne sont que pour- 
riture et qu'il n’y a qu'à les retrancher de la 
vie. » 


3. À la dynamique de la vengeance, Jésus subs- 
titue celle de l'amour. 


« Jésus-Christ accomplit ce qui, dans l’An- 
cienne Alliance, était ébauché et inaugure une 
vie nouvelle. Par son comportement, il témoigne 
du respect à manifester envers tout homme, 
même le plus misérable. Il ne désespère d'aucun 
homme, quelle que soit sa déchéance. [..] Luïi- 
même, il expérimentera ce qu'il en est d'être 
recherché, arrêté, livré, passé en justice, con- 
damné et exécuté. » (P. 24.) Dès le début de son 
enseignement, Jésus invite à un comportement 
nouveau par rapport à la « loi du talion » qui 
constituait déjà un progrès. Il récuse toute ven- 
geance. Il va même plus loin, jusqu’à l’amour 
des ennemis. ] 

« Vous avez appris qu'il a été dit : Œïil pour 
œil, dent pour dent. Tu aimeras ton pro- 
chain et tu haïras ton ennemi. Et moi je vous 
dis : Aimez vos ennemis et priez pour ceux qui 
vous persécutent afin d’être vraiment les fils de 
votre Père qui est aux cieux. Il fait lever son 
soleil sur les méchants et sur les bons. Car si 
vous aimez ceux qui vous aiment, que faites-vous 
d'extraordinaire ? Les païens n’en font-ils pas 
autant ? Vous donc, vous serez parfaits comme 
votre Père céleste est parfait. » (Matthieu 5, 38, 
43-48.) 

C'est probablement là le trait le plus caracté- 
ristique de l'Evangile. 


Plus que sur l'absolu de la vie, Jésus insiste 
sur l'absolu de l'amour universel. 


Certes, l'Evangile ne se traduit pas directe- 
ment dans un code de lois. Il indique néanmoins 
une direction, même s'il faut du temps pour par- 
venir au but ( cf. l'esclavage, déjà miné par la 
lettre de Paul à Philémon). 


L'Evangile indique aussi un horizon : celui 
d'une société qui ne cède pas à la tentation per- 
manente d’exclure, d'éliminer ses membres 
faibles, déchus ou même dangereux, tout en les 
empêchant de nuire. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


J'écrivais dans un article du 16 décembre 1976 : 

« Avez-vous remarqué. que la justice donne un 
défenseur à tout accusé, fût-il coupable du crime 
le plus affreux ? C’est là un fait de haute civi- 
lisation [...]. Cela veut dire que la justice consi- 
dère qu'un homme demeure toujours un homme, 
l'un d’entre nous. Et qu'il doit connaître jus- 
qu'au bout, ne serait-ce qu'à travers un seul 
être, son défenseur, la solidarité qui constitue 
l'humanité. » 

J'écrivais aussi le 16 février 1978 : « Nous nous 
sentons tous pauvres et infidèles devant les exi- 
gences évangéliques. Maïs, dans le monde dur 
qui est le nôtre, on ne peut se résigner à la vio- 
lence. En agissant avec tous pour la faire dis- 
paraître, nous ne cesserons de proclamer, en 
essayant de le vivre, que le vrai remède à la vio- 
lence c'est d'aimer les hommes jusqu’au bout, 
comme le Christ, venu non pour condamner 
mais pour sauver. » 


L'Evangile de Jean (chap. 8) relate l'épisode: 


de cette femme surprise en flagrant délit d’adul- 
tère et que la loi de Moïse prescrivait de lapider. 
En disant à ceux qui s'apprêtent à le faire 

« Que celui d'entre vous qui n’a jamais péché lui 
jette la première pierre », Jésus oblige chacun à 
avouer sa, propre complicité avec le « crime », 
et qu'il pourrait être à la place de cette femme. 
À partir du moment où le groupe des accusa- 
teurs a avoué sa propre violence, cette femme 
pardonnée par Jésus pourra être réinsérée dans 
cette même société qui se reconnaît pécheresse 
et l’aidera à ne plus pécher. 

N'avons-nous pas tous, nous aussi, à avouer et 
maîtriser notre propre violence ? « Ne sommes- 
nous pas appelés à réagir contre toutes les 
formes de violence dans notre vie personnelle et 
collective ? La violence, ce n’est pas seulement 
celle des autres. C’est aussi la nôtre. » (P. 30.) 

L'abolition de la peine de mort dans la législa- 
tion de notre pays n’aurait-elle pas cette signifi- 
cation symbolique d'une société qui veut ne pas 
céder à sa propre violence et promouvoir, mal- 
gré tout, cette « civilisation de l'amour » dont 
parlait Paul VI (12 novembre 1976) ? 


Conclusion 


1. Notre document se termine par des « con- 
séquences pratiques ». Nous pensons, en effet, 
que les problèmes posés par la peine de mort ne 
doivent pas faire oublier d’autres problèmes : 
ceux du système.et du régime pénitentiaires et, 
plus fondamentalement, ceux de la société dans 
laquelle nous vivons, de la prévention, de l’ac- 
tion sur les causes. 


2. Notre prise de position est située. Nous ne 
faisons à personne l'obligation de prendre une 
telle position, fût-ce au nom de la foi. Mais nous 
confessons notre propre foi en Jésus-Christ. 
Nous pensons qu'il y a plus de consonance avec 
l'Evangile à aller dans le sens de l'abolition de 
la peine de mort et nous le disons. 


3. D'aucuns se sont étonnés de notre prise de 
position mais qu'aurait dit le monde si nous 
avions pris une position contraire. ? 

André FAUCHET, 
évêque de Troyes, 
président de la Commission sociale 
de l'Episcopat. 
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ABONNEMENTS D'ENTRAIDE POUR LES 
PAYS DE MISSION ET LES PAYS DE L'EST 








« Ayant appris qu'il est parfois possible d’obte- 
nir des abonnements gratuits à la Documenta- 
tion catholique, je me permets de m'adresser à 
vous pour vous demander s’il vous serait pos- 
sible de m'en accorder un pour 1979. Je suis 
religieuse missionnaire au Liban-sud, près de 
Saïda, région à majorité musulmane, où il est 
impossible de se procurer des revues spiri- 
tuelles en langue française, surtout depuis que 
les événements tragiques du Liban nous coupent 
de Beyrouth. Il ne m'est pas possible, finan- 
cièrement, de souscrire un abonnement à 
la Documentation catholique, et c’est pourquoi 
je me permets de solliciter cette requête. Je 
pourrais en faire profiter d’autres familles chré- 
tiennes qui m'’entourent et ce serait donc tout 
un apostolat qui résulterait de votre bienveil- 
lance. » 

Sœur MARYAM. 


Ce appel, que la rédaction de la DC vient de 
recevoir, est un exemple parmi bien d’autres de 
l'intérêt capital que présente notre revue pour 
l'apostolat de prêtres et de religieuses dans 
l'impossibilité de payer leur abonnement. Si 
nous pouvons y répondre, c'est grâce à la géné- 
rosité de nos lecteurs qui, les années passées, 
nous ont envoyé le montant de plus de cent 
abonnements à la Documentation catholique. 

Cette année encore, nous lançons le même 
appel à l’occasion du Carême. 

Certains d’entre vous accepteront-ils d'offrir un 
ou plusieurs abonnements à la Documentation 
catholique à des prêtres et à des religieuses 
poux lesquels — ils nous le disent bien sou- 
vent — la revue est le seul trait d'union avec 
l'Eglise universelle ? 

Nous vous en remercions d'avance du fond du 
cœur. 

“+ 

Abonnement d’un an pour l'étranger : 110 F. 

Adresser votre chèque bancaire ou votre vire- 
ment postal 3 volets à l’ordre de Bayard Presse, 
et envoyez-le sous enveloppe à Bernard LABBE, 
5, rue Bayard, 75380 Paris Cedex 08. Bien pré- 
ciser : Abonnement d'entraide « Documentation 
catholique ». 


— Mort, qui es-tu ? Recueil de textes choisis par Sœur GENE- 
VIEVE, o.p., moniale de Clairefontaine. — Un vol. 
de 13.5 x 19,5 cm de 184 p. Prix : 34 F. Les Editions 
du Cerf, Paris. 

Plusieurs voix d'hier et d'aujourd'hui, d'ici et d'ailleurs, 
posent la question de la mort, fort diversement. On est 
alors saisi par des cris de révolte et par des chants d'espé- 
rance. Plusieurs voix qui nous ressemblent et d'autres plus 
étranges. Plusieurs voix que lon voudrait souvent pouvoir 
écouter plus Jonguerens et qui invitent chacun à se risquer 
à son tour sur l'un ou l'autre de ces registres. 


— Une pédagogie des sciences expérimentales, d'André GIOR- 
DAN. — Un vol. 13,5 x 21 cm de 280 p. Prix : 53 F. 
Le Centurion, Paris. 

André Giordan n'est pas un chercheur en chambre. Il est 
un praticien qui réfléchit. Professeur au lycée Carnot à Paris, 
il cherche à mesurer et à comprendre l'échec de la forma- 
tion et de l'information scientifiques dans le système d'ensei- 
gnement contemporain. Il invite à une autre démarche péda- 
gogique fondée sur un ensemble d'hypothèses à propos de 
la transmission du savoir. || n'y a là aucun modèle à imiter 
mais la proposition d'une série d'instruments critiques pour 
tout pédagogue qui accepterait de se laisser contester dans 
sa propre pratique. 
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LA VIE RELIGIEUSE APOSTOLIQUE VUE PAR UN ÉVÊQUE 
Exposé du cardinal Renard (1) 


Il m'a été demandé de situer la vie religieuse 
apostolique dans l'Eglise locale qu’on appelle 
le diocèse. « Qu'est-ce qu’un évêque attend des 
religieuses ? Comment se sent-il interpellé ? » 
J'essaie donc de répondre à ce souhait, avec la 
conscience qu'il m'est difficile de dire ce que je 
ne vis pas : je n’ai pas la grâce d’être un reli- 
gieux ! Mais un évêque, vu sa mission, doit 
savoir répondre honnêtement à une question 
assez légitime : dans l'estime qu’il porte à la 
vie religieuse, il ne peut pas être indifférent. Je 
vous expose donc mes réflexions avec la loyauté 
que demande l'affection. « Dans le monde, pas 
du monde » : les visées évangéliques nous sont 
claires. Dans l'existence, il y a, entre les deux 
termes, une nébuleuse confuse qu'il importe de 
découvrir avec une sereine lucidité, sans procès 
accablant ce n’est pas imaginaire de se 
tromper soi-même ou ensemble : nous en 
sommes tous là. 


1. La vie religieuse dans l'Eglise 


La vie religieuse se situe essentiellement dans 
l'Eglise, à partir de l'Evangile du Christ; car 
rien de fondamental — ce qui est un fonde- 
ment ; rien de radical — ce qui est à la racine — 
ne se rencontre dans l'Eglise qui ne soit 
d’abord dans le Seigneur et son incomparable 
dessein. Ce qui n’est qu’humain, inventé par 
l'homme au cours des âges, ne revêt jamais la 
gravité et la joie de ce qui a été livré par le 
Christ-Dieu, en sa vie et son message. Revenir 
à lui, c'est revenir à la source, toujours plus 
pure que le cours de l'Histoire. 

Faut-il vous dire longtemps ce que vous savez 
déjà ? L'Eglise — en son Pape et ses évêques —, 
depuis une quinzaine d’années, s’est prononcée 
plusieurs fois, de la façon la moins indiscutable, 
sur la nécessité de la vie religieuse. La Consti- 
tution dogmatique Lumen gentium a solennelle- 
ment déclaré que « l'état de vie constitué par 
la profession des conseils évangéliques, s’il ne 
concerne pas les structures hiérarchiques de 
l'Eglise, appartient inséparablement à sa vie et 
à sa sainteté » (44). 

Le même Concile a publié aussi un décret 
Perfectae caritatis dont on peut dire qu'il est 
la charte synthétique de la vie religieuse et 
la première de toute l’histoire de l'Eglise ; 
toute la vie religieuse y trouve l'expression 
remarquable de son identité, en des traits 
majeurs burinés par de multiples générations 
de consacrés : il faut toujours s'en inspirer, 
pour que le Renouveau ne soit jamais un ersatz 
de changement, comme la chicorée remplace le 
café, mais bien une plus grande exigence évan- 
gélique. ; 

Paul VI, vu certaines interprétations et appli- 
cations discutables du Concile, a tenu, en 1971, 








(1) Texte original. 

Cet exposé a été prononcé par le cardinal archevêque 
de Lyon devant les supérieures majeures de la région 
Centre-Est, le 20 octobre 1978. 
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à écrire la Lettre Evangelica testificatio où ïl 
campe les religieux et religieuses, en un style 
inégalable : « Qui oserait prétendre que l'Eglise 
pourrait faire l'économie de ces témoins excep- 
tionnels de la transcendance de l'amour du 
Christ, que le monde pourrait laisser sans dom- 
mage s'’éteindre ces lumières qui annoncent le 
Royaume de Dieu avec une liberté sans 
entraves ?.. » 

Enfin, dernièrement, paraissaient, avec l’appro- 
bation de Paul VI, « les directives pour les rap- 
ports entre les évêques et les religieux », signées 
des deux congrégations, pour les évêques et 
pour les religieux, après enquête près des Confé- 
rences épiscopales nationales et les Unions 
internationales de supérieurs et supérieures. 
J'ai d’ailleurs participé partiellement à l’élabora- 
tion de ce texte en tant que membre de la 
Congrégation des Religieux. 

Ce simple rappel de quatre déclarations 
majeures de l'Eglise hiérarchique suffirait déjà 
pour dire l’incomparable considération en 
l'Eglise de la vie religieuse prise en son 
essence radicale : la consécration de la personne 
à Dieu par la profession des vœux évangéliques, 
en l'Eglise signifiée par le Pape et les évêques : 
« D'une façon éminente et visible, ils tiennent 
la place du Christ lui-même, maître, pasteur et 
pontife, et agissent en son nom », selon un 
texte de Lumen gentium. L'Eglise affirme donc 
que la profession des conseils évangéliques pro: 
clamés et vécus par Jésus ne peut pas dispa- 
raître de la vie de l'Eglise sans que, pour 
autant, on puisse oublier que les formes 
secondes de la vie religieuse sont changeantes, 
voire caduques. Le Révolution française a été la 
mort de certains ordres déjà mondanisés, dévi- 
talisés : dans les tempêtes, ce sont les feuilles 
mortes qui tombent les premières. On tient 
parce qu'on vit au-dedans : les événements et 
environnements ne sont pas premiers dans 
une vie, personnelle ou communautaire. « Si 
vous ne croyez pas, vous ne tiendrez pas », dit 
Yahveh, dans Isaïe, 


2. L'insertion religieuse dans le diocèse 


On pourrait se demander : pourquoi le Pape 
et les évêques interviennent-ils au sujet de la 
vie religieuse ? À deux titres, pastoral et sancti- 
ficateur, pour recourir rapidement à ces deux 
termes. La vie religieuse est structure dans 
l'Eglise, qu'elle soit communautaire ou érémi- 
tique : elle fait partie de l'organisation visible 
de l'Eglise et aussi de son témoignage panmi 
les baptisés et dans le moude. Or, l'évêque est 
chargé de tout le troupeau : comment pour- 
rait-il se désintéresser de ceux et celles dont 
on dit qu'ils sont la vie religieuse ? La vie reli- 
gieuse, ce n’est pas la pratique de la pauvreté, 
la chasteté, l'obéissance évangélique, offertes à 
tout chrétien (LG, 42), c'est l'obligation de les 
vivre par des vœux définitifs (LG, 44). La profes- 
sion, c'est un « métier » caractérisé qui situe 
quelqu'un ou un groupe par rapport à tout un 
peuple. Des relations « nouvelles », dans le 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Peuple de Dieu, sont créées, quand la vie reli- 
gieuse se vit et s'exprime : or, l'évêque est 
chargé pastoralement de toute l'Eglise locale : 
à ce propos, il n'y a pas exemption, comme 
vous le savez, car « elle regarde surtout la 
structure interne des instituts; son but est de 
mieux ordonner et harmoniser toutes choses 
dans l'existence des religieux et de veiller davan- 
tage au progrès et à la perfection de la vie reli- 
gieuse » (Christus Dominus, sur la charge des 
évêques, 35, repris par les directives, 22). 


rt 


3. La sainteté religieuse et l'évêque 


La vie religieuse, en son organisation interne 
et en ses vœux, est, permettez-moi l'expression, 
Une <entreprise ». de ‘sainteté, et c'est ici 
qu'apparaît encore l’évêque. Certes, tous les 
baptisés sont appelés à la sainteté de par le 
Seigneur : « Soyez parfaits comme votre Père 
céleste est parfait. » 


Toute l'Eglise est dite sainte dans le Credo 
de Nicée-Constantinople. On assiste depuis une 
vingtaine d'années à une sorte de court-circuit 
dans la nature et la vie de l'Eglise : un large 
courant d'opinion va immédiatement vers 
l'apostolat : cela se comprend, vu l'état du 
monde et l'urgence de christianiser, mais cette 
réduction ne nuirait-elle pas à l’apostolat ? Car 
il ne peut pas être pris comme un élément qui 
se suffit, si quatre notes définissent l'Eglise : 
une dans la communion de foi et d'amour; 
sainte dans sa tête : le Christ; et dans son 
âme : l’'Esprit-Saint (voir directives 5), dans ses 
sacrements et dans ses membres qui se laissent 
sanctifier ; catholique, destinée à tous les 
temps, toutes les cultures, tous les hommes, 
sans racisme ni classisme, ouverte au salut 
universel comme le cœur du Christ; aposto- 
lique dans la tradition des apôtres du Christ, 
par la foi et la succession apostoliques. En 
cette immense foule qui est l'Eglise, la sainteté 
est pour tous perfection de l’amour de Dieu et 
des autres, mais les chemins sont différents, 
dans la même vie théologale : mariage chré- 
tien, célibat dans le monde, vie religieuse, 
presbytérat. Cette vie religieuse est la consé- 
cration à Jésus chaste, pauvre, obéissant : on 
n'en trouve pas d'autre. Tel est son état de vie, 
si l’on peut dire, et on est parfois étonné 
qu'on le magnifie par certains titres plus ou 
moins temporels, sans dire son identité radicale 
et ce qu'il est en la trame prosaïque de ses 
jours, comme si on définissait un homme par 
certaines de ses phrases et attitudes, plus que 
par ce qu'il est et vit. Il faut d’ailleurs affirmer 
immédiatement que ce que le Christ dit, il le 
fait. Il est le seul — et près de lui la Vierge 
Marie — qui n'ait pas d’hiatus entre sa vie et 
sa parole. À la limite, on a l’homo loquens, 
l'homme qui parle sans vivre : la tentation est 
facile et plus fréquente qu'on ne le pense. Suis-je 
loin de l'évêque et de la vie religieuse? Les 
directives (n. 9) nous disent : « Les évêques, 
en union avec le Pontife romain, reçoivent du 
Christ-Chef la charge de discerner les dons et 
compétences, de coordonner les énergies mul- 
tiples et de diriger tout le peuple. comme 
signe et instrument de salut. C'est donc à eux 
ont confié également l'office de prendre soin 

es charismes religieux, d'autant plus que l’indi- 
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visibilité même du ministère pastoral les rend 
responsables de la perfection de tout le trou- 
peau. » C'est donc un devoir pastoral de 
l’évêque de promouvoir la vie religieuse avec 
son caractère propre, qu'il ne peut pas ne pas 
estimer, car elle est une forme authentique de 
vie évangélique. Le Concile y a fortement 
insisté, dans la « Charge pastorale des évêques », 
sans doute un décret assez peu lu de ceux sur 
qui n’est pas tombée la charge de l'épiscopat ; 
il s'y trouve un paragraphe qui, pour ma part, 
me fait beaucoup réfléchir, autant que le mer- 
veilleux décret Ad gentes pour l'évangélisation 
des nations. Ecoutez s'il n'y a pas de quoi 
fait frémir un évêque et le provoquer à 
l'examen de conscience, dans la limite de ses 
moyens et les possibilités réelles de son 
action : « Maîtres de perfection (perfectores), 
les évêques s'efforceront de faire progresser 
dans la sainteté leurs prêtres, les religieux et 
les laïcs, chacun selon sa vocation particulière, 
se souvenant toutefois de leur propre devoir 
de montrer l'exemple de la sainteté, par leur 
charité, leur humilité et la simplicité de leur 
vie Dans cet esprit, ils favoriseront le plus 
possible les vocations sacerdotales et religieuses, 
et spécialement les vocations missionnaires. » 
(CD:415:) 


4. À la suite du Christ 


La vie religieuse est suite du Christ, ou suite 
de l'Evangile, sequela Christi, ou sequentia 
Evangelii. Car, dans la vie religieuse, on ne 
fait pas profession des conseils pour les conseils 
eux-mêmes, cela pourrait être stoïcisme moral 
ou performance volontariste, avec ce que cela 
comporte de tension nerveuse ou de satisfaction 
suffisante; mais on suit quelqu'un, on aime 
quelqu'un, tel qu'il nous est livré par l’Evan- 
gile; on perçoit l'existence du Christ comme 
un appel, une vocation, ou, mieux encore, on se 
laisse saisir par lui, tel qu'il est, dans sa vie 
évangélique ; on se consacre à lui, en son corps, 
en son cœur, en son amour. 

C'est pourquoi la consécration à Jésus 
s'exprime, se prolonge en prière soutenue, non 
à la sauvette, quand on a le temps, avec une 
spiritualité incolore ou nivelée, comme si on 
n'avait pas de fondateur ou de maître, serait-ce 
saint Jean ou saint Paul! La prière exige de 
longs moments d'intériorité avec Celui auquel 
on s'est livré comme à un époux, dont la ren- 
contre élémentaire est l’Eucharistie quoti- 
dienne ! 

Une chasteté, qui est un amour privilégié et 
exclusif, ne perdrait-elle pas son sens si elle ne 
se vivait pas dans l'amour du cœur pour le 
seul Christ, à travers les déserts ou les oasis 
de l'amour ? Une chasteté sans prière serait une 
corde raide : un cœur ne peut rester long- 
temps vide ou sevré d’un amour qui admire et 
se donne! La pénurie de prière explique cer- 
taines crises de chrétiens consacrés. Quoi qu'il 
en soit, les religieuses ne sont-elles pas appelées 
à être des priantes dans l'Eglise, les plus 
assidues à l’Eucharistie, pour leur équilibre, 
leur sainteté et la vitalité du Corps mystique ? 
L'Esprit-Saint crie en nous « Abba Père », 
comme il anime l'Eglise pour le témoignage de 
la foi : « Vous recevrez l'Esprit-Saint avec sa 
force, et vous deviendrez mes témoins. » 
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5. Le témoignage de la vie religieuse 


Les vœux sont l'expression de cette consécra- 
tion au Christ, choisi personnellement d’un 
amour exclusif, dans une forme reconnue par 
l'Eglise, car c'est l'Eglise qui est chargée du 
discernement élémentaire des moyens évangé- 
liques : aux apôtres et aux évêques d'éprouver 
et d'approuver. Aussi n'y a-t-il de vie religieuse 
qu'avec l'évêque, sinon ce pourrait être la 
mésaventure ? Inutile d'insister : les com- 
mandos font des éclats mais ne durent pas! 

N'empêche qu'il pourrait y avoir anémie de 
témoignage : il faut avoir le courage serein de le 
reconnaître. Il est arrivé qu'une religieuse vive 
seule, ou que des religieuses vivent à plusieurs, 
parfois dans une implantation sauvage, avec 
oubli de l’environnement local du clergé et des 
communautés, etc. Par je ne sais quelle cause, 
le témoignage pourrait être occulté, par 
exemple, quand une vie professionnelle ou syn- 
dicale minimiserait la vie religieuse. Que 
dirait-on d’une femme tellement engagée qu'elle 
n'aurait plus le temps d’être épouse ? Il y a 
des interversions de valeurs quand la vocation 
première semble apparemment devenir seconde 
ou secondaire. Certes, la vertu est là, mais on 
ne doit jamais pouvoir dire des religieuses : 
« Ce sont de bonnes filles! » Autre chose, ne 
pas publier son identité religieuse, si certaines 
circonstances l'imposent, par exemple en cas 
de persécution ou dans des milieux très 
incroyants ; autre chose, le témoignage qui est 
l'expression simple d’une vie, dont on devine ou 
découvre l'esprit évangélique de modestie, de 
détachement, d’humilité, de service dans un 
climat fraternel. 

Il n’est pas nécessaire d'expliquer longtemps 
que le témoignage, même muet, celui d’une 
existence, traduit toujours un état intérieur, 
par une osmose inévitable entre le cœur 
au-dedans et le comportement au-dehors. 

Dans la sincérité d’une psychologie, surtout 
féminine, avec une simplicité parfois naïve, on 
pourrait manquer de lucidité. L'homme, ras- 
surez-vous, a d’autres faiblesses ou défauts, 
qui relèvent plus ou moins de l'’orgueil. Mais 
élargissons notre horizon au-delà de l’hexagone 
français pour une anecdote qu'un évêque mis- 
sionnaire me racontait; un chef de tribu lui 
déclarait « Des religieuses s’habillent légère- 
ment comme nos femmes; je ne réponds pas 
de l'attitude des hommes à leur égard. » 
L'Afrique noire et chaude n'est pas chez nous; 
mais ce cas, lointain, extrême, négatif, m'a sou- 
vent fait réfléchir au témoignage de notre 
comportement global, à notre insu. 

Le témoignage vient toujours de la vie qu'on 
mêne, au jour le jour, là où on existe ou tra- 
vaille. Le style de vie témoigne de la vérité 
d'une personne ou d’une congrégation : on ne 
vit jamais pour soi tout seul, dans l'Eglise de 
Dieu. Le témoignage qui colle à la vie, c'est une 
servitude ou, bien plutôt, un stimulant. Une vie 
spirituelle authentique laisse toujours passer 
une certaine lumière du Christ, même s'il n’est 
pas encore reconnu du dehors. On est ce que 
Dieu voit en nous, et non ce qu'on paraît : ce 
qu'on est aux yeux de Dieu (et aussi ce qu'on 
n'est pas) paraît toujours tôt ou tard aux yeux 
des autres; ce qui serait plus ou moins façade 
est, un jour ou l’autre, reconnu comme tel. 
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« On ne cueille pas du raisin sur des ronces ! »; 
« L'arbre se reconnaît aux fruits! » Notre 
témoignage d’Eglise est-il assez vigoureusement 
évangélique, en un temps assez allergique à la 
foi et pourtant si nostalgique de Dieu? Les 
chercheurs de Dieu, les sympathisants de l'Eglise 
sont nombreux : serons-nous pour eux l'étin- 
celle qui provoque la lumière ? 


6. Le témoignage de communion 


Le témoignage est plus riche quand il 
s'affirme en communion d'amour. Car l'Eglise, 
c'est le Corps du Christ, aux membres mul- 
tiples et divers « Les dons sont différents, 
mais c’est le même Esprit; les vocations sont 
différentes, mais c'est le même Seigneur; les 
activités sont différentes, mais c’est le même 
Dieu qui produit tout en tous. » (1 Co 12, 5.} 
Saint Paul lance, par cette évocation trinitaire 
du Père, du Fils et de l'Esprit, une singulière 
invitation à la communion; chez les Corin- 
thiens, on retrouve des contestations : déjà des 
chrétiens pour lesquels la foi au Christ n'est 
pas première, et qui sont prisonniers de leurs 
idées ! Plus tard, aux Ephésiens, saint Paul est 
plus direct encore : « Il y a un seul Corps et 
un seul Esprit, un seul Seigneur, une seule 
foi, un seul baptême, un seul Dieu et Père. » 
(4, 4.) Si la foi comme une sève ne montait pas 
au cœur et dans la vie, ce serait une foi 
anémiée ; elle ne deviendrait pas communion 
d'Eglise, communion dans l'amour, avec des 
gestes et des signes, un mot, un sourire, un 
accueil! Le Christ n'a-t-il pas dit : « Aimez- 
vous les uns les autres comme je vous ai 
aimés. » « Comme je vous ai aimés » est la 
pointe ou le poids de la phrase, ce qui lui 
donne son sens spécifiquement chrétien. Ce 
n'est pas n'importe quel amour, fût-il sincère. 
Faut-il s'en étonner ? De quoi faut-il vivre et 
témoigner ? De la foi au Christ tel qu'il est : 
or, il aime, il nous aime à sa manière, il nous 
aime tous. Si nous n’aimions pas comme lui — 
selon l'Evangile, avec un cœur christianisé —, 
nous ne serions pas dans la ligne du Christ; 
nous pourrions aimer au plan psyCho-sociolo- 
gique, mais pas encore chrétiennement, catho- 
liquement. Le catholique a un cœur ouvert à 
l'universel, le Christ demande d'aimer et saluer 
ceux qui ne nous aiment pas. Le cœur du 
Christ refuse le cloisonnement, le classisme, le 
racisme : on peut avoir des préférences tempo- 
relles motivées, mais il n'est jamais légitime 
pour un chrétien d’exclure volontairement 
quelqu'un de son amour. Car ce serait l'option, 
l'idéologie qui deviendrait le premier comman- 
dement, en une sorte d'inversion. Enfin, ou 
d'abord, si nous devons témoigner de Dieu, 
c'est du Dieu amour en trois personnes : le 
vrai témoignage chrétien est le témoignage de 
personnes qui s'aiment à l'image de la Trinité 
elle-même, avec un amour ouvert à l’universa- 
lité des hommes. Aussi, les religieuses chré- 
tiennes qui suivent le Christ de plus près 
mènent normalement une vie communautaire, à 
moins de vocation singulière et exceptionnelle 
à l'érémitisme. 

L'appel du Christ à l'amour fraternel est un 
prolongement, par lui et en nous, de l'amour 
trinitaire : « Comme mon Père m'a aimé, moi, 
je vous aime. » C'est une vie communautaire et 
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une vie de prière que veulent d’abord les jeunes 
filles en recherche de vocation : elles ont un 
certain sens de l'absolu, et elles sont exigeantes 
sur ces deux points, dans le choix d'une congré- 
gation. Il faut tendre l'oreille à leur aspiration 
souvent muette une jeune qui choisit une 
congrégation, c'est comme une fiancée qui 
choisit un fiancé : il s’agit bien plus de com- 
préhensions réciproques, affectives, vitales, dans 
l'existence quotidienne, que des idées sur des 
réformes idéales, qui ne sont pas un témoi- 


gnage ! 
7. L'action dans l'Eglise locale 


Si l'Eglise se définit surtout par une com- 
munauté de foi et d'amour dans le Corps 
unique et mystique du Christ, elle est aussi le 
Peuple de Dieu hiérarchisé, sous le pastorat uni- 
versel du Souverain Pontife. L'Eglise locale ou 
diocésaine est celle qui est confiée à l'évêque, 
comme une partie du Peuple de Dieu. L'évêque 
est chargé d'enseigner toute la foi, d’unir les 
croyants dans la charité et l’Eucharistie, de les 
orienter vers le témoignage d'évangélisation. Il 
est évident que les religieuses, avec tout un 
diocèse, sont appelées à entrer dans les préoc- 
cupations et directives du Pape, avec réalisme : 
le Pape d'aujourd'hui, pas celui d’hier, ce serait 
nostalgie, ni de demain, ce serait rêverie : 
avec foi, car c'est lui qui, dans la ligne de ses 
charismes, a la mission et la grâce, mission 
d'Eglise et grâce d’Esprit, pour le service d'un 
peuple! Toutes proportions gardées, il en est 
de l'évêque comme du Pape : il a son tempéra- 
ment, son caractère, ses qualités, ses manques. 
Paul VI n'est pas Jean XXIII et Jean-Paul I“ 
n'est ni l’un ni l’autre. Or, il y a des tenta- 
tions d'évasion, plus ou moins affectives ou 
réfléchies, pour délaisser telle directive du Pape, 
ou de l'évêque, sous un prétexte ou un autre. 
Bref, on choisit parfois — peut-être inconsciem- 
ment — ce qui confirme nos propres positions : 
il y a ainsi des gens qui n'obéissent jamais 
qu'à eux-mêmes, quelles que soient les appa- 
rences, par exemple au Pape ou à une supé- 
rieure! On peut toujours raisonner et se 
donner raison. Mais est-ce là l'esprit de l'Eglise 
et la docilité à l’Esprit-Saint ? 

Une pastorale diocésaine, à travers ses 
accents, est toujours un enchevêtrement indis- 
sociable de communion et de mission, qu'il 
s'agisse des insistances de l'évêque sur l'évan- 
gélisation, sur les vocations, sur la catéchèse 
des enfants, sur la confirmation des adolescents, 
sur l'acceptation fraternelle du pluralisme, ou 
encore sur la priorité du denier du clergé parmi 
toutes les quêtes, etc. Pour vivre en l'Eglise 
locale, ne faut-il pas entrer pratiquement dans 
ses besoins et ses espoirs actuels, sans faire 
l'ange ni l’archange, dans le respect mutuel des 
lieux de vie ou d'engagement : paroisse, centre 
de communion fraternelle, d’Eucharistie, de 
catéchèse, dans la différence des chrétiens; 
aumônerie de lycée, enseignement catholique, 
service de santé ou de charité, proximité des 
pauvres, engagement missionnaire, religieuse au 
travail, etc. 


Tout cela exige une certaine compétence 


technique qui, pour sa part, entrera dans la 
crédibilité du témoignage, sans le constituer 
. car, où qu'on soit, le témoignage est fondamen- 
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talement expression de vie de foi et d'amour 
dans le comportement habituel. La question du 
témoignage est fondamentale : il est supposé 
pour l’apostolat qui annonce le Christ, et il pro- 
longe dans un amour fraternel l'intimité du 
disciple avec Jésus. La trilogie s’enchaîne : dis- 
ciple, témoin, apôtre, c’est tout l'Evangile, 

Un apostolat actif et généreux, qui ne serait 
pas greffé sur le témoignage global d’une vie 
personnelle ou communautaire, est moins por- 
teur de foi : action et parole doivent prolonger 
une intériorité de foi et d'amour, le fond d’une 
vie. On pourrait dire, en transformant quelque 
peu La Fontaine : 


« Témoignez, prenez de la peine, c’est le fonds 
qui manque le moins. » 


L’être intérieur, spirituel est ce sur quoi on 
doit le plus compter pour la contagion de la foi : 
c'est ce qui déçoit le moins. En d’autres termes, 
on attend des religieuses apostoliques, comme 
d’ailleurs des prêtres et des militants, une 
sorte de passion du Christ qui brûle au-dedans, 
un enthousiasme, c'est-à-dire non pas un embal- 
lement mais, au sens original du mot, un 
amour de Dieu qui prend et saisit au-dedans 
ainsi chez Thérèse d’Avila ou le Curé d’Ars. 
Alors la foi se vit dans un vif amour : le Christ 
à aimer et à faire connaître suffit, si l'on peut 
dire, à une vie, car nous sommes toujours en 
dette d'amour ! 


8. L'appel à la sainteté 


Faut-il dire, pour être sincère ou plutôt loyal 
jusqu'au bout, que l'évêque attend beaucoup 
des religieuses ? Et qu'il manquerait gravement 
à l'Eglise et au Christ s'il avait à leur égard 
une attitude défiante ou un idéal modéré ? N'y 
aurait-il pas là un certain mépris ou un manque 
de considération ? Ces hypothèses sont inaccep- 
tables, car l’évêque sait la grâce toute-puissante 
du Christ, il sait l'immense capacité d'amour du 
cœur humain, surtout féminin, pour le Seigneur 
Jésus une fois qu'on l’a rencontré et qu'on s’est 
donné à lui. Aussi bien, selon le mot du Can- 
tique des Cantiques, n'est-il pas le bien-aimé ? 
Il est donc normal de dire aux religieuses 
qu’à travers toute leur prière quotidienne et 
contemplative comme Marie, qu’à travers tous 
les dévouements et apostolats — selon le pre- 
mier et le second commandement —, il est 
normal de dire aux religieuses que la meilleure 
réponse au Christ-Jésus et le meilleur témoi- 
gnage d’Eglise sont une radicale sainteté, 
c'est-à-dire un très grand amour de Jésus, dans 
la docilité à l’Esprit-Saint agissant en l'Eglise ! 
Vous ne serez jamais trop « religieuses », 
quelle que soit votre mission. Que les religieuses 
à la trace du Christ soient des appels vivants 
pour tout le Peuple de Dieu, dans une intelli- 
gente discrétion ; qu’elles vivent donc — peut-être 
sans le savoir — la notation évangélique de 
Bergson à propos des saints de l'Eglise : « Ils 
n'ont pas besoin d’exhorter; ils n'ont qu’à 
exister, leur existence est un appel. » Mais, 
déjà, avec les efforts de renouveau évangélique 
et ecclésial d’un bon nombre de congrégations, 
ne doit-on pas dire, comme le poète : « Il fera 
beau demain, le ciel est plein d'étoiles » ? 


C.-A. RENARD. 
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Événements et Informations 


FRANCE 


La crise de la sidérurgie 


Mgr BERNARD, évêque de Nancy, 
a publié, le 16 décembre, un com- 
muniqué disant notamment 
« Dans tout le bassin de Longwy 
et dans les environs, c'est la cons- 
ternation et la révolte. Les me- 
sures très graves concernant la 
sidérurgie atteignent à nouveau 
Jœuf, Homécourt, les mines, ainsi 
que la vallée de la Moselle et le 
nord de la France. Pour le bassin 
de Longwy, elles mettent en jeu 
la survie de toute une population 
et de ce qu'elle a créé; comme 
évêques de Meurthe - et - Moselle, 
avec le P. Delaporte, nous nous 


sentons directement concernés. 
Evêque de ce diocèse, je vais 
passer quelque temps dans le 


bassin de Longwy ; parce que c’est 
là que des hommes maintenant 
souffrent le plus, j'ai choisi d'y cé- 
lébrer la naissance du Christ à 
Noël. 

Jean BERNARD, 
évêque de Nancy et de Toul. » 
(Notre Eglise, bulletin de la com- 

munauté diocésaine de Nancy et 
Toul, 24-31 décembre.) 


Cause de béatification 
du P. de Foucauld 


Le décret d'introduction de la 
cause de béatification du P. Charles 
de Foucauld a été signé par le 
Pape Paul VI le 13 avril 1978. De 
ce fait, le procès apostolique va 
pouvoir commencer. 


Le postulateur de la cause, 
Mgr Bernard Jacqueline, nous in- 
forme que ce décret d'introduction 
de la cause est en partie le fruit 
de la documentation fournie en 
1929-1930 par la Curie épiscopale de 
Toulouse. Il désirerait reprendre 
contact avec les témoins déjà in- 
terrogés à cette époque, ou du 
moins leurs descendants ou leurs 
amis. 


Plus généralement toutes les per- 
sonnes susceptibles d'être interro- 
gées — qu’elles aient connu per- 
sonnellement le P. Charles de Fou- 
cauld ou qu'elles l’aient connu par 
l'intermédiaire de témoins directs 
— sont priées de se faire connaître 
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en écrivant directement à Mgr Ber- 
nard Jacqueline, Secrétariat pour 
les non-croyants, (00120 Città del 
Vaticano. 


(Foi et vie de l'Eglise au diocèse 
de Toulouse, 17 décembre.) 


Nouveau bureau du Centre national 
de la presse catholique 


Le Centre national de la presse 


catholique (CNPC), organisme qui. 


rassemble dix-sept titres apparte- 
nant aux groupes de presse catho- 
liques français Publications de 
la Vie catholique, Bayard-Presse, 
Union des œuvres (Fleurus), SPER, 
la France catholique, Témoignage 
chrétien, vient de renouveler son 
bureau lors de sa dernière assem- 
blée générale. 


est désormais composé 
de : président M. Guy Dupuy 
(Fleurus) ; vice-présidents : M. Jean 
GELAMUR (Bayard-Presse), M. Geor- 
ges MONTARON (Témoignage chré- 
tien) ; secrétaire général : M. Michel 
Houssin (Publications de la Vie ca- 
tholique) ; membres M. Louis 
DAMOISEAU (France catholique), 
M. Joseph TEMPLIER (Panorama 
chrétien), M. Jean OFFREDO (Publi- 
cations de la Vie catholique). 

M. Jean OFFREDO a été élu prési- 
dent de la Commission technique 
permanente chargée de suivre 
l'exécution des décisions du CNPC. 


Celui-ci 


Le Centre national de la presse 
catholique a pour vocation d'être 
un organisme de référence et 
d'échange entre ces titres de la 
presse catholique nationale (en- 
fants et adultes) qui représentent 
une diffusion globale de plus de 
trois millions d'exemplaires. 


Son siège est désormais 31, rue 
de Fleurus, 75006 Paris. 


(Communiqué.) 


ÉTRANGER 





ALGERIE 


Mort du président Boumédiene 


Le président Houari Boumé- 
diene est mort le 27 décembre à 
l'hôpital Mustapha d'Alger. Il avait 
46 ans. 


Le cardinal DUVAL a fait la décla- 
ration suivante : 


« Dès que les communautés chré- 
tiennes ont été mises au courant 
de la maladie du président de la 
République, elles sont spontané- 
ment intervenues auprès de Dieu 
par de ferventes prières pour le 
rétablissement de sa santé. Dieu 
l'ayant rappelé à lui, nous lui de- 
mandons, dans sa bonté, de lui don- 
ner la récompense éternelle pro- 
mise à ses serviteurs. 


Nous partageons le deuil du 
peuple algérien et nous nous asso- 
cions aux hommages rendus au pré- 
sident disparu qui, pendant plus 
de treize ans, s’est consacré, avec 
une énergie inlassable, au dévelop- 
pement du pays. Les progrès enre- 
gistrés dans les domaines de l’édu- 
cation, de l’industrialisation, de la 
construction ont concrétisé, sous 
l'impulsion du président, l'effort 
de tout un peuple. 

En même temps s'est affirmée 
avec constance la promotion des 
plus défavorisés des citoyens et 
l'Algérie s'est placée au premier 
rang des pays travaillant pour la 
liberté des peuples et l'élaboration 
d’un nouvel ordre économique :- in- 
ternational, respectueux de la jus- 
tice en faveur du tiers monde. Dans 
mes relations avec le président 
Boumédiene j'ai trouvé en lui un 
homme de conciliation; dans la 
sincérité de sa foi musulmane, il 
a toujours fait preuve de respect 
envers la communauté chrétienne. 


Les catholiques d'Algérie sont 
unanimes à souhaiter — c’est l’ob- 
jet de notre prière — que l’œuvre 
de développement et de service du 
bien commun se poursuive dans le 
respect des valeurs de l'esprit, dans 
la concertation de toutes les forces 
vives du pays et dans une profonde 
union des cœurs. » 


(La Semaine religieuse d'Alger, 
15 janvier.) 


CHINE 


Normalisation des rapports 
avec les Etats-Unis 

Le 16 décembre a été publié un 
communiqué disant notamment : 
« Les Etats-Unis d'Amérique et la 
République populaire chinoise sont 
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convenus d’une reconnaissance mu- 
tuelle des deux pays et d'établir 
des relations diplomatiques à partir 
du 1* janvier 1979. Les Etats-Unis 
reconnaissent le gouvernement de 
la République populaire chinoise 
comme l'unique gouvernement légal 
de la Chine. » 


(La Croix, 23-25 décembre.) 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 


Le. Saint-Père a nommé 

— M. l'abbé Jean SAHUQUET (du 
diocèse d’Albi, responsable dio- 
césain et régional de la forma- 
tion permanente du clergé) 
évêque auxiliaire de Bayonne 
(OR, 17 décembre.) 

« Aîné d’une famille de six en- 
fants, Jean SAHUQUET, né à Nîmes 
le 18 novembre 1923, a passé son 
enfance à Nîmes et à Mende, pour 
venir avec ses parents à Albi à 
l'âge de douze ans. 

Son père qui travaillait dans 
une banque a été, depuis la créa- 
tion de la Sécurité sociale en 
1945 jusqu'à sa retraite, directeur 
de la Caisse du Tarn. Il est mort 
en 1962. 

Après des études secondaires à 
l'école Sainte-Marie d'Albi, où il 
est scout et jéciste, Jean SaHu- 
QUET fait ses études sacerdotales 
au séminaire Pie-XI de l'Institut 
catholique de Toulouse. 

Ordonné prêtre le 29 juin 1948, 
il poursuit sa formation théolo- 
gique et obtient la licence. Il en- 
treprend ensuite des études de 
Lettres classiques. 

Ainsi préparé, il sera successi- 
vement professeur au petit sémi- 
naire de Saint-Sulpice dans le 
Tarn, puis à celui de Barral à 
Castres. 

Il devient alors en 1960 aumô- 
nier au lycée d’Albi pendant 
huit ans. À cette charge, il ad- 
joindra successivement l’aumône- 
rie de la Fédération d'Albi de 
l'ACI et la responsabilité diocé- 
saine de l’enseignement public 
pour laquelle il est nommé vicaire 
épiscopal. Il sera en outre respon- 
sable régional des aumôneries 
de l’enseignement public. 

En 1968, il quitte l’aumônerie 
du lycée d'Albi, est nommé aumé- 
nier diocésain de l’ACI et con- 
serve ses autres responsabilités. 

En 1975, il est chargé de la 
formation permanente des prêtres 
dans le diocèse d’Albi tout en 
conservant l’aumônerie  diocé- 
saine de l’ACI. 
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Au moment d'être élevé à l'Epis- 
copat, le 16 décembre, il avait deux 
secteurs principaux d'activité 
l’aumônerie «diocésaine de l’ACI et 
la responsabilité diocésaine et ré- 
gionale de la formation permanente 
des prêtres. » 

(Mgr VINCENT, Bulletin diocé. 
sain de Bayonne, 20 déc.) 

— M. l'abbé Robert F. MoRNEAU 
auxiliaire de Green Bay, USA. (OR, 
20 décembre.) — Mgr Daniel Sruy- 
VENBERG archevêque d’Honoria, Iles 
Salomon, dont il était évêque et qui 
est érigé en archevêché le même 
jour ; Mgr Peter KURONGKU (vicaire 
général à Bougainville) lui est 
donné, comme auxiliaire. (OR, 
22 décembre. ) — Le P. Antonius 
(Anicetus en religion)  BOoNGsus, 
OFM cap. (professeur de morale au 
séminaire de Pematang Siantar), 
préfet apostolique de Sibolga, In- 
donésie. (OR, 22 décembre) — 
M. l'abbé Emile Aiti Waro LERU'A 
(professeur au grand séminaire de 
Murhesa, Bukavu) coadjuteur avec 
droit de succession de Mgr Guil- 
laume VAN DEN ELZEN, évêque de 
Doruma-Dungu, Zaïre. (OR, 24 dé- 
cembre) — M. l'abbé Ignatius 
MENEZES (directeur du St-Francis 
College) évêque d'Ajmer - Jaipur, 
Inde. (OR, 29 décembre.) — Le P. 
Anthony (en religion, Hippolytus) 
KUNNUNKAL, OFM cap (ancien pro- 
vincial) préfet apostolique de Jam- 
mu et Kashmir, Inde. (OR, 29 déc.) 
— Mgr Franciszek MACHARSKI (su- 
périeur du séminaire) archevêque 
de Cracovie. (OR, 31 décembre.) 
Jean-Paul II a consacré lui-même, 
le 6 janvier, à Rome, son successeur 
sur le siège de Cracovie. 
Démissions 

Le Saint-Père a accepté la démis- 
sion du P. Bernard Erich WILLING, 
OFM cap, administrateur aposto- 
lique de la préfecture apostolique 
de Sibolga, Indonésie. — De Mgr 
Leo D'MELLO, évêque d’Ajmer-Jaipur, 
Inde. (OR, 29 décembre) — Du 
P. John BoErkAMPr, préfet aposto- 
lique de Jammu et Kashmir, Inde. 
(OR, 29 décembre.) 

Décès 

Le 15 décembre, de Mgr Charles 
MCLAUGHLIN, évêque de St Peters- 
burg, Floride à l’âge de 65 ans. (OR, 
17 décembre.) — Le 17 décembre, 
du cardinal Joseph FRINGS, ancien 
archevêque de Cologne, ancien pré- 
sident de la Conférence épiscopale 
allemande, â l’âge de 91 ans. Il 
avait été nommé cardinal le 18 fé- 
vrir 1946 (biographie, DC 1946, col. 
192). Il avait été membre du Conseil 
de présidence du Concile. (OR, 18-19 
décembre.) — Le 16 décembre, de 
Mgr Cyprien TOUREL, ancien évêque 


de Montpellier, à l'âge de 67 ans. Il 
avait été évêque de Montpellier du 
24 février 1958 au 15 mai 1976. (OR, 
20 décembre - Biographie, DC 1955, 
col. 440.) — Le 19 décembre, de 
Mgr Pedro CANTERO CUADRADO, an- 
cien archevêque de Saragosse, Es- 
pagne, à l’âge de 76 ans. (OR, 21 
décembre.) — Le 25 décembre, de 
Mgr Joseph SCHMONDIUK, arche- 
vêque de Philadelphie des Ukrai- 
niens, USA, à l’âge de 66 ans. (OR, 
27-28 décembre.) — Le 31 décembre, 
de Mgr Augustin SEPINSKI, ancien 
délégué apostolique en Palestine, 
ancien nonce en Uruguay. Il était 
né à St-Julien-lès-Metz (Moselle) le 
26 juillet 1900. (OR, 2-3 janvier.) 


SAINT-SIÈGE 





Le Saint-Père a nommé Mgr An- 
tonio DEL GIUDICE prononce aposto- 
lique en Iraq et au Koweit. (OR, 
22 déc.) 


— Jean-Paul II s’est rendu, le 
dimanche 17 décembre, à la basi- 
lique Saint - Paul - hors - les - Murs. 
(OR, 18-19 déc.) 


La messe de minuit de Jean-Paul II 


Jean-Paul II a célébré la messe 
de minuit de Noël dans la basi- 
lique Saint-Pierre  archicomble 
(10 000 personnes avaient dû res- 
ter dehors). Dans son homélie, il 
a dit notamment : « … Cette nuit, 
pensons à tous ceux qui sont vic- 
times de l’inhumanité des hommes, 
de la cruauté, du manque de res- 
pect, du mépris des droits objec- 
tifs de chaque homme. Pensons à 
ceux qui sont seuls : les vieillards, 
les malades ; à ceux qui n'ont pas 
de logement, qui souffrent de la 
faim, dont la misère est la consé- 
quence de l'exploitation et de l'in- 
justice des systèmes économiques. 
Pensons aussi à ceux à qui il n’est 
pas permis, cette nuit, de partici- 
per à la liturgie de la naissance 
de Dieu et qui n'ont pas de prêtre 
pour célébrer la messe. » (OR, 
27-28 déc. Traduction de la DC.) 


Mort du P. Dhanis 


— Le P. Edouard DHanis, S.J. 
de nationalité belge, est mort à 
Rome le 17 décembre, à l’âge de 
76 ans. Ancien recteur de l’Univer- 
sité grégorienne, il était membre 
de la Commission internationale 
de théologie et consulteur à la 
Congrégation pour la Doctrine de 
la foi. Il avait été choisi par 
Paul VI pour mener les négocia- 
tions avec Mgr Lefebvre. 


(La Croix, 23-25 décembre.) 
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L’Éolise dans le monde 


IL EST GRAND LE MYSTERE DE LA FOI 





Sous ce titre, Mgr ETCHEGARAY, archevêque 
de Marseille et président de la Conférence 
épiscopale française, présente dans le bulletin 
de son diocèse (1) la proposition de la foi 
publiée par les évêques de France (2) : 


Le plus beau cadeau qu'un homme puisse rece- 
voir ne peut venir que de Dieu. Et ce cadeau est 
celui de la foi. Dieu aime tous les hommes, croyants 
ou non, mais pourquoi me suis-je trouvé sur la tra- 
jectoire lumineuse où Dieu se révèle et signifie son 
amour ? 


Il est grand le mystère de la foi ! 


Ma foi chrétienne est plus qu'un cadeau de Nouvel 
An. Je la reçois à chaque instant de ma vie comme 
un don de Dieu, par pure grâce sans cesse renou- 
velée aux sources de son amour et non de mes 
mérites. 


Il est grand le mystère de la foi ! 


Ma foi d’'évêque est aussi fragile, aussi exposée 
que celle de tout baptisé, mais j'ai la charge, soli- 
dairement avec tous les évêques unis au successeur 
de Pierre, de confirmer la foi des chrétiens, de mon 
troupeau marseillais en particulier. 


Il est grand le mystère de la foi ! 


A Lourdes, lieu privilégié où la terre contemple 
les cieux ouverts, notre assemblée plénière d'évêques 
a fait jaillir, non pas une nouvelle source, mais 
une résurgence de la foi traditionnelle de l'Eglise. 
Nous proposons aux chrétiens de France une sorte 
de méditation eucharistique de la foi limpide et 
fraîche dont pasteur et troupeau doivent s’abreuver 
sur les chemins escarpés de la vie. Voici notre 
témoignage commun qui nous fait relancer le grand 
cri d’allégresse des croyants : 


Il est grand le mystère de la foi! 


C'est bien sous ce titre que vous pourrez trouver, 
pour la partager avec nous, patiemment, « la prière 
et la foi » de l'Eglise catholique. Prenez le temps 
de savourer ces pages : seul, « dans la chambre la 
plus retirée » (Mt 6, 6), mais aussi en groupe, dans 
la ferveur des célébrations communautaires. L'autre 
soir, au retour d’Espelette, le train passait au pied 
du château de Pau, où est né « le bon roi » Henri IV. 
J'avais en main, comme une partition musicale, ce 
livret « Il est grand le mystère de la foi », capable 
de réveiller en nous toutes les harmoniques de la 
grâce baptismale, et je pensais à ce que disait Paul 
Claudel, ce converti à la foi robuste et lyrique : « I! 
y a un fils de Roi au fond de nous qui n'a jamais 


(1) L'Eglise aujourd’hui à Marseille, 14 janvier 1979. 
(2) DC 1978, n° 1754, p. 1062 et s. (texte paru en tiré 
à part, cf. supra, p. 100). 
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perdu la mémoire de cette goutte de vin de Jurançon 
et de cette gousse d'ail dont sa mère, jadis, lui a 
frotté les lèvres, de ce grain de sel ardent au jour du 
baptême qu'on nous a mis sur le bout de la langue » 
(Présence et Prophétie, 1942, p. 14). 


Oui, c'est un peu cela que, comme évêques, nous 
vous proposons au nom de l'Eglise : vin, ail, sel, 
tout ce qui fortifie la foi du chrétien et réjouit son 
cœur. 


Le 14 janvier 1979. 
? Roger ETCHEGARAY 


« PRIERE ET FOI 
DE L'EGLISE CATHOLIQUE » 





Commentaire du document des évêques 
de France, par le P. Congar (°) 


En face d'une interrogation universelle, l'Eglise 
a manifesté, depuis quelques années, le besoin de 
réexprimer sa foi, qui est la foi de toujours. Des 
exposés substantiels nous sont venus d'Allemagne, 
des Etats-Unis Nos évêques ont publié un com- 
mentaire des articles du Symbole que nous chantons 
ou récitons le dimanche : Des évêques disent Ja 
foi de l'Eglise, préface de Mgr Etchegaray, Cerf, 
1978. Mais nos évêques avaient demandé que l'on 
composât une confession de foi brève et cepen- 
dant complète. C'est fait, et le texte a été approuvé 
en octobre dernier, à Lourdes, par l'Assemblée plé- 
nière de l’Episcopat. Il est largement accessible sous 
ce titre : {! est grand le mystère de la foi. Prière et 
foi de l'Eglise catholique (1). 


Il y avait des options à prendre. Quel genre litté- 
raire ? Résumé de traité théologique ? Fervorino ? 
Ou quoi? Quel ordre suivrait-on ? Partir de Dieu, 
du monde ? Du Dieu des philosophes ou de la foi 
trinitaire ? Un ordre logique, conceptuel, ou histo- 
rique ? L'option qui a été prise dépasse et bouscule 
ces particularités. On a choisi d'exposer l’ensemble 
de la foi dans le cadre et en suivant l'ordre de 
la Prière eucharistique IV. Cela nous semble extrême- 
ment heureux. C'est s'inscrire dans la plus pure 
tradition, qui unit confession de foi et doxologie, 
c'est-à-dire louange de Dieu. 

On a toujours dit qu’Israël n’a jamais spéculé sur 
Dieu : qu'il n’a pas de dogmatique en dehors de 
l'affirmation de l'existence de Dieu et celle de sa 
propre élection. Péguy note que, dans la Bible, 


(*) Texte original. 


(1) Ed. du Centurion et Documentation catholique n° 
1754, 17 décembre 1978, p. 1062-1073. 
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il n'y a pas un seul mot abstrait. Mais on a aussi 
montré que la doxologie biblique, c’est-à-dire sa 
louange de Dieu, prend forme de confession de foi 
et est grosse de toute une théologie. Qu'on relise 
par exemple, la très ancienne formule d'offrande des 
prémices (Dt 26, 5-10) ou le Ps 136, que nous con- 
naissons bien, ou la grande prière de Néhémie, 
chap. 9, lors de la restauration. Les grandes doxo- 
logies de saint Paul sont encore plus riches en 
doctrine par exemple le premier chapitre des 
Ephésiens. Venons-en à notre pratique. On ne peut 
pas séparer l'énoncé dogmatique de notre Credo 
des mots qui ouvrent celui-ci, qui proclament un 
mouvement religieux de nous vers Dieu : comme l’a 
bien montré naguère le P. Henri Bouillard, tout est 
suspendu à ce mouvement, et la suite ne fait que 
mieux identifier celui auquel nous vouons notre foi. 


C'est pourquoi aussi la prière et la liturgie sont 
prégnantes de théologie. À peine avons-nous invoqué 
Dieu dans la prière que nous rappelons ses attributs, 


ses actions et bienfaits. C’est ce que la liturgie fait : 


en plus solennel et plus largement. Que sont les 
préfaces de nos messes sinon une louange nourrie 
de confession de foi? Un des premiers liturgistes 
modernes, F. Probst, remarquait dès 1870 : « La 
prière liturgique d'action de grâces contient la règle 
de foi. » Le P. Adaibert Hamman a poursuivi la 
recherche et montré le parallélisme existant entre 
la catéchèse ou la profession de foi baptismale et 
les prières eucharistiques anciennes. C'est pourquoi, 
sans doute, « pendant les six premiers siècles, la 
célébration eucharistique ne comportait pas le Credo. 
Elle était à elle-même son propre Credo » 
(Mgr Etchegaray, préface citée). 


C'est pourquoi aussi nous connaissons une pré- 
dication liturgique. Le texte offre, avec profusion, 
toute la substance de la foi. En lisant le très subs- 
tantiel l'Enseignement du Christ. Catéchisme catho- 
lique pour, adultes rédigé par une équipe des Etats- 
Unis et préfacé par le .cardinal Wright (Paris, Téqui, 
1978), nous avons été heureux d'y trouver fréquem- 
ment des formules ou des textes empruntés à la 
liturgie, surtout eucharistique. Chaque fois l'exposé 
se gonflait de sève, comme les bourgeons au bout 
des branches, au printemps. 


De sorte que le texte approuvé par nos évêques, 
unissant jusque dans son titre prière et foi, suivant 
paragraphe par paragraphe la Prière eucharistique IV, 
se rattache à la tradition la plus authentique. ll 
n'omet aucun article de la foi. Plusieurs sont même 
assez développés. Seul celui du « péché originel » 
est assez faible. Au total, c'est un beau texte qui 
nous est livré. Avec le commentaire du Symbole 
que nous avons cité, il manifeste, face à certaines 
misérables accusations, que l'Eglise d'aujourd'hui est 
bien l'Eglise de toujours. Le catéchisme américain le 
manifeste également en citant abondamment des 
textes de Vatican Il, ce Concile que certains — les 
mêmes — méprisent en disant qu'il n’a été que 
« pastoral », mais dont le P. Régamey vient d'écrire : 
« Jamais aucun Concile œcuménique n'a éclairé 
d’une façon aussi ample et plus sûre les régions 
de la foi d'où l'esprit doit recevoir aujourd’hui 
ses orientations et les domaines terrestres où cet 
esprit doit rayonner (2). » 

YVES CONGAR. 


(2) P. R. Régamey, Ce que croyait Dominique. Mame, 
1978, p. 98. 
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LES ANGES ET NOUS 
Billet de Mgr ETCHEGARAY 


Il y a ceux qui les accueillent comme des envoyés 
de Dieu (tel est le sens de leur nom), saluent en 
eux « l'ange au sourire ». Et il y a ceux qui en 
sourient comme d’une chose dépassée, voire mytho- 
logique pour certains chrétiens, en tout cas, il 
semble de bon ton de ne plus penser aux anges. 
Mais alors, pourquoi donc chaque année en cette 





saison d'automne — avec les deux fêtes voisines 
l'une de l'autre, celle des saints Michel, Gabriel, 
Raphaël et celle des anges gardiens — l'Eglise 


continue-t-elle à les présenter à notre mémoire et 
plus encore. à notre dévotion ? 

Cest une vérité de foi, définie au IVe Concile 
du Latran en 1215 mais déjà évoquée dans le 
Credo de Nicée (325), que Dieu a créé, outre le 
monde visible, un royaume d'esprits invisibles, 
celui des anges, avant même la création de 
l'homme. Chercher à éliminer les anges est insou- 
tenable. L'utilisation des textes bibliques peut 
certes varier selon leur genre littéraire, mais toute 
l'Histoire sainte est parcourue par ces êtres qui, 
loin d'être de simples symboles, sont, comme toute 
créature à l'image de Dieu, de vraies personnes 
dotées d'intelligence et de liberté. 

Il convient de parler des anges sobrement mais 
clairement, ainsi que le fait l'Evangile. Le Christ, 
unique et vrai médiateur, leur fait sans doute une 
place plus effacée que dans l'Ancien Testament 
où leur rôle était de servir d'intermédiaires entre 
Dieu et les hommes : leurs interventions sont toutes 
centrées sur l’histoire du Sauveur pour en faire 
ressortir les arêtes les plus vives de l'Annonciation 
à l'Ascension. 

Au service de l'Alliance entre Dieu et les hommes. 
la vie des anges ne peut s'expliquer qu'à la lumière 
du Christ de qui ils reçoivent comme les hommes 
la grâce qui les introduit dans l'intimité absolue 
de Dieu. Plus que témoins de l'histoire du salut, 
les anges nous révèlent ce que doit être la véri- 
table existence de l'Eglise : la louange de Dieu, 
Voyant Dieu face à face, leur fonction primordiale 
est de chanter sans cesse la gloire divine. Ils sont 
les ministres d’une liturgie céleste à laquelle par- 
ticipe l'Eglise d'ici-bas. C'est pourquoi notre messe 
est toute remplie de l'évocation des anges. Tout 
passera à la fin des temps, mais seule ne passera 
point cette liturgie que les hommes et les anges 
rendent ensemble au Dieu vivant. 

Dans le combat de la foi que nous menons 
contre les anges des ténèbres qui constituent, 
l'Ecriture l'atteste, une sorte d'anti-Eglise, qui ne 
voudrait faire appel à ces sortes de « casques 
bleus » venus du ciel? Qui d'entre nous ne se 
sentirait réconforté par le témoignage de lumière 
et la protection efficace de ceux qui montent si 
bien la garde autour du Dieu trois fois saint et, 
par le fait même, deviennent aussi gardiens de 
nous tous sanctifiés par la grâce divine ? 

Une Eglise qui ne ferait pas l'expérience spiri- 
tuelle des anges ne serait pas l'Eglise de Dieu. 

Le 1er octobre 1978. 

Ÿ Roger ETCHEGARAY. 
(L'Eglise aujourd'hui à Marseille, 1er octobre 1978.) 
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Le rencontre avec les Indiens, le 29 janvier, à Cuilapan 


LE VOYAGE DE JEAN-PAUL Il AU MEXIQUE 


LIVRES NEUFS À PRIX REDUITS 


Voici à l'intention de nos lecteurs une sélection d'ouvrages — vendus par correspondance — dans les meilleures conditions 
de livraison et de prix 


PAUL VI, par Paul Lesourd et Jean-Marie Benjamin. 

Le pontificat de Paul VI est, tout le monde en 

convient, l’un des plus importants de l’histoire de 

l'Eglise. Son œuvre a été contestée, déformée, par- 
fois diffamée. La voici rétablie dans sa vérité, sa 
profondeur, son essence. 14 x 22, 339 p., France- 

Empire 1978. Prix 39 F. 

LES GRANDS HEROS DE L’ANCIEN TESTA- 

MENT, par Myrna Pollak. La Bible est difficile. 

À l'usage des enfants, ce dictionnaire, remarquable- 

ment illustré, de ses principaux personnages, pro- 

phètes, grands prêtres et rois, simplifie et éclaire 
tout. 22 x 31, 126 p., cartonné, ill. coul., Elsevier 

1975. Paru à 29 F, prix 16,50 F. 

FRANÇOIS D’ASSISE, LE POETE DE LA SAIN- 

TETE, par Gérard Mourgue. De même que Giotto 

a peint des fresques pour illustrer la vie de saint 

François, l’auteur a pénétré dans l’âme du « pove- 

rello ». Une vision très personnelle d’un grand saint 

et d’un grand poète. 13,5 x 20,5, 310 p., Julliard 1973. 

Val. 30 F, prix 15 F. 

COLLECTION « LA GUILDE CHRETIENNE ». 

Textes choisis des meilleurs écrivains catholiques. 

Chaque volume groupe 4 titres différents. Volumes 

13 x 20,5, nombr. illustrations, reliés façon club. 

Val. 25 F l’un, prix, le tome, 9,80 F. Les 10 tomes 

ensemble, val. 250 F, prix 85 F. 

— Tome 14, 380 p. : Charles Pichon, CHARLES DE 
FOUCAULD. — Marie Noël, CONTES. — J. Gou- 
vert et Mgr Christiani, LES APPARITIONS DE 
LA SAINTE VIERGE. — Robert Serrou et Pierre 
Vals, CARMELITES ET CARMES. 

— Tome 15, 380 p. : Daniel-Rops, SAINT PAUL. — 
La Varende, LE CENTAURE DE DIEU. — Cha- 
noine Popot, J'ETAIS AUMONIER A FRESNES. 
— Chanoïne J. Leclercq, LA VIE DU PRETRE 
LEBBE. 

— Tome 16, 346 p. : Henry Bordeaux, SAINT FRAN- 
ÇOIS DE SALES. — Henri Queffélec, CHEMINS 
DE TERRE. — Christine Garnier, HISTOIRE DU 
R. P. BROTTIER. — Rémy, UN CALVAIRE. 

— Tome 17, 346 p. : Nazareno Padellaro, PIE XII. 
— Gilbert Cesbron, NOUVELLES INEDITES. — 
Daniel-Rops, LE DRAME DE MARTIN LUTHER. 
— Paul Dreyfus, DANS UN MONDE QUI 
CHANGE. 

— Tome 18, 348 p. : Renée Zeller, SAINTE CATHE- 
RINE DE SIENNE. — André Tunc, DANS UN 
MONDE QUI SOUFFRE. — Alexandre Masseron, 
LES FRANCISCAINS. — Paul Courant, DES 
PLANCHES A DIEU. 

— Tome 19, 346 p. : Marie Winoswka, PAUL VI. — 
Reginald Omez, PEUT-ON COMMUNIQUER 
AVEC LES MORTS ? — Edouard Schmeider, LES 
HEURES BENEDICTINES. — Marie-Gabrielle 
Tracy, LE CARDINAL NEWMAN. 

— Tome 20, 348 p. : Louis Bertrand, SAINTE THE- 
RESE. — Fuston J. Sheen, LA SCIENCE 
CONTRE LA FOI. — Jean Popot, UN PRISON- 
NIER NOMME JESUS. — Père Philippe de la 
Trinité, LE PERE JACQUES, MARTYR DE LA 
CHARITE. 

— Tome 21, 344 p. : Captain F., E. Rodriguez, L’ES- 
CALIER DE FER. — Daniel-Rops, QU'EST-CE 
QUE LA BIBLE? — Henri Engelmann, J'AI 
PERDU LA FOI. — Jeanne Ancelet-Hustache, 
LES CLARISSES. 

— Tome 22, 346 p. : René Closset, L'AUMONIER DE 
L’'ENFER. — Renée Zeller, LA VIE DOMINI- 
CAINE. — A.-M. Carré, COMPAGNONS D’ETER- 
NITE. — Xavier-Léon Dufour, SAINT FRANÇOIS 
XAVIER. 

— Tome 23, 316 p. : Jean Guitton, L’'ABBE THEL- 
LIER DE PONCHEVILLE. — Paule Régnier, 
L'ABBAYE D’EVOLAYNE. — Jacques Duquesne, 
LES PRETRES. — Jacques Hérissay, LA VIE 
RELIGIEUSE A PARIS SOUS LA TERREUR. 


PIE XII FACE AUX NAZIS, par Charles Klein. Le 
Pape, les nonces et les évêques ont pris, dans la 
lutte des chrétiens contre Hitler, une part active, 
enfin précisée par les documents de l’époque. 
13,5 x 21, 244 p., nombr. photos h. t., index des 
noms cités. S.O.S. 1975. Val. 25 F, prix 12 F. 
LEUR CALVAIRE, par Rémy. « Nul ne peut avoir 
plus d'amour que de donner sa vie pour ses amis. » 
Cette parole du Christ, les prêtres plongés dans 
l’horreur nazie l’ont appliquée jusqu’au sacrifice 
final. 14 x 19, 124 p., Le Livre Chrétien, Fayard 1954. 
Prix 6 F. 

PETITE HISTOIRE DE FRANCE, par Henri Ser- 
vien. Cet ouvrage, spécialement destiné aux jeunes 
à partir de dix ans, leur fera connaître l’histoire la 
plus passionnante qui soit : celle de leur pays, avec 
son prodigieux héritage d’audace, de génie, de cou- 
rage, de fidélité, de sainteté. (Préface de Jean-Fran- 
çois Chiappe, illustrations de R.-F. Follet.) 21 X 27, 
144 p., 80 ill. et cartes, couv. cartonnée pelliculée, 
parution fin 78. Prix 90 F. 

LA MARNE, par Georges Blond. 1914. Paris menacé. 
Joffre accomplit le miracle de la Marne. Le récit 
célèbre de Georges Blond est ici repris en un 
superbe album, dont cartes en couleurs et sensa- 
tionnelles illustrations d'époque font un document 
irremplaçable. 26,5 x 28,5, 238 p., relié, nombr. ill. 
noir et coul., Stock-Presses de la Cité 1974. Paru à 
174 F, prix 98 F. 

PETAIN, MON PRISONNNER, par Joseph Simon, 
présentation de Pierre Bourget. Mis en valeur par 
un commentaire objectif, ce récit du calvaire vécu 
par un vieillard est profondément émouvant. 
15,5 .x 24, 432 p., 32 p. photos h. t. inédites, Plon 
1978. Prix 65 KF. 

L’'EPOPEE MODERNE DE LA LEGION. 1940-1976, 
par le colonel Henri Le Mire. La Légion, quintes- . 
sence de l'Armée, parangon de l’Honneur, méritait 
ce fantastique album... Documents inédits, cartes en 
couleurs, merveilleuses photos qui enrichissent une 
histoire qui s’est haussée jusqu’à la légende. 25 x 31, 
360 p., relié, S.P.L. 1977. Paru à 290 F, prix 210 F. 
LE CRUCIFIX, DES ORIGINES AU CONCILE DE 
TRENTE, par le Dr Paul Thoby. Cet ouvrage sans 
précédent, d’une érudition très sûre et d’un goût 
parfait, soutenus d’une iconographie considérable, 
constitue une étude pratiquement exhaustive de 
toutes les représentations de la crucifixion dans 
l’art. Magnifique travail et documentation sans 
égale. 22 X 28, 286 p., 39 dessins et 189 planches h. t. 
broché à l’ancienne (non coupé), Bellanger 1959. Val. 
150 F, prix 78 F. 

ICONES, par Christophe Walter. Quand l’art et la 
religion s’unissent si parfaitement, le miracle est 
parfait. Découvrez celui de l'icône, ces vierges de 
tendresse et les anges noirs de la déploration. 
22 x 29, 64 p., 56 ill. en coui. et 10 dessins en noir 
et b1., relié, Nagel 1976. Paru à 60 F, prix 40 F. : 
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Dossier 


Le voyage de Jean-Paul II au Mexique 





Comme il l'avait annoncé le 22 décembre 
dernier (1), Jean-Paul II S'est rendu 
d'abord en République dominicaine, puis 
au Mexique, du 25 janvier au 1* février, à 
l'occasion de la III° Conférence générale 
de l'Episcopat latino-américain, qui s'est 
tenue à Puebla de los Angeles du 27 jan- 
vier au 12 février (2). 





LE SENS DU VOYAGE 


Avant son envol, à l'aéroport de Fiumi- 
cino, le jeudi 25 janvier, à 8 heures, 
Jean-Paul II a été salué par les autorités 
civiles et religieuses auxquelles il a 
résumé en ces termes le sens de son 
voyage (3) : 


Je vous remercie de tout cœur de votre pré- 
sence ici au moment où je m'éloigné pour 
quelques jours de mon cher diocèse et de 
l'Italie pour me rendre en Amérique latine. 


Ce geste si délicat me réconforte. J'y vois 
un gage d’heureux succès pour ce voyage qui, 
ainsi que vous le savez, veut être avant tout 
un pèlerinage de foi : le Pape va s’agenouiller 
devant la prodigieuse image de Notre-Dame de 
Guadalupe, au Mexique, pour invoquer sur son 
service pontifical son assistance et sa protec- 
tion; pour lui redire, avec une plus grande 
force en raison de ses nouvelles et immenses 
tâches : « Totus tuus sum ego; Je suis tout 

V 


(WDPGE DC°1979;/ nr 1755; p.15. 

(2) Cf. La convocation officielle, DC. ibid., p. 47. 

(3) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 26 jan- 
vier 1979. Traduction de la DC. 

Jean-Paul II était accompagné de NN. SS. CaPrio, 
substitut de la Secrétairerie d’Etat ; CAsaroOLI, secrétaire 
du Conseil pour les Affaires publiques de l'Eglise ; 
Jacques MARTIN, préfet de la Maison pontificale ; Paul 
MarciNKus, président de l’Institut pour les œuvres de 
religion ; Virgilio Noé, maître des cérémonies ; Julius 
PAErz ; Santos ABrii, de la Secrétairerie d’Etat ; Renato 
BaAzzANELLI, cérémoniaire; PABco Roméo, conseiller pour 
les Affaires publiques de l'Eglise ; JoZer KowaLczyK, de 
la Secrétairerie d’Etat ; les abbés John MaAcEe et Stanis- 
las Dzrwisz, secrétaires privés ; les docteurs Renato 
BuzzoNeTTtx, directeur du service de santé du Vatican, 
et M. Wisrocxi, médecin personnel ; le commandant 
Camilio Ci8iN, chef du service central de vigilance du 
Vatican, et M. Romuald Mrrazrt, assistant du même 
bureau ; MM. Angel GUGEL et Pier MARENDA ; les ser- 

- gents Albert HAAGET et Hans RoGGEn, de la Garde suisse. 
(Information donnée à la presse.) 
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à toi », et pour mettre entre ses mains l'avenir 
de l'évangélisation en Amérique latine. 


Le Pape, en outre, va dans certaines régions 
du Nouveau Monde comme messager de l'Evan- 
gile pour ces millions de frères et de sœurs qui 
croient dans le Christ. Il veut les connaître, 
les embrasser, dire à tous — aux enfants, aux 
Jeunes, aux hommes, aux femmes, aux ouvriers, 
aux paysans, à ceux de toutes professions — 
que Dieu les aime, que l'Eglise les aime, que le 
Pape les aime. Il veut aussi recevoir d'eux 
leurs encouragements, l'exemple de leur bonté, 
de leur foi. Le Pape marche donc sur les traces 
des missionnaires, des prêtres, de tous ceux 
qui, depuis la découverte du Nouveau Monde, 
ont annoncé avec abnégation et générosité le 
message de Jésus dans ces immenses terres, en 
prêchant l'amour et la paix entre les hommes. 


Le Pape, enfin, fait ce voyage pour participer 
avec ses frères évêques à la III° Conférence 
générale de l’'Episcopat latino-américain qui se 
réunira à Puebla. Là seront étudiés des pro- 
blèmes importants concernant l’action pastorale 
du Peuple de Dieu, laquelle, à la lumière du 
IT° Concile du Vatican, doit tenir compte des 
complexes situations sociopolitiques- locales 
pour y insérer les féconds ferments de 
l'annonce de l'Evangile. Le Pape ira à Puebla 
pour aider, « confirmer » (cf. Le 22, 32) ses 
frères évêques. 


Au moment où jentreprends ce vol, après - 
avoir salué le Cardinal secrétaire d'Etat (4) et 
les. autres cardinaux qui sont ici avec lui, 
j'exprime ma reconnaissance au Président du 
Conseil du gouvernement italien, ainsi qu'aux 
autorités civiles et militaires. Je salue 
M. le Doyen du Corps diplomatique auprès du 
Saint-Siège et les ambassadeurs d'Amérique 
latine, ainsi que tous ceux qui sont venus me 
souhaiter bon voyage. Je vous bénis tous de 
tout cœur. 


(4) Avant son départ, Jean-Paul II a adressé au 
cardinal Villot une lettre datée du 23 janvier dans la- 
quelle il écrit : « … Nous vous donnons tous les pou- 
voirs canoniques opportuns pour l'exercice des fonc- 
tions de Camerlingue, selon que le requèreront les cir- 
constances, pendant le temps de notre yoyage. Nous vous 
déléguons nommément le pouvoir de donner, pendant le 
temps de notre absence, s’il y a danger et en observant 
tout ce qui doit être observé, tous les indults, pouvoirs 
et grâces que nous nous réservons ; également de pourvoir, 
si une situation particulièrement grave se présente, au 
gouvernement d’un diocèse en nommant un administra- 
teur apostolique. » (Texte italien dans l’Osservatore 
Romano du LT janv. 1979. Traduction de la DC NDLR.) 
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ALLOCUTION AUX ÉVÊQUES DE LA RÉPUBLIOUE DOMINICAINE 





Arrivé au début de l'après-midi du 25 
janvier à Saint-Domingue, Jean-Paul II y 
a concélébré la messe à 16 h 45 avec les 
évêques sur la place de l'Indépendance, 
en présence notamment du président de 
la République, M. Antonio Guzman Fer- 
nandez. Voici l'homélie qu'il a prononcée 
au cours de cette messe à laquelle assis- 
tait une immense foule évaluée à 300 000 
personnes (1). 





FRÈRES DANS L'EPISCOPAT, TRÈS CHERS FILS, 


1. Dans cette Eucharistie où nous partageons 
la même foi dans le Christ, l'évêque de Rome 
et de l'Eglise universelle, présent au milieu de 
vous, vous apporte le salut de paix : « À vous 
grâce et paix de la part de Dieu notre Père et 
du Seigneur Jésus-Christ. » (Ga 1, 3) 

Je viens dans ces terres d'Amérique en pèle- 
rin de paix et d'espérance, pour participer à un 
événement ecclésial d'’évangélisation, stimulé 
moi-même par ces paroles de saint Paul 
« Annoncer l'Evangile n'est pas un motif d'or- 
gueil pour moi, c'est une nécessité qui s'impose 
à moi : malheur à moi si je n'annonce pas 
l'Evangile ! » (1 Co 9, 16) 

La période actuelle de l’histoire de l’huma- 
nité requiert une transmission revivifiée de la 
foi pour communiquer à l’homme d'aujourd'hui 
le message permanent du Christ, adapté à ses 
conditions concrètes de vie. 

Cette évangélisation est une constante et une 
exigence essentielle de la dynamique de l'Eglise. 
Dans son encyclique Evangelii nuntiandi, Paul VI 
disait : « Evangéliser est la grâce et la voca- 
tion propre de l'Eglise, son identité la plus pro- 
fonde. Elle existe pour évangéliser… » (N°. 14) 
Et il précisait : « Evangélisateur, le Christ 
annonce tout d’abord un règne, le règne de 
Dieu »; « Comme noyau et centre de sa Bonne 
Nouvelle, le Christ annonce le salut, ce grand 
don de Dieu qui est libération de tout ce qui 
opprime l’homme, mais qui est surtout libéra- 
tion du péché et du Malin... » (N°: 8-9.) 


Aux origines de l’'évangélisation de l'Amérique 


2. L'Eglise, fidèle à sa mission, continue de 
présenter aux hommes de tous les temps, avec 
l’aide de l’Esprit-Saint et sous la conduite du 
Pape, le message de salut de son divin Fonda- 
teur. 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
27 janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Dans son bref discours au président de la République, 
à sa descente d’avion, Jean-Paul IL avait expliqué le 
sens de son étape à Saint-Domingue : « J’ai voulu 
suivre la route des premiers évangélisateurs au moment 
de la découverte du continent. C’est ici qu’a été plantée 
la première croix célébrée la première messe, récité le 
premier « Ave Maria ». Et c’est d'ici que, au milieu 
de diverses vicissitudes, la foi a commencé à rayonner 
vers les îles voisines, puis vers la terre ferme » 
(OR, ibid. Traduction de La DC.) 
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Cette terre dominicaine fut autrefois la pre- 
mière destinataire d'une grande entreprise 
d'évangélisation qui s’est développée à partir 
d'elle et qui mérite beaucoup d’admiration et de 
gratitude. 


Depuis la fin du xv° siècle, cette chère nation 
s'est ouverte à la foi en Jésus-Christ, à laquelle 
elle est demeurée fidèle jusqu’à maintenant. Le 
Saint-Siège, pour sa part, a créé les premiers 
sièges épiscopaux d'Amérique précisément dans 
cette île, et plus tard le siège archiépiscopal et 
primatial de Saint-Domingue. 


En un temps relativement court, les sentiers 
de la foi ont sillonné le sol dominicain et celui 
du continent, posant les fondements de l'héri- 
tage devenu vie que nous contemplons aujour- 
d’hui dans ce qui fut appelé le Nouveau Monde. 


Dès les premiers instants de la découverte, 
l'Eglise manifeste sa préoccupation de rendre 
présent le Royaume de Dieu au cœur des nou- 
veaux peuples, races et cultures, et en premier 
lieu parmi vos ancêtres. 


Si nous voulons rendre un hommage mérité 
à ceux qui ont transplanté les semences de la 
foi, il faut commencer par les ordres religieux 
qui se sont signalés, jusqu’au martyre, dans 
l'œuvre d’évangélisation, en particulier les Domi- 
nicains, les Franciscains, les Augustins, les 
Mercédaires et ensuite les Jésuites, qui firent 
pousser un grand arbre à partir de petites 
racines. Et c'est un fait que le sol d'Amérique 
était préparé, par les courants de sa propre 
spiritualtié, à recevoir la nouvelle semence chré- 
tienne. 


Par ailleurs, il ne s'agissait pas de répandre 
une foi désincarnée de la vie de ses destina- 
taires, bien qu’elle doive toujours maintenir sa 
référence essentielle à Dieu. C'est pourquoi 
l'Eglise, dans cette île, fut la première à reven- 
diquer la justice et à promouvoir la défense des 
droits de l’homme sur les terres qui s’ouvraient 
à l'évangélisation. Ce sont des leçons d’huma- 
nisme, de spiritualité, de souci de la dignité de 
l'homme que nous donnent Antonio Montesinos, 
Cordoba, Bartolomé de Las Casas, auxquels 
feront écho ailleurs Juan de Zumarraga, Moto- 
linia, Vasco de Quiroga, José de Anchieta, 
Toribio de Mogrovejo, Nobrega et tant d’autres. 
Ce sont des hommes qui avaient à cœur le 
souci des hommes faibles, sans défense, des 
indigènes, jugés dignes de tout respect en 
tant que personnes portant l'image de Dieu et 
destinées à une vocation transcendante. C'est 
de là que naîtra le premier droit international 
avec Francisco de Vitoria. ? 


Annonce de l'Evangile et promotion humaine 


3. Et l'on ne peut dissocier — c'est la grande 
leçon qui garde toute sa valeur, aujourd’hui 
encore — annonce de l'Evangile et promotion 
humaine; mais pour l'Eglise, la première ne 
peut se confondre avec cette dernière ni se 
limiter à elle, comme certains le prétendent. Ce 
serait fermer à l’homme les espaces infinis que 
Dieu lui a ouverts. Et ce serait fausser la signi 
fication complète et profonde de l'évangélisa- 
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tion, qui est avant tout annonce de la Bonne 
Nouvelle du Christ sauveur. 

L'Eglise, experte en humanité, fidèle aux 
signes des temps, en obéissant à l'invitation 
pressante du dernier Concile, veut aujourd’hui 
continuer sa mission de foi et de défense des 
droits de l’homme, en invitant les chrétiens à 
s'engager dans la construction d’un monde plus 
juste, plus humain et plus habitable, qui ne se 
ferme pas sur lui-même, mais s'ouvre à Dieu. 


Rendre le monde plus juste 


Rendre ce monde plus juste signifie, entre autres 
choses, s’efforcer qu'il n’y ait pas d'enfants insuf- 
fisamment nourris, sans éducation, sans instruc- 
tion ; qu'il n'y ait pas de jeunes ne recevant pas 
la formation nécessaire; qu'il n’y ait pas de 
paysans sans terres pour vivre et se développer 
dignement ; qu'il n’y ait pas de travailleurs mal- 


traités ni lésés dans leurs droits; qu'il. n'y ait. 


pas de systèmes qui permettent l'exploitation de 
l'homme par l’homme ou par l'Etat; qu'il n'y 
ait pas de corruption; qu'il n'y ait pas de gens 
ayant beaucoup de superflu, tandis que d’autres 
manquent de tout, sans faute de leur part; 
qu'il n’y ait pas tant de familles mal constituées, 
brisées, désunies, insuffisamment aidées; qu'il 
n'y ait pas d’injustice et d'inégalités dans 
l'administration de la justice; qu'à personne 
ne manque la protection de la loi et que cette 
protection soit égale pour tous ; que la force ne 
prévale pas sur la vérité et le droit, mais au 
contraire la vérité et le droit sur la force; et 
que l'économie et le politique ne prévalent 
jamais sur l’humain. 


La dimension verticale de l’évangélisation 


4. Mais ne vous contentez pas de ce monde 
plus humain. Faites un monde explicitement 
plus divin, plus conforme à la volonté de Dieu, 
conduit par la foi et par ce qu’elle inspire 
le progrès moral, religieux et social de l’homme. 
Ne perdez pas de vue la dimension verticale de 
l'évangélisation. Elle a la force de libérer 
l'homme, parce qu'elle est la révélation de 
l'amour : l'amour du Père pour les hommes, 
pour tous et chacun des hommes, l'amour 
révélé en Jésus-Christ. « Car Dieu a tant aimé 
le monde qu'il lui a donné son Fils unique, 
pour que tous ceux qui croient en lui ne 
périssent pas, mais aient la vie éternelle. » 
(In 3, 16.) 

Jésus-Christ. a manifesté cet amour avant 
tout par sa vie cachée — « Il a bien fait toutes 
choses » (Mc 7, 37) — et en annonçant l’Evan- 
gile; puis, par sa mort et sa résurrection, ce 
mystère pascal dans lequel l’homme. trouve sa 
vocation définitive à la vie éternelle, à l’union 
avec Dieu. C'est la dimension eschatologique de 
l'amour. 

… Chers fils, je termine en vous exhortant: à 
être toujours dignes de la foi que vous avez 
reçue. Aimez le Christ, aimez l’homme à cause 
de lui et vivez la dévotion à notre chère Mère 
du ciel, que nous invoquons sous le beau nom 
de Notre-Dame de Altagracia et à laquelle le 
Pape veut laisser un diadème en hommage. 
Qu'elle vous aide à marcher vers le Christ en 
Conservant ét en développant pleinement la 
Semence jetée par vos premiers évangélisateurs. 
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C'est ce que le Pape espère de vous tous. De 
vous, fils de Cuba, de Jamaïque, de Curaçao, 
des Antilles, de Haïti, du Venezuela et des 
Etats-Unis qui êtes ici présents, et surtout de 
vous, fils de la terre dominicaine. Ainsi soit-il. 





PRIERE 
À NOTRE-DAME DE GUADALUPE (1) 


O Vierge immaculée, Mère du vrai Dieu et Mère 
de l'Eglise, toi qui en ce lieu manifestes ta clé- 
mence et ta compassion à tous ceux qui font appel 
à toi, écoute la prière que nous t’adressons avec 
une filiale confiance et présente-la à ton Fils Jésus, 
notre unique Rédempteur. 

Mère de miséricorde, qui connais le sacrifice 
caché et silencieux, à toi qui viens à notre ren- 
contre, pécheurs que nous sommes, nous nous 
consacrons aujourd’hui avec tout notre être et notre 
amour. Nous te consacrons aussi notre vie, nos tra- 
vaux, nos joies, nos infirmités et nos souffrances. 

Donne à nos peuples la paix, la justice et la 
prospérité, Notre-Dame et notre Mère, toi sous la 
protection de qui nous mettons tout ce que nous 
avons, tout ce que nous sommes. 

Nous voulons être tout à toi et marcher avec toi 
sur le chemin d’une fidélité totale à Jésus-Christ 
dans son Eglise. Ne nous retire pas ta main et ton 
amour. 

Notre-Dame de Guadalupe, Mère des Amériques, 
nous te prions pour tous les évêques, afin qu’ils 
conduisent leurs fidèles par les voies d’une vie 
chrétienne intense, de l’amour et de l’humble ser- 
vice de Dieu et des âmes. 

Contemple cette immense moisson et intercède 
auprès du Seigneur pour que tout le Peuple de Dieu 
ait faim de sainteté, pour qu’il donne d’abondantes 
vocations de prêtres et de religieux, forts dans la foi, 
qui dispenseront généreusement les mystères de Dieu. 

Donne à nos foyers la grâce d'aimer et de res- 
pecter la vie qui commence, dans le même amour 
avec lequel tu as conçu dans ton sein la vie du Fils 
de Dieu. Sainte Marie, Mère du bel amour, protège 
nos familles afin qu’elles soient toujours unies, et 
bénis l’éducation de nos enfants. 

Toi qui es notre espérance, pose avec compas- 
sion ton regard sur nous; enseigne-nous à aller 
continuellement à Jésus et si nous tombons, aide- 
nous à nous relever, à revenir à lui en confessant 
nos fautes et nos péchés dans le sacrement de 
pénitence qui donne la paix de l’âme. Nous t'en 
prions, donne-nous un très grand amour de tous les 
sacrements, qui sont comme les traces que ton Fils 
nous a laissées sur la terre. 

Ainsi, Mère très sainte, avec la paix de Dieu dans 
nos consciences, avec des cœurs libérés de tout 
mal et de toute haine, nous pourrons apporter à 
tous la vraie joie et la vraie paix qui viennent de 
ton Fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ qui, avec Dieu 
le Père et l’Esprit-Saint, vit et règne pour les siècles 
des siècles. Amen. 


Mexico, janvier 1979. 
JOANNES PAULUS PP. II. 


(1) Texte espagnol dans Vl’Osservatore Romano du 
26 janvier 1979. Traduction de la DC. 
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LA FIDÉLITÉ A L'ÉGLISE 


Allocution prononcée en la cathédrale de Mexico 


Venant de Saint-Domingue, l'avion de 
Jean-Paul II est arrivé à Mexico le ven- 
dredi 26 janvier, à 13 heures. Dans l'après- 
midi, il a célébré la messe à la cathédrale 
où il a prononcé cette homélie (1) : 


CHERS FRÈRES DANS L'ÉPISCOPAT 
ET TRÈS CHERS FILS, 


Il y a à peine quelques heures, je baisais pour 
la première fois, et avec une profonde émotion, 
cette terre bénie. Et maintenant m'est donnée la 
joie de cette rencontre avec vous, avec l'Eglise 
et le peuple mexicain en cette « Journée de 
Mexico ». 


Cette rencontre a commencé dès mon arrivée 
en cette belle ville ; elle s’est poursuivie au fur 
et à mesure que je traversais les rues et les 
places et elle s’est intensifiée lorsque je suis 
rentré dans cette cathédrale. Maïs c'est mainte- 
nant, dans la célébration du sacrifice eucharis- 
tique, qu’elle atteint son point culminant. 


Nous mettons cette rencontre sous la protec- 
tion de la Mère de Dieu, Notre-Dame de Gua- 
dalupe, que le peuple mexicain entoure de la 
plus profonde dévotion. 


A vous, évêques de cette Eglise; à vous, 
prêtres, religieux, religieuses, séminaristes, 
membres des instituts séculiers, laïcs des mou- 
vements catholiques et d’apostolat; à vous les 
enfants, les jeunes, les adultes, les anciens ; 
à vous tous, Mexicains, qui avez un splendide 
passé d'amour du Christ, même au milieu des 
épreuves ; à vous qui portez au plus profond 
de votre cœur la dévotion à Notre-Dame de 
Guadalupe, le Pape veut aujourd’hui parler de 
quelque chose qui est — et doit être encore 
davantage — essentiel dans votre vie chré- 
tienne et mariale : la fidélité de l'Eglise. 


Quatre dimensions de la fidélité de Marie 


Parmi tous les titres attribués à la Sainte 
Vierge tout au long des siècles par l'amour 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore. Romano du 
28 janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Jean-Paul II a embrassé la terre mexicaine dès sa des- 
cénte d’avion. Il a ensuite échangé quelques mots avec 
le président mexicain, M. Lopez Portillo, venu l’accueillir 
« à titre personnel ». « Monsieur, lui a dit le prési- 
dent mexicain, soyez le bienvenu à Mexico. Que votre 
mission de paix et de concorde et les efforts de justice 
que vous réalisez soient exaucés au cours des prochains 
jours. Je vous laisse avec le clergé et les fidèle de votre 
Eglise. Que tout soit pour le bien-être de l'humanité. » 
Le Pape lui a répondu « C’est précisément là ma 
mission et mon ministère. J’ai grand plaisir à me trou- 
ver au Mexique. » 

(La Croix, 30 janvier.) 
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filial des chrétiens, il en est un qui a un sens 
très profond « Virgo fidelis », la Vierge 
fidèle. Que signifie cette fidélité de Marie ? 
Quelles sont ses dimensions ? 


La première dimension, c’est la recherche. 
Marie a été fidèle avant tout lorsque, avec 
amour, elle s’est mise à chercher le sens pro- 
fond du plan de Dieu sur elle et sur le monde : 
« Comment cela peut-il se faire? », de- 
mande-t-elle à l'ange de l'Annonciation. Déjà 
dans l'Ancien Testament, le sens de cette 
recherche se traduit en une expression d’une 
rare beauté et d'une extraordinaire densité 
spirituelle : « Chercher le visage du Seigneur. » 
Il n'y a pas de fidélité s'il n’y à pas, à la racine, 
cétte recherche ardente, patiente et généreuse ; 
s'il n’y a pas dans le cœur de l'homme une 
question à laquelle seul Dieu peut apporter une 
réponse, ou plutôt dont Dieu seul est la 
réponse. 


La seconde dimension de la fidélité, c'est 
l'accueil, l'acceptation. Sur les lèvres de Marie, 
le « quomodo fiet ? » (comment cela peut-il se 
faire ?) se transforme en « fiat » : qu'il en soit 
ainsi, je suis prête, j'accepte. C'est le moment 
crucial de la fidélité, le moment où l'homme 
prend conscience que jamais il ne comprendra 
totalement le « comment »; que dans le plan 
de Dieu, il y a davantage de zones de mystère 
que de zones d'évidence ; que malgré tous ses 
efforts, jamais il n’arrivera à tout saisir. C'est 
alors que l’homme accepte le mystère, qu'il lui 
fait une place dans son cœur, comme Marie, 
qui « retenait tous ces événements et les médi: 
tait dans son cœur » (Le 2, 19; cf. Le, 3, 15} 
C'est le moment où l’homme s’abandonne au 
mystère, non avec la résignation de quelqu'un 
qui capitule devant une énigme ou une absur 
dité, mais avec la disponibilité de quelqu'un qui 
s'ouvre pour être habité par quelque chose — 
ou plutôt par quelqu'un — qui est plus grand 
que son cœur. Cette acceptation se fait er 
définitive par la foi, qui est adhésion de tout 
l'être au mystère qui se révèle. : 

La troisième dimension de la fidélité, c'es 
la cohérence. Vivre en accord avec ce que l'or 
croit ; ajuster sa vie à l'objet de son adhésion 
accepter les incompréhensions, les persécu 
tions, plutôt que de permettre qu'il y ait rup 
ture entre ce que l’on vit et ce que l'on croit 
C'est cela la cohérence. Peut-être sommes 
nous là au cœur de la fidélité. 


Mais toute fidélité doit passer par une 
épreuve très exigeante : la durée. Et c'est pour 
quoi la quatrième dimension de la fidélité, c'es 
la constance. Il est facile d'être cohérent ur 
jour, ou quelques jours. 11 est difficile et impor 
tant de l'être toute la vie, IL est facile d'êtr 
cohérent à l'heure de l’exaltation; il est diffi 
cile de l'être à l'heure de l'épreuve. Seule peu 
être dite fidèle une cohérence qui dure tout 
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la vie. Le « Fiat » de Marie à l’'Annonciation 
trouve sa plénitude dans le « Fiat » silencieux 
qu'elle redit au pied de la croix. Etre fidèle, 
c'est ne pas trahir dans les ténèbres ce que l’on 
a accepté en public. 


De toutes les leçons que la Sainte Vierge 
donne, à ses fils de Mexico, peut-être la plus 
belle et la plus importante est-elle celle de la 
fidélité; cette fidélité que le Pape aime à 
découvrir et qu'il espère trouver dans le peuple 
mexicain. 


On a l'habitude de dire de ma patrie : « Polo- 
nia semper fidelis ». Je voudrais pouvoir dire 
aussi :  « Mexico semper fidelis », le Mexique 
toujours fidèle. 


De fait, l’histoire religieuse de ce pays est 
une histoire de fidélité : fidélité aux semences 
de la foi jetées par les premiers missionnaires ; 
fidélité à une religion simple, mais profondé- 


ment enracinée, sincère jusqu'au sacrifice ; : 


fidélité à la dévotion mariale; fidélité exem- 
plaire au Pape. Je n'avais pas besoin de venir 
à Mexico pour connaître cette fidélité au 
vicaire de Jésus-Christ puisque je la connais- 
sais dépuis longtemps. Mais je remercie le 
Seigneur de pouvoir la sentir dans la chaleur 
de votre accueil. 


Il n’y a pas une « nouvelle Eglise » 
différente de l’ancienne 


En cette heure solennelle, je voudrais vous 
inviter à affermir cette fidélité, à la traduire en 
fidélité intelligente et forte à l'Eglise d'aujour- 
d'hui, Et quelles seront les dimensions de 
cette fidélité, sinon celles-à même de la fidélité 
à Marie? 

Le Pape qui vient vous voir attend de vous 
un effort généreux et noble pour connaître tou- 
jours mieux l'Eglise. Le II° Concile du Vatican 
a voulu être avant tout un Concile sur l'Eglise. 
Prenez les documents conciliaires, spécialement 
la Constitution Lumen gentium; étudiez-la 
avec attention, avec amour, en esprit de prière, 
pour voir ce que l'Esprit a voulu dire sur 
l'Eglise. Vous pourrez ainsi voir qu'il n'y a pas 
une « nouvelle Eglise », comme certains le 
prétendent, qui serait différente de l’ « ancienne 
Eglise » ou qui lui serait opposée, mais que le 
Concile a voulu manifester avec plus de clarté 
l'unique Eglise de Jésus-Christ, avec des aspects 
nouveaux, mais demeurant toujours la même 
dans son essence. 


Attachement à un passé révolu 
et prophétisme mal éclairé 


_ Le Pape attend aussi de vous une loyale 
acceptation de l'Eglise. Aussi ne seraient-ils pas 
fidèles ceux qui demeureraient attachés à des 
aspects accidentels de l'Eglise, qui avaient leur 
valeur dans le passé, mais sont maintenant 
révolus. Ne seraient pas non plus fidèles 
“ceux qui, au nom d'un prophétisme mal éclairé, 
se lanceraient dans la construction aventureuse 
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et utopique d’une Eglise dite du futur, désin- 
carnée du présent. Nous devons être fidèles à 
l'Eglise qui est née une fois pour toutes du plan 
de Dieu, de la croix, du tombeau ouvert du 
Ressuscité et de la grâce de la Pentecôte; qui 
naît dé nouveau chaque jour, non du peuple 
ou d’autres catégories rationnelles, mais des 
sources mêmes dont elle est née à l'origine. 
Elle naît aujourd’hui pour construire avec 
toutes les nations un peuple désireux de gran- 
dir dans la foi, dans l'espérance, dans l'amour 
fraternel. 


L'Eglise a besoin de chrétiens cohérents 


Le Pape attend aussi de vous une pleine cohé- 
rence de votre vie avec votre appartenance à 
l'Eglise. Cette cohérence signifie avoir conscience 
de sa propre identité de catholique et la mani- 
fester avec un total respect, mais sans crainte 
ni hésitations. L'Eglise a aujourd’hui besoin de 
chrétiens prêts à donner un clair témoignage de 
leur condition ; des chrétiens assumant leur part 
de la mission de l'Eglise dans le monde, en 
étant des ferments d'esprit religieux, de justice, 
de promotion de la dignité de l’homme dans 
tous les milieux sociaux et en s’efforçant de 
donner au monde un supplément d'âme pour 
que ce soit un monde plus humain et plus fra- 
ternel, un monde qui regarde vers Dieu. 


Le Pape attend encore de vous une cohérence 
qui ne soit pas éphémère, mais constante et 
persévérante. Appartenir à l'Eglise, vivre dans 
l'Eglise, être Eglise est aujourd'hui quelque 
chose de très exigeant. Parfois, ce n'est pas 
la persécution claire et directe qui coûte, mais 
ce pourrait être le mépris, l'indifférence, la mar- 
ginalisation. Le danger de la peur, de la lassitude, 
de l'incertitude est alors facile et fréquent. Ne 
vous laissez pas vaincre par ces tentations. Ne 
laissez pas de tels sentiments miner votre 
vigueur et votre énergie spirituelle, vous qui 
« êtes Eglise », vous qui avez cette grâce qu'il 
faut demander et être prêt à recevoir avec une 
grande pauvreté intérieure et qu'il faut recom- 
mencer à vivre chaque matin, qu'il faut vivre 
chaque jour avec plus de ferveur et d'intensité. 


Chers frères et chers fils, dans cette Eucharis- 
tie qui scelle la rencontre du serviteur des ser- 
viteurs de Dieu avec l’âme et la conscience du 
peuple mexicain, le nouveau Pape voudrait 
recueillir de vos lèvres, de vos mains et de 
vos vies un engagement solennel pour l'offrir 
au Seigneur. Cet engageemnt des âmes consa- 
crées, des enfants, des jeunes, des adultes, des 
anciens, des personnes cultivées, des gens 
simples, des hommes et des femmes, de tous, 
c'est la fidélité au Christ, à l'Eglise d’aujour- 
d’hui. Déposons sur l'autel cette intention et 
cet engagement. 


Que la Vierge fidèle, notre Mère de Guada- 
lupe, qui nous apprend à connaître le plan de 
Dieu, sa promesse et son alliance, nous aide par 
son intercession à prendre cet engagement et à 
le tenir jusqu'au terme de notre vie, jusqu'au 
jour où nous entendrons le Seigneur nous dire : 
« Viens, bon et fidèle serviteur; entre dans la 
joie de ton maître. » (Mt 25, 21-23.) Ainsi soi-il. 
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ALLOCUTION AU CORPS DIPLOMATIQUE 


Le vendredi 26 janvier, après avoir rendu 
visite au président mexicain, Lopez Portillo, 
Jean-Paul Il a reçu les diplomates en poste 
à Mexico et leur a adressé cette allocution (1) : 


EXCELLENCES, MESSIEURS LES MEMBRES 
DU CORPS DIPLOMATIQUE, 


Je me réjouis vraiment qu'au milieu du programme 
si chargé de ma visite au Mexique prenne place 
cette rencontre avec un groupe aussi remarquable 
que le Corps diplomatique accrédité en la ville de 
Mexico. 


En de nombreuses occasions le Saint-Siège a 
exprimé sa haute estime et sa considération pour 
la fonction des représentants diplomatiques. Je l'ai 
fait moi-même au début de mon pontificat. Et c’est 
avec joie que je confirme encore une fois devant 
vous mon appréciation positive de cette noble tâche 
lorsqu'elle est mise au service de la grande cause 
de la paix, de l'entente entre les nations, du rappro- 
chement des peuples et d’un échange mutuellement 
profitable dans tant de domaines où la communauté 
internationale est interdépendante. 


Vous et moi, messieurs, noùs avons aussi une 
préoccupation commune : le bien de l'humanité et 
l'avenir des peuples, de tous les hommes: Si votre 
mission est en premier lieu la défense et la pro- 
motion des légitimes intérêts de vos nations respec- 
tives, l'inéluctable interdépendance qui aujourd'hui 
relie toujours davantage tous les peuples du monde 
invite tous les diplomates à être, dans un esprit 
toujours neuf et original, les artisans de l'entente 
entre les peuples, de la sécurité internationale et 
de la paix entre les nations. 


Le droit à la paix et à la sécurité 


Vous savez très bien que toutes les sociétés 
humaines, nationales ou internationales, seront 
jugées, pour ce qui est de la paix, sur leur apport 
au développement de l’homme et au respect de ses 
droits fondamentaux. Si la société doit garantir, en 
premier lieu, un droit authentique à l'existence et 
à une existence digne, on ne peut séparer de ce 
droit une autre exigence, non moins fondamentale, 
que nous pourrions appeler le droit à la paix et à la 
sécurité. 


En effet, tout homme aspire aux conditions de 
paix qui permettent un développement harmonieux 
des générations futures, à l'abri de ce fléau terrible 
que sera toujours la guerre, à l'abri du recours à la 
force ou à toute autre forme de violence. 


Posez des gestes de paix nouveaux 
et audacieux 


Garantir la paix à tous les habitants de notre 
planète, c'est chercher, avec toute la charité, tout le 


(1) Texte espagnol publié par la Salle de presse du 
Saint-Siège. Traduction et sous-titres de la DC. 
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dévouement, tout le dynamisme et toute la persévé- 
rance dont sont capables les hommes de bonne 
volonté tous les moyens concrets aptes à promou- 
voir les relations pacifiques et fraternelles, non seu- 
lement sur le plan international, mais aussi dans 
le cadre des différents continents et régions, où il 
sera parfois plus facile d'arriver à des résultas qui, 
aussi limités qu'ils soient, n’en seront pas moins 
importants. Ce qui est fait pour la paix sur le plan 
régional constitue en effet un exemple et une invi- 
tation pour la communauté internationale tout entière: 


Je voudrais exhorter chacun de vous, et à travers 
vous tous les responsables des nations que vous 
représentez, à substituer à la méfiance la confiance 
réciproque, la vigilance accueillante et la collabora- 
tion fraternelle. Ce nouveau climat dans les relations 
internationales permettra de découvrir des terrains 
d'entente que bien souvent on ne soupçonnait pas. 


Permettez au Pape, à cet humble pèlerin de la 
paix que je suis, de vous renouveler l'appel que 
j'avais lancé à tous les responsables du sort des 
nations dans mon message pour la Journée de la 
paix : n'hésitez pas à vous engager personnelle- 
ment pour la paix en faisant des gestes de paix, 
chacun dans son milieu et dans sa sphère de res- 
ponsabilité. Donnez vie à des gestes nouveaux et 
audaciieux qui soient des manifestations de respect, 
de fraternité, de confiance et d'accueil. Par ces 
gestes, mettez toutes vos capacités personnelles et 
professionnelles au service de la grande cause de 
la paix. Et moi je vous promets que sur le chemin 
de la paix vous rencontrerez toujours Dieu qui vous 
accompagne. 


Les réfugiés du Sud-Est asiatique 


Dans le contexte de cet appel, je voudrais aussi 
vous faire part d'un désir particulier. Je veux parler 
du nombre croissant de réfugiés dans le monde 
entier et de la situation tragique dans laquelle se 
trouvent les réfugiés du Sud-Est asiatique. Ils sont 
exposés non seulement aux risques d'un voyage qui 
n'est pas sans dangers, mais à celui de voir rejetée 
leur demande d'asile, ou pour le moins de devoir 
attendre longtemps avant de recevoir la possibilité 
de commencer une nouvelle existence dans un pays 
disposé à les recevoir. Toutes les nations sont res- 
ponsables de la solution de ce problème tragique et 
je désire que les organisations internationales con- 
cernées puissent compter sur la compréhension et 
l'aide des pays de tous les continents, spécialement 
d'un continent comme l'Amérique latine qui a tou- 
jours fait honneur à sa tradition muitiséculaire d'hos- 
pitalité, pour affronter délibérément ce problème 
humanitaire. 


Permettez-moi donc de vous exhorter dans ce 
sens, vous qui êtes conscients du sens profond de la 
morale professionnelle qui doit accompagner le ser- 
vice, parfois incompris, que vous rendez à la société 
en esprit de sacrifice. 


Pour que Dieu bénisse vos efforts, vos personnes 
et vos familles, j'invoque la protection du Tout- 
Puissant. 
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HOMÉLIE PRONONCÉE A NOTRE-DAME DE GUADALUPE 


pour l’inauguration de la III: Conférence de l’Épiscopat latino-américain” 


le 27 janvier (1) 


. 1. Je te salue, Marie ! 


Quelle joie profonde me fait éprouver, chers 
frères dans l'épiscopat et fils très aimés, le 
fait que les premiers pas de mon pelerinage en 
tant que successeur de Paul VI et de Jean- 
Paul I* me conduisent justement ici! Ils me 
conduisent à toi, Marie, dans ce sanctuaire du 
peuple du Mexique et de toute l'Amérique latine, 
dans lequel depuis tant de siècles s’est manifes- 
tée ta maternité. 


Je te salue, Marie ! 


C'est avec un immense amour et un profond 
respect que je prononce ces mots à la fois si 
simples et si merveilleux. Nul ne pourra jamais 
te saluer d’une manière plus admirable que ne 
le fit. l'Archange le jour de l’Annonciation. Ave 
Maria, gratia plena, Dominus tecum. Je redis 
ces mots que tant de cœurs conservent et tant 
de lèvres prononcent dans le monde entier. Nous 
tous ici présents les répétons ensemble, sachant 
que c'est par ces mots que Dieu lui-même, à tra- 
vers son messager, t'a saluée, toi la Femme 
promise au Paradis terrestre, toi qui as été choï- 
sie. de toute éternité comme Mère du Verbe, 
Mère de la Sagesse divine, Mère du Fils de Dieu. 

Je te salue, Mère de Dieu ! 


L'histoire mariale 
de l’évangélisation de l'Amérique latine 


2. Ton Fis Jésus-Christ est notre Rédempteur 
et notre Seigneur. Il est notre Maître. Nous 
tous, réunis ici, sommes ses disciples. Nous 
sommes les successeurs des apôtres, de ceux 
auxquels le Seigneur a dit : « Allez donc, de 
toutes les nations faites des disciples, les bap- 
tisant, au nom du Père et du Fils et du Saint- 
Esprit, et leur apprenant à observer tout ce 
que je vous ai prescrit. Et moi, je suis avec 
vous pour toujours, jusqu'à la fin du monde. » 
(Mt 28, 19-20.) 


Successeur de Pierre et successeurs des 
apôtres assemblés ici, notre présence démontre 
que ces paroles se sont accomplies d’une 
manière admirable sur cette terre. 


Il y avait, en effet, à peine vingt ans qu'avait 
commencé, en 1492, l'œuvre évangélisatrice dans 


(4) Traduction française diffusée par la salle de presse 
du Saint-Siège. Sous-titres de la DC. 

Etienne GAU, envoyé spécial, écrit dans la 
Croix (30 janvier) : 

.Trois mois de travail, deux mililions de fleurs pour 
dessiner les tapis floraux, c’est le prix que les Mexicains 
ont payé pour orner la place de la basilique de la Gua- 
dalupe où Jean-Paul II a concélébré la messe, samedi, à 
12 heures, avec tous les évêques qui seront à Puebla. 
Pendant près de trois heures, sa voiture se frayant 
difficilement un passage parmi la foule enthousiaste, il 
a été longuement acclamé tout au long des 18 kilo- 
mètres du parcours. 
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le Nouveau Monde, lorsque la foi arriva au 
Mexique. Peu après était créé le premier siège 
archiépiscopal, régi par Juan de Zumarraga, 
que viendront seconder d’autres grandes figures 
d'évangélisateurs : grâce à eux, le christianisme 
s'étendit à de plus vastes horizons. 


D'autres épopées religieuses non moins glo- 
rieuses seront écrites dans l'hémisphère Sud 
par des hommes comme saint Toribio de Mogro- 
vejo et bien d'autres qui mériteraient d'être 
longuement cités. Les chemins de la foi 
s'étendent sans cesse, si bien qu'à la fin du 
premier siècle d'évangélisation, les sièges épis- 
copaux sont plus de 70, avec quelque quatre 
millions de chrétiens. C’est une entreprise sin- 
gulière, qui continuera longtemps à se dévelop- 
per, jusqu'à embrasser aujourd'hui, après cinq 
siècles d’évangélisation, presque la moitié de 
l'ensemble de l'Eglise catholique ; celle-ci, enra- 
cinée dans la culture du peuple latino-améri- 
cain, en est venue à faire partie de son identité 
propre. 


Au fur et à mesure que se réalisait sur ces 
terres le commandement du Christ, au fur et à 
mesure que, par la grâce du baptême, se mul- 
tipliaient partout les fils de l'adoption divine, on 
voit apparaître aussi la Mère. Car c'est à toi, 
Marie, que le Fils de Dieu, qui est en même 
temps ton Fils, montra un hommé du haut de 
la croix et dit : « Voici ton fils. » (Jn 19, 26.) Et 
en cet homme il te confiait chaque homme, il 
te confait tous les hommes. Et toi qui au 
moment de l’Annonciation, par ces simples 
mots : « Je suis la servante du Seigneur ; qu'il 
m'advienne selon ta parole » TLc 1, 38), as 
résumé tout le programme de ta vie, tu les 
embrasses tous, tu veux tous les approcher, tu 
les cherches tous maternellement. Ainsi s’ac- 
complit ce que le dernier Concile a déclaré au 
sujet de ta présence dans le mystère du Christ 
et de l'Eglise. Tu demeures d’une manière admi- 
rable dans le mystère du Christ, ton Fils unique, 
parce que tu es toujours là où sont les hommes 
ses frères, là où est l'Eglise. 


2a. De fait, les premiers missionnaires arri- 
vés en Amérique, en provenance de terres d’émi- 
nente tradition mariale, enseignent, en même 
temps que les rudiments de la foi chrétienne, 
l'amour envers toi, la Mère de Jésus et de tous 
les hommes. Et à partir du moment où l’Indien 
Juan Diego a commencé à parler de la douce 
Dame du Tepeyac, toi, la Mère de Guadalupe, 
tu es entrée d’une manière déterminante dans 
la vie chrétienne du peuple mexicain. Et ta pré- 
sence n’a pas été moindre en d'autres lieux où 
tes fils t'invoquent sous de tendres noms comme 
Notre-Dame de l’Altagracia, de l’Aparecida, de 
Lujan et tant d’autres non moins chers, dont 
je ne puis citer la liste interminable, par lesquels 
en chaque pays et même en chaque région les 
populations latino-américaines t'expriment la 
dévotion la plus profonde, tandis que tu les 
protèges dans leur cheminement de foi. 
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Le Pape — qui vient d'un pays où tes images, 
spécialement celle de Jasna Gora, sont éga- 
lement un signe de ta presence dans la vie de 
la nation, dans son histoire tourmentée — est 
particulièrement sensible à ce signe de ta pré- 
sence ici, dans la vie du peuple de Dieu au 
Mexique, dans son histoire qui n’a pas été facile 
elle non plus et qui a même parfois été drama- 
tique. Mais tu es présente aussi dans la vie de 
tant d'autres peuples et nations d'Amérique 
latine, présidant et guidant non seulement leur 
passé lointain ou proche, mais également le 
moment présent, avec ses incertitudes et ses 
ombres. Le Pape perçoit au fond de son cœur 
les liens particuliers qui t’unissent à ce peuple 
et qui l’unissent à toi. Ce peuple qui t’appelle 
affectueusement « La Morenita ». Ce peuple — 
et indirectement tout cet immense continent — 
vit son unité spirituelle par le fait que tu es 
la Mère. Une Mère qui, par amour, crée, con- 
serve, renforce les liens rapprochant ses fils. 


Je te salue, Mère du Mexique ! 
Mère de l'Amérique latine ! 


Dix ans après la Conférence de Medellin 


3. Nous sommes ici rassemblés, en cette heure 
exceptionnelle et admirable de l’histoire du 
monde. Nous sommes conscients d'y arriver à 
un moment crucial. Par cette réunion d'évêques, 
nous désirons nous relier à la précédente Confé- 
rence de l’épiscopat latino-américain, qui a eu 
lieu il y a dix ans à Medellin, en même temps 
que le Congrès eucharistique de Bogota, et 
à laquelle participa le Pape Paul VI d'inou- 
bliable mémoire (2). Nous sommes venus ici 
non pas tant pour recommencer à examiner, au 
bout de dix ans, le même problème, que pour le 
réenvisager d’une manière nouvelle, en un lieu 
nouveau et en un nouveau moment historique. 
Nous voulons prendre comme point de départ 
tout ce qui est contenu dans les documents et 
résolutions de cette Conférence. Et nous vou- 
lons en même temps, en nous fondant sur l'ex- 
périence de ces dix années, sur le développement 
de la pensée et à la lumière des expériences de 
toute l'Eglise, fairé un juste ‘et nécessaire pas 
en avant. 


La Conférence de Medellin a eu lieu peu de 
temps après la clôture de Vatican II, le Concile 
de notre siècle, et elle a eu pour objectif de 
reprendre les grandes lignes et le contenu essen- 
tiel du Concile pour les appliquer et en faire 
une force d'orientation dans la situation con- 
crète de l'Eglise latino-américaine. 


Sans le Concile, il n'aurait pas été possible de 
tenir la réunion de Medellin, qui a voulu être 
un élan de renouveau pastoral, un nouvel 
« esprit » face à l'avenir, en pleine fidélité ecclé- 
siale dans l'interprétation des signes des temps 
en Amérique latine. L'intention évangélisatrice 
était bien claire et reste évidente dans les seize 
thèmes abordés, regroupés autour de trois 
grandes idées complémentaires les unes des 

x 


(2) Cf. DC 1968 n° 1524. (NDLR.) 
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autres : promotion humaine, évangélisation et 
croissance dans la foi, Eglise visible et ses 
structures. 


Par son option en faveur de l’homme latino- 
américain envisagé dans son intégralité, par 
son amour préférentiel, bien que non exclusif, 
pour les pauvres, par son aspiration à une libé- 
ration intégrale des hommes et des peuples, 
Medellin, l’Église qui y était présente, fut un 
appel d'espérance vers des buts plus chrétiens 
et plus humains. 


Plus de dix ans ont passé. Et on a fait des 
interprétations, parfois contradictoires, pas tou- 
jours correctes, pas toujours bienveillantes 
envers l'Eglise. C'est pourquoi l'Eglise cherche 
les chemins qui lui permettent de comprendre 
plus profondément et d'accomplir avec plus 
d’ardeur la mission reçue du Christ Jésus. 


Les sessions du Synode des évêques, qui se 
sont tenues ces dernière années, ont eu à cet 
égard une grande importance, surtout celle de 
1974 qui était centrée sur l'évangélisation et 
dont les conclusions ont été reprises ensuite, 
d’une manière vivante et stimulante, par l'exhor- 
tation apostolique Evangelii nuntiandi de Paul VI. 


C'est justement le thème que nous mettons 
aujourd'hui sur le tapis, puisque nous nous 
proposons d'étudier « L'évangélisation dans 
le présent et dans l'avenir de l'Amérique 
latine. » 


Nous trouvant ici dans ce lieu saint pour 
commencer nos travaux, nous voyons se pré- 
senter à nos yeux le Cénacle de Jérusalem, lieu 
de l'institution de l’Eucharistie. C'est à ce même 
Cénacle que les apôtres retournèrent après l'As- 
cension du Seigneur afin que, assidus à la prière 
avec Marie, Mère du Christ, ils puissent pré- 
parer leurs cœurs à recevoir l’Esprit-Saint au 
moment de la naissance de l'Eglise. 


Nous aussi, nous venons ici pour cela, nous. 
aussi, nous attendons la venue de l’Esprit-Saint 
qui nous indiquera les chemins de l'évangéli- 
sation, par lesquels l'Eglise doit continuer à 
renaître dans notre grand continent. Nous aussi, 
aujourd'hui et ces prochains jours, nous vou- 
lons persévérer dans la prière avec Marie, Mère 
de notre Seigneur et Maître : avec toi, Mère de 
l'espérance, Mère de Guadalupe. 


Prière 


4. Permets donc qu'en cet instant solennel, 
moi, Jean-Paul II, évêque de Rome et Pape, 
avec mes frères dans l’épiscopat qui repré- 
sentent l'Eglise du Mexique, et de toute l’Amé:- 
rigue latine, nous te confiions et t’offrions, 
Ô servante du Seigneur, tout le patrimoine de 
l'Evangile, de la Croix, de la Résurrection, dont 
nous sommes tous témoins, apôtres, maîtres 
et évêques. 


O Mère, aïde-nous à être de fidèles dispensa- 
teurs des grands mystères de Dieu! Aide-nous 
à enseigner la vérité que ton Fils a annoncée 
et à étendre l’amour qui est le principal com- 


mandement et le premier fruit de l’Esprit- 


Saint ! 


Aide-nous à confirmer nos frères dans 


la foi, aide-nous à éveiller l'espérance en la 
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vie éternelle ! Aide-nous à conserver les grands 
trésors enfermés dans les âmes du peuple de 
Dieu qui nous a été confié! 

Nous t'offrons tout ce peuple de Dieu. Nous 
t’offrons l'Eglise qui est au Mexique et dans 
tout le continent. Nous te l'offrons comme étant 
à toi. Toi qui as touché si profondément le 
cœur des fidèles par le signe de ta présence 
qu'est ton image dans le sanctuaire de Guada- 
lupe, fais de ces cœurs ta demeure, maïntenant 
et toujours! Sois chez toi dans nos familles, 
dans nos paroisses, nos missions, nos dio- 
cèses, dans tous les peuples ! 


Sois-le au moyen de la sainte Eglise qui, 
en t'imitant, désire elle aussi être une bonne 
mère, assister les âmes dans tous leurs besoins, 
en annonçant l'Evangile, administrant les sacre- 
ments, sauvegardant la vie des familles par le 
sacrement de mariage, réunissant tous ses fils 
dans la communauté eucharistique par le Saint- 
Sacrement de l'autel, les accompagnant avec 
amour depuis le berceau jusqu'à leur entrée 
dans l'éternité. 


O Mère, suscite chez les jeunes générations 
la disponibilité au service exclusif de Dieu! 
Obtiens-nous sur place d’abondantes vocations 
au sacerdoce et à la vie consacrée ! 


O Mère, affermis la foi de tous nos frères et 
sœurs du laïcat, afin que dans tous les domaines 
de la vie sociale, professionnelle, culturelle et 
politique, ils agissent en accord avec la vérité 
et la loi que ton Fils a apportées à l'humanité, 
pour conduire tous les hommes au salut éter- 
nel et, en même temps, pour rendre la vie sur 
terre plus humaine, plus digne de l’homme. 


L'Eglise qui exerce son activité parmi les 
nations américaines, l'Eglise au Mexique, veut 
servir cette cause sublime de toutes ses forces, 
avec un esprit missionnaire renouvelé. O Mère, 
fais que nous sachions la servir dans la vérité 
et la justice! Fais que nous suivions nous- 
mêmes ce chemin et que nous y conduisions les 
autres, sans jamais dévier ni entraîner les autres 
vers des chemins tortueux. 


Nous t'offrons et nous te confions tous ceux 
qui sont et tout ce qui est objet de notre res- 
ponsabilité pastorale, certains que tu seras avec 
nous et que tu nous aideras à réaliser ce que 
ton Fils nous a commandé (cf. Jn 2, 5). Avec 
une confiance illimitée, moi, Jean-Paul II, avec 
tous mes fréres dans l’Episcopat du Mexique 
et de l'Amérique latine, nous voulons t'associer 
d'une manière plus étroite encore à notre minis- 
tère, à l'Eglise et à la vie de nos pays. Nous 
désirons mettre en tes mains tout notre avenir, 
l'avenir de l’évangélisation en Amérique latine. 

Reine des apôtres, accepte notre empressement 
à servir sans réserve la cause de ton Fils, la 
cause de l'Evangile et la cause de la paix fondée 
sur la justice et l'amour entre les hommes et 
entre les peuples ! 

Reine de la paix, préserve les nations et les 
peuples de tout le continent — qui ont tant 
confiance en toi —, des guerres, de la haine et 
de la subversion ! 

Fais que tous, gouvernants et citoyens, 
apprennent à vivre en paix, s'éduquent à la paix, 
agissent selon les exigences de la justice et le 
respect des droits de tout homme, afin que se 
consolide la paix! 
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Accepte cet abandon confiant de notre part, 
Ô Servante du Seigneur ! Que ta présence mater- 
nelle dans le mystère du Christ et de l'Eglise 
devienne source de joie et de liberté pour tous 
et chacun, source de cette liberté par laquelle 
« le Christ nous a libérés » (Ga 5, 1), source, 
enfin, de cette paix que le monde ne peut don- 
ner, mais qui nous vient de Lui seul, le Christ 
(cf. Jn 14, 27). 


Enfin, Ô Mère, reprenant et confirmant le 
geste de mes prédécesseurs Benoît XIV et Pie X, 
qui te proclamèrent Patronne du Mexique et 
de toute l'Amérique latine, je te présente une 
couronne au nom de tous tes fils mexicains 
et latino-américains, afin que tu les tiennes sous 
ta protection, que tu les gardes unis dans la foi 
et fidèles au Christ ton Fils, Amen. 





DIRECTIVES AUX PRÊTRES 
ET AUX RELIGIEUX 


Le samedi 21 janvier, après la messe 
célébrée dans la basilique de la Guadalupe, 
Jean-Paul II s'est adressé en ces termes, 
dans cette même basilique, aux représen- 
tants des prêtres et des religieux du 
Mexique (1) : 


TRÈS CHERS PRÊTRES, DIOCÉSAINS ET RELIGIEUX, 


L'une des rencontres sur lesquelles je compte 
le plus pendant ma visite au Mexique est celle 
que j'ai avec vous, dans le sanctuaire de la 
vénérée et chère Notre-Dame de Guadalupe. 

Voyez en elle une preuve de l'affection et de 
la sollicitude du Pape. En tant qu'évêque de 
toute l'Eglise, il est conscient du rôle irrempla- 
çable qui est le vôtre et il se sent très proche 
de ceux qui sont des pièces capitales du travail 
de l'Eglise parce qu'ils sont les principaux colla- 
borateurs des évêques, qu'ils participent aux 
pouvoirs du Christ pour le salut, qu'ils sont les 
témoins et les hérauts de l'Evangile du Christ, 
qu'ils entretiennent la foi et la vocation aposto- 
lique du peuple de Dieu. Et je ne veux pas 
oublier ici toutes les âmes consacrées qui, même 
si elles n'ont pas le caractère sacerdotal, colla- 
borent précieusement à de nombreux et impor- 
tants secteurs de l’apostolat de l'Eglise. 


Non seulemennt vous avez une place qualifiée 
dans l'’apostolat de l'Eglise, mais votre amour 
de l’homme pour l’amour de Dieu est bien connu 
dans les milieux d'étudiants de tous niveaux, 
parmi les malades et les nécessiteux, dans le 
monde de la culture, parmi les pauvres qui ont 
besoin de compréhension et d'aide, auprès de 
tant de personnes qui font appel à vous pour 
recevoir un conseil ou un encouragement. 


Au nom du Christ, je vous remercie de vous 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano des 29- 
30 janvier 1979. Traduction et notes de la DC. Nous indi- 
quons en gras les caractères saillants du texte. 

Le Mexique (62 millions d’habitants) compte 
9380 prêtres (1 pour 5900 habitants). 
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sacrifier au service du Seigneur et de l'Eglise, 
d’être proches des hommes. 


Serviteurs d’une cause sublime, de vous dépend 
en bonne partie le sort de l'Eglise dans les sec- 
teurs confiés à vos soins pastoraux. Cela vous 
impose une profonde conscience de la grandeur 
de votre mission et de la nécessité d’y répondre 
toujours mieux. 


Il s'agit “eneffet “chers tfrèresMetwtris de 
l'Eglise du Christ — quel respect et quel amour 
cela doit vous inspirer ! — que vous devez servir 
joyéusement dans la sainteté (cf. Ep 4, 13). 


Ce service noble et exigeant ne peut aller 
sans une claire et profonde conviction au sujet 
de votre identité de prêtres du Christ, déposi- 
taires et intendants des mystères de Dieu, ins- 
truments de salut pour les hommes, témoins 
d’un royaume qui commence en ce monde, mais 
qui trouve son achèvement dans l'au-delà. 
Devant ces certitudes de la foi, pourquoi douter 
de votre identité et de la valeur de votre vie ? 
Pourquoi hésiter devant le chemin qu'il faut 
prendre ? 


Pour conserver ou affermir cette conviction 
ferme et persévérante, regardez vers votre modèle, 
le Christ ; ravivez les valeurs surnaturelles dans 
vote vie; demandez la force réconfortante d’en- 
haut, dans le dialogue assidu et confiant de la 
prière. Aujourd’hui comme hier, cela vous est 
indispensable. Et aussi, soyez fidèles à la pra- 
tique fréquente du sacrement de la réconci- 
liation, à la méditation quotidienne, à la dévotion 
à la Vierge par la récitation du Rosaire. En 
un mot, cultivez l'union avec Dieu par une 
profonde vie intérieure. Que ce soit là votre 
première résolution. Ne craignez pas que le 
temps consacré au Seigneur fasse perdre quelque 
chose à votre apostolat, Bien au contraire, il 
sera une source de fécondité dans votre minis- 
tère. 


Vous avez fait de l'Evangile votre règle de vie. 


Et c'est dans l'Evangile que vous devrez trouver 


les critères essentiels de la foi — non pas des 
critères purement psychologiques ou sociolo- 
giques — qui permettent une synthèse harmo- 


nieuse entre spiritualité et ministère. Ceci, sans 
permettre une « professionnalisation » de ce 
dernier, sans diminuer l'estime que doit mériter 
votre célibat ou votre chasteté, acceptés par 
amour du royaume, en une paternité spirituelle 
illimitée (1 Co 4, 15) : « C'est aux prêtres que 
nous devons notre bienheureuse régénération et 
de connaître une vraie liberté », a dit saint Jean 
Chrysostome (De sacerdotio, 4-6). 


Vous êtes participants du sacerdoce minis- 
tériel du Christ, pour le service de l'unité de 
la communauté; un service qui s’effectué en 
vertu du pouvoir reçu pour diriger le peuple 
de Dieu, pardonner les péchés et offrir le sacri- 
fice eucharistique (cf. Lumen gentium, 10: 
Presbyterorum ordinis, 2). 


Un service sacerdotal spécifique, auquel ne 
peut se substituer, dans la communauté chré- 
tienne, le sacerdoce commun des fidèles, essen- 
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tiellement différent du premier (Lumen gentium, 
10). 


Vous êtes membres d’une Eglise particulière 
dont le centre d'unité est l'évêque (Christus 
Dominus, 28), envers lequel tout prêtre doit 
avoir une attitude de communion et d'obéis- 
sance. Quant aux religieux, ils ne peuvent, dans 
les activités pastorales, refuser leur collaboration 
et leur obéissance loyale à la hiérarchie locale, 
en prétendant dépendre exclusivement de 
l'Eglise universelle (cf. Christus Dominus, 
34; Document commun de la S. Congrégation 
des Religieux et Instituts séculiers et de la S. 
Congrégation des Evêques, 14 mai 1978) (2). 
Encore bien moins admissible de la part de 
prêtres ou de religieux serait l'instauration d’un 
magistère parallèle à celui des évêques — authen- 
tiques et seuls maîtres en matière de foi —— ou 
des Conférences épiscopales. 


Vous êtes serviteurs du peuple de Dieu, 
serviteurs de la foi, intendants et témoins de 
l'amour du Christ pour les hommes. Et cet 
amour n’est pas partisan, il n'exclut personne, 
bien qu'il ait une préférence pour les plus 
pauvres. À ce propos, je voudrais vous rappeler 
ce que j'ai dit récemment aux supérieurs géné- 
raux des religieux, à Rome « L'âme qui vit 
dans le contact habituel avec Dieu, dans la cha- 
leur de son amour, sait se garder facilement de 
la tentation de particularisme et d'opposition qui 
fait courir le risque de douloureuses divisions. 
Elle sait interpréter, dans la juste lumière de 
l'Evangile, l'option pour les plus pauvres et 
pour toutes les victimes de l'égoisme des 
hommes sans céder au radicalisme  socio- 
politique qui, à la longue, s'avère inopportun 
et produit l'effet contraire. » (24 nov. 1978.) (3) 


Vous êtes des guides spirituels qui s'efforcent 
d'orienter les cœurs des fidèles, de les rendre 
meilleurs, de les convertir, pour qu'ils vivent de 
l'amour de Dieu et du prochain, pour qu'ils 
servent la promotion et la dignité de l'homme. 


Vous êtes des prêtres et des religieux et 
non des chefs sociaux, des leaders politiques ou 
des fonctionnaires d’un pouvoir temporel. C'est 
pourquoi je vous le répète : « N'’allons pas croire 
que nous servons l'Evangile si nous essayons 
de « diluer » notre charisme dans un intérêt 
exagéré pour le vaste domaine des problèmes 
temporels. » (Discours au clergé de Rome.) (4). 
N'oubliez pas que le rôle de leader temporel 
peut facilement être source de divisions, alors 
que le prêtre doit être signe et élément d'unité, 
de fraternité. Les fonctions séculières sont un 
domaine d'activité qui est propre aux laïces,. 
lesquels doivent rendre les choses temporelles 
plus parfaites, en esprit chrétien (Apostolicam 
actuositatem, 4). 


Très chers prêtres et religieux, j'aurais encore 
beaucoup d’autres choses à vous dire, mais je 
ne veux pas prolonger cette rencontre outre 
mesure. Je dirai certaines d’entre elles en d’autres 
occasions et je vous y renvoie. 


(2) Cf. DC 1978, n° 1748, p. 774 et s. 
(3) DC 1978, n° 1754, p. 1052. 
(4) DC 1978, n° 1753, p. 1002. 
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Je termine en vous redisant la grande confiance 
que j'ai en vous. J'espère tant de votre amour 
pour le Christ et les hommes. Il y a beaucoup 
à faire. Reprenons notre chemin avec un nouvel 
enthousiasme, en demeurant unis au Christ sous 


le regard maternel de la Vierge, Notre-Dame de 
Guadalupe, douce mère des prêtres et des reli- 
gieux. Avec l’affectueuse bénédiction du Pape 
pour vous, pour tous les prêtres et les religieux 
du Mexique. 


DIRECTIVES AUX RELIGIEUSES 


Jean-Paul [| a rencontré, le 27 janvier, au 
collège « Miguel Angel », des religieuses 
représentant leurs consœurs du Mexique, aux- 
quelles ‘il a adressé cette allocution (1) : 


CHERES FILLES, RELIGIEUSES DU MEXIQUE, 


Cette rencontre du Pape avec les religieuses mexi- 
caines, qui devait se tenir dans la basilique de 
Notre-Dame de Guadalupe, a lieu ici, où elle est 


Spirituellement présente, devant elle, qui est le. 


modèle parfait de la femme et le meilleur exemple 
de vie entièrement consacrée à son Fils, le Sauveur, 
en une constante attitude intérieure de foi, d'espé- 
rance, de consécration dans l'amour à une mission 
surnaturelle. 

En ce lieu privilégié, et devant cette figure de la 
Vierge, le Pape veut passer quelques instants avec 
vous, les nombreuses religieuses ici présentes, qui 
représentez au moins 20 000 religieuses établies dans 
tout le Mexique et en dehors de vos frontières. 

Vous êtes une force très importante dans l'Eglise 
et dans ia société elle-même, où vous travaillez dans 
d'innombrables secteurs comme les écoles et les col- 
lèges, les cliniques et les hôpitaux, les activités 
caritatives et l'assistance, les œuvres paroissiales, 
la catéchèse, les groupes d’'apostolat et tant 
d'autres choses. Vous faites partie des différentes 
familles religieuses, selon un même idéal, avec diffé- 
rents charismes : suivre le Christ, être des témoins 
vivants de la pérennité de son message. 

Votre vocation mérite la plus grande estime de la 
part du Pape et de l'Eglise, aujourd’hui comme hier. 
C'est pourquoi je veux vous dire la joyeuse confiance 
que je mets en vous et vous encourager à ne pas 
défaillir dans le chemin où vous vous êtes engagées 
et qu'il vaut la peine de poursuivre avec un nouveau 
courage, un nouvel enthousiasme. Vous savez que le 
Pape vous accompagne de ses prières et qu'il se 
réjouit de votre fidélité à votre vocation, au Christ 
et à l'Eglise. 

Mais en même temps, je me permettrai d'ajouter 

quelques réflexions que je soumets à votre considé- 
ration. 
__ Il est certain que chez une grande partie des reli- 
gieuses prévaut un louable esprit de fidélité à leur 
engagement ecclésial et que sous certains aspects 
on constate une grande vitalité dans la vie reli- 
gieuse, avec un retour à une perspective plus évan- 
gélique, une solidarité croissante entre familles reli- 
gieuses, une plus grande proximité des pauvres, qui 
sont l'objet d'une juste attention prioritaire. Ce sont 
là des motifs de joie et d'optimisme. 


Exemples de confusion 


Mais il y a aussi des exemples de confusion au 
sujet de l'essence même de la vie consacrée et du 


(1) Texte espagnoi dans l’Osservatore Romano des 
29-30 janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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charisme propre. On abandonne parfois la prière, 
que l'on remplace par l'action; on interprète les 
vœux selon une mentalité sécularisante qui estompe 
les motivations religieuses de l’état que l'on a choisi : 
on abandonne avec une certaine légèreté la vie 
commune ; on adopte des attitudes socio-politiques 
dans lesquelles on voit le véritable objectif à 
atteindre, parfois même avec des positions idéolo- 
giques radicales et bien définies. 

Et lorsque, parfois, viennent à s’obscurcir les 
certitudes de la foi, on dit qu'il faut rechercher de 
nouveaux horizons et de nouvelles expériences, peut- 
être sous prétexte d'être plus proche des hommes, 
alors qu'il peut s'agir de groupes bien concrets, 
choisis selon des critères qui ne sont pas toujours 
évangéliques. 


Fidélité à la dimension verticale 


Chères religieuses, n'oubliez jamais que, pour 
garder une claire notion de la valeur de votre vie 
consacrée, vous avez besoin d'une profonde vision 
de foi qui s’alimente et se maintient par la prière 
(cf. Perfectae caritatis, 6). C'est cette perspective de 
foi qui vous fera surmonter toutes les incertitudes 
au sujet de votre identité propre, qui vous gardera 
fidèles à la dimension verticale, essentielle pour que 
vous vous identifiez avec le Christ dans l'esprit des 
béatitudes et que vous soyez des témoins authen- 
tiques du royaume de Dieu pour les hommes du 
monde actuel. 

C'est seulement par ce souci des intérêts du 
Christ (cf. 1 Co 7, 32) que vous serez capables 
de donner au charisme du prophétisme sa juste 
dimension de témoignage du Seigneur, sans prendre 
des options pour les pauvres et les nécessiteux qui 
s'inspirent non pas des critères de l'Evangile, mais 
de motivations socio-politiques, lesquelles s'avèrent 
à la longue inopportunes et produisent l'effet con- 
traire, comme je l'ai dit récemment aux supérieurs 
généraux des religieux à Rome (2). 

Vous avez choisi un mode de vie où vous suivez 
des valeurs qui ne sont pas simplement humaines, 
bien que celles-ci doivent elles aussi être estimées 
à leur juste valeur. Vous avez opté pour le service 
des autres par amour de Dieu. N'oubliez jamais que 
l'être, humain ne’se limite pas à la seule dimension 
terreStre. Vous qui êtes des professionnelles de la 
foi, expertes dans la sublime connaissance du 
Christ (cf. Ph 3, 8), ouvrez les hommes à l’appel et 
à la dimension de l'éternité dont vous devez vivre 
vous-mêmes. 

J'aurais beaucoup d'autres choses à vous dire. 
Considérez comme adressé à vous-mêmes ce que 
j'ai dit aux supérieures générales dans mon dis- 
cours du 16 novembre dernier (3). Vous pouvez 
beaucoup aujourd'hui pour l'Eglise et pour l'huma- 


(2) DC 1978, n° 1754, p. 1052. (NDLR.) 
(3) DC 1978, n° 1753, p. 1005. (NDLR.) 
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nité. Elles attendent le généreux don de vous-mêmes, 
de votre cœur libre qui dispense ses insoupçon- 
nables potentialités d'amour dans un monde en train 
de perdre sa capacité d'aimer les autres en esprit 
de sacrifice et avec désintéressement. Rappelez-vous 
en effet que vous êtes les épouses mystiques du 
Christ, du Christ crucifié (cf. 2 Co 4, 5). 

L'Eglise vous redit aujourd'hui sa confiance 
soyez des témoins vivants de cette nouvelle civilisa- 
tion de l'amour qu'a si bien proclamée mon prédé- 
cesseur, Paul VI. 

Pour que dans cette tâche magnifique.et si riche 
d'espoir vous soyez affermies par la force d’en-haut, 
pour que vous gardiez une nouvelle jeunesse spiri- 
tuelle, dans la fidélité à ces résolutions, je vous 
accompagne avec une bénédiction particulière que 
j'étends à toutes les religieuses du Mexique. 





LA FAMILLE 


Le dimanche 28 janvier, dans la cour du 
grand séminaire de Puebla, Jean-Paul II a 
prononcé l'homélie, ci-après, au cours de 
la messe (1) : 


Puebla de los Angeles le mot sonore et 
expressif de votre cité se trouve aujourd’hui 
sur des millions de lèvres à travers l'Amérique 
latine et dans le monde entier. Votre ville 
devient un symbole et un signe pour l'Eglise 
latino-américaine. C'est en effet ici que se 
rassemblent à partir d'aujourd'hui, convoqués 
par le successeur de Pierre, les évêques de tout 
le continent pour réfléchir sur la mission des 
pasteurs en cette partie du monde, à cette heure 
exceptionnelle de l'Histoire. 

Le Pape a voulu monter jusqu'à ce sommet 
d'où semble s'ouvrir toute l'Amérique latine. Et 
c'est avec l'impression de contempler l’image 
de chacune des nations que, sur cet autel élevé 
au-dessus des montagnes, le Pape a voulu célé- 
brér le sacrifice eucharistique pour invoquer 
sur cette Conférence, ses participants et ses 
travaux, la lumière, la chaleur, tous les dons 
de l'Esprit de Dieu, Esprit de Jésus-Christ. 

Rien de plus naturel et de plus nécessaire 
que de l’invoquer en cette circonstance. La 
grande Assemblée qui s'ouvre est, en effet, en 
son essence la plus profonde, une réunion ecclé- 
siale : ecclésiale par ceux qui se réunissent ici, 
pasteurs de l'Eglise de Dieu qui est en Amérique ; 
ecclésiale par le thème qu'elle étudie, la mission 
de l'Eglise sur le continent; ecclésiale par ses 
objectifs, rendre toujours vivant et efficace 
l'apport original que l'Eglise a le devoir d'offrir 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
29-30 janvier 1979. Traduction, titre et sous-titres de 
la DC. 

Etienne GAU, envoyé spécial, écrit dans la Croix 
(30 janvier) 

« L'accueil de Puebla au Pape a plus que tenu ses 
promesses du matin. Au long d’un tel voyage, il faut 
une réserve de superlatifs. Déjà Jean-Paul II avait été 
entouré, au long des 130 kilomètres de l'autoroute 
Mexico-Puebla, fermée à toute autre circulation, d’une 
marée humaine ininterrompue particulièrement dans 
les trois localités où il fit un arrêt. » 


162 


au bien-être et à la paix de ces peuples. Or il 
n'y a pas d'Assemblée ecclésiale si l'Esprit de 
Dieu ne s'y trouve pas, dans la mystérieuse 
plénitude de son action. 

Le Pape l’invoque de toute la plénitude de 
son cœur. Que le lieu où se réunissent les 
évêques soit un nouveau Cénacle, plus grand 
que celui de Jérusalem, où les apôtres étaient 
à peine onze ce matin-là, mais, comme celui de 
Jérusalem, ouvert aux flammes du Paraclet et 
à la force d'une Pentecôte renouvelée. Que 
l'Esprit accomplisse en vous, évêques ici ras- 
semblés, la mission multiforme que le Seigneur 
Jésus vous a confiée : interprète de Dieu pour 
faire comprendre son dessein et sa parole inac- 
cessible à la simple raison humaine (cf. Jn 14, 
26); qu'il ouvre l'intelligence . de ces pasteurs 
et les introduise dans la Vérité (cf. Jn 16, 13); 
témoin de Jésus-Christ, qu'il porte témoignage 
dans leur conscience et leur cœur et les trans- 
forme à leur tour en témoins cohérents, cré- 
dibles, efficaces, pendant leurs travaux (cf. Jn I, 
26) ; avocat et consolateur, qu’il donne le courage 
de lutter contre le péché du monde (cf. Jn 
16, 8), qu'il mette sur leurs lèvres ce qu'ils 
devront dire, surtout au moment où le témoi- 
gnage exigera souffrance et peine. 

Je vous demande donc, fils et filles bien 
aimés, de vous unir à moi dans cette Eucha- 
ristie, dans cette invocation à l'Esprit. Ce n'est 
pas pour eux-mêmes ou par intérêt personnel 
que les évêques venus de tous coins du continent 
se trouvent ici; c'est pour vous, Peuple de Dieu, 
sur ces terres, et pour votre bien. Participez 
donc à cette III° Conférence, vous aussi, à votre 
manière : en demandant chaque jour pour tous 
. chacun d’entre eux l'abondance de l'Esprit- 

aint. 


L'importance de la famille 


On a dit, sous une forme belle et profonde, 
que notre Dieu, dans son mystère le plus intime, 
n'est pas une solitude, mais une famille, puisqu'il 
porte en lui-même la paternité, la filiation et 
l'essence de la famille qu'est l'amour. Cet amour, 
dans la famille divine, est l'Esprit-Saint. Le 
thème de la famille n’est donc pas étranger au 
thème de l'Esprit-Saint. Permettez que, sur ce 
thème de la famille — qui occupera à coup sûr 
les évêques pendant ces jours —, le Pape vous 
adresse quelques mots. 

Vous savez que c'est en des termes denses 
et pressants que la Conférence de Medellin a 
parlé de la famille. Les évêques, en cette année 
1968, ont vu, dans votre sens profond de la 
famille, un trait primordial de votre culture 
latino-américaine. Ils ont montré que, pour le 
bien de vos pays, les familles latino-américaines 
devraient avoir trois dimensions : être éduca- 
trices de la foi, formatrices de personnes, pro- 
motrices de développement. Ils ont également 
souligné les graves obstacles que rencontrent les 
familles pour accomplir cette triple mission. Ils 
ont recommandé « pour ce faire », la pastorale 
des familles comme l'une des attentions priori- 
taires de l'Eglise sur le continent. N 

Dix ans ont passé, et l'Eglise en Amérique 
latine se sent fière de tout ce qu’elle a pu faire 
en faveur de la famille. Mais elle reconnaît 
avec humilité tout ce qui lui reste à accomplir, 
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cependant qu'elle perçoit que la pastorale fami- 
liale, loin d’avoir perdu son caractère priori- 
taire, apparaît aujourd’hui encore plus urgente, 
comme élément très important de l’'évangélisa- 
tion. 

L'Eglise, en effet, a conscience que, à notre 
époque, la famille affronte en Amérique latine 
de sérieux problèmes. Dernièrement certains 
pays ont introduit le divorce dans leur législa- 
tion, ce qui entraîne une nouvelle menace pour 
l'intégrité familiale. Dans la majorité de vos 
pays on déplore qu’un nombre alarmant d’en- 
fants, avenir de ces nations et espérance de 
l'avenir, naissent dans des foyers sans aucune 
stabilité ou, comme on a coutume de les appeler, 
dans des « familles incomplètes ». En outre, en 
certains endroits du « continent de l'espérance », 
cette même espérance court le risque de s'éva- 
nouir, puisqu'elle croît au sein de familles dont 
beaucoup ne peuvent vivre normalement, du fait 
que, sur elles, particulièrement, se répercutent. 
les résultats les plus négatifs du développement : 
taux véritablement déprimant d'insalubrité, de 
pauvreté et même de misère, d’ignorance et 
d’analphabétisme, conditions inhumaines de 
logement, sous-alimentation chronique et tant 
d’autres réalités non moins tristes. 


La contribution de l'Eglise 


Pour défendre la famille contre ces maux, 
l'Eglise s'engage à apporter son aide et invite 
les gouvernements à mettre au cœur même de 
leur action une politique sociofamiliale intel- 
ligente, audacieuse, persévérante, en reconnais- 
sant que là se trouve sans nul doute l'avenir — 
l'espérance — du continent. Il faudrait ajouter 
qu'une telle politique familiale ne doit pas être 
considérée comme un effort sans discrimination 


s 


pour réduire à n'importe quel prix le taux de 


natalité — ce que mon prédécesseur Paul VI 
appelait « réduire le nombre des invités au 
banquet de la vie » —, alors qu'il est notoire 


que, même pour le développement, un taux 
équilibré de population est indispensable. Il 
s'agit de conjuguer les efforts pour créer des 
conditions favorables à l'existence de familles 
saines et équilibrées : « augmenter la nourriture 
sur la table », pour reprendre une expression de 
Paul VI. 

En plus de la défense de la famille, nous 
devons parler aussi de sa promotion. À cette 
promotion doivent contribuer de nombreux 
organismes : les: gouvernements et les organi- 
sations . gouvernementales, l’école, les syndicats 
les moyens de communication sociale, les grou- 
pements de quartier, les différentes associations 
volontaires ou spontanées qui fleurissent aujour- 
d’hui partout. 

L'Eglise doit elle aussi apporter sa contribu- 
tion dans la ligne de sa mission spirituelle 


d'annonce de l'Evangile et de conduite des. 


bommes.-vers le salut, une contribution qui a 
une énorme répercussion sur le bien-être de la 
famille. Et que peut faire l'Eglise en unissant 
ses efforts à ceux des autres ? Je suis sûr que 
vos ‘évêques s'efforceront d'apporter à cette 
question des réponses adéquates, justes et va- 
lables: Je voudrais vous rappeler la grande 
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valeur de ce que l'Eglise réalise déjà en Amérique 
latine, par exemple pour préparer les futurs 
époux au mariage; pour aider les familles 
quand elles traversent dans leur existence des 
crises normales qui, bien dirigées, peuvent être 
fécondes et enrichissantes ; pour faire de chaque 
famille chrétienne une véritable « Eglise domes- 
tique », avec tout le riche contenu de cette 
expression; pour préparer de nombreuses 
familles à la mission d'évangélisatrices d’autres 
familles ; pour mettre en relief toutes les 
valeurs de la vie familiale; pour venir en aide 
aux « familles incomplètes »; pour stimules les 
gouvernants à susciter dans leurs pays cette poli- 
tique sociofamiliale dont nous parlions à l'ins- 
tant. La Conférence de Puebla appuyera certai- 
nement ces initiatives et peut-être en suggérera- 
t-elle d’autres. Nous nous réjouissons de penser 
que l’histoire de l'Amérique latine aura ainsi des 
motifs de remercier l'Eglise pour tout ce qu'elle 
a fait, tout ce qu'elle fait et fera pour la famille 
sur ce vaste continent. 


Le Pape proche de toutes les familles 


Fils et filles bien-aimés le Successeur de 
Pierre se sent aujourd’hui, à cet autel, singuliè: 
rement proche de toutes les familles d'Amérique 
latine. C’est comme si chaque foyer s’ouvrait, 
comme si le Pape pouvait pénétrer dans chacun 
d'entre eux : les maisons où ne manquent ni 
le pain ni le bien-être, mais ou manquent peut- 
être la concorde et la joie; les maisons où les 
familles vivent plutôt modestement et dans 
l'insécurité du lendemain, en s’aidant mutuelle- 
ment à mener une vie difficile mais digne; les 
logements pauvres de la périphérie de vos villes, 
où existent tant de souffrances cachées, bien 
qu’au milieu d'elles existe la joie simple des 
pauvres ; les humbles masures des paysans, des 
indigènes, des émigrants, etc. À chaque famille 
en particulier, le Pape voudrait dire une parole 
d'encouragement et d'espérance. Vous, familles, 
qui pouvez jouir du bien-être, ne vous enfermez 
pas dans votre bonheur : ouvrez-vous aux autres 
pour partager ce que vous avez de trop et qui 
manque aux autres. Familles opprimées par la 
pauvreté, ne vous découragez pas et, sans avoir 
le luxe pour idéal, ni la richesse comme principe 
de bonheur, cherchez avec l'aide de tous à sur- 
monter les passages difficiles dans l'attente de 
jours meilleurs. Familles visitées et angoissées 
par la douleur physique ou morale, éprouvées 
par la maladie ou la misère, n’ajoutez pas à 
ces souffrances l’amertume ou le désespoir, 
mais sachez adoucir la douleur par l'espérance. 
Vous toutes, familles d'Amérique latine, soyez 
sûres que le Pape vous connaît et veut vous 
connaître encore davantage parce qu'il vous 
aime avec une délicatesse de Père. 

Telle est, dans le cadre de la visite du Pape 
au Mexique, la Journée de la famille. Accueillez 
donc, familles latino-américaines — par votre 
présence ici autour de l'autel, à travers la radio 
et la télévision —, accueillez la visite que le 
Pape veut faire à chacune d’entre vous. Et faites 
au Pape la joie de vous voir croître dans les 
valeurs chrétiennes qui sont les vôtres, pour que 
l'Amérique. latine trouve en ses millions ‘de. fa- 
milles des. raisons d'avoir confiance, d'espérer, 
de lutter, de construire. 
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DISCOURS POUR L’OUVERTURE DES TRAVAUX 
DE LA III: CONFÉRENCE DE L’ÉPISCOPAT LATINO-AMÉRICAIN 





Le dimanche 28 janvier, à 15 heures, 
Jean-Paul II a ouvert les travaux de la 
IIIe Conférence de l’Episcopat latino-amé- 
ricain, au séminaire Palafoxiano de Puebla 
de los Angeles, en prononçant l'allocution 
ci-après (1) : 


CHERS FRÈRES DANS L'EPISCOPAT, 


Cette heure que j'ai la joie de vivre avec vous 
est certainement historique pour l'Amérique 
latine. L'opinion publique mondiale en a bien 
conscience, comme en ont conscience les 
fidèles de vos Eglises locales, et surtout vous- 
mêmes qui en serez les protagonistes et les 
responsables. 

C'est aussi une heure de grâce, marquée par 
le passage du Seigneur, par une présence et 
une action tout à fait particulières de l'Esprit 
de Dieu. C'est pourquoi nous avons invoqué cet 
Esprit avec confiance au début de nos travaux. 
C'est pourquoi aussi je vous demande mainte- 
nant, comme un frère à des frères très chers : 
tous les jours de cette Conférence et en chacun 
de ses actes, laissez-vous conduire par l'Esprit, 
ouvrez-vous à son inspiration et à son impul- 
sion ; que lui seul — et aucun autre Esprit — 
vous guide et vous encourage. 

Sous la direction de cet Esprit, pour la troi- 
sième fois depuis vingt-cinq ans, évêques de tous 
pays, représentant l’'Episcopat de l’ensemble du 
continent latino-américain, vous vous réunissez 
pour approfondir ensemble le sens de votre 
mission face aux exigences nouvelles de vos 
peuples. 

La Conférence qui s'ouvre maïntenant, con- 
voquée par le vénéré Pape Paul VI, confirmée 
par mon inoubliable prédécesseur Jean-Paul I* 
et reconfirmée par moi — ce fut l’un des pre- 
miers actes de mon pontificat —, se relie à celle, 
déjà lointaine, de Rio de Janeiro, dont le fruit 
le plus marquant fut la naissance du CELAM. 
Mais elle se relie plus étroitement encore à la 
II: Conférence, celle de Medellin, dont elle 
célèbre le dixième anniversaire. 

En ces dix années, quel immense chemin a 
parcouru l'humanité, et quel immense chemin 
a parcouru aussi l'Eglise, avec l'humanité et à 
son service! Cette III Conférence ne peut 
ignorer une telle réalité. I1 faudra donc prendre 


(1) Texte français diffusé par la Salle de presse du 
Saint-Siège. Les sous-titres en italique sont de notre 
rédaction. 
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comme point de départ les conclusions de 
Medellin, avec tout ce qu’elles ont de positif, 
mais sans ignorer les interprétations incor- 
rectes qu'on en a faites parfois et qui 
demandent un discernement serein, une critique 
opportune et de claires prises de position. 
Vous aurez comme guide, dans vos débats, le 
document de travail préparé avec tant de soin 
afin qu'il soit toujours un point de référence. 
Mais vous aurez aussi en main l'Exhortation 
apostolique ÆEvangelii nuntiandi de Paul VI. 
Avec quelle joie ce grand Pontife approuva le 
thème de la Conférence « Levprésenthethle 
futur de l'évangélisation en Amérique latine »! 
Ceux qui l’entouraient pendant les mois de 
préparation de l’Assemblée pourront le dire. 
Ils pourront témoigner aussi de sa gratitude 
quand il sut que la toile de fond de toute la 
Conférence serait ce texte dans lequel il a mis 
toute son âme de Pasteur, au soir de sa vie. 
Maintenant qu'il a « fermé les yeux sur la 
scène de ce monde » (cf. testament de Paul VI), 
ce document devient un testament spirituel que 
la Conférence devra scruter avec soin et amour 
pour en faire un autre point de référence obli- 
gatoire, et voir comment le mettre en pratique. 
L'Eglise entière vous sait gré de l’exemple que 
vous donnez, de ce que vous faites et que 
peut-être d'autres Eglises locales feront à leur 
tour. | 
Le Pape veut être avec vous au début de 
vos travaux, en remerciant le « Père des 
lumières de qui descend tout don parfait » 
(Jc 1, 17) d'avoir pu se joindre à vous à la 
messe solennelle d'hier, sous le regard maternel 
de la Vierge de Guadalupe, et à la messe de ce 
matin. Je resterais très volontiers avec vous 
pour prier, réfléchir et travailler : soyez sûrs 
que j'y resterai en esprit, tandis que m'appelle 
par ailleurs le « souci de toutes les Eglises » 
(2 Co 11, 28). Je désire, du moins avant de 
poursuivre ma visite pastorale à travers le 
Mexique et avant de rentrer à Rome, vous 
laisser comme gage de ma présence spirituelle 
quélques paroles, prononcées avec un yrave 
souci pastoral et une affection paternelle, et qui 
sont l'écho de mes principales préoccupations 
à propos du thème que vous avez à traiter et 
au sujet de la vie de l'Eglise dans nos chers 


pays. 


I. — MAITREFS DE LA VERITE 


C'est une grande consolation pour le Pasteur 
universel de constater que vous êtes assemblés 
ici non comme un symposium d'experts, non 
comme un parlement d'hommes politiques, non 
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comme un congrès de savants ou de techni- 
ciens, pour importantes que puissent être de 
telles réunions, mais comme une rencontre fra- 
ternelle de pasteurs de l'Eglise. Et comme 
pasteurs, vous avez vivement conscience de ce 
que votre devoir principal est d'être des maîtres 
de la vérité. Non pas d'une vérité humaine et 
rationnelle, mais de la vérité qui vient de Dieu, 
qui porte avec elle le principe de la libération 
authentique de l’homme : « Vous connaîtrez la 
vérité et la vérité vous fera Jibres. » (Jn 8, 32), 
cette vérité qui est la seule à offrir un fonde- 
ment solide pour une « praxis » adéquate. 


Veiller sur la pureté de la doctrine 


I. 1. Veiller sur la pureté de la doctrine, fon- 
dement de l'édification de la communauté chré- 
tienne, est donc, avec l'annonce de l'Evangile, 


le devoir premier et irremplaçable du Pasteur, : 


du Maître de la foi. Saint Paul, convaincu de la 
gravité de ce devoir, le mettait souvent en 
relief (cf. 1 Tm 1, 3-7, 18-20 ; 4, 16 ; 2 Tm 1, 4-14). 
En plus de l'unité dans la charité, nous avons 
toujours besoin de l'unité dans la vérité. Le 
très aimé Pape Paul VI, dans son exhortation 
apostolique ÆEvangelii nuntiandi, le disait 

«' L’Evangile dont nous avons la charge est 
aussi ‘parole de vérité. Une vérité qui rend 
libres et qui, seule, donne la paix du cœur, 
c'est ce que les gens viennent chercher lorsque 
nous leur annonçons la Bonne Nouvelle. Vérité 
sur Dieu, vérité sur l’homme et sa mystérieuse 
destinée, vérité sur le monde. Le prédicateur 
de l'Evangile sera donc quelqu'un qui, même 
au prix du renoncement personnel et de la souf- 
france, recherche toujours la vérité qu'il doit 
transmettre aux autres. Il ne trahit jamais ni 
ne dissimule la vérité par souci de plaire aux 
hommes, d'étonner ou de choquer, ni par ori- 
ginalité ou désir d’apparaître… Pasteurs du 
peuple fidèle, notre service pastoral nous presse 
de garder, défendre et communiquer la vérité 
sans regarder les sacrifices. » (N. 78) 


Vérité sur Jésus-Christ 


I. 2. Ce que les fidèles de vos pays attendent 
et réclament avant tout de vous, pasteurs, c'est 
une transmission attentive et zélée de la vérité 
sur Jésus-Christ. Elle se trouve en effet au 
centre de l'évangélisation et constitue son 
contenu essentiel : « Il n’y a pas d’évangélisa- 
tion vraie si le nom, l’enseignement, la vie, les 
promesses, le règne, le mystère de Jésus de 
Nazareth, Fils de Dieu, ne sont pas annoncés. » 
(Evangelii nuntiandi, n. 22.) 

De la connaissance approfondie de cette vérité 
dépendra la vigueur de la foi de millions 
d'hommes, et dépendra aussi la valeur de leur 
adhésion à l'Eglise et de leur présence active 
“de chrétiens dans le monde. De cette con- 
naissance: découleront des options, des valeurs, 
des attitudes et des comportements capables 
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d'orienter et de définir notre vie chrétienne et 
de créer des hommes nouveaux, et donc une 
humanité nouvelle, par la conversion de la cons- 
cience individuelle et collective (cf. EN, n. 18). 

C'est d’une solide christologie que doit venir 
la lumière sur tant de sujets et de questions 
doctrinales et pastorales que vous vous pro- 
posez d'examiner ces jours-ci. 


I. 3. Il nous faut donc proclamer notre foi 
au Christ devant l'Histoire et devant le monde, 
avec une conviction profonde, sentie, vécue, 
comme Pierre la proclama : « Tu es le Christ, 
le Fils du Dieu vivant. » (Mt 16, 16.) 

Telle est la Bonne Nouvelle, en un certain 
sens unique : l'Eglise vit par elle et pour elle, 
comme elle reçoit d'elle tout ce qu'elle a à 
offrir aux hommes, sans aucune distinction de 
nation, de culture, de race, de temps, d'âge ou 
de condition. Et c’est pourquoi, « à partir 
d'une telle profession de foi (de Pierre), l’his- 
toire sainte du salut et du Peuple de Dieu 
devait acquérir une nouvelle dimension » 
(Homélie à l'inauguration solennelle de mon 
pontificat, 22 octobre 1978). 

Tel est l'unique Evangile et « si nous- 
même, si un ange venu du ciel vous annonçait 
un évangile différent qu'il soit anathème! », 
comme l'écrivait clairement l’Apôtre (Ga 1, 8). 


x Relectures » de l'Evangile 


I. 4. Or, on voit circuler aujourd’hui un peu 
partout — le phénomène n'est pas nouveau — 
des « relectures » de l'Evangile, résultant plus 
de spéculations théoriques que d’une authen- 
tique méditatioh de la parole de Dieu et d’un 
véritable engagement évangélique. Elles créent 
de la confusion en s’écartant des critères essen- 
tiels de la foi de l'Eglise et du fait qu'on a la 
témérité de les exposer, comme une catéchèse, 
aux communautés chrétiennes. 

Dans certains cas, on passe sous silence la 
divinité du Christ, ou on tombe en fait dans 
des formes d’interprétations en opposition avec 
la foi de l'Eglise. Le Christ serait seulement un 
« prophète », un annonciateur du règne et de 
l'amour de Dieu, mais pas le véritable Fils de 
Dieu, et il ne serait donc pas le centre et 
l’objet du message évangélique , lui-même. 

Dans d’autres cas, on prétend montrer un 
Jésus engagé politiquement, un Jésus qui lutte 
contre la domination romaine et contre les pou- 
voirs, et qui est donc impliqué dans la lutte 
des classes. Cette conception du Christ comme 
politicien, révolutionnaire, le fauteur de sub- 
version de Nazareth, n'est pas en accord avec la 
catéchèse de l'Eglise, Confondant le prétexte 
insidieux des accusateurs de -Jésus avec l'atti- 
tude — bien différente — de Jésus lui-même, on 
prétend voir dans le dénouement d’un conflit 
politique la cause de sa mort et l’on passe sous 
silence la volonté d'oblation du Seigneur et 
même la conscience de sa mission rédemptrice. 
Les Evangiles montrent clairement que tout ce 
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qui altérait la mission de Jésus comme servi- 
teur de Yahvé était une tentation pour lui 
(cf. Mt 4, 8; Le 4, 5). Il n'accepte pas la posi- 
tion de ceux qui mélangeaient les choses de 
Dieu avec des attitudes purement politiques 
(cf. Mt 22, 21; Mc 12, 17; Jn 18, 36). Il rejette 
sans équivoque le recours à la violence. Il 
ouvre son message de conversion à tous, sans 
en exclure même les publicains. La perspective 
de sa mission est beaucoup plus profonde. 
Elle consiste en un salut intégral par un amour 
qui transforme, pacifie, un amour de pardon et 
de réconciliation. D'autre part, il n'y a pas de 
doute que tout cela est fort exigeant pour le 
chrétien qui veut vraiment servir ses frères les 
plus petits, les pauvres, les nécessiteux, les 
marginaux, en un mot tous ceux qui reflètent 
en leur vie le visage souffrant du Seigneur 
(cf. Lumen gentium, n. 8). 


Affirmer la foi de l'Eglise 

l05wContrerde telles #rrelecliures 1», met 
contre les hypothèses, brillantes peut-être mais 
fragilese et inconsistantes, qui en découlent 
« l'évangélisation dans le présent et dans 
l'avenir de l'Amérique latine » ne peut cesser 
d'affirmer la foi de l'Eglise : Jésus-Christ, Verbe 
et Fils de Dieu, se fait homme pour se rappro- 
cher de l’homme et lui offrir, par la force de 
son mystère le salut, comme grand don de 
Dieu (cf. EN, n. 19 et 27). 

Telle est la foi qui a marqué votre histoire 
et a forgé ce qu'il y a de meilleur dans les 
valeurs de vos peuples, et qui cherchera encore 
à animer, avec toute son énergie, le dynamisme 
de son avenir. Telle est la foi qui révèle la 
vocation de concorde et d'unité qui doit éloigner 
les périls de guerres dans ce continent de 
l'espoir, où l'Eglise a été un facteur si puissant 
d'intégration. Telle est la foi, enfin, que les 
fidèles de l'Amérique latine expriment avec tant 
de vitalité et des modes si variés, à travers 
la religiosité ou piété populaire. 

De cette foi dans le Christ, et du sein de 
l'Eglise, nous tirons la capacité de servir 
l'homme, de servir nos peuples, de faire péné- 
trer l'Evangile dans leur culture, de trans- 
former les cœurs, d’humaniser les systèmes et 
les structures. 

Tout silence, tout oubli, toute mutilation ou 
accentuation inadéquate, qui affecte l'intégrité 
du mystère de Jésus-Christ et s’écarte de la foi 
de l'Eglise, ne peut constituer un contenu 
valable de l'évangélisation. « Aujourd’hui, sous 
prétexte d’une piété qui est fausse, sous l’appa- 
rence trompeuse d’une prédication évangélique, 
on essaie de nier le Seigneur Jésus », écrivait 
un grand évêque lors des graves crises du 
iv° siècle. Et il ajoutait « Je dis la vérité 
afin que soit connue de tous la cause de la 
désorientation dont nous souffrons. Je ne puis 
me taire. » (Saint HILAIRE DE POITIERS, Ad Ausen 
tium, 14.) Vous non plus, évêques d'aujourd'hui 
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lorsque de telles confusions se produisent, vous 
ne pouvez pas vous taire. 

C'est d’ailleurs la recommandation que faisait 
le Pape Paul VI dans son discours d'ouverture 
de la Conférence de Medellin : « Parlez, parlez, 
prêchez, écrivez, prenez position, comme on dit, 
dans l'harmonie des plans et des buts, pour la 
défense et l'illustration des vérité de la foi, sur 
l'actualité de l'Evangile, sur les questions qui 
intéressent la vie des fidèles et la défense de 
mœurs chrétiennes. » (Discours de Paul VI, 1} 

Je ne me laisserai pas moi-même de répéter, 
accomplissant ainsi mon devoir d'évangélisateur 
de l'humanité entière : n'ayez pas peur ! Ouvrez, 
ouvrez toutes grandes les portes au Christ! A 
sa puissance salvatrice, ouvrez les frontières 
des Etats, des systèmes économiques et poli- 
tiques, les immenses domaines de la culture, de 
la civilisation, du développement (Homélie à 
l'inauguration solennelle de mon pontificat, 
22 octobre 1978). 


Vérité sur la mission de l'Eglise 


1. 6. Maîtres de la vérité, on attend de vous 
que vous proclamiez inlassablement, et avec 
une vigueur spéciale en la circonstance pré- 
sente, la vérité sur la mission de l'Eglise, objet 
du Credo que nous professons, et terrain 
irremplaçable et fondamental de notre fidélité. 


.Le Seigneur l’a instituée comme communauté 


de vie, de charité, de vérité (cf. Lumen gentium, 
n. 9) et comme corps, plénitude et sacrement 
du Christ en qui habite la plénitude de la divi- 
nité (cf. Lumen gentium, n. 7). 

L'Eglise naît de la réponse de foi que nous 
donnons au Christ. En effet, c'est en accueil- 
lant avec sincérité la Bonne Nouvelle que nous 
réunissons les croyants au nom de Jésus pour 
chercher ensemble le Règne, le construire, le 
vivre (cf. EN, n. 13). L'Eglise est l’ensemble 
« de ceux qui regardent avec la foi vers Jésus 
auteur du salut, principe d'unité et de paix » 
(Lumen gentium, n. 9). 

Mais d’un autre côté, nous naissons de 
l'Eglise : elle nous communique la richesse de 
vie et de grâce dont elle est dépositaire, elle 
nous engendre par le baptême, nous nourrit 
par les sacrements et par la parole de Dieu, 
nous prépare pour la mission, nous conduit 
vers le dessein de Dieu, raison de notre exis- 
tence comme chrétiens. Nous sommes ses fils. 
Nous l'appelons, avec un légitime orgueil, notre 
mère, répétant ainsi un titre qui vient des 
tout premiers temps et a traversé les siècles 
(cf. HENRI DE LuBAC, Méditation sur l'Eglise). 

Il faut donc l'aimer, la respecter, la servir, 
car « il ne peut prétendre avoir Dieu pour 
Père celui qui ne veut pas avoir l'Eglise pour 
mère (Saint CyYPRIEN, De Unitate, 6, 8), « on 
ne peut aimer le Christ sans aimer l'Eglise que 
le Christ aime » (EN, n. 16), et « on ne pos- 
sède l’Esprit-Saint que dans la mesure où on 
aime l'Eglise du Christ » (Saint AVGUSTEN, ‘In 
loannem tract. en 8). 
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L'amour pour l'Eglise doit être un acte de 
fidélité et de confiance. Dans le premier dis- 
cours de mon. pontificat, soulignant mon désir 
de fidélité au Concile Vatican II et ma volonté 
de réserver le plus grand soin au secteur de 
l’ecclésiologie, j'invitais à reprendre en main la 
Constitution dogmatique Lumen gentium « en 
vue d’une nouvelle et enrichissante méditation 
sur la nature et la fonction, sur la manière 
d'être et d'agir de l'Eglise, non seulement pour 
réaliser toujours mieux cette communion vitale 
dans le Christ de tous ceux qui croient et 
espèrent en lui, mais -également en vue de 
contribuer à une plus ample et plus forte 
unité de la famille humaine tout entière » 
(mon premier message à l'Eglise et au monde, 
17 octobre 1978). 


Je reprends cette invitation, en cet instant 


exceptionnel de l’évangélisation en Amérique. 


latine : « L’adhésion à ce texte conciliaire, vu 
à la lumière de la Tradition et en y intégrant 
les formulations dogmatiques élaborées, il y a 
un siècle, par le premier Concile du Vatican, 
sera pour nous tous, pasteurs et fidèles, le 
secret d’une orientation sûre et un stimulant 
pour cheminer — répétons-le — dans le sens 
de la vie et de l'Histoire. » (Zbid.) 


Evangélisation et vision correcte de l'Eglise 


I. 7. Une action évangélisatrice sérieuse et 
vigoureuse ne peut être garantie sans une ecclé- 
siologie solidement établie. 

D'abord parce que évangéliser est la mission 
essentielle, la vocation propre, l'identité la plus 
profonde de l'Eglise qui, à son tour, est évan- 
gélisée (cf. EN, n. 14-15; LG, n. 5). Envoyée par 
le Seigneur, elle envoie elle-même les évangéli- 
sateurs pour prêcher « non leurs propres per- 
sonnes ou leurs idées personnelles, maïs un 
Evangile dont ni eux ni elle ne sont maîtres et 
propriétaires absolus pour en disposer à leur 
gré » (EN, n. 15). Ensuite, parce que « évan- 
géliser n'est pour personne un acte individuel 
€t isolé, mais c'est un acte profondément 
ecclésial » (EN, n. 60) qui n'est pas sujet à un 
pouvoir discrétionnaire agissant suivant des cri- 
tères et perspectives individualistes, mais qui 
doit être réalisé en communion avec l'Eglise et 
ses pasteurs (cf. EN, n. 60). Une vision correcte 
de l'Eglise est donc une phase indispensable 
pour une juste vision de l’évangélisation. 

Comment pourrait-il y avoir une authentique 
évangélisation sans une adhésion prompte et 
sincère au sacré Masgistère, avec la claire cons- 
cience qu'en se soumettant à lui le Peuple de 
Dieu accueille non pas une parole d'hommes, 
mais la vraie parole de Dieu ? (Cf. 1 Th 2, 13; 
LG, n. 12) De ce Magistère, « l'importance 
objective doit non seulement être toujours pré- 
sente à l'esprit, mais en outre protégée contre 
les menaces que l'on voit apparaître aujour- 
d’hui ici et là contre certaines vérités de la foi 
catholique » (mon premier message à l'Eglise 
et au monde, 17 octobre 1978). 
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Je connais bien votre adhésion et votre dis- 
ponibilité envers la Chaire de Pierre, et aussi 
l'amour que vous lui avez toujours montré. Je 
vous remercie de tout cœur, au nom du Sei- 
gneur, de l’attitude profondément ecclésiale que 
cela implique, et je voudrais que vous aussi 
vous ayez la consolation de compter sur 
l'adhésion loyale de vos fidèles. 


Malaise sur l'interprétation de la nature 
et de la mission de l'Eglise 


I. 8 Dans l'abondante documentation avec 
laquelle vous avez préparé cette Conférence, et 
particulièrement dans l'apport de nombreuses 
Eglises, on sent parfois un certain malaise au 
sujèt de l'interprétation même de la nature et 
de Ia mission de l'Eglise. On mentionne par 
exemple la séparation que certains établissent 
entre Eglise et Royaume de Dieu. Celui-ci, vidé 
totalement de son contenu, est entendu en un 
sens fort sécularisé on n’entrerait pas dans 
le Royaume par la foi et l'appartenance à 
l'Eglise, mais par un pur changement de struc- 
tures et par l'engagement politico-social. Là où 
il y a un certain type d'engagement et d'action 
pour la justice, là serait déjà présent le 
Royaume. On oublie ainsi que « l'Eglise. reçoit 
mission d'annoncer le Royaume du Christ et de 
Dieu et de l'instaurer dans toutes les nations, 
formant de ce Royaume le germe et le com- 
mencement sur la terre » (LG, n. 5). 

Dans’ une de ses belles catéchèses, le 
Pape Jean-Paul I“ donnait cet avertissement à 
propos de la vertu d'espérance : « C'est une 
erreur d'affirmer que la libération politique, 
économique et sociale, coïncide avec le salut 
en Jésus-Christ ; que le « Règne de Dieu » 
s'identifie avec le « règne de l’homme. » 

En certains cas, il arrive que naisse une 
attitude de défiance envers « l'Eglise institution- 
nelle » ou « officielle », qualifiée d’aliénante, 
et à laquelle s'opposerait une autre Eglise dite 
« populaire », « qui naît du peuple » et se 
concrétise dans les pauvres. Ces positions pour- 
raient comporter des degrés différents — pas 
toujours faciles à préciser — de conditionne- 
ments idéologiques connus. Le Concile a sou- 
ligné la nature et la mission de l'Eglise, et 
comment ceux qui portent la charge du minis- 
tère de la communauté et doïvent compter sur 
la collaboration de tout le Peuple de Dieu, 
contribuent à l'unité profonde et à l'édification 
continue de cette Eglise. En effet : « Si l’Evan- 
gile que nous proclamons apparaît déchiré par 
des querelles doctrinales, des polarisations idéo- 
logiques, ou des condamnations réciproques 
entre chrétiens, au gré de leurs vues différentes 
sur le Christ et sur l'Eglise et même à cause 
de leurs conceptions diverses de la société et 
des institutions humaines, comment ceux à qui 
s'adresse notre prédication ne s’en trouve- 
raient-ils pas perturbés, désorientés sinon scan- 
dalisés ? » (EN, n. 71.) 
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Vérité sur l’homme 


I. 9. La vérité que nous devons à l’homme 
est, avant tout, une vérité sur l’homme lui- 
même. En tant que témoins de Jésus-Christ, 
nous sommes des hérauts, des porte-voix, des 
serviteurs de cette vérité que nous ne pouvons 
réduire aux principes d’un système philoso- 
phique ou à une pure activité politique, que 
nous ne pouvons oublier ou trahir. 

Peut-être une des faiblesses les plus mani- 
festes de la civilisation actuelle réside-t-elle dans 
une vision inexacte de l’homme. Notre époque 
est sans doute celle où l’on a le plus écrit et 
parlé de l’homme, celle des humanismes et de 
l'anthropocentrisme. Et cependant, de manière 
paradoxale, elle est l'époque des angoisses 
les plus profondes de l’homme sur sa propre 
identité et sur son destin personnel, l’époque 
du recul de l’homme à des niveaux jusqu'à 
présent insoupçonnés, l’époque des …. valeurs 
humaines piétinées comme on ne l'a jamais 
fait dans le passé. 

Comment expliquer ce paradoxe ? On peut 
dire qu'il s’agit du paradoxe inexorable de 
l'humanisme athée. C'est le drame de l’homme 
amputé d’une dimension constitutive de son 
être propre — sa recherche de l'infini — et 
ainsi placé en face de la pire réduction de ce 
même être. La Constitution pastorale Gaudium 
et spes touche le fond du problème lors- 
qu'elle affirme : « Le mystère de l’homme ne 
s'éclaire vraiment que dans le mystère du Verbe 
incarné. » (GS, n. 22.) 

L'Eglise possède, grâce à l'Evangile, la vérité 
sur l’homme. Cette vérité se trouve dans une 
anthropologie que l'Eglise ne cesse d’'appro- 
fondir et de communiquer. L'affirmation pri- 
mordiale de cette anthropologie est celle de 
l'homme comme image de Dieu, irréductible à 
une simple particule de la nature ou à 
un élément anonyme de la cité humaine 
(cf. GS, n. 12, 3; 14, 2). C'est dans ce sens 
que saint Irénée écrivait : « Dieu est la 
gloire de l’homme; mais l’homme reçoit 
l'œuvre de Dieu, toute sa sagesse et :sa 
force. » (Saint IRÉNÉE Adversus haereses, 
L11120;%2-3;)} 

Je me suis référé à ce fondement irrempla- 
çable de la conception chrétienne de l’homme, 
spécialement dans mon message de Noël 
« Noël est la fête de l’homme... L'homme, objet 
de calcul, considéré d'après la catégorie de 
quantité. et en même temps unique, absolu- 
ment singulier, quelqu'un qui a été pensé de 
toute éternité et choisi de toute éternité 
quelqu'un qui a été appelé et nommé par son 
propre nom. » (Message de Noël, 1.) 

Face à tant d’autres humanismes, souvent 
enfermés dans une vision de l’homme stricte- 
ment économique, biologique ou psychique, 
l'Eglise a le droit et le devoir de proclamer la 
vérité sur l’homme, vérité qu’elle a reçue de son 
Maître, Jésus-Christ. Dieu veuille qu'aucune 
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coercition extérieure ne l'empêche de le faire! 
Mais Dieu veuille surtout qu’elle-même n'omette 
pas de le faire par crainte, ou par doute, parce 
qu'elle s’est laissé contaminer par d’autres 
humanismes, par manque de confiance dans son 
propre message original. 

Quand un pasteur de l'Eglise annonce avec 
clarté et sans ambiguïté la vérité sur l’homme, 
révélée par Celui qui « savait ce qu'il y a dans 
l'homme » (Jn 2, 25), il doit être animé par la 
certitude qu'il rend à l’homme le meilleur 
service. 

Cette vérité complète sur l'être humain cons- 
titue le fondement de la doctrine sociale de 
l'Eglise, de même qu'elle est la base de la vraie 
libération. À la lumière de cette vérité, l’homme 
n'est pas un être soumis aux processus Éécono- 
miques et politiques, mais ces mêmes pro- 
cessus sont ordonnés à l’homme et subordonnés 
à lui. 

De cette rencontre de pasteurs, la vérité sur 
l'homme, enseignée par l'Eglise, sortira cer- 
tainement fortifiée. 


II. — SIGNES ET BATISSEURS DE L'UNITE 


Votre service pastoral à l'égard de la vérité 
se complète par un service semblable à l'égard 
de l'unité. 


Unité entre les évêques 


II. 1. Cette unité doit exister avant tout entre 
vous-mêmes, les évêques. 

« Nous devons garder et maintenir cette 
unité — écrivait l'évêque saint Cyprien en un 
moment où la communion entre les évêques de 
son pays était gravement menacée —, nous sur- 
tout les évêques qui présidons dans l'Eglise, 
afin de témoigner que l’Episcopat est un et 
indivisible. Que personne ne trompe les fidèles 
ni n'altère la vérité. L'Episcopat est un… » 
(De unitate Ecclesiae, 6-8.) 

Cette unité des évêques ne vient pas de calculs 
et de manœuvres humaines, mais elle vient 
d'en haut : du service d’un unique Seigneur, de 
l'impulsion d’un unique Esprit, de l'amour pour 
une unique et même Eglise. C'est l'unité qui 
résulte de la mission que le Christ nous a 
confiée, qui s'exerce depuis presque un demi- 
millénaire dans le continent latino-américain et 
que vous poursuivez vous-mêmes avec généro- 
sité en ces temps de profondes transformations, 
tandis que nous approchons du second millé- 
naire. de la rédemption et de l’action de l'Eglise. 
C'est l'unité qui se fonde sur l'Evangile, sur le 
corps et le sang de l’Agneau, sur Pierre vivant 
en ses successeurs, signes si différents entre 
eux, mais tous si importants, de la présence de 
Jésus parmi nous. 

Combien vous devez vivre, frères aimés, cette 
unité de pasteurs, en cette Conférence qui est 
par elle-même signe et fruit d'une unité qui 
existe déjà, mais en même temps anticipation 
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et principe d’une unité qui doit être encore 
plus étroite et solide! Commencez ces travaux 
dans un climat d'unité fraternelle : que cette 
unité soit déjà un élément d’évangélisation ! 


Unité avec les prêtres, les religieux, 
le peuple fidèle 


II. 2. L'unité des évêques entre eux se pro- 
longe dans l'unité avec les prêtres, les religieux 
et les fidèles. Les prêtres sont les collaborateurs 
immédiats des évêques dans la mission pasto- 
rale, laquelle serait compromise s’il ne régnait 
entre eux et les évêques une étroite unité. 

Les religieux et religieuses seront aussi à un 
degré élevé des sujets de cette unité. Je sais 
combien importante a été et continue à être 
leur contribution à l’évangélisation en Amérique 
latine. De tous pays, ils arrivèrent ici à l'aube 
de la découverte et des premiers pas sur le 
continent. Ici, ils ont travaillé continuellement 
aux côtés du clergé diocésain. Plus de la moitié 
du Presbytérium en certains pays, et même la 
grande majorité en d’autres, est formée de reli- 
gieux. Cela suffirait à faire comprendre com- 
bien il est important, ici plus que dans 
d’autres parties du monde, que les religieux 
non seulement acceptent mais recherchent loya- 
lement une indissoluble unité de vues et 
d'action avec les évêques. C’est à ceux-ci que le 
Seigneur a confié la mission de paître le trou- 
peau. C'est à eux qu'il appartient de tracer les 
chemins de l’évangélisation. Il ne peut pas, il 
ne doit pas leur manquer la collaboration à la 
fois responsable et active, tout en étant docile 
et confiante, des religieux, que leur charisme 
rend beaucoup plus disponibles au service de 
l'Evangile. Dans cette ligne, c'est sur tous, dans 
la communauté ecclésiale, que pèse le grave 
devoir d'éviter des magistères parallèles, inac- 
ceptables sur le plan ecclésial et stériles sur le 
plan pastoral. 

Les laïcs sont également des sujets de cette 
unité, qu'ils soient engagés individuellement ou 
associés à des organismes d'’apostolat pour la 
diffusion du Royaume de Dieu. Ce sont eux qui 
doivent consacrer le monde au Christ au milieu 
des préoccupations quotidiennes et dans les 
diverses tâches familiales et professionnelles, en 
union intime et obéissance aux pasteurs légi- 
times. ! 

Ce don précieux de l’unité ecclésiale doit être 
sauvegardé entre tous ceux qui font partie du 
Peuple de Dieu en marche, dans la ligne de la 
Constitution Lumen gentium. 


III. — DEFENSEURS ET PROMOTEURS 
DE LA DIGNITE 


III. 1: Ceux qui sont familiarisés avec l’his- 
toire de l'Eglise savent qu'en tout temps il y a 
eu d’admirables figures d’évêques profondément 
engagés dans la promotion et la défense coura- 
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geuse de la dignité humaine de ceux que le 
Seigneur leur avait confiés. Ils l'ont toujours 
fait comme un impératif de leur mission épis- 
copale, car pour eux la dignité humaine est une 
valeur évangélique qui ne peut être méprisée 
sans offenser gravement le Créateur. 

Cette dignité est foulée aux pieds, au plan 
individuel, lorsqu'on ne tient pas dûment 
compte des valeurs comme la liberté, le droit 
de professer sa religion, l'intégrité physique et 
psychique, le droit aux biens essentiels, à la 
vie. Elle est foulée aux pieds, au plan social 
et politique, lorsque l’homme ne peut exercer 
son droit de participation ou est soumis à des 
contraintes injustes et illégitimes, où à des tor- 
tures physiques, psychiques, etc. 

Je n'ignore pas combien de problèmes se 
posent aujourd’hui à ce sujet en Amérique 
latine, Comme évêques, vous ne pouvez vous en 
désintéresser. Je sais que vous vous proposez 
de faire une sérieuse réflexion sur les relations 
et implications existant entre évangélisation et 
promotion humaine ou libération, en considé- 
rant, en ce vaste et important domaine, l'aspect 
spécifique de la présence de l'Eglise. 

C'est là que nous retrouvons, sur le plan de 
l'application concrète, les thèmes que nous 
avons abordés en parlant de la vérité sur le 
Christ, sur l'Eglise et sur l’homme. 


Evangélisation et promotion humaine 


III. 2. Si l'Eglise se rend présente dans la 
défense ou dans la promotion de la dignité de 
l'homme, elle le fait dans la ligne de sa mission 
qui, tout en étant de caractère religieux et non 
social ou politique, ne peut pas ne pas consi- 
dérer l’homme dans l'intégralité de son être. 
Le Seigneur a décrit dans la parabole du bon 
Samaritain le modèle de l'attention à toutes les 
nécessités humaines (cf. Le 10, 29 s.), et il a 
déclaré qu’en fin de compte il s’identifiera avec 
les déshérités — les malades, les prisonniers, 
ceux qui ont faim, sont dans la solitude — aux- 
quels on a tendu la main (cf. Mt 25, 31 s.). 
Dans ces pages et dans bien d’autres de l’Evan- 
gile (cf. Mc 6, 35-44), l'Eglise a appris que sa 
mission évangélisatrice comporte pour une part 
indispensable l'action pour la justice et les 
tâches de promotion de l’homme (cf. document 
final du Synode des évêques, octobre 1971) et 
qu'entre évangélisation et promotion humaine il 
y a des liens profonds d'ordre anthropologique, 
théologique et de charité (cf. EN, n. 31); de 
sorte que « l’évangélisation ne serait pas come 
plète si elle ne tenait pas compte dès rapports 
concrets et permanents qui existent entre 
l'Evangile et la vie, personnelle et sociale, de 
l'homme » (EN, n. 29). 

Il faut penser par ailleurs que l’action de 
l'Eglise dans des domaines comme la promotion 
humaine, le développement, la justice, les droits 
de la personne, veut être toujours un service 
de l’homme, et de l’homme tel qu'elle le voit 
dans la vision chrétienne de l'anthropologie 
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qu’elle adopte. Elle n'a donc pas besoin de 
recourir à des systèmes et des idéologies pour 
aimer, défendre l’homme et collaborer à sa libé- 
ration : au centre du message dont elle est le 
dépositaire et le héraut, elle trouve l'inspiration 
voulue pour agir en faveur. de la fraternité, de 
la justice, de la paix, et contre toutes les domi- 
nations, esclavages, discriminations, violences, 
attentats à la liberté religieuse, agressions 
contre l’homme et tout ce qui attente à la vie 
(cf. GS, n. 26, 27 et 29). 


L'Eglise et les droits de l'homme 


III. 3. Ce n'est donc pas par opportunisme 
ou par faim de nouveauté que l'Eglise, 
« experte en humanité » (cf. Paul VI, discours 
à l'ONU, 5 octobre 1965), se fait le défenseur 
des droits humaïns. C'est par un authentique 
engagement évangélique, lequel, comme pour le 
Christ, est un engagement envers ceux qui sont 
le plus dans le besoin. Fidèle à cet engagement, 
l'Eglise veut se maintenir libre vis-à-vis des 
systèmes opposés, de façon à opter seulement 
pour l’homme. Quelles que soient les misères 
ou les souffrances qui affligent l’homme, le 
Christ est avec les pauvres, non à travers la 
violence, les jeux du pouvoir, les systèmes poli- 
tiques, mais au moyen de la vérité sur l’homme, 
chemin vers un avenir meilleur. 


Toute propriété privée est grevée 
d'une hypothèque sociale 


III. 4. De là naît la constante préoccupation 
de l'Eglise pour la délicate question de la pro- 
priété. On en trouve un témoignage dans les 
écrits des Pères de l'Eglise au cours du premier 
millénaire du christianisme (saint AMBROISE, De 
Nabuthe, ch. 12, n. 53; PL 14, 747). On en 
trouve aussi une démonstration claire dans la 
vigoureuse doctrine de saint Thomas d'Aquin, 
tant de fois réaffirmée. En notre temps, l'Eglise 
a fait appel aux mêmes principes dans des 
documents de très large diffusion tels que les 
encycliques sociales des derniers Papes. De ce 
thème, le Pape Paul VI a parlé, avec une force 
et une profondeur particulières, dans son ency- 
clique Populorum progressio, n. 23-24; cf. aussi, 
encyclique Matéer et magistra, n. 106. 

Cette voix de l'Eglise, écho de celle de la 
conscience humaine, n’a pas cessé de résonner 
au cours des siècles au milieu des systèmes et 
des conditions socioculturelles les plus variés : 
elle mérite et exige d’être écoutée aussi à notre 
époque, tandis que la richesse croissante d'un 
petit nombre va de pair avec la misère crois- 
sante des masses. 

C'est alors que prend un caractère d'urgence 
l'enseignement de l'Eglise selon lequel toute 
propriété privée est grevée d'une hypothèque 
sociale. En relation avec cet enseignement, 
l'Eglise a une mission à accomplir : elle doit 
prêcher, éduquer les personnes et les collecti- 
vités, former l'opinion publique, orienter les 
responsables des peuples. De cette manière, elle 
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travaillera en faveur de la société, dans laquelle 
s'insérera ce principe chrétien et évangélique en 
entraînant une distribution plus juste et plus 
équitable des biens, non seulement à l’intérieur 
de chacune des nations, maïs aussi dans le 
monde international en général, en évitant que 
les pays les plus forts utilisent leur propre 
pouvoir au détriment des plus faibles. 

Ceux sur lesquels retombe la responsabilité de 
la vie publique des Etats et des nations devront 
comprendre que la paix intérieure comme la 
paix internationale ne seront assurées que si 
l'on a mis en vigueur un système social et éco- 
nomique fondé sur la justice. 

Le Christ n'est pas demeuré indifférent en 
face de cet impératif de la morale sociale qui 
couvre un large champ et qui est exigeant. Et 
l'Eglise non plus ne saurait le demeurer. Dans 
l'esprit de l'Eglise, qui est l'esprit du Christ, et 
en nous appuyant sur sa doctrine étendue et 
solide, mettons-nous au travail en ce domaine. 

Il faut ici souligner à nouveau que la sollici- 
tude de l'Eglise s'adresse à l'homme dans son 
intégrité. 

Pour cette raison, pour qu'un système écono- 
mique soit juste, une condition indispensable est 
qu'il favorise le développement et la diffusion 
de l'instruction publique et de la culture. Plus 
l'économie sera juste, plus profonde sera la .cons- 
cience de la culture. Cela se trouve dans la ligne 
de l'affirmation du Concile : pour obtenir une 
vie digne de l’homme, ïil n’est pas possible de 
se limiter à avoir plus, il faut aspirer à être 
plus (GS, n. 35). 

Buvez donc, frères à ces sources authentiques. 
Parlez le langage du Concile, de Jean XXIII, de 
Paul VI : c’est le langage de l'expérience, de la 
souffrance, de l'espérance de l'humanité -con- 
temporaine. 

Quand Paul VI déclarait que « le: développe- 
ment est le nouveau nom de la paix: »(Populo- 
rum progressio, n. 76), il pensait aussi aux liens 
d’interdépendance, qui existent non seulement à 
l'intérieur des nations maïs également à l'exté- 
rieur d'elles, au niveau mondial. Il prenait en 
considération les mécanismes qui, étant impré- 
gnés non d’authentique humanisme, mais de 
matérialisme, produisent, au niveau interna- 
tional, des riches toujours plus riches :à côté 
de pauvres toujours plus pauvres. 

Il n'existe pas de règle économique capable 
de changer par elle-même de tels mécanismes. 
Il faut faire appel, dans la vie internationale, aux 
principes de l'éthique, aux exigences de la jus- 
tice, au premier des commandements qui est 
celui de l'amour. Il faut donner le primat à la 
morale, au spirituel, à ce qui naît de la pleine 
vérité sur l’homme. 

J'ai désiré vous faire part de ces réflexions, 
que j'estime fort importantes, bien ‘qu’elles ne 
doivent pas vous distraire du thème central de 
la Conférence nous rejoindrons l'homme, la 
justice, à travers l'évangélisation. 
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Les violations des droits de l’homme 


LIT. 5: Au regard de ces propos, l'Eglise voit 
avec une profonde douleur « l'accroissement, 
parfois massif, des violations des droits de 
l'homme dans toutes les parties de la société et 
du monde Qui pourrait nier qu'aujourd'hui des 
personnes individuelles et des pouvoirs civils 
violent impunément les droits fondamentaux de 
la personne humaine : droits tels que le droit 
à la naissance, le droit à la vie, le droit à une 
procréation responsable, le droit au travail, à la 
paix, à la liberté, et à la justice sociale, le droit 
de participer aux décisions qui concernent les 
peuples et les nations ? Et que dire en face des 
différentes formes de violence collective comme 
la discrimination raciale dirigée contre des indi- 
vidus et des groupes, l’usage de la torture phy- 
sique et psychologique perpétrée contre des pri- 
sonniers ou des opposants politiques ? Cette liste 
s’allonge si nous tournons notre regard vers les 
exemples de séquestration de personnes pour 
des raisons politiques et si nous considérons les 
actes, d'enlèvement pour un profit matériel, actes 
qui frappent si dramatiquement la vie familiale 
et les structures sociales. » (Cf. mon message 
à l'ONU pour le 30° anniversaire de la Déclara- 
tion universelle des Droits de l’homme, 2 dé- 
cembre 1978). 

Encore une fois, nous le disons avec force 
respectez l’homme. Il est à l’image de Dieu! 
Evangélisez afin que ceci devienne une réalité. 
Afin que le Seigneur transforme les cœurs et 
humanise les systèmes politiques et écono- 
miques, à partir de l'engagement responsable de 
l'homme. 


Conception chrétienne de la libération 


III. 6. Les engagements pastoraux, dans ce 
domaine, doivent être inspirés par une exacte 
conception chrétienne de la libération. L'Eglise 
a le devoir d'annoncer la libération de millions 
d'êtres humains, le devoir d'aider à consolider 
cette libération (cf. EN, n. 30) ; mais elle a aussi 
le devoir correspondant de proclamer la libé- 


ration dans sa signification intégrale, profonde, 
telle que Jésus l’a annoncée et réalisée (cf. EN, 
nm. 31). « Libération de tout ce qui opprime 
_ l’homme, mais surtout libération du péché et 
du malin, dans la joie de connaître Dieu et 
d’être connu de lui » (EN, n. 9). Libération faite 
de réconciliation et de pardon. Libération qui 
découle de cette réalité que nous sommes fils 
de Dieu, que nous pouvons appeler Dieu 
« Abba » Père (cf. Rm 8, 15), et en vertu 
de laquelle nous reconnaissons en tout homme 
quelqu'un qui est notre frère, dont le cœur peut 
être transformé par la miséricorde de Dieu. 
Libération qui nous pousse, avec la force de la 
charité, à la communion, dont nous trouvons le 
sommet et la plénitude dans le Seigneur. Libé- 
ration, en tant qu'elle domine les diverses ser- 
vitudes et idoles que l’homme se forge et qu’elle 
fait grandir l’homme nouveau. 
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Libération qui, dans la mission propre de 
l'Eglise, ne se réduit pas à la pure et. simple 
dimension économique, politique, sociale ou cul- 
turelle, qui ne se sacrifie pas aux exigences 
d'une stratégie quelconque, d’une » praxis » ou 
d’une échéance à court terme (cf. EN, n. 33). 

Pour sauvegarder l'originalité de la libération 
chrétienne et les énergies qu’elle est capable 
de développer, il est nécessaire, à tout prix, 
comme le demandait le Paul Paul VI, d'éviter 
réductions et ambiguïités « L'Eglise perdrait 
sa signification foncière. Son message de libé- 
ration n'aurait plus aucune originalité et finirait 
par être facilement accaparé et manipulé par 
des systèmes idéologiques et des partis poli- 
tiques. » (EN, n. 32.) Il y a de nombreux signes 
qui aident à discerner quand il s’agit d’une 
libération chrétienne ou quand, au contraire, 
elle se nourrit surtout d'idéologies qui lui 
enlèvent sa cohérence avec une vision évangé- 
lique de l’homme, des choses, des événements 
(cf. EN, n. 35). Ces signes dérivent soit du 
contenu de ce qu’annoncent les évangélisateurs, 
soit des attitudes concrètes qu'ils prennent. 
C'est un devoir de regarder, au niveau du 
contenu, quelle est la fidélité à la parole de 
Dieu, à la tradition vivante de l'Eglise, à son 
magistère. En ce qui concerne les attitudes, il 
convient de peser quel est leur sens de la com- 
munion avec les évêques d’abord, puis avec les 


autres éléments du Peuple de Dieu; quelle ést 


la contribution que l’on apporte à la construc- 
tion effective de la communauté et de quelle 
manière on exprime avec amour le souci des 
pauvres, des malades, des déshérités, de ceux 
qui sont sans défense, des opprimés, et com- 
ment, découvrant en eux l’image de Jésus pauvre 
et souffrant, on s'efforce de soulager leur 
misère et en eux de servir le Christ (cf. LG, n. 8). 
Ne nous faisons pas d'illusions les fidèles 
humbles et simples sentent spontanément, 
comme par un instinct évangélique, ce qui, dans 
l'Eglise, sert l'Evangile et ce qui le vide de sa 
signification et l’étouffe sous d’autres intérêts. 

Comme vous le voyez, l’ensemble des obser- 
vations faites par l’exhortation apostolique 
Evangelii nuntiandi. sur le thème de la libéra- 
tion conserve toute sa valeur. 


La doctrine sociale de l'Eglise 


III. 7. Tout ce que nous avons rappelé 
ci-dessus constitue un patrimoine riche et 
complexe, que l’exhortation apostolique Evan- 
gelii nuntiandi appelle « doctrine sociale » 
ou  « enseignement social » de l'Eglise 
(cf. EN, 38). Elle se forme, à la lumière de la 
parole de Dieu et de l’enseignement du magis- 
tère authentique, à partir de la présence des 
chrétiens au milieu des situations changeantes 
du monde, au contact des défis qui en pro- 
viennent. Cette doctrine sociale comporte par 
conséquent des principes de réflexion, mais 
aussi des normes de jugement et des directives 
d'action (cf. Octogesima adveniens, n. 4). 
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Faire confiance de manière responsable à cette 
doctrine sociale, même si certains cherchent à 
semer le doute et la défiance à son égard, 
l'étudier sérieusement, chercher à l'appliquer, 
l’enseigner, lui être fidèle est, pour un fils de 
l'Eglise, une garantie de l'authenticité de son 
engagement dans les devoirs sociaux difficiles 
et exigeants, et de ses efforts en faveur de la 
libération ou de la promotion de ses frères. 

Permettez donc que je recommande à votre 
toute spéciale attention pastorale l'urgence qu’il 
y a à sensibiliser vos fidèles à cette doctrine 
sociale de l'Eglise. 

Il importe d'apporter un soin particulier à la 
formation d’une conscience sociale à tous les 
niveaux et dans tous les secteurs. Lorsque les 
injustices augmentent et que la distance entre 
les pauvres et les riches s'accroît douloureuse- 
ment, la doctrine sociale, d’une manière créa- 
tive et ouverte aux vastes domaines de la pré- 
sence de l'Eglise, doit être un instrument pré- 
cieux de formation et d'action. Ceci vaut par- 
ticulièrement pour les laïcs : « Aux laïcs 
reviennent en propre, quoique non exclusive- 
ment, les professions et les activités séculières. » 
(GS, n. 43.) Il est nécessaire d'éviter les inter- 
férences indues et d'étudier sérieusement quand 
des formes déterminées de suppléance ont leur 
raison d'être. Les laïcs ne sont-ils pas ceux qui 
sont appelés, en vertu de leur vocation dans 
l'Eglise, à apporter leur contribution dans les 
domaines politiques, économiques, et à être pré- 
sents de manière efficace pour protéger et pro- 
mouvoir les droits de l’homme ? 


IV. — QUELQUES TACHES PRIORITAIRES 


IV. 1. Vous vous apprêtez à étudier de nom- 
breux thèmes pastoraux de grande importance. 
Le temps me manque pour en traiter. Je me 
suis déjà référé ou je me référerai à certains 
d’entre eux dans mes rencontres avec les 
prêtres, les religieux, les séminaristes, les laïcs. 

Les thèmes que je vous signale ont, pour 
divers motifs, une grande importance. Vous ne 
manquerez pas de les étudier, parmi tant 
d’autres que votre clairvoyance pastorale vous 
suggérera. 


a) La famille : 


Faites tous vos efforts pour qu'il y ait une 
pastorale de la famille. Consacrez-vous à ce 
domaine absolument prioritaire avec la certitude 
que l'évangélisation dans l'avenir dépend én 
grande partie de l’ « Eglise domestique ». Elle 
est l'école de l'amour, de la connaissance de 
Dieu, du respect de la vie, de la dignité de 
l’homme. Cette pastorale est d’autant plus 
importante que la famille est l'objet de plus 
de menaces. Pensez aux campagnes en faveur 
du divorce, de l'usage des pratiques anticoncep- 
tionnelles, de l'avortement, qui détruisent la 
société. 
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b) Les vocations sacerdotales et religieuses : 


Dans la plus grande partie de vos pays, 
malgré un réveil des vocations plein d'espé- 
rance, leur manque provoque un problème 
grave et chronique. La disproportion est 
immense entre le nombre croissant des habi- 
tants et celui des ouvriers de l'évangélisation: 
Ceci est de la plus grande importance pour la 
communauté chrétienne. Toute communauté 
doit fournir ses vocations, comme signe de sa 
vitalité et de sa maturité. Il est besoin de 
relancer une activité pastorale intense qui, 
partant de la vocation chrétienne en général, 
d'une. pastorale de la jeunesse enthousiaste, 
donne à l'Eglise les serviteurs dont elle a 
besoin. Les vocations laïques, si indispensables, 
ne peuvent pas être une compensation. Plus 
encore, une des preuves de l'engagement des 
laïcs est la fécondité dans les vocations à la 
vie consacrée. 


c) La jeunesse : 


Quelle espérance l'Eglise ne met-elle pas en 
elle! (Combien d'énergies, dont l'Eglise a 
besoïin, sont à l'œuvre dans la jeunesse en 
Amérique latine! Et combien nous, pasteurs, 
devons être proches d'elle, afin que le Christ 
et l'Eglise, afin que l’amour fraternel pénètrent 
profondément dans son cœur. 


CONCLUSION 


IV. 2. Au terme de ce message, je ne peux 
faire moins que d’invoquer encore une fois la 
protection de la Mère de Dieu sur vos per- 
sonnes et sur votre travail durant ces jours. Le 
fait que notre rencontre a lieu avec la présence 
spirituelle de Notre-Dame-de-Guadalupe, vénérée 
au Mexique et dans tous les autres pays corime 
la Mère de l'Eglise en Amérique latine, est 
pour moi un motif de joie et une source d’espé- 
rance. « Etoile de l’évangélisation », que ce soit 
elle votre guide dans les réflexions que vous 
ferez et dans les décisions que vous prendrez. 
Qu'elle obtienne pour vous de son divin Fils : 

— Une audace de prophètes et une prudence 
évangélique de pasteurs ; 

— Une clairvoyance de maîtres et une sûreté 
de guides et d'orientateurs ; ; 

— Une force d'âme comme témoins, et une 
sérénité, une patience et une douceur de pères. 

IV. 3. Que le Seigneur bénisse vos tra- 
vaux. Vous êtes accompagnés de représentants 
choisis : prêtres, diacres, religieux, religieuses, 
laïcs, experts, observateurs, dont la collabora- 
tion vous sera très utile. Toute l'Eglise a les 
yeux fixés sur vous avec confiance et espérance. 
Veuillez répondre à cette attente avec une 
pleine fidélité au Christ, à l'Eglise, à l’homme. 
L'avenir est dans les mains de Dieu mais, en 
un certain sens, cet avenir d’un nouvel élan de 
l'évangélisation, Dieu le met aussi dans vos 
mains : « Allez donc, enseignez toutes les 
nations ! » (Mt 28, 19.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


AUX INDIENS 


Le lundi 29 janvier, Jean-Paul II a ren- 
contré, près du vieux monastère de Cuila- 
pan, un demi million d'Indiens des régions 


d'Oaxaca, Chiapas et d'autres régions aux- 
quels il a adressé cette allocution depuis 
un podium érigé en plein air (1) : 





TRÈS CHERS FRÈRES INDIGÈNES, 
TRÈS CHERS PAYSANS, 


Je vous salue avec joie et je vous remercie 
de votre présence enthousiaste ainsi que des 


paroles de bienvenue que vous m'avez adressées. : 


Pour exprimer les sentiments qui inondent mon 
cœur en ce moment, je ne trouve pas de meilleur 
salut que celui de saint Paul, le premier Pape 
de l'Eglise : « Paix à vous qui êtes dans le 
Christ »; paix à vous qui constituez un groupe 
si nombreux. ; 


À vous aussi, habitants d’'Oaxaca, de Chiapas, 
de. Culiacan ou de tant d’autres régions, héri- 
tiers du sang et de la culture de vos nobles 
ancêtres, surtout les mixtèques et les zapo- 
tèques, qui avez été « appelés à être saints avec 
tous ceux qui invoquent le nom de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ » (I Co 1, 2). 


L'importance de la culture 
pour transmettre la foi 


Le Fils de Dieu « a habité parmi nous » 
pour rendre enfants de Dieu ceux qui croient 
en son nom (cf. Jn 1, 11 et s.); et il a con- 
fié à l'Eglise la poursuite de cette mission de 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
31 janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 


Etienne GAU, envoyé spécial, écrit dans la Croix 
(31 janvier) : 

Dans ses paroles en langue zapotèque, le paysan indien 
Esteban Hernandez a plaidé la cause de son peuple : 
« Nous sommes ici un peuple humble, nous souffrons 
beaucoup parce que nous ne pouvons dire ce que nous 
voulons, ce que nous sentons en notre cœur. Car on ne 
nous donne pas la possibilité de le faire, et parce que 
notre éducation est très réduite. Beaucoup d’entre 
nous ne savent pas écrire, ni parler l'espagnol, parce 
que nous sommes loin des écoles, des routes et des 
moyéns de communication. Pour nourrir nos familles, 
beaucoup doivent quitter leur terre. » Pourtant, a ajouté 
£. Hernandez, « nous travaillons dans l'Eglise : les 
catéchistes font des réunions bibliques et enseignent les 
enfants, visitent les malades. De tout cela l’Eglise a 
besoin », et l’Indien a alors demandé au Pape de « prier 
beaucoup pour ses pauvres frères. Les peuples indigènes, 
en ma personne » sont reconnaissants « de l’intérêt que 
tu leur témoignes ».…. 

Jean-Paul II a été visiblement ému par les multitudes 
de cadeaux originaux et les danses les plus tradition- 
nelies de la culture zapotèque avec ces étonnants cos- 
tumes et coiffures de plumes qui lui furent offerts par 
les centaines de milliers d’Indiens venus de tout le sud 
du Mexique et du Guatemala, dans un cadre aux teintes 
 ocres, montagneux et sec, mais d’une austère beauté. 
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; 


salut partout où il y a des hommes. Rien 
d'étonnant donc qu'un jour, au lointain xvi* 
siècle, soient venus ici, par fidélité à l'Eglise, 
des missionnaires intrépides qui désiraient 
adopter votre style de vie et vos coutumes pour 
mieux faire connaître le Christ et donner une 
expression vivante à son image. Nous pensons 
avec reconnaissance au premier évêque d'Oaxaca, 
Juan José Lopez de Zarate et à tant de mission- 
naires — franciscains, dominicains, augustins 
et jésuites — hommes d’une foi et d'une géné- 
rosité humaine admirables. 


Ils savaient combien est importante la culture 
comme moyen de transmettre la foi, pour que 
les hommes progressent dans la connaissance 
de Dieu. Pour cela, il ne peut y avoir de 
distinctions de racés et de cultures, « il n’y a 
plus ni Grec ni Juif. ni esclave ni homme libre, 
mais le Christ, qui est tout -en tous » (cf Col 9- 
11). Cela constitue un défi et un stimulant pour 
l'Eglise qui, dans la fidélité au message authen- 
tique et total du Seigneur, doit s'ouvrir et 
interpréter toute réalité humaine pour l'impré- 
gner de la force de l'Evangile (cf Evangeliü 
nuntiandi, 20, 40). 


Très chers frères, ma présence parmi vous 
veut être un signe vivant et crédible de cette 
préoccupation universelle de l'Eglise. Le Pape 
et l'Eglise sont avec vous et ils vous aiment. 
Ils aiment vos personnes, votre culture, vos 
traditions ; ils admirent votre merveilleux passé ; 
ils vous encouragent aujourd’hui et ïils sont 
pleins d'espérance pour l'avenir. 


Le sort des populations rurales pauvres 


Mais ce n’est pas seulement de cela que je 
veux vous parler. À travers vous, paysans et 
indigènes, apparaît devant mes yeux la multitude 
immense du monde agricole, qui est encore 
majoritaire dans le continent latino-américain, 
et qui constitue un secteur très important, 
aujourd’hui encore, sur notre planète. 


Devant ce spectacle imposant qui s'offre à 
mon regard, je ne peux m'empêcher de 
penser au spectacle identique que contemplait, 
il y a dix ans, mon prédécesseur Paul VI dans 
sa mémorable visite en Colombie et plus concrè- 
tement dans sa rencontre avec les paysans. 

Avec lui je veux répéter — si c'était possible 
avec un accent plus fort encore dans ma voix — 
que le Pape actuel veut être « solidaire avec 
votre cause qui est la cause du peuple humble, 
la cause des pauvres », (Discours aux paysans, 
23 août 1968) (2), et que le Pape est avec ces 
masses de population « presque toujours aban- 
données à un lamentable niveau de vie, parfois 
traitées et exploitées durement » (Ibid). 

Faisant mienne la ligne de mes prédécesseurs 
Jean XXIII et Paul VI, ainsi que celle. du Concile 
(cf Mater et Magistra, Populorum progressio, 





(2) DC 1968, n° 1524, col. 1544 et s. (NDLR.) 
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Gaudium et spes 9, 71, etc), et devant une 
situation qui continue à être alarmante, qui 
est rarement meilleure et qui est parfois pire, 
le Pape veut être votre voix, la voix de ceux 
qui ne peuvent parler ou de ceux qui sont réduits 
au silence, afin d'être la conscience des cons- 
ciences, l'invitation à l'action, pour rattraper le 
temps perdu qui est souvent un temps de souf- 
frances prolongées et d’espérances non satis- 
faites. 


Des réformes urgentes ; l'expropriation 


Le monde déprimé des campagnes, le travail- 
leur qui, par sa sueur, irrigue aussi sa tristesse, 
ne peut rien tant espérer que la pleine recon- 
naissance de sa dignité qui n’est pas inférieure 
à celle de n'importe quel milieu social. Il a 
droit à ce qu'on le respecte, qu'on ne le prive 
pas du peu qu'il a par des manœuvres qui, 
parfois, équivalent à de véritables spoliations. 
Et il a droit à ce que l'on n'entrave pas son 
aspiration à participer à sa propre élévation. 
Il a droit à ce que tombent les barrières de 
l'exploitation, qui est souvent faite. d'égoïsmes 
intolérables devant lesquels s’épuisent ses meil- 
leurs efforts de promotion. Il a droit à une 
aide efficace — pas une aumône, pas des 
miettes de justice — pour pouvoir accéder au 
développement que mérite sa dignité d'homme et 
de fils de Dieu. 


Aussi faut-il agir vite et en profondeur. Il 
faut mettre en œuvre des transformations 
audacieuses, profondément novatrices. Il faut 
entreprendre, sans attendre davantage, des 
réformes urgentes (Populorum progressio, 32). 


On ne peut oublier que les moyens à employer 
doivent être adéquats. L'Eglise défend, certes, 
le droit légitime à la propriété privée, mais elle 
enseigne avec non moins de clarté que sur toute 
propriété pèse toujours une hypothèque sociale, 
pour que les biens servent à la destination 
générale que Dieu leur a donnée. Et si le bien 
commun l'exige, il ne ‘faut pas hésiter devant 
l’'expropriation elle-même opérée dans les formes 
requises (Populorum progressio, 24). 


La dignité du monde rural et de son travail 


Le monde agricole a une grande importance et 
une grande dignité. C’est lui qui donne à la 
société les produits qui lui sont nécessaires 
pour se nourrir. Son travail mérite la considé- 
ration, l'estime et la reconnaissance de tous, 
la reconnaissance de la dignité de celui qui le fait. 


Cette dignité peut et doit grandir dans la 
contemplation de Dieu que favorise le contact 
avec la nature, reflet de l’œuvre de Dieu qui 
a soin de l’herbe des champs, la fait pousser, 
la nourrit et féconde la terre, en lui donnant 
la pluie et le vent, pour qu’elle nourrisse aussi 
les animaux qui aident l’homme, comme nous le 
lisons au début de la Genèse. 


Le travail des champs comporte des diffi- 
cultés non négligeables en raison de l'effort qu’il 
exige, du mépris dont il est parfois l’objet ou 
des entraves qu’il rencontre et que seule une 
action à longue échéance peut écarter. Sans lui 
se poursuivra l'exode des campagnes vers les 
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villes qui crée souvent des problèmes de prolé- 
tarisation étendue et angoissante, d’entassement 
dans des logements indignes d'êtres humains, etc. 


Un mal assez répandu est la tendance à 
l’individualisme chez les travailieurs ruraux, 
alors qu’une action mieux coordonnée et soli- 
daire pourrait être d’une grande aïde. Pensez-y, 
chers fils. 


Malgré tout cela, le monde rural possède des 
richesses humaines et religieuses enviables : un 
profond amour de la famille, le sens de l'amitié, 
l'aide à ceux qui en ont le plus besoin, un 
profond humanisme, l'amour de la paix et de 
la vie sociale, sentiments religieux vivants, 
confiance et ouverture à Dieu, amour de la 
sainte Vierge, et tant d’autres choses. C'est un 
hommage bien mérité de reconnaissance que le 
Pape veut vous rendre. La société vous est 
redevable. Merci, paysans, de votre courageux 
apport au bien social, l'humanité vous doit 
beaucoup. Vous pouvez être fiers de votre con- 
tribution au bien commun. 


Il n’est pas chrétien de maintenir 
certaines situations manifestement injustes 


Pour votre part, responsables des peuples, 
classes possédantes qui laissez parfois improduc- 
tives les terres d’où vient le pain qui manque 
à tant de familles, la conscience humaine, ia 
conscience des peuples, le cri des pauvres et 
surtout la voix de Dieu, la voix de l'Eglise vous 
répètent avec moi : il n’est pas juste, il n’est 
pas humain, il n’est pas chrétien de maïntenir 
certaines situations manifestement injustes. Il 
faut employer de vrais moyens, des moyens 
efficaces au plan local, national et international 
dans la vaste ligne indiquée par l'encycliaue 
Mater et Magistra (troisième partie). Il est clair 
que ceux qui peuvent plus doivent y collaborer 
davantage. 


Ni haine ni violence 


s 


Très chers frères et fils : travaillez à votre 
élévation humaine, mais ne vous arrêtez pas là. 
Devenez plus dignes sur le plan moral et reli- 
gieux. Ne vous ouvrez pas à des sentiments de 
haine ou de violence maïs regardez vers le 
maître et Seigneur de tous, qui donne à chacun 
la récompense que ses actes méritent. L'Eglise 
est avec vous et elle vous exhorte à vivre votre 
condition de Fils de Dieu, unis au Christ, sous 
le regard de Marie notre mère très sainte. 


Le Pape vous demande votre prière et vous 
offre la sienne. Et en vous bénissant, vous et-vos 
familles, il vous quitte en vous disant avec 
saint Paul : « Saluez tous vos frères en leur 
portant le saint baiser. » Que ce soit là un 
appel à l'espérance. Ainsi soit-il. 





— Prier les psaumes aujourd’hui, par le P. PAUL DE LA 
CROIX, religieux capucin. — Un vol. 12,5 X 19 cm de 
368 p. Prix: 60 F. Éditions Saint-Paul, Paris. 

L'auteur nous donne en ces pages comme un commentaire 
suivi des psaumes et des cantiques selon l'ordre qu'ils ont 
dans la récitation de l'Office divin. Il rend un précieux 
service à tous ceux qu font des psaumes, comme il se doit, 
leur prière personnelle. Lés psaumes sont ainsi la « Prière 
du per 2e présent », car ils restent toujours la prière actuelle 
du chrétien, qu'il vive dans un couvent ou dans le monde. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


L’APOSTOLAT DES LAICS 


Le lundi 29 janvier, après la rencontre de 
Cuilapan avec les Indiens, Jean-Paul II a con- 
célébré la messe à 16 h dans la cathédrale 
d'Oaxaca avec les évêques et les prêtres de 


la région du Pacifique-Sud. Voici l'homélie 
qu'il a prononcée à cette messe au cours de 
laquelle il & conféré le lectorat et l’acolytat à 
dix Indiens (1) : 





TRES CHERS FRERES, TRES CHERES SŒURS, 


Cette cérémonie au cours de laquelle, avec une 
immense joie, je vais conférer des ministères sacrés 
à des descendants des populations anciennes de 
cette terre d'Amérique, confirme la vérité de ce 
qu'une haute personnalité de votre pays a dit à mon 
vénéré prédécesseur Paul VI : depuis le commen- 
cement de l’histoire des nations américaines, ce fut 
surtout l'Eglise qui a protégé les plus humbles avec 
ieurs valeurs et leur dignité de personnes humaines. 


Cette vérité reçoit une nouvelle confirmation 
aujourd’hui où l'Evêque de Rome, le Pasteur de 
l'Eglise universelle, va appeler certains d’entre eux 
à collaborer avec leurs propres pasteurs au service 
de la communauté ecclésiale, pour son plus grand 
développement et sa plus grande vitalité (cf. Evan- 
gelii nuntiandi, 73). 


Les ministères laïcs 


1. On sait que ces ministères ne transforment pas 
ces laïcs en clercs : ceux qui les reçoivent restent 
laïcs, ils n'abandonnent pas l'état dans lequel ils 
vivaient lorsqu'ils ont été appelés (cf. 1 Co 7, 20). 
Lorsqu'ils coopèrent avec les ministres sacrés comme 
suppléants ou aides, ces laïcs sont surtout des colla- 
borateurs de Dieu (cf. 1 Co 3, 9), qui se sert aussi 
d'eux pour que se réalise sa volonté de sauver tous 
les ‘hommes (cf. 1 Tm 2, 4). 


Et même, précisément parce qu'ils s'engagent déli- 
bérément dans cette volonté de salut — au point que 
cet engagement est pour eux la raison ultime de leur 
présence dans le monde (cf. saint JEAN CHRYSOS- 
TOME, /n Act. Ap., 20, 4) — Ces laïcs doivent être 
considérés comme les archétypes de la participation 


de tous les fidèles à la mission salvifique de l'Eglise. 


| 
ï. 
| 
; 


Tous les laïcs sont appelés à l’évangélisation 


2. En réalité tous les fidèles, en vertu de leur 
baptême et du sacrement de la confirmation, doivent 
professer publiquement la foi qu'ils ont reçue de 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
31 janvier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Dans la cathédrale d’Oaxaca, le Pape a pleuré après 
avoir embrassé une petite fille de 7 ans, Mirella Mazon, 
qui, au milieu d’un groupe de malades, portait une pan- 
carte disant, : « Bénis-moi, Saint-Père. Je vais mourir 
de leucémie, » (L’Osservatore Romano 4 février.) 
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Dieu par l'Eglise. Ils doivent la répandre et la 
défendre comme de vrais témoins du Christ (cf. 
Lumen gentium, 11). Ce qui veut dire qu'ils sont 
appelés à l'évangélisation qui est un devoir fonda- 
mental de tous les membres du Peuple de Dieu 
(cf. Ad gentes, 35), qu'ils aient ou non des fonctions 
particulières liées plus intimement aux fonctions des 
pasteurs (Apostolicam actuositatem, 24). 


A ce propos, permettez que le Successeur de 
Pierre adresse un appel fervent à tous et chacun 
pour qu'ils assimilent et mettent en pratique les 
enseignements et les orientations du Il° Concile du 
Vatican, qui a consacré aux laïcs le chapitre IV de 
la Constitution dogmatique Lumen gentium et le 
décret Apostolicam actuositatem. 


Je désire de plus, en souvenir de mon passage 
parmi vous, en pensant également aux fidèles du 
monde entier, parler brièvement de ce qui est parti- 
culier à la coopération des laïcs à l'unique apostolat, 
de ses expressions individuelles ou collectives et 
de sa caractéristique déterminante. Pour cela, je vais 
m'inspirer de la prière au Christ que nous lisons à 
laudes le lundi de la IV° semaine du temps litur- 
gique ordinaire : « Toi qui agis avec le Père dans 
l'histoire de l'humanité, viens rénover les hommes 
et les choses par la force de ton Esprit. » 


Rénover les hommes et les choses 


En effet, les laïcs, qui, par vocation divine, parti- 
cipent à toute la réalité du monde, en y insérant 
leur foi devenue réalité dans leur vie publique et 
privée (cf. Je 2, 17), sont les protagonistes les plus 
immédiats de la rénovation des hommes et des 
choses. Par leur présence active de croyants, ils tra- 
vaillent à la consécration progressive du monde à 
Dieu (cf. Lumen gentium, 34). Cette présence se 
relie à toute l'économie de la religion chrétienne, 
laquelle est certes une doctrine, mais surtout un 
événement : l'événement de l'Incarnation de Jésus, 
l'Homme-Dieu qui a récapitulé en lui l'univers (cf. 
Ep 1, 10); elle correspond à l'exemple du Christ 
qui a aussi fait du contact physique un moyen pour 
communiquer son pouvoir de restaurer toutes choses 
(ét. Mc 1,41, 7,133 ; Mt 9, 29 et s.; 20, 34; Le 7, 
14 et 8, 54) ; elle est inhérente au caractère sacra- 
mentel de l'Eglise, laquelle, devenue signe et instru- 
ment de l'union des hommes avec Dieu et de l'unité 
de tout le genre humain (cf. Lumen gentium, 1) a été 
appelée par Dieu à être en communion permanente 
avec le monde pour y être le levain qui transforme 
tout du dedans (cf. Mt 13, 33). 

L'apostolat des laïcs ainsi entendu et appliqué 
donne tout leur sens à toutes les manifestations de 
l'histoire humaine, en respectant leur autonomie et 
en favorisant le progrès exigé par la nature propre 
de chacune d'elles. En même temps, il nous donne 
la clef pour interpréter pleinement le sens de l’his- 
toire, étant donné que toutes les réalités tempo- 
relles, comme les événements qui les manifestent, 
trouvent leur sens le plus profond dans la dimension 
spirituelle qui établit la relation entre le présent et 
l'avenir (cf. He 13, 14). Méconnaître ou mutiler cette 
dimension c'est en fait attenter contre l'essence 
même de l’homme. 
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3. En quittant cette terre, je garde de vous cet 
heureux souvenir que vous êtes venus à ma ren- 
contre avec des âmes généreuses qui dorénavant 
offriront leur vie pour l'extension du royaume de 
Dieu. Et en même temps je suis sûr que, comme 
des arbres plantés sur le bord de l’eau, vous don- 
nerez en son temps des fruits abondants (cf. Ps 1, 3) 
pour affermir l'Evangile. 


DIRECTIVES AUX 





Dans la soirée du lundi 29 janvier, Jean- 
Paul Il a reçu, à la Délégation apostolique 
de Mexico, les représentants des organisa- 
tions catholiques nationales du Mexique et il 
leur a adressé cette allocution (1) : 





TRES CHERS FILS DES ORGANISATIONS 
CATHOLIQUES NATIONALES DU MEXIQUE, 


Béni soit le Seigneur qui, pendant mon séjour sur 
cette terre bénie de Notre-Dame-de-Guadalupe, me 
donne aussi la joie de cette rencontre avec vous. 


Je vous remercie de vos chaleureuses manifesta- 
tions d'affection filiale et je puis vous dire combien 
j'aimerais pouvoir m'entretenir avec chacun d’entre 
vous pour vous connaître personnellement, pour 
mieux être informé de votre service dans l'Eglise, 
et de tant d'aspects fondamentaux de vos: projets 
apostoliques. Je désire en tout cas que mes 
paroles témoignent éloquemment de l'intérêt, de 
l'estime, des encouragements et des orientations 
pour vos meilleurs efforts de laïcs — et en tant que 
laïicat catholique organisé — de la part de celui 
qui a été appelé à servir tous les serviteurs de 
Dieu en qualité de successeur de Pierre. 


La promotion du laïcat 


Vous savez que le Il° Concile du Vatican a pris 
acte de ce grand courant historique d'aujourd'hui 
qu'est la « promotion du laïcat », qu'il a approfondi 
ses fondements théologiques, qu'il l'a intégré et 
parfaitement éclairé dans l'ecclésiologie de la Cons- 
titution Lumen gentium, qu'il a fait appel à l’active 
participation des laïcs dans la vie et la mission de 
l'Eglise. Dans le Corps du Christ, où il y a « diver- 
sité des ministères, mais unité de mission » (AA 2 ; 
cf. LG 10, 32), les laïcs, « incorporés au Christ par 
le baptème, intégrés au Peuple de Dieu, rendus 
participants à leur manière de la fonction sacerdo- 
tale, prophétique et royale du Christ », sont appelés 
à exercer leur apostolat en particulier « dans toutes 
et chacune de leurs activités et de leurs profes- 
sions », ainsi que « dans les conditions ordinaires 
de leur vie familiale et sociale » (LG 31), pour 
« pénétrer. et, parfaire l'ordre temporel par l'esprit 
de l'Evangile » (AA 5). 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
31 janvier 1979. Traduction et sous-titres de {a DC. Nous 
indiquons en gras certains passages saillants du texte. 
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Courage ! Soyez le levain dans la masse (Mt 13, 
33), faites l'Eglise ! Que votre témoignage suscite 
partout d'autres hérauts du salut « qu'ils sont 
beaux les pieds de ceux qui annoncent la Bonne 
Nouvelle » (Rm 10, 15) ! Rendons grâce à Dieu « qui 
a commencé en vous une œuvre excellente et en 
poursuivra l'achèvement jusqu’au jour de  Jésus- 
Christ » (Ph 1, 6). 


MOUVEMENTS LAICS 


Dans l'ensemble des enseignements du Concile, 
et spécialement à la lumière de la Constitution sur 
l'Eglise, ont été ouvertes de vastes perspectives, 
exigeantes et renouvelées pour l'activité des laïcs 
dans des domaines très divers de la vie de l'Eglise 
et du monde. Sans sous-estimer l’apostolat indivi- 
duel, reconnu comme son présupposé indispensable, 
le décret Apostolicam actuositatem exprimait aussi 
l'estime de l'Eglise pour les formes associatives 
d’apostolat des laïcs, congénitales à la nature com- 
munautaire de l'Eglise et aux exigences d'évangé- 
lisation du monde moderne. 


Vous êtes donc signes et protagonistes de cette 
« promotion du laïcat » qui a produit tant de fruits 
pour la vie de l'Eglise en ces années d'application 
du Concile. Je vous invite — vous, et à travers 
vous, tous les laïcs et associations de laïcs de 
l'Eglise en Amérique latine — à rénover une double 
dimension de votre engagement laïc et ecclésial. 
D'une part, témoignez courageusement du Christ, 
soyez joyeusement, docilement et pleinement fidèles 
au magistère de l'Eglise, assurez vos pasteurs de 
votre collaboration et de votre obéissance filiales, 
recherchez l'insertion organique la plus adéquate 
de votre apostolat, d'une façon dynamique, dans la 
mission de l'Eglise et, en particulier, dans la pas- 
torale de vos Eglises locales. Le laïcat mexicain a 
donné sur ce point de nombreux et excellents 
exemples. C'est avec joie et reconnaissance que je 
veux rappeler en particulier la célébration, en cette 
année 1979, du cinquantenaire de l'Action catho- 
lique mexicaine, colonne vertébrale du laïcat orga- 
nisé dans votre pays. 


La IlIS Conférence générale de l’'Episcopat latino- 
américain est un temps fort de la grâce qui exige 
une conversion personnelle et communautaire afin 
de renouveler votre communion ecclésiale, votre 
confiance dans vos pasteurs, votre vigueur et votre 
élan apostoliques. 


Les domaines qui exigent la présence des laïcs 


Par ailleurs, dans cette perspective ecclésiale, je 
veux vous inviter à revivifier votre sensibilité 
humaine et chrétienne pour l’autre aspect de votre 
tâche : la participation aux besoins, aux aspirations, 
aux défis cruciaux par lesquels la réalité que vit 
votre prochain interpelle votre action évangélisa- 
trice de laïcs chrétiens. 


Parmi les immenses domaines qui exigent la pré- 
sence du laïcat dans le monde et que signale 
l'exhortation apostolique Evangelii muntiandi — cette 
grande charte de l’évangélisation —., je voudrais en 
signaler quelques-uns qui sont fondamentaux et 
urgents dans le processus accéléré et inégal 
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d’industrialisation, d'urbanisation et de transforma- 
tion culturelle dans la vie de votre pays. 

La sauvegarde, la promotion, la sanctification et 
la dimension apostolique de la vie familiale 
doivent avoir dans les laïcs catholiques leurs agents 
les plus résolus et les nlus cohérents. Cellule fon- 
dementale de la société, considérée par le Il° Con- 
cile du Vatican comme « Eglise domestique », la 
famille exige un effort d'évangélisation afin de mieux 
pouvoir croître sur le plan humain et chrétien et 
surmonter les obstacles qui s'opposent à son inté- 
grité et à ses finalités. 

Les « mondes » complexes qui émergent — les 
intellectuels et universitaires, le prolétariat, les tech- 
niciens et les dirigeants d'entreprise, les vastes 
Secteurs du monde rural, les populations de la péri- 
phérie des villes, qui subissent l'impact accéléré 
des changements économiques, sociaux et cultu- 
rels — requièrent une attention apostolique parti- 
Culière, parfois presque missionnaire, de la part du 
laïcat catholique, dans la pastorale d'ensemble de 
l'Eglise. 

Comment ne pas signaler aussi, au milieu de 
cette foule qui nous interpelle, la présence des 
jeunes, avec leurs espérances inquiètes, leurs 
révoltes et leurs frustrations, leurs immenses aspi- 
rations, parfois utopiques, leur sensibilité et leur 
recherche religieuse, ainsi que leur tentation d'aller 
vers les idoles de la consommation et de l'idéo- 
logie ? Les jeunes attendent des témoignages clairs, 
cohérents et joyeux de foi ecclésiale qui les aident 
à restructurer et canaliser leurs forces généreuses 
et disponibles dans des options solides de vie per- 
sonnelle et collective. La charité, sève primordiale 
de la vie de l'Eglise, doit aussi être exprimée par 
les laïcs chrétiens dans la solidarité fraternelle 
devant les situations d'indigence, d’oppression, 


d'abandon et de solitude chez les plus pauvres qui + 


sont les préférés du Seigneur libérateur et rédemp- 
teur. 

Et comment oublier tout le monde de l’enseigne- 
ment où se forgent les hommes de demain; celui 
de la politique, afin qu'il suive toujours les critères 
du bien commun; les organismes internationaux, 
pour qu'ils soient facteurs de justice, d'espérance, 


d'entente entre les peuples ; le monde de la méde- 
cine et de la santé, par lequel sont possibles tant 
d'interventions qui touchent de très près l'ordre 
moral ; le monde de la culture et des arts, terrain 
fertile pour contribuer à faire grandir la dignité de 
l'homme sur le plan humain et spirituel ? 


Laisser de côté les contestations stériles 


et les idéologies étrangères à l'Evangile 


Dans ce double aspect de l'engagement chrétien 
rénové, votre fidélité à l'Eglise — en recueillant et 
en affermissant la tradition du laïcat mexicain, — 
vous donnera de nouvelles énergies pour être le 
ferment de plus vastes perspectives de vie sociale. 

La tâche est immense. Vous êtes appelés à y par- 
ticiper en assumant et en poursuivant ce qu'il y a 
de meilleur dans l'expérience de participation ecclé- 
Siale et laïque de ces dernières années, et en lais- 
sant progressivement de côté les crises d'identité, 
les contestations stériles et les idéologies étran- 
gères à l'Evangile. 

Que vos associations, demain comme aujourd'hui, 
et mieux encore, forment des chrétiens appelés à 
la sainteté, ayant une foi solide, s'appuyant avec 
sûreté sur la doctrine proposée par le magistère 
authentique, fermes et actifs dans l'Eglise, alimentés 
par une riche vie spirituelle, s'approchant souvent, 
pour S'en nourrir, des sacrements de pénitence et 
d'eucharistie, persévérants dans le témoignage et 
l'action évangéliques, cohérents et courageux dans 
leurs engagements temporels, opposant avec cons- 
tance la paix et la justice à toute violence ou 
oppression, capables de discerner avec esprit cri- 
tique les situations et les idéologies à la lumière 
de la doctrine sociale de l'Eglise, confiants et pleins 
d'espérance dans le Seigneur. 

Ma bénédiction va à vous, à tous les laïcs de vos 
associations, à vos aumôniers, à tout le laïcat mexi- 
cain, et aussi aux millions de laïcs latino-américains 
qui prient pour Puebla et espèrent en cette réunion. 
Je vous recommande tous à la protection mater- 
nelle de la Vierge Marie, sous son vocable de 
Notre-Dame-de-Guadalupe. 


AUX ÉLÈVES DES ÉCOLES CATHOLIQUES 





La première visite du Pape, au. début de la 
matinée du 30 janvier, avant de s'envoler pour 
Guadalajara, avait été pour le collège « Miguel 
Angel » de Mexico. 8 000 étudiants catholiques 
l'y attendaient, auxquels il s'est adressé en 
ces termes (1) : 





CHERS JEUNES, 


Je suis content de pouvoir me rencontrer au- 
jourd'hui avec vous dans cet établissement catho- 
lique : « l'institut Miguel Angel ». Vous constituez 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
ie février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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un groupe nombreux de tous âges, aussi bien vous 
qui faites vos études ici que ceux qui sont venus 
d’autres établissements catholiques. Dans votre jeu- 
nesse, je vois et je sens présents tous les étudiants 
du pays. Je vous salue tous avec une affection par- 
ticulière parce que je vois en vous une espérance 
pleine de promesses pour l'Eglise et le Mexique 
de demain. 


Je veux aussi saluer affectueusement vos pro- 
fesseurs, les représentants des établissements sco- 
laires et des parents d'élèves. Vous méritez tous 
mon respec} parce que c'est vous tout particulière- 
ment qui formez les jeunes générations. 


L'école catholique 


1. Les difficultés qu'ont su surmonter les écoles 
catholiques du Mexique dans l'exercice de leur 
mission est pour moi un motif de plus d'être recon- 
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naissant au Seigneur et en même temps un stimu- 
lant à votre responsabilité pour que l’école catho- 
lique assure la formation intégrale des futurs 
citoyens sur une base authentiquement humaine et 
chrétienne. 


« L'Eglise, conformément à sa mission spécifique, 
doit promouvoir et donner l'éducation chrétienne à 
laquelle tous les baptisés ont droit, afin qu'ils 
puissent avoir une foi adulte. Servante de tous les 
hommes, l'Eglise veut collaborer par ses membres, 
spécialement les laïcs, à la promotion culturelle 
humaine sous toutes les formes qui intéressent la 
société. » (Medellin, éducation, n° 9.) 

La tradition chrétienne est très ancienne dans 
cette ville de Mexico, qui. a aussi été pionnière en 
introduisant la doctrine sociale de l'Eglise dans les 
programmes scolaires. Ce fut le germe d’un plus 
grand respect pour les droits de tous les hommes, 
spécialement ceux qui souffrent de la misère ou de 
la marginalisation sociale. 


Les jeunes 


2. L'Eglise regarde les jeunes avec optimisme et 
avec une profonde espérance. Vous, les jeunes, vous 
représentez la majorité de la population mexicaine 
dont la moitié n’a pas vingt ans. Aux moments les 
plus difficiles du christianisme dans l’histoire du 
Mexique, les jeunes ont donné un témoignage 
héroïque et généreux. 

L'Eglise voit dans les jeunes une énorme force 
de renouveau que notre prédécesseur le Pape 
Jean XXII considérait comme un symbole de 
l'Eglise elle-même, appelée à se rénover constam- 
ment, c'est-à-dire à se rajeunir sans cesse. 


Préparez-vous à la vie avec sérieux. En ce temps 
de la jeunesse, si important pour la pleine. matu- 
ration de votre personnalité, sachez toujours. donner 
la place qui. convient à l'élément religieux de votre 
formation. || permet à l’homme de parvenir à sa 
pleine dignité, qui est la dignité de fils de Dieu. 
Rappelez-vous toujours que c'est seulement si vous 
vous appuyez sur Jésus-Christ, qui est le seul fon- 
dement, comme dit saint Paul (cf. 1 Co 3, 11), que 
vous pourrez construire quelque chose de vraiment 
grand et durable. 


Allez au Christ et annnoncez-le 


3. En souvenir de cette rencontre si cordiale et 
si joyeuse, je veux vous laisser une réflexion 
concrète. 


Avec la vivacité qui est propre à votre âge, avec 
l'enthousiasme généreux de votre cœur, allez à la 
rencontre du Christ. Lui seul est la solution de tous 
vos problèmes ; lui seul est le chemin, la vérité et 
la vie ; lui seul est le vrai salut du monde ; lui seul 
est l'espérance de l'humanité. 


Cherchez Jésus en vous efforçant d'arriver à une 
foi personnelle et profonde qui imprègne et oriente 
toute votre vie. Mais surtout que votre objectif, que 
votre programme soit d'aimer Jésus d'un amour 
sincère, authentique et personnel. Il doit être votre 
ami et votre appui sur le chemin de votre vie. Lui 
seul a les paroles de la vie éternelle (cf. Jn 6, 68). 


Votre soif d’absolu ne peut être étanchée par 
ces succédanés que sont les idéologies qui 
conduisent à la haine, à la violence et au désespoir. 
Seul le Christ, recherché et aimé d'un amour sin- 
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cère, est source de joie, de sérénité et de paix. 

Mais après avoir rencontré le Christ, après avoir 
découvert qui il est, on ne peut pas ne pas 
éprouver le besoin de l’annoncer. Sachez être d'au- 
thentiques témoins du Christ; sachez vivre et pro- 
clamer votre foi en paroles et en actes. 


Très chers jeunes, vous devez désirer profondé- 
ment apporter le Christ à la société actuelle qui 
plus que jamais a besoin de lui, qui plus que 
jamais le . recherche, bien que les apparences 
puissent parfois faire croire le contraire. 


« Il faut — a écrit mon prédécesseur Paul VI 
dans l’Exhortation Evangelii nuntiandi — que. les 
jeunes, bien formés dans la foi et la prière, 
deviennent toujours davantage les apôtres de la 
jeunesse (2). » (N. 72.) A chacun de vous s'offre 
la mission exaltante d'annoncer le Christ parmi vos 
compagnons d’études et de loisirs. Chacun de vous 
doit désirer être un apôtre parmi ceux qui vous 
entourent. 


L'analphabétisme 


4. Je veux maintenant vous confier un problème 
qui me tient à cœur. L'Eglise a conscience du 
sous-développement cuiturel qui existe dans de 
nombreuses régions du continent latino-américain et 
de votre pays. Mon prédécesseur Paul VI disait 
dans son encyclique  Populorum  progressio : 
« … l'éducation de base est le premier objectif 
d'un plan de développement » (n. 36). 


Dans l’évolution accélérée de la société actuelle, 
il est à la fois nécessaire et urgent que nous 
sachions créer un climat de solidarité humaine et 
chrétienne autour du problème crucial de la scola- 
risation. C'est ce que rappelait le Concile dans son 
document sur l'éducation : « Tous les hommes de 
n'importe quelle race, âge ou condition, possèdent, 
en tant qu'ils jouissent de la dignité de personnes, 
un droit inaliénable à l'éducation » (N.41:) 

On ne peut rester indifférent devant le grave pro- 
blème de l'analphabétisme ou du semi- analphabé- 
tisme. 


En ce moment décisif pour l'avenir de l'Amérique, 
j'adresse un vigoureux appel, au nom du Christ, à 
tous les hommes, et en particulier à vous les 
jeunes, pour qu'aujourd'hui et demain vous appor- 
tiez votre aide, vos services et votre collaboration 
à cette œuvre de scolarisation. Ma voix, ma sup- 
plique de père, s'adresse aussi aux éducateurs 
chrétiens pour que, par leur apport, ils favorisent 
l'alphabétisation et l'accès à la culture, dans une 
vision intégrale de l'homme. N'oubliez pas qu'un 
analphabète est un « esprit sous-alimenté » (Popu- 
lorum progressio, n. 35). : 1 

Je fais confiance à la collaboration de tous pour 
aider à résoudre ce problème qui met en jeu un 
droit si essentiel de l’homme. 

Jeunes, dans un esprit humain et chrétien, mettez- 
vous au service des causes qui méritent vos efforts, 
votre abnégation et votre générosité. L'Eglise l'attend 
de vous et elle a confiance en vous. 

*# 
k + s 

5. Déposons cette intention aux pieds de Marie, que 
les Mexicains invoquent comme  Notre-Dame-de- 


(2) DC 1976, n° 1689, p. 16. (NDLR .) | 
4 
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Guadalupe. Elle a été intimement associée au mys- 
tère du Christ, et elle est un exemple d'amour 
généreux et de don de soi au service des autres. 
Sa vie de foi profonde est le chemin sur lequel 
S’affermit notre foi et elle nous apprend à rencon- 
trer Dieu dans l'intimité de notre être. 


Lorsque vous rentrerez chez vous, dans vos asso- 
ciations de jeunes et dans vos groupes d'amis, dites 
à tous que le Pape compte sur les jeunes. Dites 
que les jeunes sont la consolation et la force du 
Pape, qu'il désire être avec eux pour les encourager 
au milieu de toutes les difficultés que comporte le 
fait de vivre en société. 


Que vous aide et vous encourage dans vos réso- 
lutions la bénédiction apostolique que je vous donne 
de tout cœur, à vous, à ceux qui vous sont chers 
et à tous ceux qui se consacrent à votre formation. 





MESSAGE 
AU PRESIDENT GISCARD D’ESTAING 





En survolant la France, le 25 janvier, Jean- 
Paul Il a adressé ce message au président de la 
République française : 

Son excellence 


Monsieur VALERY GISCARD D'ESTAING 
président de la République Française, PARIS, 


Survolant le territoire de votre pays en me rendant 
dans le continent latino-américain où beaucoup de 
vos compatriotes spécialèément prêtres et religieuses 
assurent un service humain et spirituel, je vous 
renouvelle mes cordiales salutations et suis heureux 
d'exprimer au. peuple français mes souhaits de 
bonheur formulés dans la prière, mon intérêt pour sa 
culture, mon estime de son souci des droits de 
l'homme et ma confiance dans sa vitalité spirituelle. 


IOANNES PAULUS PP. II 


(Texte français dans l'Osservatore Romano du 
26 janvier 1979.) 


— Eglise en. genèse. Les communautés de base réinventent 
l'Église, de Leonardo BOFF. — Un vol. 13 x 20 cm de 
144 p. Prix : 32 F. Desclée, Paris. 

A partir de son expérience iatino-américaine, l'auteur de 
Jésus-Christ libérateur, cherche ici à nous découvrir les 
signes d’une Eglise en train de naître... parce que toujours 
à venir. À partir de là, et de façon souvent percutante, 
il appelle les communautés chrétiennes et l'Eglise tout entière 
à se renouveler, à se convertir. 

On pourra regretter pourtant que certaines questions ne 
soient pas posées de manière plus rigoureuse. I} est des 
raccourcis — sociologiques, historiques ou théologiques — 
parfois gênants. On le regrettera d'autant plus que les ques- 
tions posées sont essentielles, parce que vitales pour l'avenir 
de l'Eglise. 

— Les Grands Thèmes du Coran, par Jacques JOMIER. — 
Un vol. 15 X 21 cm de 126 p. Prix : 28 F. Editions du 
 Centurion, Paris. 

Seul un grand spécialiste de l'islam comme le P. Jomier, 
qui vit depuis trente ans en contact étroit avec le monde 
musulman, pouvait offrir au public chrétien un condensé des 
thèmes du Coran d'une façon aussi. synthétique. A une 
époque où chrétiens et musulmans se découvrent mutuelle- 
ment, un petit livre comme celui-ci répond à un véritable 
besoin: On aurait cependant aimé que les dernières pages, 

- qui portent sur les différences essentielles entre le christia- 
. nisme et l'islam, soient davantage développées et précisées. 
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AUX PLUS PAUVRES 








Le 30 janvier, Jean-Paul Il a pris l'avion 
pour la ville de Guadalajara, à environ 400 km 
au nord-ouest de Mexico. (Pendant ce voyage, 
il a survolé la statue du Christ-Roi élevée sur 
le mont Cubilete, centre géographique de la 
région.) Sa première visite a été pour un quar- 
tier particulièrement déshérité, Santa Cecilia, 
où il s'est adressé en ces termes à la popu- 
lation (1) : 


CHERS FRERES ET SŒURS, 


J'ai vivement désiré cette rencontre, habitants du 
quartier de Santa Cecilia, parce que je me sens 
solidaire avec vous et parce que, du fait que vous 
êtes pauvres, vous avez droit à une attention parti- 
culière de ma part. 


Et je vous dis tout de suite pourquoi : le Pape 
vous aime parce que vous êtes ceux que Dieu pré- 
fère. Lorsqu'il a fondé sa famille qui est l'Eglise, il 
pensait à l'humanité pauvre, celle qui est dans le 
besoin. Pour la racheter, il a envoyé précisément 
son Fils, qui est né pauvre et a vécu parmi les 
pauvres pour nous enrichir de sa pauvreté (cf. 2 Co 
8, 9). 


La conséquence de cette rédemption, accomplie 
en celui qui s’est fait l'un de nous, c'est que nous 
ne sommes plus de pauvres serviteurs, nous sommes 
des fils qui pouvons appeler Dieu « Père » (cf. Ga 4, 
4-6). Nous ne sommes plus abandonnés parce que, 
étant fils de Dieu, nous sommes aussi héritiers des 
biens qu'il offre avec largesse à ceux qui l'aiment 
(Mt 11, 28). Pouvons-nous manquer de confiance 
envers un Père qui donne de bonnes choses à ses 
fils ? (cf. Mt 7, 7 et s.). Jésus, notre Sauveur, nous 
demande de venir à lui qui soulage nos peines 
(cf. Mt 11, 28). Et il fait aussi appel à notre colla- 
boration personnelle pour que nous fassions grandir 
toujours davantage notre dignité, car nous sommes 
les artisans de notre propre élévation humaine et 
morale. 


En même temps, devant votre situation d’oppres- 
sion, j'invite de toutes mes forces tous ceux qui en 
ont les moyens et se sentent chrétiens à un renou- 
veau dans leur esprit et dans leur cœur pour que, 
en promouvant une plus grande justice et même 
en donnant de leur bien, personne ne manque de 
la nourriture, du vêtement, du logement, de la cul- 
ture et du travail convenables, c'est-à-dire de tout 
ce qui donne sa dignité à la personne humaine. 
L'image du Christ sur la croix, prix de la rédemption 
de l'humanité, est un appel ‘pressant à mettre sa 
vie au service de ceux qui sont dans le besoin, au 
rythme d'une charité généreuse qui sympathise non 
pas avec l'injustice, mais avec la vérité (cf. 1 Co 13, 
2ets.). 

Je vous bénis tout en demandant au Seigneur 
qu’il éclaire toujours vos cœurs et vos actes. 


(1) Texte espagnol publié par la salle de presse 
du Saint-Siège. Traduction et titre de la DC. 
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AUX OUVRIERS DE GUADALAJARA 


Au cours de sa visite à Guadalajara 
(1 600 000 habitants), le 30 janvier, Jean-Paul II 
s'est adressé en ces termes à 80 000 ouvriers 
et ouvrières, réunis au stade MJalisco (1) : 


CHERS FRERES, CHERES SŒURS, 
CHERS OUVRIERS, CHERES OUVRIERES, 


Je viens ici dans ce cadre merveilleux de Gua- 
dalajara, au nom de Celui qui a voulu être connu 
comme le fils de l'artisan. 


Je viens à vous en portant dans mes yeux et 
dans mon cœur l'image de Notre-Dame-de-Guada- 
lupe, votre patronne, pour laquelle vous avez un 
amour filial que j'ai pu constater non seulement 
dans son sanctuaire, mais aussi dans les rues et 
les villes du Mexique. Partout où il y a un Mexi- 
cain, il y a Notre-Dame-de-Guadalupe. Quelqu'un 
me disait que 96 ‘ des Mexicains sont catholiques, 
mais que 100 % sont « guadalupéens ». 


J'ai voulu vous rendre visite, familles ouvrières 
de Guadalajara et d'autres lieux de cet archi- 
diocèse qui se signale par son adhésion à la 
foi, son unité familiale et ses efforts pour répondre 
aux grandes exigences humaines et chrétiennes de 
la justice, de la paix, du progrès, selon Dieu. 


Je me présente à vous avec joie et amour comme 
un frère, après qu'il m'ait été donné de parcourir 
les routes du Mexique et d'être témoin de l'amour 
que l'on y porte au Christ, à la Sainte Vierge et 
au Pape, pèlerin et messager de la foi, de l’espé- 
rance et de l'unité entre les hommes. 


Je voudrais tout de suite vous dire combien le 
Pape est heureux de rencontrer des ouvriers, des 
familles ouvrières, des familles chrétiennes qui, là 
où ils travaillent, savent susciter le bien social, le 
respect, l'amour de Dieu dans les ateliers, les 
usines, dans chaque maison, partout. 


Les jeunes 


Je pense à vous, enfants et jeunes des familles 
ouvrières. J'évoque la figure de Celui qui est né 
dans une famille d'artisans, qui a grandi en âge, en 
sagesse et en grâce, qui a appris de sa mère les 
voies humaines, qui eut en cet homme juste que 
Dieu lui avait donné pour père un maître dans la 
vie et le travail quotidiens. L'Eglise vénère cette 
Mère et cet homme, ce saint ouvrier, qui fut un 
modèle d'homme et d'ouvrier. Notre Seigneur Jésus- 
Christ a reçu les caresses de ses Vigoureuses mains 
d'ouvrier, durcies par le travail, ouvertes avec bonté 
à ses frères dans le besoin. Permettez-moi d'entrer 
dans vos maisons si vous voulez avoir le Pape 
comme hôte et ami et lui donner la consolation de 
voir dans vos foyers l'union, l'amour familial qui 
délasse après une journée de fatigue, avec ces 
affectueux échanges que connaissait la Sainte 
Famille. Montrez-moi, chers enfants, chers jeunes, 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
1 février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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que vous préparez sérieusement votre avenir. Je 
vous le répète : vous êtes l'espérance du Pape. 


Ne me refusez pas la joie de vous voir marcher 
dans des chemins qui vous conduisent à être d'au- 
thentiques serviteurs du bien, d’authentiques amis 
du Christ. Ne me refusez pas la joie de voir votre 
sens de la responsabilité dans vos études, vos 
activités, vos loisirs. Vous êtes appelés à répandre 
la générosité et l'honnêteté, à lutter contre l'immo- 
ralité, à préparer un Mexique plus juste et plus 
sain, un Mexique meilleur pour les fils de Dieu, les 
fils de Marie notre Mère. 


Vous savez très bien que le travail de vos parents 
contribue à l'effort commun pour le développement 
de cette nation et à tout ce qui est fait pour étendre 
les bienfaits de la civilisation moderne à tous les 
Mexicains. Soyez fiers de vos parents et collaborez 
avec eux à votre formation de jeunes honnêtes et 
chrétiens. Je vous accompagne de mon affection 
et de mes encouragements. 


Les femmes 


L'affection du Pape va aussi vers les mères et 
épouses ouvrières ici présentes et toutes celles qui 
m'écoutent grâce aux moyens de communication 
sociale. Rappelez-vous la Vierge Marie qui a su 
être une source de joie pour son époux, une guide 
attentive pour son fils en des moments de difficultés 
et d'épreuves. Devant vos soucis, vos limites, rap- 
pelez-vous que Dieu a choisi une mère pauvre, qui 
a su rester ferme dans le bien, même aux 
heures les plus dures. 


Beaucoup parmi vous travaillent dans l'une ou 
l'autre des multiples activités qui aujourd'hui 
s'ouvrent aux femmes et à leurs capacités ; beau- 
coup aussi travaillent dans leur foyer et contribuent 
à rendre la vie familiale toujours plus digne. Soyez 
présentes avec votre créativité dans la transforma- 
tion de cette société, où la vie actuelle offre des 
possibilités et des emplois toujours plus importants 
à la femme. Par votre esprit religieux, éclairez tous 
les vôtres et aussi les plus hautes autorités. 


La conception chrétienne du travail; 
le chômage ; les idéologies de haine 


Amis, frères travailleurs, il y a une conception 
chrétienne du travail, de la vie familiale et sociale 
qui renferme de grandes valeurs et fait appel à des 
normes et des critères moraux pour orienter ceux 
qui croient en Dieu et en Jésus-Christ, de telle sorte 
que le travail apparaisse comme une vraie vocation 
à transformer le monde, dans un esprit d'amour et 
de service des frères. C'est ainsi que la personne 
humaine se réalise dès maintenant et contribue à 
l'humanisation croissante du monde et de ses 
structures. 


Le travail n'est pas une malédiction, c'est une 
bénédiction de Dieu qui appelle l'homme à dominer 
la terre et à la transformer pour que, par son intel- 
ligence et ses efforts, il continue l'œuvre divine de 
la création. Je veux vous le lire avec toute mon 
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âme et de toutes mes forces : ce qui me fait souf- 
frir, c'est le manque de travail, les idéologies de 
haine et de violence qui ne sont pas évangéliques 
et qui causent tant de blessures dans l'humanité 
d'aujourd'hui. 


L'amour social 


Pour le chrétien, il ne suffit pas de dénoncer les 


injustices. Il lui est demandé d'être témoin et fac- 


teur de justice. Celui qui travaille a des droits qu’il 
doit défendre légalement, mais il a aussi des 
devoirs dont il doit s'acquitter généreusement. En 
tant que chrétiens, Vous êtes appelés à être des 
artisans de la justice et de la vraie liberté et en 
même temps de l'amour social. La technique 
contemporaine crée toute une problématique nou- 
velle et elle produit parfois le chômage, mais elle 
ouvre aussi de grandes possibilités qui requièrent 
de la part du travailleur une préparation toujours 
plus grande et un apport de ses capacités humaines 
ainsi que de son imagination créatrice. C’est pour- 
quoi le travail ne doit pas être une simple néces- 
sité ; il faut y voir une vraie vocation, un appel de 
Dieu à construire un monde nouveau dans la jus- 
tice et la fraternité, qui sont une anticipation du 
Royaume de Dieu, un monde où il n'y a ni carences 
ni limitations. 


Le travail doit être le moyen pour que toute la 
création soit soumise à la dignité de l'homme, fils 
de Dieu. 


Le travail offre la possibilité d'avoir avec toute 
la communauté un comportement exempt de res- 
sentiments, d'amertumes, de haines, mais où règne 
l'amour: universel du Christ qui n'exclut personne 
et embrasse tous les hommes. 


Le Christ nous a annoncé l'Evangile qui nous 
apprend que Dieu est amour, qu'il est Père de 
tous et que nous sommes frères. 

Le mystère central de notre vie chrétienne, qui est 


le mystère pascal, nous fait regarder vers un ciel 
nouveau et une terre nouvelle. Dans le travail, il doit 


y avoir cette mystique pascale qui nous fait accep- 
ter chrétiennement les sacrifices et les peines pour 
faire mieux resplendir le nouvel ordre voulu par le 
Seigneur, pour faire un monde qui réponde à la 
bonté de Dieu dans l'harmonie, l'amour et la paix. 


La famille, « petite Eglise » 


Très chers fils et filles, je prie le Seigneur pour 
vous tous et pour vos familles, pour l'unité et la 
Stabilité de vos foyers, pour que la vie y soit 
toujours épanouie et joyeuse. La foi chrétienne doit 
se faire plus forte devant tous les facteurs actuels 
de crise. L'Eglise, comme le Concile nous l’a dit 
affectueusement, doit être la grande famille où se 
vit la dynamique de l'unité, de la vie, de la joie et 
de cet amour qu'est la très Sainte Trinité. 


Le Concile a dit que la famille est « une petite 
Eglise ». C'est la famille chrétienne qui est à l'ori- 
gine de l'action évangélisatrice de l'Eglise. Les 
familles sont les premières écoles de la foi. C'est 
seulement si elles gardent leur unité chrétienne qu'il 
sera possible pour l'Eglise de s'acquitter de sa 
grande mission dans la société et en elle-même. 


Amis et frères, merci de m'avoir permis de parti- 
ciper à cette grande rencontre avec le monde ouvrier, 
dans lequel je me sens toujours si à l'aise. Vous 
êtes pour le Pape des amis et des compagnons. 
Merci. 


Cette ville de Guadalajara s’est distinguée dans 
tout le Mexique par l'impulsion qu'elle a donnée aux 
activités sportives, permettant ainsi aux familles de se 
développer physiquement et spirituellement, et leur 
donnant la joie d’un esprit sain dans un corps sain. 


Les « footballers » qui vous accompagnent jettent 
une note de couleur dans notre réunion. Le Pape 
donne sa bénédiction à tous et à chacun d'entre 
vous. Que celle-ci stimule votre engagement apos- 
tolique, dans le généreux et fraternel don de vous- 
mêmes, et dans l'assurance que Dieu travaille avec 
vous pour construire un monde plus beau, plus 
aimable, plus juste, plus humain, plus chrétien. Ainsi 
soit-il. 


AUX RELIGIEUSES CLOITRÉES 


Le mardi 30 janvier, à midi, Jean-Paul Il 
s’est adressé en ces termes aux religieuses 
cloîtrées réunies dans la cathédrale de Gua- 
dalajara (1) : 


CHERES RELIGIEUSES CLOITREES, 


En cette cathédrale de Guadalajara, je veux vous 
saluer avec ces belles et expressives paroles que 
nous employons souvent dans les assemblées litur- 
giques : « Le Seigneur soit avec vous. » (Missel 
romain.) Oui, que le Seigneur, auquel vous avez con- 
sacré toute votre vie, soit toujours avec vous. 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
1er février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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Comment le Pape aurait-il pu ne pas avoir, pen- 
dant cette visite au Mexique, une rencontre avec les 
religieuses contemplatives ? Oui, parmi toutes les 
personnes que je voudrais voir, vous occupez une 
place spéciale par votre consécration particulière au 
Seigneur et à l'Eglise. C'est pourquoi le Pape veut 
aussi venir au milieu de vous. 


Cette rencontre veut continuer celle que j'ai eue 
avec les autres religieuses mexicaines (2). Beaucoup 
de ce que je leur ai dit vaut aussi pour vous. Mais 
maintenant, je désire parler de ce qui est spécifi- 
quement vôtre. 


(2) Cf. Supra, p. 161. (NDLR .) 
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Votre vie a plus d'importance que jamais 


Combien de fois le magistère de l'Eglise n'a-t-il 
pas manifesté la grande estime et la grande consi- 
dération qu’il a pour votre vie consacrée à la prière, 
au silence et au don tout spécial de vous-mêmes 
que vous faites à Dieu! Aujourd'hui, où tout se 
transforme tellement, ce type de vie a-t-il toujours 
un sens ou est-il dépassé ? 


Le Pape vous dit : votre vie a plus d'importance 
que jamais ; votre consécration totale est de pleine 
actualité. Dans un monde qui perd le sens du divin, 
qui surestime les choses matérielles, vous, chères 
religieuses, qui depuis vos cloîtres voulez témoigner 
des valeurs pour lesquelles vous vivez, soyez té- 
moins du Seigneur dans le monde d'aujourd'hui. 
Apportez par vos prières un nouveau souffle de vie 
à l'Eglise et à l'homme d'aujourd'hui. 

Dans la vie contemplative, spécialement, il s’agit 
de réaliser une difficile unité manifester devant 
le monde le mystère de l'Eglise dans le monde 
présent et goûter dès à présent, en les enseignant 
aux hommes « les choses d'en haut » (Col 3, 1). 


Vie contemplative 
et extension du Royaume de Dieu 


La vie contemplative ne suppose pas qu'on se 
coupe. radicalement du monde, de l’apostolat. La 
contemplative doit trouver son mode spécifique pour 
étendre le royaume de Dieu, collaborer à l'édification 
de la cité terrestre, non seulement par ses prières 
et ses sacrifices, mais par son témoignage qui est 
silencieux, certes, mais peut être entendu par les 
hommes de bonne volonté avec lesquels elle est en 
contact. 


Pour cela, vous devez trouver votre style de vie 
propre qui, dans une perspective contemplative, vous 
fait partager avec vos frères le don gratuit de Dieu. 


Votre vie consacrée naît de votre consécration 
baptismale et elle l’exprime avec une plus grande 
plénitude. En une réponse libre à l'appel de l’Esprit- 
Saint, vous avez décidé de suivre le Christ en vous 
consacrant totalement à lui. « Cette consécration 
sera d'autant plus parfaite, dit le Concile, que des 
liens plus fermes et plus stables reproduisent davan- 
tage l'image du Christ uni à l'Eglise son épouse 
par un lien indissoluble. » (Lumen gentium, 44.) 

Religieuses contemplatives, vous vous sentez atti- 
rées par le Seigneur. Vous appuyant sur Dieu, vous 
vous abandonnez à son action paternelle qui vous 
élève vers lui et vous transforme en lui, tandis qu'elle 
vous prépare à la contemplation éternelle qui, pour 
nous tous, constitue le but ultime. Comment pourriez- 
vous parcourir ce chemin et être fidèles à la grâce 
qui vous anime si vous ne répondiez pas de tout 
votre être, avec un dynamisme dont le moteur est 
l'amour, à cet appel qui vous oriente d'une façon 
permanente vers Dieu ? Considérez donc toute autre 
activité comme un témoignage, offert au Seigneur, 
de votre intime communion avec lui, pour qu'il vous 
donne cette pureté d'intentions qui est si nécessaire 
pour le trouver dans la prière. C'est ainsi que vous 
contribuerez à l'extension du royaume de Dieu par 
le témoignage de votre vie et par « une mystérieuse 
fécondité apostolique » (Perfectae caritatis, 7). 


Présence aux hommes 


Réunies au nom du Christ, vos communautés ont 
en leur centre l'Eucharistie, « sacrement d'amour, 
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signe d'unité, lien de charité » (Sacrosanctum Conci- 
lium, 47). 


Par l'Eucharistie également, le monde est pré- 
sent au centre de votre vie de prière et d'offrande, 
comme l'explique le Concile : « Nul ne doit penser 
que par leur consécration les religieux deviennent 
étrangers aux hommes et inutiles dans la cité ter- 
restre. Car s'ils ne sont pas toujours directement 
présents aux côtés de leurs contemporains, ils leur 
sont présents plus profondément dans le cœur du 
Christ, coopérant spirituellement avec eux, pour que 
la construction de la cité terrestre ait toujours son 
fondement dans le Seigneur et soit orientée vers 
lui, pour que ceux qui bâtissent ne risquent pas 
de peiner en vain. » (Lumen gentium, 46.) 


Gardez la simplicité des « tout petits » 
de l'Evangile 


« En vous regardant avec la tendresse du Sei- 
gneur lorsqu'il appelait ses disciples « petit trou- 
peau » (cf. Le 12, 32), et qu'il leur annonçait qu'il 
avait plu à son Père de leur donner le royaume, 
je vous en supplie : gardez la simplicité des « tout- 
petits » de l'Evangile. Sachez la trouver dans le cœur 
à cœur secret avec le Christ ou dans l'accueil direct 
de vos frères. Vous connaîtrez alors le « tressaille- 
ment de joie dans l’action de l’Esprit-Saint » de ceux 
qui sont admis aux secrets du royaume » (Exhorta- 
tion apostolique sur le renouveau. de la vie reli- 
gieuse, 54) (3). 

Que la Mère très aimée du Seigneur, qu’au 
Mexique vous invoquez sous le doux nom de Notre- 
Dame de Guadalupe, et à l'exemple de laquelle vous 
avez consacré votre vie à Dieu, vous donne, dans 
votre chemin quotidien, cette joie inaltérable que 
seul Jésus peut donner. 


Comme un grand salut de paix qui ne se 
limite pas à vous, mais qui, d'une façon invisible 
s'étend à toutes vos sœurs contemplatives. du 
Mexique, recevez ma bénédiction apostolique que je 
vous donne de tout cœur. F 


(3) DC 1971, n° 1590, p. 661. (NDLR.) 





— Originalité de l’art indien, par Michel DELAHOUTRE, — 
Prix : 35 F. En vente à : Perspectives Asiennes, 25, rue 
du Château, Neuilly (CCP Perspectives Asiennes, La Source 
33 414-30). 

L'exposition du Petit Palais à Paris sur le thème de 
l” « Inde, gina, mille ans d'art » (clôture le 28 février), a 
révélé à de très nombreux visiteurs les merveilles de l'art 
indien. Dans le prolongement de cette exposition, Michel 
Delahoutre, spécialiste de ce vaste domaine, s'est attaché 
à dégager le sens profond d'un art qui déroute bien sou- 
vent l'Occidental. Il montre notamment qu'il est une invita- 
tion permanente à dépasser le plan purement esthétique pour 
contempler des formes divines et humaines transfigurées et 
comme surnaturalisées. 


— Le cardinal Liénart et la Mission de France, par Jean 
VINATIER. — Un vol. 15 X 22 cm de 332 p. sous couver- 
ture en couleurs. Prix : 49 F. Editions du Centurion, Paris. 
C'est bien, sous la plume d'un témoin immédiat, l'histoire 

de la Mission de France, telle qu'elle fut animée par le 
cardinal Liénart. C'est dire que ces pages sont pleines de 
vie et qu'on les lit avec un intérêt croissant. C'est bien la 
vie de l'Eglise dans le monde industriel d'aujourd'hui. Ce 
sont donc des pages bien actuelles dont on ne peut se 
détacher dès qu'on en commence la lecture ; et c'est en 
même temps la révélation de ce que fut la vie éminemment 
active d'un grand prélat dans son activité spécifique. L'auteur 
qui fut le vicaire général pour la Mission de France, la 
connaît mieux que quiconque. 
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HOMÉLIE AU SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME DE ZAPOPAN 





Le 30 janvier, à 16 heures, Jean-Paul 11 
a prononcé, au cours de la messe célébrée 


au sanctuaire marial de Zapopan — où il 
s'est rendu en voiture depuis Guadala- 
jara —, l'homélie ci-après (*) : 





CHERS FRÈRES ET SŒURS, 


1. Nous voici aujourd’hui réunis en ce beau 
sanctuaire de Notre - Dame - de-l’Immaculée- 
Conception de Zapopan, dans le grand archidio- 
cèse de Guadalajara. Je ne pouvais ni ne voulais 
manquer cette rencontre autour de l'autel de 
Jésus et aux pieds de la Très Sainte Vierge, avec 
le Peuple de Dieu qui vit en ce lieu. Ce sanctuaire 
de Zapopan est en effet une preuve de plus, 
palpable et consolatrice, de l’intense dévotion 
que, depuis des siècles, le peuple mexicain, et 
avec lui tout le peuple latino-américain, professe 
envers ja Vierge immaculée. 

Comme celui de Guadalupe, ce sanctuaire vient 
de l'époque coloniale ; et ses origines remontent 
également aux courageux efforts d'évangélisation 
des missionnaires (en ce cas les fils de saint Fran- 
çois) parmi les Indiens, si bien disposés à rece- 
voir le message du salut dans le Christ et à véné- 
rer sa Très Sainte Mère, conçue sans la souillure 
du péché. Ainsi, ces peuples perçoivent la place 
“unique et exceptionnelle de Marie dans la réali- 
sation du plan de Dieu (cf. Lumen gentium, 53 
et s.), son éminente sainteté et son rapport 
maternel avec nous. (Zbid., 61, 66.) Depuis lors, 
elle, l’'Immaculée, représentée sur cette petite et 
simple image, reste liée à la piété populaire du 
peuple de l'’archidiocèse de Guadalajara, de la 
nation mexicaine et de toute l'Amérique latine. 
Comme Marie elle-même le dit prophétiquement 
dans son cantique du Magnificat : « Toutes les 
Her m'appelleront bienheureuse. » (Le 1, 


La véritable expression de l’âme d’un peuple 


2. Si cela est vrai du monde catholique tout 
entier, à combien plus forte raison du Mexique 
et de l'Amérique latine. On peut dire que la foi 
et la dévotion à Marie et à ses mystères appar- 
tiennent à l'identité propre de ces peuples et 
caractérisent leur piété populaire, dont parlait 
mon prédécesseur Paul VI dans l'exhortation 
apostolique Evangelii nuntiandi (48). Cette piété 
populaire n’est pas nécessairement un sentiment 
vague, dépourvu de solide base doctrinale, comme 
une forme inférieure de manifestation religieuse. 
Que de fois, au contraire, elle apparaît cérnmme 
la véritable expression de l'âme d'un peuple, 
dès lors qu'elle est touchée par la grâce et for- 
gée par l'heureuse rencontre entre l'œuvre 
d'évangélisation et la culture locale, dont parlait 
‘également l'exhortation que je viens de citer 
(20). Ainsi guidée et soutenue, au besoin purifiée 


tr, - Texte espagnol publié par la Salle de presse du 
Saint-Siège. Traduction, titre, sous-titres et note de la DC. 
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par l’action constante des pasteurs et exercée 
quotidiennement dans la vie du peuple, la piété 
populaire est vraiment la piété des « pauvres 
et des simples » (tbid., 48). C'est la manière dont 
ces préférés du Seigneur vivent et traduisent 
dans leurs attitudes humaines et dans toutes 
les dimensions de la vie, le mystère de la foi 
qu'ils ont reçue. 

Cette piété populaire, au Mexique et dans 
toute l'Amérique latine, est indissolublement 
mariale. La Très Sainte Vierge y occupe la même 
place prééminente qu'elle possède dans la tota- 
lité de la foi chrétienne. Elle est la mère, la 
reine, la protectrice et le modèle. On vient 
à elle pour l’honorer, pour demander son inter- 
cession, pour apprendre à limiter, c'est-à-dire 
pour apprendre à être un vrai disciple de Jésus. 
Car, ainsi que le Seigneur lui-même le dit 
« Celui qui fait la volonté de Dieu, celui-là est 
mon frère, ma sœur et ma mère. » (Mc 3, 55.) 


La médiation irremplaçable du Christ 


Loin de porter ombrage à la médiation irrem- 
plaçable et unique du Christ, cette fonction de 
Marie, accueillie par la piété populaire, la met 
en relief et « en manifeste la vertu » (Lumen 
gentium, 60), car tout ce qu'elle est, tout ce 
qu'elle a vient de la « surabondance des mérites 
du Christ, s'appuie sur sa médiation » et con- 
duit à lui (ibid.). Les fidèles qui viennent à ce 
sanctuaire le savent bien et le mettent en pra- 
tique, en disant toujours avec elle, en regar- 
dant Dieu le Père, dans son Fils bien-aimé, 
rendu présent parmi nous par l'Esprit : « Mon 
âme glorifie le Seigneur. » (Lc 1, 46.) 


3. Précisément, quand les fidèles viennent à ce 
sanctuaire — comme j'ai voulu venir moi-même 
aujourd'hui, pèlerin sur cette terre mexicaine 
—, que font-ils d'autre que de. louer et d’ho- 
norer Dieu le Père, Fils et Esprit-Saint, dans la 
figure de Marie, unie par des liens indissolubles 
aux trois personnes de la Très Sainte Trinité, 
comme l'enseigne également le Concile Vati- 
can II? (Cf. Lumen gentium, 53.) Notre visite 
au sanctuaire de Zapopan — la mienne aujour- 


. d’hui, la vôtre si souvent — signifie, par le fait 


même, la volonté et l'effort de se rapprocher 
de Dieu et de se laisser inonder par lui, grâce 
à l'intercession, l’aide et le modèle de Marie. 


L'ouverture au don de Dieu 


En ces lieux de grâce, si caractéristiques de 
la géographie mexicaine et latino-américaine, le 
peuple de Dieu, convoqué en Eglise, avec ses 
pasteurs, et en. cette heureuse occasion avec 
celui qui préside humblement dans l'Eglise à 
la charité (cf. IGNACE D’ANTIOCHE, épître aux 
Romains) se réunit autour de l'autel et sous 
le regard maternel de Marie, pour rendre témoi- 
gnage de ce qui compte dans ce monde et dans 
la vie humaine. Autrement dit, l'ouverture au 
don de Dieu, qui se communique en Jésus, notre 
Sauveur, et qui nous vient par Marie. C'est 
cela qui donne à notre existence terrestre sa 
véritable dimension transcendante, celle que 
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Dieu a voulue dès le commencement, que Jésus- 
Christ a restaurée par. sa mort et sa résur- 
rection, et qui resplendit dans la Très Sainte 
Vierge. 

Elle est le refuge des pécheurs (refugium 
peccatorum). Le Peuple de Dieu est conscient 
de sa condition propre de pécheur. Pour cela, 
sachant qu'il a besoin d’une constante purifi- 
cation, « il poursuit constamment son effort 
de pénitence et de réconciliation » (Lumen gen- 
tium, 8). Chacun d’entre nous en a conscience. 
Jésus allait à la recherche des pécheurs. « Ce 
ne sont pas les bien-portants qui ont besoin 
de médecin, mais les malades, et je ne suis pas 
venu appeler les justes, mais les pécheurs. » 
(C5 81-327) 

Il dit au paralytique, avant de le guérir 
« Homme, tes péchés te sont pardonnés. » 
(CUS, 20.)*Etatuné pécheressétMN4MVa. étune 
pèche plus. » (Jn 8, 11.) 

Si la conscience du péché nous écrase, nous 
cherchons instinctivement Celui qui a le pou- 
voir de pardonner les péchés (cf. Le, 5, 24), et 
nous le cherchons par l'intermédiaire de Marie, 
dont les sanctuaires sont des lieux de conver- 
sion, de pénitence, de réconciliation avec Dieu. 

Elle éveille en nous l'espérance du progrès 
spirituel et de la persévérance dans le bien, alors 
que parfois cela semble humainement impos- 
sible. 

Elle nous permet de surmonter les multiples 
spirituel et de la persévérance dans le bien, alors 
personnelle, familiale et sociale. Elle nous per- 
met d'obtenir la grâce de la véritable libéra- 
tion, grâce à cette liberté par laquelle le Christ 
a libéré tout homme. 


Source d'engagement 
au service des plus pauvres 


4. D'ici découle encore, comme de sa vraie 
source, l'engagement authentique au service 
des autres hommes, nos frères, en particulier 
des plus pauvres et des plus défavorisés, et 
de la nécessaire transformation de la société. 
En effet, c'est cela que Dieu veut de nous, c’est 
pour cela qu'il nous envoie, avec la voix et la 
force de l'Evangile, en nous rendant respon- 
sables les uns des autres. Marie, comme l’'en- 
seigne mon prédécesseur Paul VI dans l’exhor- 
tation apostolique Marialis cultus (37), est aussi 
un modèle, elle qui a fidèlement accompli la 
volonté de Dieu, pour tous ceux qui n’acceptent 
pas passivement les conditions hostiles de la vie 
personnelle et sociale, qui ne sont pas victimes 
de l’ « aliénation », comme on dit aujourd’hui, 
mais qui proclament avec elle que Dieu est le 
« vengeur des humbles », et, le cas échéant, 
« jette les puissants à bas de leurs trônes », 
pour citer de nouveau le Magnificat (cf. Le 1, 
51-53). Car elle offre ainsi « un modèle achevé 
du disciple du Seigneur : artisan de la cité 
céleste et temporelle, mais pèlerin qui se hâte 
vers la cité céleste et éternelle; promoteur de 
la justice qui délivre l’opprimé et de la charité 
qui porte secours aux nécessiteux, mais par- 
dessus tout témoin actif de l'amour qui édifie 


le Christ dans les cœurs » (Marialis cultus, 
ibid.) (1). 


(1) DC 1974, n° 1651, p. 313. 
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Voilà ce qu'est Marie pour nous dans ce 
sanctuaire de Zapopäan. Voilà ce que nous 
sommes venus apprendre d'elle, afin qu'elle 
soit toujours, pour ces fidèles de Guadalajara, 
pour la nation mexicaine, et pour toute l’Amé- 
rique latine, avec tout leur être chrétien et 
catholique, la vraie « étoile de l'évangélisation ». 


Une pastorale appropriée 
des sanctuaires mariaux 


5. Mais je ne voudrais pas achever cette allo- 
cution sans ajouter quelques mots que je con- 
sidère importants dans le contexte de tout ce 
que je viens de dire. 

Ce sanctuaire de Zapopan, de même que tant 
d'autres disséminés à travers le Mexique et 
l'Amérique latine, où accourent chaque année 
des millions de pèlerins avec un profond sen- 
timent de piété, peuvent et doivent être des 
lieux privilégiés pour la rencontre d’une foi 
toujours plus purifiée, qui les conduise au 
Christ. 

Dans ce but, il sera nécessaire d'apporter une 
grande attention et un grand zèle à la pastorale 
des sanctuaires mariaux, par le moyen d'une 
liturgie appropriée, d’une prédication assidue 
alliée à une catéchèse solide, du souci du minis- 
tère du sacrement de pénitence et de la puri- 
fication prudente d'éventuelles formes de reli- 
giosité qui présenteraient des éléments moins 
adéquats. 

Il faut profiter pastoralement de ces occa- 
sions, le cas échéant sporadiques, de la ren- 
contre avec des âmes qui ne sont pas toujours 
fidèles à tout le programme d'une vie chrétienne, 
mais qui accourent guidées par une vision par- 
fois incomplète de la foi, pour essayer de les 
conduire au centre de toute piété solide, le 
Christ Jésus, Fils de Dieu Sauveur. 

Ainsi, la religiosité populaire ira en se per- 
fectionnant, quand cela est nécessaire, et: la 
dévotion mariale revêtira sa pleine signification 
dans une orientation trinitaire, christocentrique 
et ecclésiale, comme l'a enseigné si lumineur- 
sement l’exhortation apostolique Marialis cultus 
(25-27). 

J'invite les prêtres chargés des sanctuaires 
et ceux qui y conduisent des pèlerinages à 
müûrement réfléchir au grand bien qu'ils peuvent 
faire aux fidèles s'ils savent mettre en œuvre 
un système d'évangélisation approprié. 

Ne manquez aucune occasion de prêcher le 
Christ, d'éclairer la foi du peuple, de la rendre 
plus robuste, en l’aidant dans son chemin vers 
la Sainte Trinité. Que Marie soit ce chemin. 
Que la Vierge immaculée de Zapopan vous 
y aide. Ainsi soit-il. 





— Un évêque à l’école de la J.O.C., par Mgr Georges BEJOT, 
ancien évêque auxiliaire de Reims. (Entretiens avec Etienne 
Gau.) Préface de Mgr Michel VIAL, évêque de Nantes. — 
Di 12,5 X 18 cm de 110 p. Les Editions ouvrières, 

aris: 

Comme l'écrit Mgr Vial, dans ce volume, Mgr Béjot « a 
écrit une page de l'histoire de l'Eglise en France dans son 
ouverture apostolique au monde ouvrier à travers les. jeunes 
travailleurs et les jeunes travailleuses ». Cette histoire, il la 
connaît mieux que quiconque, ayant été dès les débuts 
aumônier de ces mouvements de la jeunesse ouvrière. On 
ne peut mieux dire la valeur et l'intérêt de ces pages. La 
J.O.C. est présentée ici comme « de l'intérieur » par un 
prélat qui lui a consacré son ministère. Trois annexes 
complètent ces pages. : ta 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


AUX GRANDS SÉMINARISTES DE GUADALAJARA 


En fin de soirée, le 30 janvier, le Pape a 
adressé le discours ci-après aux grands 
séminaristes, diocésains et religieux, de 
l'archidiocèse de Guadalajara *. 


CHERS SÉMINARISTES, DIOCESAINS ET RELIGIEUX 
DE GUADALAJARA, 


Que la paix du Seigneur soit avec vous tous! 


L'enthousiasme débordant et affectueux avec 
lequel vous m'accueillez ce soir me remplit d’une 
profonde émotion. C'est une immense joie que 
j'éprouve à partager avec vous ces instants qui, 
de votre côté, confirment sans l'ombre d’un doute 


l'estime que vous portez au Pape devant Dieu,. 


et cela est pour moi source de consolation et 
de nouveau courage (cf. 2 Co 7, 13). 


À travers vous, ma joie intérieure s'étend à 
mes chers frères dans l’Episcopat, aux prêtres, 
aux religieux et à tous les fidèles. Recevez tous 
ma plus vive reconnaissance pour vos si nom- 
breuses attentions, pour votre si grande cordia- 
lité filiale, et plus encore pour vos prières auprès 
du Seigneur. Je puis vous assurer que l'accueil 
unanime que vous avez réservé à cêtte « visite 
pastorale » au Mexique n’a cessé de renforcer 
en moi, au fil de ces journées, un sentiment de 
joie. Je vous le dirai en empruntant les paroles 
de l’Apôtre : « Je me réjouis de pouvoir compter 
sur vous en tout. » (2 Co 7, 16.) 


Une vitalité ecclésiale toujours fraîche 
et robuste 


1. — C'est pour moi un motif de satisfaction 
de savoir que les séminaires mexicains ont der- 
rière eux une longue et glorieuse tradition, qui 
remonte à l’époque du Concile de Trente, avec 
la création du Collège Saint-Pierre. dans cette 
ville de Guadalajara en 1570. Avec le temps sont 
venus s’y ajouter de nombreux Centres de for- 
mation sacerdotale répartis à travers tout le 
territoire national, comme la preuve durable 
d'une vitalité ecclésiale, toujours fraîche et 
robuste. Je ne voudrais pas manquer de men- 
tionner le déjà centenaire Collège mexicain de 
Rome dont la mission est si importante 
maintenir vivants les liens entre le Mexique et 
la Chaire de Pierre. Je considère comme le devoir 
irremplaçable de tous de l'aider et de le soute- 
nir pour qu'il puisse accomplir une mission aussi 
essentielle, dans la pleine fidélité aux normes du 
Magistère et aux orientations données par le 
Siège de Pierre. 


Cette  sollicitude historique pour créer de 
nouveau séminaires éveille en moi des sentiments 
de satisfaction et d'approbation ; mais ce qui 
me remplit surtout d'espoir c’est de voir fleurir 
Sans cesse des vocations sacerdotales et reli- 
gieuses.' Je me sens heureux de vous voir ici, 





*- Texte nr publié par. la Salle de presse du 
Saint-Siège. Traduction, titre et sous-titres de /a DC. 
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jeunes débordants de la joie d’avoir dit oui à 
l'appel du Seigneur pour le servir corps et âme 
dans l'Eglise, par le sacerdoce ministériel. 
Comme saint Paul, je veux vous ouvrir tout 
grand mon cœur pour vous dire : « Notre cœur 
s'est grand ouvert. Payez-nous de retour. » 
(2 Co 6, 11-13.) 


Le sens et la valeur de la vocation 


2. — Il y a un peu plus de deux mois, alors 
que mon pontificat venait à peine de commencer, 
j'ai eu une « audience eucharistique » avec les 
séminaristes romains. Comme eux-mêmes, je 
vous invite vous aussi à écouter attentivement 
le Seigneur qui parle à votre cœur, surtout dans 
la prière et la liturgie, de façon à découvrir et 
à enraciner, au plus profond de votre être, le 
sens et la valeur de la vocation. 


Dieu qui est Vérité et Amour s'est manifesté 
à nous dans l’histoire de la création et dans 
l'histoire du salut. Une histoire encore incom- 
plète car l'humanité « attend avec impatience 
la révélation des fils de Dieu » (Rm 8, 19). Ce 
même Dieu nous a choisis, il nous a appelés à 
répandre une force nouvelle dans cette histoire, 
tout en sachant bien que le salut « est un don 
de Dieu, qui ne vient pas des œuvres, car c’est 
lui qui nous a faits : nous avons été créés en 
Jésus-Christ », (Ep 2, 8-10). Une histoire donc 
qui est dans les desseins de Dieu, mais une his- 
toire qui est aussi la nôtre car il veut que nous 
soyons les ouvriers de sa vigne (Mt 20, 1-6), il 
veut que nous soyons ses ambassadeurs pour 
aller à la rencontre de tous et les inviter à parti- 
ciper à son banquet (Mt 22, 1-14), il veut que 
nous soyons des Samaritains qui usent de misé- 
ricorde envers le prochain dans la détresse 
(ECHO SOELS) 


3. — Cela suffirait déjà pour entrevoir claire- 
ment la grandeur de la vocation. L'expérimenter 
est un événement unique, indicible, que l’on per- 
çoit uniquement comme un souffle de douceur 
lorsque le contact de la grâce vient nous éveil- 
ler : un souffle de l’'Esprit-Saint qui, en même 
temps qu'il donne son authentique dimension à 
notre fragile réalité humaine — vase d'argile 
entre les mains du potier (cf. Rm 9, 20-21) — 
allume en nos cœurs une lumière nouvelle, 
répand une force extraordinaire qui, nous fon- 
dant sur l’amour, incorpore notre existence à 
l'œuvre divine, à son plan de re-création de 
l'homme dans le Christ, c’est-à-dire à la forma- 
tion de sa nouvelle famille rachetée. Vous êtes 
donc appelés à construire l'Eglise — commu- 
nion avec Dieu — mission qui surpasse de beau- 
coup tout ce qu'on peut demander ou imaginer 
(cf. Ep 3, 14-21). 


La vocation n’est pas une évasion 


4. — Chers séminaristes, vous qui serez un 
jour ministres de Dieu pour planter et arroser 
le champ du Seigneur : profitez de ces années de 
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séminaire pour vous remplir des sentiments du 
Christ lui-même par l'étude, la prière, l’obéis- 
sance, la formation de votre propre caractère. 
Vous verrez comment, au fur et à mesure que 
müûrira votre vocation dans cette école, votre 
vie prendra joyeusement une marque spécifique, 
une indication bien précise : l'orientation vers les 
autres, comme le Christ qui « a passé en fai- 
sant le bien et en guérissant tous » (Hb 10, 38). 
Ainsi, ce qui pourrait apparaître sur le plan 
humain comme un échec se traduit par un 
radieux projet de vie déjà examiné et approuvé 
par Jésus exister, non pas pour être servi, 
mais pour servir (Mt 20, 28). 


Comme vous le comprendrez bien, rien n'est 
plus éloigné de la vocation que l'’appât des 
avantages terrestres ou la recherche de béné- 
ces et d’honneurs. De même la vocation est 
bien loin d'être une évasion loin d’un monde 
de rêves frustrés, ou qui se présente comme 
hostile ou aliénant. La Bonne Nouvelle, pour 
celui qui est appelé au service du peuple de 
Dieu, est non seulement un appel à changer et 
à améliorer sa propre existence, mais un appel 
à une vie déjà transformée dans le Christ, qu'il 
faut annoncer et propager. 


Que ces paroles vous suffisent, chers sémi- 
naristes. Le reste, vous saurez le compléter 
vous-mêmes, avec votre cœur ouvert et géné- 
reux. Je voudrais toutefois ajouter ceci : aimez 
vos directeurs, vos éducateurs, vos supérieurs. 
Ils ont la charge, agréable certes, mais difficile 
aussi, de vous conduire par la main sur le che- 
min qui mène au sacerdoce. Ils vous aideront 
à acquérir le goût de la vie intérieure, l’habi- 
tude exigeante du renoncement à soi-même, du 
détachement pour le Christ et, surtout, ils 
répandront sur vous « le parfum de la connais- 
sance du Christ » (cf. 2, Co 2, 14). N'ayez pas 
peur. Le Seigneur est avec vous et, à tout ins- 
tant, il est notre meilleure garantie : « Je sais 
en qui j'ai mis ma foi. » (2 Tm 1, 12.) 


Cela vaut la peine de se consacrer 
au service du Christ 


Avec cette confiance dans le Seigneur ouvrez 
votre cœur à l’action de l’Esprit-Saint ; ouvrez-le 
dans un projet de don de soi, qui ne connaît 
pas de réserve; ouvrez-le au monde qui vous 
attend et a besoin de vous; ouvrez-le à | appel 
que vous adressent déjà tant d’âmes auxquelles 
vous pourrez un jour donner le Christ dans 
l'Eucharistie, dans la pénitence, dans la prédi- 
cation de la parole révélée, dans le conseil ami- 
cal et désintéressé, dans le témoignage joyeux 
de votre vie d'hommes dans le monde, sans 
être du monde. 


Cela vaut la peine de se consacrer au service 
du Christ, qui veut des cœurs courageux et 
décidés ; cela vaut la peine de se consacrer à 
l’homme pour le Christ, pour le conduire à Lui, 
pour l'élever, pour l'aider sur la route de l'éter- 
nité; cela vaut la peine de faire choix d'un 
idéal qui vous procurera de grandes joies, même 
s'il exige aussi bien des sacrifices. Le Seigneur 
n'abandonne pas les siens. 


Cela vaut la peine de vivre pour le Royaume 
cette précieuse valeur du christianisme qu'est le 


186 


célibat sacerdotal, patrimoine de l'Eglise depuis 
tant de siècles, de le vivre de façon responsable, 
même s'il exige bien des sacrifices. Cultivez la 
dévotion à Marie, la Vierge Mère du Fils de 
Dieu, pour qu'elle vous aide et vous encourage 
à le réaliser pleinement ! 


Appel aux éducateurs et aux parents 


Mais je voudrais aussi vous réserver une 
parole particulière, à vous éducateurs et supé- 
rieurs des maisons consacrées à la formation des 
séminaristes. Vous avez entre les mains un tré- 
sor ecclésial. Veillez sur lui avec le plus grand 
soin et la plus grande diligence pour qu’il puisse 
produire les fruits espérés. Formez ces jeunes. 
dans la sainte joie, dans la culture d'une riche 
personnalité adaptée à notre temps. Mais for- 
mez-la, cette personnalité, bien solidement 
ancrée dans la foi, dans les critères de l'Evan- 
gile, dans la conscience de la valeur des âmes, 
dans un esprit de prière capable d'affronter les 
difficultés de l'avenir. 


Ne faites pas de coupure dans la vision verti- 
cale de la vie, ne rabaissez pas les exigences 
qu'impose le choix pour le Christ. Si nous pro- 
posons des idéaux dévalués, ce sont les jeunes 
les premiers qui n’en voudront pas, Car ils 
aspirent à quelque chose qui vaille la peine, qui 
soit un idéal digne d’une existence. Même si 
cela coûte. 


Responsables des vocations, prêtres, religieux, 
pères et mères de famille ! Je vous adresse ces 
paroles. Engagez-vous avec générosité dans la 
tâche qui consiste à rechercher de nouvelles 
vocations, si importantes pour l'avenir de 
l'Eglise. La rareté des vocations exige un effort 
conscient pour y remédier. Et nous réussirons 
si nous savons prier, si nous savons donner à la 
vocation au sacerdoce, diocésain ou religieux, 
l'estime et l'appréciation qu’elle mérite. Je vous 
donne à tous ma bénédiction, chers sémina- 
ristes. Le Christ vous attend! Vous ne pouvez 
le décevoir. - 





— La nature, le jour et la nuit. Textes scientifiques de Max 
HOOPER. Illustrations de David A. GODDARD et de Claude 
LAURIOT PREVOST. — Un vol. cartonné 12 X 21,5 cm 
de 108 p. illustrées en couleurs, textes scientifiques illus- 
trés par Stéphen Lee. Editions du Centurion, Paris. 
Non seulement les adolescents mais aussi les adultes 

apprendront bien des choses qu'ils ignorent, bien qu'elles 
entourent chaque jour leur vie concrète. On croit connaître 
le monde où l'on vit, mais on s'aperçoit en lisant ces pages 
qu'on frôle continuellement le mystère que les savants 
essayent de percer. Ce sera pour les chrétiens l'occasion 
d'admirer l'œuvre du Créateur et de l'en louer en connais- 
sance de cause, dans la mesure du possible. 


— L'Harmonle entre l'Eglise et le Judaïsme, par Paul CA- 
TRICE. — Un vol. ronéotypé de 450 pages. Prix : 200 F. 
En vente à la bibliothèque de l'Institut catholique de Lille, 
Il s'agit d'une thèse de doctorat soutenue devant la Faculté 

de théologie de l'Institut catholique de Paris, qui étudie les 

relations entre l'Eglise et le judaïsme d'après l'œuvre du 
rabbin strasbourgeois David Drach (1791-1865). Ce dernier fut 
baptisé en 1823 avec ses trois enfants. Fidèle à sa « nation 
israélite », il consacra toute sa vie à établir et à développer 

l" « harmonie entre l'Eglise et la Synagogue », titre de son 

principal ouvrage. Drach fut en relation avec de nombreuses 

ersonnalités (Libermann, Lamennais, Mgr de Quélen, 
gr Dupanloup, etc.) C'est dire l'intérêt de la thèse de 
l'abbé Paul Catrice, ancien parlementaire, auquel on doit un 

certain nombre d'ouvrages sur le judaïsme. é A 
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LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


AUX ÉTUDIANTS DES UNIVERSITÉS CATHOLIQUES 


Le mercredi 31 janvier, dernier jour de son 
voyage, Jean-Paul Il a eu d’abord un entretien 
privé avec les ministres des Affaires étran- 
gères de cinq pays d'Amérique latine, puis il 


s'est rendu sur l'esplanade de la basilique 
Notre - Dame - de - Guadalupe, où l'attendaient 
plusieurs dizaines de milliers d'étudiants. 
Voici l'allocution qu'il leur a adressée (1) 





CHERS FRERES ET SŒURS DU MONDE 
UNIVERSITAIRE CATHOLIQUE, 


1. C’est avec une joie et une espérance immenses 
que je viens à cette rencontre avec vous, étudiants, 
professeurs et auxiliaires des universités catho- 
liques du Mexique, en qui je vois aussi le monde 
universitaire de l'Amérique latine tout entière. 


Je vous salue de tout cœur, comme quelqu'un 
qui aime tant être parmi les jeunes, en qui il met 
tant d'espérance, surtout lorsqu'il s'agit de jeunes 
aussi qualifiés que ceux qui passent par les uni- 
versités où ils se préparent à un avenir qui sera 
déterminant pour la société. 

Permettez-moi d'avoir en premier lieu une pensée 
pour ceux de l’université catholique La Salle, où 
devait se tenir cette rencontre. Mais j'ai aussi une 
pensée non moins cordiale pour les autres univer- 
sités catholiques du Mexique l’université ibéro- 


américaine ; l’université Anahuac; l’université de 
Monterrey ; l'Institut supérieur de sciences de 
l'éducation, à Mexico; la faculté de comptabilité 
publique de Veracruz; l’Institut technologique et 
d'études supérieures d'Occident, à Guadalajara; 
l'université  Motolinia ; l’université féminine de 


Puebla ; la faculté canonique de philosophie, qui 
est située en cette ville, et la faculté de théologie, 
qui en est encore à ses débuts, également dans 
cette capitale. 


Il, s’agit d’universités jeunes. Vous avez néan- 
moins une ancêtre vénérable dans le « Real. y 
Pontificia Universidad de Mexico », fondée le 
21 septembre 1551, dans le but explicite que « les 
naturels -et les fils d'Espagnols soient instruits 
dans les choses de la sainte foi catholique et 
dans les autres sciences ». 

Il y a aussi parmi vous — et ils sont certaine- 
ment très nombreux sur tout le territoire mexicain 
— des professeurs et des étudiants catholiques qui 
enseignent ou étudient dans des universités non 
catholiques. Je les salue affectueusement eux aussi 
et je leur dis ma profonde joie de savoir que 
vous avez tous pareillement à cœur d'instaurer le 
Royaume du Christ. 

Etendons maintenant notre regard au vaste 
horizon latino-américain. Mon salut et ma pensée 
s'étendent alors avec joie à tant d'autres centres 
universitaires catholiques qui, dans chaque nation, 
sont'un motif de légitime fierté, sur qui convergent 
tant de regards pleins d'espérance, d'où rayonnent 


(1) Texte espagnol publié par la Salle de presse du 
Saint-Siège. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
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la culture et le civisme chrétiens, où se forment 
les personnes dans un climat de conception inté- 
grale de l’homme, avec rigueur scientifique et dans 
une vision chrétienne de l’homme, de la vie, de la 
société, des valeurs morales et religieuses. 


Trois observations 
au sujet de l’université catholique 
Formation scientifique et chrétienne 


2. Et maintenant, que puis-je vous dire de plus 
en ces instants qui devront nécessairement être 
brefs ? Que peut attendre le monde universitaire 
catholique mexicain et latino-américain de la parole 
du Pape ? 

Je crois pouvoir le résumer synthétiquement en 
trois observations en suivant les lignes directrices 
de mon vénéré prédécesseur le Pape Paul VI. 


a) La première, c’est que l’université catholique 
doit offrir un apport spécifique à l'Eglise et à la 
société, en se situant à un niveau élevé de 
recherche scientifique, de profonde étude des pro- 
blèmes, de juste sens historique. Mais cela ne 
suffit pas pour une université catholique. Celle-ci 
doit trouver sa signification ultime et profonde 
dans le Christ, dans son message de salut qui 
embrasse l'homme dans sa totalité, et dans les 
enseignements de l'Eglise. 


Tout cela suppose la promotion d'une culture 
intégrale, c’est-à-dire visant au développement 
complet de la personne humaine, avec ses valeurs 
d'intelligence, de volonté, de conscience, de frater- 
nité, toutes basées sur le Dieu créateur, et qui 
ont été merveilleusement élevées dans le Christ 
(cf. Gaudium et spes, 61); une culture qui veut 
d'une façon désintéressée et authentique le bien 
de la communauté et de toute la société. 


b) La seconde observation, c'est que l’université 
catholique doit former des hommes réellement 
remarquables par leurs connaissances, disposés à 
exercer des fonctions au service de la société et 
à témoigner de leur foi devant le monde (Gravis. 
educat., 10). Cette finalité est aujourd'hui indubita- 
blement décisive. À la formation scientifique des 
étudiants doit aussi s'ajouter une profonde forma- 
tion morale et chrétienne, considérée non pas 
comme quelque chose qui s'ajoute du dehors, mais 
comme un aspect qui donne à l'université pour 
ainsi dire sa spécificité et sa vie. Il s’agit de pro- 
mouvoir et de réaliser chez les professeurs et chez 
les étudiants une synthèse toujours plus harmo- 
nieuse entre la foi et la raison, la foi et la culture, 
la foi et la vie. Cette synthèse doit se faire non 
seulement au niveau de la recherche et de l'ensei- 
gnement, mais aussi au niveau éducatif et péda- 
gogique. 

c) La troisième observation, c'est que l'université 
catholique doit être un milieu où le christianisme 
est vivant et opérant. L'université catholique a cette 
vocation, à laquelle elle ne saurait, renoncer, de 
témoigner qu'elle est une communauté sérieuse et 
sincèrement engagée dans la recherche scienti- 
fique, mais en même temps caractérisée visiblement 
par une vie chrétienne authentique. Cela suppose, 
entre autres choses, une révision de la conception 
du professeur, qui ne peut pas être considéré uni- 


187 


quement comme quelqu'un qui ne fait que trans- 
mettre de la science, mais aussi et surtout comme 
un témoin et un éducateur d'une vie chrétienne 
authentique. Dans ce milieu privilégié de formation, 
chers étudiants, vous êtes appelés à une collabo- 
ration consciente et responsable, libre et géné- 
reuse, pour réaliser votre formation. 


Pastorale universitaire 


3. La mise sur pied d'une pastorale universitaire, 
comme pastorale des intelligences ou comme 
source de vie liturgique, et qui doit embrasser tout 
le monde universitaire du pays, ne manquera pas 
de porter des fruits précieux d’élévation humaine 
et chrétienne. 


Chers fils, qui vous consacrez complètement ou 
partiellement au monde universitaire catholique de 
vos différents pays, et vous tous qui, dans quelque 
milieu universitaire que ce soit, travaillez à implanter 
le Royaume de Dieu : 


— Créez une véritable famille universitaire, 
engagée dans la recherche, pas toujours facile, de 
la vérité et du bien, aspirations suprêmes de l'être 
raisonnable et bases d’une structure morale solide 
et responsable. 


— Poursuivez une sérieuse action de recherche, 
en orientant les nouvelles générations vers la vérité, 
vers la maturité humaine et religieuse. 


— Travaillez inlassablement au progrès authen- 
tique et complet de vos patries. Sans préjugé 
d'aucune sorte, tendez la main à tous ceux qui se 
proposent, comme vous, la construction du bien 
commun. authentique. 


— Evêques, prêtres, religieux, religieuses et laïcs, 
unissez vos forces pour les programmes et la 
marche de vos centres universitaires et de leurs 
activités. 


— Marchez joyeusement et inlassablement sous 
la conduite de la Sainte. Mère Eglise, dont le magjis- 
tère, prolongement de celui du Christ, est l'unique 
garantie pour ne pas perdre le juste chemin, et le 
guide sûr vers l'héritage impérissable que le Christ 
réserve à ceux qui lui sont fidèles. 


Je vous recommande à tous la sagesse éternelle : 
« La sagesse brille et ne se flétrit pas, elle se 
laisse voir aisément par ceux qui l'aiment et 
trouver par ceux qui la cherchent. » (Sg 6, 12.) 


Que le « Siège de la sagesse », vénéré par le 
Mexique et toute l'Amérique latine au sanctuaire 
de Guadaiupe, vous protège tous sous son manteau 
maternel ! Ainsi soit-il. Et merci de votre présence. 


AUX JOURNALISTES 


Vers midi, le 31 janvier, Jean-Paul Il a reçu, 
au Collège Florida, la presse mexicaine et les 
centaines de journalistes de tous pays qui ont 
suivi son voyage (1) : 


CHERS AMIS DU MONDE DE L'INFORMATION, 


En de nombreuses occasions, pendant ces jour- 
nées que l'enthousiasme des Mexicains emplit de 
fièvre et d'émotion, en des moments chargés de 
beauté et de sens religieux, dans des lieux et des 
cadres inoubliables, j'ai eu l’occasion de vous ob- 
server tandis que vous vous précipitiez d’un endroit 
à un autre, avec la détermination et l’ardeur qui 
caractérisent votre travail d'information. 


Me voilà maintenant sur le point de rentrer à 
Rome, après avoir assisté à l'ouverture de cet im- 
portant événement ecclésial, merveilleux par sa 
signification profonde d'unité et de créativité pour 
l'avenir de l'Eglise, qu'est la Conférence de Puebla, 
et après avoir parcouru l'inoubliable pays de Notre- 
Dame de Guadalupe. Je remercie la providence de 
me donner en ce moment l'occasion attendue de 
rencontrer les professionnels de l'information qui ont 
voulu m'accompagner dans ce voyage. 


Beaucoup d'entre vous resteront ici pour continuer 
à informer l'opinion publique sur ce qui se passe 
à Puebla, d'autres m'accompagneront à mon retour 
et d'autres seront appelés par de nouvelles mis- 
sions. En tout cas, il vaut la peine de prendre 
quelques minutes sur notre horaire chargé pour 


(1) Texte espagnol publié par la Salle de presse du 
Saint-Siège. Traduction de la DC. 
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pouvoir être ensemble, réfléchir et parler un peu, 
et cette fois-ci de personne à personne, et pour une 
fois sans avoir comme intermédiaire un moyen de 
transmission ou sans avoir à rendre présent spiri- 
tuellement un auditoire lointain. Goûtons tout sim- 
plement la joie d'être ensemble. 

Je n'oublie pas qu'il y a quelqu'un derrière la 
caméra, que c'est une personne qui parle dans le 
micro, que c'est une personne qui relit et corrige 
chaque ligne de l’article que le journal publiera 
demain. Je voudrais, en cette brève rencontre, vous 
offrir à tous ma gratitude et mon respect, et vous 
appeler chacun par votre nom. Je voudrais remer- 
cier chacun du travail qu'il a fait ces jours derniers 
et de celui qu'il va continuer à faire à Puebla où 
se reflètera une Eglise qui accueille toutes les cul- 
tures, les talents et les initiatives, du moment 
qu'elles sont orientées à la construction du royaume 
de Dieu. 


Je comprends les tensions et les difficultés au 
milieu desquelles s'effectue votre travail. Je sais 
l'effort que nécessite la communication de l'informa- 
tion. J'imagine la fatigue que cela suppose de 
transporter, monter et démonter d'un endroit à ur 
autre tout votre matériel compliqué. Je me rends 
compte aussi que votre travail exige de longs 
déplacements, qu'ils vous sépare de vos familles 
et de vos amis. Vous n'avez pas une vie facile, 
mais, en compensation, comme toute activité créa- 
trice, spécialement celles qui consistent à servir 
les autres, elle vous apporte un enrichissement 
spécial. Je suis sûr que tous vous l'expérimentez. 

Je me rappelle maintenant une occasion analogue, 
il y a quelques semaines, où j'ai eu l'occasion de 
parler avec les journalistes qui étaient venus informer 
sur mon élection et l'inauguration de mon pontificat. 
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J'ai dit que votre profession était une vocation (2). 
Un des documents les plus importants de l'Eglise, 
celui sur les communications sociales, déclare que : 
« L'homme d'aujourd'hui a besoin d'une information 
honnête, cohérente complète et précise » (Com- 
munio et progresssio, 34) (3), et lorsqu'une infor- 
mation est donnée par les moyens de communication 
sociale, « le monde entier participe aux projets et 
aux problèmes... du genre humain » (lbid., 19). 


Par vos talents et votre expérience, votre com- 
pétence professionnelle, vos nécessaires attraits et 
les moyens qui sont à votre disposition, vous pou- 
vez rendre ce grand service à l'humanité. Et surtout 
— et c'est le meilleur de vous-mêmes — vous 
voulez chercher la vérité pour l’offrir à quiconque 


veut l'entendre. Servez avant tout la vérité, ce qui 


(2) DC 1978, n° 1751, p. 921 (NDLR). 
(3) DC 1971, n° 1588, p. 567 (NDLR). 


construit, ce qui rend l’homme meilleur et accroît 
sa dignité. 

Dans la mesure où vous poursuivez cet idéal, je 
vous assure que l'Eglise restera à vos côtés, car 
c'est aussi son idéal. Elle aime la vérité et la 
liberté : liberté de connaître la vérité, de la prêcher, 
de la communiquer aux autres. 


Le moment est venu de nous saluer et de vous 
redire ma gratitude pour votre service de diffusion 
de la vérité qui se manifeste dans le Christ et qui 
s'exprime ces jours-ci en des actes de la plus 
haute importance pour la vie de la foi dans ces 
pays américains, si proches de l'Eglise. Nous nous 
quittons avec respect et amitié, disposés à être 
conséquents avec nos meilleurs idéaux. Le Pape 
est heureux de vous saluer et de vous bénir en 
pensant aux moyens que vous représentez : jour- 
naux, chaînes de télévision, émissions de radio, et 
aussi à vos familles. Je prie souvent pour vous et 
pour elles. Que le Seigneur vous accompagne. 


AUX OUVRIERS DE MONTERREY 





Dans l'après-midi du 31 janvier, après 
un spectacle folklorique offert par les 
« charros » (« cow-boys ») dans une 
ferme près de Mexico, et avant le départ 
(à 18 heures) pour Rome, via les Bahamas, 
Jean-Paul II s'est rendu à Monterrey, ville 
industrielle du nord du Mexique. Il y a 
prononcé l'allocution suivante, à l’ « Esta- 
cionamento de Salinas y Rocha », devant 
plusieurs centaines de milliers d'ouvriers, 
en réponse aux paroles de bienvenue de 
l'un d'eux (1) : 


PAYSANS, EMPLOYÉS ET SURTOUT OUVRIERS DE 
MONTERREY, 


Merci pour tout ce qu'il m'a été donné 
d'entendre et de voir. À tous et à chacun, un 
grand. merci. 


Je vous remercie de tout cœur de cet accueil 
si chaleureux et cordial dans votre ville indus- 
trielle de Monterrey, aux alentours de laquelle 
vous vivez et travaillez chaque jour pour 
gagner votre pain et celui de vos enfants. Cette 
ville est le témoin aussi de vos peines et de 
vos aspirations. Elle est votre œuvre, l’œuvre 
de vos mains et de vos intelligences et, en ce 
sens, elle est le symbole de votre fierté de tra- 
vailleurs, un signe d'espérance pour un nou- 
veau progrès et une vie toujours plus humaine. 


Un ancien ouvrier parle aux ouvriers 


Je suis heureux de me trouver parmi vous 
en frère et en ami, en compagnon de travail, 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
2 février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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dans cette ville de Monterrey qui est un peu 
pour le Mexique ce qu'est Nova Huta pour ma 
lointaine et chère ville de Cracovie. Je 
n'oublie pas les années difficiles de la guerre 
mondiale où j'ai moi-même fait directement 
l'expérience d’un travail physique comme le 
vôtre, de la peine quotidienne avec tout ce 
qu'elle comporte d’astreignant, de pesant et de 
monotone. 


J'ai partagé les nécessités des travailleurs, 
leurs justes exigences et leurs légitimes aspi- 
rations. Je sais parfaitement combien ïl est 
nécessaire, que le travail ne soit pas source 
d’aliénation et de frustration, mais qu'il cor- 
responde à la dignité supérieure de l’homme. 
Je peux témoigner d’une chose : dans les 
moments les plus difficiles, le peuple polonais 
a trouvé dans sa foi en Dieu, dans sa confiance 
en la Vierge Marie, Mère de Dieu, dans la com- 
munauté ecclésiale unie autour de ses pasteurs, 
une lumière qui avait raison des ténèbres et 
une espérance inébranlable. 


Le chômage 


Je sais que je m'adresse à des travailleurs 
qui sont conscients de leur condition de chré- 
tiens et qui veulent vivre cette condition de 
toutes leurs forces, avec toutes ses consé- 
quences. C'est pourquoi le Pape veut vous 
exprimer quelques réflexions qui concernent 
votre dignité d'hommes et de fils de Dieu. De 
cette double source jaillira la lumière qui 
éclairera votre existence personnelle et collec- 
tive. En effet, si l'Esprit de Jésus-Christ habite 
en nous, nous devons nous préoccuper en prio- 
rité de ceux qui n'ont ni la nourriture, ni le 
vêtement, ni le logement nécessaires et qui 
n'ont pas accès aux biens de la culture. Etant 
donné que le travail est la source de la subsis- 
tance de chacun, qu'il est une collaboration avec 
Dieu pour parfaire la nature, qu'il est un ser- 
vice de nos frères qui ennoblit l’homme, les 
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chrétiens ne peuvent pas se désintéresser du 
problème du chômage dont souffrent tant 
d'hommes et de femmes, surtout les jeunes et 
les chefs de famille, qu'il conduit au décourage- 
ment et au désespoir. 


Les aspirations du monde ouvrier. 


Ceux qui ont la chance de pouvoir travailler 
aspirent à le faire dans des conditions plus 
humaines et plus sûres, à participer plus équi- 
tablement aux fruits de l'effort commun en ce 
qui concerne les salaires, la Sécurité sociale, les 
possibilités de développement culturel et spiri- 
tuel. Ils veulent être traités comme des 
hommes libres et responsables, appelés à par- 
ticiper aux décisions qui concernent leur vie et 
leur avenir. Ils ont le droit fondamental de 
créer librement des organisations pour défendre 
et promouvoir leurs intérêts et pour contribuer 
d’une façon responsable au bien commun. La 
tâche est immense et complexe. Elle est aujour- 
d’hui compliquée par la crise économique mon- 
diale, par le désordre de circuits commerciaux 
et financiers injustes, par l'épuisement rapide 
de certaines ressources et par les risques de 
dégradation irréversible du milieu biophysique. 


… et celles de l'Amérique latine 


Pour participer réellement à l'effort solidaire 
de l'humanité, les peuples d'Amérique latine 
exigent avec raison qu'on leur donne leur juste 
responsabilité sur les biens que la nature leur 
a confiés, et sur les conditions générales qui 
leur permettent de mener leur développement 
conformément à leur esprit propre, avec la par- 
ticipation de tous les groupes humains qui les 
composent. Des initiatives hardies et nova- 
trices sont nécessaires pour surmonter les 
graves injustices héritées du passé et faire face 
au défi que constituent les transformations pro- 
digieuses de l’humanité. 


Réviser radicalement la conception du progrès 


À tous les niveaux, national et international, 
et de la part de tous les groupes sociaux, de 
tous les systèmes, les réalités nouvelles exigent 
des attitudes nouvelles. La dénonciation unilaté- 
rale de l’autre et le facile prétexte des idéo- 
logies étrangères, quelles qu’elles soient, sont 
des alibis toujours plus dérisoires. Si l'humanité 
veut contrôler une évolution qui lui échappe, si 
elle veut se soustraire à la tentation matéria- 
liste qui gagne du terrain dans une fuite en 
avant désespérée, si elle veut assurer le dévelop- 
pement authentique des hommes et des peuples, 
elle doit réviser radicalement les conceptions du 
progrès qui, sous diverses étiquettes, ont laissé 
s'atrophier les valeurs spirituelles. 


L'Eglise offre son aide. Elle ne craint pas de 
dénoncer avec force les atteintes à la dignité 
de l’homme. Mais elle réserve l'essentiel de son 
énergie pour aider les hommes et les groupes 
humains, les chefs d'entreprise et les travail- 
leurs à prendre conscience des immenses 
réserves de bonté qu'ils portent en eux, qu'ils 
ont fait fructifier dans leur histoire et qui 
doivent aujourd’hui donner de nouveaux fruits. 
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Le mouvement ouvrier 


Le mouvement ouvrier auquel l'Eglise et les 
chrétiens ont apporté une contribution originale 
et variée, particulièrement dans ce continent, 
revendique sa juste part de responsabilités 
dans la construction d’un nouvel ordre mondial. 
Il a recueilli les aspirations communes de 
liberté et de dignité. Il a développé les valeurs 
de solidarité, de fraternité et d'amitié. En par- 
tageant les expériences, il a suscité des formes 
d'organisations originales, améliorant substan- 
tiellement le sort de nombreux travailleurs, et 
contribuant, plus qu’on ne veut bien le dire, à 
marquer de son empreinte le monde industriel. 
S'appuyant sur ce passé, il devra utiliser son 
expérience pour rechercher de nouvelles voies ; 
il devra se rénover et contribuer d’une façon 
toujours plus décisive à construire l'Amérique 
latine de demain. 


L'enseignement social de l'Eglise 


Il y a dix ans, mon prédécesseur le 
Pape Paul VI est venu en Colombie. Il voulait 
apporter aux peuples d'Amérique latine la 
consolation du Père commun. Il voulait ouvrir 
à l'Eglise universelle les richesses des Eglises 
de ce continent. Quelques années plus tard, à 
l'occasion du 80° anniversaire de la première 
encyclique sociale, Rerum novarum, il écrivait : 
« L'enseignement social de l'Eglise accom: 
pagne les hommes dans leur recherche. S'il 
n'intervient pas pour authentifier une struc: 
ture donnée ou pour proposer un modèle pré- 
fabriqué, il ne se limite pas non plus à 
rappeler quelques principes généraux : il se 
développe par une réflexion menée au contact 
des situations changeantes de ce monde, sous 
l'impulsion de l'Evangile comme source de 
renouveau, dès lors que son message est 
accepté dans sa totalité et dans ses exigences. 
Il se développe aussi avec la sensibilité propre 
de l'Eglise, marquée par une volonté désinté- 
ressée de service et une attention aux plus 
pauvres. Il puise enfin dans une expérience 
riche de plusieurs siècles qui lui permet 
d'assumer, dans la continuité de ses préoccupa- 


tions permanentes, l'innovation hardie et créa- 


trice que requiert la situation présente du 
monde (2). » Voilà ce que disait Paul VI. 


Les migrants 


Chers amis, dans la fidélité à ces principes, 
l'Eglise veut aujourd’hui attirer l'attention sur 
un phénomène grave et d’une grande actualité : 
le problème des migrants. Nous ne pouvons pas 
fermer les yeux devant la situation de millions 
d'hommes qui, pour trouver du travail et du 
pain, doivent quitter leur patrie et aussi bien 
souvent leur famille. Il leur faut affronter les 
difficultés d'un nouveau milieu qui n'est pas 
toujours agréable et accueillant, une langue 


qu'ils ne: connaissent pas et des conditions 


générales qui les enfoncent, eux, leurs femmes 
et leurs enfants, dans la solitude, quand encore 
on n'en profite pas pour leur proposer des 


(2) DC 1971, n° 1587, p. 510-511 (NDLR). 
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salaires plus bas, les faire bénéficier à un degré 
moindre de la Sécurité sociale et de l’assis- 
tance, leur donner des logements indignes 
d'êtres humains. Dans certains cas, on prend 
pour critère qu'il faut tirer le maximum de 
rendement du travailleur émigré sans se préoc- 
cuper de sa personne. Devant cet état de choses, 
l'Eglise continue à proclamer que le critère 
u=:l faut suivre, dans ce cas comme dans 
d'autres, c'est que les considérations écono- 
miques, sociales et politiques ne doivent pas 
prévaloir sur l’homme; que la dignité de la 
personne humaine l'emporte sur tout le reste 
et doit conditionner tout le reste. 


Avoir plus ou être plus ? 


On créerait un monde très peu habitable si 
on n'avait pas d'autre préoccupation que d’avoir 


plus et si on ne pensait pas avant tout à la. 


personne du travailleur, à sa condition d'homme 
et de fils de Dieu, appelé à une vocation éter- 
nelle, si on ne se préoccupait pas de l'aider 
à être plus. Il est certain par ailleurs que le 
travailleur a des obligations qu'il doit tenir 
loyalement, car sans elles il ne pourrait pas y 
avoir de bon ordre social. 


J'invite de toutes mes forces les pouvoirs 
publics, les chefs d'entreprise et les travailleurs 
à réfléchir sur ces principes et à en tirer des 
lignes d'action. Les exemples ne manquent pas 
— il faut aussi le reconnaître — où ces prin- 
cipes de la doctrine sociale de l'Eglise sont 
appliqués d’une façon exemplaire. Je m'en 
réjouis. Je félicite les responsables et j'encou- 
rage à imiter ce bon exemple. La cause de la 
vie sociale et de la fraternité entre groupes 
sociaux et nations y gagnera. L'économie elle- 
même pourra aussi y gagner. Mais c'est surtout 
la cause de l’homme qui y gagnera certaine- 
ment. 


Jésus-Christ n’a pas attendu pour venir 
que soient éliminées les injustices 


Mais ne parlons pas seulement de l’homme. 
Le Pape vous apporte aussi un autre message, 
un message qui est pour vous, travailleurs du 
Mexique et d'Amérique latine : ouvrez-vous à 
Dieu. Dieu vous aime, le Christ vous aime. La 
Mère de Dieu, la Vierge Marie, vous aime. 
L'Eglise et le Pape vous aiment et vous invitent 
à vous laisser entraîner par la force de l'amour 
qui peut tout surmonter, tout construire. Il y 
a deux mille ans, lorsque Dieu nous a envoyé 
son Fils, il n’a pas attendu que, par leurs 
efforts, les hommes aient d’abord éliminé 
toutes les injustices. Jésus-Christ est venu par- 
tager notre condition humaine avec ses souf- 
frances, ses difficultés, sa mort. Avant de trans- 
former l'existence quotidienne, il a su parler au 
cœur des pauvres, les libérer du péché, ouvrir 
leurs yeux à un horizon de lumière, les 
combler de joie et d’espérance. Jésus-Christ 
fait la même chose aujourd’hui. Il est présent 
dans vos églises, vos familles, vos cœurs, dans 
toute votre vie. Ouvrez-lui toutes les portes. 
Célébrons tous ensemble avec joie, en ce 
moment, l'amour de Jésus et de sa Mère. Que 
personne ne se sente exclu, en particulier les 
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plus déshérités, car cette joie qui vient de 
Jésus-Christ n'insulte aucune peine. Elle a la 
saveur et la chaleur de l'amitié que nous 
offre celui qui a souffert plus que nous, qui 
est mort sur la croix pour nous, qui nous pré- 
pare une demeure éternelle auprès de lui et qui, 
dès cette vie, proclaine et affirme notre dignité 
d'hommes, d'enfants de Dieu. 


Je suis avec des amis travailleurs et j’aime- 
rais rester encore bien plus longtemps avec 
vous, mais je dois conclure. À vous qui êtes 
ici, à vos camarades du Mexique et à tous vos 
compatriotes qui travaillent en dehors de leur 
patrie, à tous les ouvriers d'Amérique latine, 
je laisse mon amitié, ma bénédiction et mon 
souvenir. Et je vous embrasse tous fraternelle- 
ment, vous, vos enfants et vos familles. 


ALLOCUTION AU SACRE-COLLEGE 








C'est à 17 h 06, le jeudi 1°' février, que le 
DC 10 mexicain « Ciudad de Mexico » qui 
ramenait Jean-Paul Il et sa suite — après 
une escale de deux heures aux Bahamas — 
est arrivé à l'aéroport du Fiumicino où le 
Pape a été salué par M. Giulio Andreotti, pré- 
sident du Conseil italien. Rentré au Vatican, 
il y a été reçu par les cardinaux, auquels il 
a adressé cette allocution qui résume les im- 
pressions de son voyage (Î) : 





MESSIEURS LES CARDINAUX 


1. Au moment où se termine mon premier voyage 
missionnaire, je remercie Dieu de la grande expé- 
rience qu’il m'a donné de vivre dans la plénitude d’un 
travail apostolique qui a occupé avec une intensité 
particulière chaque heure de chaque journée. 


Une nouvelle façon pour le Pape d'accomplir 
sa mission 


2. J'ai estimé qu'il était de mon devoir d'entre- 
prendre ce voyage (lié à la Ille Assemblée générale 
de l’Episcopat latino-américain, réunie à Puebla, et 
annoncée depuis longtemps), suivant en cela 
l'exemple de mon prédécesseur Paul VI de vénérée 
mémoire, qui a voulu inaugurer cette nouvelle façon 
pour le Pape d'accomplir sa mission dans l'Eglise. 


8. Il est difficile de parler comme il se doit de cette 
inoubliable expérience alors que résonne encore en 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
3 février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Après le décollage de Mexico, l'avion Ciudad de 
Mexico a survolé par deux fois la capitale dont la popu- 
lation — plus de dix millions de personnes — avait été 
appelée, en un dernier geste d’adieu tout à fait original 
et très mexicain, à descendre dans la rue avec des 
miroirs et à faire se refléter les rayons du soleil vers 
l'appareil du Pape. Cet appel, diffusé sur les ondes une 
heure à peine avant le départ, a été très largement suivi, 
et des millions de reflets étaient visibles sur les vues 
prises d’hélicoptère. (La Croix, 2 février.) 
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moi l'écho des milliers de voix que j'ai entendues, et 
tellement sont encore immédiats et vivants les sou- 
venirs de ce que j'ai pu voir, des personnes que j'ai 
pu rencontrer, des thèmes que j'ai eu l'occasion 
d'affronter. 


4. 11 faudra revenir longtemps sur tout cela par la 
prière, par la réflexion et par le cœur. Mais dès main- 
tenant je puis affirmer que ce voyage, après la 
brève, mais significative étape de Saint-Domingue, 
a été une rencontre exceptionnelle avec le Mexique 
dans sa réalité humaine et chrétienne ; une rencontre 
avec le peuple de Dieu de ce pays qui a répondu par 
un grand acte de foi à la présence du Pape. Com- 
mencée au cœur de l'Eglise mexicaine qui est Gua- 
dalupe, cette rencontre s'est ensuite poursuivie à 
Puebla, Oaxaca, Guadalajara et Monterrey. 


Puebla 


5. Par sa richesse et sa densité, et par la multi- 
plicité de ses manifestations, cette rencontre offre, 
en un certain sens, un contexte vivant aux tâches 
que nous avons affrontées avec les évêques de 
l'Amérique latine dans le cadre de la Ille Assemblée 
générale de cet Episcopat. Commencés, comme vous 
le savez, le 27 janvier dernier, avec la concélébra- 
tion solennelle au sanctuaire de Notre-Dame-de- 
Guadalupe, ses travaux se poursuivront jusqu'au 
12 février prochain, à Puebla, sur le thème 
« L’évangélisation de l'Amérique latine aujourd’hui 
et demain ». 

En introduction à ses travaux, le 28 janvier, j'ai 
adressé à l'Eglise sud-américaine, avec beaucoup 
d'espérance et de confiance, un message que la 
présence des moyens de communication sociale et 
des professionnels de l'information (qui ont con- 
sacré beaucoup de temps à suivre chaque étape de 


mon bref, mais intense voyage) a rendu concrète- 
ment universel. 


Il faudra certainement reparler souvent, en reve- 
nant sur les différentes questions, des travaux de 
Puebla, de ce qu'ils signifient et des différents pro- 
blèmes qui y ont été affrontés. 

de 

6. Maintenant, en rentrant au Siège apostolique 
après sept jours, j'éprouve le besoin de remercier 
du fond du cœur tous ceux qui, à tous les niveaux, 


ont contribué à préparer et à organiser ce voyage 
très réussi, malgré sa si grande brièveté. 


Je voudrais aussi remercier tous ceux qui ont 
supporté avec moi le poids de ce voyage : NN. SS. 
Caprio, Casaroli, Martin, Marcinkus, Mgr Noè et 
toutes les autres personnes de ma suite, de la 
presse, de la radio et de la télévision, tous les 
laïcs qui m'ont suivi pendant tout le voyage (2). 


7. Permettez, enfin, que je vous remercie particu- 
lièrement de l'accueil que vous m'avez réservé, vous 
et tout le Collège des cardinaux, que j'ai senti si 
proche de moi par la prière et par le cœur pendant 
ces inoubliables journées. Je remercie en particulier 
le cardinal doyen qui a su si bien interpréter les 
sentiments de tous, et le cardinal secrétaire d'Etat, 
pour le précieux travail dont il s'est acquitté avec 
une généreuse disponibilité pendant le temps de 
mon absence. 

Que, par son intercession, Notre-Dame-de-Guada- 
lupe, que j'ai tant priée pendant ces journées, affer- 
misse notre volonté que ne soient pas déçues les 
espérances suscitées par le voyage apostolique qui 
se termine aujourd’hui. 


(2) Cf. Supra, p. 151, note 3. (NDLR.) 


LETTRE DU CONSEIL PERMANENT DE L’ÉPISCOPAT FRANÇAIS 
AUX ÉVÊQUES D’AMÉRIQUE LATINE RÉUNIS A PUEBLA (1) 


Paris, le 2 janvier 1970. 


CHERS FRÈRES DANS LE CHRIST, 


À l'heure où vous êtes réunis à Puebla 
autour du Saint-Père Jean-Paul II, pour mettre 
en commun votre réflexion et votre prière, nous 
tenons à vous dire notre communion d'esprit 
et de foi. 


Vous voulez, dans la ligne de l’exhortation du 
Pape Paul VI Evangelii nuntiandi, mieux définir 
ce que sera « l’évangélisation dans le présent 
et le futur de l'Amérique latine ». Déjà, en mai 
dernier, vous avez tenu à informer le Conseil 
permanent de l’Episcopat français des projets 
et des recherches de votre Assemblée. 

Conscients de tout ce que la Conférence de 
Medellin a représenté, en son temps, pour 


(1) SNOP, 24 janvier 1979. 
Nous indiquons en caractères italiques les passages 
saillants du texte, 
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l'ensemble de l'Eglise, nous tenons à nouveau 
à nous associer à cet événement important que 
vos Eglises vont vivre. Par la prière d’abord, 
en tant que frères dans la foi et dans la res- 
ponsabilité épiscopale, nous sommes unis pour 
invoquer avec vous l'Esprit qui crée toutes 
choses nouvelles. À l'heure où les échanges 
entre les nations et les continents deviennent 
quotidiens, la solidarité dans la prière et 
l'attente de l'Esprit n'est-elle pas pour nous 
plus urgente ? 


Ce que vous vivez en ces jours nous importe 
en tant que pasteurs. Et nous sommes très 
attentifs à bénéficier, pour nos propres Eglises, 
des questions et des expériences qui sont les 
vôtres. Déjà, en théologie et en pastorale, vos 
Eglises ont beaucoup apporté à l'Europe et à 
la France durant ces dernières années : le futur 
des Eglises d'Amérique latine est pour une part 
grandissante celui de la chrétienté tout entière, 


L'une des caractéristiques du catholicisme 
en vos pays est qu'il est soumis au choc de 
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l'urbanisation. Populaires et rurales encore 
récemment, vos communautés chrétiennes ont 
été rapidement dispersées et happées par des 
villes énormes où l'Eglise est moins visible, le 
clergé trop absent et la catéchèse parfois 
inexistante. 


Cela, nous le connaissons bien dans une 
France où la population rurale est passée de 
40 % à 10 %, en quelques dizaines d'années. 
Les conditions de vie et de travail des hommes 
ne permettent plus cet équilibre naturel d'hier, 
la misère et le chômage détruisant bien des 
fidélités chrétiennes. Aussi, nous partageons le 
souci d'évangéliser qui vous anime et, au-delà 
de nos différences de culture et de situation, 
nous attendons de vos réflexions un éclairage 
pour les populations de nos diocèses encore 
attachées à une foi populaire et souvent 
désarmées devant la vie trépidante de nos cités 
sécularisées: 


Depuis longtemps, vous avez dû faire face 
au manque de prêtres. Vos immenses paroisses 
rurales n'ont pu subsister entre les passages 
des ministres ordonnés que parce que vous 
aviez le souci de confier des responsabilités pas- 
torales à des laïcs, catéchistes animateurs de 
communautés. De là sont nées ces « commu- 
nautés de base » que nous avons tenté d’imiter, 
trop servilement parfois, dans nos villes fran- 
çaises. 


Bientôt, étant donné le petit nombre de 
jeunes qui se préparent au sacerdoce, nous 
allons nous trouver nous aussi démunis. 
Certes, nous avons tenté depuis plusieurs 
années de rendre les chrétiens « responsables 
dans l'Eglise ». N'est-il pas l'heure de conce- 
voir le tissu de l'Eglise de façon plus dyna- 
mique, de situer le rôle des ministres de façon 
moins cléricale ou moins autoritaire ? L'heure 
où le Peuple de Dieu portera dans l'espérance 
et la vigueur spirituelle le devenir de ses 
Eglises a sonné pour vous il y a quelques années 
déjà. Une Assemblée comme celle de Puebla 
sera sans doute l’occasion d’un bilan, d’un dis- 
cernement qui sera pour nous une indication, 
sinon une orientation. 


Votre Conférence est aussi pour nous une 
interrogation. Nous devons être sincères. Beaur- 
coup de maux, qu'il s'agisse de sous-développe- 
ment ou de dépendances économiques, dont 
souffrent vos nations, ont leurs causes dans 
les privilèges disproportionnés de nos pays 
riches, prétendus développés, et qui sont de 
tradition chrétienne. Si ces responsabilités 
dépassent ce que chacun d’entre nous peut 
assumer, il n’en reste pas moins qu'elles sont 
les nôtres collectivement. Les politiques moné- 
taires, les variations de prix des matières pre- 
mières engendrent chez vous le chômage et le 
sous-emploi ; nos pays sont souvent à l'origine 
des injustices frappant les vôtres ; ils sont ainsi 
dépourvus de ces ressources culturelles ou 
matérielles qui permettraient leur liberté. 


- Nous nous rendons bien compte aussi que 
les pratiques économiques de nos pays riches 
né sont pas étrangères à certaines situations 
que vos pays peuvent connaître en ce qui 
concerne le respect des droits de l’homme. En 
ce sens, nous serons attentifs à ce que vous 
direz, car nous avons à cœur de mettre en 
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pratique le message de paix et d'espoir du 
Pape Jean-Paul II : 


« L’attention prioritaire à ceux qui souffrent 
d’une pauvreté radicale, à ceux qui souffrent 
d’injustice, rejoint à coup sûr une préoccupa- 
tion fondamentale de l'Eglise: de même, le 
souci de concevoir les modèles de développe- 
ment qui, pour demander des sacrifices, veillent 
à ne pas sacrifier les libertés et les droits per- 
sonnels et sociaux essentiels, sans lesquels, du 
reste, ils se condamneraient vite à l'impasse. Et 
les chrétiens voudront être à l'avant-garde pour 
susciter des convictions et des modes de vie 
qui rompent de manière décisive avec une 
frénésie de consommation épuisante et sans 
joie. » (2) 


À vous, nos frères dans le ministère aposto- 
lique de l’unique Eglise, nous tenions à dire la 
profondeur spirituelle et intellectuelle de notre 
communion. Déjà, de façon permanente, des 
religieux, des prêtres Fidei donum, originaires 
de nos diocèses, en sont le signe vivant. Cette 
lettre veut être, tant pour vous que pour les 
chrétiens de France, le témoignage que, loin 
d’être étrangers sur des routes différentes, nous 
cheminons ensemble vers l'aurore de Pâques. 
L'évangélisation de vos pays est aussi l’annonce 
de la Bonne Nouvelle pour nos antiques chré- 
tientés, soucieux tous que nous sommes de 
porter la lumière de Dieu et la jeunesse de son 
Eglise pour le présent et le futur de nos 
peuples. 


Agréez, chers frères assemblés à Puebla, notre 
affectueux dévouement et nos cordiales saluta- 
tions. 

Roger ETCHEGARAY, 
archevêque de Marseille, 
président 
de la Conférence épiscopale. 


Jean VILNET, 
évêque de Saint-Dié, 
vice-président 
de la Conférence épiscopale. 
Cardinal F. MARTY, 
archevêque de Paris; 
L. BoFrEtr, 
évêque de Montpellier ; 
A. DECOURTRAY, 
évêque de Dijon; 
H. DEROUET, 
évêque de Sées ; 
J. DUVAL, 
archevêque coadjuteur de Rouen; 


L. KUEHN, 
évêque de Meaux; 
M. MAZIERS, | 
archevêque de Bordeaux; 
P. RoUSSET, 
évêque de Saint-Etienne ; 
L. SOULIER, 
évêque de Pamiers; 
J. STREIFF, 
évêque de Nevers, 
membres du Conseil permanent de l'Episcopat 
français. 


(2) DC 1978, n° 1753, p. 1010. (NDLR.) 
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Événements et Informatiof 


FRANCE 





Les attentats contre les synagogues 

Le Comité épiscopal français 
pour les relations avec le judaisme 
a publié le communiqué suivant : 
« Le Comité épiscopal pour les 
relations avec le judaïsme », au 
nom des catholiques de France, 
exprime sa solidarité avec la com- 
munauté juive, face aux provoca- 
tions dont elle a été ces jours der- 
niers l’objet en divers endroits, en 
particulier par l'incendie de la 
synagogue de Drancy, le 20 dé- 
cembre, et par la profanation de 
celles de Saint-Dié, le 14 novembre, 
et de Reims, le 25 décembre. Il 
réaffirme une fois de plus que 
c'est pour tous les catholiques un 
devoir de lutter lucidement et avec 
persévérance contre toutes les 
formes d'’antisémitisme, comme il 
l'a rappelé avec insistance dans 
ses orientations pastorales du 
16 avril 1973. 


Donné à Strasbourg, 
vier 1977, 


le 7 jan- 


Mgr A. ELCHINGER, 
président ; 
B. DupPuY, secrétaire. » 


(SNOP, 17 janvier.) 


ÉTRANGER 


ARGENTINE-CHILI 


Accord sur le canal de Beagle 


Les ministres des Affaires étran- 
gères d'Argentine et du Chili ont 
signé, le 8 janvier, à Montevideo, 
avec le cardinal Samoré, chargé 
d’une mission de médiation par le 
Pape, un accord sur le conflit 
opposant les deux pays à propos 
des îles situées à l'embouchure du 
canal de Beagle (cf. DC 1979, p. 4). 
Aux termes de cet accord, les deux 
parties s'engagent à ne pas recou- 
rir à la force, à revenir progres- 
sivement à la situation militaire 
existant avant la controverse, au 
début de 1977, et à s'abstenir de 
tout ce qui pourrait altérer l’har- 
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monie entre les deux pays. Un 
autre accord a été signé le même 
jour en vertu duquel l'Argentine et 
le Chili demandent officiellement 
la médiation du Pape. (OR, 10 janv. 
- cf. La déclaration de Jean-Paul II 
devant le Corps diplomatique, DC 
1979, p. 107.) 


L'Osservatore Romano (25 jan- 
vier) a publié ce communiqué 
« Le Saint-Père a accepté la re- 
quête que lui avaient adressée les 
gouvernements d'Argentine et du 
Chili pour solliciter la médiation 
du Saint-Siège « afin de les guider 
dans les négociations et de les as- 
sister dans la recherche d’une 
solution de la controverse » au 
sujet de la zone sud des deux 
pays. » 


CAMBODGE 


Retrait des « Khmers rouges » 


La « République populaire du 
Kampuchea » a été proclamée, le 
11 janvier, à Phnom Penh par le 
Conseil révolutionnaire qui vient 
de prendre le pouvoir. 


La Chine a déposé auprès des 
Nations Unies un projet de résolu- 
tion demandant notamment la con- 
damnation du Vietnam, le retrait 
de ses troupes et installations mi- 
litaires, et la cessation de l’aide 
au Vietnam par les organisations 
internationales. (La Croix, 13 janv.) 


ESPAGNE 


Les évêques du Pays Basque 
et la violence 

Après les attentats réitérés du 
mouvement séparatiste basque 
ETA, des journaux et des hommes 
politiques ont reproché aux évêques 


basques leur silence. Dans une 
déclarations datée du 10  jan- 
vier, les évêchés de Bilbao et 


Saint-Sébastien rejettent cette ac- 
cusation et déclarent notamment : 
« [..] L'Eglise, au Pays Basque, 


est décidée à continuer la ligne: 


qu'elle a suivie jusqu’à mainte- 
nant rejet de la violence em- 
ployée comme moyen pour ré- 
soudre les problèmes sociopoli- 
tiques; un non ferme au sang 
que l'on fait couler, à la mort d'un 


EE 
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homme par la main d’un autre 
homme ; réprobation du climat de 
passivité devant cette douloureuse 
situation ; défense de la valeur de 
toute personne humaine; lutte 
pour la paix de notre peuple, dans 
la justice et la liberté, sans se 
laisser manœuvrer par ceux qui 
lui demandent ce qu’elle ne peut 
ni ne doit donner. Elle veut de 
toutes ses forces, en collaborant 
avec tous les hommes de bonne 
volonté, en dépassant toutes les 
optiques mesquines et partisanes, 
parvenir à ce grand, noble et ur- 
gent objectif qu'est la pacification 
du peuple basque [..]. » (« Eccle- 
sia », 20 janvier. 


ITALIE 


Poursuites judiciaires 
à San Damiano 


L'Osservatore della Domenica, 
qui paraît maintenant en supplé- 
ment de l'édition quotidienne de 
l'Osservatore Romano, a publié, 
dans son numéro du 7 janvier 1979, 
un article sur San Damiano dans 
lequel nous lisons : « Le substitut 
du procureur de la République de 
Piacenza, le D' D’Onofrio, a mis 
sous séquestre, le 13 décembre, 
tous les biens immobiliers (ter- 
rains et constructions) appartenant 
ou liés au « sanctuaire » de San 
Damiano, à quelques kilomètres de 
cette ville de l’'Emilie.. » 


Après un rappel des événements 
de San Damiano et des prises de 
positions de la hiérarchie (cf. DC 
1969, p. 47; 1971, p. 32), l'article, 
signé Ercole BROCCHIERI, pour- 
SUITE NX Pour accueillir les 
pèlerins, on a construit avec leurs 
offrandes des auberges, des pen- 
sions et créé un vaste parking. Le 
8 décembre dernier, malgré la 
mauvaise saison, il y avait plus 
de 60 cars à San Damiano. Pen- 
dant l'Année sainte, les grandes 
agences de voyage inscrivaient 
San Damiano, avec Assise, Lorette 
et Rome dans les circuits des 
pèlerinages venus de l'étranger. 
L'autorité ecclésiastique a main- 
tenu sa désapprobation, interdi-. 
sant la célébration de l’Eucharistie 
sur le territoire du diocèse de Pia- 
cenza aux prêtres et aux religieux 
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qui se rendaient à San Damiano 
et faisant tous ses efforts pour 
convaincre et dissuader les pèle- 
rins. Tout ce mouvement entraîna 
naturellement un important afflux 
de capitaux. Sous cet aspect, la 
question n'intéressait pas l’auto- 
rité ecclésiastique, mais elle a com- 
mencé à intéresser la magistra- 
ture. C'est donc indépendamment 
de l'attitude négative de l'Eglise et 
uniquement pour des motifs 
d'ordre légal et fiscal que la 
magistrature a suivi l’évolution 
du phénomène. Et maintenant, 
par une décision autonome, elle 
en est venue à entreprendre une 
action judiciaire. Le chef d’accu- 
sation de la « communication ju- 
diciaire » est très lourd « es- 
croquerie avec circonstances aggra- 
vantes et association de malfai- 
teurs ».…. 


JAMAIQUE 


Session 1979 du Comité central 
du COE 

La session 1979 du Comité cen- 
tral du Conseil œcuménique des 
Eglises (COE) (organe directeur 
de 140 membres élus lors de l’As- 
semblée de Nairobi en 1975) a tenu 
ses assises à Kingston, capitale de 
la Jamaïque, du i* au 12 janvier. 


Les problèmes financiers du COE 
dus à la crise mondiale et au taux 
du franc suisse par rapport au dol- 
lar (et non à une baisse des 
contributions des Eglises-membres) 
obligé le COE à geler tout nou- 
veau programme jusqu'à la 6° As- 
semblée générale prévue en 1983, à 
Vancouver, au Canada, à limiter 
certaines activités en cours et à 
comprimer son personnel. 


Les relations entre le COE et 
l'Eglise catholique sont apparues 
comme très positives tant au tra- 
vers des travaux de la Commis- 
sion théologique Foi et Constitu- 
tion, dont le P. J.-M. TiLLarD, Do- 
minicain, a rendu compte, que du 
rapport du groupe mixte Eglise ro- 
maine/COE publié à Rome et à 
Genève, soulignant, entre autres, la 
déclaration commune sur l’espé- 
rance rédigée à Bangalore en 
août dernier (DC 1978, p. 983 - 
NDLR), les efforts en vue d’une 
confession de foi à venir, com- 
mune à toutes les Eglises, les pro- 
grès notables accomplis dans le 
domaine des sacrements et la pu- 
blication d’un livre de prières an- 
nuelles, fruit du travail de toutes 
les Eglises membres du COE. 


Le grand souci de la session, 
au-delà des problèmes financiers, 
aura été l'émergence au COE, 
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après trente années d'existence, 
des tensions que connaissent déjà 
la plupart des Eglises entre la 
pensée théologique pour l'unité et 
l'action. On pourrait presque par- 
ler, pour citer le P. Tillard, de 
murs qui risquent « de se solidi- 
fier » entre le tiers monde pauvre 
et le monde riche et industrialisé, 
entre l'Occident et l'Orient. C'est 
pourquoi, durant les années à 
venir, le COE multipliera les 
contacts entre lui et les Eglises 
pour expliquer qu'il ne peut y 
avoir de partage pour les adora- 
teurs du Dieu trinitaire entre la 
foi et l'incarnation; et que l’une 
sans l’autre sont fausses. Avant 
l'Assemblée de 1983, deux grandes 
conférences mondiales auront lieu. 
La première en juillet prochain à 
Boston (Massachusetts) sur « Foi, 
Science et Avenir »; la seconde, 
sous l'égide de la division des 
missions et de l’évangélisation du 
COE à Melbourne, sur le thème 
« Que ton règne vienne! ». 


Il est à signaler en outre que 
le programme du Fonds de lutte 
contre le racisme se poursuivra, 
ainsi que celui contre le milita- 
risme et les armements. Le combat 
du COE pour la défense des droits 
de l’homme s'intensifiera égale- 
ment, etc. 


Le mandat du théologien suisse 
Lukas VISCHER, directeur de Foi et 
Constitution et coprésident du 
groupe mixte Eglise romaine- 
COE, n'a pas été prolongé au- 
delà de son terme légal. Le pa- 
triarche PIMÈNE, de Moscou, a 
adressé un message au COE, à 
l'occasion de son 30° anniversaire, 
et le patriarche ILLIA, de Géorgie, 
a été élu coprésident du COE, en 
remplacement du métropolite Ni- 
kodim, mort en présence du Pape 
Jean-Paul I‘. 


(BIP-SNOP, 17 janvier. 


Nous lisons dans « Episkepsis » 
(bulletin du Centre orthodoxe du 
patriarcat œcuménique, 15 jan- 
vier) : « À Kingston, la crise du 
COE a été concrétisée dans un 
heurt de personnalités. Le secré- 
taire général POTTER s’est vu attri- 
buer le rôle de porte-parole des 
Eglises du  tiers-monde, voire 
de justificateur de l’immixtion du 
COE dans les conflits sociaux et 
politiques actuels. En revanche, le 
pasteur Lukas VISCHER a été 
considéré comme le principal re- 
présentant de la ligne théologique. 
Comme son mandat . n’a pas été 
prolongé par le Comité central, il 
faut en conclure que la ligne ver- 
ticale subit, dans les rangs du 
COE, un certain fléchissement.. » 


POLOGNE 


Statistiques des vocations 


En 1978, il y avait en Pologne 
5325 séminaristes, dont 3784 dio- 
césains et 1 541 religieux. Ce chiffre 
n'a pas cessé de croître depuis 
1971 


1971 : 4088 séminaristes ; 
1972 : 4130 % 
1973 : 4174 * 
1974 : 4216 se 
1975 : 4 385 F 
1976 : 4705 Hs 
1977 : 5 085 . 
1978 : 5 325 " 


Le diocèse ayant le plus de sémi- 
naristes est celui de Cracovie (275). 

En 1978, 569 nouveaux prêtres 
ont été ordonnés (438 en 1977). 

Il y avait en Pologne, au 20 oc- 
tobre 1978, 19913 prêtres ‘catho- 
liques, dont 15219 diocésains et 
4694 religieux. 


(Biuro  Prasowe Sekretariatu 
Episkopatu Polski, janvier 1979.) 


Mort du fondateur de « Pax » 


M. Boleslaw Piasecki, fondateur 
du mouvement « Pax », que les 
évêques polonais ont toujours dé- 
noncé comme une tentative du 
pouvoir marxiste pour infiltrer 
l'Eglise catholique (cf. DC 1964, 
col. 843; 1968, col. 425 et s. - 
NDLR), est décédé le 1° janvier, à 
Varsovie. M. Piasecki était membre 
du Conseil d'Etat polonais et an- 
cien député à la Diète. 

(La Croix, 3 janv) 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 
Le Saint-Père a nommé 


— Le P. Domenico CALOYERA, O.P. 
(délégué pour les séminaires et col- 
lèges orientaux en Italie), arche- 
vêque de Smyrne (Izmir, Turquie) 
et administrateur apostolique du 
Vicariat apostolique d'Asie mi- 
neure. (OR, 5 janvier.) — Le P. Pe- 
tar PERKOLIC (curé de Cetinje), ar- 
chevêque coadjuteur avec droit de 
succession de Bar, Yougoslavie. 
(OR, 6 janvier.) — Le chanoine Ar- 
mindo Lopes CoELHO (supérieur du 
grand séminaire de Porto), auxi- 


liaire de Porto, Portugal (OR, 
6 janvier}. — Mgr Francis J. 
WALMSEY (aumônier général de 


la marine), vicaire aux armées de 
Grande-Bretagne. (OR, 10 janvier.) 
— Mgr Hector Luis PENA GOMEzZ 
(auxiliaire de Santiago de Cuba), 
évêque de Holguin, Cuba, diocèse 
érigé le même jour. (OR, 12 jan- 
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vier.) — M. l'abbé Anthony THAN- 
NIKOT (supérieur du séminaire d’Al- 
waye), auxiliaire de Vérapoly, Inde. 
(OR, 12 janvier.) — M. l'abbé Ru- 
ben LoPEz ARDON (vicaire général 
du diocèse), évêque d'Esleli, Nica- 
ragua. (OR, 14 janvier.) 


Démissions 
Le Saint-Père a accepté la démis- 
sion : 


— De Mgr Giovanni Enrico Boc- 
CELIA, TOR, archevêque de Smyrne 
(Izmir, Turquie) et vicaire aposto- 
lique d'Asie mineure. (OR, 5 jan- 
vier.) — Mgr Doroteo FERNANDEZ Y 
FERNANDEZ, évêque de Badajoz, Es- 
pagne. (OR, 15-16 janvier.) 


SAINT-SIÈGE 


— Le 6 janvier, en revenant de 
Castelgandolfo où il avait séjourné 
deux jours, Jean-Paul II a rendu 
visite à la crèche construite par les 
boueux de Rome, dans un maga- 
sin de la Via dei Cavalleggeri. 
(OR, 8-9 janvier. 


— Le dimanche 7 janvier, Jean- 
Paul II a rendu visite aux enfants 
malades de l'hôpital du Bambino 
Gesu, sur le Janicule. (OR, 8-9 jan- 
vier..) 


— Le 8 janvier, Jean-Paul II a 
reçu M. Vernon Lorraine Benjamin 
MENDIS, nouvel ambassadeur ‘du 
Sri Lanka auprès du Saint-Siège, 
venu lui présenter ses lettres de 
créance. (OR, 8-9 janvier.) 


— Le 11 janvier, Jean-Paul II a 
reçu M. Gurbachan SING, nouvel 
ambassadeur de l'Inde auprès du 
Saint-Siège, venu lui présenter ses 
lettres de créance. (OR, 12 janvier.) 


— Le dimanche 14 janvier, Jean- 
Paul II a rendu visite à la pa- 
roisse romaine de Sainte-Marie-Li- 
bératrice, au Testaccio. (OR, 15- 
16 janvier.) 


Inauguration des messes 
transmises en polonais 
par Radio-Vatican 


Le dimanche 7 janvier, Jean- 
Paul II à inauguré, dans la cha- 
pelle Sixtine, les messes en polo- 
nais qui, désormais, seront trans- 
mises chaque dimanche par Radio- 
Vatican, à 16 h 30. Au cours de 
la messe célébrée en présence no- 
tamment de Mgr Macharski, son 
successeur sur le siège de Cra- 
covie (qu'il avait consacré la veille 
dans la basilique Saint-Pierre) et 
des 200 personnes venues de Po- 
logne pour sa consécration, Jean- 
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Paul II a dit notamment : 

« 1979 est l’année du jubilé de 
saint Stanislas, le IX° centenaire 
de ‘son martyre. Au seuil de cette 
année jubiliaire, je souhaite avant 
tout l'unité spirituelle dont la- 
quelle saint Stanislas, par son sa- 
crifice, est devenu la source pour 
nos pères. 

Aujourd’hui, notre patrie a be- 
soin de cette même unité spiri- 
tuelle après toutes les épreuves 
qu'elle a connues au cours de son 
histoire. Nous avons besoin de 
l'unité et de la force de l'Esprit. 
C'est là mon vœu le plus cher, que 
je forme pour tous. Je souhaite 
que tous ceux qui sont au pouvoir 
dans notre patrie puissent bien ser- 
vir le bien commun de toute la 
nation; cette nation pour laquelle 
de tout mon cœur je désire la 
paix; pour laquelle, moi qui suis 
l'un de ses fils, je désire tout 
bien. Elle mérite d'être respectée 
dans la grande famille des na- 
tions. Cette Eglise a vécu pendant 
mille ans en servant la nation 
fidèlement et tenacement, et au- 
jourd’hui aussi, elle sert cette na- 
tion [..l. » (Traduction italienne 
dans OR, 8-9 janvier.) 


Entretiens de Mgr Lefebvre 
à la Congrégation 
pour la doctrine de la foi 

Mgr Marcel Lefebvre a été reçu, 
les 10, 11 et 12 janvier, à la Congré- 
gation pour la Doctrine de la foi. 
Le 11 janvier, le P. PANCIROLI, di- 
recteur de la Salle de presse du 
Saint-Siège, a fait à ce sujet des 
déclarations rapportées en ces 
termes dans Avvenire (12 jan- 
vier 1979) : « Les entretiens ac- 
tuels de Mgr Lefebvre au Vatican, 
ou plus précisément à la Congré- 
gation pour la Doctrine de la foi, 
consistent en un examen de son 
problème sur le plan non seule- 
ment doctrinal, mais disciplinaire. 
Ces entretiens, on le sait, répondent 
à une requête de Jean-Paul II, 
mais aussi à des décisions prises 
précédemment par Paul VI et Jean- 
Paul I‘ au cours de son bref pon- 
tificat. Ils portent seulement sur 
le for externe, c’est-à-dire qu'ils 
ne concernent pas la conscience 
(for interne) de l'évêque suspens 
« a divinis ». Par ces entretiens, 
la Congrégation pour la Doctrine 
de la foi ne fait pas passer 
Mgr Lefebvre en jugement. Elle 
ne doit donc pas être considérée 
comme un tribunal, mais elle veut 
compléter son information. » 

François BERNARD, correspondant 
permanent, écrit dans a Croix 
(19 janvier) 

« Mgr Lefebvre s'est présenté 
une première fois mercredi matin 


10 janvier au siège de la Congré- 
gation pour la Doctrine de la foi 
où, semble-t-il, il n'était pas at- 
tendu ce jour-là. Sa visite a duré 
moins d’une heure. Il a dit lui- 
même qu'il était venu demander 
qu'un de ses collaborateurs l'ac- 
compagne à l'audience du lende- 
main, mais que cela lui avait été 
refusé. 

Jeudi matin et vendredi matin, 
Mgr Lefebvre a été entendu, chaque 
fois pendant plus de trois heures, 
sur les divers aspects du conflit 
qui l’oppose au Saint-Siège sur le 
plan doctrinal, disciplinaire et pas- 
toral. Il a dit qu'il s'était trouvé 
en présence de six personnes qui 
lui posaient des questions. Parmi 
celles-ci devaient se trouver le car- 
dinal Seper, préfet de la Congré- 
gation (yougoslave) ; Mgr Hamer, 
secrétaire (belge) ; Mgr Bovone, 
sous-secrétaire (italien), et Mgr 
Csertoe, « promoteur de la foi » 
(hongrois). Mais il n'y avait (à 
part le préfet) aucun des cardi- 
naux membres de la Congrégation. 

Il s'agissait de compléter l’ins- 
truction du dossier volumineux 
établi au temps de Paul VI, dans 
lequel doivent se trouver les rap- 
ports de tous ceux (cardinaux, 
théologiens, religieux) que ce Pape 
avait chargés, à maintes reprises, 
de convaincre Mgr Lefebvre, sans 
obtenir de résultats. Ce dossier 
sera transmis prochainement aux 
cardinaux membres de la Congré- 
gaiton qui devront l’étudier et enfin 
se réunir pour porter un jugement 
qui sera soumis au Pape pour la 
décision finale. 

.… Jusqu'à ce que le Pape prenne 
une décision, aucune information 
ne sera donnée de source vaticane. 
Un secret très strict est toujours 
observé dans des cas de cé genre. 
Dans l'intérêt même des personnes 
en cause. » 


A propos du secret de Fatima 


Nous avons publié sous ce titre 
dans notre numéro du 7 jan- 
vier 1979, p. 48, une information 
qu'un lecteur nous suggère Oppor- 
tunément de compléter en rappe- 
lant ce qu'avait dit le cardinal Or- 
TAVIANI le 11 février 1967 : « … Moi 
qui ai eu la grâce de lire le texte 
du secret — mais je suis secret 
moi aussi parce que je suis tenu 
au secret, — je puis dire que tout 
ce qui circule (il y a quelques 
jours, un journal de province par- 
lait du « secret de Fatima » et en 
donnait le texte), vous pouvez être 
bien sûrs que le vrai secret est 
gardé de telle façon que personne 
n'y a jeté les yeux. » (D'après la 
transcription du texte oral de ce 
discours, DC 1967, n° 1490, col. 544.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


« LA LETTRE DE SANTIAGO DU CHILI » 





A l'occasion du Symposium international 
Sur « L'Eglise et la dignité de l'homme, ses 
droits et ses devoirs dans le monde d’aujour- 
d'hui », organisé par l'archevêché de Santiago 
du Chili du 22 au 25 novembre 1978, les parti- 
cipants ont rendu public le message ci-après, 
qui a reçu le nom de « Lettre de Santiago 
du Chili (*). 


Réunis à Santiago du Chili sur l'invitation spéciale 
de l'Eglise catholique de Santiago pour tenir un 
Symposium. international sur « La dignité de l’homme, 
ses droits et ses devoirs dans le monde d'aujour- 
d'hui », nous soussignés, représentants d’Egliises, 
d'organismes internationaux et d'associations huma- 
nitaires de différentes parties du monde, désirons 
faire connaître le résultat de notre réflexion et de 
l'échange de nos expériences (1). 

Trente ans après son entrée en vigueur, la Décla- 
ration universelle des droits de l'homme se présente 
à nous comme l’ « idéal commun auquel tous les 
peuples et toutes les nations doivent aspirer ». 
Elle: encourage tous ceux qui, à travers le monde, 
œuvrent en faveur d’un authentique humanisme et 
elle a inspiré nos rapports et nos délibérations. 

La Déclaration universelle des droits de l'homme 
proclame, au sujet de l'homme et de la société, 
les idées fondamentales qui sont susceptibles d’être 
partagées par les hommes de toute race, de tout 
credo et de toute conviction. Elle représente l'aspi- 
ration la plus élevée de l'homme pour « l'avènement 
d'un monde où les êtres humains, libérés de la peur 
et de la misère, pourront jouir de la liberté de parole 
et de la liberté de croyance ». 

La notion de droits de l’homme est devenue la 
valeur la plus haute qui résume le développement 
de la personne et de la communauté ; c'est la raison 
pour laquelle, au cours de ces trente années, l’huma- 
nité a approfondi et élargi sa conscience et sa 
volonté de vair réalisés ces droits. 


Dénoncer de dures réalités 


Il n'en reste pas moins que la Déclaration continue 
d'être, dans une large mesure, davantage une aspi- 
ration qu'une réalité. Les expériences dont nous 
avons pris connaissance et que nous avons échan- 
gées au cours de ce Symposium résument de dures 
réalités que nous nous sentons dans l'obligation de 
dénoncer, pour la raison qu'elles constituent de 
graves obstacles à l'effort de l'homme pour être plei- 
nement une personne. Nous avons remarqué que : 

— Dans un grand nombre de pays membres des 
Nations Ünies les droits fondamentaux de la per- 
Sonne humaine sont violés de manière directe et 
systématique ; 


(*) Texte espagnol dans Mensaje de janvier-février 1979. 
Traduction et note de la DC. 

(1) Parmi les signataires de la Lettre figurent les 
personnalités suivantes le cardinal Silva Henriquez, 
archevêque de Santiago ; le cardinal Arns, archevêque 
de Sao Paulo ; M. Théo Van Boven, directeur de la Divi- 
sion des droits de l’homme des Nations Unies ; M. Mar- 
tin Ennais, secrétaire général d’Amnesty International ; 
le pasteur José Miguez Bonino, coprésident du Conseil 
œcuménique des Eglises ; le Rev. William P. Thompson. 
président du Conseil des Eglises des Etats-Unis ; M. Niall 
MacDermont, secrétaire général de la Commission inter- 
nationale des juristes. 
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— De nombreux gouvernements ont imposé des 
Systèmes qui relativisent la valeur de la personne et 
où la raison d'Etat est un prétexte suffisant pour 
exercer les formes les plus diverses de violence 
institutionalisée et de torture ; 

— De nombreux pays sont gouvernés par des 
régimes dont les politiques et les méthodes divisent 
leurs citoyens en amis et en ennemis, en vainqueurs 
et en vaincus, et imposent un climat de guerre où 
prévaut la logique de l'élimination de l'adversaire : 

— Derrière ces régimes se cachent souvent clai- 
rement des intérêts économiques, nationaux ou inter- 
nationaux, qui se superposent aux intérêts les plus 
élémentaires des peuples ; 

— Dans ces Etats les principes éthiques et juri- 
diques sont subordonnés à un dogmatisme rigide et 
répressif ; | 

— Dans ce type de régime on voit fréquemment 
à l'œuvre des services de police et de renseigne- 
ments généraux possédant un caractère secret et 
jouissant d'un pouvoir discrétionnaire et d’une immu- 
nité qui conduisent aux pires excès en matière de 
sécurité et d'intégrité physique des personnes ainsi 
qu’à une terreur généralisée dans la population ; 

— La sécurité des personnes et la sécurité légi- 
time de la société sont également menacées par 
des attaques terroristes inhumaines contre des vic- 
times innocentes ; 

— Tout cela débouche dans un cercle vicieux de 
violence et de contre-violence qui désintègre la con- 
dition de la coexistence sociale; 

— La course irrationnelle aux armements qui se 
déchaîne entre les nations, grandes et petites, cons- 
titue une grave menace pour la paix et un gaspil- 
lage scandaleux de ressources qui devraient être 
destinées à remédier aux conditions de misère dont 
souffrent de larges secteurs de l'humanité. 

Tous les droits de l’homme et toutes les libertés 
fondamentales sont indivisibles et interdépendants. 
Les hommes ne peuvent jouir de liberté et de justice 
que dans la mesure où sont créées les conditions 
dans lesquelles ils peuvent exercer aussi bien leurs 
droits civiques et politiques que leurs droits écono- 
miques, sociaux et culturels. La violation des droits 
civils et des libertés politiques non seulement cons- 
titue un attentat contre l'intégrité et la dignité des 
personnes, mais représente aussi un grave obstacle 
à un processus stable de développement. De même, 
la violation des droits économiques, sociaux et 
culturels rend impossible la pleine réalisation des 
droits civils et politiques. 

En de nombreux pays, la plus grande partie de 
la population souffre de conditions de sous-alimenta- 
tion, d’analphabétisme et d'insuffisance de formation, 
de limitation dans les chances de travail, de difficultés 
dans l'accès aux services de médecine et d’édu- 
cation. Le fait que de vastes secteurs de la popu- 
lation vivent dans des conditions sous-humaines 
constitue une violation flagrante et massive des 
droits de l’homme et est en relation directe avec 
l'existence d’un ordre économique international 
injuste. La réalisation d'un nouvel ordre économique 
international, complété par un nouvel ordre social 
et humain, sur le plan national et international, est 
pour cette raison essentielle à la promotion effective 
des droits de l’homme et des libertés fondamentales. 


Appel à la prière et à l’action 


Face à ces graves circonstances : ? 
— Nous exhortons les croyants du monde entier 
à s'unir dans un commun effort de prière et d'action 
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de façon que, animés par la foi, ils cherchent coura- 
geusement la vérité et la justice, et réalisent un 
effort renouvelé pour recréer la solidarité des 
groupes, des peuples et des nations. 

— Nous appelons chaque homme et chaque 
femme à assumer la défense et la promotion de 
leurs propres droits et dignité, à considérer comme 
un devoir absolu le respect des droits d'autrui, à 
soutenir et à répandre le contenu de la Charte inter- 
nationale des droits de l’homme (la Déclaration uni- 
verselle des droits de l'homme, les deux pactes inter- 
nationaux et le Protocole facultatif). 

— Nous demandons aux gouvernants des nations 
d'exercer leur pouvoir en faveur des droits de 
l'homme, en respectant et en appliquant les normes 
et les pactes internationaux. 

— Nous lançons un appel à la conscience des 
nations et des peuples pour leur rappeler que la paix 
ne peut se construire que sur la base de la justice. 

En concluant cette « Lettre de Santiago du Chili », 
nous, participants de ce Symposium, affirmons notre 
engagement aux côtés de tous ceux qui consacrent 
leur vie à la cause des droits de l’homme dans le 
monde. 

Nous réaffirmons en outre notre conviction que 
« la liberté, la justice et la paix dans le monde 
ont pour base la reconnaissance de la dignité intrin- 
sèque et des droits égaux et inaliénables de tous 
les membres de la famille humaine », parce que 
nous croyons sincèrement que tout homme a le droit 
d’être une personne. 


Santiago du Chili, 25 novembre 1978. 


EMPRISONNEMENTS ET DISPARITIGNS 
EN ARGENTINE 





Déclaration de l’Episcopat 


Les évêques argentins ont publié, le 18 no- 
vembre 1978, une longue lettre intitulée : « La 
paix est l'œuvre de tous. » En voici le cha- 
pitre consacré à « la paix interne » (1) 


La guerre n’est pas l'unique façon de tuer la paix. 
Là où règne la violence disparaît la vraie paix 
(PAUL VI, 1° janvier 1978). La violence aveugle dont 
nous souffrons, et qui a engendré entre les frères 
d'une même patrie une méfiance réciproque et géné- 
ralisée, a sérieusement désagrégé le tissu social 
du pays. 

La paix interne requiert que soit écarté tout ce qui 
lui fait obstacle. « Dans des circonstances exception- 
nelles et devant des dangers extraordinaires pour la 
vie du pays, les lois peuvent également être excep- 
tionnelles et extraordinaires, en sacrifiant, si c’est 
nécessaire, des droits individuels au bien commun. 
Mais il faut toujours agir dans le cadre de la loi 
et sous sa protection lorsqu'il s’agit d'exercer une 
légitime répression, laquelle, si elle est ainsi pra- 
tiquée, n'est qu'une forme de l'exercice de la jus- 
tice. » (« Réflexions chrétiennes pour le peuple de 
notre patrie », 1977) (2). 

Un régime de légalité judiciaire totale fera en 


(1) Texte espagnol dans Criterio, 23 novembre 1978. 
Traduction, titres et notes de la DC. 
(2). DC 1977, n° 1721: p.516. 
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sorte que personne ne demeure longtemps’ détenu 
sans procès. Il évitera de même que soit retardée 
sans nécessité la conclusion des procès déjà com- 
mencés. 

Nous les évêques, nous avons conscience que 
l'action légale est difficile lorsque l'on a affaire à des 
extrémistes (3). C'est pourquoi nous demandons aussi 
que l’on fasse preuve d'esprit créatif pour arriver à 
une législation adéquate qui par ailleurs écarte la 
tentation d'agir hors de la loi en matière de 
répression. 

Les chemins de la paix exigent que les détenus, 
quel que soit le motif de leur emprisonnement, soient 
traités d'une manière qui tienne compte des néces- 
sités normales de l'existence humaine, y compris les 
besoins spirituels, en évitant tout ce qui lèse et 
détruit la personne. En effet, même dans le pire 
d'entre nous, chez qui l'humain peut sembler obnu- 
bilé et détérioré au plus haut point, il y a toujours 
la qualité de fils de Dieu et la dignité de sa destinée 
éternelle. 

Les autorités devront veiller fermement à ce que 
soient absolument exclus les traitements qui violent 
l'intégrité et la dignité de l'homme. 

Le Pape Paul VI nous disait dans son discours au 
corps diplomatique accrédité auprès du Saint-Siège, 
à propos des droits de l’hemme qu'il a défendus 
inlassablement « Comment ne pas être troublé 
quand on sait que de nombreuses familles humaines 
angoissées adressent en vain des suppliques en 
faveur de ceux qui leur sont chers, et que même 
les demandes d'information s'accumulent sans rece- 
voir de réponse ? » (4) 

Répondant à cette préoccupation du grand Pape 
défunt, nous demandons vivement aux autorités, 
comme contribution décisive à la paix interne, 
qu'elles informent les familles des disparus, les- 
quelles souffrent et de leur absence et de l'incer- 
titude dans laquelle elles sont sur le sort des êtres 
qui leur sont chers. 

La vérité des faits, aussi dure qu'elle soit, sera 
toujours préférable à l'angoisse permanente du doute. 

Ces informations, dans la mesure du possible, 
constitueront une réponse humanitaire apaisante pour 
ceux qui vivent actuellement dans l'angoisse et un 
motif de plus grande sérénité pour la communauté 
tout entière. 


(3) Les évêques avaient dit précédemment 

Te -] Nous avons tous bien présents à l'esprit, pour 
les avoir vécus, les événements successifs qui ont ex- 
primé d’une façon pénible la dégradation progressive 
de notre pays : nos divisions, le manque de 
grands idéaux, l’absence d’autorité et, pour mettre le 
comble à cette désintégration, le violent assaut du ter- 
rorisme et d’une subversion organisée, inspirés dans 
de nombreux cas par des idéologies diverses, principa- 
lement d’origine marxiste, mais toutes contraires à -l’âme 
chrétienne de notre nation, forgée dans des idéaux de 
justice et de liberté. Nous avons tous souffert de ce 
processus qui s’est développé et le cœur des Argentins 
est rempli de douleur devant les luttes cruelles aux- 
quelles ils assistent et dont les profondes blessures ne 
seront pas faciles à cicatriser. [...] » 


(4) DC 1978, n° 1721, p. 516. (NDLR.) 
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PF Actes des S. Jean-Paul IT r 


HOMÉLIE PRONONCÉE A LA MESSE EN FRANCAIS 


Lorsque, le 7 janvier dernier, il avait 
célébré la messe en polonais dans la 
chapelle  Sixtine (1), transmise par 


Radio-Vatican, Jean-Paul II avait exprimé 
le désir de célébrer d'autres messes radio- 
diffusées dans les principales langues 


modernes. C'est ainsi que, dans la soirée 
du samedi 10 février, veille de la fête de 
Notre-Dame de Lourdes, il a célébré, dans 
la chapelle Sixtine, une messe en français, 
retransmise par l'ORTF, au cours de 
laquelle il a prononcé cette homélie (2) : 





Je vous salue, Marie... 


Je voudrais aujourd'hui être en esprit dans 
ce coin de France où, depuis cent vingt et 
un ans, ces paroles ne cessent d'être murmurées 
par les lèvres de milliers, de millions d'hommes 
et de fémmes, depuis le jour où, en ce lieu 
précisément, elles furent prononcées par une 
enfant remplie d’étonnement. L'enfant s'appelait 
Bernadette Soubirous, elle avait quatorze ans, 
elle était la fille de modestes travailleurs de 
Lourdes. _ 


Je vous salue, Marie... 


C'est par ces paroles que, toujours et par- 
tout, nous saluons celle qui les a entendues 
pour la première fois à Nazareth. En recevant 
cette salutation, elle fut appelée par son nom; 
c'est comme cela que l’appelaient sa famille et 
tous ceux qui la connaissaient dans le voisi- 
nage; c'est avec ce nom aussi qu'elle fut 
choisie par Dieu. L'Eternel l'appela par ce 
nom : Marie! Myriam! 

Cependant, quand Bernadette lui demanda 
son nom, elle ne répondit pas « Marie », mais 
« Que soy era Immaculada Councepciou », 
« Je suis l’Immaculée-Conception ». Ainsi, à 
Lourdes, elle s’appela du nom que Dieu lui a 
donné de toute éternité ; oui, de toute éternité, 
il la choisit avec ce nom et il la destina à être 
la Mère de son Fils, le Verbe éternel. Cette 
appellation, « Immaculée-Conception », est fina- 
lement bien plus profonde et bien plus impor- 
tante que celle dont se servaient ses parents ou 


{1) Cf. DC 1979, no 1758, p. 196. 


(2) Texte français dans l’Osservatore Romano des 
12-13 février 1979. Sous-titres de la DC. 
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les gens de sa connaissance et qu'elle entendit 
au moment de l’Annonciation : Ave Maria! 


En attendant l’occasion 
de me trouver en personne à Lourdes... 


Arrêtons-nous à cette salutation. Des millions 
de lèvres humaines la répètent chaque jour, en 
toutes sortes de langues et de dialectes, en de 
multiples lieux du globe. Entre la grotte de 
Massabielle et le torrent du Gave, ce sont aussi 
des millions de pèlerins qui la répètent au 
cours de l’année. Aujourd’hui, je veux redire 
cet Ave Maria avec tous, en me faisant pèlerin 
par l'esprit et le cœur, en attendant l'occasion 
de me trouver en personne en ce lieu. Je désire 
appeler la Mère du Christ par ce nom qu'elle 
avait sur la terre, je désire la saluer par cette 
salutation qu'on peut qualifier d’ « historique », 
en ce sens qu'elle est liée à un moment décisif 
de l’histoire du salut. Ce moment décisif est en 
même temps celui de son acte de foi, de sa 
réponse de foi « Bienheureuse, toi qui as 
cru! » (Lc 1, 45.) 


Oui, Marie, c'est ce jour, cette heure qui 
compte, au moment où tu as entendu cette 
salutation, a#vec ton nom : Myriam, Marie! Car 
l'histoire du salut est inscrite dans le temps 
des hommes, marqué par les heures, les jours, 
les années. Cette histoire prend aussi une dimen- 
sion de foi, dans la réponse donnée au Dieu 
vivant par le cœur humain. Parmi ces réponses, 
celle qui suit l’Ave Maria de l'ange, à Nazareth, 
marque un sommet : Fiat! « Qu'il me soit fait 
selon ta parole! » 


Dieu présent dans l’histoire des humbles 
et des puissants 


Bienheureuse, toi qui as cru! 


C'est Elisabeth qui adresse à Marie cette 
bénédiction. Non pas au moment de l’Annon- 
ciation, mais plusieurs semaines après, quand 
Marie vint à Aïn-Karim. Et ces paroles d’Elisa- 
beth, qui lui était spirituellement la personne 
la plus proche, provoquèrent en Marie une nou- 
velle réponse de foi : Magnificat ! 


Nous sommes habitués aux termes de ce can- 
tique. L'Eglise les a faits siens. Elle les répète 
à la suite de la Mère du Christ pour exprimer 
ses plus grandes allégresses ou simplement pour 
remercier : « Puissant a fait en moi de 
grandes choses, saint est son nom. Sa miséri- 
corde s'étend d'âge en âge. Il a renversé les 


puissants de leur trône, il a élevé les humbles ; 
il a comblé de biens les affamés, il a renvoyé 
les riches les mains vides. » (Le 1, 49-50, 52-53.) 


Nous entendons souvent ces paroles! Nous 
les répétons si souvent! Essayons un jour, au 
moins une fois, pourquoi pas aujourd’hui, de 
nous arrêter devant l’admirable transparence 
de ce cœur de Marie : c’est en lui et à travers 
lui que Dieu parle. Il parle à un niveau qui 
transcende les paroles quotidiennes de l’homme, 
et peut-être même les paroles dont se servait 
chaque jour Myriam. Cette jeune fille de Naza- 
reth, parente d’Elisabeth et de Zacharie, fiancée 
depuis peu à Joseph. En réalité, Marie n'est-elle 
pas comme l'épouse de l’Esprit-Saint ? 

C'est bien l'Esprit qui donne une telle trans- 
parence à son cœur — ce cœur simple et 
humble d’une enfant de Nazareth —, grâce 
« aux promesses faites à Abraham et à sa des- 
cendance à jamais » (Le 1, 55). Dieu est aussi 
mystérieusement présent à toute l’histoire des 
hommes, des générations qui se succèdent, 
des peuples, capable d'y susciter, de façon 
merveilleuse, une transparence, une espérance, 
un appel à la sainteté, une purification, une 
conversion. En ce sens, il est présent dans 
l’histoire des humbles… et des puissants; oui, 
dans l’histoire des affamés, des opprimés, des 
marginaux, qui se savent aimés de lui et 
retrouvent avec lui courage, dignité, espérance ; 
dans l’histoire aussi des riches, des oppresseurs, 
des hommes rassasiés de tout, qui n'échappent 
pas au jugement de Dieu et sont conviés eux 
aussi à l'humanité, à la justice, au partage, 
pour entrer dans son Royaume. Dieu est pré- 
sent dans l’histoire des responsables et des 
victimes de la civilisation de consommation qui 
se répand : il veut libérer l’homme de l'escla- 
vage des choses et le remettre sans cesse sur 
le chemin de l’amour des personnes — de Dieu 
et de ses frères — avec l'esprit de pureté, de 
pauvreté, de simplicité. 


Evangélisation et promotion humaine 


Ces paroles admirables du Magnificat, je veux 
aujourd'hui les méditer avec tous ceux qui par- 
ticipent à ce sacrifice eucharistique, avec tous 
les pèlerins de Lourdes, avec toute l'Eglise. 


Certains s'interrogent aujourd'hui sur la mis- 
sion de l'Eglise. Mais l'Eglise de notre temps 
ne peut-elle pas entrevoir dans ces paroles de 
Marie la vérité sur sa mission? Ne con- 
tiennent-elles pas ce que nous pouvons, ce que 
nous voulons, ce que nous devons annoncer, 
proclamer et réaliser en ce vaste domaine où 
sont liées « évangélisation » et « promotion 
humaine », où la première appelle la seconde ? 
Le Magnificat ne permet-il pas de répondre à la 
question de savoir de quel progrès, de quelle 
promotion il s’agit, de savoir aussi ce que 
signifie « évangéliser », annoncer la Bonne Nou- 
velle aux hommes d'aujourd'hui? Car cet 
« aujourd’hui », avec ses misères et ses signes 
d'espérance, constitue, dans tous les pays, un 
défi à la mission « prophétique » de l'Eglise, et 
en même temps à sa mission « maternelle ». Il 
s'agit d'ouvrir les cœurs et les mentalités au 
Christ, à l'Evangile, à son échelle de valeurs, 
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pour contribuer à l'élévation de tout l’homme 
et de tous les hommes, aménager un monde 
moins indigne de l’homme et du dessein de 
Dieu sur lui, et préparer en même temps le 
Royaume des cieux. 


Avec le monde francophone 


Chers frères et sœurs, c’est avec une pro- 
fonde émotion que je célèbre aujourd'hui cette 
messe en langue française, dans la chapelle 
Sixtine. Je puis ainsi m'unir spirituellement, 
dans la liturgie eucharistique, avec tous ceux 
qui parlent cette langue, et ils sont nombreux ! 
répandus en beaucoup de pays, et représentés 
ici, à Rome et dans cette assemblée. Je puis, 
en particulier, réunir en esprit tous les fils et 
les filles de l'Eglise de cette grande nation fran- 
çaise, dont l’histoire est liée, d'une manière 
spéciale, à l’histoire de l'Evangile en Europe et 
dans le monde entier. 


Lourdes 


Nous avons l'impression de nous trouver 
à Lourdes, où affluent continuellement des 
pèlerins de France et de tous les pays : 


— À Lourdes qui fête cette année, avec 
Nevers, le centenaire de la mort de Berna- 
dette ; 


— À Lourdes où le message de Marie, 
transmis par Bernadette, invite sans cesse les 
âmes à la prière, à la pénitence, à la conversion, 
à la purification, à la joie de l'assemblée chré- 
tienne, en un mot à une foi plus vigoureuse; 

— À Lourdes où tant de malades trouvent, 
sinon la guérison corporelle, du moins un sens 
chrétien à leurs souffrances, la paix de l'amour 
de Dieu et l'accueil empressé de leurs frères ; 


— À Lourdes où chaque année se retrouvent 
en réunion plénière les évêques français, que je 
suis heureux de saluer très cordialement, de ce 
Siège de l'’apôtre Pierre ; 


— À Lourdes qui prépare le Congrès eucha- 
ristique de 1981. Nous avons déjà commencé à 
préparer ensemble la célébration de ce cente- 
naire du premier Congrès eucharistique interna- 
tional qui eut lieu à Lille en 1881. 


France, ne laisse pas ta foi s'amoindrir 


Je voudrais surtout répéter, en me tournant 
vers la terre de France, vers toute l'Eglise qui 
est en France : heureuse es-tu d'avoir reçu. la 
foi dès l'origine. Ne laisse pas ta foi s'amoin- 
drir ou se dissoudre! Fortifie ta foi! Et 
rayonne:-la ! 


Dans cet esprit de foi, nous approchons 
maintenant de l'autel pour célébrer le sacrifice 
du Christ le sacrifice du pain que nous 
consacrons et que nous rompons pour la vie 
du monde (cf. 1 Co 10, 16; Jn 6, 51). C'est 
le thème du Congrès eucharistique auquel 
ensemble nous nous préparons : pour la vie du 
monde, pour le salut du monde ! Amen ! 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


« JÉSUS-CHRIST, PAIN ROMPU POUR LA VIE DU MONDE » 


Lettre annonçant le thème du Congrès eucharistique 
international de Lourdes 





Jean-Paul II a adressé au cardinal Knox, 
président du Comité permanent pour les 
Congrès eucharistiques internationaux, la 
lettre ci-après, dans laquelle il confirme 
que le Congrès eucharistique international, 
qui doit se tenir à Lourdes en 1981 (1) 
aura pour thème : « Jésus-Christ, pain 
rompu pour un monde nouveau (2) » : 





À S. EM. LE CARDINAL JAMES ROBERT KNOX, 


PRÉSIDENT DU COMITÉ PERMANENT DES 
CONGRÈS EUCHARISTIQUES INTERNATIONAUX, 


Le Congrès eucharistique international qui aura 
lieu à Lourdes en 1981 constituera pour l'Eglise 
un temps fort de prière et de renouveau spiri- 
tuel. Son annonce est une source de joie et une 
invitation à le préparer déjà avec soin, non 
seulement au niveau du Comité que vous pré- 
sidez, mais aussi de la part de nombreux 
pasteurs et fidèles qui y prendront une part 
active. r 


Référence non seulement à un partage 
généreux, mais au sacrifice du Christ 


« Jésus-Christ, pain rompu pour un monde 
nouveau » : tel est le thème qui a été retenu 
par le Comité permanent des Congrès eucha- 
ristiques internationaux et qui est aujourd’hui 
confirmé par le Pape. Pour bien saisir quelle 
nouveauté spécifique et radicale Jésus-Christ 
introduit en chaque participant à l’Eucharistie, 
dans l'Eglise et, partant, dans la société, le 
Congrès aura intérêt à bien remettre en lumière, 
tout d’abord, les bases de la doctrine eucharis- 
tique, telle qu'elle a été reçue, méditée et vécue 
sans interruption, depuis les apôtres, par les mar- 
tyrs, les Pères de l'Eglise, la chrétienté du Moyen 
Age, les Conciles, la piété moderne, les recherches 
légitimes actuelles. Comme saint Paul (Cf. 1 Co 
11, 23), les pasteurs et les théologiens du Congrès 
devront transmettre ce qu'ils ont eux-mêmes reçu 
de la tradition vivante, guidée par l'Esprit 
Saint. Ainsi apparaîtra, dans l'intégrité de son 
mystère, le sens plénier du « pain rompu »; 
ce « pain », en effet, se réfère tout entier, non pas 
seulement à un partage généreux émanant de 
l'exemple de Jésus, mais au sacrifice du Christ 
qui à livré son corps et versé son sang pour 
enlever le péché du monde, détruire le mur 
entre les frères ennemis et leur donner accès à 


(1) Cf DC 1978, ne 1752, p. 993. 


(2) Texte original. Sous-titres de la DC. 
Cette lettre a été publiée en italien dans l’Osservatore 
Romano du 11 février 1979. 
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l'amour du Père. Telles sont les paroles fonda- 
mentales du Sauveur rapportées par saint Jean : 
« Le pain que je donnerai, c’est ma chair 
pour la vie du monde. » (Jn 6, 51.) Et l’apôtre 
Paul de proclamer à son tour : « La coupe que 
nous bénissons, n'est-elle pas communion au 
sang du Christ? Le pain que nous rompons, 
n'est-il pas communion au corps du Christ? » 
(1 Co 10, 16.) C'est à partir de cette tradition 
vécue que le Congrès pourra approfondir et 
exprimer au monde d'aujourd'hui comment et 
pourquoi le « monde nouveau » est lié à l’Eucha- 
ristie, et l'Eucharistie elle-même à la Passion et 
à la Résurrection du Christ. 


Contemplation et adoration 


Quelle grâce ce sera de mieux prendre cons- 
cience que ce sacrifice nous est rendu présent 
en chaque Eucharistie, que les croyants peuvent 
en assimiler le fruit comme une nourriture quoti- 
dienne, et le prolonger dans leur propre vie! 
Le premier temps, le temps primordial d’un tel 
Congrès, est donc celui de la contemplation du 
« mystère de la foi », d’une adoration, en union 
avec la Vierge Marie qui conservait toutes ces 
choses dans son cœur (cf. Le 2, 51). C’est bien la 
force de ce message inouï, de cette « folie » et 
« sagesse » de Dieu (cf. 1 Co 1, 21), qui doit 
toucher le monde! Heureux rassemblement de 
Lourdes s’il sait promouvoir cette compréhension 
authentique de l’Eucharistie, susciter une action 
de grâce renouvelée à son sujet, conduire à 
une approche plus respectueuse, à une célé- 
bration plus digne, à un désir plus ardent d'y 
communier avec fruit, grâce à une meilleure 
préparation ! 

« Le Christ a livré sa vie pour nous, nous 
devons à notre tour livrer notre vie pour nos 
frères. » (1 Jn 3, 16.) Un « homme nouveau », 
un monde nouveau marqué par des rapports 
filiaux envers Dieu et fraternels entre les 
hommes, disons une humanité nouvelle, tels 
sont les fruits attendus du Pain de vie que 
l'Eglise rompt et partage au nom du Christ. 
Est-il besoin de le dire le niveau le plus 
profond où se réalise dans les communiants 
ce lien avec le Corps du Christ, cette « osmose » 
de sa charité divine, échappe au sentiment et aux 
mesures humaines ; il est de l’ordre de la grâce, 
d'une participation mystérieuse, dans la foi, à 
la vie du Christ ressuscité selon l'esprit de sain- 
teté (cf. Rom. 1, 4). 


Transformation personnelle et sociale 
moyennant la conversion 


Mais de grandes conséquences morales doivent 
normalement en découler, celles que saint Paul 
énumère dans la seconde partie de chacune de 
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ses épîtres. Ces conséquences sont en même 
temps des exigences et des appels, car elles sup- 
posent la disponibilité et la responsabilité des 
participants. Que d'implications profondes pour 
les rapports entre communiants ! D'abord 

« l'Eucharistie fait l'Eglise », elle réunit comme 
les membres d’un corps ceux qui participent au 
même corps du Christ : « Que tous soient un!» 
(Jn 17, 21.) Que de conséquences aussi pour la 
société elle-même, pour la façon d'aborder les 
frères en humanité, surtout les plus pauvres, de 
les servir, de partager avec eux le pain de la 
terre et le pain de l'amour, de construire avec 
eux un monde plus juste, plus digne des fils de 
Dieu, et de préparer en même temps un « monde 
nouveau » à venir, où Dieu lui-même apportera 
le renouveau définitif et la communion totale et 
sans déclin (cf. Apoc. 21, 1-5; cf. Constitution 
Gaudium et spes, n* 39, 45). Le Congrès de 
Lourdes aura pour tâche d’inventorier, en quelque 
sorte, tout le dynamisme spirituel et éthique 
qu'entraîne le Christ eucharistique chez ceux qui 
s'en nourrissent avec les dispositions requises. 
Il veillera à situer toutes ces possibilités de 
transformation personnelle et sociale dans le 


cadre des attitudes et des béatitudes évangé- 
liques, moyennant la conversion, car la conver- 
sion est au cœur du renouveau chrétien. Sur 
ce point, le message du Congrès eucharistique 
rejoindra le message permanent de Lourdes. Que 
la Vierge immaculée aide les cœurs à se purifier 
en vue de cette grande rencontre |! 


Si j'ai pris soin de rappeler ces orientations 
majeures, c'est que l'Eglise catholique en a par- 
ticulièrement besoin aujourd’hui. J'encourage 
vivement le travail qui sera accompli dans ce 
sens par le Comité international et tous ceux qui, 
aux divers échelons, collaboreront à la prépara- 
tion et à l’organisation de l'accueil, de la liturgie, 
de l’enseignement, des témoignages et des 
échanges. J'implore sur eux la lumière et la 
force de l’Esprit-Saint. La cité mariale, qui con- 
naît déjà tant de pèlerinages admirables, cons- 
titue un cadre hors pair, quasi unique au monde, 
pour l’hommage au Christ eucharistique et le 
rayonnement de son message. À tous les respon- 
sables, je donne de grand cœur ma bénédiction 
apostolique. 


Du Vatican, le 1° janvier 1979. 


DANS L’ATTENTE DU CONGRÈS EUCHARISTIQUE DE LOURDES 


Documentation émanant du Secrétariat chargé de sa préparation (1) 


1. — BREVE HISTOIRE DES CONGRES 
EUCHARISTIQUES INTERNATIONAUX 


Les Congrès eucharistiques internationaux sont nés 
en France. Leur instigatrice fut une Tourangelle, 
Mlle E. Tamisier. Elle réunit d'abord de petits comités 
puis, à partir de 1874, provoqua des pèlerinages aux 
sanctuaires favorisés jadis de miracles eucharis- 
tiques (Avignon, Favernay, Douai) ; elle obtint des 
prédications, fit écrire des brochures (Mgr de Ségur, 
l'abbé Bridet) ; enfin elle lança l'idée des Congrès. 
Mgr Mermillod, qui suivait son effort, émit le souhait 
qu'ils fussent internationaux. Un Comité provisoire 
se constitua, sous la présidence de Mgr de Ségur. 

Les premières démarches entreprises en France, 
en Belgique, aux Pays-Bas, ne purent aboutir. Mgr de 
Ségur, gravement malade et près de sa fin, cessa 
lui-même de s'en occuper. Mile Tamisier connut la 
tentation du découragement. C’est alors, au début de 
1881, que M. Philibert Vrau intervint et avec ses amis 
décida qu'un Congrès eucharistique internaitonal se 
tiendrait l’année même, à Lille. 

Léon XIII accorda sa bénédiction. L'’archevêque de 
Cambrai promit son appui. La préparation fut hâti- 
vement poussée. L'assemblée s'ouvrit le 20 juin. Elle 
ne groupa que 800 congressistes, mais six nations 


(1) Texte d’une conférence de presse donnée le 13 fé- 
vrier 1978 au Secrétariat de l’épiscopat français, à 
Paris, par le P. Marcel MINGAM, directeur du Secréta- 
riat général chargé de la préparation du Congrès eucha- 
ristique international de Lourdes qui doit se tenir en 
1981 et dont le temps fort est prévu pour la seconde 
quinzaine de juillet. 
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se trouvaient représentées Angleterre, Belgique, 
Espagne, France, Hollande, Suisse. A la procession 
finale, 4000 hommes escortaient le Saint-Sacrement. 
Le soir de la clôture, un Comité permanent des 
Congrès eucharistiques internationaux fut constitué. 
On offrit la présidence à Mgr de La Boullerie, coadju- 
teur de l'archevêque de Bordeaux. Il fut décidé: en 
outre qu'on recommencerait l’année suivante à Avi- 
gnon. 

Le 3° Congrès, en 1883, se tint hors de France, à 
Liège ; le 8°, en 1893, hors d'Europe, à Jérusalem ; 
le 21°, en 1910, de l'autre côté de l'Atlantique, à 
Montréal. La guerre de 1914-1918 et ses suites impo- 
sèrent une interruption. La reprise eut lieu en 1922 
à Rome; Pie XI y présida en personne. À la suite 
de cette assemblée de 1922, le Pape demanda que 
désormais les Congrès eucharistiques internationaux 
ne se tinssent plus que tous les deux ans, 

Après le Congrès de Budapest, en 1938, il avait 
été convenu que le Congrès de 1940 se réunirait en 
France. Nice devait lui servir de cadre. Mais la 
guerre survint. Interrompues une seconde foi, les 
Assises eucharistiques mondiales n'ont pu être 
reprises qu'en 1952, à Barcelone. 

Depuis la Deuxième Guerre mondiale, l’évolution 
des Congrsè eucharistiques internationaux a été heu- 
reusement influencée par la pensée d'inventorier et 
d'analyser les aspirations des hommes et de clarifier 
le lien fondamental entre l'eucharistie et la vie. Les 
Congrès de Munich, Bombay, Bogota et Melbourne 
ont confirmé, de 1960 à 1973, ce changement de 
l'allure traditionnelle. A Philadelphie, en 1976, la 
prière et l'étude se déroulèrent autour de ce thème : 
« L’eucharistie et les faims du monde. » 
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LISTE DES CONGRES EUCHARISTIQUES 
INTERNATIONAUX DE 1881 A 1981 
1881 LILLE France 
1882 AVIGNON France 
1883 LIEGE Belgique 
1885 FRIBOURG Allemagne 
1886 TOULOUSE France 
1888 PARIS France 
1890 ANVERS Belgique 
1893 JERUSALEM Israël 
1894 REIMS France 
1897 PARAY-LE-MONIAL France 
1898 BRUXELLES Belgique 
1899 LOURDES France 
1901 ANGERS France 
1902 - NAMUR Belgique 
1904 ANGOULEME France 
1905 ROME Italie 
1906 TOURNAI Belgique 
1907 METZ France 
1908 LONDRES Angleterre 
1909 COLOGNE Allemagne 
Canada 
Espagne 
Autriche 
lle de Malte 


© © -J Oo O1 R OU) ND 


1910 MONTREAL 
1911 MADRID 
1912 VIENNE 
1913 MALTE 
1914 LOURDES France 
1922 ROME Italie 


1924 AMSTERDAM Pays-Bas 
1926 CHICAGO USA 

1928 SYDNEY Australie 
1930 CARTHAGE Tunisie 
1932 DUBLIN Irlande 
1934 BUENOS AIRES Argentine 
1937 MANILLE Philippines 
1938 BUDAPEST Hongrie 
1952 BARCELONE Espagne 
1955 RIO DE JANEIRO Brésil 
1960 MUNICH Allemagne 
1964 BOMBAY Inde 

1968 BOGOTA Colombie 
1973 MELBOURNE Australie 
1976 PHILADELPHIE USA 

1981 LOURDES France 





fl. — CE QU'ON ATTEND DU CONGRES DE 1981 


1. La célébration du Congrès lui-même. 


En 1981, une marée humaine viendra à Lourdes 
de la France, des pays limitrophes et, en déléga- 
tions plus restreintes, des pays du monde entier. 

Elle viendra pour exprimer sa foi dans le geste 
central de la religion chrétienne (car l'eucharistie, 
c'est « la messe »). 

Ces grandes manifestations de 1981 seront pré- 
sidées par une personnalité religieuse qui pourrait 
être le Pape lui-même. 

Mais dans l'esprit du Pape, et aux yeux des orga- 
nisateurs, le Congrès eucharistique international de 
1981 est appelé à être plus qu'un rassemblement. 


2. La suite du Congrès. 


ll devra déboucher sur une nouvelle étape dans 
la vie de l'Eglise : 

— Mieux intégrer dans la vié réelle des chrétiens 
leur rencontre de foi avec le Christ dans ne 
ristie (à leur messe dominicale) ; 

— De pratique souvent desséchée, celle-ci ne 
pourrait-elle pas redevenir le temps moteur d’un 
meilleur service de l’évangélisation ? 
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Sc Vivre et témoigner en accord avec l'éthique 
qui se dégage de la célébration eucharistique, et 
contribuer ainsi à la construction d’un monde nou- 
veau... 


3. La préparation pastorale. 


Pour cela, il faut mieux la comprendre. trouver 
les réponses à nos questions : 

Qui va-t-on rencontrer ? Comment ? Pourquoi du 
pain et du vin ? 

Quel est le rôle du prêtre ? A quelles conditions 
cette rencontre ? 

A quelles formes d'évangélisation nous engage- 
t-elle dans notre contexte local ? 

Y a-t-il une éthique sociale qui découle de notre 
célébration commune ? 

D'où une année de préparation pastorale dans 
chaque pays, selon son style propre : 

a) Des groupes vivront des expériences dans les 
sanctuaires locaux de chez eux ; 

b) D'autres se retrouveront pour réfléchir et dialo- 
guer entre eux, pour dialoguer avec leurs théologiens 
locaux, ainsi qu'avec les théologiens français qui 
« pensent » le Congrès (ceci par l'entremise de 
structures mises en place par les organisateurs du 
Congrès). 


4. L'aspect œcuménique. 


On souhaite que, là où c’est possible, tous nos 
frères chrétiens soient associés à ces rencontres 
locales. 

Effectivement, tous les chrétiens ont une expé- 
rience de l'eucharistie à se communiquer .Car tous, 
donnant à ce geste des interprétations diverses, 
rompent le Pain et partagent la Coupe en réponse 
à l'invitation de Jésus. 


5. Un Congrès du Peuple de Dieu. 


Ainsi le Congrès ne sera pas l'affaire des seuls 
intellectuels, mais un « Congrès du Peuple de Dieu ». 

Les spécialistes apporteront leur part à la décou- 
verte progressive de ce que tous vivent. Mais ils 
écouteront aussi les échos de la vie de foi qui 
monteront de la base : pour les intégrer dans leur 
propre vision, ou pour aider les gens à mieux 
comprendre la vision de l'Eglise. 


Il. — PROBLEMES D'ORGANISATION 


1. Au niveau de notre regard d’organisateurs. 


— Voir plus loin que les cadres étroits de l'hexa- 
gone, ou même de la francophonie : c'est un Congrès 
international, bien que nécessairement préparé par 
des Français... 

Nous devons laisser la place à d’autres formes 
d'expression, à d'autres moyens de vivre des expé- 
riences de foi, et à d’autres formes d'organisation. 

— Eviter le piège de toute organisation bureau- 
cratique : 

Nous devons croire que l'Esprit inspire les petits 
groupes de chrétiens, et savoir harmoniser l'apport 
de la base avec les exigences du magistère. 


2. Au niveau de la sensibilisation du monde chrétien. 


— Comment utiliser tout le potentiel des media 
(presse, radio, télévision) pour faire passer les 
thèmes du Congrès dans la conscience chrétienne ? 

— Comment éviter que nos efforts pour atteindre 
les groupes de la base ne s’enlisent et ne perdent 
leur mordant dans les rouages d’une transmission 
trop hiérarchique ? 
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3. Au niveau de la participation au Congrès. 


— Il faudra éviter que l'affluence des pèlerins 
de la France et des pays limitrophes n'écarte ceux 
qui viendraient d'outre-mer. 

— Il faudra favoriser une large représentation de 
l'Eglise des pauvres, et éviter que les délégations 
des pays d'outre-mer ne soient composées en 
majeure partie de gens aisés. 


4. Au niveau de l’organisation à Lourdes même, il y a : 


— Le problème des fonds nécessaires pour sou- 
tenir les structures d'organisation (à côté des pays 
hôtes des derniers CEI, nous sommes une Eglise 
pauvre). 

— Le problème du recrutement du personnel (pour 
la préparation du Congrès de Melbourne en 1973, 
l'exécutif comportait deux personnes au départ. Mais 
au cours des six mois précédant le Congrès, il y en 
avait 300, dont 100 employées à plein temps). 

— Des problèmes de logement et d'alimentation 
(la capacité d'accueil de Lourdes et de ses environs 


est limitée ; or, à la journée de clôture, on peut 
s'attendre à des centaines de milliers de personnes : 
on à parlé d'un million à Munich en 1960). 

— Des problèmes de l'aménagement des lieux, de 
la circulation et de la sécurité des personnalités, 
pendant la semaine du Congrès. 


POUR RESOUDRE CES PROBLEMES 


Sous la responsabilité de Mgr Henri DONZE, 
évêque de Tarbes et Lourdes, 11 Commissions sont 
en voie de formation. 

La « tête pensante » du Congrès est la Commis- 
sion théologique (présidée par Mgr Pierre EYT, rec- 
teur de l'Institut catholique de Toulouse), et son 
« centre nerveux » (l'élément moteur), la Commission 
exécutive (sous la présidence du P. Marcel MINGAM, 
secrétaire général). 

Deux au moins de ces Commissions auront plu- 
sieurs sous-Commissions, chargées de problèmes 
spécifiques. 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


LE VOYAGE AU MEXIQUE 


Audience générale du 24 janvier (1) 


1. Le jour de l’Epiphanie, nous avons lu le 
passage de l'Evangile de saint Matthieu qui 
décrit l'arrivée à Bethléem des mages venus 
d'Orient : « En entrant dans la maison, ils 
virent l'Enfant avec Marie sa Mère; et, tom- 
bant à genoux, ils se prosternèrent devant lui. 
Ils ouvrirent leurs coffrets et lui offrirent leurs 
présents : de l'or, de l’encens et de la myrrhe. » 
(Mt 2, 11-12) 

Nous avons déjà parlé ici des bergers qui ont 
trouvé l'Enfant, le Fils de Dieu nouveau-né, 
couché dans la mangeoire (Lc 2, 16). 

Nous reviendrons encore aujourd'hui sur ces 
personnages qui, comme le veut la tradition, 
étaient trois : les rois mages. Le texte concis 
de saint Matthieu exprime bien ce qui fait 
partie de la substance de la rencontre de 
l'homme avec Dieu : « Tombant à genoux, ils 
se prosternèrent devant lui. » L'homme ren- 
contre Dieu dans un acte de vénération, d’ado- 
ration, de culte. Il convient de faire remarquer 
l'étroite relation qui existe entre le mot « culte » 
(« cultus ») et le mot « culture ». L'admiration, 
la vénération de ce qui est divin, de ce qui 
élève l'homme, fait partie de la substance même 
de la culture humaine, des différentes cultures. 
En disant : « Ils ouvrirent leurs coffrets et lui 
offrirent leurs présents », l'Evangile nous 
apporte un second élément de la rencontre 
de l’homme avec Dieu. Par ces mots, saint Mat- 
thieu exprime un élément qui caractérise pro- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 25 jan- 
vier 1979. Traduction, titre et sous-titres de Ja DC. 
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fondément la substance même de la religion, 
entendue à la fois comme connaissance et 
comme rencontre. Une notion de Dieu unique- 
ment abstraite ne donne pas encore cette 
substance. 

L'homme connaît Dieu dans la rencontre 
avec lui et, vice-versa, il le rencontre en le 
connaissant. Il rencontre Dieu en s'’ouvrant à 
lui, en lui faisant intérieurement le don de son 
« moi » humain, et en acceptant en échange 
le don de Dieu- 

Au moment où ils se présentent devant 
l'Enfant qui est dans les bras de sa Mère, les 
rois mages, dans la lumière de l’Epiphanie, 
acceptent le don de Dieu incarné, son inexpri- 
mable abandon. En même temps, « ils ouvrent 
leurs coffrets et ils lui offrent leurs présents ». 
Il s'agit des présents concrets dont parle l’évan- 
géliste, mais surtout ils s'ouvrent eux-mêmes à 
lui en lui faisant intérieurement le don de leur 
cœur. C'est là le vrai trésor qu'ils lui offrent. 
L'or, l'encens et la myrrhe n'en sont que 
l'expression extérieure. C'est ce don qui est le 
fruit de l'Epiphanie : ils reconnaissent Dieu et 
ils le rencontrent. 


L'universalité de l'Eglise d 


2. En méditant avec vous sur ces paroles de 
l'Evangile de saint Matthieu, me viennent à 
l'esprit les textes de Ja Constitution Lumen gen- 
tium qui parlent de l’universalité de l'Eglise. 
L’Epiphanie est la fête de l'universalité de 
l'Eglise, de sa mission universelle. Et nous 
lisons dans le texte du Concile « L'unique 
Peuple de Dieu est présent à tous les peuples 
de la terre, empruntant à tous les peuples ses 
propres citoyens, citoyens d’un Royaume dont-le 
caractère n'est pas terrestre, mais céleste. Tous 
les fidèles, en effet, dispersés à travers le 
monde, sont, dans l’Esprit-Saint, en communion 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


avec les autres et, de la sorte, « celui qui 
réside à Rome sait que ceux des Indes sont 
pour ui un membre ». Mais comme le 
Royaume du Christ n'est pas de ce monde 
(cf. Jn 18, 36), l'Eglise ou Peuple de Dieu, par 
qui ce Royaume prend corps, ne retire rien 
aux richesses temporelles de quelque peuple 
que ce soit; au contraire, elle sert et assume 
toutes les richesses, les ressources et les 
formes de vie des peuples en ce qu'elles ont 
de bon; en les assumant, elle les purife, elle 
les renforce, elle les élève. Elle se souvient, en 
effet, qu'il lui faut faire office de rassembleur 
avec ce Roi à qui les nations ont été données 
en héritage (cf. Ps 2, 8) et dans la cité duquel 
on apporte dons et présents (cf. Ps 71, 10; 
Is 60, 4-7; Ap 21, 24). Ce caractère d'universa- 
lité qui brille sur le Peuple de Dieu est un don 
du Seigneur lui-même, grâce auquel l'Eglise 
catholique, efficacement et  perpétuellement, 
tend à récapituler l'humanité entière, avec tout 
ce qu’elle comporte de biens, sous le Christ 
chef, dans l'unité de son Esprit. En vertu de 
cette catholicité, chacune des parties apporte 
aux autres et à l'Eglise tout entière le béné- 
fice de ses propres dons, en sorte que le tout 
et chacune des parties s’accroissent par un 
échange mutuel universel et par un effort 
commun vers une plénitude dans l'unité. Ainsi 
donc, le Peuple de Dieu. naît du rassemble- 
ment de divers peuples. » (Lumen gentium, 13.) 


Nous avons ici devant les yeux, en plus déve- 
loppée, l’image même qui nous est donnée dans 
l'Evangile de saint Matthieu qu'on lit le jour 
de l’Epiphanie. Le Christ enfant qui, à 
Bethléem, reçoit les dons des rois mages, est 
aussi Celui devant qui les hommes et les 
peuples entiers « ouvrent leurs trésors ». Dans 
cette ouverture devant Dieu incarné les dons 
de l'esprit humain prennent une valeur parti- 
culière. Ils deviennent les trésors des diffé- 
rentes cultures, la richesse spirituelle des 
peuples et des nations, le patrimoine commun 
de toute l'humanité. Ce patrimoine se constitue 
et s'étend toujours par cet « échange de dons » 
dont parle la Constitution Lumen gentium. Au 
centré de cet échange est le même Christ qui 
a accepté les dons des rois mages. Lui qui est 
le don visible et incarné, produit cette ouver- 
ture des cœurs et cet échange de présents dont 
vivent non seulement les individus mais les 
peuples, les nations, l'humanité tout entière. 


L'apport du Mexique au trésor commun 
de l'humanité et de l'Eglise 


3. Toute la méditation que nous venons de 
faire est d'une certaine manière une introduc- 
tion et une préface à ce que je voudrais dire 
maintenant. 


Demain, en effet, avec la grâce de Dieu, je 
dois partir pour le Mexique. Ce sera le pre- 
mier voyage de mon pontificat. Je veux en 
cela suivré le grand Pape Paul et continuer la 
tradition inaugurée par lui. Je vais à Puebla, 
au Mexique, à l'occasion de l’Assemblée de la 
Conférence épiscopale d'Amérique latine qui 
ouvre ses travaux samedi prochain par une 
concélébration eucharistique au sanctuaire de 
Notre - Dame - de - Guadalupe. Dès aujourd'hui, 
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j'exprime ma gratitude, et aux représentants 
de l'Episcopat pour l'invitation qu'ils m'ont 
faite, et aux représentants des autorités mexi- 
caines, en particulier au président de la Répu- 
blique, pour leur attitude bienveillante à l'égard 
de ce voyage qui me permet de m'acquitter 
d'un devoir pastoral si important. 


La liturgie de l’Epiphanie et les paroles de 
la Constitution Lumen gentium, auxquelles je 
me suis référé, nous amènent à considérer les 
dons particuliers que l'Eglise: et le peuple du 
Mexique ont apportés et continuent d'apporter 
dans le trésor commun de l'humanité et de 
l'Eglise. 

Qui n’a au moins entendu parler des splen- 
deurs du vieux Mexique, de son art, de ses 
connaissances en matière d'astronomie, de ses 
pyramides, de ses temples dans lesquels s’expri- 
mait une aspiration — encore imparfaite, 
obscure — vers le divin ? 


Et que dire des cathédrales, des églises, des 
palais, des cités construits au Mexique par des 
artisans mexicains après la christianisation ? 
Ces constructions expriment éloquemment la 
merveilleuse symbiose que le peuple mexicain 
a su opérer entre les meilleurs éléments de son 
passé et ceux de son avenir chrétien dans 
lequel il entrait. 


Mais le Mexique a fait de grands progrès 
également en des temps plus récents. À côté 
des fameuses constructions en style dit colonial, 
il y à aujourd'hui les gratte-ciel, les grandes 
routes, les impressionnants édifices publics, les 
établissements industriels du Mexique moderne. 
Mais — et c'est là un autre de ses mérites — 
au milieu du progrès politique, technique et 
civil modgrne, l’âme mexicaine montre claire- 
ment qu'elle veut être et demeurer chrétienne. 
Même dans sa typique musique populaire, le 
Mexicain chante aussi son éternelle nostalgie 
de Dieu et sa dévotion à la Sainte Vierge. En 
des temps difficiles du passé, maintenant heu- 
reusement révolus, le Mexicain a manifesté 
non seulement de bons sentiments religieux, 
mais un courage et une fermeté dans la foi 
peu ordinaires, parfois même héroïques, comme 
beaucoup s’en souviennent encore. 


Je suis convaincu que peuvent se faire de 
nouveau, devant le Christ et sa Mère, cette 
« ouverture et cet échange de dons » dans 
lesquels l’Episcopat d'Amérique latine, moi- 
même et toute l'Eglise mettons tant d'espoir 
pour l'avenir. 


* 
** 


4. Revenons encore une fois au récit de 
saint Matthieu. L'’Evangile nous dit qu'à 
Bethléem les rois mages ont présenté leurs 
dons devant l’Enfant-Jésus et sa Mère. 


Nous ajouterons qu'il continue à en être 
ainsi. N'est-ce pas ce que nous montrent 
l’histoire du Mexique et l'histoire de l'Eglise 
dans ce pays ? En allant là-bas, je me réjouis 
particulièrement de savoir que je marcherai 
sur les pas de tant de pèlerins qui, de toute 
l'Amérique, spécialement de l'Amérique latine, 
vont au sanctuaire de la Mère. de Dieu à Gua- 
dalupe. 
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Moi-même, je viens d'une terre et d’une 
nation dont le cœur bat — et aussi le cœur 
des pays voisins — dans les grands sanctuaires 
mariaux, surtout celui de Jasna Gora. Je vour- 
drais encore une fois, comme le jour de l’inau- 
guration de mon pontificat, redire avec le plus 
grand poète polonais « Vierge sainte, qui 
défends Czestochowa la claire et brilles sur la 
« Porta acuta… » 


Cela me permet de comprendre le peuple, 
les peuples, l'Eglise, le continent dont le cœur 
bat au sanctuaire de Notre-Dame-de-Guada- 
lupe. 


J'espère aussi que cela m'ouvrira le cœur de 
cette Eglise, de ce peuple, de ce continent. 


LA COLLEGIALITE EPISCOPALE 
A LA CONFERENCE DE PUEBLA 








Audience générale du 7 février (1) 


TRÈS CHERS FRÈRES ET SŒURS, 


Les Conférences de Rio de Janeiro 
et de Medellin 


1. La III° Conférence générale de l’Episcopat 
latino-américain est un événement sur lequel se 
concentre l'attention de toute l'Eglise et qui 
suscite un grand intérêt également en dehors 
de l'Eglise. Le fait qu'il s'agisse déjà de la 
III: Conférence montre que son histoire, bien 
que brève, est très significative et fructueuse. 


C'est en 1955 que le Pape Pie XII a voulu 
convoquer la première Conférence générale de 
l'Episcopat latino-américain (Rio de Janeiro, 
25 juillet-4 août 1955) pour examiner les pro- 
blèmes religieux qui suscitaient déjà à ce 
moment-là de graves inquiétudes dans tout le 
continent (2). Ce fut alors comme si l’on avait 
voulu scruter les signes des temps en vue de dis- 
:erner des voies toujours meilleures pour 
rénover l’action apostolique de l'Eglise et pour 
lui redonner vigueur. En particulier le manque 
de prêtres, devenu une dramatique évidence, 


s 


conduisit à rechercher une collaboration plus 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 8 fé- 
vrier 1979. Traduction et sous-titres de La DC. 

Il n’y a pas eu d’audience générale le mercredi 31 jan- 
vier où Jean-Paul II était au Mexique. 

C’est au cours de cette audience que le « Circo ameri- 
cano » a donné une représentation qui semble avoir par- 
ticuièrement amusé le Pape comme l'ont montré des 
images transmises par la télévision. 

« Visiblement ravi, il a remercié les artistes, puis 
il a adressé un clin d’œil à l’assistance qui applaudis- 
sait à tout rompre, en lui disant : « Dites-moi un peu, 
vous souvenez-vous du sujet de cette audience ? Vous 
rappelerez-vous l’audience de la collégialité ou celle du 
cirque ? » Un formidable éclat de rire lui a répondu 
tandis qu’il se dirigeait vers un groupe de malades au 
son de « the Shadow of your Smile ». (Kipa, 7 février.) 


(2) Cf. DC 1955, n° 1206, col. 1029 et s.; n° 1212, col. 
1451 et s. (NDLR.) 
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étroite sur le plan continental, dont devait 
devenir l'instrument un Conseil représentatif 
de tous les Episcopats nationaux. 


La création du CELAM fut le premier et le 
plus important résultat de cette Conférence, un 
résultat dynamique ouvert à des développe- 
ments qui ont pris une importance et un rythme 
croissants. 


En 1968, afin de mieux adapter la mission de 
l'Eglise aux besoins de l'Amérique latine, à la 
lumière des enseignements du II° Concile du 
Vatican, le Pape Paul VI convoqua la 1° Confé- 
rence générale de l’'Episcopat latino-américain, 
qui eut lieu à Medellin du 24 août au 6 sep- 
tembre 1968 (3). Le but principal de cette ren- 
contre était l'étude du thème : « L'Eglise dans 
la présente transformation de l'Amérique latine 
à la lumière du Il° Concile du Vatican. » 


Ces rappels montrent suffisamment comment 
s’est formé et développé, au cours de ces der- 
nières décennies, ce splendide organe collégial 
de l’Episcopat actuel dans le continent latino- 
américain, qui est actuellement au centre de 
l'événement brièvement appelé « Puebla ». 


La préparation de la Conférence de Puebla 


2. Cette abréviation, on le sait, correspond au 
nom de la ville du Mexique où se tient la 
III: Conférence générale de l’Episcopat latino- 
américain. J'ai eu le grand bonheur de pouvoir 
l'inaugurer personnellement en présidant Ja 
concélébration, le samedi 27 janvier, dans le 
sanctuaire de la Mère de Dieu à Guadalupe, et 
en prononçant, le dimanche 28 janvier, un dis- 
cours pour l'ouverture des travaux, au grand 
séminaire de Puebla. 


En tout état de cause, je voudrais attirer 
l'attention surtout sur la méthode de travail et 
sur la façon très perspicace et très précise 
dont a été préparée la Conférence. 

Avant de rédiger les principales thèses ‘con- 
tenues dans le « Document de travail », qui 
fait 172 pages en tout, les différentes Confé- 
rences épiscopales d'Amérique latine, à partir 
du « Document de consultation », ont rédigé 
leurs avis, leurs observations et leurs proposi- 
tions sur le thème de la IIlI° Conférence qui 
est : « L'évangélisation de l'Amérique latine 
aujourd'hui et demain. » On voit facilement 
que pour ce thème les sources doivent être 
cherchées principalement dans les travaux des 
assemblées ordinaires du Synode dés évêques 
qui se sont tenues à Rome en 1974 et 1977. Les 
thèmes de ces assemblées, nous nous en sou- 
venons, étaient respectivement : « L'évangélisa- 
tion dans le monde d'aujourd'hui » et « La caté- 
chèse, spécialement celle des jeunes ». 


Les échanges d'expériences, de propositions, 
de suggestions, au Synode des évêques de 1974, 
ont eu pour fruit l’Exhortation apostolique de 
Paul VI : Evangelii nuntiandi, qui est l’un des 
documents les plus caractéristiques, les plus 


(3) Cf. DC 1968, n° 1524, col. 1559 et s.; 1587 et s. 
(NDLR .) | 
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significatifs et les plus fructueux de son ponti- 
ficat. 


Telle est la genèse — très claire, comme &6n 
le voit — du thème choisi pour l'actuelle Confé- 
rence du CELAM. L'initiative de prendre pour 
l'Amérique latine ce thème de |’ « évangélisa- 
tion » qui concerne l'Eglise universelle remonte 
à l’année 1976. Tout l'ensemble de la prépara- 
ton a duré deux années entières. Pendant ce 
temps, les Conférences épiscopales nationales, 
en utilisant également les contributions de diffé- 
rents éléments des communautés ecclésiales 
locales, ont préparé leur apport à la rédaction 
du « Document de travail », c'est-à-dire le 
document qui devait servir comme point de 
référence pour les travaux de la Conférence de 
Puebla, et à partir duquel on devait procéder 
aux échanges d'expériences, de propositions et 
de suggestions, qui se déroule actuellement à 
Puebla. 


Les différentes Conférences épiscopales sont 
représentées par leurs présidents, et en outre 
elles ont nommé un nombre de délégués pro- 
portionnel au nombre total des évêques faisant 
partie de la Conférence. Ont de plus été invités 
à Puebla des représentants des différents corps 
composant le Peuple de Dieu prêtres, reli- 
gieux, religieuses, diacres et laïcs (4). 


La collégialité épiscopale, 
exigence de notre temps 


3. Peut-être certains de ceux qui m'écoutent 
aujourd'hui connaïssent-ils déjà ces indications 
concernant la Conférence de Puebla. Mais j'ai 
estimé qu'il était bon de les résumer ici, et 
cela pour deux motifs : 


Avant tout à cause de l'importance de cet 
événement que l'on appelle « Puebla ». Et en 
même temps pour exprimer ma joie que l’ensei- 
gnement sur la collégialité de l'Episcopat, rap- 
pelé par le II° Concile du Vatican, s'incarne 
d'une façon si splendide dans la vie et porte ses 
fruits aujourd'hui. 


T1 vaudrait la peine d'ouvrir ici de nouveau le 
texte de la Constitution dogmatique Lumen 
gentium, au chapitre 3, et d'en relire attentive- 
ment tous les paragraphes. 


Il faudrait aussi rappeler de nombreux pas- 
sages du décret Christus Dominus sur les 
devoirs pastoraux des évêques. 


Arrêtons-nous sur certaines phrases : « De 
même que saint Pierre et les autres apôtres 
constituent, de par l'institution du Seigneur, un 
seul collège apostolique, semblablement le Pon- 
tife romain, Successeur de Pierre, et les évêques 
successeurs des apôtres, forment entre eux un 
tout. Déjà, la plus antique discipline en vertu 
de laquelle les évêques établis dans le monde 
entier vivaient en communion entre eux et 
avec l'évêque de Rome par le lien de l'unité, 





(4) En résumant ce discours devant les jeunes réunis 
dans la basilique Saint-Pierre, Jean-Paul II a précisé : 
« A Puebla sont présents 21 cardinaux, 66 archevêques 
130 évêques, 45 religeux et religeuses, 34 laïcs hommes et 
femmes, 4 diacres, 4 paysans, 4 indigènes et 5 observa- 
teurs non catholiques. » (OR, ibid. - NDLR.) 


4 MARS 1979 — N° 1759 


de la charité et de la paix, et de même la réu- 
nion de Conciles, où l'on décidait en commun 
de toutes les questions les plus importantes, 
par une décision que l'avis de l'ensemble per- 
mettait d’équilibrer, tout cela signifie le carac- 
tère et la nature collégiale de l'ordre épiscopal, 
laquelle se trouve manifestement confirmée par 
le fait des Conciles œcuméniques tenus tout au 
long des siècles. » (LG, 22.) 

Le Concile est l'expression la plus complète 
de la collégialité de la charge épiscopale dans 
l'Eglise. Ses autres manifestations n'ont pas 
une signification aussi fondamentale. Elles sont 
cependant très nécessaires, utiles et. parfois 
absolument indispensables. Cela vaut et pour 
les institutions coliégiales — parmi lesquelles 
actuellement, dans l'Eglise d'Occident, se déve- 
loppent avant tout les Conférences épiscopales 
—- et pour les différentes formes d'activité col- 
légiale. 

L'actuelle Conférence de Puebla représente 
précisément, pour l'Episcopat latino-américain, 
une telle forme d'activité coilégiale. Les diffé- 
rentes institutions collégiales et les formes sous 
lesquelles s'exerce l’activité collégiale des Epis- 
copats correspondent particulièrement aux 
exigences de notre temps. 


Le « Corps épiscopal » 


4. La Constitution dogmatique Lumen gen- 
tium, en parlant de la collégialité des évêques, 
utilise l'expression « corps épiscopal » (corpus 
épiscopale). Il semble qu'il y ait ici une ana- 
logie encore plus profonde avec l'ensemble de 
l'Église, que saint Paul, nous le savons, appelait 
«le Corps’ dæ Christ!» (ef. "Rai 1295 ;: ,1©Co°1, 13; 
6,12-20%: 10,177 12, ET AGaANS/028 21 Ep, 
22-23 ;. 2, 16; 4, 4; Col 1, 24; 3, 15). Cette ana- 
logie nous fait pénétrer profondément dans le 
mystère intime de l'Eglise, dans l'unité de vie 
qui lui vient du Christ. 

Le « corps épiscopal » concerne la structure 
extérieure la plus importante de l'Eglise : son 
unité hiérarchique. Cependant, cette structure 
extérieure deméure au service du mystère 
intérieur de l'Eglise, du Corps mystique du 
Christ. C'est précisément pour cette raison et 
pour cet objectif que cette structure est aussi 
un « corps » : le corps — c'est-à-dire le collège 
— épiscopal. 

En ce moment où ce collège, ce « corps », 
consacre ses travaux au probleme de l’évangéli- 
sation du continent sud-américain « aujourd’hui 
et demain », il faut souhaiter que le Seigneur 
Jésus soit lui-même présent au milieu: de ses 
membres et à travers eux. Nous lisons en effet 
dans la Constitution Lumen gentium : « Ainsi 
donc, en la personne des évêques assistés des 
prêtres, c'est le Seigneur Jésus-Christ, Pontife 
suprème, qui est présent au milieu des croyants. 
Assis à la droite de Dieu le Père, il ne cesse 
d'être présent à la communauté de ses pontifes. 
C'est à eux en tout premier lieu, par leur ser- 
vice éminent, qu’il prêche la parole de Dieu à 
toutes les nations et administre continuellement 
aux croyants les sacrements de la foi; c'est par 
leur paternelle fonction (cf. 1 Co 4, 15) qu'il 
intègre à son corps par la régénération surna- 
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turelle des membres nouveaux; c’est enfin par 
leur sagesse et leur prudence qu'il dirige et 
oriente le peuple du Nouveau Testament dans 
son pèlerinage vers l'éternelle béatitude. » A 
eux, enfin, « a été confiée la charge de rendre 
témoignage de l'Evangile de la grâce de Dieu 
(CL RmIElS 6e 20 -m24)Meth dexercernmie 
ministère glorieux de l'Esprit et de la jus- 
tice (cf. 2 Co 3, 8-9) » (LG, 21). 


À vous tous, ma bénédiction apostolique. 


LA LIBERATION DE L'HOMME : 
SE RECONNAITRE DANS LE CHRIST 











Audience générale du 14 février (1) 


CHERS FRÈRES ET CHÈRES SŒURS, 
La fin de la Conférence de Puebla 


1. « L'évangélisation de l'Amérique latine au- 
jourd’hui et demain », tel était le thème de 
la III° Conférence générale de l'Episcopat de 
ce continent, qui s’est tenue du 27 janvier au 
12 février dernier. Elle a terminé ses travaux 
avant-hier. Et aujourd’hui, avec mes frères dans 
l'Episcopat qui ont participé à cette Conférence, 
avec tous les épiscopats du continent latino- 
américain tout entier, je voudrais remercier 
l'Esprit-Saint pour l'ensemble de ces travaux. 
Je veux remercier l'Esprit de Notre Seigneur 
Jésus-Christ et sa Mère, épouse de l’Esprit-Saint. 
C'est précisément à ses pieds, au sanctuaire de 
Guadalupe, que nous avons inauguré ensemble 
cette troisième Conférence. 


Lorsque. nous entendons prononcer le mot 
« évangélisation », nous pensons à la phrase de 
saint Paul : « Annoncer l'Evangile n’est pas un 
motif d'orgueil pour moi, c'est une nécessité 
qui s'impose à moi malheur à moi si je 
n'annonce pas l'Evangile. » (1 Co 9, 16) Ces 
mots, qui jaillissent du plus profond de l'âme 
de saint Paul, sont le cri de l'Eglise d'aujourd'hui. 
Ils sont devenus le testament de Paul VI, qui 
s'exprime dans l’Exhortation apostolique Evan- 
gelii nuntiandi. Aujourd’hui, ils expriment la 
foi, l'espérance et la charité de l'Episcopat latino- 
américain. La foi, l'espérance et la charité 
doivent en effet se traduire en responsabilité pour 
l'Evangile, pour son annonce, comme l’a dit 
l’'apôtre saint Paul. 


La rencontre de l’ancien et du nouveau 
dans l'Eglise mexicaine 


2. L'évangélisation dans le continent latino- 
américain, c'est avant tout l'héritage des siècles. 
Si nous parlons du présent et de l'avenir de 
cette évangélisation, nous ne pouvons pour au- 
tant oublier son passé. J'en ai parlé dans la 
première homélie de mon récent voyage, que 
j'ai prononcée à la messe concélébrée à Saint- 





() Texte italien dans l’Osservatore Romano du 15 fé- 
vrier 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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Domingue : « Dès les premiers instants de la 
découverte, l'Eglise manifeste sa préoccupation 
de rendre présent le Royaume de Dieu au cœur 
des nouveaux peuples, races et cultures. Le sol 
d'Amérique était préparé, par les courants de sa 
propre spiritualité, à recevoir la nouvelle se- 
mence chrétienne (2). » 

Cet « hier » de l'évangélisation des hommes 
et des peupies du continent latino-américain a 
été constamment présent pendant ma visite au 
Mexique et il a donné une note spécifique à tout 
le voyage. Partout, j'ai trouvé les temples splen- 
dides qui rappellent les premières générations 
de l'Eglise et du christianisme sur cette terre. 
Mais surtout, j'y ai trouvé les hommes vivants 
qui ont fait leur l'Evangile qu'étaient venus leur 
annoncer dans le nouveau monde des mission- 
sionnaires du vieux monde, et ils en ont fait 
la substance de leur vie. Certes, la rencontre 
entre les indigènes et les nouveaux arrivés 
venant d'Europe n'a pas été facile. On a l'im- 
pression que les indigènes n'ont pas accepté 
tout ce qui venait d'Europe ; que, d’une certaine 
manière, ils ont voulu se replier sur leurs tra- 


. ditions et leur culture propres. Mais en même 


temps, on a l'impression qu'ils ont accepté 
Jésus-Christ et.son Evangile; que dans cette 
communion de foi s'est effectuée une rencontre 
entre « l’ancien » et le « nouveau », et c'est 
cela qui est à la base non seulement de la 
vie de l'Eglise, mais de la société mexicaine 
elle-même. Comme nous le savons tous, cette 
continuité de la foi a été mise à rude épreuve. 
Il est difficile de résister à l'impression, qui 
s'impose avec insistance, que c'est dans le 
creuset de ces épreuves que la communauté 
s'est affermie et approfondie. Elle porte en elle, 
les signes d’une grande simplicité et de la 
victoire spirituelle de la foi, malgré les cir- 
constances qui auraïent pu témoigner du cOn- 
traire et qui, humainement parlant, auraient 
pu attrister. 


L'Eglise regarde vers le passé et vers l'avenir 


3. « Jésus-Christ est le même; hier, aujour- 
d'hui et toujours. » (He 13, 8.) 


Les représentants de l’Episcopat: réunis à 
Puebla, en pensant à l'évangélisation de l’Amé- 
rique latine aujourd’hui.et demain, étaient cons- 
cients que l'Eglise, en tant que Corps du Christ, 
fidèle épouse du Christ, peuple de Dieu, ne peut 
jamais se couper de son passé, de sa tradition, 
mais elle ne peut pas non plus se contenter 
de regarder uniquement vers le passé. L'Eglise 
« retro-oculata « (qui regarde en arrière) doit en 
même temps être toujours l'Eglise « ante-ocu- 
lata » (qui regarde vers l'avenir). A cet avenir, 
aux hommes qui existent actuellement et à ceux 
qui viendront ensuite, l'Eglise doit toujours ré- 
véler Jésus-Christ, mystère du salut, dans sa 
plénitude et sans le diminuer. Ce mystère est 
un mystère éternel en Dieu, qui veut que tous: 
les hommes soient sauvés et parviennent à la 
connaissance de la vérité. Ce mystère est devenu 
dans le temps une réalité divine et humaine 
qui porte le nom de Jésus-Christ. 


- 


(2 DC 1979, n° 1758; *p. 152. (NDLR.) 
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Réalité historique, il est en même temps 
au-dessus de l'histoire; « il est le même hier, 
aujourd'hui et toujours » (He 13, 8). 


La libération dans le Christ 


Il est une réalité qui n'est pas uniquement 
extérieure à l’homme. La raison de son existence 
c'est d’être et d'agir dans l’homme, de donner 
à tout homme la source et le ferment de la vie 
nouvelle. 


Evangéliser veut dire agir dans ce sens, pour 
que la source et le ferment de la vie nouvelle 
resplendissent. dans les hommes et les généra- 
tions toujours nouvelles. Evangéliser ne veut 
pas dire seulement parler du Christ. Annoncer 
le Christ, cela veut dire faire en sorte que 
l'homme — le destinataire de cette annonce — 
« croie », c'est-à-dire se voie lui-même dans le 
Christ ; qu'il retrouve en lui la vraie dimension 


da sa vie; et tout simplement qu'il se retrouve. 


dans le Christ. 


C'est là l’œuvre de l’homme qui évangélise, 
qui annonce le Christ, mais surtout de l'Esprit- 
Saint, de l'Esprit de Jésus-Christ. L'Eglise qui 
évangélise demeure servante et instrument de 
l'Esprit. 

Le fait de se retrouver soi-même dans le 
Christ, qui est précisément le fruit de l’évan- 
gélisation, devient libération substantielle de 
l’homme. Servir l'Evangile, c’est servir la liberté 
dans l'Esprit. L'homme qui s’est retrouvé lui- 
même dans le Christ a retrouvé la voie de la 
libération de sa propre humanité en surmon- 
tant toutes ses limites et ses faiblesses, en se 
libérant de son état de péché et des multiples 
structures du péché qui pèsent sur la vie des 
sociétés et des individus. 


C'est à cette vérité, si fortement exprimée par 
saint Paul, que nous devons nous référer avec 
non moins de clarté dans l’évangélisation du con- 
tinent latino-américain et partout. 


4. L'avenir de l'évangélisation s'identifie avec 
la réalisation de ce grand et multiple programme 
tracé par le II° Concile du Vatican. 


Pour qu'elle puisse remplir sa mission à 
l'égard du monde, l’Église doit profondément 
s'affermir dans son propre mystère, elle doit 
construire à fond sa communauté, la commur- 
nauté du peuple de Dieu, fondée sur la suc- 
cession apostolique, le ministère hiérarchique, 
l'appel au service exclusif de Dieu dans le 
sacerdoce et la vie religieuse, le laïcat conscient 
de ses tâches apostoliques. 


Le monde latino-américain attend que l'Eglise 
s'acquitte de sa mission envers lui, même lors- 
qu'il conteste l'Eglise et l'Evangile ou lorsqu'il 
est indifférent à leur égard. Tout cela ne doit 
pas décourager les apôtres du Christ et les ser- 
viteurs de la bonne nouvelle de son amour. 


Mes chers frères dans l’épiscopat du continent 
latino-américain témoignent que « l’amour du 
Christ les-étreint » (cf. 2 Co 5, 14), qu'ils sont 
prêts à « proclamer la Parole, à insister à temps 
et à contretemps, à reprendre, menacer, exhor- 
ter, toujous avec patience et souci d'enseigner » 
(cf. 2 Tm 4, 2), comme dit saint Paul, afin que 
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les communautés confiées à leurs soins de pas- 
teurs et de maîtres « ne détournent pas leurs 
oreilles de la vérité pour écouter des fables » 
(cf. 2 Tm 4, 4). 


Mes frères dans l'épiscopat qui sont sur le 
continent latino-américain, avec leurs prêtres, les 
religieux, les religieuses et tout le laïcat généreux 
sont prêts à lire « les signes des temps » pour 
former tout le peuple de Dieu dans la justice, 
la vérité et l’amour. 


Que le Seigneur les bénisse dans tout leur 
travail. 


Qu'il leur donne de voir les fruits de ce 
zèle et de cette coopération dont la III° Confé- 
rence a donné la preuve à Puebla. 


Que dans le continent latino-américain, l'Eglise, 
forte de la tradition de la première évangélisa- 
tion, devienne de nouveau forte de la conscience 
de tout le peuple de Dieu, avec la force de ses 
vocations sacerdotales et religieuses, dans un 
profond esprit de responsabilité pour l’ordre so- 
cial fondé sur la justice, la paix, le respect des 
droits de l’homme, l'équitable répartition des 
biens, le progrès de l'instruction publique et de 
la culture. 


C'est tout cela que je lui souhaite. 


Nous continuerons à prier inlassablement pour 
ces objectifs de l'Amérique latine, nous tous qui 
sommes réunis ici et toute l'Eglise, en invoquant 
l’intercession de la Mère de Dieu de Guadalupe, 
aux pieds de laquelle nous avons commencé nos 
travaux. Amen. 





211 


ALLOCUTION AU CONSEIL PERMANENT DE L’ÉPISCOPAT ITALIEN 












Pour inaugurer sa « coopération collé- 
giale » avec l'Episcopat italien, . Jean- 
Paul II a reçu, le 23 janvier, les membres 
du Conseil permanent qui étaient réunis 
à Rome pour leur session d'hiver. Il leur 
a adressé cette allocution en réponse aux 
paroles de présentation de leur président, 
le cardinal Poma (1) : 


TRÈS CHERS FRÈRES, 


1. Je remercie votre président des aimables 
paroles qu'il a voulu m'adresser, et à vous tous 
je dis la joie que me donne cette rencontre. 
Je pense que les motifs de cette joie sont si 
clairs qu'il n’est pas besoin d'explications. Cette 
rencontre, je l'ai spécialement attendue, et je 
lui attribue une importance particulière. 


Par un dessein mystérieux de Dieu, j'ai été 
appelé le 16 octobre 1978, par un vote du Col- 
lège des cardinaux, à prendre la suite de mes 
chers grands prédécesseurs sur le Siège romain 
de saint Pierre, et en même temps à assumer 
lé ministère de toute l'Eglise, en vertu duquel, 
selon la définition de saint Grégoire, l'évêque 
de Rome est « serviteur des serviteurs de 
Dieu ». 


Le Pape et l'Italie 


Je désire vivement m'acquitter de ce minis- 
tère et de toutes les tâches qui en découlent, 
en consacrant mes forces et mon amour à 
toutes les Eglises qui sont dans l'unité univer- 
selle de l'Eglise catholique et à tous leurs pas- 
teurs qui sont mes frères dans l’Episcopat. 
Mais c'est d’une manière tout à fait particulière 
que je veux m'acquitter de mon service envers 
l'Eglise qui est sur cette terre italienne choisie 
par la Providence et envers les évêques qui, 
en union collégiale avec le Successeur de 
saint Pierre, y sont pasteurs. 


2. Cette terre a vraiment été élue par la Pro- 
vidence pour devenir le centre de l’Église. C’est 
ici, dans la capitale de l'empire romain, que 
Pierre (et en même temps Paul) est venu 
apporter l'Evangile et fonder non seulement 
ce Siège, mais aussi beaucoup d'autres. Par- 
tout surgissaient des communautés chrétiennes 
pleines de foi et d'esprit de sacrifice, prêtes à 
donner leur vie et à verser leur sang pour le 
Christ pendant les persécutions qui se sont suc- 
cédé jusqu'en 313. C'est précisément à ces 
temps anciens et à d’autres plus récents, bien 
que toujours lointains, que dans cette péninsule, 
entre les Alpes et la Sicile, remontent de nom- 
breux évêchés qui, au cours de deux millé- 
naires, sont devenus des centres d’évangélisation 


(1) Texte italien dans l'Osservatore Romano du 
24 janvier 1979 Traduction et sous-titres de la DC. 
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et de vie pour le nouveau Peuple de Dieu, des 
points d'appui pour tant de chrétiens et des 
soutiens humains pour tant de communautés, 
d'initiatives et d'institutions. 


Quelle vénération et quelle émotion peut 
éprouver devant toute cette richesse de vie et 
de tradition chrétienne le fils d’une nation qui a 
lié d'une façon si évidente son histoire millé- 
naire à ce centre de foi et de culture dont le 
Siège de saint Pierre est le centre! 


Quelle reconnaissance indicible n'a-t-il pas 
pour tout ce que lui ont manifesté les fils et les 
filles de cette aimable terre pendant les pre- 
miers mois du nouveau pontificat ! Je voudrais 
aujourd’hui déposer l'expression de cette grati- 
tude entre vos mains, chers et vénérés frères 
qui, en tant que membres du Conseil perma- 
nent, représentez ici tout l’Episcopat italien. Si, 
comme on l'entend souvent dire, l'élection de 
Jean-Paul II a été une nouvelle manifestation 
et une preuve de l’universaiité de l'Eglise, alors 
qu'il me soit permis de dire que le Peuple de 
Dieu qui est à Rome et dans toute l'Italie y 
a aussi sa part. La conscience de l’universa- 
lité de l'Eglise est certainement aussi l’un des 
signes de ce « sens de la foi » dont. parie 
la Constitution Lumen gentium : « La collecti- 
vité des fidèles, ayant l'onction qui vient du 
saint (cf. 1 Jn 2, 20 et 27), ne peut se tromper 
dans la foi; ce don particulier qu'elle possède, 
elle le manifeste par le moyen du sens surna- 
turel de foi qui est celui du peuple tout entier, 
lorsque, « des évêques jusqu’au dernier des 
fidèles laïcs » (saint AUGUSTIN, De Praedic. Sanct., 
14, 27; PL 44, 980), elle apporte aux vérités 
concernant la-foi et les mœurs un consente- 
ment universel. Grâce en effet à ce sens de la 
foi qui est éveillé et soutenu par l'Esprit de 
vérité, et sous la conduite du magistère sacré 
qui permet, si on lui obéit fidèlement, de rece- 
voir non plus une parole humaine, mais vérita- 
bléement la parole de Dieu (cf. 1 Th 2, 13), le 
Peuple de Dieu s'attache indéfectiblement à la 
foi transmise aux saints une fois pour toutes 
(cf. Jude 3), il y pénètre plus profondément : 
en l'interprétant comme il faut, et dans sa. 
vie la met plus parfaitement en œuvre. » 
(Nul ef3ns 35%) 


Le principe de la collégialité 


,3. Ainsi donc, me trouvant aujourd'hui devant 
vous, je voudrais vous entretenir d'une cause 
qui nous est commune à tous construire 
l'Eglise de Dieu, annoncer l'Evangile, aider 
l'homme à s'élever à la dignité de fils de Dieu, 
promouvoir toutes les valeurs de l'esprit 
humain qui sont étroitement liées à cette élé- 
vation. Je désire exercer cette mission avec 
vous, chers frères, en m'inspirant de tous les 
principes de cette unité collégiale qui, avec 
profondeur, simplicite et précision, ont été éla- 
borés par le II Concile du Vatican, lequel a 
souligné que Jésus-Christ a institué les apôtres 
« en leur donnant forme d’un collège, c'est-à- 
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dire d’un groupe stable, et a mis à leur tête 
Pierre, choisi parmi eux ». (Lumen gentium, 19.) 
Et de même que saint Pierre et les autres 
apôtres constituaient, de par la volonté du Sei- 
gneur, un unique collège, ainsi les évêques et 
le Successeur de Pierre sont unis entre eux en 
un unique collège ou corps épiscopal avec et 
sous le Successeur de Pierre (cf. Lumen gen- 
tium, 19-22; Christus Dominus, 22). 


C'est pourquoi le Pontife romain, comme 
l'affirme encore le Concile, « est le principe 
perpétuel et visible et le fondement de l'unité 
qui lie entre eux soit les évêques, soit la multi- 
tude des fidèles. Les évêques sont, chacun 
pour sa part, le principe et le fondement de 
l'unité dans leurs Eglises particulières : celles-ci 
sont formées à l’image de l'Eglise universelle, 
cest: en elles: et à partir d'elles qu'’existe 
l'Eglise catholique une et unique » (Lumen 
gentium, 23). 


D'où l'exigence d'une pleine communion des 
évêques entre eux et avec le Successeur de 
Pierre dans: la foi, dans l'amour, dans les 
objectifs et dans l’action pastorale. 


Cette communion s'étend à celle de chaque 
évêque avec ses prêtres, les religièéux et les. reli- 
gieuses, c'est-à-dire ceux qui ont mis toute leur 
vie au service du Royaume. Ici, la communion 
s'exprime d’une part dans la sollicitude des pas- 
teurs pour les besoins spirituels et matériels 
de ces fils, les plus proches d'eux et souvent 
les plus exposés aux difficultés provenant d’un 
milieu sécularisé, ‘et, d'autre part, dans la 
volonté des prêtres, des religieux et des reli- 
gieuses de se rassembler autour de leur évêque 
pour écouter docilement sa parole et suivre 
fidèlement ses directives. 


Le laïcat. — La difficile harmonie entre 
unité institutionnelle et pluralisme pastoral 


La communion entre évêques, clergé et reli- 
gieux construit la communion avec le laïcat, 
lequel, avec toute la richesse de ses dons et de 
ses aspirations, de ses capacités et de ses initia- 
tives, a un rôle décisif dans l'évangélisation du 
monde contemporain. Dans l'Eglise peuvent 
légitimement exister des degrés divers de rat- 
tachement à l’apostolat hiérarchique et de mui- 
tiples formes d'engagement dans la pastorale. 
L’acceptation cordiale de toutes les forces 
d'inspiration clairement catholique et leur valo- 
risation dans les projets pastoraux ne peuvent 


certainement être qu'avantageuses pour une 


_ ments, 


présence toujours plus incisive de l'Eglise dans 
le monde. 


Il est en outre urgent de s’efforcer de ramener 
à la pleine communion ecclésiale les mouve- 
organismes ou groupes qui sont nés 
d'un désir de vivre généreusement et fidèlement 
l'Evangile, mais qui n'ont pas encore l'optique 
communautaire nécessaire pour une action tou- 


jours plus consciente de la responsabilité com- 


mune de tous les membres du Peuple de Dieu. 
Il faudra créer de nouvelles occasions de ren- 


- contre et de confrontation, dans un climat 


à 


d'ouverture et de cordialité, alimenté à la table 
de la parole de Dieu et du pain eucharistique. 
Il faudra reprendre le dialogue avec confiance 
et patience lorsqu'il n'existe plus, sans se laisser 
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décourager par les obstacles et les aspérités sur 
le chemin conduisant à la compréhension et à 
l'entente. Mais cela ne peut se faire que dans 
le respect dû par tous les fidèles au magistère 
authentique de l'Eglise, même pour les ques- 
tions connexes à la doctrine en matière de foi 
et de mœurs. L’harmonie entre l'unité institu- 
tionnelle et le pluralisme pastoral est un 
objectif difficile et jamais définitivement acquis. 
Elle dépend de l'effort unanime et constant de 
tous les éléments de l'Eglise et elle doit être 
cherchée à la lumière de ce principe toujours 
actuel : « In necessariis unitas, in ‘dubiis 
libertas, in omnibus caritas — unité pour les 
choses nécessaires, liberté dans le doute, amour 
en toutes choses. » 


Défenses et instruments de la communion. — 
La presse 


4. Je voudrais enfin souligner ‘que la commu- 
nion a ses défenses, lesquelles, pour ce qui est 
des évêques, se résument surtout en une vigi- 
lance prudente et courageuse devant les dangers 
qui, de l'extérieur et de l’intérieur, menacent la 
cohésion des fidèles autour du patrimoine com- 
mun de vérités dogmatiques, de valeurs morales, 
de règles disciplinaires. 

La communion a ses instruments, parmi les- 
quels occupe une place prééminente votre 
Conférence nationale, pour laquelle il faut donc 
souhaiter une efficacité toujours plus grande et 
un lien toujours plus étroit avec les autres 
structures ecclésiales, sur le plan régional et 
diocésain. 

Et il ne faut pas sous-estimer le moyen cons- 
titué par la presse, et en particulier le quoti- 
dien catholique, en raison des possibilités 
qu’elle offre de dialogue constructif entre les 
fidèles de tout le pays. C'est ainsi que s'opère 
la maturation personnelle et communautaire 
des choix responsables et, le cas échéant, cou- 
rageusement prophétiques, dans le contexte 
d'une opinion publique trop souvent sollicitée 
par des voix qui n'ont plus rien de chrétien. 
Je me permets donc de faire appel à votre 
bonne volonté, à vos énergies, aux capacités 
d'organisation de chacun des diocèses, pour 
apporter un appui toujours plus efficace à une 
cause si importante et méritoire. 


La liberté de l'Eglise 


5. L'Eglise étant « sacrement universel de 
salut », c'est pour elle « une nécessité et en 
même temps un droit sacré d'évangéliser » 
(Ad gentes, 1). 


Son « droit sacré » d'enseigner la doctrine et 
les principes moraux qui régissent l’activité 
humaine en vue du salut est fondé sur le com- 
mandement du Seigneur : « Allez par le monde 
entier, proclamez l'Evangile à toutes les créa- 
tures. » (Mc 16, 15.) 


C'est seulement lorsque ce « droit sacré » est 
respecté en soi et dans son exercice que 
devient effectif le principe — considéré par le 
Concile comme la chose la plus importante 
pour le bien de l'Eglise et même pour le bien 
de la cité terrestre, et qui doit être maintenue 
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et défendue toujours et partout : « L'Eglise doit 
avoir toute la liberté d'action qui lui est néces- 
saire pour travailler au salut des hommes. » 


C'est là en effet la liberté sacrée dont le Fils 
unique de Dieu a enrichi l'Eglise acquise par 
son sang. 


La liberté est le principe fondamental reven- 
diqué par l'Eglise dans ses rapports avec la 
communauté politique, en particulier lorsque, 
d'un commun accord, elle procède à l’ « aggior- 
namento » des instruments juridiques destinés 
à assurer une saine coopération entre l'Eglise 
et l'Etat, dans le loyal respect de la souverai- 
neté propre à chacun, pour le bien des hommes. 


* 
* * 


6. Il y aurait encore beaucoup de choses à 
dire. Mais, dans ce premier entretien, nous 
devons nous limiter à ce qui est le plus impor- 
tant et le plus actuel. 


Je désire que cette rencontre inaugure notre 
coopération collégiale avec chacun de vous, 
chers et vénérés frères, et avec tous les 
évêques et pasteurs de l'Eglise en Italie. 


Je désire de tout cœur partager votre 
ministère, votre sollicitude, vos difficultés, vos 
espoirs, vos souffrances et vos joies. 


En conformité avec ma charge, et en même 
temps dans le plein respect de la mission indi- 
viduelle et collégiale de chacun de vous, fils de 
cette terre italienne, je voudrais particulière- 
ment que se réalise ce vœu : « Fecit illos 
Dominus crescere in plebem suam. » 


Soyons vivifiés par notre commune foi et 
notre même amour pour le Christ qui seul sait 
ce qu'il y a dans l’homme (cf. Jn 2, 25). 


Nous voulons ensemble aller à la rencontre 
de l’homme de notre temps — parfois perdu 
(même dans ce pays qui s’honore du plus beau 
patrimoine chrétien) — par notre service en 
union avec les prêtres, les religieux et les reli- 
gieuses, et en coopération solidaire avec tous 
les laïcs. 


De tout cœur, je souhaite que, sous la protec- 
tion de la Mère de l'Eglise et des saints patrons 
de l'Italie, nous puissions bien nous acquitter 
de la mission qui nous a été confiée par: le 
Seigneur, que nos frères et sœurs se réjouissent 
de notre communion et vivent avec vous la 
grande dignité de la vocation chrétienne. 


ALLOCUTION AU CONSEIL GÉNÉRAL DU LATIUM 


Jean-Paul Il a reçu en audience, le 20 jan- 
vier, les membres du Conseil régional (socia- 
liste-communiste) du Latium sur le territoire 
duquel se trouve Rome. Voici l'allocution qu'il 
leur a adressée (1) : 


Messieurs, 


Je vous remercie de tout cœur de cette visite 
que vous avez voulu me faire au début de mon ponti- 
ficat et aussi au début de cette nouvelle année, 
vous les membres de la « Giunta » régionale du 
Latium, au nom des 60 membres du Conseil régional, 
que nous aurions désiré rencontrer et saluer tous 
avec un vrai plaisir. 

Soyez les bienvenus, parce que vous représentez 
une région italienne qui est plus particulièrement liée 
à la charge pastorale de l'évêque de Rome, et que 
vous venez au nom de ses cinq provinces : Rome, 
Viterbe, Frosinone, Latina et Rieti. 


Liberté pour les œuvres de l'Eglise 


1. Ces dernières années, les problèmes humains 
et sociaux de la région se sont multipliés ;. il est de- 
venu de plus en plus nécessaire et urgent de créer 
des structures et des services plus modernes, répon- 
dant mieux aux exigences de dignité de la per- 
sonne humaine. Cet effort doit nous mobiliser tous et 
l'Eglise ne peut demeurer étrangère à tout ce qui 
a trait au bien authentique de l'homme. Le 1l° Concile 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 21 jan- 
vier 1979. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
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du Vatican a dit bien clairement : «-Certes, la mis- 
sion propre que le Christ a confiée à son Eglise n'est 
ni d'ordre politique ni d'ordre économique ou 
social : le but qu'il lui a assigné est d'ordre reli- 
gieux. Mais, précisément, de cette mission religieuse 
découlent une fonction, des lumières et des forces 
qui peuvent servir à constituer et à affermir la.comm- 
munauté des hommes selon la loi divine », qui est 
loi de justice et d'amour (Constitution pastorale Gau- 
dium et spes, 42). C'est pourquoi, selon les néces- 
sités des temps et des lieux, l'Eglise a toujours 
suscité des œuvres destinées au service de tous, 
spécialement de ceux qui sont dans le besoin. Et ces 
œuvres ont été .entretenues avec beaucoup de mé- 
rite, historiquement, civilement et socialement parlant, 
par les institutions religieuses. 


Dans votre geste et dans l'assurance — exprimée 
par M. le Président de la « Giunta » dans les 
aimables paroles qu'il m'a adressées —, d'apporter 
une attention particulière aux domaines qui ont trait 
plus directement au bien-être de la population, il 
m'est agréable de voir une reconnaissance de la 
contribution de ces œuvres au bien commun. A cette 
reconnaissance ne peut manquer de correspondre 
la volonté de respecter les fins institutionnelles et 
les espaces de liberté qui sont connaturels à ces 
œuvres, de telle sorte qu'elles puissent toujours agir 
en conformité avec les principes religieux et moraux 
qui leur donnent leur raison d'être (2). 


(2) Cf. Le discours de Jean-Paul II aux juristes ca- 
tholiques d’Italie sur la liberté de l’activité caritative, 
(DC 1978, n° 1754, p. 1058 et s. - NDLR.) ( 
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Puissent la « Giunta » et le Conseil régional, dans 
un véritable esprit de service et de responsabilité, 
mettre en œuvre les solutions adéquates pour que 
— grâce aussi à l'apport de toutes les forces sociales 
— tous les citoyens, dans le respect de leurs droits, 
puissent vivre d’une façon vraiment digne de l’homme. 
Ma pensée va en ce moment aux malades, aux 
enfants, aux Vieillards, aux chômeurs, aux drogués. 


La violence 


2. Mais pour qu'il en soit ainsi, l’une des condi- 
tions fondamentales est que soit assurée à tous une 
vie sociale pacifique, sereine et harmonieuse. Le plu- 
ralisme suppose avant tout que l'on respecte les 
autres et que l'on renonce à vouloir s'imposer aux 
autres par la force. Pourquoi y a-t-il tant de violence 
aujourd’hui ? Peut-être faut-il remonter plus haut, à 
ces conceptions, à ces groupes qui ont proclamé et 
inculqué, et qui continuent à proclamer et incul- 
quer comme idéal de vie, surtout dans les 
consciences des jeunes, la lutte contre les autres, la 
haine pour ceux qui pensent ou agissent autrement, 


la violence comme unique moyen de progrès social 
et politique. Mais la violence engendre la violence ; 
la haine engendre la haine ; et l’une et l’autre humi- 
lient et dégradent la personne humaine. Les chré- 
tiens ne peuvent pas oublier ce rappel du Il° Con- 
cile du Vatican : « Nous ne pouvons invoquer Dieu, 
Père de tous les hommes, si nous refusons de nous 
conduire fraternellement envers certains des hommes 
créés à l'image de Dieu. La relation de l’homme à 
Dieu le Père et la relation de l'homme à ses frères 
humains sont tellement liées que l'Ecriture dit : « qui 
n'aime pas ne connaît pas Dieu » (1 Jn 4, 8). (Décla- 
ration Nostra aetate, 5.) 


De tout cœur, je souhaite que dans toute la 
région du Latium, dans toute l'Italie, cette année et 
dans l'avenir, les citoyens puissent vivre dans la paix, 
la sérénité et la prospérité, et que par leur travail. 
honnête et actif ils puissent contribuer à la conti- 
nuelle croissance et au vrai progrès de la nation. 


Avec ces vœux, j'invoque volontiers la grâce du 
Seigneur sur votre délicate action et je vous donne 
ma bénédiction apostolique. 


LE PARADIS PERDU 





Le 8 février, dans la salle Paul-Vi, Jean- 
Paul Il a assisté au second acte du Paradis 
perdu, sur une musique du compositeur polo- 
nais Krzysztof Penderecki, qui dirigeait lui- 
même l'orchestre de la Scala. À la fin de cette 
représentation, à laquelle assistaient 8 000 per- 
sonnes, le Pape a prononcé cette allocu- 
tion (1) : 





1 Au nom de-tous ceux qui sont ici, je voudrais 
d'abord remercier les organisateurs et les artistes 
qui nous ont offert cet instant de joie spirituelle. 
Je leur exprime donc ma sincère et cordiale recon- 
naissance, à eux et à tous ceux qui ont collaboré 
au bon succès de cette manifestation. 


2. Je me tourne maintenant vers le compositeur 
Krzysztof Penderecki. Ce n'est pas la première fois 
que je participe à l'exécution d'une de ses œuvres, 
Je me souviens de /a Passion et la Mort de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ selon saint Luc au château de 
Wawel ; de l'Utrenia dans l'église Sainte-Catherine 
de Cracovie. Jamais je n'aurais pu imaginer qu'il me 
serait donné de le recevoir dans la salle Paul-Vi, 
au Vatican, dans les premiers mois de mon pontificat. 


J'en suis profondément ému. 


Les premiers chapitres du livre de la Genèse 


. 3. Je veux me réjouir avec vous, maître, de 
ce chef-d'œuvre, dont le contenu confirme la ligne 
des précédentes recherches artistiques. Il m'est diffi- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
10 février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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cile de dire quelque chose de plus sur l'essentiel, 
qui est l'aspect strictement musical, pour lequel je 
dois me borner à exprimer une simple impression. 
Je dois reconnaître que cette impression est pro- 
fonde. 


Pour ce qui est du contenu, je pense à ce qu'avait 
dit, avant la guërre, un artiste que je connaissais 
bien : « Toute grande œuvre d'art est religieuse 
dans son inspiration et dans sa source. » Je pense 
que les grandes œuvres de maître Penderecki con- 
firment ce principe. 


Cette fois-ci, il s’est tourné vers Milton. Je pense 
que le Paradise Lost est devenu une occasion d'expri- 
mer dans le langage si original de sa composition 
certaines questions que l'homme se pose au sujet 
des problèmes fondamentaux de son existence et de 
sa destinée. 


La réponse à ces questions, que nous trouvons 
dans les premières pages de la Sainte Ecriture, aux 
premiers chapitres du Livre de la Genèse, ne peut 
manquer de frapper par sa profondeur et sa logique. 

Il ne s'agit pas là simplement de la chronique de 
certains événements. On y trouve enregistrées les 
expériences fondamentales auxquelles l'homme, au 
cours de son existence, doit toujours revenir, quelles 
que soient les précisions apportées par l'hermé- 
neutique de la Bible. Je dirai que les premiers cha- 
pitres du Livre de la Genèse protègent contre le 
risque d'aliénation ce qu'il y a en chacun de nous 
de substantiellement humain. 

Je veux donc me réjouir avec vous, maître, que 
vous ayez eu l'idée de revenir à cette source à 
travers le poème du grand écrivain anglais. 


L'origine chrétienne de la culture polonaise 


Personnellement, je me réjouis beaucoup que cette 
musique soit l'œuvre d'un compositeur polonais. 
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C'est encore un témoignage de l'origine chrétienne 
qui imprègne toute notre culture. Et parce que le lan- 
gage de la musique est plus universel que celui de 
la littérature, je souhaite que ce fruit de la créa- 
tivité artistique de l’un de mes compatriote puisse 
devenir une source d'émotion artistique pour tous 
les hommes d'aujourd'hui, quelle que soit leur natio- 
nalité. 
J'en remercie le Seigneur du fond du cœur. 


Je félicite enfin sincèrement chacun des artistes, 
les excellents solistes, les membres de l'orchestre 
du théâtre de la Scala et le chœur de l'opéra de 
Chicago, qui ont su interpréter si magistralement 
cette composition inspirée. 


A tous, ma bénédiction apostolique. 





MESSAGE DE JEAN-PAUL II 
POUR LE CAREME 1979 (1) 








Vous vous posez la question : « Qu'est devenu 
le Carême? » La privation toute relative de 
nourriture, pensez-vous, ne signifie pas grand- 
chose, alors que tant. de nos frères et de nos 
sœurs, victimes de guerres ou de catastrophes, 
souffrent tellement, physiquement et morale- 
ment. 


Le jeûne concerne l’ascèse personnelle, tou- 
jours nécessaire, mais l'Eglise demande aux 
baptisés de marquer aussi autrement ce temps 
liturgique. Le .Carême a, en effet, pour nous, 
une signification : il doit manifester aux yeux 
du monde que le Peuple de Dieu tout entier, 
parce que pécheur, se prépare dans la pénitence 
à revivre liturgiquement la passion, la mort et 
la résurrection du Christ. Ce témoignage public 
et collectif a sa source dans l'esprit de péni- 
tence de chacun de nous et il nous entraîne 
aussi à approfondir intérieurement ce compor- 
tement et à mieux le motiver. 


Se priver, c'est non seulement donner de son 
superflu, mais encore parfois de son nécessaire 
comme la veuve de l'Evangile qui savait que 
son obole était déjà un don reçu de Dieu. Se 
priver, c'est se libérer des servitudes d’une civi- 
lisation qui nous incite à toujours plus de 
confort et de consommation, sans même se 
soucier de la préservation de notre environne- 
ment, patrimoine commun de l'humanité. 


Vos communautés ecclésiales vous convient à 
prendre part à des « campagnes de Carême »; 
elles vous aident ainsi à orienter l'exercice de 
votre esprit de pénitence en partageant ce que 
vous possédez avec ceux qui ont moins ou qui 
n'ont rien. 


Peut-être restez-vous encore inactifs sur la 
place parce que personne ne vous a conviés à 
travailler ? Le chantier de la charité chrétienne 
manque d'ouvriers ; l'Eglise vous y appelle. 
N'attendez pas qu'il soit trop tard pour 
secourir le Christ qui est en prison ou sans 


(1) Traduction française diffusée par le Secrétariat 
national (français) de l'opinion publique. 
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vêtements, le Christ qui est persécuté ou réfugié, 
le Christ qui a faim ou qui est sans logement. 
Aidez nos frères et nos sœurs qui manquent du 
minimum nécessaire à Sortir de conditions 


inhumaines et à accéder à une véritable promo- 
tion humaine. 

Vous tous qui êtes décidés à porter ce témoi- 
gnage évangélique de pénitence et de partage, 
je vous bénis au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit. 


L'IRAN — LE CONFLIT CHINE - VIETNAM 





Dans l'allocution qu'il a prononcée le 
dimanche 18 février avant la récitation de 
l'Angélus, Jean-Paul Il a évoqué en ces termes 
la situation en Iran, après la prise de pouvoir 
par l’ayatollah Khomeiny le 12 février, et au 
Vietnam, après l'entrée des troupes chinoises 
dans le nord du pays le 17 février (1) : 


[...] L'attention du monde entier a été et continue 
à être sollicitée par les événements d'lran, événe- 
ments d'une portée historique pour le présent et 
l'avenir de ce pays, avec tous les bouleversements 
qui affectent ce grand et cher pays, ainsi que le 
bien-être et la vie même de beaucoup de ses fils. 


Après les développements que nous connaissons 


tous, je demande au Très-Haut que l'Iran puisse 


trouver au plus tôt la voie de la paix intérieure et 
d'un progrès serein, dans l'ordre, la justice et la 
concorde active de ses citoyens. 


D'autres parties du monde sont le théâtre d'événe- 
ments, petits ou grands, qui, au-delà des consé- 
quences politiques qu'ils peuvent avoir, comportent 
des problèmes et des souffrances, parfois drama- 
tiques, pour un grand nombre de personnes — sou- 
vent des gens humbles, en particulier des femmes, 
des jeunes et des enfants — qui sont emportés par 
ces événements plus qu'ils n’en sont les protago- 
nistes. | 


Comment, à ce propos, pourrais-je ne pas penser, 
dans un spécial sentiment d'affection et de partici- 
pation, aux populations déjà si éprouvées d'Asie et 
de la péninsule indochinoise. Depuis ce matin, un 
nouvel événement imprévu domine la pensée de tous : 
le conflit qui s'est ouvert à la frontière sino-vietna- 
mienne. Il s’agit de peuples qui souffrent, d'hommes 
qui meurent. 


Prions aussi de tout notre cœur pour ces frères. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romana des 
19-20 février 1979. 

Auparavant, Jean-Paul II avait remercié ceux qui 
l'avaient accueilli en Amérique latine et regretté de 
n'avoir pas pu voir plus de monde et plus de pays. 





— À l'écoute du vent, par Philibert AVRIL. — Un vol. 
13,5 X 19,5 cm de 168 p. Prix : 38 F (collection « Epi- 
phanie »). Editions du Cerf, Paris. 

C'est un témoignage qui révélera au lecteur, croyant ou 
non-croyant, comment la foi éclaire sur le sens de notre 
vie ici-bas et comment, profondément vécue, elle nous fait 
connaître l'homme, tout en lui donnant confiance et liberté 
Po se vraiment de son temps, tout en assurant son 
ternité. 
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UNITÉ ET RESPECT DE L'HOMME 


Angélus du dimanche 21 janvier (1) 


L'Unité des chrétiens 


1. Nous sommes dans la Semaine de prière pour 
l'Unité des chrétiens, qui a commencé, comme 
chaque année, le 18 janvier, et dont le thème est 
« Au service les uns des autres pour la gloire de 
Dieu. » (1 P 4, 7-11.) 

L'effort tendant à l'unité de tous ceux qui croient 
dans le Christ a un sens surtout religieux. 


Nous désirons que s'accomplisse ce que notre 
Rédempteur et Maître nous a demandé la veille de 
Sa passion et de sa mort lorsqu'il a prié son Père : 
« Père saint, garde en ton nom ceux que tu m'as 
Deus pour qu'ils soient un comme nous sommes 

» (Un 17, 11.) 


17, 7 de aussi ce que dit à ce propos la 
Constitution Gaudium et spes : « Quand le Sei- 
gneur Jésus prie le Père pour que « tous soient un 
comme nous sommes un » (Jn 17, 21-22), il ouvre 
des perspectives inaccessibles à la raison et il 
nous suggère qu'il y a une certaine ressem- 
blance entre l’union des personnes divines et celle 
des fils de Dieu dans la vérité et dans l'amour. » 
(GS, 24) 


Chaque fois que nous prions pour l'unité des 
Chrétiens, nous entrons précisément dans cette 
perspective. Nous croyons que cette perspective de 
l'unité parfaite des enfants de Dieu dans la vérité 
et l'amour doit être constamment revivifiée par une 
prière incessante et toujours confiante. 


Le programme de travail en ce domaine a été 
tracé par le Il Concile du Vatican. li est réalisé 
progressivement, avec persévérance, par l'Eglise 
catholique au moyen du Secrétariat pour l'Unité 
des chrétiens. 


Ce qui est le plus significatif dans ce programme, 
c'est le respect de l'homme, de sa conscience, de 
ses convictions religieuses, le respect du patri- 
moine religieux spirituel des différentes Eglises et 
communautés chrétiennes. 


. C'est seulement sur la base de ce respect de 
l'homme que peuvent s'ouvrir les voies du rappro- 
chement, de la coopération, de l'unité des chrétiens. 


Les programmes de lutte contre l’homme 


2. Mais l'effort œcuménique a un sens encore 
plus large. 11 indique indirectement les voies qui 
conduisent au rapprochement, à la « convivence », 
à la coopération et à l'union des hommes. Et là 
aussi, il! faut commencer par le respect de l’homme. 


Le programme d'union devient aujourd’hui un élo- 
quent « signe de contradiction » pour les diffé- 
rents programmes de luttes qui n'épargnent pas 
l'homme pour arriver à leurs fins ou pour s'imposer 
aux autres. 

Cette façon d'agir, cette « praxis » n'a rien à 
voir avec l'honnête lutte des différentes convic- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 22- 
23 janvier 1979. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
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tions et conceptions sur les problèmes fonéamen- 
taux de la vie sociale. Ella est pratiquement une 
déformation de toutes les ideologies qui asoirent au 
bien de l’homme. 

Lorsque meurent des hommes innoc 
la société vit sous la menace, & 
vrai visage : il s'agit d'une !t 
bien de l'homme, mais contre 







Cette lutte — sous divers aspects — n'est-elle 
pas « un douloureux signe de notre temps » ? 


Vaincre le mal par le bien 


8. C'est pourquoi est indispensable ce « siane 
de contradiction » né de la prière du Christ et 
dicté par l'amour pour l'homme. « Ne te laisse pas 
vaincre par le mel, mais sois vainqueur du mel 
par le bien » (Rm 12, 21), dit saint Paul. 


En un temps où les différents orogramm C 
lutte pour l'homme revêtent Gien souvent l'aspect 
menaçant de lutte contre l'homme. est nécessaire 
un effort tendant à rapprocher les hommes, 
unir sur la base du respect de ce cui est 
tiellement et profondément humain. 


Que le mouvement œcuménicue devienne un 
exemple toujours plus ciair de cet effort! 


Que cet exemple vainque les forces menacantes 
de la haine, de ia iutte contre l'homme devenu un 
étranger ! 


« Vaincre le mal par le bien », telle est l'idée 
centrale de notre prière commune d'aujourd'hui. 


Je sais que ce matin sont présents environ 
3000 jeunes qui, après une messe à S. Andrea 
della Välle, sont réunis ici, place Saint-Pierre, en 
une « caravane de la paix » bien ordonnée, pour 
saluer le Pape (2). Très chers fils, je réponds 
avec beaucoup d'affection à votre témoignage de 
foi et de bonté. En ce mois d'initiatives pour la 
paix, je vous exhorte de tout cœur à combattre 
toujours plus généreusement les passions de 
l'orgueil et de la.-haine qui sont à l'origine des 
destructions qui menacent la paix. Soyez des fac- 
teurs de concorde et de fraternité. 


Rappelez-vous ce qu'a dit Jésus à la dernière 
Cène : « À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes 
mes disciples : si vous avez de l'amour les uns 
pour les autres. » (Jn 13, 35.) 


(2) H s’agit de jeunes de l'Action catholique qui à 
l'appel du Cardinal.vicaire, ont défilé dans les rues de 
Rome pour apporter une réponse chrétienne aux actes de 
violence (NDLR). 





— Le Sang et RER: Ces chrétiens d'Amérique latine, par 


Charles ANTOIN — Un vol. 13,5 X 21 cm de 248 p. 
Editions du CLAUR Paris. 
Ce volume rappelle — et il le faut — le drame de la 


foi et de ses conséquences que vivent nos frères de |à-bas. 
C'est la vie de toute une Eglise qui est en. jeu et qu'il 
nous faut vivre avec nos frères qui donnent au Christ le 
témoignage de leur vie. 
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PEUT 


Dossier 


VISITE D’UNE DÉLÉGATION CATHOLIQUE AU PATRIARCAT 
DE CONSTANTINOPLE (1) 


A l’occasion de la Saint-André, fête patro- 
nale du Patriarcat de Constantinople, une délé- 
gation de l'Eglise de Rome, composée de 
S. Exc. Mgr Ramon Torrella, vice-président du 
Secrétariat pour l'Unité des chrétiens du 
Vatican ; du R. P. Pierre Duprey et du R. P. Elef- 
terios Fortino, membres du même Secrétariat, 
a visité le Phanar pour participer à la célébra- 
tion. À cette occasion, la délégation romaine a 
eu des échanges de points de vue avec la Com- 
mission du Patriarcat pour les relations inter- 
chrétiennes, présidée par S. E. le métropolite 
Chrysostome de Myra. 


Lors de la liturgie dans l'Eglise patriar- 
cale, le chef de la délégation du Vatican, 
Mgr Ramon Torrella, a prononcé l'allocution 
suivante, en s'adressant à S. S. le Patriarche 
œcuménique Dimitrios : 


ALLOCUTION DE Mgr TORRELLA 
SAINTETÉ, 


C'est avec joie que, cette année encore, en 
tant que délégués de l’Église catholique romaine, 
nous nous sommes retrouvés dans cette Eglise 
patriarcale pour célébrer, avec Votre Sainteté, 
la hiérarchie, le clergé et les fidèles, la fête de 
saint André, le premier appelé, le frère de 
saint Pierre. 


Notre présence, chaque année, à ces fêtes de 
la Saint-André, ainsi que celle de la délégation 
du Patriarcat œcuménique à Rome pour fêter 
saint Pierre et saint Paul, exprime notre célé- 
bration commune des deux apôtres frères, et 
constitue le symbole de nos Eglises qui 
cherchent aujourd’hui à redécouvrir et à vivre 
leur pleine fraternité dans la foi apostolique-et 
la sainteté. 


Nous vous apportons le salut cordial et fra- 
ternel de l'Eglise de Rome et le témoignage de 
la communion qui grandit entre nos Eglises, 
appelées — de façon toujours plus pressante — 
à la pleine unité, signe de la parfaite fidélité 
au Seigneur. 


J'ai le grand honneur et la joie, Sainteté, de 
vous apporter. un message .de S. S. le. Pape 
Jean-Paul II. 


(1) Episkepsis (bulletin du Centre orthodoxe du Patriar- 
cat œcuménique, Chambésy-Genève) 15 décembre 1978. 
Sous-titres de la DC. 
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MESSAGE DE JEAN-PAUL II 


Mgr Torrella lut ensuite le message adressé 
à S. S. le Patriarche œcuménique Dimitrios par 
S. S. le Pape Jean-Paul II : 


À SA SAINTETÉ DIMITRIOS I“, ARCHEVÊQUE DE 
CONSTANTINOPLE, PATRIARCHE ŒCUMÉNIQUE, 


Dans le mystérieux dessein de la Providence 
divine, l'Eglise catholique romaine a vécu ces 
derniers mois des événements de grande portée. 
La mort. de mon vénéré prédécesseur, le 
Pape Paul VI, a été suivie de l'élection et- de 
la mort subite du Pape Jean-Paul I‘. A pré- 
sent, Dieu m'a appelé à leur succéder comme 
évêque de Rome et premier évêque de l'Eglise 
catholique. 


Durant cette période, Votre Sainteté et le 
Patriarcat œcuménique ont participé très 
intensément à ces événements importants de 
la vie de notre Eglise. Par vos messages, par 
la présence à Rome de représentants éminents 
de votre Eglise, par vos déclarations et vos 
gestes, vous avez personnellement et publique- 
ment manifesté la part que vous preniez au 
deuil et à la joie de vos frères et sœurs catho- 
liques. Je voudrais vous dire notre gratitude 
pour le témoignage d'amour chrétien et de 


‘sollicitude, dans lequel je vois une expression 


du lien profond qui nous unit déjà en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ en dépit des obstacles 
qui, malheureusement, existent encore entre 
nous. 


Aujourd’hui, j'ai la joie de vous envoyer 
mes représentants qui, chargés de vous porter 
cette lettre, vous exprimeront ma-gratitude 
pour les souhaits que vous m'avez fait par- 
venir à l'occasion de l'inauguration de mon 
nouveau ministère. Ils vous présenteront mes 
vœux pour la fête patronale dé votre Eglise 
et vous diront combien je suis près de vous 
par la prière en ce jour. Je veux aussi vous 
remercier de la lettre que vous aviez adressée 
à mon regretté prédécesseur Jean-Paul . I (2). 
Son retour vers le Seigneur ne + lui :a ‘pas 
laissé le temps d’y répondre. Je tiens à assurer 
à Votre Sainteté que je désire comme elle 
que s'ouvre dès que possible le dialogue théo- 
logique entre nos Eglises et qu'il se développe 
dans une atmosphère de profonde charité et 


(2) DC 1978, ne 1750, p. 885 (NDLR). 
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de confiance réciproque qui lui permettra de 
porter des fruits. 


Le ministère particulier que j'assume désor- 
mais dans l'Eglise de Dieu a pour fondement 
la confession de foi de l’apôtre Pierre : « Tu 
es le Christ, le Fils du Dieu vivant. » 
(Mt 16, 16.) Le Christ est le centre de notre 
foi ; il nous a rachetés par sa croix et sa résur- 
rection ; il est le but ultime de tout notre 
effort. Dans et par son Esprit, nous partageons 
la vie même de Dieu dont nous devenons les 
enfants, et nous sommes donc frères et sœurs 
les uns des autres. 


Servir l'unité est une part essentielle de mon 
nouveau ministère. C'est un service qui cor- 
respond à la volonté du Christ pour son Eglise. 
C'est aussi une réponse au monde d’aujour- 
d’hui, auquel tous les chrétiens devraient 
donner un unique témoignage de leur foi au 
Christ, venu « pour qu'ils aient la vie et 
qu'ils l’aient en abondance » (Jn 10, 10). Je 
m'engage donc résolument dans cet effort 
pour la restauration de l'unité, dans l'esprit 
du II° Concile du Vatican et en accord avec 
les paroles et les actes de mes prédécesseurs 
immédiats. 

Grâce à Dieu, les relations entre l'Eglise de 
Rome et le Patriarcat œcuménique se sont 
développées et approfondies ces dernières 
années. Je désire sincèrement que nous conti- 
nuions à progresser, avec humilité et pru- 
dence, mais aussi avec le courage nécessaire 
pour suivre les inspirations de l’Esprit-Saint 
œui continue à parler aux Eglises (cf. Ap 2, 7) 
et qui nous mène vers un plus parfait accom- 
plissement du mystérieux dessein de Dieu sur 
tout son peuple. 


C'est dans ces sentiments que je veux 
exprimer à Votre Sainteté toute mon affection 
fraternelle et l'assurer que, dans la prière, 
je demanderai au Seigneur qu'il répande 
abondamment sa bénédiction sur elle-même, 
sur son clergé et sur son peuple fidèle. 


Du Vatican, le 27 novembre 1978. 
JEAN-PAUL II. 


REPONSE DU PATRIARCHE DIMITRIOS 


S. S. le Patriarche Dimitrios répondit 
comme suit à l'allocution de Mgr Torrella 


EXCELLENCE, EVÊQUE, MONSEIGNEUR RAMON 
TORRELLA ET TRÈS RÉVÉRENDS PÈRES 
PIERRE ET ÆELEFTERIOS, DIGNES  REPRÉ- 
SENTANTS DE SA SAINTETÉ LE PAPE JEAN- 
PauL Il, 


Durant cette période. de la vie si pleine 
d'événements de l'Eglise de Rome, ce Trône et 
nous personnellement avons ressenti très pro- 
fondément Je sens des paroles de l’apôtre Paul 
dans dla première  épître aux  Corinthiens. 
L'apôtre des nations dit : « Si un membre 
souffre, tous les membres souffrent avec lui; 
si un membre est honoré, tous les membres 
s'en réjouissent avec lui. » (1 Co 12, 26) 


En effet, les événements se sont succédé à 
Rome. Cette Eglise a connu une succession 
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de personnes et de situations à un rythme 
rapide et imprévu, passant du deuil à la joie 
et de la joie au deuil, pour être finalement 
réconfortée par l'élection de son nouveau pas- 
teur, le digne et aimé frère, le Pape Jean- 
Paul II. 


Deux excellentes figures de l'Eglise en Occi- 
dent se sont endormies dans le Seigneur. 
Paul VI et Jean-Paul I*. Le premier, après un 
long pontificat, fertile et constructif pour la 
grande cause commune de l'unité des Eglises 
et de la réconciliation entre les hommes; le 
second, après une courte mais si prometteuse 
apparition dans le firmament ecclésiastique. 


Nous nous sommes attristés lors de la 
douleur et sommes réjouis lors de la joie de 
l'Eglise sœur. 


Mais au-delà de tout autre sentiment ou 
pensée, nous avons compris le sens de la fin 
du passage paulinien dans lequel il dit épi- 
grammatiquement « Vous êtes le Corps du 
Christ et membres chacun pour sa part. » 
(1 Co 12, 27.) Et en effet, ces jours-là comme 
aujourd’hui, nous sentons plus fortement par 
la confirmation des événements les prolonge- 
ments de cette vérité. 


Poursuivre et mener à terme la cause de l'unité 
et de la réconciliation 


Dans une telle disposition, nous confessons 
avec tous les saints que « nous tous qui 
avons été baptisés dans le Christ, nous avons 
été revêtus du Christ » (Ga 3, 27), et nous qui 
« invoquons le nom du Seigneur » (Rm 10, 13), 
nous l’avons « au milieu de nous » (Mt 18, 20), 
nous appartenons à lui, notre seul Seigneur et 
Dieu. Ainsi, nous vous accueillons aujourd'hui 
en tant que dignes représentants du très 
saint Frère, évêque de Rome, et messagers de 
son premier salut, de son premier message 
d'amour et de sa chaleureuse confession de 
foi et espérance au seul Seigneur Christ. 


Frères, tout dans nos relations jusqu’à pré- 
sent, et surtout cette œuvre déjà entreprise 
par des mains fortes, cette œuvre de la 
marche commune vers l'unité de nos Eglises 
en dialogue, présuppose  indispensablement 
notre rencontre et notre accord. Accord que 
nous souhaitons dans l'unique Seigneur, en 
lequel nous sommes baptisés, que nous invo- 
quons et dans le verbe et la grâce duquel 
nous vivons et existons. 


Personne ne peut ni ne veut interrompre, les 
liens ou arrêter la marche. Ceci signifierait 
un. reniement et un retrait du Seigneur 
d'entre nous. Mais qui peut renier le Christ 
ou l'enlever d'au milieu de nous ? 


Ceci étant dit, nous. déclarons, frères, en 
ce moment solennel, que la cause commune 
entreprise avec confiance se poursuivra et 
arrivera à son terme par.la grâce du Paraclet, 
Dieu le voulant et nous les hommes d’aujour- 
d’hüi, ainsi que les - générations à venir, y 
coopérant; «car nous sommes les coopéra- 
teurs de Dieu; le champ que Dieu cultive, 
l'édifice de Dieu » (1 Co 3, 9), telle est toute 
la cause de l'unité et de la réconciliation. 
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Précisions sur l'avenir du dialogue 


FRÈRES AIMÉS ET CHOISIS, 


Votre présence parmi nous, la première 
depuis l'élection du nouveau primat de l’Eglise- 
sœur de Rome, constitue pour nous un événe- 
ment important. Nous remercions Sa Sainteté 
ainsi que vous personnellement de la joie que 
vous nous procurez par cette visite.. Votre 
présence ici est destinée à préciser, d’une cer- 
taine manière, la suite du dialogue qu'ont 
entrepris nos deux mondes de part et d'autre. 
Nous désirons donc sceller votre présence 
aujourd’hui, à l'occasion de cette fête patro- 
nale, ici, en ce Siège du premier appelé, en 
la reine des villes, par nos affirmations concer- 
nant l'avenir du dialogue et de nos relations, 
en tant qu'humble serviteur de ce Siège et 
de l’orthodoxie. Nous disons donc 


Nous souhaitons le dialogue et l'unité. Nous 
aspirons à ces deux biens suprêmes dans 
l'Eglise, comme d’ailleurs y aspirent avec nous 
tous ceux qui aiment l'Eglise et le Seigneur. 
Nous croyons à la force de la parole et du 
dialogue. Nous proclamons que nous ne man- 
querons pas de faire tout ce qui est en notre 
pouvoir pour la suite et le progrès de notre 
rencontre dans le dialogue et de notre accrois- 
sement commun. 


Au moyen d'efforts communs, nous avons 
déjà parcouru, du côté panorthodoxe, et res- 
pectivement du côté catholique romain, une 
voie longue et ardue de préparation de notre 
dialogue théologique. Dieu a bien voulu mar- 
quer par un fait vraiment important tant 
notre fête patronale d'aujourd'hui que les 
premiers jours de la haute diaconie, com- 
mencée d’une manière propice du nouvel 
ange de l'Eglise de Rome. Les Eglises ortho- 
doxe et catholique romaine seront appelées à 
juger si le travail préparatoire accompli 
jusqu'à présent par les Commissions théolo- 
giques techniques respectives est suffisant; et 
àa nommer ensuite, au nom du Seigneur et 
dans la crainte de Dieu, leurs Commissions 
théologiques, interorthodoxe et intercatholique, 
chargées de mener le dialogue, d’une manière 
responsable. 


En effet, le moment est grand! Grands sont 
les événements qui nous attendent! Nous 
savons que le sens des responsabilités est très 
profond de part et d'autre. Nous pensons que 
la période préparatoire, pleine d'actes de cha- 
rité, de grâce et d'expérience chrétienne com- 
mune, est terminée. C'est celle que les 
bienheureux prédécesseurs de notre frère à 
Rome et de nous-mêmes ici ont si profondé- 
ment vécue. Déjà, «le soir arrive et le: jour 
est déjà sur son déclin... Notre cœur-est tout 
brûlant en nous » pour le nouveau jour du 
Seigneur « qui commence à luire » (Le 24, 29 
et 32; Mt 28, 1). L'’aube du lendemain doit 
succéder au crépuscule du soir; ce léndemain 
que nous sommes appelés à inaugurer, à faire 
et à présenter riche en couleurs d’espérances 
et d’attentes loyales mais aussi plein de grâce, 
de prudence, de sagesse et de. mesure pour ne 
pas démentir ni être démenti. 


Nous serons disposés et attentifs à cela, 
toujours en accord et en collaboration avec 
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toutes les Eglises orthodoxes sœurs, par des 
décisions et des actes communs et parallèles 
entre vous et nous, entre l'Occident et l'Orient 
orthodoxe, dans l'égalité et la réciprocité. 


En ce qui nous concerne, frères, nous vous 
disons : ceci est notre message d'amour et 
d'honneur au frère aîné qui se trouve à Rome, 
le Pape Jean-Paul II. Nous nous réjouissons, 
sachant que nous avons son accord  chaleu- 
reux confirmé clairement dans les lignes de 
son respectable message reçu de vos mains. 


En terminant ainsi la parole : prions, 
frères, avec ferveur. Prions encore et encore 
le Seigneur. « Pour la paix du monde entier, 
la stabilité des saintes Eglises de Dieu et pour 
l'union de tous, prions le Seigneur. Amen. » 


DECLARATION DU PATRIARCHE DIMITRIOS 
SUR L’ELECTION DE JEAN-PAUL II 


À cette occasion, nous reproduisons ci-dessous 
la déclaration de S. S. le Patriarche œcumé- 
nique Dimitrios lors de l'élection de S. S. Le 
Pape Jean-Paul II 


Comme Patriarche œcuménique, nous sommes 
très heureux parce que la sainte Eglise catho- 
lique romaine a élu comme son chef la per- 
sonne la plus indiquée. Nous autres, nous ne 
nous mêlons nullement aux affaires intérieures 
de la sainte Eglise catholique romaine. Par 
conséquent, la personne que le Conclave des 
vénérables cardinaux a choisie comme évêque 
de Rome et comme 264 Pape, l'archevêque de 
Cracovie, le cardinal Karol Wojtyla, nous le 
réconnaissons comme successeur apostolique 
des évêques de Rome, et nous respectons 
l'élection et la décision du Sacré-Collège. 


D'autre part, le point important de: notre 
convergence consiste en ce qu'il n'y a pas de 
désaccord entre nous au sujet de la succession 
apostolique. 


Nous reconnaissons le Pape comme succes- 
seur des apôtres, comme nous aussi nous 
sommes successeur des apôtres. Sur ce point, 
nous convenons. Par cet accord commun, 
nous, Eglises catholique et orthodoxe, nous 
nous mettons en marche pour rapprocher 
toute la chrétienté sur une base apostolique. 


Dans une telle foi, un tel espoir, et de 
telles perspectives, nous: saluons l'accession 
de S. S. le Pape Jean-Paul II au Trône.de 
saint Pierre. 


Le nom qu'il.a choisi constitue pour la 
chrétienté et le monde un mot d'ordre et une 
garantie. 





— Travailler pour l'unité et pour la paix, Rencontre œcumé- 
nique (10 au 13 avril 1978). (Conseil des Conférences épis- 
copales d'Europe, Conférence des E nes eLFopEe IE 
Présentation de Paul HUOT-PLEUR vol. 
14,5 X 21,5 cm de 140 p. Editions do. entuttots Paris. 
Premier sommet œcuménique européen, dira-t-on. Catho- 

liques, orthodoxes, anglicans, protestants de l'Est comme 
de l'Ouest se sont trouvés réunis pour un travail commun. 
Et c'est nouveau. C'est une prise de conscience. commu- 
nautaire de la désunion des, Eglises. Et le ‘sens de cette 
réunion se fait jour dans une double préoccupation: ur 
être fidèles au Christ, travaillèr à l'unité — ‘accueillir la 
paix du Christ et travailler à Ja paix dans le monde, En 
lisant ces pagés, on ne peut que souhaiter que cette ren: 
contre ne soit pas sans lendemain. 
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_ Questions actuelles 


LE MESSAGE DE L’ASSEMBLÉE DE PUEBLA AUX PEUPLES 
D’AMÉRIQUE LATINE 





La III Conférence générale de l'Epis- 
copat latino-américain, qui s'était ouverte à 
Puebla de los Angeles (Mexique), le 28 jan- 
vier, ent présence du Pape (1), a terminé 
ses travaux le 12 février. Elle a publié un 
long texte de conclusions (2) et le mes- 
sage ci-après aux peuples d'Amérique 
latine (3) : 





Nous disons une parole de foi, d’espérance 
et de charité 


Entre Medellin et Puebla, dix années se sont 
écoulées. En réalité, la II° Conférence de l’Epis- 
copat latino-américain, solennellement inaugurée 
par le Saint-Père Paul VI, d'heureuse mémoire, 
a inauguré une nouvelle période de la vie de 
l'Eglise (cf. discours d'ouverture de Paul VI) (4). 

Sur notre continent, portant le signe de l'espé- 
rance chrétienne et surchargé de problèmes, 
« Dieu répand une immense lumière qui res- 
plendit sur le visage rajeuni de son Eglise » 
(présentation des documents de Medellin). 

A Puebla de los Angeles, la III° Conférence 
de l’Episcopat latino-américain s'est réunie pour 
reprendre les thèmes précédemment débattus et 
assumer de nouvelles tâches, sous l'inspiration 
de l'Evangile de Jésus-Christ. 

Le Pasteur universel de notre Eglise, le 
Pape Jean-Paul II, a été avec nous à l'ouverture 
des travaux, en nous manifestant une sollici- 
tude pastorale qui nous a profondément émus. 
Ses claires paroles ont tracé des lignes larges 
et profondes pour nos réflexions et nos discus- 
sions, en esprit de communion ecclésiale. 

Nourris de la force et de la sagesse de 
l’'Esprit-Saint, et sous la maternelle protection 
de la très Sainte Vierge Marie, Notre-Dame de 
Guadalupe, nous nous. sommes acquittés de 
notre grande tâche avec courage, humilité et 
confiance. Nous ne pouvons pas quitter Puebla 


(1) Cf. DC 1979, n° 1758, p. 164. 

(2) Ce texte de 240 pages paraîtra aux Editions du 
Centurion, 17, ruée de Babylone, 75007 Paris, quand il 
sera définitif, après approbation par le Pape. 

(3) Traduction de La DC d’après le texte espagnol 
distribué à Puebla. 

(4) DC 1968, n° 1524, col. 1559 et s. (NDLR .) 
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et revenir dans nos Eglises particulières sans 
adresser une parole de foi, d'espérance et de 
charité au Peuple de Dieu qui est en Amérique 
latine, laquelle peut s'étendre à tous les peuples 
du monde. 

Nous voulons avant tout dire qui nous 
sommes : nous sommes des Pasteurs de l'Eglise 
catholique et apostolique, née du cœur de 
Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant. 


Notre demande de pardon 


Notre première question, dans cet entretien 
pastoral, devant la conscience collective, est : 
vivons-nous vraiment l'Evangile du Christ dans 
notre continent ? 

Cette question, que nous posons aux chrétiens, 
peut être analysée aussi par tous ceux qui ne 
partagent pas notre foi. 

Le christianisme, dont l'originalité est l'amour, 
n'est pas toujours vécu intégralement par nous 
chrétiens. Il est vrai qu'il y a de grands 
héroïsmes cachés, beaucoup de sainteté silen- 
cieuse, de nombreux et merveilleux gestes de 
sacrifice. Nous reconnaissons cependant que 
nous sommes encore loin de vivre tout ce que 
nous prêchons. Pour tous nos manquements et 
nos limites, nous demandons pardon, nous aussi 
les Pasteurs, à Dieu et à nos frères dans la foi 
et en humanité. 

Nous ne chérchons pas seulement à convertir 
les autres, mais aussi à nous convertir nous- 
mêmes, afin que nos diocèses, paroisses, institu- 
tions, communautés, congrégations religieuses 
soient non pas un obstacle, mais au contraire 
une invitation à vivre l'Evangile. 

Si nous tournons nos regards vers notre 
continent latino-américain, quel spectacle s'offre 
à nos yeux ? Un examen approfondi n'est pas 
nécessaire. C'est un fait que l'écart s'accroît 
toujours davantage entre le grand nombre qui 
possède peu et le petit nombre qui possède 
beaucoup. Les valeurs de notre culture sont en 
péril. Les droits fondamentaux de l’homme sont 
violés. 

Les grandes initiatives en faveur de l'homme 
ne réussissent pas à résoudre de façon adé- 
quate les problèmes qui nous sollicitent. 


Notre contribution 


Qu'avons-nous à offrir face aux problèmes si 
complexes et si graves de notre temps? De 
quelle façon pouvons-nous collaborer au bien- 
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être de nos peuples latino-américains, alors que 
certains persistent à conserver coûte que coûte 
leurs privilèges, que d’autres se sentent décour- 
ragés et que d’autres encore prennent des initia- 
tives pour pouvoir survivre et affirmer claire- 
ment leurs droits ? 

Chers frères, encore une fois, nous tenons à 
déclarer qu’en parlant des problèmes sociaux, 
économiques et politiques, nous n’entendons pas 
le faire comme des experts en la matière, mais 
comme interprètes de nos peuples, conscients 
de leurs aspirations, particulièrement des plus 
humbles, qui sont la grande majorité de la 
société latino-américaine. 

Que pouvons-nous offrir? Comme Pierre 
devant la prière de l’infirme, à la porte du 
Temple, considérant l'ampleur des provocations 
structurelles de notre société, nous disons 
« Nous n'avons ni or ni argent, nous donnons 
ce que nous possédons : au nom de Jésus de 
Nazareth, lève-toi et marche. » (Cf. Ac 3, 6) 
Et le malade se lève et proclame les merveilles 
du Seigneur. 

Ainsi, la pauvreté de Pierre devient richesse, 
et la richesse de Pierre, c'est Jésus de Nazareth, 
mort et ressuscité, toujours présent, par son 
Esprit-Saint, dans le Collège apostolique et dans 
les communautés qui commencent à se former 
sous sa direction. La guérison du malade 
montre que la puissance de Dieu demande 
aux hommes le maximum d'efforts pour faire 
lever et fructifier son œuvre d'amour par tous 
les moyens disponibles : forces spirituelles, 
conquêtes de la science et de la technique en 
faveur de l'homme. 

Qu'avons-nous à offrir ? Dans le discours pour 
l'inauguration de son pontificat, sur la place 
Saint-Pierre, Jean-Paul II nous donne une 
réponse incisive et merveilleuse en nous présen- 
tant le Christ comme la réponse de salut uni- 
versel : « N'ayez pas peur! Ouvrez, ouvrez 
toutes grandes les portes au Christ! A sa puis- 
sance salvatrice, ouvrez les frontières des Etats, 
les systèmes économiques et politiques, les 
immenses domaines de la culture, de la civilisa- 
tion, du développement. » (5) 

Il nous semble que là sont les potentialités 
des semences de libération pour l’homme 
latino-américain, notre espérance pour cons- 
truire, jour après jour, la réalité de notre 
authentique destin. Ainsi, les hommes de ce 
continent, qui sont l’objet de notre sollicitude 
pastorale, ont pour l'Église une signification 
essentielle puisque le Christ a assumé l'humanité 
et la réalité de sa condition, à l'exception du 
péché. 

Et par là il s’est associé lui-même à la voca- 
tion immanente et transcendante de tous les 
hommes. 

L'homme qui lutte, souffre et parfois déses- 
père, ne perd jamais courage et cherché avant 
tout à vivre sa filiation divine avec tout ce 
qu'elle signifie. Pour cela, il est important que 
ses droits soient reconnus, que sa vie ne soit 
pas une abomination, que la nature, œuvre de 
Dieu, ne soit pas dévastée, contrairement à ses 
légitimes aspirations. 

Pour des motifs plus qu'évidents, l’homme 
exige que les violences physiques et morales, 


(5) DC 1978, n° 916, pp. 915-916. (NDLR.) 
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les abus de pouvoir, les manipulations d'argent, 
l'abus du sexe et, enfin, la violation des com- 
mandements du Seigneur soient éliminés, parce 
que tout ce qui est contraire à la dignité de 
l'homme blesse d’une certaine manière Dieu 
lui-même. « Tout est à vous, mais vous êtes au 
Christ, et le Christ est à Dieu. » (1 Co 3, 23) 


Ce qui nous intéresse comme Pasteurs est 
la proclamation intégrale de la vérité sur 
Jésus-Christ, sur la mission de l'Eglise, sur la 
nature, la dignité et le but ultime de l’homme 
(JEAN-PAUL II, discours d'ouverture). 


En même temps, notre message est illuminé 
par l'espérance. Les difficultés que nous ren- 
controns, les déséquilibres que nous discernons 
ne nous poussent pas au pessimisme. Il est vrai 
que le contexte socioculturel dans lequel nous 
vivons est si contradictoire sur le plan idéolo- 
gique et sur le plan pratique que, non seule- 
ment il aggrave la pénurie dans la maison des 
pauvres mais, ce qui est encore pire, il tend 
à leur enlever aussi la plus grande richesse 
qui est Dieu. Cette constatation nous conduit 
à exhorter tous les membres conscients de la 
société à réviser leurs projets et, en même 
temps, elle nous impose le devoir sacré de lutter 
pour maintenir et approfondir le sens de Dieu 
dans la conscience du peuple. Comme Abraham, 
nous luttons et nous lutterons « contre toute 
espérance », c'est-à-dire que nous ne cesserons 
jamais d'espérer dans la grâce et la puissance 
du Seigneur qui a établi avec son peuple une 
alliance indestructible, malgré nos prévarica- 
tions. 


Il est émouvant de sentir dans l'âme du 
peuple une richesse spirituelle débordante de foi, 
d'espérance et d'amour. Dans cette perspective, 
l'Amérique latine est un exemple pour tous les 
autres continents et, dans l'avenir, elle pourra 
étendre sa sublime vocation missionnaire au- 
delà de ses frontières. 

Haut les cœurs, donc, très chers frères d’Amé- 
rique latine, parce que l'Evangile que nous pré- 
chons est une bonne nouvelle si splendide 
qu’elle peut convertir et transformer les esprits 
et les cœurs, du moment qu'elle peut commur- 
niquer la grandeur du destin de l’homme, pré- 
figuré en Jésus-Christ ressuscité. 

Nos préoccupations pastorales pour les 
membres les plus humbles du corps social, cer- 
taines étant imprégnées de réalisme humain, 
n'impliquent nullement de notre part l'intention 
d’exclure de notre sollicitude et de notre cœur 
les autres représentants du cadre social dans 
lequel nous vivons. Au contraire, elles consti- 
tuent des avertissements sérieux et opportuns 
pour que les distances ne s’accroissent pas, que 
le péché ne se multiplie pas, et que l'Esprit de 
Dieu ne s'éloigne pas de la famille latino-améri- 
caine. 

Parce que nous croyons que la révision du 
comportement religieux et moral des hommes 
doit se refléter dans le domaine de l’évolution 
politique et économique de nos pays, nous inwi- 
tons tous, sans distinction de classe, à accepter 
et à assumer la cause des pauvres comme s'il 
s'agissait d'accepter et d'assumer leur propre 
cause, la cause même du Christ : « que 
vous ferez à l’un des plus petits parmi mes 


frères, c'est à moi que vous l'aurez fait. » 
(Mt 25, 40.) 
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L'Episcopat latino-américain 


Frères, ne vous laissez pas impressionner par 
les informations disant que l'Episcopat est 
divisé. Il y a des différences de mentalité et 
d'opinion, maïs nous vivons vraiment le prin- 
cipe de la collégialité, en nous complétant les 
uns lies autres avec les capacités que Dieu nous 
a données. C'est seulement ainsi que nous 
pourrons affronter le grand défi de l’évangéli- 
sation aujourd'hui et demain en Amérique 
latine. 

Dans la quatrième partie de son discours 
d'ouverture de la III° Conférence, le Saint-Père 
Jean-Paul II, entre autres suggestions, a indiqué 
trois priorités pastorales : la famille, les jeunes 
et la pastorale des vocations. 


La famille 


Nous invitons donc avec une affection parti- 
culière la famille d'Amérique latine à prendre 
place dans le cœur du Christ, en se transfor- 
mant toujours davantage en milieu privilégié 
d’'évangélisation, de respect de la vie et d'amour 
communautaire. 


La jeunesse 


Nous invitons de tout cœur les jeunes à sur- 
monter les obstacles qui menacent leur droit 
de participer d’une façon consciente et respon- 
sable à la construction d’un monde meilleur. 
Nous ne souhaitons pas des voir pécher par 
leur absence à la table de vie, ni se laisser 
aller tristement aux suggestions du plaisir, de 
l’indifférentisme ou de la solitude volontaire et 
improductive. L'heure de la contestation est 
passée, qu'elle se traduise sous des formes 
‘exotiques ou dans des exaltations intempestives. 
Vous avez d'immenses capacités. Le moment 
est venu de réfléchir et d'accepter pleinement le 
défi de vivre en plénitude les valeurs essentielles 
du véritable humanisme intégral. 


Les agents de la pastorale 


Nous saluons avec affection et confiance tous 
ceux qui travaillent avec abnégation dans la 
pastorale de nos Eglises particulières, à tous les 
niveaux. En vous exhortant à continuer de tra- 
vailler pour l'Evangile, nous vous stimulons à 
des efforts toujours plus grands en faveur de 
la pastorale des vocations, dans laquelle s’ins- 
crivent les ministères confiés aux laïcs du fait 
de ieur baptême et de leur confirmation. L'Eglise 
a besoin de davantage de prêtres diocésains et 
religieux, aussi sages et saints que possible, 
pour la dignité du ministère de la parole et 
de l'Eucharistie et pour la plus grande efficacité 
de l’apostolat religieux et social. Elle a besoin 
de laïcs conscients de leur mission au sein de 
Linie dans la construction de la cité tempo- 
relle. 


Les hommes de bonne volonté 
et la civilisation de l’amour 


Et maintenant, nous voulons nous adresser à 
tous les hommes de bonne volonté et à tous 
ceux qui ont des responsabilités dans les 
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domaines les plus divers de la culture, de la 
science, de la politique, de l'éducation, du tra- 
vail, des moyens de communication sociale, de 
l’art. | 

Nous vous invitons à construire avec abnéga- 
tion « la civilisation de l’amour » (Paul VI) qui 
s'inspire des paroles, de la vie et du dou total 
du Christ et qui est basée sur la justice, dans la 
vérité et la liberté. Nous sommes sûrs d'obtenir 
ainsi votre réponse aux impératifs de l'heure 
présente, à la paix intérieure et sociale si 
désirée, entre les personnes, les familles, sur le 
plan personnel, familial, national, continental, 
universel. 

Nous désirons expliciter le sens organique de 
la civilisation de l'amour en cette heure difficile 
mais pleine d'espérance que vit l'Amérique 
latine. Que nous impose le commandement de 
l'amour ? 

L'amour chrétien déborde les catégories de 
tous les régimes existants, parce qu'il porte en 
soi la force invincible du mystère pascal, la 
valeur et la souffrance de la croix et les signes 
de victoire et de résurrection. L'amour produit 
le bonheur de la communion et inspire les cri- 
tères de la participation. 

La justice, on le sait, est un droit sacré de 
tous les hommes, conféré par Dieu lui-même. 
Elle est insérée dans l'essence même du mes- 
sage évangélique. La vérité, illuminée par la foi, 
est une source perrhanente de discernement 
pour notre conduite morale. Elle correspond à 
notre condition humaine et elle est un facteur 
indispensable pour le progrès des peuples. 

La civilisation de l’amour répudie la violence, 
l’'égoïsme, le gaspillage, l'exploitation et l’immo- 
ralité. À première vue, elle semble une expres- 
sion manquant de l'énergie nécessaire pour 
affronter les graves problèmes de notre époque. 
Néanmoins, nous vous en donnons l'assurance 
il n'existe pas de parole plus forte dans le 
vocabulaire chrétien. Elle se confond avec la 
force même du Christ. Si nous ne croyons pas 
à l’amour, nous ne croyons pas non plus à Celui 
qui a dit : « Je vous donne un commandement 
nouveau que vous vous aimiez les uns les 
autres comme je vous ai aimés. » (Jn 15, 12.) 

La civilisation de l’amour propose à tous la 
richesse évangélique de la réconciliation natio- 
nale et internationale. Il n'existe pas de geste 
plus sublime que le pardon. Qui ne sait pas 
pardonner ne sera pas pardonné (cf. Mt 6, 12). 

Sur la balance des responsabilités communes, 
il faut donner un grand poids à la renonciation 
et à la solidarité pour qu'il y ait un équilibre 
correct des relations humaines. La méditation 
de cette vérité conduirait nos pays à la révision 
de leur comportement envers les exilés et les 
autres problèmes connexes, en accord avec le 
bien commun, dans la charité et sans nuire à la 
justice. Il existe d'innombrables familles trau- 
matisées dans notre continent. 

La civilisation de l'amour condamne les divi- 
sions absolues et les murailles psychologiques 
qui séparent violemment les hommes, les insti- 
tutions et les communautés nationales. C'est 
pourquoi elle défend avec ardeur la thèse de 
l'intégration de l'Amérique latine. Dans l'unité 
et dans la variété, il existe des éléments de 
valeur à l'échelle continentale qui méritent 
d'être appréciés et approfondis, beaucoup plus 
que les intérêts purement nationaux. Il faut rap- 
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peler à nos pays de l'Amérique latine l’urgente 
nécessité de conserver et d'augmenter le patri- 
moine de la paix continentale, car la rupture 
des liens d'amitié latino-américaine serait une 
terrible responsabilité devant l'Histoire, du 
moment que nous sommes convaincus qu'il 
existe des remèdes juridiques et moraux pour la 
solution des problèmes d'intérêt commun. 

La civilisation de l'amour repousse la sujétion 
et ia dépendance, préjudiciables à la dignité de 
l'Amérique latine. Nous n'acceptons la situation 
de satellite d'aucun pays du monde, et moins 
encore de ses idéologies. Nous voulons vivre 
fraternellement avec tous, parce que nous 
refusons les nationalismes étroits et irréduc- 
tibles. Il est temps que l'Amérique latine dise 
aux pays développés qu'ils ne nous immobi- 
lisent pas, qu'ils ne fassent pas obstacle à notre 
progrès, qu'ils ne nous exploitent pas, mais au 
contraire qu'ils nous aident avec générosité à 
franchir la barrière de notre sous-développe- 
ment, en respectant notre culture, nos principes, 
notre souveraineté, notre identité, nos res- 
sources naturelles. Dans cet esprit, nous gran- 
dirons ensemble, comme des frères de la même 
famille universelle. 

Un autre point qui nous angoisse et nous 
serre le cœur est la course aux armements, qui 
ne cesse de fabriquer des instruments de mort. 
Elle porte en elle la douloureuse ambiguïté de 
coniondre le droit à la défense nationale avec 
les ambitions de gains illicites. Elle n'est pas 
apte à construire la paix. 

En terminant notre message, nous invitons 
respectueusement et avec confiance tous les 
responsables de l’ordre politique et social à se 
pencher sur ces réflexions, issues de notre expé- 
rience, filles de notre sensibilité pastorale. 


Croyez-le : nous désirons la paix et, pour 
l’atteindre, il est. nécessaire d'éliminer les élé- 
ments qui provoquent les tensions entre l'avoir 
et le pouvoir, entre l'être et ses plus justes 
aspirations. Travailler pour la justice, pour là 
vérité, pour l'amour et pour la liberté, en pre- 
nant pour lignes directrices la communion et 
la participation, c’est travailler pour la paix uni- 
verselle. 


. 
Conclusion 


Et maintenant nous concluons. À Medellin, 
nous avons terminé notre message en disant 
« Nous avons foi en Dieu, dans les hommes, 
dans les valeurs et l'avenir. de l'Amérique 
latine. » À Puebla, nous reprenons cette profes- 
sion de foi divine et humaine et nous disons : 

Dieu est présent, vivant en Jésus-Christ libéra- 
teur, au cœur de l'Amérique latine. 

Nous croyons dans la puissance de l'Evangile. ” 

Nous croyons dans l'efficacité de la valeur 
évangélique de la communion et de la partici- 
pation pour engendrer la créativité, promouvoir 
des expériences et de nouveaux projets pasto- 
Taux. 

Nous croyons dans la grâce et le pouvoir du 
Seigneur Jésus qui pénètre la vie et nous 
appelle à la conversion et à la solidarité. 

Nous croyons en l'espérance qui donne à 
l’homme nourriture et force dans sa marche 
vers Dieu notre Père. 

Nous croyons en la civilisation de l'amour. 


Que Notre-Dame de Guadalupe, patronne de 
l'Amérique latine, nous accompagne affectueuse- 
ment, comme toujours, dans cette marche de 
paix. 


PRIÈRE CHRÉTIENNE ET TRADITION ASIATIQUE 


Déclaration de la Fédération des Conférences épiscopales d'Asie 





| A l'issue de la Seconde Assemblée plé- 

| nière qui s’est tenue à Calcutta du 19 au 
25 novembre 1978, sur le thème : « La 
prière, vie ae l'Eglise en Asie », la Fédé- 
ration des Conférences épiscopales d'Asie 
a rendu publique la déclaration ci-après 
sur la prière chrétienne et l'intégration 
des meilleurs aspects de la Spiritualiré des 

| religions asiatiques à la prière des com- 
munautes chrétiennes (*). 





1. Nous, évêques délégués à la seconde Assem- 
blée plénière de la Fédération des Conférences 
épiscopales d'Asie, sommes :  ;emblés ici à Cal- 


(*) Texte anglais dans Origins NC Documentary Ser- 
vice du 18 janvier 1979. Traduction de {a DC. 


224 


cutta pour approfondir notre connaissance des 
Eglises locales, accroître la coopération frater- 
nelle et étudier le contexte général et les com- 
munes préoccupations de notre mission pasto- 
rale dans cette partie du monde. 


2. Nous avons voulu consacrer une semaine 
entière à un séminaire sur « La prière : vie de 
l'Eglise d'Asie. » Le thème a été choisi dans 
la ligne des sujets abordés lors de la première 
rencontre des évêques d'Asie en présence du 
Pape Paul VI, à Manille, en 1970, sur le dévelop- 
pement des peuples asiatiques (1), et de la pre- 
mière Assemblée plénière de Taipeh en avril 1974 
sur les tâches de l'évangélisation dans l'Asie 
d'aujourd'hui (2). 


(1) Message et résolutions de la Rencontre des évêques 
d’Asie à Manille, 23-29 novembre 1970. 


(2) L’évangtlisation dans l’Asie d’aujourd’hui, décla- 
ration et recommandations de la première Assemblée 
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3. Les déclarations publiées à l'issue de ces 
Conférences conservent toute leur valeur. Nous 
les recommandons de nouveau à l'attention et à 
la prière de nos prêtres et de nos fidèles. Elles 
ont longuement traité des tâches exigées par 
l’accomplissement de la mission de l'Eglise en 
Asie : croissance des communautés asiatiques 
dans la vie de l'Evangile, acculturation de la 
foi et de la vie chrétiennes, développement total 
de l'homme et authentique libération des 
peuples dans la justice et l’amour, dialogue 
interreligieux et renouveau de la formation mis- 
sionnaire. 


Notre thème : la prière 


4. À l'occasion de notre seconde Assemblée 
plénière, nous avons choisi pour thème la 
prière. Nous l'avons fait dans la profonde 
conviction que nos esprits et nos cœurs, à 
l'époque où nous sommes, doivent se tourner 
vers cette source d’où nous viennent la lumière 
et l'énergie du Seigneur, vers ce fleuve de vie 
qui doit arroser et féconder, vivifier et nourrir 
la vie et l'activité tout entières de chacune de 
nos communautés et de chacun d'entre nous. 
Nous voulons parler de la prière chrétienne, 
de la prière de Jésus vivante dans le cœur de 
son peuple. 


5. Il est significatif que cette Assemblée se 
soit tenue en Inde. L'Inde est « un pays de 
culture antique, le berceau de grandes reli- 
gions, le foyer d'une nation qui a cherché 
Dieu avec un désir inlassable dans la médita- 
tion et le silence, dans les chants d’une fer- 
vente prière (3) ». Des guides compétents et 
avertis sont venus nous initier à certains 
aspects de la prière asiatique. Ainsi, notre ren- 
contre n'a pas été seulement un temps d'étude 
et de discussion, elle a été aussi un moment 
de contemplation et de recherche de la lumière 
et de la grâce de Dieu. Ces journées n'ont pas 
été seulement, nous le croyons, fructueuses par 
l'échange fraternel d'idées et d'opinions, elles 
n’ont pas été seulement une joyeuse expérience 
de communauté et d'amitié, elles ont été aussi 
remplies de la grâce de la présence du Sei- 
gneur et de l’action de l’Esprit-Saint en nos 
cœurs. 


6. C'est dans un esprit de simple et joyeux 
partage que nous offrons maintenant ces 
réflexions à nos frères évêques dans nos 
régions, à nos communautés chrétiennes et à 
ceux qui se tournent vers nos chrétiens pour 
trouver un guide et un exemple. Nous invitons 
ceux qui liront ces réflexions sur le rôle que la 
prière doit avoir dans la vie de nos Eglises 
d'Asie, à méditer sur elles en présence du Sei- 
gneur, en demandant à l’Esprit-Saint d’accom- 
pagher nos pensées. 


plénière de la Fédération des Conférences épiscopales 
d’Asie, Taiwan, 22-27 avril 1974 (Office of the Secre- 
tary General, FABC, Manila 1974). Les textes sont cités 
sous le sigle FABCI. (Pour le message de Paul VI à cette 
première Assemblée ‘plénière, DC 1974, N° 1654, p. 451 - 
NDLR.) 


(3) PAUL VE Insegnamenti di Paolo VI, II, 693 (DC 1965, 
n° 1439, col. 5 - NDLR). 
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I. — ASPECTS ET PROBLEMES 
DU CONTEXTE RELIGIEUX ACTUEL EN ASIE 


7. Nous rappelons encore une fois les paroles 
prononcées par le Pape Paul VI à Manille. 
L'Asie, a-t-il dit, est un continent dont les 
peuples ont manifesté à travers leur Histoire 
« le sens dés valeurs spirituelles qui domine 
les pensées de [leurs] sages et la vie de [leurs] 
populations (4) ». Ce qui frappe en eux aussi, 
c'est la discipline des ascètes, un sentiment reli- 
gieux, profond et inné, la piété filiale et l’atta- 
chement à la famille, le primat de l'esprit, 
l’incessante recherche de Dieu et la faim du 
surnaturel (5). 


8. Pourtant, l'époque troublée que traversent 
aujourd'hui nos peuples, déjà relevée avec une 
certaine inquiétude par notre première Assem- 
blée plénière (6), menace précisément ces 
valeurs. qui forment notre précieux héritage 
spirituel. Le monde moderne, malgré ses indé- 
niables réalisations grandioses, provoque la 
désintégration progressive de nos sociétés tra- 
ditionnelles, et cela se répercute sur la vie des 
hommes. La perte du sens de l'appartenance à 
une communauté, les relations dépersonnalisées, 
la désorientation et la solitude imprègnent 
désormais la vie de beaucoup de nos fidèles. 
Avec la sécularisation qui l'accompagne, son 
culte de la technologie, son matérialisme étroit 
et son sécularisme, son appétit de consomma- 
tion, son pluralisme idéologique — qui apparaît 
sous différentes formes selon les sociétés —, 
notre époque dissout les valeurs religieuses et 
étouffe souvent les aspirations de l'esprit 
humain, surtout des jeunes. Les nouvelles 
générations ont tendance à perdre le sens de 
Dieu, le sens de sa présence dans le monde, 
de sa providence qui veille sur leurs vies. Les 
croyants de toutes les religions — et les chré- 
tiens n'y échappent pas — subissent ces 
influences. Eux aussi sont tentés de délaisser la 
prière et les choses de l'esprit. 


9. Cette situation provoque dans toutes les 
traditions religieuses, et aussi dans l'Eglise 
d'Asie, une véritable crise. Ainsi que nous le 
disent les idéogrammes qui composent le mot 
en chinois, la crise signifie à la fois danger et 
chance. Le danger de voir dépérir ces valeurs, 
se gaspiller ce précieux héritage dont nous 
venons de parler. Mais aussi une chance. Car 
en nous efforçant de garder vivantes et de 
transmettre aux générations futures les richesses 
de contemplation et d'intériorité qui ont été les 
nôtres, nous serons en mesure de les offrir 
comme de précieux dons à l'Eglise. Dans des 
sociétés déjà complètement sécularisées et des 
secteurs toujours plus larges d’incroyance, 
l'Eglise cherche de toute son âme à retrouver 
ces mêmes valeurs. Nous le savons, bien des 
hommes et des femmes de notre temps 
prennent aussi conscience aujourd’hui que, sans 
contemplation et sans prière, la société humaine 
est déboussolée. Ils se rendent compte que, 





(4) Message de PAUL VI aux peuples d’Asie (DC 1970, 
n° 1576, p. 1117 - NDLR). 

7 (5) Cf. Pauz VI, 1970 (DC 1970, n° 1576, p. À 1117 - 
NDLR). 

(6) FABC I, 8 4-6, 18-19. 


sans le contact avec le Dieu vivant, la sauve- 
garde même de ce qui est proprement humain 
s'avère impossible. 


10. La transmission de ces valeurs aux géné- 
rations présentes et futures exige une assimi- 
lation « créatrice » et une « transposition » 
dans l'expression culturelle contemporaine. Ces 
valeurs doivent en effet servir à créer ou à 
restaurer des « espaces de silence et d’adora- 
tion » dans la vie des croyants, hommes et 
femmes, et des communautés renouvelées au 
sein de la société d'aujourd'hui. 


11. C'est au sens vrai du terme un travail de 
création qu’exige la tâche de l’acculturation 
dans beaucoup de nos pays. Il doit imprégner 
la totalité de la vie chrétienne de ce qui est 
bon, noble et vivant dans nos cultures et nos 
traditions, et donc dans nos cœurs et nos 
esprits. Un tel travail préparera la future 
moisson de « ces germes qui ont été quel- 
quefois répandus par Dieu dans les civilisations 
antiques avant la prédication de l'Evangile (7) ». 


II. — LA REPONSE ET LA RESOLUTION 
DE L'EGLISE : DEVENIR PLUS PLEINEMENT 
UNE VRAÏE COMMUNAUTE DE PRIERE 


12. Face à un tel défi, et pour répondre à 
cette exigence de travail créateur, nous croyons 
que l'Eglise d’Asie doit pleinement devenir une 
vraie communauté de prière — une commur- 
nauté profondément priante, dont la contempla- 
tion s’insère dans. le tissu de notre époque et 
des cultures de nos peuples aujourd’hui. 


Ce qu'est la prière chrétienne 


13. Que signifie pour l'Eglise devenir cette 
authentique communauté de prière chrétienne ? 
Mais peut-être devons-nous nous interroger 
d’abord sur la prière chrétienne. 


14. La prière chrétienne est notre communion 
consciente, personnelle avec Dieu notre Père, 
dans le Christ Jésus. C'est le fruit de l’Esprit- 
Saint travaillant dans nos cœurs (cf. Rm 5, 5), 
nous permettant de nous tourner vers Dieu 
avec confiance (cf. Rm 8, 16; Ga 4, 6). Cette 
prière, nous le savons, est un libre don de Dieu. 


15. Nous prions au nom de Jésus (cf. Jn 16, 
24, 26). Nous prions Jésus (cf. 2 Co 12, 8; 
Ep215,.9/%:14C0,/16,22; 2A)227/20) A mIQue 
médiateur entre le Père et nous-mêmes 
(cf. 1 Tm 11, 25). Nous prions avec Jésus, le 
Fils bien-aimé toujours tourné avec amour vers 
le Pére (cf. Mta11,..25 Ain417):"AuÉsensavral 
du terme, la prière chrétienne signifie alors 
« permettre à Jésus de prier avec nous, per- 
mettre à Jésus de ne faire qu'un avec la 
volonté du Père dans nos propres cœurs ». 


16. La prière chrétienne est une prière au 
sein de la communauté de ceux qui ont 
accepté l'Evangile, de ceux qui s'efforcent de 
vivre leur vie en communion avec le Christ et 
qui, dans la communion, coopèrent à l'œuvre 
salvifique du Christ dans l'Histoire. C'est ne 
prière ecclésiale. 


(7) Ad gentes, 18. 
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17. La prière chrétienne est une prière centrée 
autour de l’Eucharistie, source et sommet d'un 
culte qui est sacramentel de facon unique (8). 
En effet, c'est dans l’Eucharistie que la prière 
de Jésus s'exprime et s’incarne le plus pleine- 
ment : présence de Jésus dans sa mort et sa 
résurrection pour la vie du monde. En renouve- 
lant le don qu'il fait de lui-même à son Père et 
à nous-mêmes, il permet à notre propre vie et 
à notre propre mort d'être saisis dans le mys- 
tère de son œuvre rédemptrice. 


18. La prière chrétienne est une prière où nous 
nous donnons nous-mêmes à nos frères. Elle 
crée la liberté et la joie d'un engagement 
d'amour envers nos frères : « C'est à ceci 
que désormais nous connaissons l’amour : lui, 
Jésus, a donné sa vie pour nous. Et nous aussi 
nous devons donner notre vie pour nos frères. » 
(1 Jn 3, 16.) Elle nous permet de trouver le 
Christ dans nos frères et dans nos cœurs, en 
particulier dans ceux qui souffrent et sont 
dans l'affliction, dans les pauvres et les plus 
délaissés, dans « les plus petits d’entre ceux-ci ». 
En eux tous, nous pouvons le voir et le servir. 
Et ainsi cette prière nous envoie dans le monde 
et dans l'Histoire, pour que nous puissions 
collaborer à leur transformation, selon les. 
desseins du cœur du Père. 


19. Voilà les éléments qui forment l’ossature 
de la prière chrétienne. Ils ont formé la Tradi- 
tion chrétienne, dans les Eglises d'Occident et 
d'Orient, dans les communautés de l’ouest de 
l'Asie et dans celles de nos régions. Ils ont 
transmis le trésor de deux mille ans de spiri- 
tualité chrétienne et de l'expérience mystique et 
contemplative des saints. Ils sont au cœur de 
la vie de prière-et des formes de piété et de 
dévotion des fidèles dans nos communautés 
chrétiennes. Ce sont là les dons que la prière 
chrétienne offre à la vie religieuse des hommes 
et des femmes d'Asie dans leur quête du Dieu 
vivant. 


20. Que signifie pour l'Eglise devenir plus 
pleinement une vraie communauté de prière 
chrétienne ? Cela signifie que doivent se pro- 
duire un renouveau et une revitalisation authen- 
tiques de ces réalités dans notre vie de prière. 
Avec la grâce de Dieu, l'expérience de sa pré- 
sence et de son action doit être approfondie et 
intensifiée en nous. Nos cœurs doivent s'ouvrir 
à la nouvelle effusion d'amour, de paix, de 
bonté — de tous les fruits de l’Esprit-Saint 
(cf. Ga 5, 22). Ainsi nos vies et les vies de nos 
communautés chrétiennes exprimeront et incar- 
neront de façon plus authentique, devant nos 
peuples d’Asie, la Bonne Nouvelle que nous 
proclamons dans la joie. ; 


III. — LA PRIERE ET QUELQUES GRANDS 
SUJETS DE PREOCCUPATION DE L'EGLISE 


21. À partir de ce renouveau que nous nous 
efforçons de promouvoir dans nos Eglises 
locales, nous espérons que la grâce de Dieu 
remplira d'une nouvelle force et d’un nouvel 
amour toutes les activités qui constituent 
aujourd’hui la mission de l'Eglise dans les pays 


(8) Sacrosanctum Concilium, 10. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


asiatiques. « Evangéliser, pour l'Eglise, c’est 
porter la Bonne Nouvelle à tous les milieux de 
l'humanité et, par son impact, transformer du 
dedans, rendre neuve l'humanité elle-même (9). » 
Certains de ces secteurs auxquels nous avons 
porté une attention particulière sont : le déve- 
loppement total de l’homme, l'éducation et — 
d’une manière plus générale — la conduite de 
la vie de tous les jours. 


Le développement total de l’homme 


22. Prière et développement de l’homme : la 
prière chrétienne s'impose si nous voulons 
intégrer l'esprit et la force de l'Evangile, ainsi 
que la vie du Christ, à l'effort pour réaliser une 
libération et un développement authentiques 
de l’homme. Cela suppose que la personne 
humaine soit formée à la ressemblance de 
Jésus. Cela signifie qu'elle doit être conduite, 
dans toutes les dimensions matérielles et spiri- 
tuelles de sa vie, à la pleine stature de fils de 
Dieu qu'elle est appelée à devenir. 


23. Loin de nous empêcher de partager la 
responsabilité de l’homme dans le monde et 
l'établissement de relations de justice et 
d'amour entre les hommes et les groupes 
sociaux, la prière nous engage dans la vraie 
libération des personnes (10). Elle nous rend 
solidaires des pauvres et des laissés-pour- 
compte, des marginalisés et des opprimés de 
nos sociétés. C’est la prière qui nous fait com- 
prendre à quel point l'injustice est enracinée 
dans le cœur de l’homme, pécheur et égoïste. 
C'est la prière qui nous aide à discerner les 
tâches. capables. de répondre aux besoins réels 
des hommes. C'est la prière qui peut amener 
l'Esprit à créer en nous ce courage et cet 
amour qui provoquent la conversion du cœur 
des hommes et le renouveau des structures de 
la société, 


24. En dernière analyse, l'engagement du 
chrétien pour le développement de l’homme doit 
s'enraciner dans l'Evangile du Christ. Il doit 
se réaliser dans l'esprit des Béatitudes, à 
l'exemple du don total d'amour où le Christ 
nous a montré la voie. Tout cela n’est possible 
que par la foi, l'espérance et l'amour, dons 
divins qui nous viennent par la prière (11). 


L'éducation 


25. Prière et éducation chrétienne : depuis tou- 
Les, l'Eglise d'Asie s’est attachée à promouvoir 
‘éducation chrétienne. Pour réaliser cette tâche, 
en particulier dans nos établissements d’éduca- 
tion catholique, la prière et la formation à la 
prière sont indispensables. C'est seulement dans 
la mesure où les jeunes apprennent à dia- 


loguer avec Dieu dans les différentes situations 





(9) Evangelii nuntiandi, 18. ] 

(10) 1bid. (Cf. Les paragraphes sur l’évangélisation et 
la libération humaine, 29-39.) Dans le présent texte, 
« libération » a le sens que lui donne Evangelii nun- 
tiandi. 

(11) Voir les comptes rendus des carrefours donnés en 
appendice (brefs résumés des rapports des carrefours 
à la seconde Assemblée plénière) FABC I : sur l’évan- 
gélisation, la prière et le dévelopement total de l’homme. 
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de leur propre vie (12) et à se confier à lui 
qu'ils peuvent devenir des chrétiens pleinement 
adultes qui s'efforcent de triompher de l’indivi- 
dualisme égoïste et d'accéder à cette liberté 
qui les pousse à se mettre au service des 
autres. C’est seulement par la prière que l’intel- 
ligence trouvera véritablement sa voie vers la 
vérité et la sagesse, et le cœur vers le don de 
soi et l'amour. L'école catholique sera capable 
de remplir sa mission dans la mesure où, non 
seulement elle favorisera le développement des 
compétences et des capacités, mais deviendra 
aussi une école de foi et de prière, où les 
jeunes sont entraînés à voir la vie avec les 
yeux de Dieu et à aimer leurs frères et leurs 
sœurs avec le cœur même de Dieu (13). 


La vie quotidienne 


26. Prière et témoignage chrétien dans la vie 
de tous les jours le chrétien et la commur- 
nauté chrétienne sont rendus sensibles à la 
présence de Dieu dans et par la prière, et 
deviennent ainsi capables de répondre à sa 
parole dans l'Histoire, dans les « signes des 
temps » et dans les événements et les vicissi- 
tudes de la vie quotidienne. 


27. Plus que jamais nous avons besoin d'inté- 
grer notre prière chrétienne à la vie de chaque 
jour. La prière authentique doit amener le 
chrétien à rendre un témoignage sans ambages 
de service et d'amour. Au milieu d’un sécula- 
risme et d’une incroyance qui vont croissant, 
face au sentiment de l’homme d’être totalement 
autonome, c'est le don total de soi aux autres, 
même au prix de sa propre vie, qui donne le 
plus éloquent témoignage de la présence de 
Dieu dans le monde. Ce don total, débordante 
manifestation d’une vie de profonde spiritualité 
et d’ardente prière, est en soi une manière de 
proclamer l'Evangile aux autres et un moyen 
indispensable de collaborer avec l’Esprit-Saint 
à la mission de l'Eglise (14). 


IV. — COMMENT RENOUVELER LA VIE 
DE PRIERE DANS L'EGLISE D’'ASIE 


28. On dit parfois de nous-mêmes et de nos 
communautés chrétiennes que nous ne donnons 
pas l'impression à d’autres traditions religieuses 
de l'Asie d’être des hommes de prière, des 
communautés contemplatives. Cela empêche 
l'Eglise d'être, pour les peuples asiatiques, le 
signe et le sacrement de la présence de Dieu 
au milieu de nous. De quelle manière la prière 
chrétienne peut-elle, avec plus de profondeur et 
d'efficacité, faire pénétrer l'influence de l’Evan- 
gile dans nos sociétés asiatiques, dans la vie 
tout entière de l’Asie —.sur les plans que nous 
avons déjà abordés et sur d’autres encore ? 


29. Tous les aspects de la prière de la com- 
munauté chrétienne doivent être renouvelés, 


(12) S. Congrégation pour l'Education catholique, 
L'Ecole catholique, n° 45, Rome, 1977. 


(13) Voir les notes de carrefours, II : sur l’éduca- 
tion à la prière dans les écoles catholiques. 


(14) Voir les notes de carrefours, III : sur la prière 
comme témoignage dans la vie de chaque jour. 
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par exemple sa liturgie, ses formes populaires 
de piété, la prière au foyer, dans les paroisses, 
parmi les jeunes, les malades, les handi- 
capés, etc. Toutefois, en raison de leur impor- 
tance particulière dans la situation actuelle de 
l'Asie, nous avons discuté plus. longuement de 
certains moyens qui peuvent contribuer à favo- 
riser la prière chrétienne et le témoignage chré- 
tien dans nos pays. Ce sont l’acculturation, le 
dialogue interreligieux et le renouvellement de 
la formation à la prière dans tous les rangs du 
Peuple de Dieu, mais surtout parmi les can- 
didats au sacerdoce. 


L'acculturation 


30. Conformément à l’économie de l’incarna- 
tion, qui est-la loi de la vie et de la mission 
de l'Eglise, la vie de prière de nos Eglises 
locales doit « assumer toutes les richesses de 
nos nations qui ont été données au Christ en 
héritage (15) ». Dans notre situation présente, 
les formes de prière qu'a développées le génie 
propre de nos peuples et qui ont joué un rôle 
vital et plein d'honneur dans la formation des 
traditions de nos pays occupent une place de 
premier plan. 


31. Nous sommes de plus.en plus convaincus 
que l'Esprit nous guide aujourd’hui, non pas 
vers un quelconque syncrétisme douteux (que 
nous rejetons à bon droit), mais vers l’intégra- 
tion — profonde et de caractère organique — 
du meilleur de nos formes traditionnelles de 
prière et de culte, au trésor de notre héritage 
chrétien. Ainsi pourra s’instaurer, à cette 
époque de l'Eglise, une plus pleine catholicité. 

32. Nous nous sommes déjà étendus sur ce 
que la prière chrétienne doit donner à l'Asie. 
Mais la prière asiatique a, elle aussi, beaucoup 
à apporter à une authentique spiritualité chré- 
tienne une prière richement développée qui 
englobe la personne tout entière dans l'unité du 
corps, de la psyché et de l'esprit; une contem- 
plation d'une intériorité et d’une immanence 
profondes ; des livres et des écrits sacrés véné- 
rables ; des traditions d’ascétisme et de renon- 
cement ; des techniques de contemplation pré- 
sentes dans les antiques religions orientales ; 
des formes simplifiées de prière et d’autres 
expressions populaires de foi et de piété très 
facilement accessibles aux gens les plus simples, 
dont les cœurs et les esprits se tournent si 
volontiers vers Dieu dans leur vie de chaque 
jour. 


33. Dans le passé, l'intégration de certains de 
ces éléments a parfois fait l’objet d’hésitations 
et de suspicion. Nous croyons que, à la suite 
d’une étude et d’une compréhension plus appro- 
fondies, d’un prudent discernement de notre 
part ét d’une catéchèse appropriée chez nos 
chrétiens, ces nombreuses richesses indigènes 
trouveront enfin leur place naturelle dans la 
prière de nos Eglises d'Asie et  enrichiront 
considérablement la vie de prière de l'Eglise à 
travers le monde entier (16). 


(15) Ad gentes, 22; cf. Aussi Ad gentes, 11; Lumen 
gentium, 13-17 ; FABC 1, 8 9-12, 20-21. 

(16) Voir les notes de carrefours, IV : sur la prière, 
le culte de la communauté et l’acculturation. 
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Le dialogue entre les religions 


34. Notre première Assemblée plénière, dans 
ses débats et sa déclaration finale, a déjà 
accordé une importance toute particulière au 
dialogue avec les autres traditions religieuses 
de l'Asie (17). Nous réaffirmons ici avec plus de 
force encore l'appel pressant qui avait été lancé 
au sujet du dialogue interreligieux. 


35. La spiritualité des religions de notre conti- 
nent se caractérise par une profonde cons- 
cience de Dieu et de notre être tout entier 
dans le recueillement, le silence et la prière, qui 
débouche dans l'ouverture aux autres, la com- 
passion, la non-violence et la générosité. Par 
ces dons, et d’autres encore, elle peut grande- 
ment contribuer à notre spiritualité qui, tout 
en restant vraiment chrétienne, peut s’en 
trouver fortement enrichie. Un dialogue soutenu 
et réfléchi avec les fidèles d’autres religions, et 
même la communion avec eux dans la prière 
(dès lors que cela apparaîtra possible, fruc- 
tueux et sage selon les situations) nous révélera 
ce que l’Esprit-Saint a enseigné aux autres, 
dans une merveilleuse diversité de formés. Ces 
formes sont peut-être différentes des nôtres 
mais, à travers elles, nous pouvons aussi 
entendre la voix de l'Esprit qui nous appelle 
à élever notre cœur vers le Père. 


36. Nous continuons donc d'encourager un tel 
dialogue. Celui-ci doit être mené avec un grand 
sérieux, constamment accompagné de discerne- 
ment dans l'Esprit, favorisé et préservé par 
des attitudes qui conduisent à son approfondis- 
sement et à sa croissance patiente, pleine 
d'amour. Ces attitudes sont l'ouverture et la 
sensibilité, l'honnêteté et l'humilité de l'esprit, 
un sincère désintéressement et l’amour fraternel 
qui respecte les sentiments de l’autre et cherche 
à pénétrer en son cœur (18). 


La formation à la prière, en particulier 
des candidats au sacerdoce 


37. Enfin, dans la ligne de nos soucis et de 
notre résolution de nous renouveler nous-mêmes 
ainsi que nos communautés chrétiennes dans 
la prière, nous estimons que la formation des 
aspirants au sacerdoce et à la vie religieuse sur 
le plan de la prière et de la spiritualité est 
d’une importance vitale. 


38. Cette formation comprendra une purifica- 
tion et un discernement plus attentifs des moti- 
vations ; dans nos maisons et nos communautés 
de formation, un style de vie correspondant 
davantage aux traditions spirituelles de nos 
propres peuples ; là où cela est nécessaire, une 
révision des normes pour le choix et la prépa- 
ration des animateurs; la formation assidue 
à un engagement personnel désintéressé par la 
prière et la contemplation ; le souci d’une crois- 
sance vers la maturité humaine et chrétienne et 
la liberté du don de soi; l'échange entre la 
prière, la réflexion théologique et une large 


(17) Cf. FABC I, $ 13-18, 21-22. 

(18) Voir les notes de carrefours, V 
chrétienne et le dialogue interreligieux 
ment de la prière chrétienne. 


sur la prière 
enrichisse- 
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expérience aussi bien humaine que pastorale. 
La formation tout entière doit être orientée vers 
le développement d’une sainteté authentique qui 
doit être véritablement chrétienne. et véritable- 
ment asiatique. Elle doit permettre aux prêtres, 
aux religieux et aux ministres laïcs de former 
a leur tour d’autres personnes du Peuple de 
Dieu, en particulier les jeunes, dans les formes 
de prière et de spiritualité, selon la mesure de 
la grâce de Dieu en nous (19). 


V. — CONCLUSION : NOTRE ENGAGEMENT 


39. Alors que nous arrivons à la fin de nos 
réflexions, s'élève en nos cœurs un sentiment 
de gratitude envers le Seigneur pour sa pré- 
sence parmi nous et le désir de nous engager 
à nouveau dans les tâches qu'il nous a confiées. 


40. C’est le devoir de l'évêque de confesser la 
foi et d'en témoigner. Aujourd’hui, dans la 
prière, nous désirons affirmer notre foi en la 
présence et l’action de Dieu dans l'Eglise, 
notre monde et le destin de nos peuples. 


41. Nous affirmons aussi notre obéissance à sa 
volonté et, pour notre Eglise en Asie, notre 
désir de seconder ses desseins dans l’histoire, 
qui entraîne à un tel rythme notre continent et 
chacun de nos pays. Face à l'avenir incertain, 
nous plaçons une confiance totale dans sa bonté 
et son amour pleins de sagesse et de fidélité. 
Notre prière s’enracine dans cette foi et cette 
confiance. 


42. Nous renouvelons aussi notre engagement 
dans les tâches que l'Evangile et l'Esprit nous 
ont confiées ainsi qu'à nos communautés, à 
travers les « signes des temps ». Ces tâches 
nous appellent à prendre des responsabilités 
en faveur de la justice et de la fraternité entre 
les hommes et les peuples, à faire preuve de 
solidarité avec les hommes et les femmes de 
notre temps, en particulier avec les pauvres et 
les sans-voix, les marginalisés et les opprimés, 
tous ceux qui sont privés de leurs droits et de 
leur dignité humaine. 


43. Nous désirons affirmer notre conviction 
que l'avenir de nos peuples ne peut se cons- 
truire dans la vérité et la justice, la réconci- 
liation et la paix, que si les hommes et les 
femmes de bonne volonté de nos peuples 
recherchent une plus profonde conversion des 
cœurs et la transformation des structures 
oppressives. La résolution que nous prenons 
est de « permettre à Jésus de prier et de 
vivre encore plus pleinement pour le Père 
dans nos cœurs et nos vies », de recevoir dans 
la liberté et de faire nôtres les dons de foi, 
d'espérance et de charité que le Seigneur donne 
à l’homme pour le libérer du péché et. de ses 
conséquences dans la société, pour accomplir 
ses tâches terrestres et son pèlerinage vers le 
Royaume de. Dieu. 

44. Notre foi nous enseigne que, en définitive, 
la cité de l’homme et de l’histoire humaine 


(19) Voir les notes de carrefours, VI : sur les sémi- 
naires -et les maisons religieuses comme centres de for- 
mation à la prière. 
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tout entière ne peut être sauvée que par la 
passion et la résurrection du Christ entrant 
dans nos vies. Elle nous enseigne que la libéra- 
tion des oppressions qui pèsent sur nos peuples 
ne pourra se faire, que la peine et l'injustice 
des mondes ne pourront s'écarter d'eux que si 
nous partageons, dans la prière et le don de soi, 
le mystère de la croix. 


45. Nous croyons que, en fin de compte, la 
puissance de l'amour de Dieu est l'unique force 
capable de renouveler le monde. Cette force 
est la puissance de l'Esprit, qui nous est donnée 
par le Seigneur à travers la prière. Aussi nous 
tournons-nous vers nos frères et nos sœurs des 
communautés contemplatives et vers tous ceux 
dont la vie est consacrée à la prière et au 
sacrifice dans l'amour. Nous réaffirmons notre 
estime pour leur vocation, si précieuse pour 
l'Eglise. Nous exprimons ici la foi, que nous 
partageons avec eux, que leurs vies, données 
dans une entière fidélité, peuvent être fécondes 
pour leurs frères, au-delà de tout calcul humain. 
Leur adoration nous parle non seulement de la 
pitié et de l’amour de Dieu, dont toute exis- 
tence et toute action humaines dépendent en 
dernier ressort, du Dieu « qui prend parti pour 
l'homme ». Il y a plus que cela, leur vie de 
prière contribue à nous rappeler Dieu « qui 
n’est pas à l'usage de l’homme », Dieu qui est 
vraiment Dieu. 

46. Nous exprimons aussi notre confiance 
dans la prière et la souffrance, offertes avec 
celles du Christ, des malades et des infirmes, 
des pauvres, des « petits », que la vie a appa- 
remment rejetés. « Ce sont eux qui sont les 
forts », a dit le Pape Jean-Paul II (20). Nous 
AUS heureux de nous appuyer sur leur 
orce. 


47. Nous exprimons à tous les fidèles et à 
tous les chrétiens des autres Eglises et commur- 
nautés ecclésiales notre reconnaissance pour les 
prières qu'ils ont fait monter vers Dieu au 
cours de j’année passée, dans le but d'attirer 
sur cette Assemblée ses bénédictions. Nous leur 
demandons de continuer leur constante interces- 
sion. pour l'Eglise d'Asie, au moment où elle 
se trouve affrontée à tant d'incertitudes et 
d'épreuves. 


48. De même, nous sollicitons les prières pour 
les Eglises d'Asie dont les évêques représen- 
tants, pour diverses raisons, n’ont pu être avec 
nous à cette Assemblée plénière. Malgré leur 
absence, ils ont. été plus que jamais présents 
à nos rencontres et à notre prière et, dans la 
célébration de l’Eucharistie, nous avons été 
unis à eux dans une fraternelle solidarité. 


49. Dans une communion de prière, nous nous 
unissons à nos frères évêques de l'Eglise uni- 
verselle et, en tout premier lieu, au Pape Jean- 
Paul II qui, par ses représentants, a manifesté 
sa sollicitude pour nos Eglises et son unité de 
cœur et d'esprit. Depuis cette Assemblée, nous 
désirons lui exprimer la fidélité et l'affection de 
tous les fidèles de nos Eglises d'Asie. 


(20) JEAN-PAUL II, 22 octobre 1978. Cf. L’allocution de 
bienvenue du cardinal Picachy, FABC II, 19 novembre. 
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Une dernière prière 


50. En toute humilité et confiance, alors que 
nous sommes encore réunis, tout comme les 
disciples au Cénacle, nous unissons notre prière 
à la prière que Jésus a fait monter vers son 
Père. Il a prié pour les siens, pour ceux qui 
devaient venir après eux. Il a prié pour l'unité 
de tous ceux qui, en d’autres temps et en 
d’autres lieux, croiraient en lui dans la suite 
des temps. Nous unissons nos esprits et nos 
cœurs à la prière sacerdotale, où il a demandé 
que ceux qui croient en lui soient un dans leur 
amour mutuel, par l’'Esprit-Saint « Afin que 
le monde croie… » Car, en définitive, le but de 
notre prière est l'unité de nos peuples dans le 
Royaume du Père. 


51. Père, sanctiñe-nous dans la vérité. Sanc- 
tifie-nous dans ta parole. En nous, même à tra- 
vers notre petitesse, réalise ton dessein de 
faire de nos peuples un seul peuple, de ras- 
sembler tous les hommes dans la miséricorde 
de ton cœur. 


52. Enfin, nous élevons nos pensées vers 
Marie, Mère du Christ et Mère de l'Eglise. 
Pendant toute notre rencontre, nous lui avons 
demandé de prier avec nous, comme elle a 
prié avec les apôtres qui attendaient la venue 
de l'Esprit (Ac 1, 14). Nous la supplions de 
nous apprendre, à nous-mêmes et à nos com- 
munautés, à faire l'unité dans notre prière et 
nos vies, dé manière que, par nous, l'Esprit 
puisse conduire les peuples de l'Asie à la con- 
naissance de son Fils. 

Etoile du matin qui brille pour le salut du 
monde, prie pour nous, ton Fils. 


RECOMMANDATIONS 


C'est de tout cœur que nous réaffirmons les 
résolutions de la rencontre des évêques d'Asie 
de 1970, les recommandations de la première 
Assemblée plénière de 1974 (21), en particulier 
celles qui touchent à notre mission sacrée 
d’évangélisation. 

Désireux de voir s'intérioriser de façon plus 
dynamique et plus effective les fruits de l’évangé- 
lisation dans les cœurs de nos fidèles en Asie 
par un renouveau de vie de prière de l'Eglise, 
nous adressons ces recommandations à nos 
Conférences épiscopales nationales : 


1. Prenant conscience de la valeur de 
l'exemple, quand ils encouragent les fidèles à la 
vie de prière, évêques, prêtres et religieux 
doivent témoigner de leur foi dans la prière en 
étant eux-mêmes des hommes et des femmes de 
prière. 

2. Dans une profonde conscience de l'impor- 
tance et de la nécessité de la prière et de la 
spiritualité dans la formation de nos aspirants 
au sacerdoce et à la vie religieuse, dans le 
choix du personnel de nos séminaires et maï- 
sons de formation, une plus grande importance 
doit être accordée à la vie de prière et à la 
capacité de la communiquer aux autres. 


3. a) En reconnaissance du rôle vital de la 
prière pour réaliser le développement total de 


(21) DC 1974, n° 1665, p. 1020 et s. (NDLR.) 
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l'homme et renouveler la vie chrétienne dans 
le Peuple de Dieu, la création de communautés 
contemplatives et de centres de prière et de 
spiritualité adaptés à notre contexte asiatique 
doit être encouragée et promue. 


b) Tout en appréciant profondément les ser- 
vices incalculables que rendent à l'Eglise les 
communautés contemplatives existantes, nous 
les encourageons à rendre plus « indigènes » 
leurs formes de prière et de méditation, et à 
ajouter ainsi une nouvelle dimension au pré- 
cieux témoignage qu'elles portent auprès du 
peuple au milieu duquel elles vivent et prient. 


4. a) Considérant les nombreuses valeurs posi- 
tives des formes contemplatives de prière en 
Asie pour l'enrichissement de la vie de prière 
dans l'Eglise; considérant en outre la nécessité 
de fournir une prudente et solide base théolo- 
gique à la pastorale, des mesures doïvent être 
prises pour l'étude approfondie des écrits sacrés 
des autres religions, des diverses formes de 
prière et de méditation asiatique et des diffé- 
rentes formes authentiques de piété populaire. 


b) Là où de telles études existent déjà, des 
directoires doivent être mis au point et une 
catéchèse appropriée - doit être donnée avant 
d'introduire de nouvelles formes de prière et 
de méditation. 


5. Vu l'importance de la spontanéité et du 
partage dans la prière et dans la formation de 
l'esprit communautaire, des formes de prière 
spontanée, telles que celles des groupes de 
prière, doivent être encouragées, notamment 
parmi les jeunes, qui trouvent facilement leur 
identité et se sentent à l'aise dans de tels 
groupes, ainsi que parmi les malades et les 
handicapés dont la souffrance en communion 
avec le Christ crucifié est une prière très 
efficace. 


6. Etant donné le rôle essentiel de la prière 
dans la formation chrétienne de nos étudiants 
et de leurs éducateurs, des programmes et des 
activités destinés à créer une atmosphère de 
prière à l’intérieur de la communauté étudiante 
doivent être favorisés dans nos établissements 
catholiques d'éducation; 


7. Dans le but d'appliquer la recommandation 
n° 10 (a) de la première Assemblée plénière 
sur les communications de masse, le Bureau 
des communications sociales établira un rapport 
sur ses activités touchant la promotion de la 
prière et la vie de l'Esprit pour une évangélisa- 
tion plus efficace en Asie. | 





— H.-l. Marrou : Crise de notre temps et réflexion chré- 
tienne (de 1930 à 1975). Introduction de Jean-Marie Mayeur. 
Avec textes de Vianney DECARIE, Jean-Marie DOMENACH, 
Jean LALOY, Jean-Marie SOUTOU, Pierre VIDAL-NAQUET, 
Paul VIGNAUX, Préface de Charles Pietri. — Un vol. 
13,5 X 21,5 cm de 472 p. Editions Beauchesne, Paris, 


Henri-lrénée Marrou revit dans ces pages pour les jeunes 
d'aujourd'hui. C'est qu'il peut donner une âme à leur vie, 
capable d'inspirer leur mentalité et leur activité dans le 
présent d'aujourd'hui. Ces témoignages qu'il nous a laissés : 
élément d'une culture chrétienne ; patrie charnelle et royaume 
de Dieu ; responsabilité de l'intellectuel dans le ‘ne pré- 
sent; le Canada français ; un intellectuel dans l'Eglise ; 
l'expérience spirituelle de la musique ; dans la plénitude 
de la foi... Tous ces textes n'ont rien perdu de leur actua- 
lité. Un choix judicieux nous permet, heureusement, de 
faire revivre ces pages. . 
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HOMÉLIE DU CARDINAL MARTY A LA MESSE DE LA PRESSE (1) 


CHERS AMIs, 


I. — Etonnante mission 


Des témoins qui informent. C'est toujours dif- 
ficile. S'y ajoute-t-il une difficulté supplémen- 
taire du fait que vous êtes informateurs reli- 
gieux ? Peut-être. Vous faites face cependant 
avec intelligence, courage et honnêteté. 


L'année 1978 qui vient de se terminer a été 
riche en événements religieux. Vous n'avez 
pas manqué de travail. Nous avons vécu plu- 
sieurs semaines ensemble à Rome. Nos respon- 
sabilités étaient différentes. Mais il n’y avait 
pas de barricades entre nous. De nombreux col- 
loques ont eu lieu. J'ai été frappé par la pro- 
fondeur de votre curiosité. Vous ne cherchiez 
pas seulement à savoir, mais à comprendre. Je 
me rappelle, dans un échange, la question de 
l'un d’entre vous : « À quel moment dans un 
Conclave se situe le Saint-Esprit ? » Vous avez 
bien fait votre travail. Je me plais à le sou- 
ligner et à vous en remercier. 


Il y a eu les événements de Rome : la mort 
de deux Papes et l'élection de leurs deux suc- 
cesseurs. Ce furent les événements clés de cet 
été. Mais je n'oublie pas tout ce qui a marqué 
la vie des. Eglises à travers le monde, en 
France, au Proche-Orient, en Europe de l'Est, 
en Amérique latine. Ce sont toujours des dos- 
siers délicats, sur lesquels une information 
objective et sereine est souvent difficile. Parce 
qu'il est important au cœur de l’homme, le 
domaine religieux, comme le domaine politique, 
suscite facilement des passions exacerbées. 


Une enquête récente sur « l'Eglise et la publi- 
cité » a montré une certaine méfiance de la 
part des chrétiens devant l’utilisation des tech- 
niques publicitaires pour l'annonce de l’Evan- 
gile. À juste titre. Mais l'Eglise, dans les 
temps actuels, a besoin du réseau des commur- 
nications pour dire son message, et aussi pour 
le dire dans le langage, les cultures, les civili- 
sations d'aujourd'hui. Les mass media se situent 
en première ligne dans l’évangélisation du 
monde moderne. 

-Les premières conférences de presse de Jean- 
Paul II l'ont bien manifesté. Vous avez été 
séduits par le nouveau style de contacts et de 
rapports du Pape avec les journalistes. 


Beaucoup de vos confrères sont déjà partis 
à Puebla. Cette rencontre latino-américaine est 
un rendez-vous important à ne pas manquer. 
Grâce à votre participation, nous serons 
informés. Après Rio de Janeiro en 1955, Medellin 
en. 1968, Puebla va marquer une nouvelle étape. 
L'Eglise veut parler haut et clair, faire entendre 
la- voix des pauvres, annoncer .la Bonne Nou- 
velle. aux hommes de ce temps. Jean-Paul II 
quitte pour la première fois l'Italie pour une 
visite au tiers monde. Sa parole est attendue. 


(1) Texte original. 
Cette homélie a été prononcée le 24 janvier 1979, fête 
de saint François de Sales, en l’église des Carmes, à Paris. 
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II. — La presse au service des hommes 


Le monde évolue, la presse évolue, aussi bien 
la presse écrite que la radio ou la télévision. 
Donc, le journalisme évolue. 


Lorsque je vous lis ou que je vous écoute, 
et je le fais avec attention, croyez-le bien, il 
me semble percevoir une nouvelle façon d'être 
journaliste. La matière première du journa- 
lisme, c'est tout ce qui regarde l’homme, sa vie 
et son environnement. Les journalistes rêvent 
naturellement de « faire l'événement », de 
donner des nouvelles. L'une chasse l’autre. Par- 
fois trop vite, sans qu'on ait eu le temps d'en 
mesurer l'importance. Le risque existe de ne 
plus chercher le sens, mais l'actualité; la 
presse écrite, surtout hebdomadaire, a plus de 
recul ; l'importance que l’on donne au titre 
risque de laisser oublier la réalité que l'on 
veut traduire; le risque n’est pas illusoire de 
se durcir : l'actualité passe alors sans toucher, 
elle glisse sur nous sans nous atteindre. 


Cependant, chez certains d'entre vous, une 
évolution se dessine. Le signe en est un plus 
grand respect de l’homme et de la femme. Nous 
rejoignons ici la référence à l'Evangile. 


De nombreux lecteurs ou auditeurs cherchent 
non pas le spectaculaire, mais la vie quoti- 
dienne. Faut-il à tout prix répondre à leur 
attente ? Les colonnes des journaux ou les émis- 
sions peuvent proposer davantage d'éléments de 
réflexion concernant faits ou choses sur lesquels 
chacun a prise. La forme peut rester piquante, 
le fond devient important. 


Il ne s’agit pas d'abandonner la grande mis- 
sion d’information, mais d'approfondir, de 
réfléchir aux besoins réels des hommes, d'être 
le canal des expériences, des témoignages. Le 
primat du vécu sur les spéculations s'affirme. 


À travers le fait divers, comme aussi dans le 
sensationnel, l’homme se pose les questions de 
sa destinée, de la mort, de la violence, de la 
vie. Nous savons, nous chrétiens, que ces ques- 
tions sont les vraies; notre foi nous donne 
une lumière nouvelle pour regarder l'actualité, 
permettre aux lecteurs ou auditeurs d’en décou- 
vrir un sens qui demeure trop souvent caché. 
Les journalistes chrétiens n'ont-ils pas à tra- 
vailler avec persévérance dans cette direction ? 
Vous avez un témoignage à donner auprès de 
vos confrères comme auprès des lecteurs. 


Vous avez à vivre l'Evangile dans une pro- 
fession difficile. 


III. — Votre profession aujourd'hui 


La profession de journaliste a été atteinte de 
plein fouet par des mutations et des restruc- 
turations. (Certaines entraînent un chômage 
important. Nous ne pouvons pas oublier ces 
drames humains. Ils constituent un appel à la 
solidarité. 

Cette évolution peut aussi avoir quelque 
chose d’inquiétant lorsqu'elle tend à restreindre 
ou à supprimer la diversité qui existait 
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jusqu'alors. La liberté d’information suppose la 
liberté de choix. Saurons-nous la sauvegarder ? 


La liberté du journaliste n’est pas non plus 
toujours facile à défendre. Le journaliste écrit 
ce qu'il pense et ce qu'il voit, mais il n’est pas 
son propre patron. Il dépend du public et du 
style du journal. Parfois, un titre imposé suffit 
à infléchir le sens de son papier. Je l'ai sou- 
vent constaté pour des informations religieuses, 
et nous en avons déjà parlé ensemble. Vouloir 
se faire entendre est un combat quotidien. 


Quand on parle des journalistes, on pense à 
ceux dont les visages, les voix ou les signa- 
tures sont connus ; mais il y en a tant d’autres 
dont les tâches nécessaires sont modestes et 
obscures. Personne ne parle d'eux. Quand on 
parle du journalisme, on les oublie bien sou- 
vent. Ne sont-ils pas, eux aussi, au service de 
la même tâche ? Chacun ne porte-t-il pas en 
lui le désir d’être reconnu par ceux qui béné- 
ficient de son travail? Souvent, votre travail 
est une œuvre d'équipe. C’est important de le 
reconnaître et de le faire connaître. 


La profession aussi est dure, les oppositions 
et les tensions sont douloureuses; ïil faut 
lutter pour tenir; le journaliste qui n'avance 
pas peut se sentir menacé dans son avenir 
professionnel. L'Evangile nous montre la voie 
étroite qui est celle où l’on accepte le partage, 
où l’on consent à percevoir l’autre journaliste, 
non comme un concurrent, mais comme un 
compagnon de travail, un frère. Là aussi, pour 
vivre l'Evangile, nous avons besoin de nous 
éclairer et de nous soutenir les uns les autres. 


IV. — Dans le sillage de saint François de Sales 


Je suis heureux de prier avec vous ce soir. 
Vous tenez à cette célébration. J'y tiens aussi. 
Parce que vous êtes journalistes et parce que 
saint François de Sales est votre patron et 
le mien. 


Ce grand missionnaire, cet écrivain admi- 
rable, ce docteur de l'Eglise, ce saint est à 
juste titre patron des moyens de communica- 
tion sociale. 


Lui que ses origines familiales, sa grande 
culture et ses relations auprès des grands de 
ce monde semblaient destiner à une brillante 
carrière, il n'a jamais eu qu’une passion, 
annoncer la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ. 


Dans la mesure même où il fut toujours 
inventif et audacieux, c'était un homme d'unité 
et de fidélité, un homme d’Eglise : « C'est de 
l'Eglise que nous avons tout appris, dit-il. 
Nous sommes les humbles enfants de l'Eglise. 
Nous sommes tous branches de cette tige si 
féconde et ne tirons autre suc de doctrine que 
de cette racine. » 


C'est cette parole de Dieu, Bonne Nouvelle, 
que nous sommes chargés comme lui de pro- 
clamer. Qui sommes-nous en effet ? Un peuple 
de pauvres habités par l'Esprit qui accueillent 
la parole pour une commune responsabilité 
d'annonce et de croissance de l'Evangile. Car 
l'Eglise est fondée sur la seule parole de Dieu. 
Elle n’a rien qu'’ellé ne reçoive: Elle est comme 
le mendiant qui accueille à chaque moment 
d'un autre le pain dont il a besoin pour vivre. 
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L'Eglise n'invente pas la parole de Dieu. Elle 
la reçoit avec tendresse et émerveillement. 
Ainsi cette parole qui germe au cœur de nos 
diversités de milieux, d’âges et de cultures 
nous soude-t-elle et fait de nous un peuple de 
frères. Nous devons être tous missionnaires. 


Comme le visage de notre Eglise serait diffé- 
rent si les chrétiens regardaient vers ce monde 
qui attend une parole de vie. Si, dépassant les 
légitimes diversités d'expression de la foi et 
les querelles stériles, les chrétiens, ces « pré- 
posés à l'espérance », proclamaient à un monde 
clos sur lui-même, enfermé dans ses contradic- 
tions, la joie de la résurrection. 


Porteurs d’une nouvelle dont nous savons 
qu'elle peut changer la face du monde, nous 
voulons la livrer à tout vent. La parole de Dieu 
n’est pas un trésor à conserver, mais un don 
à partager. 

«. N'ayez pas peur! dit le Pape. Ouvrez 
toutes grandes les portes au Christ. » 


Amen ! 





L'ENFANT A DES DROITS 


Homélie du cardinal Marty 
Notre-Dame de Paris, 
14 janvier 1979 (1) 


FRÈRES ET SŒURS EN JÉSUS-CHRIST, 


Il y a vingt ans, en 1959, l’Assemblée générale 
des Nations Unies adoptait à l'unanimité une 
déclaration des droits de l'enfant droit à 
l'affection, au développement, à l'éducation. 
Pour commémorer cette déclaration, l’année 1979 
a été proclamée Année internationale de l'enfant. 


Nous sommes heureux de nous associer à 
cette initiative. Pour nous chrétiens, Noël, qui 
est la révélation bouleversante de Dieu dans un 
visage d'enfant, nous invite à une lucidité et à 
une vigilance particulière sur la place de 
l'enfant, sur le respect de sa personne et de.ses. 
droits dans notre société. 


Parce qu'un jour Dieu s'est dit dans l’exis- 
tence d'un enfant, tout enfant est « capable de 
Dieu ». Tout enfant est comme le jeune Samuel 
dans le temple du Seigneur, courant vers: la 
voix qui l'appelle. Son éminente dignité lui vient 
de sa vocation. 


I. — Accueillir l'enfant est un devoir exigeant 


Dans notre pays, des responsables s'émeuvent 
de la baïisse impressionnante de la natalité. Ts 
ont raison. Il s'agit d’un phénomène de société : 
on en souligne l'enjeu considérable; maïs en 
a-t-on suffisamment analysé les causes ? À toutes 
les étapes sommes-nous respectueux de la vie ? 


(1) Texte original. 
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Fonder une famille, accueillir un enfant, 
accueillir des enfants, c'est un acte de foi en 
l'homme et en son avenir, c’est être en conni- 
vence avec Dieu. 


Notre société occidentale vit dans un contexte 
de crise. Beaucoup sont touchés ou menacés 
par une crise économique qui gêne les projets 
à long terme. Même parmi ceux qui aujour- 
d'hui se sentent à l'abri, bien peu sont assurés 
de ce qu'ils feront et de ce qu'ils gagneront 
demain. De quel avenir peut-on être sûr pour 
ses enfants ? Par-delà les difficultés de l’éduca- 
tion, i y a plus grave encore, les difficultés de 
trouver un emploi, de s'épanouir dans un vrai 
métier. Les enfants des chômeurs souffrent de 
la présence inquiète des pères sans travail. 


Sans même parler de tous ceux qui font un 
travail pour lequel ils ne se sentent pas faits, 
le chômage des jeunes prend chez nous des 
allures d'une catastrophe nationale, dont nous 


ne tarderons pas à récolter les fruits. Dans la 


vie d'une nation, on ne marginalise pas impuné- 
ment pendant des mois des centaines de mil- 
liers d'hommes et de femmes à l’âge où ils se 
sentent le plus aptes à prendre des responsabi- 
lités. C'est susciter en eux une amertume ou 
une agressivité; c’est les laisser disponibles 
pour toutes les aventures. Une société qui pren- 
drait son parti du chômage des jeunes serait 
une société suicidaire. Il faudra bien un jour 
se résoudre à partager, à répartir autrement 
les emplois, les temps de travail et les respon- 
sabilités, de telle sorte que tous puissent y 
avoir part. Comment des jeunes sans travail 
peuvent-ils souhaiter la venue d'enfants dans 
leurs foyers ? 


s 


La crise de la natalité est liée à une certaine 
incapacité d'espérer et de porter l'avenir. 


II. — Le respect de la vie est grave 


Accueillir un enfant, c'est un choix. Les 
grands progrès de nos connaissances  biolo- 
giques et psychologiques offrent à l’homme et 
à la femme d'aujourd'hui des possibilités d’une 
paternité et d'une maternité responsables. Ce 
qui pouvait paraître soumis à l'instinct, voire 
au hasard, peut devenir l'objet d’une décision 
volontaire. L'homme et la femme, leur liberté 
créatrice à l'image de Dieu, leur responsabilité, 
ont certainement beaucoup à y gagner. Un 
homme et une femme doivent avoir la possibi- 
lité de respecter le plan de Dieu sur la vie. 


Aussi faut-il mesurer l'enjeu et les incidences 
de la mutation culturelle que nous vivons. 
Comme tout progrès, cette maîtrise de la vie 
est ambiguëé, ambivalente. Elle peut aliéner 
l'homme et la femme dans un déterminisme 
mécanique. Elle peut être détournée au profit 
de l'égoisme, d'un confort sans partage, d'une 
sécurité sans avenir. L’avortement est un grand 
mal. La vie appelle au partage et à la cons- 
truction du monde de demain. 


On a souvent fait remarquer que les taux 
de croissance très élevés sont le propre des 
pays qu'on appelle « sous-développés ». Inverse- 
ment, notre peur devant l'avenir n'est que 
pad d'un certain sous-développement spi- 
rituel. 
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Une femme, du monde ouvrier, témoignait 
ces jours-ci : « Avoir des enfants, quelle 
chance et quelle responsabilité! Grandir avec 
eux, vivre à leur rythme, ne pas les enfermer 
dans nos habitudes, accepter d'être remis en 
cause, aller à la recherche de la vérité au 
milieu des pires difficultés. Finalement, c'est 
merveilleux de mettre au monde des hommes 
et des femmes appelés à devenir des bâtisseurs 
d'un monde nouveau. » 


Car c'est bien une question d'espérance. 
Peut-on mettre volontairement un enfant au 
monde sans croire, d’une façon ou d’une 
autre, en la vie éternelle ? On n'engendre que 
pour la vie, pas pour la mort. Accueillir un 
enfant, c'est lui dire « En toi je vivrai! », 
mais aussi : « Tu ne mourras pas! » Cela 
suppose la conviction intime, une sorte de foi, 
que l'amour qu'on lui porte c'est pour l'éter- 
nité. En toute maternité, en toute paternité 
humaine, il y à comme un reflet, comme un 
écho de la joie de Dieu à l'égard du Fils 
unique : « Tu es mon fils ; moi, aujourd’hui, je 
t'ai engendré. » (Ps 2, 7.) 


III. — Droits de l’enfant à sa propre vie 


Il existe un mystère humain de l'enfant. 
L'enfant tout à la fois nous ressemble et nous 
déroute. On pourrait croire qu'il nous appar- 
tient ; et il est autre. Ce n'est pas un adulte 
en miniature, mais c'est une vraie personne. 


Il a des droits, les droits d'un homme ou 
d'une femme. Même à l'égard de ceux qui lui 
ont donné la vie. Il a droit à la vie, au res- 
pect de sa vie, dès la conception. Parce qu'il est 
quelqu'un avant même que nous lui donnions 
un nom. 


Il a droit à l'affection de ses parents. Il a 
droit à une famille. La dissolution de la famille 
sur l'initiative des parents est une atteinte aux 
droits de l'enfant. Nous voyons les consé- 
quences du divorce sur l'épanouissement de 
l'enfant. Les conditions de travail dispersent 
les parents; de ce fait ils ne sont plus assez 
disponibles. 

L'enfant doit pouvoir se développer, physique- 
ment et moralement. Il a droit à une instruc- 
tion, à une éducation morale. IL a droit à des 
soins spéciaux, s’il est handicapé. 

Il faudrait ajouter : l'enfant a le droit d'être 
un enfant. Il doit être respecté et non exploité. 
Certaines publicités, certaines émissions de télé- 
vision. utilisent l'enfant; elles né le servent 
pas. 

Les enfants ont bien des façons de 
s'exprimer lorsqu'on leur prête attention. Qu'ils 
prennent Ja parole, qu'ils dessinent, qu'ils 
chantent où qu'ils jouent, il faut savoir 
accueillir ce qu'ils ont à nous dire. 

Dans des rencontres d’aumôneries, dans des 
retraites de profession de foi ou de confirma- 
tion, dans les fêtes de l'Action catholique de 
l'enfance, je suis souvent émerveillé par leurs 
initiatives. Ils sont capables de s'organiser, de 
dire ce qui les fait vivre, de changer bien des 
choses autour d'eux. Lorsqu'ils trouvent en face 
d'eux de vrais partenaires, parents, adultes, 
jeunes responsables, ils sont capables de 
prendre leur vie en main. 
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Conclusion 


Pour nous chrétiens, cette « Année internatio- 
nale de l'enfant » ne devrait pas seulement 
attirer notre attention sur les problèmes de la 
famille, de l’école, ou des loisirs des enfants. 
Nous devons aller jusqu’à nous demander, en 
Eglise, comment, dans toute cette vie, des 
enfants. d'aujourd'hui peuvent accueillir et 
découvrir la vie de Jésus, le Christ. L'enfant 
a droit à l'Evangile parce qu'il a droit à la 
vie, à toute la vie. 


Nous sommes responsables de l'éveil à la foi. 
C'est la responsabilité première des parents 
chrétiens, et je me réjouis de l'essor de la caté- 
chèse familiale. Mais, là encore, c’est tout 
l'entourage qui doit pouvoir soutenir et favo- 
riser ce développement. La famille n’est pas 
une île. Elle est la cellule de base de l'Eglise, 
tout entière responsable de son avenir. 


Dans l'Evangile, Jésus appelle André, et 
André va chercher Simon-Pierre. Jésus appelle 
Philippe, et Philippe va le dire à Nathanaël. 
Aujourd’hui, bien des enfants savent s'inter- 
peller ainsi les uns les autres, s'appeler mutuel- 
lement à prendre des responsabilités et à 
découvrir Jésus-Christ. Ensemble, avec des 
adultes, avec leurs parents, avec certains de 
leurs professeurs et de leurs éducateurs, avec 
les prêtres et les religieuses qui les aident à 
grandir dans la foi, ils construisent l'Eglise. Si 
nous savons les écouter, ils nous questionnent, 
ils réveillent notre espérance. 


Avec eux, nous retrouvons un cœur dispo- 
nible, un cœur d'enfant ; nous reconnaissons 
les traits de Dieu sur le visage de l'enfant de 
Nazareth, et de tous ceux dont il s’est voulu 
le frère. Béni soit le Seigneur qui a caché cela 
aux sages et aux habiles, et qui l’a révélé aux 
tout-petits ! 





LES ENFANTS DESHERITES AU CANADA 





Déclaration concernant 
l'Année internationale de l'enfant 
par Mgr Gilles OUELLET, 
archevêque de Rimouski, 
président de la Conférence 
des évêques catholiques du Canada (1) 


L'Assemblée générale des Nations Unies a fait de 
1979 l'Année internationale de l'enfant. Cet événement 
ne sera pas souligné par une Conférence mondiale 
comme ce fut souvent le cas dans le passé. Cette 
fois-ci, les gouvernements et les habitants de chaque 
pays sont plutôt invités « à réaliser des projets 
concrets et réalistes en faveur des enfants où qu'ils 
se trouvent ». Comme président de la Conférence 
des évêques catholiques du Canada, je veux joindre 
ma voix à celles qui proclament l'importance de 
tels projets. 


(1) Texte original. Titre de la DC. 
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Comme le mentionne la résolution de l’Assemblée 
générale des Nations Unies « malgré tous Îles 
efforts qui sont déployés, de trop nombreux enfants, 
surtout dans les pays en voie de développement, sont 
sous-alimentés, n'ont pas accès à des services 
de santé adéquats, ne recoivent pas, sur le plan de 
l'instruction, la préparation indispensable à leur 
avenir et sont privés des agréments élémentaires de 
l'existence ». 


En m'adressant spécialement aux catholiques du 
Canada en cette Année de l'enfant, je désire attirer 
leur attention sur le fait que les enfants déshérités, 
même s'ils vivent « surtout dans les pays en voie de 
développement », se retrouvent également ailleurs 
et parfois même dans notre propre pays. Cette Année 
marque le dixième anniversaire de la publication 
d'une enquête « sur les troubles de l'affectivité et 
de l'apprentissage chez les enfants canadiens ». 
Avons-nous oublié que cette étude intitulée * Un 
million d'enfants rapportait qu'entre « 840000 et 
1 260 000 enfants et jeunes avaient des troubles de 
l’affectivité et de l'apprentissage » ? Plus récemment, 
en 1975, à l’occasion de la publication d'un rapport 
décrivant la situation de la pauvreté dans laquelle 
vivent plusieurs enfants au Canada, le Conseil national 
du bien-être social portait à notre attention des 
données tout à fait inacceptables : des 
6759373 enfants canadiens âgés de moins de 
16 ans, 1 657 017 — soit 24,5 % — vivaient dans la 
pauvreté selon la définition donnée par Statistique 
Canada. En résumé, dans notre pays, un enfant sur 
quatre subit sérieusement les conséquences de la 
pauvreté, des troubles de l'affectivité et de l'appren- 
tissage et il est souvent victime de certains autres 
handicaps. 


Il n'est donc pas nécessaire d'insister davantage 
pour que cette Année de l'enfant devienne pour nous 
l'occasion d'accroître nos efforts et notre aide pour 
que chaque enfant ait un avenir convenable, que ce 
soit au pays ou ailleurs dans le monde. A tous les 
niveaux, la population est donc invitée à s'engager de 
façon active et efficace quant à la recherche des 
besoins réels, l'évaluation de ce qui se fait présen- 
tement et l'élaboration de nouveaux projets qui 
s'avèrent nécessaires. Nous invitons tout particuliè- 
rement les parents à réfléchir sur leurs responsa- 
bilités envers leurs propres enfants en leur assurant 
une véritable éducation et en 4dleur apprenant 
à devenir des personnes responsables dans un 
climat de liberté et de créativité. Tous les grou- 
pements et organisations qui s'intéressent aux enfants 
devraient également se faire les mêmes réflexions. 


En recommandant fortement aux catholiques d'unir 
et de joindre leurs efforts à ceux qui s'occupent 
de projets mis sur pied dans le cadre de l'Année de: 
l'enfance, je désire vous rappeler ce que nous ensei- 
gnait le récent Synode des évêques : le combat pour 
la justice face à l'enfant est une dimension consti- 
tutive de la prédication de l'Evangile. II est de notre 
devoir de libérer l'enfant de toute situation oppres- 
sive, que ce soit au Canada ou ailleurs. 


Le lundi 22 janvier 1979. 





Willy DE SPENS. — Un vol. 13,5 X 21 cm de 218 p. 

Editions SOS, Paris. 

Ce volume nous donne une vie toute nouvelle du saint, 
puisée aux meilleures sources. Dans son siècle, il a le 
mieux connu, pour en faire l'âme de sa vie, l'authentique 
souci de l'Eglise pour les pauvres. « Vous aurez toujours 
des pauvres parmi vous ! » Cette parole, il en a fait ‘ins- 
piration majeure de sa vie. C'est un modèle même re 
les chrétiens d'aujourd'hui. 
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LES ENFANTS DANS LES GRIFFES DE LA PUBLICITÉ 
Billet de Mgr Etchegaray 


Ce titre, dans la revue Parentèle consacrée aux 
problèmes d'enfants, paraît. toutes griffes dehors. 
Ce n'est pas la publicité qui est èn cause, cette 
jeune technique semblable à la vieille langue 
d'Esope, capable du meilleur et du pire. Mais aujour- 
d'hui, des éducateurs s'inquiètent sur la façon dont 
la publicité s'adresse aux enfants ou les met en 
scène, 


En harmonie avec « l'Année internationale de 
l'enfant », l'Eglise place sa « Journée mondiale de 
la communication sociale » (dimanche 4 février) 


sous la banderole « Rendez-vous plus utiles à vos 
enfants ». Voici donc les mass media, des disques 
aux bandes dessinées, qui offrent eux-mêmes leurs 
services en faveur de l'enfant. Comment allons-nous 
saisir cette chance ? Je vous propose ici de réflé- 
chir à la publicité télévisée dont le prince est un 
enfant et dont l’enfant devient souvent captif, fasciné 
par l'audio-visuel à tel point qu'il passe devant le 
poste autant d'heures qu’en classe. Il est fréquent 
de voir un petit enfant mimer gestes et paroles de 
plusieurs spots publicitaires. 


La publicité est d’abord une école de consomma- 
tion pour l'enfant lui-même, considéré comme une 
puissance économique dont on développe les 
besoins : au supermarché, ne va-t-il pas d'emblée, 
pour les réclamer, vers les produits qu’il a contem- 
piés à la télévision ? Il devient de plus en plus une 
cible de choix, la publicité s'adressant souvent aux 
adultes à travers son sourire utilisé comme simple 
appât : quoi de plus charmant, de plus drôle, de 
plus sécurisant qu'un visage d'enfant qui sert de 
faire-Valoir au profit des pâtes alimentaires comme 
de l'équipement d'un bureau ou du crédit. On estime 


que la moitié des produits sont introduits dans une 
famille par le biais des enfants. Mais ce qui est 
grave, c’est que, devant la force croissante de per- 
Suasion des enfants en publicité, les agences de 
mannequins enfants ont proliféré, avec tous les 
risques que comporte une telle entreprise. 


_« Rendez-vous plus utiles à vos enfants. » Com- 
ment ? D'abord, essayez de voir comment réagit la 
jeune génération des « publivores » : il n'est pas 
si sûr que tous les enfants dévorent la publicité. 
les yeux fermés ; d’autres influences peuvent inter- 
férer, à commencer par le comportement des parents 
eux-mêmes. Aidez-vous dans votre propre vie 
d’adulte et vous aiderez vos enfants à se former au 
dur métier de consommateur. Et puis, si dans notre 
pays il n'y a pas de loi particulière concernant 
la publicité et l'enfant, il existe cependant une asso- 
ciation, le Bureau de vérification de la publicité, de 
nature autodisciplinaire, qui, sous la pression de 
ses membres, peut lutter contre tout ce qui, comme 
hier la femme, rend aujourd'hui l'enfant « objet ». 
Un mouvement de libération des enfants est néces- 
saire. Et pourquoi l'enfant lui-même, éveillé et éduqué 
au sens de sa dignité originale, ne deviendrait-il pas 
le premier et meilleur partenaire d'une recherche 
pour que la télévision lui soit vraiment utile ? 


Car, le Pape Paul VI le rappelait au directeur de 
l'UNICEF : « Tout enfant a le droit de vivre plei- 
nement son enfance, l'enfant en tant que iel et non 
pas en tant qu'adulte en puissance. » (28 juin 1978.) 


Le 4 février 1979. Roger ETCHEGARAY. 
(« L'Eglise aujourd'hui à Marseille », 4 février 1979.) 


MISE EN USAGE DE L’ADAPTATION FRANCOPHONE 
DU RITUEL DE LA PÉNITENCE 


Présentation par le Centre national (français) de pastorale liturgique (1) 


Le rituel latin de la pénitence a paru en 1978. 
La traduction liturgique des paroles sacramentelles 
de l'absolution pour les pays de langue française 
a été promulguée par la Conférence épiscopale fran- 
çaise le 15 novembre 1974 (2). L'adaptation en langue 
française de l’ensemble du rituel a demandé beau- 
coup plus de temps. Après confirmation par le Saint- 
Siège en date du 14 juin 1978, la Conférence 
épiscopale française a promulgué le rituel le 
29 octobre 1978 (3). Il est paru sous le titre « Célébrer 
la pénitence et la réconciliation. Nouveau rituel », 
Editions Chalet-Tardy. 


(1) Informations du Centre national de pastorale litur- 
gique (4, rue Vavin, 75006 Paris), novembre 1978. 

(2) DC 1975, n° 1 667, p. 19 (NDLR). 

(3) DC 1978, n° 1 753, p. 1 040 (NNLR). 
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Il est très souhaitable à cette occasion que les 
chrétiens puissent s'interroger sur leur propre pra- 
tique et que tous les pasteurs évaluent les efforts 
entrepris depuis plusieurs années pour un renouveau 
de la pastorale de la pénitence. 


Dans ces perspectives, nous voudrions attirer 
l'attention sur trois orientations majeures que devrait 
honorer toute pastorale de la pénitence si elle se 
veut fidèle aux options essentielles du nouveau 
rituel. 


1. Comment situons-nous le sacrement ? 


Depuis bien des années, des efforts ont été entre- 
pris pour sortir d’une pratique routinière et aider 
les chrétiens à ne pas faire du sacrement un acte 
séparé du reste de leur vie. Un tel effort est sûre- 
ment à poursuivre et les orientations doctrinales et 
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pastorales du nouveau rituel sont très nettes. Trois 
points nous paraissent particulièrement importants. 


— Le sacrement renvoie à l’ensemble de la vie 


« La conversion chrétienne ne se limite pas à 
un domaine restreint des activités humaines. L’exis- 
tence entière du croyant est engagée dans la 
réponse à la Bonne Nouvelle. C'est dans la vie 
quotidienne que s'effectuent les conversions, les 
réconciliation, fruits de l'Evangile. 


Le sacrement part de ce que nous vivons, pour 
nous révéler ce que Dieu nous propose. Il ne vient 
pas seulement signifier ce que Dieu a déjà fait 
mais il crée réellement une situation nouvelle. En 
effet, lorsque le prêtre dit : « Au nom du Père et du 
Fils et du Saint-Esprit, je vous pardonne tous vos 
péchés », cette parole crée une relation nouvelle 
entre Dieu et celui qui reçoit ainsi le pardon. Rela- 
tion nouvelle également avec ses frères. » (R.F.12.) (4) 


— Le sacrement met en cause la communauté 
des crovants, l'Eglise 


« La réconciliation entre Dieu et les hommes s’est 
réalisée dans la vie, la mort et la résurrection du 
Christ : elle porte ses fruits dans l'Eglise, appelée 
à en vivre et à en témoigner. Le sacrement invite à 
reconnaître qu'il ne s’agit pas seulement d'une 
réconciliation du pénitent avec Dieu, mais du rassem- 
blement de tous dans l'unité, pour lequel le Christ 
est mort et ressuscité. 


Le péché, parce qu'il est de quelque façon 
repli sur soi, refus de l'autre, contredit cette unité. 
Pour sortir en vérité de cette situation, tout homme, 
en se reconnaissant pécheur, est invité à rejoindre 
ceux que le Seigneur rassemble dans son Eglise. 
L'assemblée liturgique en est le signe : y venir c’est 
accepter d'être rassemblés dans le ‘Christ, dans 
l'Eglise. Le fait même d'aller à l'église-bâtiment 
pour célébrer le sacrement s’enracine dans cette 
conviction : c'est le lieu où les chrétiens se ras- 
semblent au nom du Christ. » (AR. F. 13.) 


« Invités à manifester et à vivre la communion que 
crée entre eux l'Esprit-Saint les chrétiens sont con- 
duits à {a reconnaissance commune de ce qui les 
divise, ils sont appellés à une conversion à faire 
ensemble, ainsi qu'à une démarche de réconciliation 
entre eux. 

Par les: différentes formes d'accueil mutuel, aussi 
bien de la part des ministres que de l’ensemble des 
chrétiens, ils peuvent s'aider les uns les autres à 
rompre l'isolement et à se reconnaître appelés à la 
conversion. En écoutant la Parole qui proclame la 
miséricorde de Dieu, ils sont conduits à confronter 
leur vie à cette parole et à découvrir les appels de 
l'Evangile. Par la prière ils s'entraident à confesser 
l'amour de Dieu qui sauve du péché. Lorsque les 
ministres du sacrement pardonnent au nom de Dieu 
ils exercent leur fonction au cœur même d'une action 
de l'Eglise dont ils sont les serviteurs. » (R. F. 20.) 


— Les formes et les rites de la pénitence 
doivent être adaptés à la vie des commu 
nautés chrétiennes et à la vie de chaque 
chrétien 


. « Autant il y a de types de rassemblement des 
chrétiens (groupes de mouvements chrétiens, com- 


(4) Les références R. F, sont des citations des para- 
graphes du rituel francophone. 
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munautés religieuses, paroisses, rassemblements 
exceptionnels comme les pèlerinage, etc.) autant de 
lieux et de temps privilégiés pour ces rassemble- 
ments, autant de formes différentes pour exprimer la 
conversion : révision de vie, célébrations péniten- 
tielles pendant l'Avent ou le Carême, pèlerinages, etc. 


Il revient aux responsables des communautés de 
veiller à ce que la vie pénitentielle trouve à s’'expri- 
mer et à se célébrer. Il est souhaitable que, dans 
toute communauté, on établisse un certain rythme 
dans les propositions faites aux chrétiens. Par 
exemple, au temps forts de l'année liturgique — 
Avent et Carême —, mais aussi pour les grandes 
fêtes. » (R. F. 18.) 


Il faut se réjouir de tout ce qui a déjà été fait en 
ce domaine et poursuivre cet effort en s’aidant des. 
multiples publications qui viennent compléter les indi- 
cations du rituel : 


Rappelons par exemple : 
— Notes de Pastorale liturgique (Cerf) : 


Les Signes de la réconciliation, n° 107, dé- 
cembre 1973 (en dossier) ; Renouveau pénitentiel, 
n° 126, février 1977. | 


— Joie du pardon (Chalet, 64 pages) : très sug- 
gestif pour aider à réfléchir, à prier, seul ou en 
groupe. 

— La Confession (Chalet) un dépliant de six 
pages donnant des suggestions pour un usage fruc- 
tueux du sacrement. 


— Images de la vie chrétienne : Accueillir le par- 
don de Dieu, paroles de Dieu pour la confession, 
réparties selon les grands temps liturgiques. de 
l'année (Cerf, 1975). 


— Les dossiers : Eté, Noël, Pâques (Chalet). 


— Célébrer la réconciliation avec des enfants 
(Chalet, 1976) : production CNPL - CNER à l'intention 
des catéchistes, prêtres, éducateurs et parents chré- 
tiens. 


— Langages de la foi (enfants et adolescents). Le 
chemin de la Réconciliation (Fayard-Mame, 30 pages. 
illustrées). 


2. La Parole de Dieu a-t-elle vraiment trouvé 
place dans les célébrations de la pénitence ? 


Pour ce qui est des célébrations communautaires, 
ce vœu du Concile Vatican il se trouve en générai 
réalisé. Cependant, en est-il de même pour la récon- 
ciliation individuelle ? 


Ecouter la parole de Dieu est un élément cons- 
titutif de la démarche chrétienne de péni- 
tence 


La parole de Dieu peut vraiment éclairer nos vies, 
raviver notre foi, nous provoquer à « nous lever pour 
aller vers le Père ». Son écoute permet notamment 
que la démarche pénitentielle soit vécue comme une 
rencontre et non pas comme une forme de 
l'introspection. Elle contribue à nous faire percevoir 
l'initiative de Dieu dans l'appel à la sainteté, dans la 
confiance en la liberté, dans la démarche de récon- 
ciliation, dans la décision de « repartir », dans ur 
projet de vie renouvelée. 


Savons-nous tirer parti des multiples occasions 
où les chrétiens sont invités à lire l’Ecri- 
ture, à partager entre eux une parole 
de foi? 
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Cette écoute de la parole de Dieu devrait faire 
l'objet d'une réflexion qui ne se réduise pas à la 
préparation immédiate et rende réalisables les sug- 
gestions du rituel : 


— Normalement, le choix d’une lecture précède la 
rencontre, d'où l'importance de mettre à la dispo- 
sition de ceux qui veulent se préparer à une 
démarche sacramentelle une sélection de textes. 


Le rituel propose un lectionnaire abondant. Des 
matériaux existent également dans divers ouvrages 
{cf. ci-dessus). 


3. Comment pratiquons-nous les différentes 
formes de célébration ? 


La conversion chrétienne et le sacrement de la 
réconciliation sont inséparablement personnels et 
communautaires. Ceci est toujours vrai du sacre- 
ment, même si les formes de la célébration varient. 


« Les expressions pénitentielles dans la vie de 
l'Eglise dépendent à la fois de la situation person- 
nelle de chaque chrétien et des différents types de 
rassemblement qui existent dans l'Eglise. 


Chacune de ces formes a sa valeur propre. Elles 
sont .des expressions complémentaires d'une même 
réalité qu'aucune forme à elle seule, ne peut pré- 
tendre épuiser dans sa totalité. Elles peuvent per- 
mettre une mise en valeur des différents aspects de 
la pénitence et manifestent ainsi la diversité de la vie 
ecclésiale. Le sacrement en constitue le sommet et 
comme la clé de voûte. 

Pour produire pleinement ses fruits de conversion, 
le sacrement doit pouvoir s'appuyer sur les diffé- 
rentes pratiques pénitentielles et se prolonger en 
elles. I! doit aussi, dans sa forme de célébration, 
être adapté à la diversité des situations. » (R. F. 17.) 


— La réconciliation individuelle 


Elle permet, de manière irremplaçable, de mani- 
fester que le pardon rejoint chacun en ce qu'il a de 
plus personnel. (Le dialogue entre le pénitent et le 
ministre permet de préciser les signes de conversion 
et de pénitence qui conviennent à la situation de 
ceux qui reçoivent ainsi le pardon de Dieu.) (Rituel 
n° 26.) 

Mais cela suppose réalisées un certain nombre de 
conditions quant à la disponibilité des ministres, 
quant aux temps et aux lieux. Les suggestions du 
nouveau rituel rejoignent ce qui a été entrepris dans 
beaucoup d'endroits, sans doute, mais n’est peut-être 
pas encore suffisant : 


Les temps opportuns : 


« 1! convient de prévoir des heures de permanence 
judicieusement aménagées : cela suppose une 
concertation entre les responsables des différents 
lieux de culte d'un même secteur géographique. 


Les temps de l'Avent et du Carême ainsi que les 
grandes fêtes restent des moments privilégiés. On 
invitera les chrétiens à ne pas attendre la veille 
des fêtes, car une trop grande affluence à ce 
moment, nuit à la qualité des rencontres individuelles. 
On leur proposera plutôt de participer, à cette occa- 
sion, à des célébrations pénitentielles communau- 
taires qui pourront les aider à mieux vivre, au cours 
de ces temps forts de l'année liturgique, la récon- 
ciliation sacramentelle dans sa forme individuelle. » 
(R. F. 30.) ? 
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Les lieux : 


« Le lieu est important pour donner aux signes 
d'accueil et de pardon (absolution) toute leur valeur 
expressive. 


On assurera aux personnes qui viennent la liberté 
d'aller : 


— Soit au confessionnal ; 


— Soit dans un local offrant la possibilité de 
s'asseoir et permettant un dialogue plus facile entre 
pénitent et prêtre. » (R. F. 30.) 


— Les célébrations communautaires avec 
confession et absolution individuelles 


Elles ont fait l’objet de multiples recherches ces 
dernières. années, dans la ligne de ce qui avait été 
exprimé dans la Constitution sur la liturgie du Con- 
cile Vatican Il. Le nouveau rituel s'inscrit dans cette 
perspective lorsqu'il précise : 

« Une célébration commune manifeste plus claire- 
ment la nature ecclésiale de la pénitence, car les 
croyants entendent ensemble la parole de Dieu qui, 
proclamant la miséricorde divine, les invite à la 
conversion ; en même temps, ils confrontent leur vie 
à cette même parole de Dieu et s'entraident par la 
prière. Après que chacun a confessé ses péchés et 
reçu l'absolution, tous ensemble louent Dieu pour 
les merveilles qu'il accomplit au profit du peuple 
que son Fils S'est acquis au prix de son sang. » 
(R. F. 34.) 


L'usage actuel n’est pas cependant sans poser 
de graves questions : 

Certains pasteurs et certains fidèles ne donnent 
d'attention qu'à ces formes communautaires. Il y a 
là un risque sérieux de méconnaître les exigences 
personnelles de la conversion chrétienne et la juste 
requête des chrétiens qui ont besoin d’un dialogue 
discret et approfondi, ce que ne permet pas une 
célébration communautaire. 


— La célébration sacramentelle avec confes- 
sion et absolution collectives 


On peut y recourir, non comme à une forme de 
célébration complétant les autres, mais comme à une 
solution exceptionnelle, en cas d'urgente nécessité. 
On se reportera ici au rituel pour mesurer le bien- 
fondé de ce principe et connaître les normes qui en 
découlent (n. 43 à 49). Dans les cas où l'évêque du 
lieu en a donné la possibilité, leur usage fructueux 
implique une catéchèse et une organisation qui 
mettent en valeur : 

— Le sens de la démarche communautaire ; 


— La nécessité, en cas de faute grave, d'aller 
trouver un prêtre ultérieurement, c'est une condi- 
tion de vérité du pardon reçu; 

— La liberté pour chacun des participants d'aller 
ou non jusqu'à demander l'absolution sacramentelle 
(rituel p. 74 et n° 153). à 

Le rituel offre de nouvelles chances pour une 
meilleure compréhension de la démarche de péni- 
tence chrétienne et si nous en suivons bien l’inten- 
tion, il peut contribuer efficacement à ce que la célé- 
bration du sacrement, en lien avec la conversion de 
chaque jour, puisse être vraiment signe d'espé- 
rance pour les hommes et interpeller en vue d'une 
réconciliation authentique. 
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COMMISSIONS ÉPISCOPALES FRANÇAISES (1) 


1. Famille et communautés 
chrétiennes 


Paris : Simonneaux. 

Nord : Jullien. 

Ouest : Boussard. 

Centre : Goupy. 

Sud-Ouest : Patria. 

Midi : Puech. 

Provence : P. Forno (Toulon). 
Centre-Est : Bontems, Renard. 
Est : DUCHENE. 


Secrétaire : P. AUDOLLENT. 


2. Monde ouvrier 


Paris : Deroubaix, Frossard, Herbulot. 
Nord : Gand. 

Ouest : Kervennic, VIAL. 

Centre : M. Kuehn. 

Sud-Ouest : Maziers. 

Midi : Bourrat. 

Provence : Cadilhac. 

Centre-Est : Lecrosnier. 

Est : Boillon. 

Mission de France : Rémond. 


Secrétaire : P. JADOT. 


3. Monde rural 


Paris : P. Thiroux (Corbeil). 
Nord : Harlé, Leuliet. 

Ouest : Barbu. 

Centre : P. Trémine (Bourges). 
Sud-Ouest : Sarrabère. 

Midi : DE SAINT-BLANQUAT. 
Provence : P. Dalverny (Nîmes). 
Centre-Est : Hermil. 

Est : Delaporte. 


Secrétaire : Fr. TAVERDET. 


4. Milieux indépendants 


Paris : Delarue. 

Nord : Bannwarth. 
Ouest : Derouet. 
Centre : Vignancour. 
Sud-Ouest : Favreau. 
Midi : Donze. 
Provence : Barthe. 
Centre-Est : Panafieu. 
Est : BERNARD. 


Secrétaire : P. H. GAND (Lille). 


5. Enfance-jeunesse 


Bescond : JEC-MEJ. 

Bourrat : JOC-JOCF. 

Brunon : FSCF. 

Harlé : MRJC. 

Herbulot : ACE. 

QUELEN : Scouts et Guides. 
Thomas : SCEJI. 

Vanel : Vicariat aux Armées. 


(1) SNOP, 13 décembre 1978. Les 
noms des présidents sont indiqués 
en capitales. 
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6. Monde scolaire 
et universitaire 


Paris : Bescond. 

Nord : Honoré, Jenny (UDESCA), PAIL- 
LER. 

Ouest : Gouyon. 

Centre : Streiff. 

Sud-Ouest : Rozier. 

Midi : Rigaud. 

Provence : Fihey. 

Centre-Est : Bertrand, Dupanloup, Re- 
nard (UDESCA). 


Secrétaire : P. LAVOYE (Versailles). 


7. Migrations 


Paris : Herbulot. 

Nord : Harlé. 

Ouest : Kervennic. 

Centre : M. Kuehn. 

Sud-Ouest : SAINT-GAUDENS. 
Midi : Rabine. 

Provence : Collin. 

Centre-Est : Hermil. 

Est : Delaporte. 


Secrétaire : P. GUILLARD. 


8. Clergé et séminaires 


Paris : À. de Provenchères. 

Nord : Bardonne, Daloz. 

Ouest : Wicquart. 

Centre Ernaud, P. J. Madelin (Or- 
léans.) 

Sud-Ouest : FRETELLIERE. 

Midi : Guyot, Rabine. 

Provence : Bouchex. 

Centre-Est : Mondésert, Sauvage. 

Est : Decourtray. 

Représentant de la CEMO : Frossard. 


Secrétaires P. MADELIN (clergé), 
P. DEVILLE (séminaires). 


9. Etat religieux 


Paris : A. Rousset. 
Ouest : Alix. 

Centre : Ernoult. 
Sud-Ouest : ROL. 
Midi : Pourchet. 
Provence : Collin. 
Centre-Est : Dardel. 
Est : Lallier. 


Secrétaire 
Saunier). 


P. MOUGEOT (Lons-le- 


10. Liturgie 
et pastorale sacramentelle 


Paris : Marcus. 
Nord : GAND. 

Ouest : Carrière. 
Sud-Ouest : Favreau. 
Midi : Boudon, Coffy. 
Provence : Barthe. 
Centre-Est : Gaidon. 
Est : Schmitt. 


Secrétaire : P. MILON. 


11. Opinion publique 


Paris : Delarue. 

Nord : Saudreau. 

Ouest : BADRE. 

Centre : Goupy. 

Sud-Ouest : P. Boullet (Angoulême). 
Midi : Soulier. 

Provence : Chagué. 

Centre-Est : Delorme. 

Est : Brand. 


Secrétaire : P. DAVID. 


12. Commission sociale 


Paris : Kuehn. 

Nord : FAUCHET, Ménager. 

Ouest : Derouet, Gouyon. 

Centre : Ferrand. 

Sud-Ouest : Rozier. 

Midi : P. Foulquier (Rodez). 

Provence : Mouisset. 

Centre-Est Matagrin, P. Montfalcon 
(Lyon). 

Est : Boillon. 


Secrétaires : P. TOULAT, P. MONT- 
FALCON (sect. santé), Mgr IZARD 
(sect. sociocaritative). 


13. Enseignement religieux 


Paris : Gilson. 

Nord : Motte. 

Ouest : ORCHAMPT. 
Centre : Quélen. 
Sud-Ouest : Brunon. 
Midi : Soulier. 
Provence : Boffet. 
Centre-Est : Marchand. 
Est : Cuminal. 


Secrétaire : P. PIETRI. 


14. Missions à l'extérieur 


Paris : Gouet. 

Nord : Leuliet. 

Ouest : Wicquart. 

Centre : Goupy. 

Sud-Ouest : Gufflet. 

Midi : L'HEUREUX. 

Provence : P. Dokitch (Montpellier). 
Centre-Est : Dupanloup, Panafieu. 
Est : P. Zinty (Besançon). 


Secrétaires : PP. BARRAL et 
TROUCHE, Sœur J. PERNIN. 


15. Unité des chrétiens 


Paris : Pézeril. 

Nord : Duval. 

Ouest : Badré. 

Centre : P. Farcet (Bourges). 
Sud-Ouest : Vincent. 

Midi : Boudon. 

Provence : P. Sicard (Avignon). 
Centre-Est : Bussini, LE BOURGEOIS. 
Est : Elchinger. 

Secrétaire : P. DESSEAUX. 
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Conseil permianent 

Mgr ETCHEGARAY, président de la 

Conférence épiscopale française. 

Mgr Vilnet, vice-président de la Con- 
férence épiscopale française. 


M. le cardinal Marty, 
Paris. 

NN. SS. Derouet, Boffet, Decourtray, 
Louis Kuehn, Soulier, Maziers, Du- 
val, Paul Rousset, Streiff. 

Secrétaire : P. DEFOIS. 


archevêque de 


Bureau d’études doctrinales 


Mgr COFFY, président. 

M. le cardinal Renard, NN. SS. Bou- 
chex, Duval, Gilson, Honoré, Pézeril. 

Secrétaire : P. LATOUR. 


LISTE DES MEMBRES DE LA CONFÉRENCE ÉPISCOPALE 


AGEN : f Sabin Saint-Gaudens. 
AIRE ET DAX : ï Robert Sarrabère. 


AIX-EN-PROVENCE : jÿ Bernard Pana- 
fieu. 


AJACCIO : ÿ Jean-Charles Thomas. 
ALBI : Ÿ Robert Coffy. 

AMIENS : Ÿ Géry Leuliet. 

ANGERS : ÿ Jean Orchampt. 
ANGOULEME : Ÿ Georges Rol. 
ANNECY : ÿ Jean Sauvage. 


ARRAS :_ï Gérard Huyghe ; a. Jules 
Harlé. 

AUCH : ÿ Maurice Rigaud. 

AUTUN : ÿ Armand Le Bourgeois ; 


a. Maurice Gaidon. 


AVIGNON : * Raymond Bouchex. 

BAYEUX : ÿ Jean Badré. 

BAYONNE : ÿ Jean-Paul Vincent; a. 
Jean Sahuquet. 

BEAUVAIS : * Jacques Jullien. 

BELLEY : ;ÿ René Dupanloup. 

BESANÇON : ÿ Marc Lallier ; a. Jean 
Cuminal. 


BLOIS : ÿ Joseph Goupy. 


BORDEAUX : ï Marius 
François Frétellière. 


BOURGES : ‘ Paul Vignancour. 
CAHORS : ï Joseph Rabine. 


Maziers ; a. 


CAMBRAÏ : * Henri Jenny; a. Jean- 
François Motte. 
CARCASSONNE : f Pierre Puech. 


CHALONS-SUR-MARNE : Ÿ Lucien Bar- 
donne. -: 


CHAMBERY : ÿ André Bontems ; a. Eu- 
gène Lecrosnier. 


CHARTRES : ÿ Michel Kuehn. 
CLERMONT-FERRAND : * Jean Dardel. 


CORBEIL : * Guy Herbuiot ; a. Yves 
Bescond. 


COUTANCES : Ÿ Joseph Wicquart. 
CRETEIL : Ÿ Robert de Provenchères. 
DIGNE : ï Bernardin Collin. 

DIJON : * Albert Decourtray. 

EVREUX : ÿ Jean Honoré. 
FREJUS-TOULON : * Gilles Barthe. 





(2) Liste mise à jour 23 février 1979. 

Les villes dont le nom est en 
capitales gras sont le siège d’un ar- 
chevéché. , Signification: des signes et 
lettrés : ÿ évêque titulaire ; €. coad- 
juteur; ‘a. auxiliaire (cf. la liste 
publiée lan dernier, DC 1978, 
no1738;mp: 279): ; 
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FRANÇAISE (2) 


GAP : Ÿ Pierre Chagué. 


GRENOBLE : ï* Gabriel Matagrin; a. 
Michel Mondésert ; a. François Bus- 
sini. 

LANGRES : j Lucien Daloz. 


LA ROCHELLE : ÿ Félix Verdet; c. 
François Favreau. 


LAVAL: Ÿ Paul Carrière. 

LE HAVRE : ÿ Michel Saudreau. 
LE MANS : ï Bernard Alix. 

LE PUY : ÿ Louis Cornet. 

LILLE : ? Adrien Gand. 

LIMOGES : Ÿ Henri Gufflet. 
LUÇON : * Charles Paty. 


LYON : ÿ Cardinal Alexandre Renard ; 
a. Paul Bertrand ; a. Maurice De- 
lorme. 


MARSEILLE : * Roger 
a. Jacques Fihey. 


MEAUX : ÿ Louis Kuehn. 
MENDE : ï René Boudon. 
METZ : ï Paul-Joseph Schmitt. 


MONTAUBAN i Jacques de Saint- 
Blanquat. 


MONTPELLIER f Louis Boffet. 
MOULINS : ÿ André Quélen. 


NANCY : ÿ Jean Bernard; a. Jacques 
Delaporte. 


NANTERRE : ï Jacques Delarue. 
NANTES : * Michel Vial. 

NEVERS : Ÿ Jean Streiff. 

NICE : ÿ Jean Mouisset. | 

NIMES : * Jean Cadilhac. 


ORLEANS : M. Jean-Pierre Grillon, vi- 
caire capitulaire. 


PAMIERS : ÿ Léon Soulier. 

PARIS : ïÿ Cardinal François. Marty; 
a. Robert Frossard ; a. Georges Gil- 
son ; a. Julien Gouet ; a. Daniel Pé- 
zeril ; a. Emile Marcus ; a. Paul Pou- 
pard. 

PERIGUEUX : ï Jacques Patria. 

PERPIGNAN : * Henry L'Heureux. 

POITIERS : ï* Joseph Rozier. 

PONTOISE : * André Rousset. 

QUIMPER : Ÿ Francis Barbu. 

REIMS : ï Jacques Ménager. 


RENNES * Cardinal Paul 
a. Pierre Plateau. 


RODEZ : ï* Roger Bourrat. 


ROUEN : ÿ André Pailler ; c. Joseph 
Duvai. 


SAINT-BRIEUC 
SAINT-CLAUDE 


Etchegaray ; 


Gouyon ; 


Pierre Kervennic. 
f Gilbert Duchéêne. 


SAINT-DENIS : ÿ Guy Deroubaix. 
SAINT-DIE : * Jean Vilnet. 
SAINT-ETIENNE : ÿ Paul Rousset. 
SAINT-FLOUR ï Maurice Pourchet. 
SEES : ÿ Henri Derouet. 

SENS : * Eugène Ernoult. 


SOISSONS : ï Gérard Bannwarth; a. 
Daniel Labille. 
STRASBOURG : ÿ Léon-Arthur Elchin- 


ger ; a. Charles Brand. 
TARBES ET LOURDES : ÿ Henri Donze. 


TOULOUSE : ï André Collini. 
TOURS : ÿ Louis Ferrand. 
TROYES : ÿ André Fauchet. 


TULLE : ÿ Jean-Baptiste Brunon. 
VALENCE : Ÿ Didier-Léon Marchand. 
VANNES : Ÿ Pierre-Auguste Boussard. 
VERDUN : ÿ Pierre Boillon. 
VERSAILLES ÿ Louis Simonneaux. 
VIVIERS : Ÿ Jean Hermil. 
k 

MISSION DE FRANCE : ÿ Roger Etche- 

garay ; a. Jean Rémond. 


VICARIAT AUX ARMEES : 
Vanel. 


Gabriel 


ï X 
EXARCHAT APOSTOLIQUE POUR LES 
UKRAINIENS : ÿ Vladimir Malanczuk. 


EXARCHAT APOSTOLIQUE POUR LES 
ARMENIENS : ÿ Grégoire Ghabroyan. 


X 
Départements d'outre-mer 


BASSE-TERRE : ÿ Siméon Oualli. 

CAYENNE : ÿ François Morvan. 

FORT-DE-FRANCE : ÿ Maurice Marie- 
Sainte. 

LA REUNION : ï Gilbert Aubry. 


SAINT-PIERRE-ET-MIQUELON (Vicariat 
apostolique) : ? François Maurer. 


* 


Territoires d'outre-mer 


(Les évêques des TOM ne sont pas 
membres de la Conférence épiscopale 
française. Ils sont participants de l’As- 
semblée plénière, avec voix consulta- 
tive.) 

NOUMEA : * Eugène Klein. 
PAPEETE : ÿ Michel Coppenrath. 


PORT-VILA : Ÿÿ Francis Lambert. 
TAIOHAE : * Hervé Le Cléac’h. 
WALLIS ET FUTUNA f Lolesio 
Fuahea. 
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TENSIONS DANS L'ÉGLISE DE HOLLANDE 


Déclaration du cardinal Willebrands 





Le cardinal Willebrands, archevêque d'Utrecht, 
président de la Conférence épiscopale de 
Hollande, a fait la déclaration suivante au 
cours d'une conférence de presse qu'il a 
donnée au Collège néerlandais de Rome, 
après avoir été reçu par Jean-Paul Il les 19 
et 20 janvier (1) : 





Il n'est pas question que le Pape intervienne de 
manière autoritaire dans notre province ecclésias- 
tique. Cette certitude, je l'ai acquise lors de deux 
entretiens avec le Saint-Père, le vendredi 19 et le 
samedi 20 janvier. Chacune de ces deux audiences 
a duré une heure. La dernière s’est terminée par 
un souper, auquel était invité aussi Mgr Simonis, 
évêque de Rotterdam. A table, l'échange de vues 
sur la province ecclésiastique néerlandaise s'est 
poursuivi, et alors tout à fait dans le style du Pape, 
c'est-à-dire que nous nous sommes épanchés avec 
abandon et en toute franchise. 


Le Pape s’informe, 


Jusqu'à ce jour, Le Pape s'est déjà entretenu 
avec Mgr Simonis, avec Mgr Gijsen et avec moi- 


même ; il aimerait cependant avoir aussi des entre- 
vues avec chacun des quatre autres évêques des 
Pays-Bas. Il m'a chargé de les inviter à se rendre 


prochainement à Rome. Il n’est pas exclu qu'il veuille 
recevoir ensuite tous les sept évêques réunis. Ce 
n'est qu'après cette réunion que le Pape développera 
sa vision de la situation et qu'il pourrait en venir à 
tirer des conclusions. || m'a dit toutefois qu’en tout 
ceci il procédera toujours de concert avec nous, 
les évêques, avec nous tous. 


J'ai pu constater que le Pape a reçu un très grand 
nombre d'informations sur notre province ecclésias- 
tique. Mais ces informations ont besoin d'être com- 


(1) Service de presse de La province ecclésiastique 
catholique romaine de Hollande, 5 février 1979. Titre 
et sous-titres principaux de La DC. 

François BERNARD, envoyé spécial 
écrit dans la Croix (23 janvier 1979) 

Le 13 janvier, les évêques de sept diocèses de Hol- 
lande s'étaient réunis entre eux, sans témoins, sous la 
présidence du cardinal Willebrands, pour discuter des 
questions qui Les divisent depuis longtemps. Deux 
d’entre eux critiquent de nombreux aspects de l’évolu- 
tion postconciliaire en Hollande : Mgr Gijsen, très in- 
transigeant et de caractère difficile, et Mgr Simonis, 
qui est, par contre, un homme de dialogue. Mardi, 
le cardinal Willebrands partait pour Rome où se ren- 
dait également Mgr Simonis. En arrivant, le cardinal 
apprenait qu’un hebdomadaire publiait une interview 
de Mgr Gijsen, mettant le feu aux poudres dans l’opinion 
hollandaise... 

A propos de l’avortement, Mgr Gijsen avait dit qu’il 
refuserait les sacrements aux députés catholiques qui 
voteraient un projet de loi déposé au Parlement... 


permanent, 
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plétées. Il faudra qu'elles viennent de plusieurs 
côtés, pour éviter au Pape de n'être éclairé que sur 
certains aspects forcément limités des choses. Tel 
est d’ailleurs manifestement l'avis du Pape lui-même : 
il tient, en effet, à obtenir des informations de pre- 
mière main auprès de chacun des sept évêques. Je 
puis vous assurer qu'il n’est absolument pas ques- 
tion, en l'occurrence, que le Pape nous « somme de 
comparaître » ou que, autoritairement, il ne songe 
qu'à dire non. Il éprouve le besoin d'obtenir des 
informations valables. 


L'interview de Mgr Gijsen 


Le 16 janvier, je suis parti, l'âme sereine, pour 
Rome. A peine arrivé, j'ai été informé — par des. 
tiers — de l'interview accordée par Mgr Gijsen, 
évêque de Roermond, à l'hebdomadaire Elseviers 
Magazine, et dans laquelle il passe en revue, non 
pas tant les problèmes de son diocèse, que ceux 
de la province ecclésiastique. 


Tant la manière que le moment qu'il a choisis 
pour faire cela, m'ont surpris et déçu. Cette inter- 
view a été accordée et a paru peu de jours après 
la réunion du samedi 13 janvier lors de laquelle 
les évêques se sont entretenus confidentiellement 
de leurs problèmes. 


N'eût-il pas été préférable, et même nécessaire, 
particulièrement dans la situation actuelle, que l'on 
se soit entendu avant? Car telle qu'elle se  pré- 
sente maintenant, l'interview nous confirme dans un 
sentiment déjà éprouvé à d'autres occasions : il 
n'y est question que d'une série de points dé vue 
opposés les uns aux autres et relevant des anta- 
gonismes que l'on connaît. Il est évident que beau- 
coup parmi ceux qui aiment l'Eglise, ont ce même 
sentiment. Certains réagiront en devenant’indiffé- 
rents, d’autres en seront profondément peinés. De 
toute façon, le Collège des évêques court ainsi le 
risque de perdre de sa dignité et de sa crédibilité: 
Quant aux autres évêques, ils ignoraient le contenu 
de l'interview en question. 


De celle-ci, je laisse évidemment l'entière respon- 
sabilité à Mgr Gijsen. Elle contient, certes, beaucoup 
de choses auxquelles je souscris, parce qu’elles sont 
conformes à mes principes. On y sent une foi pro- 
fonde et un grand amour de l'Eglise. C'est pourquoi 
aussi, précisément, j'aurais été heureux de pouvoir 
m'entretenir avec l'intéressé des questions qu'it 
aborde. 


En ce qui concerne certaines de ces questions: 
qui semblent avoir provoqué une inquiétude parti- 
culièrement vive, j'aimerais ajouter mon commen- 
taire personnel. | 


1. L'avortement 


Tout le monde sait que les évêques des Pays- 
Bas ont pris position au sujet de l'avortement, et 
qu'ils l'ont fait clairement, collectivement et à plu- 
sieurs reprises : dernièrement encore lors de leur 
réunion de décembre de l'an passé (2). 
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Je tiens à distinguer loi et morale. La loi ne peut 
jamais ordonner, ce que ia morale réprouve. Ainsi, 
la loi ne pourra en aucun cas obliger quelqu'un, 
qu'il soit médecin ou auxiliaire médical, à prêter son 
concours à un avortement. 


A l'Etat incombe le devoir de protéger le mieux 
possible la vie humaine déjà commencée dans le 
sein de la mère. La protection la plus efficace dé- 
pendra aussi de ce qu'on jugera correspondre aux 
exigences de telle ou telle situation concrète, elle 
demande du réalisme. Voilà qui relève de la respon- 
sabilité propre des hommes politiques, responsa- 
bilité qui, dans une société pluraliste et démocra- 
tique comme la nôtre n’est pas facile à assu- 
sumer. Cela veut-il dire que, dans ce domaine, seul 
est norme ce qui est réalisable ? Je réponds 
nullement, pour la conscience ou pour la moralité. 
Mais ce qui est réalisable peut néanmoins orienter 
l'action politique. En politique, on ne vise pas au 
moindre mal mais au mieux possible, je dirais même 
au bien absolu, et l’on s'efforce d'approcher de ce 
bien dans la mesure du possible. Si l'on renonce 
à une telle approche ou si on l'empêche, ouvrant 
ainsi la voie à une loi plus mauvaise, l'on devra 
se demander aussi en conscience quelle attitude on 
adopte vis-à-vis des nombreux enfants morts avant 
la naissance et qu’on aurait pu sauver. 


A ce propos, il convient cependant que nous 
nous posions la question de savoir si l'Etat, et aussi 
l'Eglise, se sont suffisamment efforcés de protéger 
la vie déjà commencée dans le sein de la mère. 
Je pense à ce sujet au soutien à assurer à la future 
mère surtout quand elle est mère de famille nom- 
breuse ; au logement à mettre à la disposition des 
mères non mariées ; aux crèches ; à la discrimina- 
tion que nous constatons dans ces domaines et 
qu'il s’agit de bannir. N'y aurait-il pas là une véri- 
table tâche d'Eglise à accomplir par des instituts 
séculiers ou religieux ? Ici, je pense aussi à l’adop- 
tion. Avouons qu'il est tout de même navrant que 
dans notre pays l'avortement soit bien plus facile 
et meilleur marché que l'adoption. Par ailleurs, je 
souscris-à ce que l'avortement continue à être l’une 
des matières du Code pénal, car cela contribue à 
maintenir la conscience morale. Je suis également 
partisan de la norme dite « des cinq jours » ou 
d'un autre temps de réflexion de ce genre permet- 
tant à la femme concernée de bénéficier d’une infor- 
mation appropriée, susceptible de l’éclairer et de 
produire des effets curatifs sur son psychisme. 


J'exprime le fervent espoir qu’une loi qui ne cor- 
respond pas entièrement à la morale chrétienne, ne 
portera pas pour autant atteinte au sens des normes. 
Ce qui est en tout cas certain, c’est que la loi pro- 


(2) Devant le projet de loi sur l’avortement qui 
doit être déposé par le gouvernement hollandais, 
les évêques ont publié, le 21 décembre 1978, une 
déclaration qui, après avoir cité longuement celle 
du 8 octobre 1974 (DC 1974, n° 1663, p. 934 et s.), 
conclut : 

Lors. de sa réunion d’aujourd’hui, la Conférence épis- 
copale a une nouvelle fois plaidé avec force en faveur 
du respect de la vie et pour que celui-ci puisse toujours 
s'exprimer sans aucune réserve, tant dans la législation 
que dans la pratique. 

Les évêques adressent un appel pressant à tous les 
fidèles pour qu’ils prient le Créateur de toute vie. Que 
celui-ci veuille incliner nos cœurs à entourer l'être 
humain à naître de tout le respect qui lui est dû. 


(Service de presse, 21 déc. 1978 - NDLR.) 
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mulguée par un Etat ne saurait en rien infirmer la 
loi de Dieu, créateur de la vie, qui nous confie cette 
vie pour notre salut et qui nous en demandera 
compte. 


2. L'homosexualité 


Dans le passé surtout, la sexualité a souvent été 
traitée comme un domaine où la culpabilité menace 
de toutes parts. Aujourd'hui encore, les péchés 
contre les normes en matière de sexualité sont sou- 
vent considérés comme les pires que l’homme puisse 
commettre. Il n'empêche que dans ce domaine, les 
fautes sont fréquemment imputables à la faiblesse 
humaine plutôt qu'à la malice. Bien entendu, je ne 
veux nullement justifier les écarts sexuels : nous 
devons maintenir intégralement la doctrine de 
l'Eglise. C'est elle qui interprète l'Evangile pour le 
faire servir au bien de l’homme. Cela dit, ne devons- 
nous pas nous élever avec plus de force contre le 
mal qui provient de la malignité humaine telle qu'elle 
se révèle par le mensonge, la calomnie, la haine, 
l'injustice ? 


3. La concertation pastorale nationale 


Qu'il me soit permis de vous rappeler que la 
Conférence épiscopale, lors de sa réunion de no- 
vembre dernier, a décidé à l'unanimité d'examiner, 
dans le cadre des discussions, de quelle manière la 
concertation de tous les intéressés pourra se-pour- 
suivre d'une manière féconde. L’harmonie à l'inté- 
rieur du Peuple de Dieu, entre les évêques, les 
prêtres et les laïcs, n’a pas encore été réalisée. 
Ceux qui sont concernés par la concertation pasto- 
rale nationale sont tous animés d’une foi qui leur 
inspire de servir l'Eglise et de contribuer à sa cons- 
truction. Dans cet effort, chacun a sa place et sa 
fonction à lui, sa responsabilité propre. Il faut que 
chacun reconnaisse et respecte celles-ci chez les 
autres, et cela précisément à partir de la foi. L’Es- 
prit conduit chacun selon le don et la mission qu'il 
a reçus, au profit de l'ensemble. 

. 

Ce qui s'est passé, ces derniers jours, dans notre 
province ecclésiastique, est tragique. La tempête 
qui s’est levée, a créé de l'agitation et du désarroi. 
L'Eglise est signe d'unité, mais elle risque de de- 
venir signe de division, de cela, j'ai beaucoup souf- 
fert, loin de mon pays, ici à Rome. Je me rends 
compte que les autres évêques qui, eux, se trouvent 
sur place, aux Pays-Bas, en ont souffert plus encore, 
et j'ai voulu les soutenir par ma prière dans la sol- 
licitude et la sagesse pastorales avec lesquelles ils 
se sont adressés à leurs fidèles. Je lance, en 
outre, un appel à tous ceux qui aiment l'Eglise du 
Christ : qu'ils prient Dieu pour que son Esprit 
opère parmi eux d'une manière libératrice et unifi- 
catrice. 





! —_ Avec Jésus, qu'est-ce que tu vis ? 24 méditations sur 


l'Evangile, par André SEVE. — Un vol. 12,7 X 24,2 cm 
» de 206 Editions du Centurion, Paris. 

L'Evangile, c'est la Bonne Nouvelle qui nous rappelle que 
nous avons besoin d'être sauvés. Combien l'oublient !... 
A. Sève a médité l'Evangile qui nous met en contact avec 
Jésus. C'est cette vie d'union avec lui qui éclaire 
toutes ces pages et que le lecteur est invité à partager. 
Un livre vif, chaud, aux formules dont la brillance n'exclut 
aucunement la profondeur. L'auteur a su trouver un ton neuf 
qui explique son grand succès actuel. 
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Événements et Informations 


FRANCE 





Rencontre épiscopale 
franco-allemande 


A Marseille, les 18 et 19 jan- 
vier 1979, les responsables de la 
Conférence épiscopale allemande, 
S. Em. le cardinal Joseph HOFFNER, 
président ; Mgr HOMEYER, secrétaire 
général, et le docteur OSTERHELD, 
chargé des relations extérieures, 
ont rencontré les responsables de 
la Conférence épiscopale  fran- 
çaise : Mgr ETCHEGARAY, président ; 
Mgr VILnET, vice-président, et le 
P. Gérard DEFOIs, secrétaire général. 

C'est en 1976 que, pour la pre- 
mière fois, Mgr Etchegaray avait 
rencontré, à Munich, le cardinal 
Julius Dôpfner, alors président de 
la Conférence épiscopale  alle- 
mande. Le cardinal Hôffner est 
venu rendre cette visite à Mgr Et- 
chegaray. Les deux délégations ont 
estimé particulièrement important, 
pour une solidarité réelle entre 
toutes les Eglises, de créer ces 
liens de partage et d'échanges. 

Ainsi ont été présentés les 
efforts actuels des deux Confé- 
rences pour la formation des 
prêtres, les ministères et les res- 
ponsabilités des laïcs dans l'Eglise. 
De même, les problèmes de la 
famille, de l’Europe, ont été évo- 
qués. À travers les différences de 
situation, les convergences sont 
apparues. On a émis le souhait 
que le visage du catholicisme alle- 
mand soit mieux perçu en France 
et que les efforts pastoraux des 
catholiques français soient mieux 
connus en Allemagne. 

De nouveaux échanges sont envi- 
sagés dans les mois à venir sur 
des points particuliers de la vi: 
de l'Eglise dans les deux pays. Les 
présidents des deux Conférences 
ont décidé de se rencontrer régu- 
lièrement durant les prochaines 
années. 


(L'Eglise aujourd'hui à Marseiile, 
28 janvier.) 
Une session pour évêques 


Depuis 1975, tous les deux ans, 
des évêques se réunissent pour une 
session d'étude, de réflexion et de 
« recyclage ». 
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Cette année, quelque 25 évêques 
de toutes les régions apostoliques 
se sont retrouvés du 14 au 23 jan- 
vier, à Notre - Dame - du - Laus 
(Hautes-Alpes), avec les PP. Jean 
Alberti, Urs von Balthasar, Mau- 
rice Bellet et MM. Claude Bruaire, 
Jacques Gadille, Jean-Luc Marion. 

En effet, pour traiter du thème : 
« Quel langage peut-on tenir sur 
Dieu aujourd'hui ? », il avait été 
fait appel, on le voit, à des théo- 
logiens, mais également à des uni- 
versitaires affrontés, par leur en- 
seignement et leur recherche, à la 
problématique actuelle de l'affir- 
mation de Dieu et du langage que 
l’on peut tenir sur lui aujourd’hui, 
compte tenu des courants souvent 
réducteurs issus des sciences 
humaines. 


(Snop, 24 janvier.) 


Maurice Schumann, 
président des écrivains catholiques 


Le Comité directeur a proposé 
à Maurice SCHUMANN, de l’Académie 
française, la présidence de l’Asso- 
ciation des écrivains catholiques. 
Celui-ci a accepté. Il sera secondé 
par Henri ROoLLET, vice-président, 
et François SAINT-PIERRE, secré- 
taire général, l’aumônier étant le 
P. RIQUET. 

L'Association des écrivains catho- 
liques comprend 400 écrivains, qui 
sont de ceux qui n’ont pas honte 
de se dire écrivains catholiques, 
dont sept membres de l’Académie 
française, de nombreux membres 
de l’Institut, d'éminents prélats 
et d’autres écrivains importants. 

Elle se veut, malgré des diver- 
gences d'ordre temporel entre ses 
membres, un modèle d'unité, unité 
sur l'essentiel, unité dont la con- 
dition est l'attachement de tous 
à Rome. 

(99, rue de Rennes. 75006 Paris, 
23 janvier 1979.) 


(Communiqué.) 


De l’avortement 


: à la chasse à la baleine 


Mgr BoucHEX écrit, dans le bulle- 
tin de son diocèse (Eglise d’Avi 
gnon, 4 février 1979), sous le titre 
« Où va-t-on ? » : 

« Mercredi soir, 24 janvier, au 
journal télévisé de 20 heures, sur 
À 2, deux séquences se suivent. 


Ve GARE 


er] 

MEGST voit 
4 

[x 
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Dans la première, on nous dit 
que le nombre des avortements 
déclarés est en augmentation. Il 
y en a eu 150 000 (déclarés) en 1977. 
Et on semble regretter qu'il n'y 
en ait pas davantage, puisqu'on 
reproche aux médecins d’user de 
la clause de conscience reconnue 
par la loi. Cela nous est dit tran- 
quillement, presque sereinement, 
sans que cela semble faire ques- 
tion. 

Puis vient la seconde séquence, 
qualifiée « d'émouvante », et qui 
se termine par le jugement abrupt : 
« Onest écœuré. » De quoi s'agit- 
il? De la chasse illégale aux 
baleines. 

Apparemment, le présentateur 
n’a pas vu le rapprochement, qui 
serait plein d'humour noir s'il ne 
s'agissait d’une chose aussi dra- 
matique. Que pensons-nous, nous- 
mêmes, d’une telle justification ? » 


R. BOUCHEX. 


Puylaurens 


Nous avons publié, dans notre 
n° du 4 juin 1978, p. 541, un com- 
muniqué de Mgr Coffy, archevêque 
d'Albi, renouvelant la mise en 
garde de son prédécesseur à l'égard 
du « Domaine de l'Immaculée- 
Conception » de Puylaurens. Usant 
du droit qui leur est reconnu par 
la loi, les représentants de ce 
domaine nous enjoignent de publier 
cette réponse, parue dans dla 
Semaine religieuse de l’archidio- 
cèse d'Albi, 23 novembre 1978, 
(laquelle fait remarquer que « cette 


page ne fait que confirmer le 
bien-fondé du jugement de 
Mgr Coffy »). 


« Les allégations équivoques. et 
gratuites, publiées par Mgr Coffy, 
dans le n° 8 du 20 avril 1978; de 
Eglise d'Albi, auraient pu prêter à 
sourire, si elles n’atteignaient 
notamment 2116 prêtres catho- 
liques romains, tous en poste, et 
certains avec de hautes fonctions, 
tous sympathisans de l'Œuvre du 
Domaine de l’Immaculée-Concep- 
tion. 

Le Domaine de l’Immaculée- 
Conception, énorme bâtisse de 
3500 mètres carrés, sise .dans la 
commune de Puylaurens (Tarn), 
abrite une œuvre mariale 
sous l'inspiration d’un Capucin 
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français, et qui compte des dizaines 
de milliers de membres, tant en 
France qu’à l'étranger. Son implan- 
tation, commencée en 1972, s'est 
aussitôt avérée difficile en raison 
de ses options mariales. Car, dans 
le « renouveau de la foi », cer- 
tains, en voulant remettre la Vierge 
Marie à sa vraie place, l'ont éli- 
minée ou presque des offices, et 
des prières des fidèles, 

Quoi qu'il en fût, les travaux 
d'aménagement du Domaine de 
l'Immaculée-Conception n'en furent 
pas moins poursuivis. 

Ses promoteurs, M. Victor Le- 
fèvre, membre de la Société des 
gens de lettres de France, et son 
frère, M. Jean-Baptiste Lefèvre, 
administrateur de première classe 
à la préfecture de police de Paris, 
subirent alors une véritable perse- 
cution religieuse : le 6 juin 1974, 
ils étaient arbitrairement arrêtés 
et, à défaut de pouvoir être incul- 
pés, cils! étaient ‘tous deux, le 
7 août 1974, internés, à vie, comme 
«. fous dangereux », avec mise 
sous tutelle! Sept semaines plus 
tard, et sous la pression d’une 
foule d'amis directement interve- 
nus en haut lieu, ils étaient tous 
deux libérés, reconnus totalement 
sains d'esprit, sans qu'aucun trai- 
tement leur ait rendu cette raison 
soi-disant défaillante ! 

Les célèbres professeurs Baruk 
et Soulairac, de réputation mon- 
diale, dressaient chacun un rapport 
très sévère à l'encontre de ceux 
dont les deux frères avaient été 
les victimes innocentes. 

Toujours sous inspiration surna- 
turelle, le Comité de soutien du 
Domaine ‘de l’Immaculée-Concep- 
tion, fondé en 1975, organisa le 
premier Rosaire national, le 13 dé- 
cembre 1976, à Paris, dans la salle 
Pleyel comble. Puis ce furent Stras- 
bourg, Besançon, Dijon, Arras, 
Nancy (avec le baptême dans la 
cathédrale de mon dernier-né, Sa- 
muel) ; puis cinq églises : Abresch- 
viller, Lamargelle, Languenne, 
Brouage, La (Chapelle-Saint-Sau- 
veur, puis, le 7 octobre courant, 
et pour la seconde fois, église de 
Chaourse et, le 9 décembre . pro- 
chain, et pour la quatrième fois, 
au Domaine de l’Immaculée-Con- 
ception. de  Puylaurens, Rosaire 
national (le vingtième). 

Partout les grâces abondent sur 
les participants fervents et sincères 
qui accourent en foule. 

De tout temps, la Vierge Marie 
a été l'inspiratrice. de la ferveur 
-du peuple et la plupart des cathé- 
“drales lui ont été dédiées. Les 
lieux'de sa dévotion ne se comptent 
plus, de même que les lieux de 
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pèlerinage où elle est honorée à la 
suite de ses apparitions. 

Prétendre donc que l'Œuvre du 
Domaine de l’Immaculée-Concep- 
tion se situe hors de l'Eglise est 
un défi au bon sens. 

Par contre, la vraie raison de 
l'opposition de Mgr Coffy ne se 
trouve-t-elle pas justement dans la 
dernière phrase de sa « communi- 
cation », à savoir que nos mani- 
festations religieuses sont organi- 
sées à l'encontre des orientations 
actuelles de l'Eglise ? 


Suzanne LEFEVRE, 
présidente du Comité de soutien. 


ÉTRANGER 


ALGERIE 


Le colonel Chadli 
élu président de la République 


Le 31 janvier, le Front de libé- 


ration nationale, réuni à Alger, 
a désigné le colonel Benjedid 
Chadli pour succéder au prési- 
dent Boumédiene. Cette désigna- 


tion a été ratifiée par le suffrage 
universel le 7 février. 

Agé de 50 ans, autodidacte, fils 
de paysans pauvres de la région 
d’Annaba, ancien sous-officier de 
l’armée française, le colonel Chadli, 
ainsi appelé de son nom de guerre, 
rejoignit le maquis dès le début de 
l'insurrection. Il fut un fidèle de 
Boumédiene auquel il apporta son 
appui pour le coup d'Etat du 
19 juin 1965. (La Croix, 2 février.) 


SUISSE 
Une interview de Mgr Lefebvre 


Voici l'essentiel d’une interview 
de Mgr Lefebvre au sujet des en- 
tretiens qu'il a eus à Rome, du 10 
au 12 janvier 1979 (DC 1979, p. 196). 
Ces déclarations ont été recueil- 
lies par l'Agence télégraphique 
suisse 

— Quelle est, Monseigneur, la si- 
tuation à la suîte de vos dernières 
entrevues ? 


Mgr Lefebvre : « Rien n'est tcr- 
miné, mais bien des choses sont 
éclaircies. Actuellement, on n'ose- 
rait plus dire à Rome que ma 
pensée sur le Concile est une..pen- 
sée inadmissible. Le Saint-Père lui- 
même, lorsque je l'ai rencontré, 
m'a .dit qu'il approuvait ma for- 
mule au sujet du Concile, à savoir 
que j'accepte les actes du Concile, 
mais interprétés selon la tradi- 
tion, dans la mesure où ils sont 
conformes: à la tradition. Une 
étape est. franchie depuis la der- 


nière entrevue, vis-à-vis du Pape 
surtout. Comme rien n’est changé 
dans la Curie romaine, il est évi- 
dent que ces personnes gardent 
encore des préjugés contre moi. 
C'est pourquoi la situation est en- 
core un peu délicate. Mais vis-à- 
vis du Pape, la situation s'est 
franchement améliorée. » 


— Comment voyez-vous la solu- 
tion ? 

Mgr Lefebvre : « C'est la ques- 
tion qu'on vient de me poser à 
Rome. J'ai répondu Ten: vien 
qu'un mot à dire, à savoir qu'on 
nous laisse tout simiplement exer- 
cer les moyens de sanctification 
que l'Eglise a toujours employés 
pour le salut des âmes. C’est tout. 
Ce n'est pas compliqué. La solu- 
tion est là et cela arrangerait 
parfaitement les choses à tous les 
niveaux. » 


— Comme vous n'avez pas vu le 
Pape lors du dernier voyage. à 
Rome, on a parlé d'un échec de 
votre part. 


Mgr Lefebvre : « Il n'était pas 
prévu que je le voie. J'ai vu le 
cardinal Seper et les experts. De 
nombreuses questions m'ont été 
posées. J'y ai répondu. Tous ces 
documents devront être signés ces 
prochains jours. Je dois me rendre 
en principe lundi à Rome. Les do- 
cuments signés seront remis au 
Pape qui demandera alors sans 
doute à me revoir. Je suis à sa 
disposition. Il n'y aura aucune 
marche arrière de ma part. Je 
demande une fois de plus ce que 
j'ai toujours demandé, à savoir 
qu'on nous laisse faire l'expérience 
de la tradition. » 


(La Liberté, Fribourg, 29 janvier.) 


HIÉRARCHIE 


Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé le P. José 
de Jésus CaASTILLO RENTERIA, mis- 
sionnaire de la Nativité de Marie, 
évêque de Tuxtepec, Mexique, 
diocèse érigé le même jour. 
(OR, 18 janvier). — Le R. P. Ge- 
raldo SCARPONE, OFM (custode des 
Franciscains de la province de 
New York) coadjuteur avec droit 
de succession de Comayagua, 
Honduras. (OR, 18 janvier.) — 
Mgr Laurent  YAPr (auxiliaire 
d'Abidjan) évêque  d’Abengourou, 
Côte-d'Ivoire. (OR, 24 janvier.) — 
M. l'abbé John E. McCarTHY (di- 
recteur de la « Texas Catholic 
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Conference ») auxiliaire de Galves- 
ton-Houston, USA. (OR, 24 jan- 
vier.) — M. l'abbé Anthony MaAYALA 
(sous-secrétaire de la Conférenec 
épiscopale de Tanzanie) évêque de 
Musoma, Tanzanie. (OR, 26 jan- 
vier.) — Le P. José ARANA BER- 
RUETE, OAR (administrateur apos- 
tolique de la prélature) évêque 
prélat de Chota, Pérou (OR, 26 jan- 
vier.) 

Le Saint-Père a donné son as- 
sentiment à l'élection par le Sy- 
node patriarcal copte du P. Malak 
HANNA (consulteur de la Commis- 
sion spéciale de la S. Congréga- 
tion des Eglises orientales pour la 
liturgie) comme évêque auxiliaire 
de Thèbes-Lougsor, Egypte. (OR, 
31 janvier.) 

Démissions 

Le Saint-Père a accepté les dé- 
missions de : Mgr Primo GASBARRI, 
évêque de Grosseto, Italie. (OR, 
22-23 janvier.) — Mgr John James 
RUDIN, évêque de Musoma, Tan- 
zanie. (OR, 26 janvier.) — Mgr Ro- 
méo KR. BLANCHETIE, évêque de 
Joliet, USA. (OR, 31 janvier.) 
Décès 

Le 14 janvier, de Mgr José Bas- 
CUNA Y LLOPEZ, ancien évêque de 
Solsona, Espagne, à l’âge de 73 ans. 
(OR, 17 janvier). — De Mgr Jean 
URRUTIA, ancien vicaire aposto- 
lique de Hué, Vietnam, à l’âge de 
77 ans. (OR, 17 janvier). — Le 
26 janvier, de Mgr Francisco Go- 
MEZ MARIJUAN, ancien évêque de 
Malabo, Guinée équatoriale, à 
l’âge de 72 ans. (OR, 28 janvier.) — 
Le 29 janvier, du cardinal Regi- 
nald John DELARGEY, archevêque de 
Wellington, Nouvelle - Zélande, à 
l’âge de 64 ans. Il avait été créé 
cardinal au Consistoire du 24 mai 
ISO MDEMOTÉ D GEO RMP20 
30 janvier.) 


SAINT-SIÈGE 


Le  Saint-Père à nommé 
Mgr Bruno WUSTENBERG pro-nonce 
apostolique en Hollande. (OR, 
17 janvier) — NN. SS. Emilio 
CoLaAGIOVANNI et Igino RaAGNI pré- 
lats auditeurs de la Rote. (OR, 
18 janvier.) — Mgr Giuseppe Laï- 
GUEGLIA pro-nonce à Cuba. (OR, 
20 janvier.) — Mgr Giuseppe Cos- 
TANZO assistant ecclésiastique gé- 
néral de l'Action catholique ïita- 
lienne. (OR, 24 janvier.) 

— Jean-Paul II a reçu, le 18 jan- 
vier, M. Carlos Maria ROMERO, nou- 
vel ambassadeur d’'Uruguay auprès 
du Saint-Siège, venu lui présenter 
ses lettres de créance. (OR, 19 jan- 
vier.) 
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Réception de M. Gromyko 


Le 24 janvier, le Saint-Père a 
reçu en audience privée M. An- 
drei Gromyko, ministre des Af- 
faires étrangères d’URSS. (OR, 
26 janvier.) 

L'audience a duré deux heures. 
Un bref communiqué du Saint- 
Siège, publié à l'issue de la visite, 
se limite à préciser que « la paix, 
la coexistence pacifique, la coopé- 
ration internationale et des ques- 
tions concernant la vie de l'Eglise 
catholique en Union soviétique », 
ont été abordées au cours de 
l'entretien qui s’est déroulé dans la 
bibliothèque privée du Souverain 
Pontife. Par ailleurs, l'Agence Tass 
a annoncé cette rencontre dans la 
soirée du 24 janvier en précisant 
qu'elle a donné lieu à un « échange 
de vues sur des problèmes de la 
détente et de la consolidation de 
la paix »… (AFP-Reuter.) 


L’Annuario pontifico 1979 


Le 23 janvier a été présenté au 
Saint-Père l’Annuario Pontificio 
de 1979. On y compte 123 cardi- 
naux, 2305 sièges épiscopaux rési- 
dentiels, 97 Conférences épisco- 
pales, 221 instituts religieux 
de droit pontifical masculins 
(247333 religieux) et 1175 fémi- 
nins (754785 religieuses). (OR, 
24 janvier.) 


Lettre de Jean-Paul II 
aux évêques hongrois 

Mgr Luigi Poggi, lorsqu'il s’est 
rendu en Hongrie pour y avoir 
des entretiens avec les autorités 
gouvernmentales au nom du Saint- 
Siège, a porté au cardinal Lekai, 
archevêque d’Esztergom et prési- 
dent de la Conférence épiscopale, 
une lettre de Jean-Paul II adres- 
sée à tous les évêques hongrois. 
Après avoir rappelé le passé chré- 
tien de la Hongrie depuis saint 
Etienne, la lettre poursuit 

« [..] Nous sommes persuadé que 
l'Eglise catholique, qui a joué un si 
grand rôle dans l’histoire de la 
Hongrie, pourra encore continuer 
à modeler le visage spirituel de 
votre patrie en portant à ses fils 
et à ses filles la même lumière 
de l'Evangile du Christ qui, pen- 
dant tant de siècles, a éclairé la 
vie de vos concitoyens. Nous 
souhaitons donc que par votre ac- 
tivité épiscopale, par l'activité pas- 
torale de vos prêtres et de vos 
familles religieuses, ainsi que des 
laïcs catholiques, cette même lu- 
mière continue à être une grande 
source de force pour les âmes, les 
consciences et les cœurs des 
hommes ; qu’elle leur enseigne le 
sens du précepte de l'amour, le 
respect de la dignité de chaque 


homme, l'amour d’une noble li- 
berté allant de pair avec l'amour 
du travail intense pour le bien 
commun et pour donner aux indi- 
vidus, aux familles et à la société 
tout entière toutes les vertus qui 
sont si nécessaires pour réaliser ce 
bien commun. Efforcez-vous, véné- 
rables et chers frères, de servir 
fructueusement et utilement toutes 
ces intentions par votre temoi- 
gnage apostolique, votre recherche 
du salut des âmes, votre amour dc 
vos traditions nationales, votre 
union avec le Successeur de saint 
Pierre et tout le Collège épiscopal 
de l'Eglise du Christ [..]. » (OR, 
14 janvier. Traduction de, la DC 
d’après le texte latin. Cette lettre 
est datée du 2 décembre 1978.) 


Lettre de Jean-Paul II 
à l’Alliance réformée mondiale 


Dans une lettre adressée au pré- 
sident de l'Alliance réformée mon- 
diale, le professeur docteur, James 
I. McCord, le Pape Jean-Paul II a 
exprimé son « sincère désir » que 
le dialogue avec l’'ARM soit pour- 
suivi. En parlant de son ministère, 
le Pape a souligné « qu'une part 
essentielle de son nouveau minis- 
tère est de servir l'unité » entre les 
Eglises. La lettre continue en ces 
termes : « Par la grâce de Dieu, 
les relations entre l'Eglise de Rome 
et l'Alliance réformée mondiale se 
sont développées et approfondies 
au cours de ces dernières années. 
C'est mon désir sincère que ce 
développement se poursuive avec 
humilité, prudence, mais aussi 
avec une réponse courageuse aux 
inspirations du Saint-Esprit qui 
continue à parler aux Eglises 
(cf. Apocalypse 2, 7) et qui 
continue à nous conduire afin 
d'accomplir plus parfaitement la 
volonté mystérieuse de Dieu pour 
nous et pour son peuple. » (BIP/ 
SNOP, 24 janvier.) 

Avec 302 étudiants, 
les collèges Saint-Paul 
et Saint-Pierre sont complets 


Pour cette année scolaire 1978- 
1979, le nombre des étudiants des 
deux collèges pontificaux de Rome 
dépendant de la S. Congrégation 
pour l’Evangélisation des peuples 
atteint un record avec 302 étudiants 
au total (301 prêtres et 1 Frère 
OFM) ; ils se répartissent ainsi : 
192 au collège Saint-Paul et 110 au 
collège Saint-Pierre. De la sorte, les 
deux instituts sont complets. Le 
nombre des étudiants a augmenté 
de 25 par rapport à l'an passé; 
ils proviennent de 51 pays : 
24 pays africains, 12 asiatiques et 
15 pays des trois autres conti- 
nents (Amérique, 5; Europe, 5; 
Océanie, 5. Fides, 17 janvier.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 





LA DEMISSION DU CARDINAL MARTY 


MOMENTANEMENT REFUSEE 





Le cardinal Marty, archevêque de Paris, qui 
aura soixante-quinze ans le 18 mai 1979, a 
publié la déclaration ci-après le 20 fé- 
vrier 1979 : 


Le 8 décembre 1978, j'ai écrit au Pape 


Jean-Paul 11 pour iui demander d'accepter ma démis- 
sion d’archevêque de Paris. Je m'exprimais en ces 
termes : 


« Je suis né en 1904. Le 18 mai 1979 j'aurai 
soixante-quinze ans. lÎJ'apprécie beaucoup que le 
Concile ait demandé à tous les évêques de présenter 
la démission à soixante-quinze ans. 


Un diocèse comme celui de Paris, vu son impor- 
tance, a besoin d'un archevêque plus jeune pour 
dynamiser l'élan apostolique. 


Je serais heureux que cette démission devienne 
effective en mai-juin 1979... » 


Le Saint-Père m'a répondu le 5 janvier une lettre 
personnelle. Il me dit notamment : 


« Ma réponse voudrait être aussi fraternelle et 
aussi nette que votre demande... 


Voici deux mois seulement que j'assume le minis- 
tère pontifical. Comment pourrais-je avoir une con- 
naissance personnelle, assez précise et complète, de 
la situation religieuse française, et des activités de 
l'Eglise en votre pays ? Je mesure également l'impor- 
tance du Siège archiépiscopal de Paris, non seule- 
ment pour la France, mais pour de nombreuses 
métropoles aussi complexes que la vôtre. Enfin, vous 
me permettrez de le dire, le rayonnement de votre 
personnalité est un fait. Toutes ces raisons très 
sérieuses m'ont conduit à prendre la disposition sui- 
vante. Etant donné l’état satisfaisant de votre santé, 
en conscience et devant le Seigneur, je vous 
demande de porter la charge d’archevêque de Paris 
jusqu'à vos soixante-quinze ans accomplis, c'est-à- 
dire jusqu’en mai-juin 1980... » 


J'ai vu longuement le Saint-Père le 15 février 
dernier en audience privée. Il m'a réitéré d'une 
manière pressante la demande de sa lettre. Je ne 
me sens pas le droit de me dérober à la volonté 
du Pape. Avec mes proches collaborateurs et avec 
les prêtres, les religieux, les religieuses et les laïcs 
du diocèse, nous allons poursuivre la tâche. La vie 
ne s'arrête pas. En continuant à travailler nous 
préparerons ainsi la venue du nouvel archevêque 
que le Pape choisira en 1980, pour prendre le relais. 
J'aurai l'occasion de parler dans quelque temps du 
labeur à faire ensemble l'an prochain. 


(Texte original.) 


4 MARS 1979 — N° 1759 


A PROPOS DU PRETRE ET DU CONCILE 





Réflexion du cardinal Renard 


Plusieurs journaux ont fait écho à un article paru 
dans les Etudes, sur « Théologie de l'Eglise et crise 
du ministère ». Certes l'article est l'œuvre d'un théo- 
logien, qui légitimement explique sa recherche ori- 
ginale sur le prêtre dans l'Eglise. Mais sa position 
atteint le public chrétien, y compris des prêtres. 
Aussi, vu les questions qu'on me pose, je suis amené 
à exprimer brièvement ici ma pensée sur ce qu'a 
voulu dire le Concile, en tant que témoin de Va- 
tican Il. 


J'ai participé à toutes les séances des quatre ses- 
sions ,et, de fait, j'ai été un des premiers à inter- 
venir pour que le Concile étudie un texte consacré 
aux prêtres, auxquels on ne pouvait pas seulement 
réserver quelques paragraphes dans un document. 
Et, par la suite le travail du Concile aboutit au dé- 
cret sur le « ministère et la vie des prêtres ». 


Si je comprends bien la pensée de P. Duquoc, le 
décret n'aurait pas tiré logiquement les consé- 
quences des intuitions de Lumen gentium sur le 
Mystère de l'Eglise, Peuple de Dieu; il serait resté 
dans « une ecclésiologie préconciliaire ». « Ce sont 
les besoins de la communauté qui donnent au mi- 
nistère sa raison d'être » ; « ce qui s'impose, c'est 
que les communautés suscitent des ministères en 
leur sein » et donc que « celui qui préside à l'Eglise 
préside à l'Eucharistie ». C'est la communauté qui 
appelle à la présidence. Je résume rapidement. 


Encore faudrait-il définir la « communauté », mot 
à multiples sens, et en quoi elle peut être dite 
d'Eglise, notamment dans sa relation avec l'évêque. 
Et l'idée du « service » qui est la plus normale, est- 
elle pour autant, incompatible avec l'idée du « pou- 
voir sacré », du prêtre, comme semble l'insinuer le 
Père ? Or, je crois devoir dire que telle n’est pas la 
position du Concile : en son « autorité », il affirme 
que le prêtre prend sa racine dans l'ordination sa- 
cramentelle par l’évêque ; il situe ainsi le ministère 
presbytéral dans l'Eglise : annoncer la parole de 
Dieu, célébrer l’Eucharistie et les sacrements pour 
« christianiser », travailler à la communion frater- 
nelle. C'est à tout ce « ministère », un incomparable 
service, que les prêtres sont « ordonnés », configurés 
au Christ-Prêtre, en union avec l'évêque. 


Loin qu'il y ait un antagonisme entre « service » 
et « pouvoir sacré », le Concile les relie organique- 
ment, dans une volonté d'exprimer le sacerdoce 
ministériel de l'Eglise pour les hommes, à la louange 
de Dieu. Ne serait-ce pas une infidélité au Concile 
que de séparer, dans Lumen gentium, les chapitres 
Il, HI et IV, complémentaires, sur le peuple de Dieu, 
la Constitution hiérarchique et les laïcs, dans 
l'Eglise ? Le sacerdoce ministériel est au service du 
peuple des baptisés et il en fait partie intrinsèque- 
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ment. Toute l'Eglise — Corps du Christ — est don 
de Dieu, témoin de tout le Christ, avec les missions 
diverses et solidaires de ses membres. 

Aujourd'hui, pour la vitalité de l'Eglise, pour 
l'éveil des vocations, pour l'identité fondamentale 
des prêtres — si indispensables pour la Parole et 
l'Eucharistie —, ne faut-il pas s'en rapporter à tout 
l'enseignement du Concile ? Le Concile n'est-il pas 
la lumière de l'Eglise pour toute sa tâche incessible 
d'évangélisation et de sanctification en notre temps ? 


Cardinal A. RENARD. 
(Texte original.) 


A PROPOS DE « L'ASSOCIATION 
SAINT-PIE V - SAINT-PIE X DE LORRAINE » 





Déclaration de Mgr Vilnet, 
évêque de Saint-Dié (1) 


Je suis amené à faire une mise au point à propos 
d'une situation douloureuse qui met en cause loca- 
lement l'unité catholique. Volontairement ce commu- 
niqué n'entre pas dans le détail des faits sur lesquels 
une information précise a été mise à la disposition 
des prêtres du diocèse. La vérité s'impose au ser- 
vice de la clarté dans la foi et de la fidélité en 
l'Eglise. Que la charité persévérante envers toute per- 
sonne compromise ou égarée en cette affaire soit 
aussi la règle de notre comportement, le mien y 
compris bien sûr ! 


Depuis plusieurs mois se manifeste dans le dio- 
cèse une « Association Saint-Pie V-Saint-Pie X de 
Lorraine ». La presse a annoncé certaines messes 
célébrées à l'initiative de cette Association et a fait 
état de certaines célébrations. 


L'impact de cette Association dans le diocèse est 
des plus réduits. Toutefois son comportement devient 
de plus en plus celui d’une « contre-Eglise » comme 
l'attestent soit les communications publiques, soit 
les circulaires ou bulletins : on fait venir des prêtres 
(au besoin d'autres régions de France) sans mandat 
canonique, sans autorisation personnelle de l'évêque, 
pour célébrer la messe selon le rite antérieur à 
Paul VI, et pour entendre les confessions. On pro- 
pose aux familles qui le voudraient de catéchiser 
leurs enfants par les soins de l'Association et de 
leur faire donner les sacrements y compris la confir- 
mation (par quel évêque ?). On taxe publiquement la 
messe de Paul VI d'hérésie et les évêques d'apos- 
tasie. On annonce que l'on disposera de lieux de 
culte. Bref, tous les signes d'une contre-Eglise au 
nom de la fidélité prétendue à la tradition séculaire 
que l'Eglise catholique romaine, par son épiscopat, 
en France en particulier, aurait abandonnée. 


Manifestement, des personnes de bonne foi (âgées 
notamment) sont abusées, pensant d'ailleurs qu'il ne 


(1) La Vie diocésaine de Saint-Dié, 1 février 1979. 
Ce texte est publié sous le titre : « Parler clair, dans 
la charité, » 

Mgr Vilnet, évêque de Saint-Dié, a été élu vice-pré- 
sident de la Conférence épiscopale française, le 27 oc- 
tobre dernier. (DC 1978, p… 969.) 


246 


s'agit que d’une question de « latin dans la messe ». 
L'affaire est beaucoup plus grave. Il suffit pour s'en 
convaincre de relire les termes de la lettre qu'envoya 
le Pape Paul VI à Mgr Lefebvre le 11 octobre 1976 (2). 
Et le scandale se développe chez les fidèles devant 
cette rupture de communion et d'unité. Le Peuple de 
Dieu est troublé. 


Je me dois donc : 


— De mettre en garde les fidèles contre la parti- 
cipation aux messes ainsi organisées ; 


— De rappeler à tout prêtre du diocèse célébrant 
la messe pour une assistance de fidèles qu'il doit 
la célébrer selon le rite promulgué par Paul VI; 


— De prévenir que tout prêtre du diocèse qui célé- 
brerait, dans le diocèse ou ailleurs, la messe à la 
demande de l'Association Saint-Pie V-Saint-Pie X 
de Lorraine, se verra retirer les pouvoirs canoniques 
de prêcher et d'absoudre ; 


— De statuer que tout prêtre qui viendrait célébrer 
dans le diocèse messe ou sacrement à l'initiative de 
jadite Association, n'aura aucun pouvoir canonique 
ni pour prêcher, ni pour administrer les sacrements, 
notamment le sacrement de pénitence. 


Epinal, le 20 janvier 1979. 
J. VILNET. 


(2) DC 1976, n° 1710, p. 1056 et s. (NDLR.) 


L'ACCUEIL DES REFUGIES VETNAMIENS 





Appel des Eglises de Malaisie 
aux chrétiens du monde entier (1) 


Nous, soussignés responsables des Eglises de 
Malaisie, voulons partager avec vous notre souci et 
notre anxiété pour la situation préoccupante des 
« boat people » du Vietnam. 


Bien que les faits, divulgués par la presse et les. 
autres médias, soient universellement connus, il nous. 


(1) Traduction diffusée par le Secrétariat national 
(français) de l'opinion publique. Titre et sous-titres 
de la DC. 

Cet appel porte les signatures de 26, responsables 
des différentes Eglises de Malaisie, dont les évêques 
catholiques : NN. SS. VENDARGON (Kuala Lumpur), 
CHAN (Malacca-Johore) et FERNANDEZ (Penang). 

La Croix (16 février 1978) a publié ceite infor- 
mation 

En France, un Comité s’est créé, rassemblant de nom- 
breuses personnalités sous le slogan « Un bateau pour le 
Vietnam » (25, rué Jaffeux, 92230 Gennevilliers). J} 
a recueilli aujourd’hui 1550 000 F qui lui permettent 
de mettre sur pied l'opération projetée : faire croiser 
en mer de Chine un navire battant pavillon français. 

Le bateau a été trouvé en Nouvelle-Calédonie 
c’est l’Ile de lumière, un caboteur de 80 mètres, à l’équi- 
pement moderne et facilement aménageable ; il aura 
en permanence une équipe médico-chirurgicale.… 

Br . * 

Au sujet du drame du « Haï Hong », cf. l'appel: de 
l'Episcopat français, DC 1978, n° 1753, p. 1047. 

Nous rappelons. l’appel en faveur des réfugiés dw 


Sud-Est asiatique lancé par Jean-Paul II au Mexique 
(DC. 1979, Ne 1758, p. 156). 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


semble important en ce qui nous concerne, de sou- 
ligner quelques points. 


Les problèmes posés à la Malaisie 
par l’afflux des réfugiés 


L'arrivée massive de ces « boat people », spé- 
cialement en Malaisie, a causé un soulèvement, 
on pourrait presque dire une crise nationale. Nos 
chefs politiques malaisiens l'ont exprimé suffisam- 
ment clairement. Il n’est pas difficile de comprendre 
leur dilemme. Le Far Eastern Economic Review 
a maintes fois souligné cet aspect (cf. numéro du 
22 décembre 1978, p. 8). 


La Malaisie est un petit pays, composé de plu- 
sieurs races avec une population d'environ 13 mil- 
lions d'habitants. Pays en voie de développement, 
elle doit faire face à tous les problèmes du dévelop- 


pement, spécialement celui de la pauvreté. Une. 


forte proportion des habitants vivent dans la pau- 
vreté, particulièrement dans cette région où les ré- 
fugiés arrivent et sont relogés : la côte Est. À ceci 
s'ajoute un problème particulièrement aigu : l'équi- 
libre très délicat entre les races qui peut être rompu 
très facilement. Avec l’arrivée, ces derniers mois, 
d'un nombre important de réfugiés dont la majorité 
sont d'origine chinoise, cette harmonie précaire se 
trouve menacée. 


« Le secrétaire au Département du premier mi- 
nistre, M. Encik Shahrir Abdul Samad, a critiqué 
certains partis politiques qui utilisent cette question 
des réfugiés vietnamiens pour briser l'unité malaise. 
Le Front national a été accusé d'inviter stratégique- 
ment ces réfugiés sur la côte Est pour qu'ils soient 
en surnombre par rapport à la population malaise 
dans cette région. Une telle accusation est l’action 
délibérée de politiciens sans scrupules pour briser 
l'unité malaise. (Straits Times, 28 décembre 1978.) 


Et le problème n'est pas encore terminé. Il n'en 
est, en fait, qu'à son début. Avec la fin de la mous- 
son, vers ia fin janvier 1979 « le rythme actuel de 
20 000 arrivées par mois pourrait sembler dérisoire ». 
(Far Eastern Economic Review, 22 décembre 1978, 


p. 11.) 


Les obligations morales 
des autres pays du monde 


_ Le départ de ces gens est facilité par la conni- 
vence des officiels vietnamiens. (Far Eastern Eco- 
nomic Review, p. 9). Il est évident que le gouverne- 
ment vietnamien, s'il n'est pas directement impliqué 
dedans, ferme au moins un œil sur cet exode. 
Pour cette raison, la plupart des pays hôtes, y com- 
pris la Malaisie, considèrent ces pauvres victimes 
comme des « immigrants illégaux ». 


.… Maigré cela, il reste pourtant que ces gens par 
milliers affrontent la tourmente dangereuse de la 
mer de Chine, les pirates et les conséquences d'un 
refus d'accoster, non seulement en Malaisie, mais 
aussi à Singapour, à Hong Kong, aux Philippines et 
en Thaïlande, et encore ailleurs. Combien ont péri 
en mer? Personne ne le sait exactement. Tout ce 
que nous savons c'est que beaucoup se sont noyés 
ou ont été tués par les pirates. La majorité de ceux 
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qui réussissent à accoster sont des femmes et des 
enfants. 


Grâce à l'action de certains pays, quelques-uns 
de ces gens ont trouvé à se reloger de façon per- 
manente. La Malaisie a accepté à peu près 1 500 ré- 
fugiés du Cambodge et 95 000 des Philippines. 


« En vérité, la Malaisie a fait à peu près tout ce 
qui était en son pouvoir pour agir de façon huma- 
nitaire devant cette arrivée massive de réfugiés. 
Non seulement le gouvernement a donné des ter- 


rains pour les loger, mais il l’a fait $ans garantie 
qu'ils auraient à se reloger ailleurs. Ceci n’a pas 
été le cas pour certains des pays voisins. » (Far 


Eastern Economic Review, 22 décembre 1978, p. 10.) 


Mais qu'en est-il des autres pays du monde ? 
N'ont-ils donc aucune obligation morale envers cette 
masse d'hommes en proie à la souffrance ? Peu- 
vent-ils, en toute bonne conscience, se croiser les 
bras tout en étant témoins de ce drame humain ? 


De plus, les pays qui ont accepté d’héberger cer- 
tains de ces réfugiés l’on fait suivant une véritable 
sélection : certains pays plus que d’autres. Qu'ar- 
rive-t-il alors aux moins chanceux ? Vraiment cette 
discrimination d'un chargement d'hommes est un 
scandale ! 


Réactions d’hostilité 
dans la population malaisienne 


Le peuple malaisien, en particulier sur-la côte Est, 
a une réputation de gentillesse et d'accueil envers 
les malheureux. Il est regrettable de voir maintenant 
certains d’entre eux réagir juste à l'inverse et fermer 
leur cœur. Malheureusement, des politiciens « sans 
scrupules » (Straits Times, 28 décembre 1978) se 
sont mêlés de cette affaire. Il y a eu plusieurs inci- 
dents regrettables dans lesquels des gens ont eu à 
souffrir et plusieurs y ont perdu la vie. 


Beaucoup de personnes ayant des positions de 
responsabilité souffrent une véritable agonie dans 
leur cœur et leur conscience, tiraillés d'une part 
entre les directives du gouvernement imposant des 
mesures fermes, et d'autre part leurs sentiments hu- 
manitaires. (Cf. Straits Times, 27 décembre 1978, 
p. 28.) 


La conscience de nos chrétiens a aussi été 
ébranlée, influencée par des attitudes qui sont loin 
de l'esprit et des valeurs évangéliques. Il suffit 
d'écouter attentivement les remarques et de voir 
les réactions de certains d’entre eux chaque fois que 
cette question est mentionnée, dans les sermons ou 
autrement, pour comprendre qu'ils se laissent in- 
fluencer par de fausses valeurs. Ils prêtent une 
oreille attentive aux déclarations ou jugements dé- 
favorables aux réfugiés et adoptent une attitude de 
dureté et de froideur envers eux. 

Voici des exemples : à partir de « quelques-uns 
ont de l'or », la rumeur publique amplifie et dit : 
« tous ont de l'or ». Ou bien ils sont tous con- 
damnés parce que « il pourrait » y avoir parmi eux 
quelques éléments subversifs. Même s'il y a en cela 
un grain de vérité, comme c'est probablement le 
cas, l'Evangile nous enseigne l'attention à tous ceux 
qui sont dans le besoin. 


« J'étais un étranger, sans abri, et vous m'avez 
donné une maison. » 
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Appel aux Eglises chrétiennes, 
au gouvernement malaisien, 
au gouvernement vietnamien, au monde entier 


Comment pouvons-nous proclamer que nous ac- 
cueillons Jésus-Christ dans nos Eglises si nous res- 
tons indifférents à ce Jésus réellement présent au- 
jourd'hui en ceux qui sont parmi les plus malheureux 
de ‘nos frères et qui font appel à notre aide. 


« || n'y avait pas de place pour lui. » 


« [| est venu parmi les siens et les siens ne l'ont 
pas reçu. » 


Pour ces raisons et d’autres encore, nous croyons 
que les responsables des Eglises chrétiennes doi- 
vent intervenir et prendre une position ferme en 
faveur de ces malheureux « boat people ». Nous en 
appelons à vous afin que vous preniez des mesures 
concrètes pour les aider. 


En réponse à l'appel lancé dans le Straits Times 
(9 décembre 1978) à toutes les organisations, en par- 
ticulier aux organisations religieuses, les pressant 
d'alerter les organisations parallèles et aussi les 
personnes à l'étranger pour aider à reloger ces 
« boat people », nous lançons un appel de détresse 
aux Eglises chrétiennes : qu'elles mobilisent l'opi- 
nion publique pour que ce problème soit résolu le 
plus tôt possible. 


Tout en comprenant ce que fait notre gouverne- 
ment, nous unissons nos voix à celles des dirigeants 
nationaux et nous implorons notre gouvernement 
de Malaisie pour qu'il fasse preuve d'un plus grand 
esprit humanitaire dans cette affaire des infortunés 
« boat people ». 


Nous-mêmes, pour notre part, nous désirons ap- 
porter toute l'assistance que nous pouvons pour 
soulager les souffrances de ces gens, et nous y 
sommes prêts. 


Nous implorons, enfin, le gouvernement vietna- 
mien pour qu'il considère ce problème à sa source. 
C'est d'abord au peuple vietnamien, au Vietnam 
même qu'incombe la plus grande responsabilité de 
résoudre les problèmes de cette tragédie humaine. 


Nous nous sentons obligés en conscience de 
nous adresser au monde entier et à nous-mêmes. 
Les larmes dans le cœur, nous disons : « Ayez 
pitié ! » 

En conséquence, le cœur déchiré par les souf- 
frances de ces « boat people », nous lançons un 
appel à tous les pays du monde : qu'ils fassent 
preuve de plus de gentilless2 pour accepter ces 
gens, et qu'ils se montrent plus humains dans leur 
choix. 


Nous lançons un appel spécial aux responsables 
religieux, et particulièrement aux responsables chré- 
tiens ; qu'ils ouvrent leur cœur à cette masse de 
l'humanité souffrante ; qu'ils décident de faire 
quelque chose, non seulement à cause des condi- 
tions tragiques dans lesquelles se trouvent ces gens, 
mais aussi parce que la conscience de notre peuple 
en Malaisie a été très touchée. 


Nous lançons un appel aux responsables de 
chaque Eglise chrétienne : touchez le cœur de votre 
peuple et surtout de vos dirigeants nationaux, afin 
qu'ils ouvrent plus largement leurs portes pour ac- 
cueillir ces malheureux « boat people » du Vietnam 
et leur donnent un rayon d'espoir. 


Le 17 janvier 1979. 


ALLOCUTION 
DU CARDINAL SILVA HENRIQUEZ A L'ONU 


Le cardinal Silva Henriquez, archevêque de 
Santiago du Chili, a prononcé l'allocution sui- 
vante le 11 décembre 1978, devant l'Assem- 
blée générale des Nations Unies, à New York, 
en recevant le prix des Droits de l'homme, qui 
a été décerné par l'ONU au « Vicariat de la 
solidarité » de l'archevêché de Santiago du 
Chili (1) : 


MONSIEUR LE PRESIDENT, 


Je remercie les Nations Unies de la distinction 
dont elles ont voulu honorer le Vicariat de la soli- 
darité de l'archevêché de Santiago pour ce qu'il a 
fait au service des droits de l'homme. Je vous re- 
mercie spécialement de ce que, en décernant ce 
prix à l'institution plus qu'aux personnes qui la com- 
posent, on a voulu, j'en suis certain, exprimer une 
reconnaissance particulière aux populations, aux 
gens de toutes professions, aux laïcs et aux reli- 
gieux qui, avec une grande générosité, ont rendu 
possible ce travail solidaire. 


Cette distinction est aussi appréciable en raison 
de ce que représente l'organisme qui la confère. I} 
y a treize ans, au moment où les Nations Unies. 
célébraient leur vingtième anniversaire, leur Assem- 
blée générale a reçu la visite de S. S. Paul VI. I 
venait en apportant un message pour toute l'huma- 
nité. Et son message était en premier lieu une so- 
lennelle ratification morale de cette haute institution 
qui représente — a alors dit le Pape — le chemin 
obligé de la civilisation moderne et de la paix dans 
le monde, l'ultime espérance de concorde et de paix. 


Aujourd'hui nous pouvons rappeler les paroles, 
toujours pleinement actuelles, que le Saint-Père avait 
prononcées devant l'Assemblée générale : « En di- 
sant cela, nous avons conscience de faire nôtre aussi 
bien la voix des morts que celle des vivants : des. 
morts tombés dans les terribles guerres du passé 
en rêvant à la concorde et à la paix du monde ; des. 
vivants qui y ont survécu et qui condamnent d'avance 
dans leur cœur ceux qui tenteraient de les renou- 
veler.. Nous faisons nôtre aussi la voix des pauvres, 
des déshérités, des malheureux, de ceux qui aspi- 
rent à la justice, à la dignité de vivre, à la liberté, 
au bien-être et au progrès (2). » 


Aujourd'hui plus qu'hier, l'ONU doit être « la 
grande école où l’on enseigne aux hommes la paix ». 
Le monde considère ceux qui siègent dans cette 
Assemblée comme « des architectes qui construisent 
la paix », et il est reconnaissant à cette providen- 
tielle organisation de ce qu'elle fait pour la défense 
et la promotion des droits de l'homme — qu'il 
s'agisse des individus ou des peuples — dans le 
monde entier. Notre grand respect et notre grand 
amour des droits de l’homme tiennent avant tout à 
notre conviction que la société de demain, dans la 
paix et la liberté auxquelles nous aspirons tous, 
ne sera possible sans un respect total des droits 
de l'homme, qui sont constitutifs de la personne 


(1) Texte espagonl dans Mensaje (Santiago du Chili}, 
janvier-février 1979. Traduction de la DC. 
(2) DC 1965, n° 1457, col. 1732. (NDLR.) 
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humaine et sont la base solide sur laquelle s'édifie prospérité sont ébranlés et s'’écroulent » (Ses. de 


une « convivence » solidaire entre hommes et na- los Cuerpos Legislativos, T VI p. 28). 

tions. La présente distinction équivaut, Monsieur le Pré- 
De multiples menaces pèsent sur cette « convi- sident, à une reconnaissance solennelle par les 

vence » pacifique et solidaire. Aucun de nous n'est Nations Unies de ce patrimoine spirituel qui se con- 

exempt de fautes. Veiller, corriger, purifier nos ju- fond avec l'essence du peuple chilien et dans les- 

gements, encourager les initiatives avec une patiente quels les Nations Unies entrevoient l'unique chemin 

humilité et une sereine objectivité, faire confiance à qui conduit à la paix. 

l'homme et à la force morale de la persuasion, telles : ; ". 

Sont les tâches qui s'imposent à ceux qui rêvent Merci, Monsieur le Président. 


d'un monde qui soit la digne demeure de l'homme. 


Il y à vingt siècles, dans un pays pauvre et loin- 
tain, a été proclamé le message des Béatitudes 


———————————————— 


- REA É — Le Courage de l'espérance. Les dix ans qui ont suivi 
Bienheureux les doux, les miséricordieux, ceux qui le Concile, par Jean-François SIX. — Un vol. 14 X 20,5 cm 
ont soif de justice et souffrent pour elle, ceux qui de 334 p. Editions du Seuil, Paris. 
truisent la paix ! Oui, le Concile appelle les chrétiens non pas à une 
cons P : adhésion passive, mais à une vie d'espérance, vertu chré- 
Dans notre pays également humble et lointain, tienne essentiellement active — comme toute vertu — et 


qui doit être une manifestation de courage. L'auteur a 


nous avons voulu être fidèles à ce message. vécu ces années au Secrétariat pour les non-croyants. C’est 


PAS ee : Fe une épreuve de foi que nous demande le Concile, voix 

L'âme du Chili, intimement liée à la foi chrétienne, de l'Eglise même. L'itinéraire qu'a parcouru l'auteur pen- 
a manifesté dès le début un respect sacré pour la dant Ces dix ans, il nous invite à le suivre et nous y 
D ions quelle que soit se race ou sa. fe parila foi don simpiren utee ces pages qui nous 
condition ; et une extraordinaire estime pour sa li-. jamais. 
berté, signe ineffaçable de sa ressemblance divine. : À a 
Nous avons seulement voulu être fidèles à cette tra- S ol tn ones ARE Diegise 
dition, en y voyant.un patrimoine qui nous oblige. 11 X 17,5 cm de 80 p. Prix : 7 F. Editions du Centurion, 

Dans une perspective pastorale, la seule qui soit Trans publié dans la DC 1978, no 1754, p. 1062 et s. 
de notre compétence, notre ardent amour du Chili et en tiré à part.) 


nous a poussés à vouloir contribuer à la réalisation 
des idéaux qui avaient été aussi ceux de Don Ber- 
nardo O'Higgins, un grand héros de notre nation 
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Actes de S. S. Jean-Paul II 


LE PRÊTRE DANS LE MYSTÈRE DU CHRIST 


Allocution au clergé de Rome 





La réception traditionnelle du clergé de 
Rome, au début du Carême, a eu lieu le 
2 mars, dans la chapelle Sixtine. Répon- 
dant aux paroles de présentation du car- 
dinal Poletti, Jean-Paul II ‘a prononcé 
cette allocution (1) : 


1. Nous nous rencontrons au début du 
Carême, temps où chacun de nous doit se 
renouveler, c’est-à-dire retrouver d’une certaine 
manière surtout son, « être. chrétien », son 
identité qui lui vient de son appartenance au 
Christ en premier lieu par le baptême. Toute la 
tradition du Carême est orientée dans ce sens 
et, dans l’ancienne pratique de l'Eglise, il s'ache- 
vait précisément par le baptême des catéchu- 
mènes. 


Rappelons-nous que le substrat fondamental 
de: notre sacerdoce, c'est l’ « être chrétien ». 
Notre « identité » sacerdotale s’enracine dans 
1” « identité chrétienne » (« Christianus — alter 
Christus ; sacerdos — alter Christus »). 


En nous préparant, avec tous nos frères dans 
la foi, à renouveler les promesses de notre 
baptême à la Vigile pascale, nous nous prépa- 
rons d’une façon particulière à renouveler nos 
promesses sacerdotales à la liturgie du Jeudi 
saint, en la journée des prêtres. Tout le temps 
du Carême doit servir à cette préparation. 


La sainteté du prêtre 


2: Le II: Concile du Vatican a exposé d'une 
façon claire et précise l'essence de la sainteté 
propre aux prêtres (décret sur le ministère et la 
vie des prêtres). Nous devons chercher les 
formes concrètes de cette sainteté en nous 
acquittant des multiples tâches de notre voca- 
tion et de notre ministère pastoral. 

Si nous nous demandons quels sont les élé- 
ments qui caractérisent la sainteté à laquelle 
est appelé le prêtre, les éléments qui font pour 
ainsi dire sa spécificité, il est légitime de les 
classer sous deux aspects étroitement complé- 
mentaires que je formulerai en disant que le 





(1) Texte. italien dans l'Osservatore Romano du 
3 mars 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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prêtre doit être : d) un homme totalement pos- 
sédé par le mystère du Christ; b) un homme 
qui édifie d’une façon tout à fait particulière 
la communauté du Peuple de Dieu. 


Un homme totalement possédé 
par le mystère du Christ 


a) Le prêtre se situe au centre même du 
mystère du Christ, qui embrasse constamment 
l'humanité et le monde, la création visible et la 
création invisible. Il agit en effet au nom du 
Christ, particulièrement lorsqu'il célèbre l’Eucha- 
ristie : par son ministère, le Christ continue à 
accomplir dans le monde son œuvre de salut. 
Le prêtre peut donc à juste titre dire avec 
saint Paul : « Qu'on nous considère comme des 
serviteurs du Christ et des intendants des mys- 
tères de Dieu. » (1 Co 4, 1.) 


Il n’est pas difficile de voir les implications 
qui découlent de cela. Je me limiterai à celles-ci : 
si la fin de son ministère est la sanctifica- 
tion des autres, il est manifeste que le prêtre 
doit se sentir tenu à un effort de sainteté per- 
sonnelle. Il ne peut « se mettre à part », il ne 
péut « se dispenser » de cet effort sans se 
condamner par là même à une vie qui n'est pas 
authentique ou, pour employer les mots de 
l'Evangile, sans devenir un mercenaire ét non 
plus un « bon pasteur » (cf. Jn 10, 11-12). 


Efficacité des sacrements et dispositions du 
ministre 


— Il y a ensuite l'implication constituée par le 
vieux problème théologique des rapports entre 
« opus operatum » et « opus operantis ». L'effi- 
cacité surnaturelle des sacrements dépend direc- 
tement de l’ « opus operatum ». Mais le 
II: Concile du Vatican a souligné avec force 
l'importance de l' « opus operantis ». Rappelez- 
vous ces phrases du décret « Presbyterorum 
ordinis » « La grâce de Dieu, certes, peut 
accomplir l'œuvre du salut même par des 
ministres indignes, mais d'ordinaire Dieu pré- 
fère manifester ses hauts faits par des hommes 
accueillants à l'impulsion et à la conduite du 
Saint-Esprit, par des hommes que leur intime 
union avec le Christ et la sainteté de leur vie 
habilitent à dire avec l'apôtre : « Si je vis, ce 
n'est plus moi, mais le Christ qui vit en moi. » 
(Ga 2, 20, n. 12) | 
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Action et contemplation 


— Enfin, il faut parler ici du problème du 
« style » de la vie intérieure du prêtre ayant 
charge d’âmes. Le Concile l’a affronté avec une 
courageuse clarté : « Les prêtres — fait 
observer ce même décret — sont engagés dans 
les multiples obligations de leurs fonctions, ils 
sont tiraillés et ils peuvent se demander, non 
sans angoisse, comment faire l'unité entre leur 
vie intérieure et les exigences de l’action exté- 
rieure. Cette unité de vie ne peut être réalisée 
ni par une organisation purement extérieure 
des activités du ministère, ni par la seule pra- 
tique des exercices de piété qui, certes, y 
contribue grandement. Ce qui doit permettre 
aux prêtres de la construire, c'est de suivre, 
dans l'exercice du ministère, l'exemple du Christ 
Seigneur, dont la nourriture était de faire la 
volonté de celui qui l’a envoyé et d'accomplir 
son œuvre. » (N. 14.) 


Ces paroles constituent une réinterpréta- 
tion spécifique des nombreuses et précieuses 
réflexions, müries au cours des siècles, sur les 
rapports entre vie active et vie contemplative. 
Une chose est certaine : si la conscience du 
prêtre est pénétrée de l'immense mystère du 
Christ, si elle en est totalement possédée, alors 
toutes ses activités, même les plus absorbantes 
(vie active) s'enracineront et s’alimenteront 
dans la contemplation des mystères de Dieu 
(vie contemplative) dont il est « intendant ». 


Le prêtre édificateur de la communauté 


b) Le second aspect de la vocation du prêtre 
à la sainteté, je le vois dans son devoir d’édifier 
la communauté du Peuple de Dieu. Il pourrait 
sembler qu'il s’agit d'un aspect « extérieur », 
lié à la dimension institutionnelle de l'Eglise, 
et donc peu significatif du point de vue de la 
sainteté personnelle. Et pourtant, tout l’ensei- 
gnement du II° Concile du Vatican, à partir du 
reste des sources les plus authentiques de 
l’ecclésiologie, indique encore, là aussi, ce qui 
est propre à la sainteté sacerdotale. Le prêtre, 
conquis par le mystère du Christ, est appelé 
à conquérir les autres à ce mystère : cette 
dimension « sociale » de son sacerdoce, il la 
vit dans les structures de l'Eglise institution. 
Le prêtre n'est pas seulement l’homme « pour 
les autres »; ïil est appelé à aider « les 
autres » à devenir communauté, c’est-à-dire à 
vivre la dimension sociale de leur foi. Ainsi, ce 
que le prêtre fait pour « rassembler » (et non 
« disperser », cf. Mt 12, 30), pour « édifier » 
l'Eglise, devient la mesure de sa sainteté. 


La salutation par laquelle il commence la 
liturgie eucharistique : « La communion de 
l'Esprit soit toujours avec vous », devient son 
programme : le prêtre est l'interprète et l'agent 
de cette communion. Il doit donc cultiver en 
lui-même une attitude de fraternité et de solida- 
rité; il doit apprendre l’art de la collabora- 
tion, de la mise en commun des expé- 
riences, de l’aide réciproque. Partie vivante 
du Presbyterium qui se presse autour de son 
évêque, il doit se sentir continuellement appelé 
à une action missionnaire auprès de ceux qui 
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sont loin, de ceux qui ne font pas encore 
partie de l’ « unique troupeau » (cf. Jn 10, 16). 


Témoin de l'espérance eschatologique 
Le célibat 


Et enfin, puisque les croyants cheminent 
dans le temps en étant soutenus par l'espérance 
de la rencontre définitive avec le Christ glo- 
rieux, le prêtre édifie la communauté des 
frères en étant en son sein le témoin de 
l'espérance eschatologique. Les fidèles auxquels 
il est envoyé attendent de lui, comme sceau 
décisif de sa mission, un témoignage clair et 
sans équivoque de la vie éternelle et de la 
résurrection de la chair. C'est aussi dans cette 
perspective que doit être considéré l'engagement 
au célibat, qui apparaît alors comme une 
contribution très importante à l'édification de 
l'Eglise et, donc, comme un élément qui carac- 
térise la spiritualité du prêtre. 


Les actions de carême 


3. Très chers fils, je me suis attardé à 
esquisser les principaux traits de notre iden- 
tité sacerdotale parce que le Carême est vrai- 
ment le « moment favorable » (2 Co 6, 2) pour 
une opportune révision de vie devant le don 
extraordinaire de la vocation. 


Cette révision de vie, chacun doit la faire au 
sein de la communauté presbytérale et au sein 
de la communauté paroissiale, de sorte qu'elle 
se traduise chez tous en une nouvelle résolution 
de vie chrétienne. Le Carême a toujours été 
l'occasion d’une relance des activités pastorales 
dans les paroisses. Autrefois, il y avait des mis- 
sions paroissiales, des pratiques de piété parti- 
culières, des exercices de pénitence commu- 
nautaires. Aujourd'hui les conditions ont changé 
et le renouveau de la vie chrétienne doit 
s'exprimer sous d’autres formes. 


Les rencontres que j'ai pu avoir avec les 
responsables du Presbyterium diocésain m'ont 
permis de me rendre compte de la promet- 
teuse richesse d'initiatives prévues pour ce 
Carême en matière de catéchèse, de célébra- 
tions liturgiques, d'actions charitables. Je désire 
profiter de cette circonstance pour vous 
exprimer mes sincères félicitations et mes 
encouragements chaleureux. Travaillez, très 
chers fils, sans vous laisser abattre par les dif- 
ficultés et les insuccès. Profitez de vos expé- 
riences pour mettre au point de nouvelles 
initiatives, pour chercher de nouvelles voies 
sur lesquelles vous pourrez aller à la rencontre 
des hommes, nos frères, pour leur porter la 
« parole qui sauve », la parole dont ils ont 
faim, sans le savoir malheureusement. En tant 
que pasteur, le prêtre doit toujours imiter le 
Christ, le Pasteur qui va à la recherche. 


Que notre sacerdoce ne devienne pas 
un accessoire 


Cette recherche, menée avec le Bon Pasteur 
d'une façon désintéressée et souvent avec dif- 
ficulté, donne à son sacerdoce ce profil authen- 
tique — si essentiel à son sacerdoce sur le 
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plan de sa personnalité sacerdotale, aussi bien 
que sur le plan simplement humain — qui 


s'impose à la considération et à l'estime de 
tous ceux qui l’approchent. 


Nous devons bien prendre garde de ne pas 
« scinder » notre personnalité de prêtres, de 
ne pas permettre que notre sacerdoce cesse 
d'être pour nous la chose « la plus essentielle », 
l'élément « unificateur » de toutes nos occupa- 
tions. Il ne doit jamais devenir quelque chose 
de « secondaire », « supplémnetaire ». 


Nous nous formons pour et par l'activité 
sacerdotale 


4. Tel est l’objet fondamental du travail que 
nous avons à faire sur nous-mêmes, de notre 
vie intérieure, en un mot de notre formation 
sacerdotale permanente sous son triple aspect 
spirituel, pastoral et intellectuel. 


Nous nous formons « pour » exercer une 
activité sacerdotale et nous nous formons 
« par » l’activité sacerdotale. Nous devons sur 
ce point avoir une authentique et saine ambi- 
tion. Nous devons avoir à cœur d'accomplir de 
la façon la plus efficace possible le service de 
la parole (comment est-ce que je prêche, que 
je fais le catéchisme ?). Nous devons avoir à 
cœur d'atteindre les âmes pour aider les 
hommes dans leurs problèmes de conscience : 
confession, direction spirituelle, particulière- 
ment pour les personnes consacrées à Dieu (on 
entend parfois déplorer le manque de bons 
directeurs de conscience). 


Nous devons sans hésitation être avec ceux 
qui souffrent et qui sont dans le besoin, être 
de leur côté. Mais nous devons toujours être 
avec eux « en prêtres ». 


Les visites pastorales du Pape 


5. Je ne suis évêque de Rome que depuis 
quelques mois. Je commence peu à peu à con- 
naître mon nouveau diocèse. Je me rends 
compte que ma mission « universelle » se base 
sur cette mission « particulière ». Je m'efforce 
donc de me consacrer à cette dernière dans 
la mesure de mes possibilités, en bénéficiant 
de beaucoup d'aide de la part du cardinal 
vicaire de Rome, de Mgr le vice-gérant et des 
évêques auxiliaires. Ces derniers mois, j'ai eu 
l'occasion de rendre visite à quelques paroisses, 
en me mettant auparavant en contact avec les 
pasteurs de chacune d'elles. 


Ce furent des expériences très belles, 
qui m'ont confirmé la sympathique spontanéité 
de la population, la disponibilité ouverte et 
confiante des prêtres, la vivacité généreuse des 
jaïcs, surtout des jeunes. Je profite volontiers 
de cette occasion pour remercier M. le cardinal 
vicaire, les évêques des zones, le clergé et les 
fidèles de leur accueil cordial et chaleureux. 


Je compte beaucoup sur ces rencontres que 
j'ai l'intention de faire coïncider, dans la 
mesure du possible, avec les visites plus appro- 
fondies. faites par les évêques des zones pasto- 
rales. Je considère comme très utile, dans ces 
circonstances, de prendre contact directement 
avec les groupes de laïcs qui ont des engage- 
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ments apostoliques dans la paroisse. Parmi 
ceux-ci, je voudrais mettre particulièrement en 
relief les groupes de catéchistes, composés de 
parents et de jeunes, donc l’action s'avère tou- 
jours plus nécessaire, spécialement aujourd’hui 
où les prêtres se font rares. Seule l’action de 
groupes choisis et bien préparés, qui savent 
associer également les familles des jeunes à cet 
effort de maturation dans la foi que doit être 
la catéchèse, peut faire face aux graves pro- 
blèmes posés par une société sécularisée. 


La pastorale des vocations 


Sur la base de la collaboration avec les 
familles et dans le contexte d’un dialogue 
approfondi avec les jeunes, doit se développer 
la pastorale des vocations, sur l'urgence de 
laquelle ïil n'est vraiment pas nécessaire de 
s'étendre. On ne doit naturellement pas 
s'étonner que cette action pastorale spécifique 
s'avère plus difficile dans une ville comptant 
des millions d'habitants. Cependant, si elle est 
menée avec méthode et résolution, elle pourrait 
s'avérer même plus efficace dans un si vaste 
cadre. Quoi qu'il en soit, j'insisterai surtout 
sur la nécessité pour les prêtres de demander 
au Maître de la moisson de les aider à être, 
par leur vie et leur enseignement, des média- 
teurs efficaces dans cette action pour susciter 
des vocations. 


Unité du clergé 


Je pense au prochain Jeudi saint où tout le 
Presbyterium — les prêtres séculiers et les 
religieux — se trouvera de nouveau rassemblé 
autour de son évêque. C'est la journée de notre 
unité sacerdotale. Nous devons chercher une 
forme concrète de cette unité, surtout ici à 
Rome où, on le sait, le clergé est particulière- 
ment différencié. Nous devons penser à ce qui 
peut servir à approfondir cette unité, et aussi 
à ce qui peut être fait pour écarter ce qui 
est susceptbile de lui faire obstacle. 


Le rapport qui a été présenté à votre 
Assemblée le 15 février dernier, dont le thème 
était : « Le clergé de Rome devant les exi- 
gences du diocèse », a pu me montrer l'effort 
que vous faites pour raviver et développer les 
structures de participation et de collégialité, et 
aussi pour affermir les liens de solidarité et de 
communion. C'est un programme qui mérite 
tous les encouragements parce qu'il répond 
d'une façon responsable aux exigences de fra- 
ternité qui découlent de votre commune ordina- 
tion sacerdotale, de votre commun service, de 
votre commune mission. Cultivez, comme une 
attitude habituelle et consciente, ce que j'appel- 
lerai une véritable « affection collégiale », par 
analogie avec le lien de la collégialité qui unit 
les évêques. Elle fait partie aussi de votre spi- 
ritualité spécifique. 

En prenant congé de vous, je vous prends 
tous dans mes bras en vous embrassant 
spirituellement, et je vous bénis tous de tout 
cœur. Lorsque, au temps pascal, vous visi- 
terez les familles de vos paroissiens, portez- 
leur le salut et la bénédiction de l'évêque de 
Rome, de l'humble Successeur de Pierre, le 
Pape Jean-Paul II. 
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MESSAGE AU PEUPLE DE DIEU POUR LE CARÊME (1) 


CHERS FRÈRES ET SŒURS, 


1. L'Eglise commence le Carême. Comme 
chaque année, nous entrons dans ce temps du 
Carême, le mercredi des Cendres, pour nous 
préparer, pendant quarante jours, aux trois 
jours saints de la passion, de la mort et de la 
résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le 
Carême rappelle aussi le jeûne de quarante 
jours qui, dans la vie terrestre du Christ, intro- 
duit à la révélation de sa mission de Messie et 
de Rédempteur. L'Eglise, pendant le Carême, 
veut accueillir avec une générosité particulière 
la mission de son Seigneur et Maître avec toute 
sa valeur de salut. C'est pourquoi elle écoute 
avec la plus grande attention les paroles du 
Christ qui, indépendamment des vicissitudes 
temporelles dans les différents domaines de 
la vie humaine, annonce immuablement le 
Royaume de Dieu. Et sa dernière parole, c'est 
la croix sur le Mont Calvaire, c’est-à-dire le 
sacrifice offert par son amour pour réconcilier 
l’homme avec Dieu. 


La croix 


Pendant le Carême, nous devons tous regarder 
vers la croix avec une attention spéciale. pour 
comprendre de nouveau son éloquent langage. 
Nous ne pouvons pas ne voir en elle que le 
souvenir d'événements qui se sont passés il y a 
deux mille ans. Nous devons comprendre l’ensei- 
gnement de la croix comme un enseignement 
adressé à notre temps, à l’homme d'’aujour- 
d'hui : « Jésus-Christ est le même, hier, aujour- 
d’hui et toujours. » (He 13, 8) 

La croix de Jésus-Christ constitue un puis- 
sant rappel à la metanoia, à la conversion 
« Convertissez-vous et croyez à l'Evangile. » 
(Mc 1, 15) Nous devons accepter ce rappel 
comme adressé à chacun de nous et à tous 
particulièrement à l’occasion du Carême. Vivre 
éd signifie se convertir à Dieu par Jésus- 

rist. 


La prière 


2. Le Christ lui-même nous indique dans 
l'Evangile le riche programme de la conversion. 
Le Christ — et après lui, l'Eglise — nous propose 
aussi, pendant le Carême, les moyens de cette 
conversion. Il s’agit avant tout de la prière, puis 
de l’'aumône et du jeûne. Il faut accepter ces 
moyens et les introduire dans la vie selon les 
besoins et les possibilités de l’homme et du 
chrétien d'aujourd'hui. La prière demeure tou- 
jours la condition première et fondamentale 
pour se rapprocher de Dieu. Pendant le Carême, 
nous devons prier, nous efforcer de prier davan- 
tage, trouver le temps de prier, des lieux de 
prière. C'est la prière qui, en premier lieu, nous 
fait sortir de l'indifférence et nous rend sen- 
sibles aux choses de Dieu et de l'âme. La prière 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
3 mars 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Le message de Carême publié dans notre numéro du 
4 mars 1979, p. 216, a paru en français dans l’Osser- 
vatore Romano du 28 février. 
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éduque aussi nos consciences, et le Carême est 
particulièrement propre à réveiller et éduquer 
la conscience. L'Eglise nous rappelle, précisé- 
ment en cette période, la nécessité inéluctable 
de la confession sacramentelle pour que nous 
puissions tous vivre la résurrection du Christ, 
non seulement dans la liturgie, mais aussi dans 
notre âme. 


Le jeûne et le partage 


L'aumône et le jeûne sont étroitement liés 
comme moyens de conversion et de pénitence 
chrétienne. Le jeûne signifie se dominer soi- 
même, être exigeant à l'égard de soi-même; 
être prêt à renoncer à quelque chose, pas seule- 
ment à de la nourriture, mais aussi à des satis- 
factions et à divers plaisirs. Et l’aumône, dans 
son sens le plus large et essentiel, signifie être 
prêt à partager avec les autres les joies et les 
tristesses, à donner au prochain, particulière- 
ment celui qui est dans le besoin, à partager 
non seulement les biens matériels, maïs aussi 
les dons de l'esprit. Et c'est précisément pour 
cela que nous devons nous ouvrir aux autres, 
sentir leurs différents besoins, leurs souffrances, 
leurs malheurs et chercher — non seulement 
dans notre bourse, mais surtout dans nos cœurs, 
dans notre comportement, dans nos façons 
d'agir — comment répondre à leurs besoins, 
soulager leurs souffrances et leurs malheurs. 

C'est ainsi que se tourner vers Dieu par la 
prière va de pair avec se tourner vers l’homme. 
En étant exigeants avec nous-mêmes et géné- 
reux avec les autres, nous exprimons notre 
conversion d’une façon à la fois concrète et 
sociale. Par une solidarité plus profonde avec 
les hommes, particulièrement ceux qui souffrent 
et qui sont dans le besoin, nous nous unissons 
au Christ souffrant et crucifié. 


“ 


3. Nous entrons alors dans le Carême confor- 
mément à la tradition multiséculaire de l'Eglise, 
conformément à la tradition particulière de 
l'Eglise de Rome. Elles nous regardent les géné- 
rations de disciples et de confesseurs du Christ 
qui lui ont donné ici un singulier témoignage 
de fidélité, sans épargner leur sang, comme nous 
le rappellent les Catacombes et les sanctuaires 
les plus anciens de Rome, comme nous le rap- 
pelle l’histoire de la Ville éternelle. 

Nous entrons dans le temps du Carême le 
mercredi des Cendres, où l’Église impose sur 
notre tête les cendres, signe de la précarité de 
notre corps et de notre vie temporelle, en nous 
rappelant avec la liturgie : « Souviens-toi que 
tu es poussière et que tu retourneras en pous- 
sière. » 

Acceptons humblement ce signe pénitentiel 
pour que, avec une force d'autant plus grande, 
il renouvelle dans le cœur et la conscience de 
chacun de noûs le mystère du Christ crucifié et 
ressuscité, de sorte que nous puissions, nous 
aussi, « mener une vie nouvelle » (Rm 6, 4). 


Du Vatican, le 28 février 1979. 
JOANNES PAULUS PP. II. 
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LE IX° CENTENAIRE DE SAINT STANISLAS 


Message au diocèse de Cracovie 





Le 8 mai doit être célébré à Cracovie le 
IX° centenaire du saint martyr Stanislas, tué 
par le roi Boleslas pour s'être opposé à lui en 
défendant les valeurs morales du pays. C'est 
cet anniversaire qu’évoque Jean-Paul Il dans 
le message ci-après adressé à son ancien 
diocèse et dont un passage (que nous indi- 
quons en son lieu) avait été supprimé par la 
censure (1) : f 


En la fête de Noël, qui, chaque année, marque 
un recommencement, nous inaugurons notre grand 
jubilé de St Stanislas, évêque et martyr, patron de 
la Pologne. Nous commençons ce jubilé au seuil de 
l'année du Seigneur 1979, qui est la 900° depuis la 
mort de Stanislas de Szczepanow, évêque de Cra- 
covie, tué par le roi Boleslas l'intrépide. Cet évêque 
et pasteur de notre Eglise, fruit de notre patrie, est 
devenu par sa mort le symbole d’un «commence- 
ment » particulier de notre histoire. 


Saint Stanislas dans l’histoire de la Pologne 


Les Polonais — qui étaient entrés dans l'Eglise du 
Christ depuis plus de cent ans, par le baptême de 
leur premier souverain historique, Mieszko, de la 
famille des Piast — désiraient ardemment, comme 
fruit de ce baptême, un signe évident de sainteté 
donné par un fils de notre patrie. Ce désir fut exaucé 
précisément en la personne de Stanislas. En effet, 
après une longue attente et un examen attentif des 
faits et des miracles (selon les possibilités de l’épo- 
que), le Pape Innocent IV proclama Stanislas de 
Szczepanow saint en 1253, à Assise (2). 


Cet événement a profondément touché toute la 
société d'alors. Un nouvel esprit s'est emparé de 
nos ancêtres. On assista à un renouveau de la foi 
et de l'amour de la patrie, qui, comme on le sait, 
était divisée en de nombreuses régions. L’élévation 
sur les autels d’un saint polonais, fils de la terre 
natale, offrit à tous les citoyens d'alors un pasteur 
commun. Saint Stanislas devient expression de l’unité 
de toutes les terres polonaises. C'est à son inter- 
cession que ros ancêtres attribuent la fin des divi- 
sions entre régions, l'unification de la nation et le 
développement qui s'en est suivi. 


Depuis, chaque centenaire du martyre de St Sta- 
nislas a toujours été marqué par un grand jubillé 


(1) Texte italien dans CSEO (Centro Studi Europa 
Orientale) Documentazione (Bologne), décembre 1978. 
Traduction et sous-titres de /a DC. 

Cette lettre a été lue intégralement dans les églises du 
diocèse le 7 janvier. 

(2) Cf. La lettre adressée par PIE XII aux évêques 
polonais, le 15 juillet 1953, pour le VIile centenaire de 
la canonisation de saint Stanislas (DC 1953, n° 1156, 
_ col. 1171 et s. — NDLR). 
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tout au long de l'histoire de la Pologne, aussi bien 
au «siècle d'or» qu'aux périodes de décadence, y 
compris au temps de la partition. Le dernier jubilé 
de St Stanislas, précisément, a été célébré en un 
moment où la Pologne avait perdu son indépendance. 
Aujourd’hui, nous rendons grâce à Dieu de ce que 
la Pologne ait recouvré son indépendance en tant 
qu'Etat en 1918, montrant ainsi qu'elle était toujours 
prête à défendre son autonomie. Et cela est précisé- 
ment lié à la tradition de St Stanislas, patron de la 
Pologne. 


Le renouveau de l'Eglise par un renouveau 
de la foi 


Depuis sept ans, c'est-à-dire depuis 1972, nous 
nous préparons au jubilé de St Stanislas qui com- 
mence en cette fête de Noël. Cette préparation 
correspond aux sept années pendant lesquelles St 
Stanislas fut évêque de Cracovie, de 1072 à 1079. 
Pendant ces sept années, nous nous sommes surtout 
préoccupés de répondre aux tâches que le Il° Concile 
du Vatican a proposées à l'Eglise, aux chrétiens, à 
l'humanité. En travaillant systématiquement à faire 
passer dans la vie la doctrine du Concile, nous avons 
cherché surtout à affermir, approfondir et enrichir 
notre foi. C'est en effet seulement par cette voie 
qu'est possible un authentique renouveau de l'Eglise. 
Le travail entrepris dans ce sens correspond certai- 
nement à ce qui devait être fait en cet anniversaire 
de St Stanislas qui en son temps, en tant qu'évêque 
et pasteur de l'Eglise, a poursuivi cet objectif selon 
les possibilités et les nécessités d'alors. Et c'est 
cela qui donne tout son sens à notre jubilé. il n'évo- 
que pas seulement une grande figure d'il y a neuf 
siècles, mais il veut assumer cette même cause pour 
laquelle St Stanislas a donné toute sa vie. Tels sont 
précisément les objectifs que, dès le début, s'est 
fixé le Synode pastoral de l'archidiocèse de Cracovie, 
qui touche à sa fin. Nous désirons le conclure 
solenneilement le 8 mai 1979. 


Saint Stanislas et les valeurs morales 
de la Pologne 


Selon une tradition neuf fois centenaire, St Sta- 
nislas est le patron des valeurs morales dans notre 
patrie (tout comme St Adalbert est le patron de l'or- 
dre hiérarchique), ces valeurs morales si nécessaires 
aujourd’hui. « La foi sans les œuvres est inopérante » 
(Jc 2,20), nous dit l'apôtre. Tout ce qui menace les 
valeurs morales atteint l’homme et blesse sa dignité. 
Les occasions ne manquent certainement pas de dire 
avec amertume qu'aujourd'hui l'absence de valeurs 
morales a pris des dimensions préoccupantes pour 
toute la société. En tant qu'évêque et pasteur de 
l'Eglise de Cracovie, St Stanislas a défendu la société 
d'alors contre le mal qui la menaçait, et il n’a pas 
hésité à faire face à son souverain lorsque la protec- 
tion des valeurs morales le demandait. || nous a ainsi 
laissé un magnifique exemple de souci de l'homme, 


que nous devons mettre en parallèle avec notre indif- 
férence, notre négligence, notre pusillanimité et notre 
préoccupation pour nos intérêts exclusifs. Le bien 
de l'homme et de la nation ne peut être séparé du 
souci des valeurs morales. Pour utiliser le langage 
d'aujourd'hui, nous pouvons voir en St Stanislas le 
porte-parole des droits les plus essentiels de l'homme 
et de la nation, ces droits dont dépendent sa dignité, 
sa moralité, son authentique liberté (3). 


Aux fondements de l'identité millénaire 
de la Pologne 


Nous voulons vivre cette année jubilaire qui com- 
mence en étroite union avec toute l'Eglise univer- 
selle, puisque St Stanislas est inscrit au calendrier 
des saints de cette Eglise comme une expression 
de son époque, et même en particulier comme une 
preuve que la Pologne était dans la grande famille 
des nations chrétiennes d'Europe et du monde. En 
ce jubilé, notre lien avec le Saint-Siège s'exprime 
comme peut-être jamais il ne l’a fait auparavant. 
Certainement les représentants de l'Eglise dans d’au- 
tres nations catholiques voudront nous rendre visite. 


Mais nous désirons surtout que le jubilé de St 
Stanislas soit une grande solennité de l'Eglise dans 
notre patrie, dans cette Pologne dont notre saint est 
le patron depuis tant de siècles. Aux Polonais de 
l'intérieur s'unissent certainement les très nombreux 
émigrés polonais de par le monde entier. La pasto- 
rale de la « Polonia » prévoit des célébrations solen- 
nelles à Rome et à Assise. Cracovie et l'Eglise de 
Cracovie doivent encore une fois répondre aux atten- 
tes de tous nos compatriotes, les conduire d’une 
certaine manière aux racines mêmes de leur histoire, 
aux fondements de l'identité millénaire qui, rachetée 
par le sacrifice, témoigne continuellement devant 
nous. Dans cette identité, St Stanislas occupe une 
place particulière. Avec ce jubilé, nous voulons aussi 
commencer le X° centenaire de sa présence dans 
l’histoire de l’esprit polonais. 


Aussi l’archidiocèse de Cracovie doit-il se rassem- 
bler spécialement autour de son patron. Faisons tout 
pour que cette année ses saintes reliques puissent 
venir dans chaque paroisse. Ravivons le souvenir de 
ses actes, de son service pastoral au milieu de nos 
ancêtres, de sa vie et de son martyre. Entourons d’un 
grand amour tout l'héritage de notre culture polo- 
naise chrétienne qui porte l'empreinte de St Stanislas. 
Et surtout, en regardant vers lui, rénovons notre foi 
en la victoire du bien sur le mal, c'est-à-dire la foi 
en Jésus-Christ. Etant en effet « le même hier, aujour- 
d’hui et toujours » (He 13,8), il nous donne la certi- 
tude morale de cette victoire. 


Invitons-le aujourd'hui, en cette fête de Noël, à 
être avec nous d'une façon spéciale cette année, 
avec sa Mère qui l’a donné au monde. Prions pour 
que la grâce de Notre Seigneur Jésus-Christ nous 
accompagne dans nos efforts pour rénover en nous 
cette force de l'Esprit qui, il y a neuf siècles, s'est 
manifestée en St Stanislas, « patron des Polonais. » 


Du Vatican, le 30 novembre 1978. 


JEAN-PAUL II, PAPE. 


(3) Le passage en italique a été supprimé par la 
censure gouvernemenatle. (NDLR.) 
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JEAN-PAUL II IRA EN POLOGNE 
DU 2 AU 10 JUIN 


L'Osservatore romano (4 mars 1979) a publié 
le communiqué suivant (1) : 


Jean-Paul Il fera une visite en Pologne du 2 au 
10 juin prochain. Les buts de son voyage seront : 
Varsovie, Gniezno, Czestochowa et Cracovie. L’an- 
nonce en a été faite en Pologne par l'Episcopat 
et par le gouvernement, et la nouvelle en a été dif- 
fusée hier soir (2) par la radio et la télévision. Les 
évêques et les catholiques polonais avaient exprimé 
à plusieurs reprises leur très vif désir que le Saint- 
Père puisse rendre visite à son pays natal et le 
cardinal Wyszynski, au nom de l’Episcopat polonais, 
lui avait exprimé officiellement, le 22 février, le sou- 
hait que cette visite puisse se faire au plus tôt. 
Jean-Paul Il avait accueilli bien volontiers ce désir. 


Dans le communiqué du Secrétariat de l'Episcopat 
polonais daté du 2 mars, il est dit : « Le cardinal 
Stefan Wyszynski, primat de Pologne, au nom de la 
Conférence épiscopale polonaise, a adressé au 
Saint-Père Jean-Paul Il, le 22 février 1979, une lettre 
officielle dans laquelle il lui dit sa gratitude pour sa 
disponibilité à rendre visite à la Pologne et à 
l'Eglise de notre patrie. Le Primat a exprimé dans 
cette lettre le désir de l'Episcopat et de la popula- 
tion, dont l'estime pour le Pape est profonde, que 
cette visite puisse avoir lieu dans un proche avenir. 
Le Saint-Père a accepté la requête de l'Episcopat, 
en souhaitant répondre aussi aux attentes de la popu- 
lation. » 


Dans un communiqué, le gouvernement exprime 
sa satisfaction devant l'invitation adressée par 
l’'Episcopat polonais et la volonté du Pape Jean- 
Paul II de rendre visite à sa patrie. Le communiqué 
dit notamment : « Le premier fils de la nation polo- 
naise, au cours de son histoire, à être élevé à la 
dignité suprême de l'Eglise, sera accueilli cordiale- 
ment par les autorités et par la société. » 


(1) Traduction de la DC d’après le texte italien. 
(2) Le 2 mars. (NDLR.) 





— Apprendre à dire Dieu. Pour une initiation à la symbo- 
lique chrétienne, par Claude et Jacqueline LAGARDE. Pré- 
face du P. P.-A. Liégé, O.P. (coll. « Champs nouveaux »). 
— Un vol. 13,5 X 21 cm de 208 p. Editions du Centurion, 
Paris. Prix : 38 F. 

C'est un problème de parler de Dieu comme il convient, 
gui s'agisse d'auditeurs encore dans l'enfance ou d'adultes. 
est pourtant l’œuvre de la catéchèse qui doit se renou- 
veler au cours des ans qui passent. La symbolique chré- 
tienne y a apporté ses ressources en permettant de sug- 
gérer l'Ineffable. L'auteur veut montrer comment le langage 
de l'Eglise émerge des paroles des jeunes et éviter ainsi des 
erreurs pédagogiques lourdes de conséquences. 


— La Traversée de l'indifférence. Dialogues à propos de Dieu, 
avec Roger Garaudy, Bernard Besret et Maurice Clavel, 
par Lise GONDAL. Préface de Henri DENIS. — Un vol. 
je X 18,5 cm de 192 p. Prix : 34 F. Editions du Cerf, 
aris. 

« Ce livre, dit H. Denis, est né d'une urgence, celle d'une 
Parole aussi nécessaire que le pain; il est né aussi d’un 
refus, celui d'une identité chrétienne définitivement perdue. » 
Ces trois compagnons de route ont « éprouvé le fait de la 
non-évidence de Dieu, le scandale d'une foi inefficace et 
le malaise d'un manque de savoir dire ». Ils sont repré- 
sentatifs de notre temps et marquent ainsi l'actualité de 
ces pages qu'il faut lire de bout en bout. 
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LE CENTENAIRE DE LA MORT DE SAINTE BERNADETTE 


Lettre pontificale (1) 


Du Vatican, le 11 février 1979 


MONSEIGNEUR, (2), 


Au moment où commencent à Nevers les fêtes du 
centenaire de la mort de sainte Bernadette, le Pape 
Jean-Paul Il tient à s'associer à cette célébration, et 
il m'a chargé d’être auprès de vous l'interprète de 
sa joie et de ses encouragements. 

Le Saint-Père pense en effet, avec les Pasteurs 
de France, que la figure de Bernadette — si popu- 
laire à cause de sa simplicité et des pèlerinages à 
Lourdes dont elle est inséparable — est bien un 
exemple susceptible de fortifier la foi des chrétiens, 
de réconforter ceux qui doutent ou d'attirer ceux 
qui ont pris leurs distances par rapport à la religion, 
en cette fin du vingtième siècle. Car sans rien perdre 
de ses qualités naturelles de bon sens, de fermeté, 
de délicatesse, elle a été l’un des instruments les 
plus transparents qui soient pour servir de messa- 
gère à l’Immaculée Conception et, par elle, à l’Evan- 
gile dans ce qu'il a de plus fondamental. Elle nous 
ramène, par se message et par toute sa vie, aux 
attitudes décisives demandées par le Christ pour 
entrer dans le Royaume de Dieu : pauvreté, prière, 
pénitence, conversion. Sa vie religieuse chez les 
Sœurs de la Charité de Nevers, sous le nom de 
Sœur Marie-Bernard, lui a permis d'approfondir ces 
exigences jusqu’à l'extrême, dans l'obéissance, l’hu- 
milité et une charité à toute épreuve, sans jamais se 
départir de cette solide simplicité qui fait son charme 
et la rend si accessible à tous. 

Aujourd’hui, comme hier et peut-être davantage 
encore, jeunes et adultes, laïcs et personnes consa- 
crées ont- besoin de son témoignage et de sa 
prière : ils pourront en tirer grand profit, au cours de 
pèlerinages à Nevers, de retraites paroissiales ou 
diocésaines. Tout d'abord notre époque se laisse 
séduire par l'authenticité d’une telle vie, soucieuse 
de vérité, axée fidèlement sur l'essentiel, capable de 
déjouer les pièges de ceux qui ont tendance à 
obscurcir la transparence du mystère, ou à le réduire 
au gré de leurs analyses sophistiquées ou de leurs 
remises en question épuisantes. Notre époque est 
sensible aussi à l'épreuve de la foi : elle s’attachera 
d'autant plus au témoignage de Bernadette que 
celle-ci a connu, à sa façon, la nuit de la souffrance 
physique et morale, vivant, pendant ses dernières 
années notamment, à l'unisson du Crucifié. Enfin, et 
surtout peut-être, on appréciera la Bonne Nouvelle 
qui rayonne de toute son histoire et qui avait illu- 
miné son visage durant les apparitions : la proximité 
mystérieuse de Dieu et de Marie, l'espérance pro- 
mise aux pauvres, aux petits, aux malades, la purifi- 
cation offerte aux pécheurs, la lumière aux mal- 
croyants, en un mot, la joie du salut. 

Voilà la source vivifiante et pure où peuvent 
s'abreuver aujourd'hui nos contemporains. Que sainte 
Bernadette, heureuse maintenant dans l'autre monde, 
intercède pour eux! Qu'elle les tourne sans cesse 


(1) Texte original. 
(2) Mgr Streiff, évêque de Nevers (NDLR). 
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vers Marie Immaculée, qui est le plus pur reflet de 
la transparence et de la charité de Dieu ! Et que la 
Vierge continue à les ouvrir à l'Evangile et à guider 
leurs pas vers l'assemblée du Peuple de Dieu, 
comme elle le fait toujours à Lourdes. Le Saint- 
Père félicite et encourage tous ceux qui s’engageront, 
en cette année du centenaire, dans le sillage de 
Bernadette. De grand cœur il leur envoie sa Béné- 
diction Apostolique, et d’abord à ceux qui participe- 
ront à Nevers à la célébration du 18 février. 

Heureux de vous transmettre ce message, je vous 
prie d’aggréer, Monseigneur, l'assurance de mon 
fidèle et cordial dévouement en Notre Seigneur et 
en Notre-Dame. 

Ÿ Jean Card. VILLOT (3). 


ROME — L'OUGANDA — LE CONFLIT 
CHINE - VIETNAM 





Angélus du dimanche 25 février (1) 


1. Ces dernières semaines, depuis mon retour du 
Mexique, à plusieurs reprises nos rencontres domi- 
nicales de l’ « Angelus » se sont inspirées de thèmes 
relatifs à ce voyage, et en particulier à la Confé- 
rence de l'Episcopat latino-américain à Puebla. 

2. Mais aujourd’hui, je veux vous parler de Rome. 
Je conserve très vivant le souvenir de ma première 
rencontre avec la ville éternelle. C'était à la fin de 
l'automne 1946. J'étais venu ici après mon ordina- 
tion sacerdotale pour y continuer mes études. Lors- 
que je suis arrivé, je me faisais une certaine image 
de Rome à partir de l'histoire, de la littérature et de 
toute la tradition chrétienne. Pendant plusieurs jours 
j'ai parcouru la ville (qui n'était pas aussi grande 
qu'aujourd'hui et qui comptait autour d'un million 
d'habitants), et je n’arrivais pas à retrouver tout à 
fait l’image que depuis longtemps je me faisais de 
Rome. 

Mais petit à petit, je l'ai retrouvée, surtout en 
visitant les plus anciennes basiliques, mais plus 
encore en visitant les catacombes. C'était la Rome 
des premiers temps du christianisme, la Rome des 
apôtres, la Rome des martyrs. Cette Rome, qui est 
à l'origine de l'Eglise, est en même temps à l'origine 
de la grande culture dont nous avons hérité. 

C'est cette Rome que je veux aujourd'hui saluer 
avec la plus profonde vénération et le plus grand 
amour. 


(3) Au moment où nous mettons sous presse, nous ap- 
prenons la mort du cardinal Villot, survenue le 9 mars, 
à l’âge de 73 ans (NDLR). 

(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 26- 
27 février 1979. Traduction, titre et caractère gras de 
la DC. 
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3. Le temps du carême, dont nous approchons, 
nous introduit chaque année dans les secrets de 
cette Rome et nous appelle à en suivre les traces. 
Je le ferai cette année pour la première fois comme 
évêque de Rome. Aurais-je pu penser à cela quand 
je suis venu ici pour la première fois ? Les desseins 
de la providence divine sont vraiment insondables. 


4. Je voudrais maintenant rappeler à vous tous qui 
êtes ici que dans la seconde décade de ce mois 
a été célébré le premier centenaire de la naissance 
de l’Eglise catholique en Ouganda, sur le Continent 
africain. On le sait en effet, de nombreuses célébra- 
tions y ont eu lieu pour rappeler les débuts de 
l'évangélisation de cette nation, au centre desquelles 
était le Congrès eucharistique national de Kampala, 
auquel a participé le cardinal James Knox, en qualité 
d’envoyé spécial du Pape. 

Cette Eglise centenaire, née du sang des martyrs 
canonisés par, le Pape Paul VI en 1964, est une 
Eglise jeune. Cependant, l’histoire spirituelle de Rome, 
l'héritage des apôtres, la tradition des premières 
basiliques chrétiennes et des catacombes trouvent 
un vif écho également dans cette jeune Eglise. Je 
souhaite de tout cœur que puissent y persévérer la 
foi, l'espérance et l'amour que Jésus-Christ a mis 
d'une façon indestructible dans le cœur de l’homme. 


5. Enfin, en ces jours, je pense avec une peine 
profonde au conflit entre la Chine et le Viètnam, 
qui semble s’intensifier. à 

Celui qui participe à l'amour du Christ pour 
l'homme ne peut pas ne pas être rempli de tristesse 
et de crainte devant les vies qui sont sacrifiées-ou 
menacées, devant les souffrances et les épreuves 
des combattants et des populations. Je pense en 
particulier aux enfants, aux vieillards, aux malades. 

Aucune distance géographique et aucune diver- 
gence idéologique ne peuvent affaiblir le sentiment 
de fraternité qui nous unit à tout être humain vivant 
en ce monde, même s'il n’est pas baptisé. Nous 
devons penser aussi que parmi les militaires et les 
civils qui sont pris dans la guerre, certains sont nos 
frères dans la foi. 

Que nos prières — la vôtre et la mienne — s'élè- 
vent avec ferveur pour ces populations qui me sont 
toutes sincèrement chères, de quelque côté qu'elles 
soient, et à qui va notre affection. 

Prions aussi pour que ne vienne pas à se vérifier 
la crainte, croissante et diffuse, que si l’on ne trouve 
pas de solutions opportunes, justes et honorables, 
l'on n'’aille vers une ‘aggravation des souffrances et 
— Dieu nous en préserve ! — vers des répercussions 
plus vastes et plus terribles. C'est là une hypothèse 
que je ne veux même pas envisager. Que la Sainte 
Vierge, mère du Christ et notre mère, protège ces 
peuples ; qu'elle intercède pour qu'ils fassent preuve 
de compréhension et qu'ils soient disposés à s’en- 
tendre ; qu’elle éloigne de tous le spectre de la des- 
truction et de la mort. 





— Tu viens avec nous. Cet étrange désir de communauté, 
par Antoine LIAGRE. — Un vol. 13,5 X 21 cm de 150 p. 
opens « Champs nouveaux »). Editions du Centurion, 
aris. 

Dans ces pages, une vingtaine de lycéens du Nord se pro- 
posent d'essayer pour leur compte une vie communautaire. 
L'expérience vaut la peine d'être suivie et de voir com- 
ment elle se réalise, C'est un témoignage vécu tout nou- 
veau qui ouvre des horizons insoupçonnés. Comment s’im- 
pose-t-elle à l'homme d'aujourd'hui ? Que lui apporte-t-elle ? 
C'est un nouveau sens de la vie, dont l'expérience seule 
dit la richesse et tout l'intérêt. 
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LE PAPE BENIT LE MARIAGE 
DE DEUX JEUNES ROMAINS 











Le 6 janvier, Jean-Paul Il avait rendu visite 
à la crèche construite par les boueux de 
Rome, Via dei Cavalleggeri. Celui qui lui pré- 
sentait la crèche était accompagné de sa fille, 
Vittoria Janni, marchande de souvenirs, qui, 
«poussée par un mouvement irrésistible », de- 
manda au Pape de bénir son prochain mariage. 
C'est ainsi que dans la matinée du dimanche 
25 février, dans la chapelle Pauline, Jean- 
Paul I! a uni Vittoria à Mario Maltese, un 
jeune électricien. Voici l'homélie qu'il a pro- 
noncée aù cours de la messe (1): 





Bientôt vous allez prononcer les paroles de la 
promesse sacramentelle qui, devant Dieu et l'Eglise, 
vous unira en Jésus-Christ. Ce sont des paroles 
concises (vous les connaissez certainement par 
cœur), mais leur signification, leur importance par- 
ticulière, leur force d'union sont particulièrement 
grandes. En vous promettant réciproquement l'amour, 
la fidélité et l'honnêteté dans le mariage, non seule- 
ment vous confirmerez ce dont témoignent en ce 
moment vos jeunes cœurs, mais en même temps 
vous poserez les fondements de la maison que 
vous allez construire : votre avenir commun. L'hom- 
me doit habiter sur la terre, et pour y habiter il n’a 
pas seulement besoin d’un édifice construit sur ün 
fondement matériel : aujourd’hui, il a besoin d’un 
fondement spirituel. L'amour, la fidélité et l'honnêteté 
dans le mariage constituent ce fondement, le seul 
sur lequel peut s'établir le mariage. C'est sur ce 
fondement que peut s’édifier la construction: spiri- 
tuelle de la future famille: | 


Nous tous ici réunis, nous attachons une grande 
importance à ces paroles que vous allez bientôt pro- 
noncer. Nous savons quelle valeur elles ont pour 
vous personnellement, et en même temps combien 
elles sont importantes pour l'Eglise et la société. 


Aujourd'hui, nous souhaitons pour vous — et sur- 
tout nous demandons à Dieu — une seule chose: 
que ces paroles constituent le principe de toute votre 
vie ; qu'avec l'aide de la grâce de Dieu vous puissiez 
les faire passer dans la réalité de votre vie, em 
observant réciproquement les promesses solennelles 
que vous allez vous faire aujourd'hui devant Dieu. 


Que le Christ soit avec vous toujours. N'éloignez 
jamais vos yeux de lui. Cherchez-le par la pensée, 
par le cœur, par la prière, pour qu'il guide votre 
jeune amour vers les grandes choses dont, à partir 
d'aujourd'hui, vous assumez la responsabilité. Et que 
de nouveaux hommes — vos enfants, futur fruit de 
votre union — témoignent que vous répondez avec 
fidélité à l'éternel dessein de l'amour du Créateur. 
Que ces enfants trouvent à travers vous le chemin 
qui conduit au Christ et à son Eglise. C'est ainsi 
que vous remercierez Dieu de l'amour qu'il a éveillé 
en vos cœurs et qu'il vous permet aujourd'hui d'ex- 
primer et de confirmer par ce grand sacrement. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 26- 
27 février 1979. Traduction de la DC. 
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L'ÉGLISE CATHOLIQUE ET LE NATIONAL-SOCIALISME 


Déclaration du Secrétariat de la Conférence épiscopale allemande 


Le 31 janvier 1979, à la suite du passage 
sur la première chaîne de la Télévision 
allemande de la Série Holocauste consa- 
crée à la persécution des Juifs par Îles 


nazis, le Secrétariat de la Conférence épis- 
copale allemande a rendu publique la 
déclaration ci-après sur l'attitude des 
catholiques allemands à l'époque (*) : 





La série Holocauste que l’on a pu voir sur la 
première chaîne de la Télévision allemande a 
relancé le débat sur la persécution des Juifs par 
le national-socialisme et posé du même coup le 
problème de l'attitude de l'Eglise catholique sous 
le régime nazi. 


1: Comme l'a souligné à juste titre Eugen 
Kogon, on ne peut lutter contre un système tota- 
litaire une fois qu'il s'est établi, mais seulement 
auparavant. Ces temps derniers, l'exemple du 
Cambodge l'a encore démontré de façon impres- 
sionnante. À 

Dès le tournant de l’année 1930-1931, l’Epis- 
copat: allemand déclarait que les principes qui 
sont au cœur de la conception du monde national- 
socialiste étaient incompatibles avec l’enseigne- 
ment de l'Eglise. Le refus du national-socialisme 
par l'Eglise catholique a été, au témoignage de 
Kiaus Scholder, historien de l’Eglise de confes- 
sion évangélique, d’une «  unanimité impres- 
sionnante ».:Cela s’est. manifesté. particulière- 
ment. par ie fait que, dans les régions à popur- 
lation catholique, le national-socialisme n’a pas 
obtenu la majorité aux élections. L 


La situation difficile de l'Eglise 


2. La prise du pouvoir par les nazis plaçait 
l'Eglise dans une situation difficile. Du jour 
au lendemain, un mouvement condamné par 
le magistère devenait l’autorité légale de l'Etat 
auquel était due l’obéissance civique. C’est dans 
cette situation que, le 20 juillet 1933, le Saint- 
Siège établissait, à la suite de négociations ser- 
rées, un Concordat avec le gouvernement du 
Reich. Il ne s'agissait pas de réhabiliter mora- 
lement le régime. hitlérien, mais d'assurer une 
LE 

{*) Texte allemand: dans Pressedienst des Sekretariats 


der Deutschen Bishofskonferenz .. du, 31, janvier : 1979. 
Traduction et sous-titres de a DC. 
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prédication chrétienne intégrale, menacée par 
la poussée vers l’uniformisation: Le Concordat 
passé avec le Reich était « la forme juridique 
et contractuellé du non de l'Eglise catholique » 
au système national-socialiste (K. Reppen) et 
donc, pour l’Episcopat et le Vatican, le point 
de départ permettant de stigmatiser de façon 
toujours plus publique, comme entachée d'illé- 
galité, la persécution de l'Eglise. L'appel le 
plus connu a été l’encyclique Mit brennender 
Sorge du 14 mars 1937 où Pie XI montrait de 
façon irréfutable, aussi bien à l'opinion publique 
allemande qu'aux Etats du monde entier, que 
Hitler violait sans scrupule le droit des peuples 
et foulait aux pieds les droits de l’homme. Et 
il est aujourd'hui difficile de comprendre que 
personne n’en ait tiré de conséquence et que, 
au contraire, on ait continué jusqu'en 1939 à 
traiter avec le régime hitlérien et à signer 
avec lui des conventions (Accords de Munich 
D ne 1938, Pacte germano-soviétique d'août 
39). 


3.. Conformément à la conception que l'Eglise 
se fait de sa. mission, l'opposition au national- 
socialisme ne comportait pas la négation de la 
légitimité de. l'Etat, avec les devoirs qui en 
découlent pour les citoyens (par exemple, le 
service militaire). L'Eglise n'avait donc pas le 
pouvoir, et ne l'a pas davantage aujourd'hui, 
d'empêcher le déclenchement de guerres offen- 
sives. injustés, mais sa mission était, et est 
encore aujourd’hui, de lancer des appels à la 
paix, d’adoucir lés conséquences de la guerre 
pour les personnes concérnées et de se tenir 
prête à jouer un rôle de médiation entre les 
parties en guerre. Pour le régime nazi, l’insis- 
tance. continuelle de l'Eglise sur la paix au 
cours de la Seconde Guerre mondiale équiva- 
lait pratiquement à une trahison du pays. 

En fait, pendant la guerre, les catholiques, 
de même que tous les Allemands qui n'étaient 
pas nazis, se trouvaient placés devant le même 
dilemme :d’une part, J’accomplissement ‘des 
devoirs civiques patriotiques et, d'autre part, 
le refus du national-socialisme. Comme dans 
tous les autres, cas, ce dilemme se résolvait de 
toute. façon dans la décision prise en conscience 
par. chaque individu. Tr 


Le concours .que l'Eglise a apporté 


4. Les relations de l'Eglise et du. III: Reich 
ont.été, résumées dans une formule à l'emporte- 
pièce de l'évêque de Berlin von: Preysing en 
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1937 : « Le chrétien croyant se trouve en Alle- 
magne soumis à un droit d'exception. » Cepen- 
dant, l'Eglise, malgré les persécutions qu'elle 
subissait elle-même, a commencé de bonne 
heure à aider, dans le cadre de ses possibilités, 
ceux qui étaient eux aussi persécutés par le 
régime. Ses possibilités d'assistance étaient 
étroitement limitée par le système totalitaire. 
L'Eglise n'était pas en mesure de mettre obstacle 
aux crimes du national-socialisme dans leur 
ensemble, par le moyen d'’encyclique, de lettres 
pastorales, voire par un putsch. Elle pouvait seu- 
lement apporter son concours dans des cas indi- 
viduels, à vrai dire fort nombreux : 

Ainsi, jusqu'en 1939, la Société Saint- 
Raphaël a permis l'émigration de bien plus 
de 10000 non-aryens (pour la plupart catho- 
liques) qui n'étaient pas pris en charge par le 
programme d'assistance aux personnes de reli- 
gion juive (L. E. Reuter ); et il est difficile 
de chiffrer le nombre de personnes poursuivies 
pour motifs racistes qui ont été secourues par 
les bureaux d'assistance de l'Eglise ou par des 
personnes privées. Le Vatican, de son côté, 
n'est pas resté inactif. Des estimations dignes de 
foi montrent que, sur les quelque 950 000 Juifs 
qui survécurent au massacre nazi, de 70 à 90 % 
durent leur vie à des initiatives prises par des 
catholiques (P. E. Lapide). 

Il est évident que, dans un système totali- 
taire, une aide ne peut être apportée que dans 
la mesure où elle n'est pas connue officielle- 
ment. Par ailleurs, comme l'a montré l'exemple 
des Pays-Bas, une protestation publique peut 
aggraver les mesures de persécution (L. de 
Jong). Pie XII et l’Episcopat allemand ont été 
constamment conscients de ce dilemme à 
l'époque de l’anéantissement des Juifs. C'est 
pourquoi, dans ses prises de position officielles, 
l'Eglise a condamné la persécution des Juifs, 
tout en soulignant le principe des droits de 
l'homme. C'est ainsi que nous lisons dans la 
lettre pastorale des évêques allemands sur le 
Décalogue, publiée le 19 août 1943 : « Le fait 
de donner la mort est de soi un acte mauvais, 
même quand cela s'effectue prétendument dans 
l'intérêt du bien commun : contre les malades 
et les arriérés mentaux sans protection et sans 
défense, contre les malades incurables et les 
blessés sans espoir, contre les personnes à l’hé- 
rédité chargée et les nouveau-nés non viables, 
contre les otages innocents, les prisonniers de 
guerre ou les détenus désarmés, contre les 
hommes de race et d'origine étrangère. De 
même les autorités ne peuvent et ne doivent 
punir de mort que les criminels ayant mérité 
la mort (1). » 


(1) Cf. Ulrich von Hehl, Katholische Kirche und Natio- 
nalsozialismus im Erzbiztum Koeln, 1933 - 45, Mayence 
1977, p. 234. — Il semble que, pour les évêques, 
la seule voie du salut pour les Juifs ait été l’émigration. 
Sous le coup de la « Nuit de cristal », les évêques 
de l’ouest de l’Allemagne versèrent 10 000 marks supplé- 
mentaires au Fonds de secours créé par la Conférence 
épiscopale allemande pour les Juifs, fonds qui permit 
d’assister surtout les émigrants. Quelques jours après 
la « Nuit de cristal », le Gauleiter Julius Streicher 
arrivait à Cologne. Dans un discours prononcé le 15 
novembre 1939, il reprocha à l'Eglise catholique de 
s’engager en faveur des Juifs. Il déclara que, si le 
Pape Pie XI intervenait en faveur des Juifs, c’est que 
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Par ailleurs il est à souligner que l'attitude 
de l'Eglise à chaque étape de la persécution 
des Juifs doit être examinée dans un esprit 
critique. Dans de larges milieux de la popula- 
tion allemande existait une tradition antisémite, 
et les catholiques n’y échappaient pas. Mais la 
position de l'Eglise se fondait sur une diver- 
gence doctrinale traditionnelle et non sur une 
idéologie raciste. Ce point a été souligné de 
multiples manières dès l'automne 1933 par le 
cardinal Faulhaber dans ses prédications de 
l'Avent et également en automne 1936 dans les 
vérités du catéchisme répandues à des millions 
d'exemplaires. Dans l’encyclique Mit bren- 
nender Sorge, Pie XI déclarait de la manière 
la plus nette : « Quiconque prend la race, ou 
le peuple, ou l'Etat, ou la forme de l'Etat, ou 
les dépositaires du pouvoir, ou toute autre 
valeur fondamentale de la communauté humaine 
— toutes choses qui tiennent dans l’ordre ter- 
restre une place nécessaire et honorable, — 
quiconque prend ces notions pour les retirer 
de cette échelle de valeurs, même religieuses, 
et les divinise par un culte idolâtrique, celui-là 
renverse et fausse l'ordre des choses créé et 
ordonné par Dieu. » 


dans ses propres veines coulait du sang juif (cf. les 
articles à ce sujet du Koelnischer Zeitung du 15 no- 
vembre 1938 et du Koelner Stadtanzeiger de la même 
date). — Le soir du 11 novembre, une foule hurlante 
tenta d’emporter d’assaut la maison du cardinal Faulha- 
ber à Munich. Comme pour les commerces juifs, les. 
fenêtres furent brisées. 


A Berlin, dans un sermon prononcé le 10 décembre 
1938  l’archiprêtre de la cathédrale Bernhardt Lichten- 
berg (1875-1943) déclarait « Ce qui s’est passé hier, 
nous ne le savons pas ; ce qui se passera demain, 
nous ne le savons pas non plus; mais ce qui s’est 
passé aujourd’hui, nous l’avons vu de nos propres yeux : 
dehors brûle le Temple — et c’est aussi une maïisom 
de Dieu. » Lich*enberg intervint également par la suite 
en faveur des Juifs et des détenus des camps de con- 
centration. Il fut dénoncé et arrêté le 23 octobre 1941, 
I1 fut interné deux ans dans la prison d’arrêt de Berlin- 
Tegel ; il mourut alors qu’on le transportait au camp 
de concentration de Dachau, le 5 novembre 1943. 


A Munster, l’évêque Clemens August von Galen, « à 
la demande des représentants des Juifs de Munster », 
tint à protester en chaire contre la persécution des. 
Juifs « afin que leur situation — selon leur propre 
appréciation — ne soit pas aggravée » (R. Morsey, 
Clemens August von Galen, in Internationale Katholische 
Zeitschrift 1978, p. 436). 


Le cardinal Joseph Frings protesta contre la persé- 
cution des Juifs dans ses sermons du 25 décembre 194% 
et du 12 mars 1944. Le 12 mars 1944, dans la cathédrale 
Saint-Martin à Cologne, il exigea que « personne s’il 
est innocent, ne soit privé de ses biens ou à plus 
forte raison de sa vie, sous prétexte qu’il est d’uné 
race étrangère ». Après la « Nuit de cristal », le 
Nationalsozialistische Lehrerbund (NSLB) mit en scène 
une action « spontanée » tendant à supprimer l’ensei- 
gnement religieux, parce qu’ « une glorification du 
peuple criminel juif » ne pouvait plus être tolérée 
(Ulrich von Hehl, op. cit., p. 188). 


(Cf. Dossier sur le national-socialisme et le catho- 
licisme allemand (discours du cardinal Faulhaber, arche- 
vêque de Munich ; du cardinal Bertram, archevêque de 
Breslau). Lettres pastorales de l’épiscopat bavarois et 
de l’épiscopat de la province de Cologne, DC 1933, n° 558, 
col. 699 - 716 ; sur le Concordat entre le Saint-Siège et 
le IIIe Reich. DC 1933, n° 672, col. 454 - 465; 
encyclique Mit brennender Sorge, DC 1937, n°s 837, 
838, col. 902 - 922 - NDLR.) 
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L'Eglise n’a pas pris une position 
suffisamment claire et actuelle 


Il est d’autant plus difficile de comprendre 
aujourd'hui que, ni lors du boycott des com- 
merces juifs le 1* avril 1933, ni à l’occasion 
des lois raciales de Nuremberg en septembre 
1935, ni à la suite des excès commis après la 
« Nuit de cristal » du 9-10 novembre 1938, 
l'Eglise n'ait pas pris une position suffisam- 
ment claire et actuelle. Et c'est à juste titre 
que, dans sa Lettre pastorale collective du 
23 août 1945, l'Episcopat allemand a déclaré (il 
était d’ailleurs le premier à le faire) : « Des 
actes horribles ont été commis par des Alle- 
mands dès avant la guerre en Allemagne et, 
pendant la guerre ellemême, dans les terri- 
toires occupés. Nous le déplorons très profon- 
dément ; de nombreux Allemands, y compris 
dans nos rangs, se sont laissé envoüûüter par 
les fausses doctrines du national-socialisme et 


sont restés indifférents devant les crimes 


commis contre la liberté et la dignité humaines. 
Par leur attitude, de nombreuses personnes ont 
favorisé des menées criminelles et sont deve- 
nues elles-mêmes des criminels. Ils encourent 
une lourde responsabilité ceux qui, par leur 
position, étaient en mesure de savoir ce qui se 
passait parmi nous, qui auraient pu, grâce à 
leurs influence, empêcher de tels crimes et ne 
l'ont pas fait, et ont au contraire permis ces 
crimes et se sont déclarés solidaires des 
criminels. » 

Le débat qui vient de s’instaurer devrait lar- 
gement dépasser toute tentative pour « acca- 
bler le passé ». Il devrait, à partir de l’expé- 
rience du régime de violence nazi, nous engager 
aujourd'hui et demain à préserver et à défendre 
les droits de l’homme, chaque fois qu'ils sont 
niés ou violés, et partout où ils le sont. 


Lors de la création de la « Commission d’his- 
toire contemporaine », le cardinal Doepfner a 
déclaré à Munich en 19,65 : « L'Eglise souhaite 
que l’histoire toute récente du catholicisme alle- 
mand soit étudiée et exposée de manière appro- 
fondie. Elle ne craint ni les résultats ni les 
documents issus de cette recherche. » 

Ces paroles ont été confirmées en novembre 
1978 par le cardinal Hoeffner, actuel président 
de la Conférence épiscopale, à l’occasion de la 
parution du cinquantième volume de la Com- 
mission. Il a encouragé cette Commission à 
poursuivre ses activités. Concrètement, le car- 
dinal Hoeffner a exprimé l'espoir d'une 
recherche fondamentale sur « L'Eglise et le 
judaïsme sous le III° Reich ». Sur les cinquante 
volumes déjà parus concernant l'histoire du 
catholicisme allemand au x1x° et au xx‘ siècle, 
dix-huit traitent de l'Eglise dans les années qui 
vont de 1933 à 1945. L'Eglise a encouragé ces 
récherches en ouvrant ses archives et en met- 
tant des moyens à la disposition des chercheurs. 

Ce faisant, elle a procuré, en particulier à 
notre jeunesse, de larges possibilités pour une 
information complète sur le national-socialisme. 
Il reste à accomplir un important travail pour 
assurer une large publicité aux résultats déjà 
acquis ou à venir, dans la prédication, l’ensei- 
gnement religieux, les activités des associations 
de jeunes et d'adultes, et les moyens de commur- 
nications sociales. 
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JUSQU'AUX RACINES 
DE L’ANTISEMITISME 





Billet de Mgr Etchegaray (1) 


Ne nous attardons pas aux problèmes de forme 
ou d'opportunité que peut poser le film Holocauste. 
Il est là et il faut le prendre tel qu'il est. Il faut 
l'accueillir pour nous-mêmes. Ce qui compte, aujour- 
d'hui comme hier, c’est le problème de fond qu'il 
soulève, celui de l'antisémitisme. Et il s’agit de l’ana- 
lyser à part, sans le diluer parmi les autres formes 
de racisme ou de génocide. Car ses racines sont 
spécifiques, de nature religieuse. Sans doute, l’anti- 
sémitisme remonte avant le christianisme, mais il 
faut avouer qu'il s’est renforcé en climat chrétien 
par des arguments pseudo-religieux, que les antisé- 
mites manient à leurs fins. 

Le Concile Vatican Il l’a reconnu et a instam- 
ment demandé de ne rien enseigner « qui ne soit 
conforme à la vérité de l'Evangile et à l'esprit du 
Christ ». Nous avons certes fait des efforts pour 
expurger les manuels catéchétiques de toute 
expression erronée ou maladroite. Mais nous cédons 
encore facilement à la tentation de caricaturer le 
juif pour exprimer l'identité du chrétien, de rabaisser 
l'Ancien Testament pour exalter le Nouveau, de con- 
sidérer le judaïsme comme religion de crainte par 
opposition au christianisme religion d'amour. De faux 
clichés ont la vie dure, comme l'accusation de 
« déicide » imputée au peuple juif (alors que le 
Christ s'est soumis librement à sa passion à cause 
du péché de tous les hommes), ou la dispersion et 
l'errance interprétées comme un châtiment divin 
(alors que la « diaspora » existait bien avant la 
mort du Christ). 

En réalité, le destin d'Israël, comme saint Paul 
nous invite à le comprendre dans sa lettre aux 
Romains (ch. 9, 10 et 11), est un mystère connu de 
Dieu seul et sur lequel nous, les chrétiens, ne devons 
cesser de réfléchir. Notre théologie, obnubilée elle- 
même par l'histoire douloureuse des relations judéo- 
chrétiennes, est bien loin d'avoir encore dégagé 
toute la signification spirituelle de la permanence 
du judaïsme parmi nous, de l'olivier franc sur lequel 
ont été greffés les rameaux de l'olivier sauvage que 
sont les païens. « Ce n'est pas toi qui portes la 
racine, mais c’est la racine qui te porte. » (Rom. 11, 
16-24.) 

Le juif mérite notre attention, notre estime, à l'oc- 
casion notre critique fraternelle, mais toujours notre 
amour. C'est peut-être ce qui lui a le plus manqué 
et ce en quoi l'attitude chrétienne a été le plus cou- 
pable. Holocauste doit nous aider, non seulement à 
prendre conscience de nos responsabilités par rap- 
port au passé, mais face à l'avenir. Les mons- 
truosités d'hier peuvent, hélas ! se renouveler demain, 
surtout à une époque ‘où la violence et la peur sont 
devenues planétaires. Le chemin d’horreur qui des- 
cend à Auschwitz est toujours devant nous, il com- 
mence par des petites défaillances : une plaisan- 
terie, des graffiti sur un mur, une porte qui se 
ferme, une rumeur déclenchée à la légère. 

« Nous, les chrétiens, nous sommes spirituellement 
des sémites », disait Pie XI. Tant que le judaïsme 
restera extérieur à notre théologie et à notre Histoire, 
nous serons .en germe des antisémites. 

Le 4 mars 1979. 

f Roger ETCHEGARAY. 


(L'Eglise aujourd’hui à Marseille, 4 mars 1979.) 
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LA COMMUNAUTÉ CHRÉTIENNE ET L’ACCUEIL 
DE LA VIE HUMAINE NAISSANTE 


Instruction pastorale du Conseil permanent de la Conférence 
épiscopale italienne (*) 


INTRODUCTION 


1. La fidélité à la mission reçue du Seigneur 
et le nécessaire discernement, à la lumière de 
l'Evangile, des situations concrètes de la vie 
humaine appellent l'Eglise à préciser encore 
une fois sa position devant le phénomène 
social de l'avortement et la réponse que lui a 
donnée la loi civile. 

Avec la légalisation de l'avortement, égale- 
ment en Italie, la situation s’est en effet aggra- 
vée ces derniers temps. 


2. La communauté chrétienne ne peut com- 
plètement fermer les yeux devant la très triste 
réalité de l'avortement, son expansion: impres- 
sionnante et les arguments d'ordre social, éco- 
nomique, familial par lesquels on prétend jus- 
tifier l'interruption de grossesse, quand encore 
on ne la justifie pas par le bien-être psycholo- 
gique, voire l’'égoïsme pur et simple. 

Devant des problèmes aussi graves, les chré- 
tiens ne peuvent pas se réfugier dans le fata- 
lisme résigné, s’alarmer d'une façon stérile ni 
se contenter de condamner en paroles l'injus- 
tice de cette loi. Ils sont plutôt appelés à 
assumer des responsabilités plus larges et plus 
positives pour accueillir et servir la vie 
humaine naissante. 

Cela est possible si l’on prend une nouvelle 
conscience de la mission que le Seigneur a 
confiée à son Eglise annoncer l'Evangile et 
communiquer à l’homme la vie nouvelle de la 
grâce. C’est ainsi que l'Eglise défend et pro- 
meut l’homme, en protégeant tous ses, droits 
et en premier lieu le droit fondamental à la 
vie. 


3. Après ses multiples interventions — en par- 
ticulier les documents sur Le droit de naître (1972) 
et Avortement et loi sur l'avortement (1975) —, 
la Conférence épiscopale italienne présente main- 
tenant à toute la communauté ecclésiale les 
points fondamentaux d’une catéchèse sur sa res- 
ponsabilité dans l'accueil de la vie naissante. 


1" PARTIE 


LA DOCTRINE DE L'EGLISE 
SUR L’AVORTEMENT 
ET SA REGLEMENTATION PAR LA LOI 


I. — L'AVORTEMENT EN LUI-MEME : 
LE DESORDRE MORAL 


4. L'Eglise, à la lumière de la Parole de Dieu 
et de la raison droite, a toujours jugé que 


(*) L'Osservatore Romano, 17 décembre 1978.  Tra- 
duction de ‘la DC. Les références à la DC sont de notre 
rédaction. 
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l'avortement provoqué — c’est-à-dire l’interrup- 
tion délibérée et directe du processus. par 
lequel s’engendre la vie humaine — est un 
grave crime moral. 


5. L'Eglise croit que Dieu est le sage créa- 
teur de toute vie humaine. « Il nous a faits 
et nous sommes à lui. » (Ps 100, 3) Nous 
sommes un don du Dieu vivant. 4 

La vie nous a été donnée non pas en pro- 
priété absolue, mais comme un trésor qu'il 
nous faut administrer et dont nous ‘devrons 
rendre compte au Seigneur (cf. Mt 25, 14-30; 
Lc 19, 12-27). 

Dieu veille avec amour sur la vié humaine 
(cf. Gn 9, 5-6) et il la défend par” le commande- 
ment qu'il nous a donné : « Tu ne tueras pas. » 
(Ex 20, 13; Mt 5, 21) 

Aussi la vie humaine est-elle sacrée et intan- 
gible dans tout le cours de son développement, 
depuis l’origine jusqu'à la fin. 

Jésus-Christ, fils et image du Père, en ren- 
dant plus parfaite l’ancienne loi et en la résu- 
mant dans le précepte de l’amour du prochain, 
oblige à respecter la vie des autres, à la secou- 
rir et à la promouvoir. Aussi la suppression de 
la vie de l’un de nos frères est-elle en contra- 
diction absolue avec le commandement de 
l'amour qui demande au disciple du Christ de 
donner jusqu'à sa propre vie par amour de 
ses frères. 


6. L'Eglise, en tous temps et en tous pays, 
a toujours accueilli et rappelé {a Parole et le 
commandement de Dieu sur  l'inviolabilité 
absolue de la vie humaine innocente, même 
simplement conçue. Le jugement moral de la 
Tradition sur l'avortement est unanime, sans 
discordances. Sa fermeté n'admet aucune 
exception. 

Dès ses origines, la communauté chrétienne, 
à l'exemple du Christ et de son amour pour 
les petits enfants, s’est courageusement Oppo- 
sée au monde païen en défendant la valeur de 
la vie humaine non encore née. Nous lisons 
par exemple dans la Didachè : « Tu ne tueras 
pas. Tu ne feras pas périr l'enfant par l’avor- 
tement ; tu ne le tueras pas après sa, nais- 
sance. Voilà ce qui est la voie de la mort. Ils 
ne reconnaissent pas. leur Créateur, ils! tuent 
leurs enfants, ils font périr par. l'avortement. 
les créatures de Dieu (1). » 1 ch 

Pour dénoncer la gravité morale de l'avorte- 
ment et pour dissuader les croyants d'y avoir 
recours, l'Eglise n’a pas manqué d'intervenir 


(1) Didaché II, 2; V, 2. Cf. aussi ATHÉNAGORE, Apo- 
logie pour les chrétiens, 35 ; TERTULLIEN Apolegeticunr 
IX, 8 ; St BasiLe, Lettre 188, A Amphiloque, can. 25 
St AMBROISE, Hexameron 5, 18, 58, etc. coin 
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dans des différents Conciles, en prévoyant des 
peines souvent fort sévères (2) 


7. Confirmant le sens de la foi possédé par 
la communauté chrétienne, le Magistère a pro- 
clamé avec autorité, à plusieurs reprises, que 
l'avortement est gravement illicite du point de 
vue moral : les Papes, les Conférences épisco- 
pales et les évêques à titre individuel sont una- 
nimes et fermes sur ce jugement moral (3). 

Le II° Concile du Vatican affirme : « … Dieu, 
maître de la vie, a confié aux hommes le noble 
ministère de la vie et l’homme doit s’en acquit- 
ter d’une manière digne de lui. La vie doit 
donc être sauvegardée avec un soin extrême 
dès la conception : l'avortement et l’infanticide 
sont des crimes abominables.… » (Gaudium et 
spes, 51.) 

Paul. VI a déclaré que l’enseignement de 
l'Eglise sur l'avortement « est inchangé et 
immuable ». (Allocution du 9 décembre 1972.) 

Lorsqu'il a célébré le XV° anniversaire de 
son pontificat, il a pu affirmer : « … Et nous, 
qui nous sommes donné comme consigne pré- 
cise l’absolue fidélité aux enseignements du 
Concile, nous avons fait de la défense de la 
vie, sous toutes les formes où elle peut être 
menacée, atteinte ou même supprimée, le pro- 
gramme de notre pontificat.… Mais la défense 
de la vie doit commencer aux sources. mêmes 
de la vie humaine D'où les affirmations réi- 
térées... de la ‘doctrine de l'Eglise catholique 
sur la douloureuse réalité et les très pénibles 
effets du divorce et de l'avortement. Ces affir- 
mations, nous les avons faites uniquement en 
vertu de notre responsabilité suprême de 
maître et pasteur de l'Eglise universelle, et 
pour le bien du genre humain. » (Homélie du 
29 juin 1978 (*). 


8. Ce n'est pas seulement la foi chrétienne, 
c'est aussi la droite raison qui condamne mora- 
lement l'avortement en tant qu'il constitue une 
suppression violente d’un être humain inno- 
cent, sans défense et ayant besoin de tout et 
de tous. 

L'avortement est certainement l’une des 
injustices les plus radicales qui puissent être 
commises contre l’homme. Non seulement on 
ne reconnaît pas son originalité en tant que 
personne, mais on foule aux pieds son droit à 
l'existence, droit primordial sur lequel se 
fondent tous les autres, et irrécupérable une 
fois qu'on l’a perdu. 

L'injustice de l'avortement est encore aggra- 
vée du fait que l'enfant, dans le sein de sa 
mère, est un innocent qui n’a aucune possibi- 
lité de se défendre, et du fait qu'il est sup- 
primé par ceux qui l'ont appelé à vivre et par 
ceux qui devraient conserver et défendre sa 
vie, comme c'est le cas pour les membres du 
personnel de santé. 

La: conscience droite de tout homme trouve 
en’elle-même ce principe incontestable et sacré 
que toute vie humaine doit être respectée dès 


sa. conception. Et le monde de la. médecine, . 


(2) Cf: Concile d’Elvire, can. 63 ; Concile d’Ancyre, 
can. 21 ; Concile de Mayence, can. 21, etc. 
(8), Cf. G. CaAPRILE, Non uccideré. il Magistero ‘della 
Chiesa sull’aborto, Rome 1973. | 

(*):: DC 1978, n° 1746, p. 655-656. 
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dès les temps les plus anciens, a mis ce prin- 
cipe au centre de son action et de son art (4). 


9. Beaucoup prétendent justifier l'avortement 
en disant que celui qui doit naître n'est pas 
encore un être humain. Cette position est abso- 
lument inacceptable parce que la conception 
ne peut donner origine qu'à un être humain 
concret. 

La réflexion et l'analyse rationnelle le cons- 
tatent en voyant dans celui qui est conçu un 
être humain en raison de son origine, de sa 
structure et de sa destination qui est typique- 
ment et exclusivement humaine. 

Le droit le reconnaît, qui se déclare au ser- 
vice de tous et de chacun et protège juridi- 
quement même les enfants à naître : « En 
raison de son manque de maturité physique et 
intellectuelle, l'enfant a besoin d’une protection 
particulière, de soins spéciaux et d’une protec- 
tion juridique adéquate : aussi bien avant 
qu'après la naissance (5). » 

La science moderne le confirme, pour la- 
quellé, dans tout le processus de la génération, 
depuis la cellule fécondée jusqu'à la naissance 
de l'enfant, il n'y a pas passage qualitatif d’un 
stade animal général à l’humanité proprement 
dite, mais bien un développement individuel 
unique et continu de la maturation de la per- 
sonne. 

Il.ne faut pas oublier enfin que « du point 
de vue moral il est certain que, même s'il y 
avait un.doute sur le fait que le fruit de la 
conception est déjà une personne humaine, 
c'est objectivement un grave péché que d'oser 
assumer le risque d’un homicide. Il est déjà 
un homme celui qui le sera (6) » (TERTULLIEN). 


II. — L'AVORTEMENT 
ET CEUX QUI LE PRATIQUENT 
FAUTE ET CENSURE 


10. Pour les raisons que nous venons d'indi- 
quer, les personnes qui demandent l’avortement, 
le pratiquent ou collaborent à sa pratique, d’une 
façon consciente et libre, se rendent coupables 
d’un péché très grave. 

Comme pour tout autre péché, le jugement 
moral à porter sur les personnes qui recourent 
à l'avortement ou y collaborent devra être 
porté en se référant et à la valeur de la vie 
humaine et aux différentes situations dans les- 
quelles se trouvent les personnes. Ces situations 
devront être attentivement évaluées d'une façon 
réaliste sans condamnations ni absolutions a 
priori,,et avec une. délicatesse particulière pour 


(4) Cf. le serment d’Hippocrate qui dit « Je ne 
donnerai à personne, sur sa demande, un médicament 
mortel et je ne donnerai pas de conseils dans ce sens ; 
je ne donnerai pas non plus à une femme un pessaire 
abortif. Je garderai pures et saintes ma vie et ma 
profession. » Cf. E. Narpr, Procurato aborto nel mondo 
greco romano, Milan 1971, p. 58-66. 

(5) « Déclaration sur les droits de l'enfant », votée 
par l’Assemblée générale des Nations. Unies, le 20 no- 
vembre 1959. On notera aussi que la législation civile 
italienne reconnaît les droits de l’enfant avant sa nais- 
sance. (Code civil, art. 1, 339, 462, 687, 715, 784.) 


(6) S. Congrégation pour la Doctrine de la foi, 
« Déclaration sur l’avortement provoqué », n° 13. 
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les personnes qui connaissent des drames angois- 
sants. 


11. L'Eglise prévoit l'excommunication pour 
le chrétien qui se rend gravement coupable 
d’avortement « Ceux qui pratiquent l'avorte- 
ment, y compris la mère, au cas où celui-ci est 
suivi d'effet, encourent  l’excommunication 
« latae sententiae » réservée à l'Ordinaire. » 
(Code de droit canonique, canon 2350, 8 1.) 

L'excommunication prive les chrétiens des 
sacrements, en particulier de l’Eucharistie (CJC, 
Can. 2260,-8 1: -can.-859, 48 1): 

Pour éviter de fausses interprétations et 
encore plus pour évaluer positivement — dans 
son contenu et dans son esprit profond — 
l'intervention pénale de l'Eglise, nous faisons 
remarquer ce qui suit : 


a) Par l’excommunication, le chrétien pécheur 
est exclu de la plénitude de la communion 
ecclésiale. Il ne peut donc participer au sacre- 
ment de l’Eucharistie. 

La gravité de cette peine résulte de la gravité 
qu'il y a à être exclu de l’'Eucharistie. Par là, 
en effet, il devient impossible de participer à 
l'acte qui est le sommet de la vie chrétienne, 
où se rénove l'Alliance et où l'Eglise est édi- 
fiée par l'Esprit du Christ en une communauté 
religieuse et fraternelle, réconciliée avec Dieu 
et dans ses membres. 


b) Comme toute peine de l'Eglise, l’excommu- 
nication consécutive à l'avortement a surtout 
un but préventif et « médicinal », ou pédago- 
gique. 

En fait, par l'excommunication, l'Eglise 
dénonce l'avortement comme une action abso- 
lument incompatible avec les exigences de 
l'Evangile et elle veut aider la personne qui l’a 
pratiqué à se convertir. En prenant acte que 
le chrétien coupable d’'avortement s’exclut de 
la plénitude de sa communion, l'Eglise lui 
adresse un appel particulièrement fort pour 
qu'il se repente de son péché, qu'il révise son 
attitude et qu'il revienne à la vie nouvelle de 
la grâce. 

En même temps, l’excommunication est pour 
les chrétiens un « rappel » à éviter la tenta- 
tion de demander ou de pratiquer l'avortement. 

Le vrai sens de l'excommunication ne peut 
être compris qu'à la lumière de la dimension 
ecclésiale du péché commis par le chrétien et 
de sa réconciliation. Par son péché, le chrétien, 
membre du Corps du Christ, non seulement 
offense Dieu le Père, mais aussi et en même 
temps « blesse » la sainte Eglise de Dieu (cf. 
Lumen gentium, 11). 

De plus, celui qui se rend coupable d’avorte- 
ment contredit gravement un aspect de la mis- 
sion de l'Eglise, qui est d'être au service de la 
vie naissante. Il rend donc moins crédible et 
efficace son action concrète. 

L'excommunication fait donc apparaître 
ouvertement et fermement l'avortement prati- 
qué par un chrétien comme un acte gravement 
antiecclésial. 


c) On comprend alors pourquoi c’est à l'Ordi- 
naire, c'est-à-dire à l’évêque de l'Eglise locale 
ou à un prêtre autorisé par lui, qu'il appartient 
d’absoudre de cette excommunication. 


d) On n'encourt l'’excommuniation qu'à cer- 
taines conditions. La peine de l'Eglise présup- 
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pose d'une part que la faute personnelle de 
la personne qui a recouru à l'avortement ou 
l'a pratiqué est réellement grave, d'autre part 
que la personne connaissait l'existence de cette 
peine. 

L'excommunication pour avortement provo- 
qué est « latae sententiae ». Cela signifie qu'elle 
n'a pas besoin d'être prononcée pour chaque 
cas d’'avortement, mais qu'elle se présente 
comme une règle générale. Par conséquent, elle 
est encourue par la personne coupable d’avor- 
tement du seul fait qu’elle a agi volontairement. 


e) Dans un contexte social et culturel assez 
peu sensible au sens positif de cette peine, 
beaucoup se demandent s’il est opportun que 
l'Eglise’ maintienne cette excommunication, 
tandis que d’autres la considèrent comme his- 
toriquement dépassée et étrangère à l’authen- 
tique esprit de l'Evangile. - 

En réalité, il n’est pas difficile de répondre 
à cette interrogation et à cette objection si 
l'on saisit bien le sens authentique de l’excom- 
munication dans le contexte de la mission et 
de la vie de l'Eglise. En raison de la gravité 
de la faute et de la mentalité courante, peu 
portée à en prendre conscience, l'Eglise, par 
l’'excommunication, maïntient vivant et opérant 
le sens de la valeur de la vie, et elle agit pour 
la défense des plus faibles et des innocents. 


f) D’autres encore se demandent pourquoi 
l'Eglise conserve l’excommunication pour l’avor- 
tement provoqué, alors que des délits non moins 
graves, d'une autre nature, ne comportent pas 
cette peine. 

Si l’on réfléchit bien, on ne peut manquer de 
voir que l'avortement est un homicide qualifié, 
parce que l'enfant à naître est absolument 
incapable de se défendre personnellement. La 
peine prévue par l'Eglise est destinée à le 
défendre, d'autant plus que l'Etat, du moins 
dans certains cas, comme chez nous, ne consi- 
dère plus l'avortement comme un crime, alors. 
qu'il continue toujours à qualifier de crime 
l'homicide. 


III. — L'AVORTEMENT DANS LA LOI CIVILE : 
LE JUGEMENT MORAL 


12. Lorsque l’on parle de l'avortement, on ne 
peut se limiter à sa dimension morale pour 
chacune des personnes qui le demande ou le 
pratique. Il faut aussi le considérer dans une 
perspective sociale. 

En réalité, l'avortement est un phénomène 
social pour de multiples raisons. Il affecte 
en profondeur la relation qui lie deux êtres 
humains la femme et son enfant; il a des 
répercussions sur le couple et sur la famille et, 
au-delà, sur leur milieu social. C'est pourquoi 
l'avortement ne peut manquer de solliciter 
l'intérêt et l'intervention de toute la commu- 
nauté politique. 


13. Lorsqu'elle intervient au sujet de la vie 
naissante, la communauté politique ne peut pas 
se limiter à publier une loi, par ailleurs néces- 
saire, qui interdit l'avortement comme un crime, 
mais le punit cependant avec justice et équité, 
en tenant compte des situations concrètes dans 
lesquelles il a été commis. Une telle loi, en 
effet, ne résoudrait pas à elle seule tout le 
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complexe et difficile phénomène social de l’avor- 
tement. 

L'Etat doit plutôt compter avant tout sur une 
action éducative, en élaborant et diffusant une 
culture qui respecte et promeut la valeur de la 
vie et le sens de la responsabilité à son égard. 

Il doit aussi compter sur une intervention 
sociale, en stimulant et en offrant tout un 
ensemble d'initiatives, de subsides, de mesures 
pour prévenir et soutenir les grossesses non 
désirées et difficiles. 


14. Mais souvent la communauté politique, 
notamment à cause de l'insuffisance de ce 
qu'elle fait sur le plan culturel et social, doit 
affronter les pénibles problèmes des avorte- 
ments clandestins, avec les dangers qui en 
résultent pour la santé et la vie de la femme; 
de la spéculation économique d’un certain per- 
sonnel médical et paramédical ; de la discrimi- 
nation sociale, etc. 

C'est ainsi que devient nécessaire également 
une intervention législative. C'est le problème 
de la « réglementation légale », c’est-à-dire de 
l'intervention de la loi civile dans ce phéno- 
mène social. 


15. Pour ce problème, on invoque souvent le 
principe de la tolérance civile, en vertu duquel 
l'Etat peut, ou même doit, tolérer un mal pour 
éviter de plus grands maux (7). 

Mais le principe de la tolérance civile, dans 
son application concrète, ne justifie nullement 
l'autorisation de supprimer directement un inno- 
cent, comme si l'Etat pouvait accorder le 
« droit » de demander ou de pratiquer l’avorte- 
ment : « La loi humaine peut renoncer à 
punir, mais elle ne peut déclarer innocent ce 
qui serait contraire au droit naturel, car cette 
opposition suffit à faire qu'une loi ne soit pas 
une loi (8). » 

L'application à l'avortement légalisé du prin- 
cipe de la tolérance civile est illégitime et 
inacceptable parce que l'Etat n'est pas la source 
première des droits innés et inaliénables de la 
personne, ni le créateur et l'arbitre absolu de 
ces mêmes droits. Il doit au contraire se mettre 
au service de la personne et de la communauté 
en reconnaissant, protégeant et promouvant les 
droits de l’homme. 

Aussi, lorsqu'il autorise l'avortement, l'Etat 
contredit-il radicalement le sens même de sa 
présence et compromet-il d’une façon très grave 
tout l'ordre juridique, parce qu'il y introduit 
un principe qui légitime la violence contre 
l’innocent sans défense. 


16. Ce qui précède fait apparaître clairement 
le jugement moral qui doit être porté sur la loi 
civile autorisant l'avortement : c'est une loi 
intrinsèquement et gravement immorale. 

Contrairement à celles qui sont justes et 
honnêtes, cette loi ne peut pas lier la cons- 
cience. Elle ne peut donc le moins du monde 
enfreindre le principe de l'inviolabilité de toute 


(7) Ainsi s'exprime la S. Congrégation pour la Doctrine 
de la foi : « … La loi civile ne peut vouloir recouvrir 
tout le domaine de la morale ou punir toutes les fautes ; 
personne ne le lui demande. Elle doit souvent tolérer ce 
qui est en définitive un moindre mal pour en éviter un 
plus grand. » (Ibid., n° 20 - DC 1974, n° 166, p. 1072.) 


(8) Ibid. n° 21. 
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vie humaine innocente, qui reste inchangé et 
immuable. L'homme se sent lié uniquement par 
la loi inscrite par Dieu dans son cœur. Celle-ci 
commande de ne pas tuer; elle juge donc avec 
autorité et rejette absolument une telle loi 
humaine. 


17. Le jugement moral sur la loi italienne 
concernant l'avortement doit être négatif égale- 
ment pour les raisons suivantes : 

a) Sa contradiction avec les valeurs et les 


- principes fondamentaux de la loi morale natu- 


relle et divine, parce qu'elle ne garantit pas 
juridiquement, où en tout état de cause garantit 
insuffisamment le « droit à la vie » propre à 
tout être humain ; 

b) L’aberrante faculté qu’elle donne à la 
femme de prendre sa décision librement, dans 
une perspective uniquement individualiste, 
indépendamment et à l'encontre de toute respon- 
sabilité envers « le droit » de l'enfant qui est 
dans son sein; 

c) La grave déformation de certaines fonc- 
tions fondamentales de la vie sociale. Il s'avère 
qu'en fait sont violés les droits du pèré de 
l'enfant à naître, ainsi que les droits et les 
devoirs des parents envers leur fille mineure. 
De même la profession médicale, ordonnée au 
service de la vie, est violemment contrainte de 
se plier non seulement à des prestations qui 
lui sont absolument étrangères, mais aussi — 
et c'est le plus grave — à des tâches qui sont 
en opposition directe avec la protection et la 
promotion de la vie humaine ; 

d) L'individualisme exaspéré qui inspire la loi 
sur l'avortement s'avère encore plus grave du 
fait qu'il est reconnu par l'Etat, lequel contraint 
tous les citoyens, même s'ils sont ouvertement 
contre l'avortement, à y contribuer d’une cer- 
taine manière ; 

e) Le danger, nullement hypothétique malgré 
les assurances contraires données explicitement, 
de faire de l'avortement légalisé un moyen de 
régulation des naissances ; 

f) Les limites et les ambiguïtés de la recon- 
naissance du droit à l’objection de conscience 
pour le médecin et pour le personnel auxiliaire ; 

g) La contradiction entre la loi et la morale 
professionnelle. Ceux, en effet, qui ne formulent 
pas officiellement leur objection de conscience, 
la loi les oblige à effectuer une interruption de 
grossesse dans tous les cas, même si leur cons- 
cience le leur interdit dans un cas déterminé. 


II: PARTIE 


L'ACTION PASTORALE 
DE LA COMMUNAUTE CHRETIENNE 
EN FAVEUR DE LA VIE NAISSANTE 


I. — LA RESPONSABILITE 
DE LA COMMUNAUTE ECCLESIALE 


18. Devant le phénomène de l'avortement, la 
première responsabilité de l'Eglise est d'annoncer 
avec force la nouveauté et l'originalité du 
message chrétien qui proclame la grandeur de 
tout homme, même lorsqu'il est seulement 
conçu, parce qu'il est image du Dieu vivant 
en Jésus; qui insuffle à tous un amour nou- 
veau, donné par Jésus-Christ, rendant capable 
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d'affronter positivement même les situations 
les plus difficiles. 


19. L'actuelle gravité du phénomène de l’avor- 
tement appelle l'Eglise à pleinement assumer sa 
responsabilité communautaire et individuelle 
tous ses membres sans exception sont appelés 
à protéger et favoriser la vie humaine, et là 
aussi chacun a une tâche unique, originale, 
irremplaçable. 

Dans ce contexte, il faut souligner le rôle de 
l'Eglise locale et des communautés chrétiennes 
particulières en tant que telles. Le respect, 
l'amour et l'accueil de la vie naissante doïvent 
s'exprimer dans des gestes authentiquement 
communautaires et ecclésiaux.: 


20. Passant maintenant aux responsabilités 
précises et à ceux à qui elles incombent, nous 
parlerons des tâches communes à tous et de 
celles qui sont spécifiques. à telle ou telle caté- 
gorie de personnes. 

Pour les tâches communes, nous indiquerons 
leurs objectifs et nous proposerons quelques 
moyens de les mettre en ; œuvre. Pour les 
tâches spécifiques, nous, parlerons de celles qui 
sont propres aux familles et aux époux chré- 
tiens, à la femme enceinte, au personnel. médical 
et paramédical, au personnel religieux, aux direc- 
teurs des services de santé et aux membres des 
conseils d'administration, aux magistrats, aux 
prêtres. 


II. — LES OBJECTIFS 


21. Le refus efficace de l'avortement passe 
par une lutte lucide et énergique contre les 
causes qui le favorisent. 

Il faut reconnaître que la cause générale: la 
plus déterminante, c'est le mépris et le refus 
de l’intangibilité absolue de la vie humaine non 
encore née. C'est là le fruit d’une culture qui 
considère l’homme comme une valeur absolue, 
dégagée de tout lien avec Dieu et avec une loi 
morale universelle :et  immuable, n'ayant pas 
d'autre objectif que de rechercher son bien-être 
au sens matérialiste et hédoniste du terme, 
même aux dépens des autres, en allant jusqu’à 
méconnaître. leurs droits les plus sacrés et les 
plus inviolables. 

La culture actuelle apparaît dominée par 
l'inflexible et inhumaine « logique de la vio- 
lence », dont l'avortement représente l’un des 
symptômes les plus visibles et les plus inquié- 
tants, surtout lorsqu'il est revendiqué comme 
un « droit » de la femme et de la société. 

En disant cela, nous ne voulons nullement 
oublier la triste présence dans notre société de 
causes , sociales, de difficultés : économiques et 
législatives, de souffrances psychologiques, etc. 
qui favorisent souvent la tragédie de l'avorte- 
ment. Nous, parlerons longuement plus loin de 
ces causes et de ce qui doit être fait pour 
instaurer une authentique et sage politique de 
la famille. 


22. Dans un semblable contexte, l'Eglise doit 
avant tout s'éduquer et éduquer 1e autres à la 
valeur de la vie humaïne, ainsi qu au devoir de 
l'aimer et de l’accueillir, en s'inspirant dans 
tous les choix quotidiens de la béatitude de la 
non-violence : « Bienheureux les artisans de 
paix, car ils seront appelés enfants de Dieu: » 


266 


(Mt 5, 9), de la loi de l'Evangile qui demande 
d'aimer et de servir les plus pauvres et les plus 
petits. 

23. Ici s'insère la nécessité d'aider à dépasser 
certaines mentalités. répandues, mais -inaccep- 
tables, qui conduisent à trouver dans l’avorte- 
ment la solution du douloureux problène ‘de la 
grossesse non désirée et difficile. 

Nous voulons parler d'une façon générale de 
la culture sexuelle qui tend à séparer et 
opposer exercice de la sexualité et procréation 
d'une nouvelle vie. Cette culture résulte d’une 
conception situant la sexualité sur un plan privé 
et dans une perspective de plaisir. Elle peut 
difficilement apparaître comme étant au service 
de l'amour fécond si on la met au service de 
l'individu replié sur lui-même et ouvert seule- 
meént à son partenaire, si elle est vécue comme 
une source de plaisir considéré comme une fin 
en soi. Et même lorsque l’on reconnaît à la 
sexualité sa valeur d'ouverture à la vié, on doit 
constater une mésestime diffuse pour la famille 
nombreuse. 

Nous voulons parler aussi, en particulier, de 
la persistance d'une façon peu éclairée et phari- 
saïque de juger les maternités hors mariage ou 
irrégulières: (filles mères, femmes séparées! ou 
divorcées). 


24. Prévenir les grossesses non désirées est 
fondamental dans ce travail de formation. * L 
L'objectif essentiel est d'éduquér d'une façon 
opportune, large ét permanente, à voir dans la 


. Sexualité une valeur engageant toute la per- 


sonne, corps et âme, et dans la vie pores, 
engendrée corps et âme, l'aboutissement d'u 
amour moralement responsable. 

Une semblable éducation doit s'adresser avec 
une urgence particulière aux couples. Il faut les 
aider concrètement à connaître et choisir les 
méthodes de régulation de la fécondité qui sont 
moralement licites. 

Même s'il ne donne pas toujours des fruits 
immédiats et s'il doit souvent s'effectuer dans 
un contexte où il est difficile de se faire com- 
prendre et de faire partager sa pensée, ce tra- 
vail apparaît comme étant, à long terme, la 
vraie voie humaine conduisant à une aternité 
et une maternité pleinement responsables. 


25. Enfin, à la lumière des incidences parfois 
très importantes que peuvent avoir sur l'inter- 
ruption de grossesse les conditions de vie, de 
travail, de développement culturel et la situation 
économique, une politique familiale, plus coura- 
geuse s'impose avec urgence. ne 

Toute une série d'initiatives devront être 
prises — sur le plan législatif, économique, syn- 
dical, culturel, et sur celui de l'assistance, de 
la santé et de la prévoyance — « pour que soit 
toujours et partout rendu possible un accueil 
digne de, l'homme à tout enfant venant en cé 
monde (9) ». | à 


ALT 


III. — LES MOYENS D'ACTION 


26. Les moyens dont la communauté ecclé- 
siale peut et doit se servir pour atteindre ces 
objectifs sont multiples ét variés, Re hi 

af; : , 1 1£ 
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(9) Ibid., n° 23. 
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catéchèse sur la valeur de la vie jusqu’à la for- 
mation de la conscience morale en ce qui 
concerne le devoir de la protéger et de la pro- 
mouvoir, et les initiatives individuelles ou com- 
munautaires sur le plan de la justice et de la 
charité. 

Tous les chrétiens sont appelés à mettre en 
œuvre les divers dons et ministères qu'ils ont 
reçus de l'Esprit pour répondre aux différentes 
exigences concrètes du milieu dans lequel ils 
vivent, avec cette liberté et cette originalité 
qu'inspire l'amour chrétien de la vie. 

Dans ce contexte extrêmement varié de 
possibilités, nous souhaitons deux initiatives 
urgentes : les centres de consultation familiale 
et les centres d'accueil à la vie. 


1. Les centres de consultation familiale 


27. Pour les centres de consultation familiale, 
nous rappelons avec une nouvelle force ce que 
nous avions recommandé à notre XII‘ Assem- 
blée générale : « Soutenus par les Eglises 
locales et reliés aux autres organismes de la 
pastorale familiale, des centres de consultation 
familiale, d'une valeur professionnelle reconnue 
et d’une inspiration catholique certaine, doivent 
être créés au plan sinon diocésain, du moins 
interdiocésain ou régional, Qu'en même temps 
on sache utiliser, dans un esprit d'ouverture et 
de discernement, les contributions offertes, éga- 
lement aux chrétiens, par les centres de consul- 
tation déjà existants (10). » 


28. La première tâche pastorale est de bien 
utiliser les centres de consultation d'inspiration 
chrétienne. 

Cela signifie entre autres : 

a) Les créer là où ils n'existent pas, mais 
s'avèrent nécessaires, et les qualifier toujours 
davantage s'ils existent déjà ; 

b) Faire qu'ils s’inspirent clairement et effec- 
tivement de la morale chrétienne pour les diffé- 
rents problèmes concernant la sexualité, le 
mariage et la famille ; 

c) Diffuser, dans un esprit scientifique sérieux 
et en faisant appel à la coresponsabilité des 
couples en tant que tels, les méthodes de régu- 
lation « naturelle » de la fécondité, en faisant 
appel en ce domaine à l'irremplaçable apos- 
tolat de couple à couple ; 

d) Rejeter le recours à la stérilisation mascu- 
line et féminine lorsqu'elle a pour fin unique et 
directe de rendre impossible la procréation (11) ; 

e) Former un esprit plus critique devant l'opi- 
nion simpliste et erronée selon laquelle l'unique 
façon efficace de réduire et d'éliminer l’avorte- 
ment est la contraception artificielle ; : 

f) Préparer soigneusement le personnel des 
centres de consultation à affronter les pro- 
blèmes psychologiques des personnes qui veulent 
recourir à l'avortement ou y ont déjà recouru, 
en offrant des alternatives réalistes aux pre- 
mières, de nouvelles raisons d'espérer et de 
vivre aux secondes ; 





* (10) Conférence épiscopale italienne, Evangelizzazione 
e sacramento del matrimonio, conclusions. 

(11) Cf. Humanae vitae, n° 14; également, S. Congréga- 
tion pour la Doctrine de la foi, « La stérilisation dans 
les hôpitaux catholiques », 13 mars 1975 (DC 1976, n° 1702, 
p. 657). 
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g) Développer dans la communauté chrétienne 
une sensibilité favorable aux centres de consul- 
tation et une solidarité effective pour les aider 
dans leurs besoins et leur fonctionnement. 


29. Autre tâche pastorale : la présence des 
chrétiens dans les centres de consultation 
publics et libres. 

Devant certaines lois qui tendent à restreindre 
fortement le champ d'action des chrétiens, 
ceux-ci sont appelés à défendre le plus pos- 
sible ce que doit vraiment signifier un centre 
de consultation : offrir au couple et à la famille 
un service, surtout psychologique et social, pour 
les aider d’une façon positive dans leur amour 
conjugal et dans leur vie. 

Par leur capacité professionnelle et leur 
dévouement, les chrétiens sauront assumer avec 
cohérence les tâches proposées par la loi elle- 
même (cf. art. 2 et 5) en vue d'informer la 
femme et de l'aider à écarter les causes qui 
pourraient la pousser vers l'interruption de 
grossesse. 

En même temps, ils auront le courage démo- 
cratique de dénoncer les violations de la loi qui 
se produisent lorsque l’on va au-delà des limites 
fixées par elle. 

Ils sauront en outre exiger que soit respecté 
leur droit à être dispensés — en vertu de 
l'objection de conscience — de concourir au pro- 
cessus prévu par la loi pour l'interruption de 
grossesse. 


2. Les centres d’accueil à la vie 


30. Un autre moyen qui doit être prévu et 
rendu opérant dans l'Eglise, ce sont les’ centres 
d'accueil à la vie. Ces centres : 

a) Doivent être soutenus moralement et maté- 
rielleèment par tous les membres de la commu- 
nauté ; 

b) Ils doivent secourir les femmes enceintes 
en difficulté en leur apportant : 

— Une aide morale par la compréhension, le 
dialogue, le soutien ; 

— Des consultations médicales, psycholo- 
giques, légales et morales ; 

— Une assistance sociale sous forme d’aide 
matérielle en leur cherchant du travail ou un 
logement, en les aidant financièrement, etc. ; 

— Un accueil effectif de l'enfant à naître, en 
offrant à la mère toute l’aide possible pour 
garder l'enfant, l’élever, lui donner une éduca- 
tion ; 

c) Ils doivent aussi pouvoir se charger de 
l'adoption au cas où la femme déciderait de ne 
pas garder son enfant. 


IV. — LES TACHES SPECIFIQUES 
DE CERTAINES CATEGORIES DE PERSONNES 


31. Si la responsabilité d'accueillir la vie nais- 
sante incombe à toute la communauté ecclésiale, 
elle est plus directe et plus urgente pour cer- 
taines catégories de personnes en raison de leur 
condition de vie et de leur profession. 


1. La future mère 


32. La femme qui doit accueillir une mater- 
nité non désirée et difficile se trouve souvent 
dans une lourde et douloureuse solitude, quand 
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encore elle n'est pas carrément rejetée en 
marge. Cette situation appelle les chrétiens à 
une authentique solidarité avec la future mère. 

Il ne suffit pas d'éviter de la condamner et 
de faire preuve à son égard d’une sincère com- 
préhension. Il faut aussi lui redonner l'espé- 
rance en lui offrant en temps voulu l’aide 
concrète que sa situation rend nécessaire. 

I1 est.-évident que la première solidarité doit 
jouer au sein du couple et de la famille. Le 
mari, les parents, les amis, en entourant la 
future mère de leur affection et en partageant 
profondément ses difficultés, peuvent entretenir 
un climat de sérénité et de confiance qui rend 
moins difficile le temps de sa grossesse. 


33. Aujourd’hui où l'on redécouvre plus pro- 
fondément le rôle important de la femme, qu'il 
s'agisse de sa perfection personnelle ou de sa 
contribution au bien de la société et de 
l'Eglise, il faut repenser positivement la valeur 
éducative et sociale de la maternité. 

Celleci ne se limite pas au simple fait bio- 
logique de la reproduction ; elle ne relègue pas 
la femme dans la vie et le travail de la maison, 
mais elle constitue une forme fondamentale de 
l'amour conjugal par laquelle le couple mürit 
davantage et sert la communauté humaine et 
ecclésiale. 


34. Nous rappelons avec admiration et grati- 
tude le témoignage de tant de mères qui, malgré 
les situations difficiles dans lesquelles elles se 
trouvaient, ont su porter leur maternité avec 
une force d'âme que seuls la foi et l’amour de 
la vie peuvent inspirer et soutenir. 

Leur témoignage, en. même temps qu'il 
dénonce la misère morale d’une société souvent 
agitée par des pulsions de mort, d’égoisme et 
de commodité, offre de sûrs motifs d'espérance 
pour une future société qui pourra trouver son 
renouveau dans les forces de vie, d'amour et 
de générosité, toujours présentes et actives en 
elle, même si elles sont cachées et silencieuses. 


2. Les couples et les familles chrétiennes 


35. Les époux sont appelés à offrir à l'Eglise 
et à la société le témoignage de ce « ministère 
de vie » qui naît de leur participation à l'amour 
de Dieu créateur et Père et, par le sacrement 
de mariage, à l'amour du Christ rédempteur et 
de l'Eglise, épouse et mère. 

Le ministère de vie des époux ne s'exerce 
pas uniquement dans la procréation et l’éduca- 
tion des enfants. Il s'exprime aussi sous les 
formes les plus variées de « fécondité spiri- 
tuelle », notamment : 

Er disponibilité pour accueillir et aider éga- 
lement les enfants des autres, en ayant cons- 
cience que tous sont enfants de Dieu, Père 
unique et universel ; 

— Les attentions cordiales et délicates pour 
la femme qui doit affronter les problèmes de 
sa prochaine maternité ; 

— La générosité désintéressée pour redonner 
aux enfants abandonnés la chaleur affective 
d’une famille par l'adoption ; 

— La participation résolue aux différentes 
initiatives pour la défense de la vie humaine. 

Les parents ont la responsabilité particulière 
d'éduquer leurs enfants au vrai sens de la vie 
humaine, à sa valeur et à ses devoirs. Les choix 
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quotidiens dans le sens du respect, de l'amour, 
de l'attention aux plus petits et aux plus faibles 
constituent l'atmosphère la plus concrète et la 
plus déterminante pour éduquer à l'accueil de 
la vie naissante. 


3. Les prêtres 


36. Le prêtre, guide et animateur des commur- 
nautés chrétiennes, a aussi des responsabilités 
précises et originales envers la vie naissante. 

En annonçant la parole de Dieu, il rappellera 
le commandement : « Tu ne tueras pas! » et 
celui de l’amour pour nos frères. Il montrera 
la dignité personnelle inviolable de l'être 
humain même simplement conçu, et l'injustice 
qualifiée de la violation de cette dignité. 

En formant à la vie chrétienne, il apprendra 
aux fidèles à accueillir et à servir toute vie 
humaine d'une façon responsable, égaiement 
dans les centres de consultation familiale et 
dans les centres d'accueil à la vie, et aussi, pour 
les personnes concernées, en faisant une décla- 
ration d’objection de conscience. 

Il ne manquera pas, en outre, d'éclairer les 
fidèles sur la distinction — et parfois l'opposi- 
tion — entre ce qui est autorisé et prescrit par 
la loi civile et ce qui répond aux exigences les 
plus profondes de la loi morale, exigences que 
l'on ne peut effacer. Cela est rendu nécessaire 
surtout par l'écart actuel entre le légal et le 
moral et par la mentalité toujours plus 
répandue selon laquelle ce que la loi prescrit ou 
permet est moralement permis. Grâce à ces 
nécessaires mises au point, les fidèles combat- 
tront cette fausse conviction que l'avortement 
étant maintenant légalement admis dans cer- 
tains cas, il n’est plus répréhensible. 


37. Dans le sacrement de la réconciliation, le 
prêtre doit avoir le même esprit et la même 
attitude que Jésus devant le mal et le pécheur : 
« Ne diminuer en rien la salutaire doctrine du 
Christ est une forme éminente de charité 
envers les âmes. Mais cela doit toujours être 
accompagné de la patience et de la bonté dont 
le Seigneur lui-même a donné l'exemple en traï- 
tant avec les hommes. Venu non pas pour 
juger mais pour sauver (cf. Jn 3, 17), il fut 
certes intransigeant avec le mal, mais miséri- 
cordieux envers les personnes (12). » 

Il accueillera donc très fraternellement les 
personnes qui se sont rendues coupables d’avor- 
tement, en comprenant — sans pour autant les 
justifier — les motivations profondes et immé- 
diates qui les ont poussées à ce geste. 

Il aura en outre un grand respect pour elles, 
tout en devant affronter délicatement, mais 
clairement, le problème du sens moral de ce 
geste. 

C'est le même esprit de fraternité qui guidera 
le prêtre lorsqu'il confessera des médecins ou 
des membres des services de santé qui ont 
manqué de différentes manières à leur mission 
de défense de la vie humaine. Cette fraternité 
doit s'accompagner de la volonté pastorale de 
clarifier les éventuelles responsabilités impli- 
quant l’excommunication et d'exiger pour 


(12) Humanae vitae, n° 29 (DC 1968, n° 1523, col. 1456). 
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l'avenir la fidélité aux devoirs de la vie chré- 
tienne. 


38. Toute l’action du confesseur vise à récon- 

cilier le pénitent avec Dieu et avec l'Eglise. Il 
l'accompagnera sur le chemin de la conversion, 
en l’aidant à se repentir sincèrement de son 
péché, à demander pardon avec une humble 
confiance au Dieu de la vie et à prendre la 
résolution de ne plus retomber. 
. Le ministre de la réconciliation amènera en 
outre le pénitent à comprendre, accepter et 
accomplir une « pénitence » ou satisfaction 
sacramentelle adéquate. 

On se rappellera à ce propos ce qui est dit 
dans le Rituel de la Pénitence : « Le genre et 
la mesure de la satisfaction doivent être 
adaptés à chaque pénitent, de sorte que chacun 
répare sur le plan où il a péché, guérisse son 
mal par un remède approprié. et change 
quelque chose dans sa vie. » (N. 6, c.) 


39. Le confesseur doit aussi informer le péni- 
tent que l'avortement provoqué est sanctionné 
par l’excommunication, voir s'il l’a encouru et, 
si oui, lui expliquer le sens ecclésial de cette 
peine. 

Pour l’absolution de la censure, le confes- 
seur renverra le pénitent à l'évêque ou au 
prêtre autorisé par l'évêque. En cas d'urgence, 
il l’absoudra, selon les indications et dans 
l'esprit de la discipline de l'Eglise actuellement 
en vigueur. Il évitera que des absolutions 
hâtives ou imméritées dans des cas de nécessité 
douteuse rendent sans valeur cette occasion 
de grâce qu'est la rencontre sacramentelle, 
mais il valorisera la situation par une catéchèse 
acheminant d’une façon authentique vers la 
<onversion, 


4. Le personnel médical et paramédical 


40. Les médecins et tous ceux qui sont au 
service de la santé et de la vie sont parmi les 
plus directement concernés par le problème de 
la grossesse. 

Leur travail professionnel, qui est pour les 
Croyants « un véritable et excellent ministère 
de charité (13) », en fait des collaborateurs de 
Dieu pour la défense et le développement de la 
création dans le domaine si délicat et si décisif 
de la vie humaine. 

On comprend, dans cette perspective, la radi- 
cale contradiction qu'il y a entre cette vocation 
et. l'avortement ou la coopération à l’avorte- 
ment. Aucune excuse ne peut être admise qui 
-invoquerait la loi de l'Etat autorisant l’avorte- 
ment. L'injustice d’une telle loi ne peut fonder 
ni droits ni devoirs pour la conscience. 


41. La conscience a le droit de faire objection 
devant la loi sur l'avortement. 

Ce droit a pour fondement la liberté et la 
dignité de la personne, qui ne peut être 
contrainte d'agir contre sa conscience ni 
re de se comporter en conformité avec 
elle. 

‘C'est un droit inné et inaliénable que les lois 
régissant la société doivent reconnaître, sanc- 


(13) P1E XII au IVe Congrès international des méde- 
cins catholiques, 29 décembre 1949 (DC 1949, n° 1054, 
col. 1346). 
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tionner et protéger. Sinon, on renie la dignité 
personnelle de l’homme et on fait de l'Etat la 
source première et l'arbitre absolu des droits 
et des devoirs de la personne. 


42. Le devoir de l'objection de conscience 
existe chaque fois que la loi civile demande 
quelque chose qui est contraire aux exigences 
prioritaires et inviolables de la conscience, 
comme c’est le cas pour l'avortement légalisé. 

L'immense valeur de la vie humaine qui est 
ici en jeu fait de ce devoir une obligation 
morale grave en vertu de la loi gravée dans le 
cœur de tout homme. L'Eglise la rappelle dans 
sa législation, en frappant d’excommunication 
les chrétiens qui pratiquent l'avortement ou qui 
y collaborent (cf. CJC, can. 2350, & 1). 

Nous rappelons ici quelques-uns des principes 
moraux énoncés dans notre notification du 
1* juillet 1978 : 

« a) L'avortement direct n’est jamais licite ; 

b) Est illicite la coopération prochaine à 
l'avortement direct, comme c'est le cas pour 
les services demandés au personnel des salles 
d'opération, ou pour les attestations qui, de par 
leur contenu et leur valeur légale, constituent à 
proprement parler des autorisations d’avorter ; 

c) Le risque de scandale, en raison de la 
situation de certaines personnes comme les reli- 
gieuses, peut rendre illicites d’autres formes de 
coopération non prochaines (14). » 


43. L'objection de conscience pour l'avorte- 
ment provoqué est reconnue, avec des limites, 
par la récente loi italienne qui exempte l'objec- 
teur de conscience des interventions et activités 
qui sont spécifiquement et nécessairement 
ordonnées à l'interruption de grossesse. 

Il y a donc deux sortes d'objection de cons- 
cience, bien que connexes : l’objection « natu- 
relle » ou morale, fondée sur la dignité humaine 
de la personne, et l’objection « légale », 
reconnue et déterminée par la loi civile. 

À propos de l’objection de conscience, il faut 
relever certaines incertitudes et ambiguïtés de 
la loi civile qui — sans rien changer au carac- 
tère inacceptable de celle-ci — rendent souhai- 
table et urgente une interprétation, ou même 
une modification en ce qui concerne la possi- 
bilité pour l'objecteur de conscience de parti- 
ciper aux interventions. C’est ainsi qu'au-delà 
de la grave obligation morale de l'objection 
« naturelle », qui n’est jamais supprimée, il est 
opportun que non seulement le personnel des 
services d’obstétrique et de gynécologie, mais 
aussi le personnel médical et paramédical, 
continue à toujours s'exprimer en faveur de 
l'objection légalement reconnue. 


44. Le médecin objecteur de conscience est 
surtout et toujours soucieux de sauver et de 
promouvoir la vie, également en utilisant les 
possibilités offertes par la loi. 

Tout médecin exerçant soit librement, soit 
dans des dispensaires ou des services de consul- 
tation — après avoir averti qu'il est objecteur 
de conscience et qu'il ne peut donner de cer- 
tificat écrit —, peut et doit poursuivre la consul- 
tation, faire les visites et les examens, même si 


(14) Cf. Notification de la Présidence de la Conférence 
épiscopale italienne, 1% juillet 1978, n° 4. 
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la femme émet l'hypothèse d'interrompre sa 
grossesse. sg x 

Dans cette perspective, sont licites et néces- 
saires : 

— L'assistance préalable si elle n'est pas spé- 
cifiquement et nécessairement ordonnée à l'avor- 
tement ; L 

— La prestation de tous les soins requis et 
nécessaires pour la santé de la femme à la 
suite de complications ; 

— L'assistance faisant suite à l'intervention, 
en témoignage de sollicitude et d'amour devant 
les difficultés que l'interruption de grossesse 
ne supprime pas, quand encore elle ne les 
aggrave pas. 


45. Les risques de discrimination et les torts 
que peuvent subir les objecteurs de cons- 
cience nécessitent un esprit de solidarité plus 
effectif, tant parmi le personnel médical et 
paramédical que dans la communauté chré- 
tienne et civile. Les forces sociales, syndicales 
et politiques devraient être particulièrement 
soucieuses d'assurer l'exercice démocratique des 
droits de tous. 


46. La défense du droit à l’objection de cons- 
cience, avec ce qu'elle signifie de cohérence 
avec soi-même, et la dénonciation devant la 
société d’une situation légale injuste seront 
plus faciles et plus crédibles si le personnel 
médical et paramédical invoque l’objection- de 
conscience pour des motifs authentiques et s’il 
s'ouvre avec une générosité désintéressée au 
domaine plus vaste et complexe des tâches et 
des initiatives en faveur de la vie. 


5. Le personnel religieux 


47. Les religieux et les religieuses, de par leur 
état, sont appelés à être des modèles d'amour 
chrétien également pour la protection et la pro- 
motion de la vie. 

Aussi est-il profondément inacceptable que du 
personnel religieux travaille dans des. cliniques 
privées où est pratiqué l'avortement. Par contre, 
leur présence peut être utile dans les hôpitaux 
publics, où cependant on devra non seulement 
éviter toute occasion ou apparence de scandale, 
mais surtout promouvoir courageusement toute 
initiative pour la défense de la vie. 


6. Les dirigeants des services de santé et les 
membres des Conseils d'administration des 
hôpitaux et maisons de soin 


48. Les dirigeants des services de santé qui 
sont aussi médecins sont en tant que tels. dans 
la situation morale déjà indiquée et examinée 
pour le personnel médical. 

S'ils ne sont pas médecins, la loi civile ne 
leur reconnaît pas le droit à l'objection de cons- 
cience, mais elle leur demande d’assurer que 
les avortements soient effectués dans les hôpi- 
taux et les maisons de soins. On dénature ainsi 
leur fonction, alors que le respect de leur 
liberté de conscience exige qu’à eux aussi soit 
reconnu le droit à l'objection de conscience. 

Les membres des conseils d'administration 
des hôpitaux et des maisons de soins sont dans 
une situation analogue. De par leur présence 
dans des secteurs délicats du monde hospitalier, 
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ils sont au service de la vie et de la santé des 
malades et non de la suppression d'êtres 
humains. 

Ils devront utiliser toutes les formes d'action 
démocratiquement possibles pour protéger la 
vie naissante, et leur activité ne pourra être 
considérée comme moralement licite que 
lorsque, tous les éléments et toutes les circons- 
tances étant évalués, ils ne sont pas cause 
d’avortements. 


7. Le juge de tutelle 


49. Le juge de tutelle est impliqué dans 
l’application de la loi sur l'avortement dans le 
cas d’une mineure qui n’a pas le consentement 
de la personne exerçant l'autorité paternelle 
ou la tutelle, et dans le cas de la femme inter- 
dite pour maladie mentale (cf. art. 12 et 13). 

Le juge de tutelle, à qui la loi ne reconnaît 
pas le droit à l’objection de conscience, mais 
dont la décision est sans appel, est moralement 
tenu de refuser son consentement dans le cas 
où celui-ci équivaut purement et simplement à 
une autorisation d’avorter, et donc à une coopé- 
ration à l'avortement. 


V. — L'ENGAGEMENT POLITIQUE 
DES CROYANTS 
DEVANT LA LOI SUR L'AVORTEMENT 


50. La vie de la foi appelle les chrétiens à 
construire une cité terrestre qui soit réellement 
capable d'aimer et d'accueillir la vie de tous, 
en particulier des plus petits et des plus faibles. 

Leur contribution compétente, honnête et 
animée par l'Esprit du Christ, s’exprimera! en 
priorité par une action éducative dans les écoles 
et autres centres de formation, et. par une vaste 
action sociale, juridique et politique destinée à 
prévenir et soutenir les grossesses non désirées 
et difficiles. 


51. Sur un plan plus spécifiquement politique, 
il appartient aux chrétiens : ; 

a) De rappeler avec courage et par des 
moyens démocratiques le devoir de respecter la 
vie dès son commencement, en dénonçant donc 
l’iniquité de la loi sur l'avortement ; 

b) De faire une lecture critique de la légis- 
lation actuelle sur l'avortement : sans oublier 
ses quelques rares éléments positifs, on devra 
faire apparaître ses profondes contradictions 
avec la Constitution et les contradictions entre 
ses différents articles ; 

c) D’exiger le respect rigoureux de toutes les 
clauses positives de la loi qui défendent le 
cours de la maternité, en contrôlant leur appli- 
cation ét en dénonçant leurs éventuelles ‘viola- 
tions ; ‘ 

d) De soutenir les objecteurs de conscience 
sur le plan humain, syndical et politique, pour 
qu'ils ne soient pas isolés et qu'ils ne soient 
pas l’objet d’injustices administratives et poli- 
tiques ; 

e) D’agir pour que la loi actuelle, moralement 
inacceptable, soit remplacée par une législation 
respectant pleinement le droit à la vie. 


52. Les parlementaires d'inspiration chrétienne 
ont un rôle particulièrement important à:jouer, 
d’une part parce qu'ils sont plus directement 
responsables des lois qui affectent la vie des 
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citoyens, d'autre part parce qu'ils sont appelés 
à témoigner de leur amour de la justice et de 
leur souci désintéressé du vrai bien commun. 

Conscients de leurs responsabilités, ils ne 
doivent pas s’estimer dispensés du devoir moral 
d’agir pour restreindre le plus possible les effets 
négatifs de l'actuelle loi sur l'avortement, et 
surtout pour la remplacer. Cette action est 
d'autant plus urgente que la loi én question est 
plus manifestement injuste. 


CONCLUSION 


« LA GLOIRE DE DIEU, 
C'EST L'HOMME VIVANT » 


53. Aujourd’hui, le monde attend des chrétiens 
un nouvel engagement en faveur de la vie 
naissante qui traduise concrètement, sur le plan 
individuel et social, l'annonce évangélique de 
la valeur intangible de la vie de tout homme 
venant en ce monde. , 

Cet engagement sera d'autant plus efficace 
qu'il s’insérera davantage dans une action 
s'étendant à la défense et à la promotion de 
la vie humaine partout où elle est menacée et 
opprimée, d'une façon ou d'une autre, depuis 
les conditions inhumaines de travail et de loge- 
ment jusqu'à la torture et la peine de mort, 
depuis la marginalisation des handicapés phy- 
siques et psychiques jusqu’à la violence maté- 
rielle et morale, les séquestrations de per- 
sonnes, etc. (cf. Gaudium et spes, 21). 


54. En s’acquittant de ses responsabilités, la 
communauté ecclésiale met sa confiance en 


Dieu, créateur de toute vie, qui aime toute 
vie (15), et dans l’homme lui-même. Créé à 
l’image et à la ressemblance de Dieu, l’homme 
est travaillé par une soif secrète et inextin- 
guible de vie, de justice, d'amour authentique, 
d’honnêteté et de renouveau moral. 

Mais notre histoire connaît aussi la méchan- 
ceté du cœur humain, la permissivité des 
mœurs, l’iniquité des législations abortives, la 
très triste réalité des vies innocentes qui ne 
verront jamais la lumière du soleil et le sourire 
de leurs frères, qui ne seront pas régénérées 
dans l’eau et dans l'Esprit. Mais cet homme, 
en qui l’image de Dieu est gravement déformée, 
est lui aussi appelé au salut. Lui aussi peut 
recevoir de Dieu le don de la conversion. Les 
désastres accomplis de ses mains peuvent 
l'ouvrir aux valeurs fondamentales de l'existence. 

Dans cette confiance en Dieu et en l’homme, 
le chrétien renouvellera sa résolution de servir 
et d'accueillir la vie humaine naissante, en 
ayant la conviction de collaborer avec Dieu et 
de le glorifier dans l'œuvre de ses mains, 
parce que « la gloire de Dieu, c’est l’homme 
vivant (16) ». 


Rome, le 8 décembre 1978. 


(15) « Tu aimes tous les êtres et ne détestes aucune de 
tes œuvres : aurais-tu haï l’une d'elles, tu ne l’aurais pas 
créée. Et comment un être quelconque aurait-il subsisté si 
toi tu ne l’avais pas voulu ou aurait-il été conservé sans 
avoir été appelé par toi. Tu les épargnes tous, car ils sont 
à toi, Maître qui aimes la vie. » (Sg 11, 24-26.) 

(16) St IRÉNÉE, Adv. haer. IV, 20, 7. 


ALLOCUTION DE Mgr ETCHEGARAY AUX FOYERS 
DES « ÉQUIPES NOTRE-DAME » (1) 


On m'a demandé de vous indiquer ce que 
j'attendais des foyers des Equipes Notre-Dame. 

Je vous livre trois points, à titre personnel, 
avec le leitmotiv suivant : Vous avez beaucoup 
reçu, il: vous sera donc beaucoup demandé par 
le Seigneur. 


Dix ans après « Humanae vitae » 


J'attends tout d’abord des Equipes Notre- 
Dame qu'elles reviennent sans cesse à la mé- 
ditation du discours que le Pape Paul VI leur 
adressait lors du pèlerinage de deux mille 
couples, à Rome, le 4 mai 1970 (2). 

Pourquoi évoquer ce discours ? Parce que je 





(1) « Lettre des Equipes Notre-Dame », janvier- 
février 1979. 

Cette allocution a été prononcée par Mgr Etchegaray, 
archevêque de Marseille (et président de la Conférence 
épiscopale. française) devant les responsables des 
« Equipes Notre-Dame » rassemblés à Marseille les 14 
et 15 octobre 1979 (à la veille de l'élection de Jean- 
Paul II). 

(2) DC 1970, n° 1564 p. 502 et s. L’Encyclique Huma- 
nae vitae a été publiée dans notre n° 1523 (1e sept. 
1968), col. 1441 et s. (NDLR.) 
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ne connais rien de plus complet, de plus dyna- 
mique, de plus exaltant (au double sens de pas- 
sion et d’ascension) pour une vie de foyer chré- 
tien, que cette allocution aux dimensions d’en- 
cyclique. Or, précisément, vous le savez, ce dis- 
cours, dans la pensée même du Pape, a été voulu 
comme un prolongement, une reprise de l’ency- 
clique Humanae vitae dont Paul VI lui-même, 
dans son dernier grand discours à valeur de 
testament, le 29 juin dernier, a tenu à célébrer 
le 10° annivesaire, avec un courage et une séré- 
nité admirables quand on pense au destin dou- 
loureux de ce document magistériel. 

Certains, en effet, s’imaginaient que le Pape, 
après une si amère expérience, aurait laissé un 
silence prudent envelopper comme un suaire son 
encyclique. Détrompons-nous : le Pape n'a pas 
fait marche arrière. Et cette persévérance est 
d'autant plus significative que la contraception 
est en train d'achever la conquête du monde, 
hélas ! y compris du monde catholique, et par- 
fois reçoit même ses lettres de noblesse sous 
la forme d’antidote de l'avortement légalisé. 

Quel affreux marchandage, en effet, auquel 
nous nous livrons plus ou moins consciemment |! 
Pour essayer de tenir bon sur le terrain de la 
lutte contre l'avortement, nous paraissons céder 
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allégrement sur le terrain de la contraception. 
Or l'encyclique du « courage inutile », comme 
on l’a appelé ironiquement, se présente dix ans 
après comme l'encyclique du « courage qui 
paie ». On commence à mesurer — et il n’est 
jamais trop tard — les conséquences désas- 
treuses d’un développement technique anar- 
chique que l'on ne sait plus maîtriser : le mou- 
vement écologique, volontiers utopique, le montre 
si bien. Les perspectives d’'Humanae vitae, loin 
d'être rétrogrades, étaient prophétiques, nous le 
constatons aujourd’hui. 

Dix ans après, certes, les questions ne sont 
pas toutes résolues, mais l'esprit d’Humanae 
vitae n’a pas vieilli. Au contraire, des conver- 
gences inattendues apparaissent qui plaident 
pour l’homme et son avenir. Il ne faut pas our 
blier qu'il y a dix ans, l'opinion publique avait 
comme acculé, enfermé le Pape dans une pro- 
blématique réduite au permis et au défendu 
— et le Pape ne pouvait pas répondre alors 
autrement qu'il l’a fait. Mais, malgré tout, son 
encyclique avait une allure prophétique; et, au- 
jourd’hui, elle doit être portée, prolongée par 
les prophètes que sont les chrétiens, et vous 
tout spécialement, membres des Equipes Notre- 
Dame. 

Dans l'Eglise, sacrement de Jésus-Christ, que 
serait une parole si elle n'était pas accompa- 
gnée de signes ? Les signes qui confirment la pa- 
role, c’est à vous de les inscrire dans la vie. J'ose 
même dire que le Pape vous a faits dépositaires 
de son message. Après avoir parlé en maître dans 
son encyclique, il s’est adressé à vous — et par 
vous à tous les foyers chrétiens — en pasteur, 
sur un ton inoubliable. Il a dépassé par le haut 
la manière légaliste de poser le problème, pour 
rejoindre ce qu'il y a de plus divin en l’homme, 
tout en le reconnaissant pécheur. Les mots qui 
reviennent le plus souvent dans le discours du 
Pape aux Equipes Notre-Dame, sont les mots 
« cheminement », « libération progressive », 
mais aussi « paix » et « joie ». Il vous a montré 
que les exigences de la vie morale ne sont pas 
des lois intolérables ni impraticables, mais un 
don de Dieu pour vous aider à accéder, à travers 
et par-delà vos faiblesses, aux richesses d’un 
amour pleinement humain et chrétien. Un de vos 
aumôniers, qui était présent alors à Saint-Pierre, 
disait : « Quand le Pape s'est tu, une grande 
allégresse emplissait le cœur des pèlerins qui 
l'avaient écouté ; ils avaient conscience d’avoir 
fait l'expérience de la maternité de l'Eglise. » 

Le Pape vous a laissé une parole sans doute 
difficile — comme toute parole de l'Evangile — 
mais une parole d'espérance qui invite les chré- 
tiens à entrer dans la vraie logique de l'amour. 
Vous avez beaucoup reçu, il vous est beaucoup 
demandé. 


Evangéliser les foyers chrétiens 


Le second point que je voudrais souligner 
concerne ce que le même Pape a appelé, dans son 
Exhortation apostolique Evangelii nutiandi, « le 
devoir d’évangélisation ». Vous savez qu'il y a 
consacré un passage sur l’action évangélisatrice 
de la famille, à qui est donné, par la Tradition, 
le joli nom d’ « Eglise domestique ». Mais dans 
la ligne même de votre vocation originale, je 
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voudrais préciser cette tâche d’évangélisation 
qui vous revient à vous particulièrement. Bien 
sûr, comme pour tout foyer chrétien, elle vise 
votre milieu social, votre quartier, votre profes- 
sion; mais je pense qu'à des Equipes Notre- 
Dame il incombe spécialement d’évangéliser l'ins- 
titution familiale elle-même. Ce ‘qui vous place 
au cœur même de l'évangélisation, avec cette 
certitude que l'avenir de la foi repose en grande 
partie sur les familles. 

La famille, comme institution sociale, a con- 
sidérablement évolué au cours des siècles. Elle 
évolue plus rapidement que jamais sous nos 
yeux, Ce n’est pas le moment, certes, de re- 
tracer cette évolution ; des études ne manquent 
pas, depuis les travaux de Philippe Ariès jusqu’à 
ceux de la Semaine sociale de Metz en 1972. Il 
nous faut d’abord porter un regard positif sur 
cette évolution à travers bien des risques et 
même des échecs. On a souvent tendance à idéa- 
liser la famille d'autrefois, même celle de notre 
enfance. On pense qu'elle était spontanément 
chrétienne, surtout en raison de sa stabilité; 
mais cette stabilité ne reposait pas nécessaire- 
ment sur des valeurs religieuses ou sur la qualité 
des relations à l’intérieur du couple. 

À chaque génération, l’œuvre de l'évangélisa- 
tion de la famille est à reprendre selon les situa- 
tions humaines du moment. Il nous faut croire 
que cette évangélisation est possible, malgré l'i- 
mage saccagée que notre époque semble refléter 
de la vie familiale. Il nous faut croire que cette 
évangélisation est nécessaire, car le rôle de la 
famille, à travers des modèles certes variables, 
demeure toujours fondamental pour la société 
humaine. Et je reprends mon leitmotiv, un peu 
comme dans les Tableaux d’une exposition de 
Moussorgski orchestrés par Ravel : vous avez 
beaucoup reçu, il vous est beaucoup demandé. 

Dans cette question de l'évangélisation de la 
famille, ce qui vous est demandé c’est précisé- 
ment de témoigner autour de vous de tout ce 
qui concerne l'originalité du mariage chrétien 
que si peu de gens, et même si peu de chrétiens, 
comprennent, ou en tout cas acceptent aujour- 
d’hui. Vous êtes chargés de révéler la sacremen- 
talité, la signification du mariage chrétien dans 
toute la richesse de son mystère. On est là, il 
est vrai, dans l’ordre des symboles. Par symbole, 
nous entendons un signifiant au second degré, 
c'est-à-dire un signifiant dans lequel on vit un 
sens second ou symbolique, à travers un sens 
premier ou littéral. Les symboles ainsi compris 
ne renvoient pas seulement à la réalité signifiée, 
mais ils en sont comme la manifestation cachée. 

Dans l'Ancien Testament déjà, le mariage, dans 
sa dynamique de fidélité et d'échec, a été choïsi 
comme symbole de l'histoire de l'Alliance entre 
Dieu et son peuple. L’accomplissement de cette 
histoire dans la Nouvelle Alliance dévoile une 
signification nouvelle de la réalité conjugale à la 
lumière de la mort et de la résurrection du 
Christ. Le mariage est devenu le symbole du don 
que le Christ fait de sa vie pour son Eglise. 
L'amour conjugal rend présents l'amour du 
Christ pour l'Eglise et la réponse aimante de 
celle-ci. Cette fonction symbolique, constitutive 
même du mariage chrétien, implique que l’on 
trouve dans le signifiant toute une. pratique 
d'amour conjugal et familial. Car le sacrement 
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n'est pas constitué d'abord par le rite, mais par 
la réalité humaine de l'amour. 

Ce thème mystique, ces perspectives qui peu- 
vent paraître à certains irréelles, lointaines, 
inaccessibles, sont pourtant le fond même du 
mariage chrétien. La tâche du couple croyant 
est d'annoncer prophétiquement, en lui et dans 
sa vie familiale, la création nouvelle où seront 
parfaitement conjuguées l'intimité et l’universa- 
lité de l'amour, sans que la première perde 
de sa profondeur, ni que la seconde perde de 
son extension. Hélas, trop peu de foyers chrétiens 
aujourd'hui ont accès à ces perspectives. Il re- 
vient à vous, Equipes Notre-Dame, d'être 
d'’humbles et tenaces témoins de ce que vous 
êtes appelés à vivre intensément. 

« Ce sacrement est grand. » Tout à l'heure 
on nous rappelait ce texte scripturaire qui est le 
titre d’un très bel ouvrage. Oui, ce sacrement est 
grand. Avec la grâce de Dieu, il faut avoir le 
courage de se hisser à ce haut niveau de réalités 
spirituelles ; sinon on ne comprend rien au ma- 
riage chrétien, pas plus qu'on ne saurait com- 
prendre chez le prêtre ou le religieux le célibat 
chrétien. Ce qui compte, ce n'est pas le nombre 
de ceux qui y ont accès, mais leur qualité de 
vérité. Sans doute le christianisme n'est-il pas 
une religion de purs ou d'élites ; il est néanmoins 
une religion de saints, une religion du sel et du 
levain dans la pâte. Soyez-en assurés : au milieu 
de toutes les dérives actuelles concernant le 
couple et la famille, c'est bien vers l’image du 
mariage chrétien que les gens se tournent plus 
où moins confusément comme vers la lumière au 
milieu des ténèbres. Ils attendent que des foyers 
chrétiens, interprètes de l'expérience évangélique 
qu'il leur est donné de vivre, témoignent avec 
netteté de cette expérience. Quand on est con- 
vaincu que le seul langage employé par Dieu pour 
expliquer son amour comme alliance avec les 
hommes a été le langage de l'amour conjugal, 
comment un foyer chrétien ne se sentirait-il 
pas stimulé dans sa mission évangélisatrice des 
foyers comme tels ? 


Promouvoir la famille chrétienne 
dans une société sécularisée 


Enfin, en troisième et dernier lieu, je voudrais 
souligner auprès de vous une tâche, je ne dis pas 
plus terre à terre — car la précédente, même si 
elle préfigure des choses éternelles, est à vivre 
dans le creux du quotidien — mais plus concrète, 
qui vous attend face aux réalités sociales, poli- 
tiques même, de notre pays. J'espère que vous 
avez pu souvent relire les articles 47 à 52 de 
Gaudium et Spes sur la « dignité du mariage 
et de la famille ». Or les premières lignes de 
ce chapitre rappellent le lien étroit qui existe 
entre la santé, l'équilibre de la société humaine, 
et la santé, l'équilibre de la société conjugale, 
familiale. Je vous renvoie aussi à une Note de la 
Commission épiscopale de la Famille parue en 
1976, intitulée « Famille et politique », qui nous 
éveille à cette interférence. 

D'une part, il y a à rappeler sans cesse l’im- 
portance et la nécessité de la famille comme 
milieu de vie, tant pour les personnes que pour 
la société. Et d'autre part il faut constater que 
de nombreux facteurs d'ordre sociopolitique 
rendent très difficile l’action de la famille dans 
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notre pays où, à côté de progrès non négligeables 
concernant la politique familiale, par exemple 
dans le secteur économique, une conception per- 
missive de la vie incite, hélas! jusqu’à travers 
des lois à un affaiblissement des valeurs morales. 
Je pense, bien sûr, entre autres, à la loi sur l’avor- 
tement dont les fragiles dispositions régulatrices 
sont déjà largement contournées et bafouées. 

Et je vous pose la question : êtes-vous assez 
engagés dans votre responsabilité de citoyens 
pour promouvoir, défendre toutes les exigences 
morales face à l'évolution de notre droit familial ? 
Il ne semble pas, malgré les précautions oratoires 
du législateur, que des mesures positives de sou- 
tien aient jusqu’à présent contrebalancé la per- 
messivité de certaines lois à propos de la famille. 
Quelle est notre part de responsabilité dans cette 
sorte de démission du côté de l'Etat ? Car le 
drame est là : le décalage s’accentue entre le 
légal et le moral. Comment, surtout en ce qui 
concerne les problèmes de la vie familiale, 
peut-on accepter une conception minimaliste de 
la loi qui s’aligne, sans honte, sur le plus petit 
dénominateur commun de ce qui est vécu à un 
moment donné par la société ? Alors que toute loi 
doit avoir un rôle éducateur, dynamique, par 
un appel à des dépassements, nous constatons 
chez nous, ces dernières années, une sorte d’em- 
pressement à ajuster des lois sur la décadence 
des mœurs. Dès lors, en légalisant ces conduites 
humaines de périodes de grande dépression, la 
loi leur donne, aux yeux des citoyens, une sorte 
d’aval, de caution : ce qu'ils vivaient plus ou 
moins dans le malaise ou même la culpabilité, 
peut maintenant leur paparaître juste parce que 
légal. 

En raison même de la conscience que vous 
avez de ce que représente la famille, là aussi, 
parce que vous avez beaucoup reçu, il vous est 
beaucoup demandé pour l'avenir de la société. Je 
vous invite, par des engagements familiaux, so- 
ciaux, politiques, à tout mettre en œuvre, non 
seulement pour permettre à notre pays une 
survie de la famille, mais pour assurer à celle- 
ci une vie réelle, à la hauteur de son rôle irrem- 
plaçable. 

Je terminerai en rappelant deux conseils que 
le Pape Paul VI vous donnait lors de la ren- 
contre internationale à Rome, le 22 septembre 
1976. D'abord, celui-ci, adressé aux Equipes 
Notre-Dame elles-mêmes « Demeurez ce que 
vous avez voulu être depuis le premier jour en 
maintenant votre vocation de véritable école de 
spiritualité pour les foyers, profondément fidèles 
en tous domaines — doctrinal, liturgique et mo- 
ral — à l’enseignement de l'Eglise. » (3). 

Et puis le Pape s’adressait aux prêtres — il 
y en a quelques-uns parmi vous : « N'hésitez pas 
à donner le meilleur, oui le meilleur, de vos 
forces, de votre zèle pastoral à ce champ apos- 
tolique privilégié. » | 

Et j'ajouterai pour vous, foyers : en ce temps 
de pénurie sacerdotale, soyez sobres à leur 
égard ; n’en faites pas une trop grande consom- 
mation ! Pensez aux autres tâches qui les har- 
cèlent. Mais qu'ils vous donnent — oui, qu'ils 
vous donnent vraiment — ce que seuls ils peu- 


vent vous donner. 
Roger ETCHEGARAY. 
(3) DC 1976, n° 1706, p. 854. (NDLR.) 
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COMMUNIQUÉ DE LA 167° ASSEMBLÉE PLÉNIÈRE 
DE L’'ÉPISCOPAT POLONAIS (1) 


1. Le 6 février 1979, après la réunion du Conseil 
Central de l'Episcopat, les évêques, avec le clergé 
diocésain et religieux, se sont assemblés dans la 
cathédrale Saint Jean de Varsovie pour remercier 
Dieu des 30 années de service épiscopal du cardinal 
Stefan Wyszynski, Primat de Pologne, Pasteur de 
l’archidiocèse de Varsovie et Président de la Confé- 
rence Episcopale de Pologne. Un grand nombre de 
fidèles ont assisté à la messe d'action de grâces 
célébrée par le Primat de Pologne. 


Une lettre de Jean-Paul II 


A cette occasion, ainsi qu'à celle de la 167° Assem- 
blée Plénière de l'Episcopat, qui s'est tenue les 
7 et 8 février 1979, le Saint Père Jean-Paul Il a 
envoyé au Primat de Pologne une lettre datée du 
2 février. Nous y lisons : 


« EMINENCE, 
REVEREND ET CHER MONSIEUR LE PRIMAT, 


Une fois de plus je tiens à exprimer les vœux 
les plus cordiaux à l’occasion du 30° anniversaire 
de votre installation primatiale à Gniezno et à Var- 
sovie. Tous, nous remercions Dieu pcur cet anni- 
versaire, qui par l'intercession de Marie, Mère de 
l'Eglise, a permis à la puissance de Dieu de se 
manifester dans la rencontre avec les puissances 
de ce monde. 


En même temps, je veux remercier votre Eminence 
et l'Episcopat de Pologne tout entier, pour la journée 
de prière à l'intention de Jean-Paul Il, annoncée 
par la magnifique lettre pastorale de dimanche der- 
nier (2). Je serais heureux si ces paroles de recon- 
naissance parvenaient à tous mes compatriotes. 
/.] J'ai grand besoin du soutien de leur prière 
continuelle. 


Je suis revenu hier du Mexique. C'est une dde 
et heureuse expérience. Presque à chaque pas, la 
Pologne a été évoquée. Il y avait plusieurs inscrip- 
tions de bienvenue en notre langue. Bien des fois 
on a souligné les liens spirituels entre les deux 
nations qui doivent leur fidélité au Christ et à 
l'Eglise d'une manière toute particulière à la Mère 
du Seigneur : à N.D. de Guadalupe et à N.D. de Jasna 
Gora. Je ne vous communique que ce qui est le 
plus important...» (3). 


(1)Biuro Frasowe Sekretoriatu Episkopatu Polski 
15 février 1979. Sous-titres de la DC. 


(2) DC 1979, n° 1757, p. 116. (NDLR .) 


(3) Dans un discours qu’il a adressé aux étudiants 
de Varsovie le 24 décembre 1978, le cardinal WYSZYNSKI 
a dit : « … Le cardinal Hlond était mon aîné de vingt 
ans, et le cardinal Wojtyla est dix-neuf ans plus jeune 
que moi. Et voilà que mes calculs ont échoué, puisque 
celui qui, comme je l’espérais, devait devenir mon suc- 
cesseur — succession dort s’occupent les « politiciens 
de Varsovie » — a été choisi par Dieu pour le siège 
de saint Pierre. » (Biuro Prasowe…., 15 février 1979 — 
NDLR.) 
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Manque d'informations 
sur les activités du Pape 


2. En réponse à la demande du Saint Père de 
prier à son intention, nous encourageons tous les. 
pasteurs, les enfants, les jeunes et les adultes à 
continuer de demander à Dieu, par l'intercession de 
Marie, Reine des apôtres, qu'il donne au Vicaire 
du Christ les forces naturelles et surnaturelles qui 
lui sont nécessaires pour son service. Le 2 février 
a été un témoignage vivant de notre attention pour 
le Saint-Père. Nous ne pouvons cependant pas nous. 
borner à une seule journée de prière, aussi ardente 
soit-elle. La prière doit s'élever sans cesse vers le 
Dieu vivant. C’est ainsi que se traduira notre lien 
solide avec le Saint-Père. Que l’« Angelus » soit la 
prière que nous pouvons réciter chaque jour, même 
pendant notre travail. Nous encourageons également 
tout le monde à écouter attentivement l’enseigne- 
ment du Saint Père, en tant que Pasteur de l'Eglise 
Universelle. Il faut seulement regretter que les 
moyens de communication sociale dans notre pays 
— presse, radio, télévision — ne donnent que si peu 
d'informations, même sur des activités du Saint Père 
très importantes pour la Pologne et le monde entier. 
Nous avons en effet droit à ces informations. 


Le voyage de Jean-Paul EI en Pologne 


3. Nous exprimons notre profonde reconnaissance 
à Dieu pour le don magnifique qu'il a fait à l'Eglise 
Catholique en la personne de Jean-Paul II. Avec 
un nouveau courage, il ranime la foi en Lieu, non 
seulement chez les membres de l'Eglise, mais chez 
tous les hommes. Il rend illustre partout le nom de 
la Pologne et affermit sa position dans le monde 
entier. Avec une grande impatience, nous afiendons. 
tous la venue de Jean-Paul Il en Pologne, son 
pays natal, pour les solennités dont il vit depuis 
longtemps. Afin d'exprimer au Saint Père notre gra- 
titude pour sa volonté inflexible de venir en Fologne, 
une délégation spéciale de la Conférence Episco- 
pale se rendra prochainement à Rome. Des pour- 
parlers sur le programme du voyage du Saint Père 
seront poursuivis avec les autorités compétentes. 
Prions pour que ce pélerinage soit très fructueux 
pour la vie tant sociale que religieuse (4). 


Les rapports entre l'Eglise et l'Etat 


4. L'Assemblée de l'Episcopat a discuté de cer- 
tains problèmes concernant les rapports entre l'Eglise 
et l'Etat. Elle a été informée des conversations entre 
les représentants de l'Eglise et ceux de l'Etat. Elles 
portaient sur des questions intéressant la nation et 
l'Eglise, ainsi que sur des problèmes socio-moraux 
importants pour notre société tout entière. L'Assem- 
blée estime que de tels entretiens sont positifs pour 


régler les relations entre l'Eglise et l'Etat. L'Eglise 


(4) Le voyage de Jean-Paul II en Pologne aura lieu 
du 2 au 10 juin. Cf. Supra, p. 256. 
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les aborde dans un souci du bien de la Nation et 
d'un développement régulier dans différents domai- 
nes de la vie sociale, économique, culturelle et 
même politique. 


Les laïcs catholiques 


5. L'Assemblée de l'Episcopat porte un intérêt 
constant aux problèmes moraux, sociaux et écono- 
miques de ceux qui travaillent dans les différents 
domaines de l’économie nationale. Le progrès social 
et économique n’est possible que si l’on respecte les 
règles de la morale sociale et de la liberté. L'expé- 
rience multiséculaire de l'Eglise sur ce point lui 
apprend que la violation de ces règles a une réper- 
cussion négative sur la vie spirituelle et physique de 
chacun, ainsi que sur la vie familiale et sociale. 


L'Assemblée a accueilli positivement la déclara- 
tion. du représentant des autorités de l'Etat disant 
que les évêques et les prêtres pourront visiter les 
résidences. ouvrières, afin d'apporter aux ouvriers 
catholiques. j’aide pastorale voulue pour favoriser 
chez eux une attitude positive sur le plan religieux 
et moral. 


Pastorale de l’émigration 


6. Dans l'Eglise, les catholiques laïcs ont une 
tâche importante à accomplir, comme l’a indiqué le 
Concile Vatican Il. L’évangélisation du monde 
contemporain n'est pas seulement réservée aux pas- 
teurs, elle est ouverte à tous les fidèles, sous les 
auspices de leurs pasteurs. La Commission Episco- 
pale pour l'Apostolat des Laïcs veille sur les acti- 
vités du’ iaïcat. Son nouveau président a été élu en 


la personne de Mgr Franciszek Macharski, arche- 
vêque de Cracovie. Les catholiques laïcs sont obli- 
gés non seulement de donner un témoignage de 
foi par leur vie, mais aussi de façonner activement 
la réalité terrestre dans un esprit chrétien et de 
participer à la vie publique, en demeurant en 
contact permanent avec leurs pasteurs. 


7. La pastorale des émigrés qui vivent dans les 
différents continents du globe et dans les différents 
pays, font l'objet de la sollicitude de l’'Episcopat de 
Pologne. Les conditions du travail pastoral divergent 
selon les pays. La protection permanente des émi- 
grés polonais est assurée par deux évêques résidant 
à Rome. Ce sont : Mgr Wladysiaw Rubin, délégué 
du Primat de Pologne pour la pastorale de l'émigra- 
tion, et Mgr Szczepan Wesoly, qui seconde le 
délégué du Primat de Pologne. Mgr Szczepan Wesoly 
a informé l'Assemblée de l’Episcopat des problèmes 
actuels qui se posent aux pasteurs de la « Polonia » 
mondiale. 


Le problème du clergé polonais aux Etats-Unis 
a été examiné. L'Assemblée de l’'Episcopat a désigné 
un intermédiaire entre le Secrétariat de l'Episcopat 
de Pologne et la Commission pour les Migrations de 
la Conférence épiscopale des Etats-Unis d'Amérique. 
Ont également été discutés les problèmes liés à la 
pastorale des Polonais en République Fédérale. Alle- 
mande, et celui de l'augmentation du nombre des 
prêtres polonais travaillant dans d’autres pays d'’Eu- 
rope de l'Ouest, dans le cadre des Missions Polo- 
naises Catholiques. 


Au terme de leurs travaux, les évêques ont 
accordé à la Patrie leur bénédiction pastorale. 


Warszawa, le 9 février 1979. 


POUR UNE NOUVELLE FORMULE LIBANAISE 


Déclaration de l'Assemblée des Patriarches et Evêques du Liban (1) 


L'Assemblée des patriarches et évêques catho- 
liques au Liban a tenu sa seconde session or- 
dinaire pour l’année 1978, les 28 et 29 décembre 
1978, puis les 9 et 10 janvier 1979, avec la parti- 
cipation des supérieurs généraux d'ordres reli- 
gieux. L'Assemblée, après avoir épuisé l'étude des 
questions à son ordre du jour, a décidé de dif- 
fuser la déclaration suivante, en fin de ses tra- 
Vaux : 


1. L'Assembiée a procédé à la nomination des 
membres du nouveau Conseil de « Caritas- 
Liban », le mandat de deux ans du précédent 
Conseil venant à expiration au 31 décembre 1978. 
Après avoir pris connaissance des rapports qui 
lui étaient soumis et des initiatives prises par 
l'Association dans le domaine de l'assistance aux 
réfugiés, aux orphelins, aux sinistrés et aux néces- 
siteux, elle a exprimé sa satisfaction pour les 
dévouements déployés et ses vifs remerciements 
spécialement aux membres sortants et à tous 


(1) Texte original. Titre et sous-titres de la DC. 
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ceux qui ont contribué au Liban ou du dehors, 
à cette œuvre humanitaire. L'Assemblée espère 
que l'Association « Caritas-Liban » continuera 
à bénéficier de l’aide et des encouragements de 
tous les hommes de bien, afin de poursuivre 
son action bénéfique auprès de tous les Liba- 
nais, quels que soient leurs besoins. 


2. L'Assemblée, ayant entendu les rapports des 
diverses Commissions et approuvé les points 
soumis à son accord, s'est félicitée des acti- 
vités entreprises, et en particulier celles de la 
Commission pour les moyens de communications 
sociales qui a pu fonder le « Centre catholique 
d’information » et lancer un bulletin hebdoma- 
daire, diffusant une synthèse des faits et évé- 
nements et les jugeant du double point de vue 
religieux et national. 

3. L'Assemblée, ayant à décider du thème de 
la première session ordinaire de 1979, au prin- 
temps prochain, a fixé son choix sur : « Les 
problèmes sociaux consécutifs aux événements 
du Liban ». 


4. Après approbation du rapport d'ensemble 


275 


de son secrétariat général, l’Assemblée a adopté 
le projet de budget pour 1979. 


Pour une vie harmonieuse 
entre les communautés 


5. Les participants se sont particulièrement 
attardés sur l'étude des considérations énoncées, 
dans le discours d'ouverture, par son président, 
Sa Béatitude le patriarche Khoraiche et concer- 
nant les questions d'ordre national débattues 
dans tous les milieux en vue de sortir le Liban de 
sa longue épreuve. 


L'Assemblée a estimé que ces considérations 
fondamentales pouvaient très valablement servir 
comme point de départ pour un dialogue serein 
en vue de convenir d’une nouvelle formule liba- 
naise garantissant à tous les Libanais la réali- 
sation .de leurs vœux pour une vie digne dans 
une atmosphère de sécurité stable et de paix. 
D'autant plus que ces mêmes considérations 
sont le résultat d’une longue réflexion, d’un vaste 
sondage de l'opinion publique au Liban, de con- 
certation avec des organismes variés et nom- 
breux. Elles s'accordent également avec le point 
de vue de Sa Saiïnteté le Pape Jean-Paul II, ex- 
primé dans sa lettre autographe au Patriarche 
Khoraiche lors de la récente mission présidée 
par S. Em. le cardinal Bertoli et souhaitant que 
le Liban demeure le pays où la vie harmonieuse 
entre communautés constituera un bien pour 
tous les Libanais, pour les religions et les civi- 
lisations chrétienne et musulmane — et même 
pour l’humanité. 


L'essentiel de ces considérations, déjà énoncées 
en des déclarations de tous bords et condensées 
dans l’allocution de Sa Béatitude, peut être 
exprimé dans les cinq points suivants : 


a) « Le désir des Libanais de vivre ensemble 
fermement attachés à l'indépendance du Liban, 
à sa souveraineté, à l'unité de son peuple, de 
son territoire et de ses institutions, dans le 
cadre de ses frontières internationalement re- 
connues. Désir aussi de vivre égaux en droits et 
en obligations, mais d’une égalité respectueuse 
des caractéristiques qui spécifient chaque famille 
spirituelle — et non conditionnée par des modi- 
fications et des changements démographiques — 
qui serait garantie de façon sûre et ferme par un 
texte constitutionnel, ainsi que par la Ligue arabe 
et l'Organisation des Nations Unies. » 


b) « Le refus catégorique par tous les Liba- 
nais de l'implantation des Palestiniens au Liban 
et leur détermination non moins catégorique 
de soutenir la cause palestinienne. » 


c) « Leur profonde aspiration à voir leur pays 
recouvrer la paix et la stabilité pour que le 
Liban reprenne son rôle d'avant-garde dans sa 
participation au progrès de la civilisation, au 
double plan arabe et international. Cela ne 
saurait être acquis par la force ou la violence, 
mais bien par une compréhension réciproque et 
une égale volonté de convaincre et de se laisser 
convaincre ; d'où l'insistance des Libanais sur 
l'établissement d’un cessez-le-feu général et dé- 
finitif pour permettre des rencontres dans une 
ambiance de sécurité et d’entière liberté. » 


d) « L’empressement des Libanais à proclamer 
l’'urgente nécessité d'aider l'Etat à s'imposer avec 
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autorité, grâce à la reconstitution d’une armée 
nationale forte et cohérente, afin que la loi 
et l'ordre soient respectés partout et par tous 
ceux qui vivent sur le sol libanais. » 


e) « La part que prennent les Libanais aux 
souffrances de ceux qui ont été expulsés de 
leurs foyers et leur insistance à revendiquer leur 
retour dans leurs demeures, avec leurs biens, 
ce à quoi s'ajoute l’insistance de tous les citoyens 
pour une réelle promotion politique, socio-écono- 
mique et éducative du pays de façon à y instaurèer 
la justice sociale et à y assurer pour tous indis- 
tinctement une égalité de chances à égalité d’ap- 
titudes. » 


Le dialogue 


6. L'Assemblée prie Sa Béatitude son président, 
de poursuivre les prises de contacts et les initia- 
tives pour donner lieu à une officielle proclama- 
tion, au nom de tous les Libanais, de ces don- 
nées fondamentales. Il pourrait s'ensuivre un 
dialogue au sujet d'une nouvelle formule pour 
un Liban rénové. Il reviendrait à l’autorité légale 
de fixer les critères pour le choix des interlocu- 
teurs et d'orienter ce dialogue, à partir des 
données admises par tous, vers l'étude des don- 
nées encore discutées. Toutefois, ce dialogue doit 
se dérouler dans une atmosphère de parfaite 
liberté et d’entière franchise, étant acquis le 
loyalisme envers la patrie et le respect réci- 
proque entre les diverses parties. Ainsi chacun 
serait mis en mesure d'exprimer son opinion 
sans pression ni contrainte et de suggérer la 
solution susceptible, à son avis, de réaliser au 
mieux les objectifs convenus. Aucune proposi- 
tion ne saurait toutefois être énoncée comme 
parole révélée, toutes étant au contraire des 
opinions et des points de vue libres, exprimés 
a vue de servir le Liban et l'intérêt de tous ses 

S. 


Eviter la désintégration 


7. Constatant que les dissensions opposent les 
uns aux autres non seulement les divers groupes 
de citoyens, mais les partisans d’une même 
cause, les membres d’un même parti, voire les 
fils d'une même famille, et que l’on recourt à 
la violence comme moyen de règlement, multi- 
pliant ainsi les drames quotidiens, l’Assemblée 
met en garde contre l'effritement du Liban et 
sa possible désintégration. Cela devrait obliger 
toutes les parties en cause à oublier de mor- 
telles divergences, à unir les cœurs et à serrer 
les rangs afin qu'il leur reste en ce ronde 
une patrie dont ils soient les citoyens. 


8. L'Assemblée a accueilli avec une réelle satis- 
faction l’allocution de Son Excellence le prési- 
dent de la République aux membres du Corps 
diplomatique et elle invite tous les Libanais, rési- 
dents et émigrés, à apporter au chef de l'Etat 
tout l'appui possible afin que soient mises à 
exécution les orientations de ce message, parti- 
culièrement celles relatives à l'entente nationale 
et à la reconstitution de l'Etat et de toutes ses 
institutions, étant avéré qu'il n’est pas de patrie 
sans un Etat capable d'assurer la sécurité et 
de faire régner la justice. 


9. C'est avec un surcroît d'inquiétude que 
l’Assemblée constate une fois de plus une véri- 
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table course à aliéner les propriétés terriennes, 
ce qui menace incontestablement le pays des 
plus graves dangers. Il met donc en garde tous 
les Libanais indistinctement contre les suites 
irréparables de l'attrait des prix offerts, quel- 
que alléchants qu'ils soient. Il invite avec une 
extrême insistance les pouvoirs publics à appli- 
quer rigoureusement les lois en vigueur et à 
porter des lois nouvelles susceptibles de pré- 
venir tous les dangers en ce domaine. 


* 
+ * 


L'Assemblée est heureuse enfin d'exprimer sa 
profonde gratitude à Sa Sainteté le Pape Jean- 
Paul II pour la sollicitude qu'il a manifestée à 
l'égard du Liban en y envoyant une mission 
d'information et qu'il témoigne constamment 


dans les audiences privées ou publiques en invi- 
tant notamment à prier pour que le Liban 
triomphe de l'épreuve. L'Assemblée exprime éga- 
lement sa vive reconnaissance aux Conférences 
épiscopales dans le monde ainsi qu'aux pays 
amis qui ont assuré au Liban assistance maté- 
rielle et morale. Elle invite surtout les Libanais 
à amorcer un dialogue loyal qui aide à sauver 
le Liban et à redonner à ses fils les conditions 
d’une vie tranquille et sereine, dans une atmos- 
phère de réelle charité. Seule, en effet, la charité 
peut assurer à l’homme un véritable bonheur sur 
terre et dans l'au-delà. L'évangéliste n'’a-t:l 
point affirmé : « Dieu est amour. Qui aime son 
frère demeure dans la lumière et il n’y a rien 
en lui pour le faire trébucher, mais celui qui 
hait son frère se trouve dans les ténèbres » ? 
(1 Jn 2, 9-11.) 


ACCORD ENTRE L’ÉTAT ESPAGNOL ET LE SAINT-SIÈGE 
SUR LES QUESTIONS JURIDIQUES 





Le 3 janvier 1979, ont été signés entre l'Etat 
espagnol et le Saint-Siège quatre accords 
réglant les relations entre l'Eglise et l'Etat et 
complétant l'accord signé à Rome le 28 juil- 
let 1976. Nous publions ci-après la traduction 
du premier accord portant sur les problèmes 
d'ordre juridique (les trois autres concernent 
les questions économiques, l'assistance reli- 
gieuse aux forces armées et le service mili- 
taire des clercs et des religieux, l'ensel- 
gnement et les affaires culturelles) (*). 





Le Saint-Siège et le gouvernement espagnol, pour- 
suivant la révision du Concordat en vigueur entre 
les deux parties, inaugurée par l'accord signé le 
28 juillet 1976 (1), dont les instruments de ratification 
ont -été échangés le 20 août de la même année, 
concluent ce qui suit : 


ACCORD 
Article 1 


1. L'Etat espagnol reconnaît à l'Eglise catholique 
le droit d'exercer sa mission apostolique et lui 
garantit le libre et public exercice des activités qui 
lui sont propres et en particulier celles de culte, de 
juridiction et de magistère. 


2. L'Eglise peut s’organiser librement. En particu- 
lier, elle peut créer, modifier ou supprimer des 
diocèses, des paroisses et autres circonscriptions 
territoriales, qui jouiront de personnalité juridique 


(*) Texte original espagnol dans Ecclesia du 13 jan- 
vier 1979. Traduction et note de la DC. 

(1) Pour le Concordat de 1953, DC 1953, n° 1156, 
col. 1153 et s ; pour la modification de ce Concordat sur 
deux points (nomination des évêques et privilège du 
« Fuero »), DC 1976, n° 1705, p. 85. 
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dès lors qu'elles possèdent une personnalité cano- 
nique et que celle-ci est notifiée aux organes compé- 
tents de l'Etat. 

L'Eglise peut de même ériger, approuver et sup- 
primer des ordres et des congrégations religieuses, 
d'autres instituts de vie consacrée et d’autres insti- 
tutions et entités ecclésiastiques. 

Aucune partie du territoire espagnol ne dépendra 
d'un évêque dont le siège se trouve dans un terri- 
toire soumis à la souveraineté d'un autre Etat, et 
aucun diocèse ou circonscription territoriale espa- 
gnole ne comprendra des zones de territoires soumis 
à une souveraineté étrangère. 


La principauté d’Andorre continuera d'appartenir 
au diocèse d'Urgel. 


3. L'Etat reconnaît la personnalité juridique de la 
Conférence épiscopale espagnole, en conformité 
avec les statuts approuvés par le Saint-Siège. 


4. L'Etat reconnaît la personnalité juridique et la 
pleine capacité d'agir des ordres, congrégations reli- 
gieuses et autres instituts de vie consacrée, de leurs 
provinces et de leurs maisons, ainsi que des asso- 
ciations et autres entités et fondations religieuses 
qui jouissent de cette personnalité à la date d'entrée 
en vigueur du présent accord. 


Les ordres, congrégations religieuses et autres 
instituts de vie consacrée aïnsi que leurs provinces 
et maisons qui, étant érigées canoniquement à cette 
date, ne jouissent pas de personnalité juridique 
civile, et celles qui seront érigées canoniquement 
à l'avenir acquerront la personnalité juridique civile 
moyennant l'inscription au registre correspondant 
de l'Etat, cette inscription s’effectuant en vertu du 
document authentique comportant l'érection, les fins, 
la fiche signalétique, les organes représentatifs, le 
régime de fonctionnement et les facultés des 
organes en question. Pour déterminer l'extension et 
les limites de leur capacité d'agir, et donc de dis- 
poser de leurs biens, on se conformera aux disposi- 
tions de la législation canonique, qui fonctionnera 
dans ce cas comme droit statutaire. 
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Les associations et autres entités et fondations 
religieuses qui, étant érigées canoniquement à la 
date d'entrée en vigueur du présent accord, ne 
jouissent pas de personnalité juridique civile et 
celles qui seront érigées canoniquement à l'avenir 
par l'autorité ecclésiastique compétente pourront 
acquérir la personnalité juridique civile, étant obser- 
vées les dispositions prises par l'Etat, moyennant 
l'inscription au registre correspondant, en vertu du 
document authentique comportant l'érection, les fins, 
la fiche signalétique, les organes représentatifs, le 
régime de fonctionnement et les facultés des 
organes en question. 


5. L'inviolabilité des lieux de culte est garantie 
en conformité avec les lois. Ils ne pourront être 
démolis sans avoir été préalablement privés de leur 
caractère sacré. En cas d’expropriation forcée, 
l'autorité ecclésiastique compétente sera préalable- 
ment entendue. 


6. L'Etat respecte et protège l'inviolabilité des 
archives, registres et autres documents appartenant 
à la Conférence épiscopale espagnole, aux Curies 
épiscopales, aux Curies des supérieurs majeurs des 
ordres et congrégations religieuses, aux paroisses 
et autres institutions et entités ecclésiastiques. 


Article Il 


Le Saint-Siège pourra promulguer et publier libre- 
ment toute disposition ayant trait au gouvernement 
de l'Eglise et communiquer sans obstacles avec les 
prélats, le clergé et les fidèles, de même que ceux-ci 
pourront le faire avec le Saint-Siège. 

Les Ordinaires et les autres autorités ecclésias- 
tiques jouiront des mêmes facultés relativement au 
clergé et à leurs fidèles. 


Article III 


L'Etat reconnait comme jours de fête tous les 
dimanches. D'un commun accord on déterminera 
quelles autres festivités religieuses sont reconnues 
comme jours de fête. 


Article IV 


1. L'Etat reconnaît et garantit l'exercice du droit 
à l'assistance religieuse des citoyens placés dans 
les établissements pénitentiaires, hôpitaux, sanato- 
riums, orphelinats et centres similaires, aussi bien 
privés que publics. 


2. Le régime d'assistance religieuse catholique 
et l'activité pastorale des prêtres et des religieux 
dans les centres mentionnés plus haut qui sont de 
caractère public seront réglés d’un commun accord 
entre les autorités compétentes de l'Eglise et de 
l'Etat. En tout état de cause, seront sauvegardés le 
droit à la liberté religieuse des personnes et le 
respect dû à leurs principes religieux et éthiques. 


Article V 


1. L'Eglise peut exercer de son propre chef des 
activités ayant un caractère de bienfaisance ou 
d'assistance. 

Les institutions ou entités de l'Eglise ou dépendant 
d'elle ayant un caractère de bienfaisance ou d'assis- 
tance seront régies par leurs normes statutaires et 
jouiront des mêmes droits et avantages que les orga- 
nismes classés comme étant de bienfaisance privée. 
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2. D'un commun accord, l'Eglise et l'Etat pourront 
établir les bases d'une coopération adéquate entre 
les activités de bienfaisance ou d'assistance réali- 
sées par leurs institutions respectives. 


Article VI 


1. L'Etat reconnaît les effets civils du mariage 
célébré selon les normes du Droit canon. 

Les effets civils du mariage canonique entrent en 
vigueur à partir de sa célébration. Pour la pleine 
reconnaissance de ces effets sera nécessaire l'ins- 
cription au registre civil, qui s'effectuera sur simple 
présentation du certificat ecclésiastique attestant 
l'exigence du mariage. 


2. Conformément aux dispositions du Droit canon, 
les contractants pourront s'adresser aux tribunaux 
ecclésiastiques pour solliciter une déclaration de 
nullité ou demander une décision pontificale pour 
un mariage ratum et non consummatum. À la 
demande de l’une quelconque des parties, ces réso- 
lutions ecclésiastiques prendront effet au plan 
civil si elles sont déclarées conformes au Droit de 
l'Etat dans une décision rendue par le tribunal civil 
compétent. 


3. Le Saint-Siège réaffirme la valeur permanente 
de sa doctrine sur le mariage et rappelle à ceux 
qui contractent un mariage canonique l'obligation 
grave qu'ils assument d'observer les normes cano- 
niques qui le régissent, et en particulier de respecter 
ses propriétés essentielles. 


Article VII 


Le Saint-Siège et le gouvernement espagnol pro- 
céderont d’un commun accord à la solution des 
doutes ou difficultés qui pourraient se faire jour dans 
l'interprétation ou l'application de toute clause du 
présent accord, en s'inspirant pour ce faire des 
principes qui l’informent. | 


Article VIII 


Sont désormais caducs les articles 1, Il, 11, IV, V, 
VI, VIN, IX, X (ainsi que l'accord du 16 juillet 1946), 
XI, XI, XI, XIV, XVII, XXII, XXII, XXIV, XXV, XXXHHH, 
XXXIV, XXXV et XXXVI du Concordat en vigueur ainsi 
que le protocole final ayant trait aux articles |, Il, 
XXII et XXV. On respectera toutefois les droits 
acquis par les personnes affectées par la dérogation 
de l'article XXV et par le protocole final corres- 
pondant. 


Dispositions provisoires 


Les ordres, congrégations religieuses et autres. 
instituts de vie consacrée, leurs provinces, leurs 
maisons, ainsi que les associations et autres entités 
ou fondations religieuses dont l'Etat reconnaît la 
personnalité juridique et la pleine capacité d'agir 
devront s'inscrire au registre correspondant de l'Etat 
dans le plus bref délai possible. Passés trois ans à 
partir de l'entrée en vigueur du présent accord, 
leur personnalité juridique ne pourra se justifier 
que moyennant l'attestation de ce registre, sans 
préjuger du fait que l'inscription peut s'effectuer à 
n'importe quel moment. ‘ 

Le présent accord, dont les textes en langue espa- 
gnole et italienne font également foi, entrera en 
vigueur au moment de l'échange des instruments 
de ratification. 


Fait en double original. Cité du Vatican, 3 jan- 
vier 1979. 124 
Signé : VILLOT - OREJA. 
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RETOUR A LA DOCTRINE SOCIALE ? 


par Mgr Matagrin, évêque de Grenoble (*) 


Dans son message de Puebla, Jean-Paul II a 
vigoureusement et volontairement. mis l'accent 
sur la doctrine sociale de l'Eglise (**). Certains 
s'en sont. réjoui, d’autres offusqué, tel Georges 
Montaron manifestant son « désenchantement » 
devant cette résurrection de la doctrine sociale 
de l'Eglise, qui est, à ses yeux, en contradiction 
avec la première partie du discours où le Pape 
rappelle que l’évangélisation est la tâche essen- 
tielle du Peuple de Dieu : « En quoi l'Eglise 
est-elle qualifiée pour édifier un système social 
et économique qui serait une troisième Voie 
entre le capitalisme et le marxisme? En quoi 
le Pape, les évêques, ont-ils une compétence 
sociale et économique particulière ?? Comment 
peut-on élaborer une doctrine sociale chrétienne 
qui serait valable pour l'univers entier? » 
Jean-Paul II retarde. Au siècle dernier, les Papes 
pouvaient parler de doctrine sociale pour 
inciter les chrétiens à s'engager dans l’action 
sociale. Aujourd’hui, les chrétiens sont engagés. 
« La construction de la cité des hommes est 
du domaine de notre responsabilité propre (à 
nous laïcs), ni l'Evangile ni l'Eglise ne peuvent 
nous donner les modes d'emploi dont nous avons 
besoin. Alors, pourquoi revenir à Léon XIII et 
à Pie XI quand le monde et l'Eglise ont tant 
progressé, quand le Concile de Vatican II a 
reconnu « la juste autonomie des réalités ter- 
restres (1) »2 C'est vraiment méconnaître la 
nature de la doctrine sociale et la pensée de 
Jean-Paul II. 


Il y a une continuité sans faille sur l’exis- 
tence d’une doctrine sociale de l'Eglise et sur 
l'obligation pour les catholiques de s’y référer 
dans leur engagement de Léon XIII à Jean- 
Paul II en passant par le Concile de Vatican IL 


JEAN XXIITI 


L'encyclique de Jean XXIII Mater et Magistra 
a-été publiée le 15 mai 1961, pour le 70° anniver- 
saire de. l’encyclique Rerum novarum de 
Léon XIII. Or les principes, les normes d'action, 
les monitions de Léon XIII conservent toute 
leur valeur (MM, n. 9), comme l'avait déjà rap- 
pelé Pie XII dans son radio-message à l'occa- 
sion du 50° anniversaire de Rerum novarum 
{MM, n. 41-42). Bref : « La doctrine sociale de 
l'Eglise a, sans le moindre doute possible, une 
valeur permanente. » (MM, n. 218.) « Des prin- 
cipes sociaux ne doivent pas seulement être 
exposés, mais aussi appliqués. La chose est 
encoré plus vraie de la doctrine sociale de 
l'Eglise, dont. la lumière est la vérité, l'objectif 
la justice et l'énergie principale l'amour. » 
(MM, n. 226) C'est pourquoi les catholiques 


(*) Eglise de Grenoble, 14 février 1979. 
(**).DG 1979, n° 1758, p. 171. (NDLR.) 
(1) Hebdo TC du 5 février 1979, p. 6. 
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devront être « formés selon ses principes » 
(MM, n. 227). 


Dans un passage célèbre de l'encyclique 
Pacem in terris, faisant la distinction entre les 
idéologies et les mouvements historiques où 
elles s’incarnent, Jean XXIII affirme que le 
discernement revient aux catholiques respon- 
sables et compétents, « pourvu que, fidèles aux 
principes du droit naturel, ils suivent la doc- 
trine sociale de l'Eglise et obéissent aux direc- 
tives des autorités ecclésiastiques » (PT, n. 160). 


VATICAN II 


Reconnaissons que le Concile de Vatican II 
a hésité à utiliser l'expression « doctrine sociale 
de l'Eglise ». Pourquoi ? Certains commenta- 
teurs avaient présenté la doctrine sociale de 
l'Eglise comme une doctrine toute. constituée, 
faite d’un ensemble de principes théoriques et 
de directives pratiques, mise sur le même 
pied, par exemple, que les doctrines libérale 
et marxiste, et traçant une troisième voie 
entre le capitalisme libéral et le collectivisme 
marxiste. Telle n'est pas du tout la doctrine 
sociale de l'Eglise qui n'est pas une doctrine 
intermédiaire mais transcendante. Elle puise sa 
source dans la Révélation chrétienne et s'adresse 
à des catholiques engagés, utilisant leur compé- 
tence pour analyser les situations, pour élaborer 
sous leur propre responsabilité des programmes 
d'action, définir des objectifs et choisir des 
moyens. 


Quand certains citent le texte du Concile 
(GS, n. 36, 8 2) sur « l'autonomie des choses 
créées et des sociétés » selon la volonté du Créa- 
teur, ils oublient souvent qu'il ne s’agit pas 
d'indépendance : « Si par autonomie du tem- 
porel, on veut dire que les choses créées ne 
dépendent pas de Dieu et que l'homme peut en 
disposer sans référence au Créateur, la fausseté 
de tels propos ne peut échapper à quiconque 
reconnaît Dieu. » (GS, n. 36, $S 3) 


C'est pourquoi le Concile n'hésite pas à uti- 
liser dans son.sens classique l'expression « doc- 
trine sociale de l'Eglise », par exemple dans le 
décret sur l’apostolat des laïcs : « Les laïcs 
doivent assimiler tout particulièrement les prin- 
cipes et les conclusions de la doctrine sociale 
de l'Eglise. » (AA, n. 31, 8 b) ou des expressions 
équivalentes, surtout en latin, « doctrine chré- 
tienne sur la société humaine » (GS, n. 23, & 2), 
« doctrine et activité de l'Eglise en matière 
sociale » (décret sur l’œcuménisme, n. 6) 


Le Concile précise parfois le contenu de la 
doctrine sociale, par exemple dans « L'Eglise 
dans le monde de ce temps ». « Au cours des 
siècles, l'Eglise a explicité à la lumière de 
l'Evangile des principes de justice et d'équité 
demandés par la droite raison, tant pour la vie 
individuelle et sociale que pour la vie interna- 
tionale », et encore dans le décret sur la charge 
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pastorale des évêques : « Les évêques doivent 
montrer aux hommes que, selon le dessein de 
Dieu créateur, les réalités terrestres, elles- 
mêmes, et les institutions humaïnes sont éga- 
lement ordonnées au salut des hommes et qu'en 
conséquence elles peuvent contribuer d’une 
façon non négligeable à l'édification du Corps du 
Christ. Ils enseigneront donc, selon la doctrine 
de l'Eglise, combien ïil faut estimer la per- 
sonne humaine, sa liberté et sa vie corporelle 
elle-même ;: la famille, son unité et sa stabilité, 
la procréation et l'éducation des enfants ; la so- 
ciété civile avec ses lois et ses professions; le 
labeur et le loisir, les arts et les techniques ; 
la pauvreté et la richesse. Ils exposeront enfin 
comment résoudre les très graves questions 
concernant la possession des biens matériels, 
leur accroissement et leur juste distribution, la 
paix et la guerre, la communauté fraternelle de 
tous les peuples. » (N. 12.) 


Sans doute ce qu'il y a de plus neuf à ce 
sujet dans le Concile c’est que sont distingués 
plus nettement qu'avant les registres utilisés par 
l'Eglise pour éclairer la vie sociale (2) : 


— Les vérités révélées, concernant Dieu et son 
dessein d'amour sur l’homme, créé à l’image de 
Dieu, image défigurée par le péché et restaurée 
par le Christ ressuscité ; 


— Une anthropologie, ni historique, ni phéno- 
ménologique, ni philosophique, mais proprement 
théologique, fondée sur la Révélation, dégageant 
les données et valeurs humaines reconnaissables 
par la raison, constituant le soubassement ra- 
tionnel, respecté et intégré dans la vision chré- 
tienne de la société, s’achevant explicitement en 
Jésus-Christ. Tout ici repose sur une donnée de 
foi fondamentale : « Le même Dieu à la fois 
Créateur et Sauveur, Seigneur et de l’histoire 
humaine et de l’histoire du salut. » (GS, n. 41) 


Cette anthropologie théologique, fondement de 
la doctrine sociale de l'Eglise, c'est la vérité de 
l'homme connu en Jésus-Christ, vrai Dieu et 
vrai homme, origine et modèle de la perfection 
humaine (3) : 


— Un discernement des signes des temps, 
entendu au sens théologique pour éviter les 
contresens faits par ceux qui ont interprété 
au sens sociologique l'expression utilisée par 
Jean XXIII dans Pacem in terris. Ce ne sont pas 
la socialisation, la promotion ouvrière, l'émanci- 
pation féminine, telles qu’elles s'expriment, qui 
sont inspirées par l’Esprit-Saint, car ces courants 
peuvent comporter des erreurs dans la concep- 
tion ou dans l’action. Vatican II précise bien : 
« L'Eglise a le devoir, à tout moment, de scruter 
les signes des temps et de les interpréter à la 
lumière de l'Evangile. » (GS, n. 4.) Et encore 
« Le peuple de Dieu se sachant conduit par 
l'Esprit, s'efforce de discerner dans les évé- 


(2) Dans ‘Y a-t-il une éthique sociale chrétienne ? 
Ed. du Seuil (1969), p. 174, André MANARANCHE, S.., 
utilise cette expression de « registres », mais avec 
une classification un peu différente. 


(3) Cf. Le commentaire du ch. I de Gaudium et spes 
« sur la dignité de la personne humaine », par Jean 
Mouroux dans l'Eglise dans le monde de ce temps, 
tome II. Unam Sanctam, Cerf. 
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nements, les exigences ou les requêtes de notre 
temps, quels sont les signes véritables de la 
présence et du dessein de Dieu. » (GS, 11 8 1.) 


— Un éclairage à la fois théologique et moral 
des situations, des événements, avec des juge- 
ments sur les idéologies et les systèmes, et 
même des suggestions pratiques. Cet ensemble 
est relatif à des circonstances de lieu et de 
temps. On en trouve dans la seconde partie de 
« L'Eglise dans le monde de ce temps », 
consacrée à « quelques problèmes plus urgents » 
où les orientations générales l’emportent, à la 
différence de Mater et Magistra, par exemple, 
sur les applications pratiques. C’est que le 
Concile, dans une perspective universelle, res- 
pecte la diversité des situations des Eglises 
appartenant soit à des nations à l’économie 
libérale ou mixte, soit à des nations se référant 
à une forme de socialisme, marxiste ou non. 


PAUL VI 


Dans l'encyclique Ecclesiam suam, Paul Vi 
invite les catholiques à dialoguer avec les 
homme de notre temps, dans un climat d'amitié 
et de service (ES, n. 10), mais aussi dans une 
pleine fidélité à la vérité : « L’apostolat ne peut 
transiger et se transformer en compromis 
ambigu au sujet des principes de pensée et 
d'action qui doivent distinguer notre profession 
de foi chrétienne. » (ES, n. 11.) 


En mars 1967, Paul VI a consacré une 
encyclique capitale, Populorum progressio, au 
développement des peuples. En l’annonçant dans 
son message pascal, le Pape avait précisé : « A 
nous, disciple d'une tradition doctrinale de 
l'Eglise qui considère les espérances religieuses 
également sur le plan concret de la vie humaine, 
c'est-à-dire sur le plan social, il nous semble que 
le moment opportun soit venu, après le récent 
Concile, de reprendre en un autre chapitre 
l’enseignement sur les questions qui agitent, tra- 
vaillent et divisent les hommes dans leur re- 
cherche de pain, de paix, de liberté, de justice 
et de fraternité Le moment est venu de 
présenter au monde notre parole d'espérance 
non seulement religieuse maïs sociale, non seu- 
lement spirituelle mais terrestre, non seulement 
pour ceux qui croient au Christ, mais pour tous 
les hommes, et cette parole est toujours dictée 
par la lumière qui nous vient de la foi. » (Doc. 
Cath. 1967, col. 707.) 


Cette encyclique est moins un enseignement 
doctrinal qu'un appel direct à l'engagement au 
nom de l’homme et de l'humanité (PP, n. 13). 
Tout au long du document apparaît en filigrane 
une conception de l’homme, dans une perspec- 
tive existentielle grandeur et misère de 
l'homme, libre et conditionné, appelé à s'ac- 
complir sur un plan personnel et communau- 
taire. Il s’agit de « promouvoir tout homme et 
tout l’homme »(PP, n. 14) avec le souci d'un 
développement intégral, exigeant la reconnais- 
sance d'une vocation à l'Absolu, qui seule 
« us l’idée vraie de la vie humaine » (PP, 
n. ; 


La lettre au cardinal Roy, à l’occasion du 
quatre-vingtième anniversaire de Rerum nova- 
rum, s'inscrit dans la continuité doctrinale des 
documents précédemment évoqués. Ce qu’il y a 
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de plus neuf, c’est le $ 4 qui analyse la pluralité 
des situations dans le monde, la difficulté pour 
le Pape de prononcer une parole unique et de 
proposer une solution universelle, l'appel lancé 
aux communautés chrétiennes, en application du 
principe de subsidiarité, pour opérer aux diffé- 
rents niveaux (local, national, multinational, 
continental) des analyses de situation pour les 
éclairer à la lumière de l'Evangile, de puiser des 
principes de réflexion, des normes de jugement 
€t des directives d'action dans l'enseignement 
social de l'Eglise tel qu'il s’est élaboré au cours 
de l'histoire et notamment en cette ère indus- 
trielle, depuis la date historique de Rerum 
novarum. Le discernement doit s'opérer « avec 
l'aide de l’Esprit-Saint, en communion avec les 
évêques responsables, en dialogue avec les autres 
frères chrétiens et tous les hommes de bonne 
volonté ». Paul VI insiste fortement : « L'Evan- 


gile n’est pas dépassé. Son inspiration enrichie : 


par l'expérience vivante de la tradition chré- 
tienne au long des siècles, reste toujours 
neuve. » (Lettre au cardinal Roy & 4.) 


Enfin dans l’exhortation sur « L'évangélisation 
dans le monde moderne » où il a repris, en 
décembre 1975, les travaux et les orientations 
du Synode des évêques de 1974, Paul VI se 
réfère à nouveau à la façon évangélique qu'à 
l'Eglise de collaborer à la libération des 
hommes « Elle cherche de plus en plus à 
susciter de nombreux chrétiens qui se donnent 
à la libération des autres. Elle fournit à ces 
chrétiens « libérateurs » une inspiration de foi, 
une motivation d'amour fraternel, un enseigne- 
ment social auquel le vrai chrétien ne peut 
pas ne pas être attentif, mais qu'il doit poser 
à la base de sa sagesse, de son expérience et 
de son action. » (Cf. EN, n. 38.) 


En effet, si la base, le centre et le sommet de 
l'évangélisation c'est Jésus-Christ, Fils de Dieu 
fait homme, mort et ressuscité, offrant à tout 
homme le salut comme don de grâce et misé- 
ricorde de Dieu (EN, n. 27), si l’'évangélisation 
contient « l'annonce prophétique d’un au-delà du 
temps et de l’histoire, d’un au-delà de la réalité 
de ce monde dont la figure passe », elle ne serait 
pas complète si elle ne tenait pas compte de 
rapports concrets et permanents entre l’'Evan- 
gile et la vie personnelle et sociale de l’homme 
{EN, n. 29). C'est pourquoi l'Eglise apporte un 
message vigoureux sur la libération (EN, n. 29 
et 30). 

Les travaux des Synodes de 1971 sur « la jus- 
tice dans le monde » et de 1974 « sur l'évangé- 
lisation » ont amené Paul VI à replacer la 
perspective trop occidentale du développement 
des peuples dans celle de la libération, propre 
aux pays en voie de développement, et affirmée 
fortement par les évêques du tiers monde. Il 
n'y a pas séparation entre évangélisation et pro- 
motion humaine, entre développement et libéra- 
tion, mais liens d'ordre anthropologique (l'homme 
à évangéliser est un homme concret engagé dans 
l’histoire), d'ordre théologique (on ne peut dis- 
socier la création de la Rédemption), d'ordre 
évangélique (exigences de la charité). La mission 
de l'Eglise ne saurait se réduire à la libération 
temporelle des hommes. L'évangélisation a une 
finalité spécifiquement religieuse. Aussi bien la 
libération ne peut se limiter à la seule dimension 
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économique, politique, sociale et culturelle, mais 
elle doit viser l’homme tout entier, dans toutes 
ses dimensions, jusqu'à son ouverture vers 
l’Absolu de Dieu (EN, n. 32, 33). Donc liens, mais 
aussi distinction entre libération humaine et 
salut en Jésus-Christ. Toute notion de libération 
n'est pas foncièrement cohérente avec une vision 
évangélique de l’homme, des choses et des évé- 
nements (EN, n. 35). ; 


JEAN-PAUL II 


Il ne saurait être question d’analyser ici l’en- 
semble des discours, messages et homélies du 
Pape à Saint-Domingue et au Mexique. Les textes 
ne sont pas encore tous connus dans leur inté- 
gralité. Or, ils constituent un tout. On ne saurait 
isoler le discours de Puebla, adressé aux évêques, 
des messages et homélies adressés aux foules 
mexicaines, notamment aux agriculteurs indiens 
à Oaxaca et aux ouvriers de Monterrey, ni des 
premières interventions du Pape depuis son 
élection. 


Pour nous en tenir au discours de Puebla, 
observons d’abord que toutes les références de 
Jean-Paul II sont faites à l'enseignement du 
Concile (Lumen gentium, Gaudium et spes), de 
Jean XXIII (Mater et Magistra) et de Paul VI 
(Populorum progressio, Lettre au cardinal Roy, 
Exhortation sur l’évangélisation). C'est le cas de 
ce que dit le Pape de l’exacte conception chré- 
tienne de la libération (cf. EN, -9, 20, 31, 32, 33, 75). 
C'est le cas de ce qu'il dit de l’enseignement 
social de l'Eglise sur la propriété, en s'appuyant 
sur Jean XXIII dans Mater et Magistra (n. 106), 
mais surtout sur Paul VI dans Populorum pro- 
gressio (n. 23 et 24). N'est-il pas paradoxal de 
retenir cet aspect du discours de Puebla, consi- 
déré comme « progressiste » ou « révolution- 
naire », et de récuser les autres accents accusés 
d'être « conservateurs » sinon « rétrogrades ». 
N'est-ce pas révélateur d’une tendance fréquente 
à ne retenir de l’enseignement de l'Eglise que 
ce qui cautionne ses propres choix politiques et 
de rejeter ce qui pourrait les remettre en 
question ? 


Or, c'est précisément cet enseignement sur la 
libération humaine, sur la propriété privée, mais 
aussi sur la dignité de l’homme, sur le respect 
de l'intégralité de son être, sur la défense et la 
promotion de ses droits que Jean-Paul II appelle 
la doctrine sociale ou l’enseignement social de 
l'Eglise ? Le Pape cite l'Exhortation de Paul VI 
sur l’évangélisation (EN, n. 38) et la Lettre au 
cardinal Roy (n. 4). À son tour, Jean-Paul II sou- 
ligne le rôle des chrétiens, « présents au milieu 
des situations changeantes du monde, au contact 
des défis qui en proviennent », pour élaborer 
« des principes de réflexion », des « normes de 
jugement » et des « directives d'action ». Comme 
Paul VI, Jean-Paul II sait bien qu'il ne peut 
prononcer une parole unique ni proposer une 
solution qui ait valeur universelle. Il laisse aux 
évêques latino-américains la responsabilité de 
rappeler les principes de réflexion qui peuvent 
aider leurs communautés à un discernement 
dans les situations locales et à une formulation 
de directives d'action appropriées. N'aurait-on 
pas accusé Jean-Paul II de cléricalisme ou 
d'autoritarisme s’il s'était permis de donner des 
directives concrètes à la conférence de Puebla ? 
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En vérité, si le Pape n’a pas dénoncé expli- 
citement les régimes dominants, les formes 
d'oppression et d'exploitation, il reste qu'à 
‘prendre l’ensemble de ses paroles, une orien- 
tation se dégage clairement mettre fin à 
l'exploitation de l’homme par l’homme — ce qui 
signifie, en langage marxiste, mettre fin à l’exploi- 
tation de l’homme par l'argent — et mettre fin 
à l'exploitation de l’homme par l'Etat, de l'Etat 
totalitaire des régimes communistes existants 
ou de l'Etat dictatorial des régimes inspirés par 
l'idéologie de la sécurité nationale, travailler 
effectivement à la libération des hommes et à 
la promotion de tout homme, de tout l’homme 
et de tous les hommes. 


L'enseignement majeur de Jean-Paul II à 
Puebla — plusieurs commentateurs l'ont re- 
marqué (4) —, c’est qu’à la base de la doctrine 
sociale de l'Eglise il y a la vérité de l'Evangile 
du Christ et la vérité de l’homme en Jésus- 
Christ : l'Evangile est une parole de vérité, 
vérité sur Dieu, vérité sur l’homme, vérité sur 
le monde. 


La vérité de l'Evangile, c'est que Jésus est 
le Fils de Dieu fait homme, pour offrir à 
l'homme le salut comme un don de Dieu. « Le 
mystère de l’homme ne s'éclaire vraiment que 
dans la lumière du Verbe incarné. » (GS n. 22.) 
L'affirmation principale de l'anthropologie chré- 
tienne, rappelle le Pape, c'est que l’homme est 
à l’image de Dieu, « irréductible à une simple 
particule de la matière ou à un élément ano- 
nyme de la cité humaine » (GS 12, n, 3; 14, n. 2). 
Le cardinal Wojtyla a entendu, comme moi, le 
jour de la clôture du Concile, Paul VI affirmer 
que « l'Eglise du Concile ne s’est pas contentée 
de réfléchir sur sa propre nature et sur les 
rapports qui l’ouvrent à Dieu : elle s’est aussi 
beaucoup occupée de l’homme, tel qu'il se pré- 
sente à notre époque (5). Reconnaissez (à 
l'Eglise) ce mérite, vous, humanistes modernes. 
Nous avons plus que quiconque le culte de 
l'homme (6). » 


En Pologne, l'archevêque de Cracovie ne s’est 
pas contenté de défendre les droits de Dieu et 
de l'Eglise. Il s’est placé sur le terrain même 
du communisme, qui prétend avoir le sens de 
l’homme, pour monter qu'en fait il ne respecte 
pas en lui ce qu’il a de plus essentiel, le désir 
de Dieu, et qu’il se révèle incapable de respecter 
et promouvoir les droits et libertés de l’homme, 
auxquels il lui est de plus en plus difficile de 
souscrire dans les conférénces internationales 
(Helsinki, Belgrade). 


Ainsi la mission de l'Eglise est-elle d’une 
façon indissociable le service de la vérité de 
l'Evangile, de la vérité de Jésus-Christ et de 
la vérité de l’homme en Jésus-Christ. C’est le 
triple fondement de l'engagement des chrétiens. 
Ils peuvent ainsi critiquer les systèmes et 
les idéologies et élaborer avec d’autres des 


(4) Antoine WENGER, la Croix du 25 janvier « L’homme 
dans la pensée de Jean-Paul II » ; Jean Porin « Opter 
seulement pour l’homme » (la Croix, 20 janvier) et 
« La mission de foi et de défense des droits de 
l'homme » (la Croix, 6 février). 

(5) Discours au Concile Ed, du Centurion, p. 247. 


(6) Ibid. p. 248. 
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réponses neuves aux problèmes économiques, 
politiques et sociaux. Cet enseignement social 
ne saurait être suffisant. Il est nécessaire de 
faire appel à des disciplines scientifiques, rigou- 
reuses, capables de permettre d'analyser les 
situations, et à l'invention politique pour décou- 
vrir de nouvelles réponses. Sous-jacent au dis- 
cours de Puebla, on devine l'appel lancé par 
Paul VI dans la Lettre au cardinal Roy à 
« l'imagination sociale » (OA, n. 19), ou même 
à l'utopie qui « provoque l'imagination prospec- 
tive pour percevoir dans le présent le possible 
ignoré qui s'y trouve inscrit et pour orienter 
vers un avenir neuf » (OA, n. 37). 


* 
* * 


Il ne s’agit donc pas de ressusciter une doc- 
trine sociale qui serait morte, alors qu'elle a 
seulement été oubliée, méconnue, défigurée par 
trop de catholiques ayant manqué d'esprit cri- 
tique vis-à-vis des idéologies et des systèmes 
il s’agit au contraire de retrouver son dyna- 
misme. Il n’est pas question d’un retour à la 
doctrine sociale ou à l’enseignement de l'Eglise 
dont tous les Papes depuis Léon XIII et dont 
Vatican II ont affirmé l'existence, la valeur et 
la permanence : il est nécessaire d'y demeurer 
fidèle et de la prolonger à partir de vérités 
révélées mieux approfondies, d’une anthropo- 
logie théologique plus élucidée, grâce à un dis- 
cernement des signes des. temps mieux. repérés. 
Il n’est pas question de revenir à une doctrine 
sociale qui serait une évasion « spiritualiste » 
vers l'au-delà ni de revenir à une forme de 
chrétienté. Ainsi que l’a écrit fort justement 
Etienne Borne : « Du coup s'ouvre, largement 
dégagé, l’espace le plus large pour la recherche, 
l'invention, la concurrence entre les moyens et 
les modèles les mieux faits pour éliminer la 
misère et réduire l'injustice À, » 

Le Pape est allé au Mexique, « sûr de-lui, 
parce que sûr de Celui dont il tire sa force (8). » 
Puisse le monde catholique s'engager dans. la 
voie prophétique où le conduit le Pape de la 
vérité et de la liberté! | 


Le 11 février 1979, 
+ Gabriel MATAGRIN. 


(7) Etienne BoRNE, « Ce Pape qui choisit le catholi- 
cisme », la Croix, 9 février. \& =" 


(8) Dans un remarquable article du Monde paru le 
2 février sous le titre « Le retour du divin ». 





— L'Heure des choix. Annonce de l'Evangile et pratiques 
pastorales, par Jacques ROLLET. — Un vol. 13,5 X 21 cm 
de 148 p. Editions du Centurion, Paris. à 
C'est le livre d'un théologien qui, dans une langue claire 

pour tous, a puisé dans l'Evangile la doctrine de l'Eglise 

dans sa profondeur et sa valeur pour conduire lès hommes 

à Jésus, Sauveur du monde. Comme il le dit et le montre : 

« L'œuvre de Dieu passe par le déploiement de nos libertés, 

auxquelles il a confié le soin d'être les signes de son 

cr » Il est bon de le rappeler pour le plus grand profit 
e tous. : | . 


— Prie et chante ! par Thomas de CASINCA. Préface. de 
Jean  Guitton, de l'Académie française. — Un vol. 
13,5 X 18,5 cm de 240 p. Editions Téqui, 82, rue Bona- 
parte, Paris. 31 
« J'admire la, simplicité de ces vers », dit J. Guitton, et 

c'est un connaisseur. Il est bon de constater que la vie 

spirituelle donne envie de chanter les merveilles de Dieu. 
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COMMISSION FRANÇAISE « JUSTICE ET PAIX » 





LA SITUATION DE L'ÉGLISE EN TCHÉCOSLOVAQUIE (*) 


En 1976, la Commission suisse Justice et Paix a 
publié un document sur la situation de l'Eglise catho- 
lique'en Tchécoslovaquie. Ce document est toujours 
disponible au secrétariat de la Commission française 
Justice et paix (**). 

Le document présenté ici vient en complément. Il 
fait état d'éléments. nouveaux. La personne qui a 
dirigé ce texte est en relation avec des Tchèques 
résidant en Tchécoslovaquie. 

‘Sur la situation juridique, les prisonniers politiques 
et les droits de Fhomme,. Amnesty International: a 
publié, en’avril 1977, un texte de 16 pages, intitulé 
«. Tchécoslovaquie » (collection documents), dispo- 
nible. à la section française ,18, rue de Varenne, 
75007 Paris. 

PESTE 
. 30 novembre 1978. 


Les témoignages sur la situation de l'Eglise catho- 
lique en. Tchécoslovaquie se multiplient : lettres, 
appels, pétitions signées et rendues publiques, ren- 
seignements de toute nature sur le sort des catho- 
liques: L’abondance des témoignages et la gravité 
de la situation conduisent à faire le point, aujour- 
d’huïi, sur ce problème. 


On le fera en gardant présentes à l'esprit deux 
observations préalables d'une ‘grande importance 


à) On ne peut pas, on ne doit pas séparer le sort 
des catholiques de celui des autres croyants, qu'il 
s'agisse d’autres chrétiens (protestants, orthodoxes) 
ou des juifs, dans un pays où l'antisémitisme a été 
utilisé plus d’une fois par le parti communiste. C'est 
pourquoi le présent texte, tout en étant consacré 
essentiellement à la situation des catholiques, men- 
tionne des informations qui démontrent que le sort 
des protestants est identique. 


b) On ne saurait davantage séparer la liberté reli- 
gieuse des autres libertés : liberté de conscience, 
liberté d'association, respect de la vie privée, etc. 
Le mouvement de la Charte 77, lancé en 1977. par 
un certain.nombre de Tchécoslovaques, n’a cessé 
d'affirmer le lien qui unit entre eux les droits fon- 
damentaux de l'homme (1). Spécialement visés en 
tant que croyants, les catholiques de Tchécoslova- 
quie sont, comme tous leurs concitoyens, privés 
des libertés essentielles. C’est pourquoi un document 
émanant de protestants tchécoslovaques a raison de 
souligner : « Les chrétiens et l'Eglise dans notre pays 
partagent. le destin des autres citoyens. En consé- 
quence, tout en visant spécialement l'Eglise évan- 
gélique «+ des. Frères. tchèques, nos observations 
éclairent également la : situation, en dehors de 
l'Eglise.» 

Onétudiera sucessivement les’ points suivants 


(*) Texte original. 
* (**) 71, rue Notre-Daime-des-Champs, 75006 Paris, tél:°: 
325-92-91. | 

-(1}:Sur-la Charte 77; voir les études et les textes 
rassemblés dans Istina, avril-juin 1977, ainsi que l’ar- 
ticle intitulé « Un combat pour la liberté : la Charte 
71 », Projet, juin 1977. L'appel de la Conférence euro- 
péenne Justice et Paix en faveur des signataires de la 
Charte 77 a été publié dans là Documentation catholique, 
n°1719, 1er mai 1977. : 
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|. — Le démantèlement des institutions ; 


IL. — L'immixtion permanente du pouvoir politique 
dans la vie intérieure de l'Eglise ; 


IT. — Les persécutions dirigées contre les catho- 
liques ; 


IV. — Les persécutions dirigées contre les pro- 
testants. 


I. — Une Eglise démantelée 


On en jugera en considérant les données sui- 
vantes (2) : 


— 7000 prêtres et religieuses en 1949, moins de 
3300 aujourd’hui, dont 500 sont empêchés d'exercer 
leur ministère, et une centaine sont emprisonnés. 


— Sur quatorze diocèses, trois seulement (Prague, 
Nitra et Banska-Bystrica) ont un évêque résidentiel. 
Les onze autres sont vacants. 


— Les couvents et les monastères sont vides. Tous 
les Ordres ont été dissous en 1950. Leurs membres 
ont été déportés, dispersés, envoyés au travail dans 
l’industrie ou l’agriculture. L'Union des supérieurs 
généraux des congrégations religieuses masculines 
et féminines, dont une partie des membres vivent en 
Tchécoslovaquie, a récemment attiré l'attention sur 
cette situation : « /s sont empêchés de vivre leur 
vocation, selon les statuts de leurs familles reli- 
gieuses, Il leur. est défendu d'accomplir librement 
leur tâche apostolique au service de l'Eglise. Ils se 
voient refuser d'admettre les jeunes de leurs com- 
munautés et de les former. Fréquemment, les reli- 
gieux et les religieuses sont soumis à des vexa- 
tions, à des contrôles spéciaux et sont traités en 
citoyens de seconde catégorie (3). » Aujourd'hui 
encore, après un quart de siècle de persécutions, 
l'Etat craint (ou feint de craindre) que des sémina- 
ristes n'adhèrent à des communautés religieuses 
supprimées. C'est pourquoi il exige d'eux la décla- 
ration suivante : « Je, soussigné.…, déclare sur ma 
conscience n'avoir jamais, nf avant mon entrée ni 
pendant mon séjour au séminaire, contracté d'obli- 
gation envers un supérieur ecclésiastique ou régulier. 
Je déclare également que c'est pour le diocèse de. 
que j'étudie. Mon supérieur est l'Ordinaire du dio- 
cèse; à qui je veux obéir toujours et en tout. » 


Les religieuses sont exclues des écoles d'infir- 
mières. Elles n’ont pas non plus le droit de travailler 
dans les hôpitaux et les cliniques. Une exception 
subsiste : l’aide aux personnes âgées, aux incurables 
et aux handicapés, dans des établissements spéciaux 
situés en dehors des villes. Sa raison est simple 
la pénurie d'infirmières et le caractère difficile et 


(2) Pour une documentation détaillée on se reportera 
à Istina,-loc. cit., ainsi qu'à une étude de la Commission 
nationale suisse Justice et Paix, « Situation de l'Eglise 
catholique en Tchécoslovaquie », 1976. De nombreux élé- 
ments de la présente note sont empruntés à ces deux 
sources. : 

(3) Documentation catholique, 4 juin:1978, n° 1743. 
Le même numéro reproduit la déclaration du cardinal 
Hôffner, président de. la Conférence épiscopale allemande, 
à propos de la visite de M. Hüsak en Allemagne. 
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pénible de ces tâches. A l'heure actuelle, la majo- 
rité des religieuses est obligée de vivre dans une 
quarantaine de centres où elle est l’objet d’une 
surveillance et d'un contrôle constants. Le but 
recherché est l'isolement par rapport à la société (4). 





IT. L'immixtion permanente du pouvoir 
politique dans la vie intérieure de l'Eglise 


Elle repose sur les principes suivants, qui résultent 
du droit en vigueur : 


1. L'ensemble de la vie ecclésiastique et reli- 
gieuse est placé sous la tutelle et la surveillance 
d'une administration, le « Service ecclésiastique 
d'Etat ». Aux termes de la loi de 1949, ce Service 
« a pour tâche de veiller à ce que la vie ecclé- 
siastique et religieuse se déroule en conformité 
avec la Constitution et les principes régissant l’ordre 
public d'une démocratie populaire, afin d'assurer 
à chacun le droit, fondé sur les principes de la tolé- 
rance religieuse et de l'égalité juridique de toutes 
les confessions, et garanti par la Constitution, à la 
liberté confessionnelle ». 


2. Les clercs reçoivent une rémunération de 
l'Etat. 


3. IIS ne peuvent exercer leur activité religieuse 
qu'après avoir reçu du Service précité « l'approba- 
tion ». Selon une autre loi de 1949, toujours en 
vigueur, « l'approbation de l'Etat peut être accordée 
aux seuls clercs qui sont citoyens tchécoslovaques, 
politiquement dignes de confiance, et qui de plus 
remplissent les conditions générales de l'admission 
au service de l'Etat ». 


4. Toute nomination ou désignation à des fonc- 
tions religieuses est soumise à l'approbation de 
l'Etat, qui vient donc s'ajouter à |’ « approbation » 
mentionnée ci-dessus. 

Il en découle des conséquences très graves pour 
la vie religieuse dans son ensemble : 


a) La formation sacerdotale et les études de théo- 
logie, là où elles sont encore possibles, sont étroi- 
tement réglementées par le gouvernement. Tel est 
le cas pour les procédures d'admission, le nombre 
des personnes admises, le programme des études 
et des examens, la nomination des enseignants. Deux 
grands séminaires existent pour toute la Tchécoslo- 
vaquie. L'application d’une politique très restrictive 
à l'entrée dans ces séminaires a pour but de freiner 
le recrutement sacerdotal. Les futurs séminaristes 
font parfois l’objet de pression directe : il a été 
récemment relaté que des candidats à l'admission 
dans un séminaire de Slovaquie ont reçu de la police 
des offres de « coopération ». Moyennant la four- 
niture de renseignements sur leurs collègues et leurs 
professeurs, leur carrière ecclésiastique serait favo- 
risée (5). De plus, au terme des études ainsi contrô- 
lées, il arrive que l'ordination sacerdotale soit 
refusée pour des motifs politiques. En voici un 
exemple : « Au cours de l’ordination sacerdotale qui 
a eu lieu récemment à la cathédrale Saint-Martin 
à Bratislava, 34 diacres ont été ordonnés prêtres. 
Au départ, ils étaient 41 qui terminaient les études 


(4) Déclaration des supérieurs allemands des Ordres 
religieux sur la situation en Tchécoslovaquie. Extraits 
publiés par le National Catholic Reporter, 20 janvier 1978. 

(5) Source : Agence Kathpress (Vienne), reproduit dans 
la Croix du 14 novembre 1978. 
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de théologie à la faculté de théologie de Bratislava. 
Sept candidats ne furent pas ordonnés pour avoir 
refusé de participer à une manifestation de Pacem 
in terris, organisation qui a pris le relais de l'orga- 
nisation des « Prêtres pour la paix » (6). Bien que 
prêtres et laïcs, en Slovaquie, soient opposés à 
l'entrée des séminaristes dans l’organisation sacer- 
dotale d'Etat Pacem in terris, on n'a cessé d'inviter 
les séminaristes, surtout ceux de la dernière année, 
aux manifestations de l’organisation. 


Le 10 avril (1975), Pacem in terris organisa à 
l'hôtel Devin une assemblée solennelle à l'occasion 
de l'anniversaire de la libération de Bratislava par 
l'armée rouge. Tous les séminaristes de 5° année 
furent invités. Sous prétexte que l'unité de l'Eglise 
l'exigeait, le professeur Vrablec exhorta tous les 
séminaristes à y prendre part. M. Vrablec parla en 
particulier à sept élèves du diocèse de Nitra et les 
exhorta à participer à la manifestation. Au sémi- 
naire lui-même, on fit pression de tous côtés sur les 
élèves. 


Le jour même, on enjoignit une fois de plus aux 
séminaristes de 5° année de participer à la fête de 
la libération. 


De fait, 13 des 41 élèves se rendirent à la fête. 
Tout d'abord, on n'observa pas de réaction devant 
l’abstention de 28 étudiants en théologie. Puis il y eut 
de fréquentes réunions avec le ministère de la Cul- 
ture. Une commission fut formée, comprenant le 
recteur, le doyen, le secrétaire et le préfet de Ja 
faculté du séminaire. Cette commission interrogea 
25 séminaristes qui n'avaient pas participé à la ma- 
nifestation de Pacem in terris (trois étaient excusés 
pour cause de maladie). Interrogés sur le motif de 
leur abstention, la plupart répondirent qu'ils n'auraient 
pas pu en conscience prendre part à cette fête et que, 
de plus, cette participation était facultative. Il fut 
reproché à ces séminaristes de n'avoir pas obéi à 
leur évêque et au Pape. Une grande nervosité régna 
longtemps au séminaire de Bratislava. I! y eut des 
tractations avec le ministère et avec l'évêque Gabris, 
de Trnava. Début mai, enfin, l'évêque Gabris avisa 
sept étudiants en théologie qu'ils ne pouvaient être 
ordonnés prêtres, à cause de ieur « attitude irres- 
pectueuse » envers le doyen Dr Krovina. 


Dans la presse locale, ces procédés ne furent, 
pour ainsi dire, pas mentionnés. L'unique hebdo- 
madaire slovaque catholique, Katolicke Noviny. 
contrairement à l'usage des années précédentes, a 
très peu parlé des ordinations sacerdotales et des 
premières messes et n'a pas dit un mot de l'exclu- 
sion de sept séminaristes. Pour la première fois, 
aucune photo des nouveaux prêtre n'a paru dans 
l'hebdomadaire, ce qui a été expliqué par le désir 
exprimé par eux qu'aucune photo ne soit publiée. » (7} 


b) Tout acte non « culturel », au sens le plus res- 
trictif de ce terme, est soit interdit, soit de nature à 
exposer ses auteurs et ses participants à des sanc- 
tions : tel est, entre autres, le cas des retraites, des 
pèlerinages ou des commémorations religieuses. La 
pastorale professionnelle et celle de la jeunesse, la 
formation religieuse des adultes, si nécessaire à 
notre époque, sont empêchées. L'assistance aux 
malades, ainsi que l'instruction religieuse dispensée 
aux enfants, se heurtent à des obstacles permanents. 


(6) Cf. à ce sujet l’article « L'association Pacem ir 
terris », Etudes, janvier 1978. 
(7) Istina, avril-juin 1977, 221-222. 
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A quoi s'exposent dans ce cas les prêtres ? Au 
retrait de l’ « approbation préalable », à une muta- 
tion d'office, voire à une mise à la retraite anticipée. 
Dès qu'un prêtre, d'une façon générale, se distingue 
par son zèle dans le ministère pastoral, et surtout 
s'il entretient de bons contacts avec les jeunes, il 
suscite la méfiance de son secrétaire ecclésiastique. 


Voici quelques exemples, parmi d’autres, des 
conséquences de cet état de choses 


— Un prêtre à qui l'approbation avait été retirée 
avait donné une instruction religieuse à son neveu 
et célébré des messes dans un établissement pour 
personnes âgées. Il avait aussi organisé des exer- 
cices spirituels dans la résidence secondaire de son 
frère. Il a été condamné à trois ans d’emprisonne- 
ment en 1974. 


— Le Secrétariat ecclésiastique décide du cadre 
interne et du contenu des actes religieux, fixe l'ordre 
des services, permet ou interdit l'administration du 
sacrement de confirmation dans certaines communes. 
A Bratislava, le Secrétariat est allé jusqu’à censurer 
des prières liturgiques. || a supprimé, dans la grande 
prière d’intercession du Vendredi saint, l’oraison 
pour ceux qui ne croient pas au Christ ou à Dieu. 


— Dans certaines circonscriptions du pays, les 
employés des pompes funèbres ont été réprimandés 
parce que le nombre d'enterrements religieux ne 
diminuaïit pas. La pétition adressée par 31 pasteurs 
et laïcs protestants tchèques au Parlement tchécos- 
lovaque, à laquelle nous empruntons ce fait, ajoute 
la précision suivante : « Les citations bibliques sur 
les faire-part ont été interdites. Tout au plus peut-on 
choisir dans une brève sélection des versets approu- 
vés. Toute dérogation à cette procédure doit être 
approuvée par les autorités. Mais l'autorisation n'est 
jamais parvenue aux intéressés suffisamment à temps 
pour permettre l'impression effective des faire-part. » 


III. — Les persécutions 
dirigées contre les catholiques 


I. — L'instruction religieuse de base destinée 
aux enfants est un des objectifs privilégiés des 
mesures ‘gouvernementales. L'exercice régulier de 
ce qui est un droit est entravé ou purement et sim- 
plement supprimé par des actes de discrimination 
dirigés contre les enfants (en ce qui concerne la 
poursuite de leurs études), leurs maîtres (en ce qui 
concerne leur carrière, voire leur emploi) et les 
familles elles-mêmes. Ainsi, dans la ville de Snina, 
un questionnaire comportant quinze questions a été 
adressé à tous les élèves des écoles. Voici deux 
de ces questions : « Pendant votre présence à 
l'école, une attention et une aide suffisantes ont-elles 
été accordées à la lutte contre la religion et ses 
pressions et à la formation d'une conception scien- 
tifique du monde ? » « Si vous êtes religieux, êtes- 
vous bien conscient que cela constituera un obstacle 
sérieux à votre future carrière ? » L'objectif avoué 
est d’arriver à une fréquentation dérisoire des cours 
d'instruction religieuse. Des objectifs précis, assortis 
de diverses sanctions, sont assignés à cette fin aux 
autorités locales. 


Voici un extrait d'une circulaire officielle publiée 
en Slovaquie en 1974 : « En vue de contrecarrer le 
sentiment religieux et de réduire notablement le 
nombre des élèves inscrits aux cours de religion, le 
Comité national de circonscription prend, pour l'an- 
née scolaire 1974-1975, l'ordonnance suivante : 
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1. Jusqu'au 31 mai 1974, il convoque l'assemblée 
des directeurs scolaires pour fixer la procédure et 
déterminer les tâches que les maîtres et les éduca- 
teurs doivent accomplir avant l'inscription à l'école 
pour les cours de religion et durant les cours dans 
le cadre de l’école, de l'Union des parents et des 
amis de l’école. 


Ces tâches comprendront deux étapes. : 


a) Jusqu'au 5 juin 1974, on convoquera une séance 
extraordinaire du Conseil pédagogique au cours de 
laquelle les directeurs scolaires fixeront les tâches 
concrètes pour chaque maître et éducateur. 


b) Jusqu'au 10 juin 1974 sera convoquée la Com- 
mission chargée de l'athéisme, composée du pré- 
sident du Comité national local, des directeurs sco- 
laires de l’organisation de base du Parti communiste 
pour l’école, qui interviennent au besoin dans les 
délibérations. 


2. A l'échelon du Comité national local : 


a) Jusqu'au 10 avril 1974, on discutera, sous la 
présidence du Comité national local, de l'état de 
l'instruction religieuse dans les localités où le 
nombre des enfants inscrits durant l'année scolaire 
1973-1974 dépassait la moyenne du district (32,7 °o) ; 
on demandera une aide concrète, sous la forme 
d'une interviention auprès des députés et des autres 
citoyens au moment de l'inscription au cours de 
religion, et d'une collaboration active dans les com- 
missions qui ont été constituées pour accepter les 
inscriptions aux cours de religion. 


b) Avec l'aide du secrétaire ecclésiastique, on 
interviendra auprès des clercs qui déploient une 
grande activité en faveur de l'inscription des élèves 
aux cours de religion. 


8. Dans le secteur de l’'inspectorat 


a) Les inspecteurs scolaires de district organise- 
ront des inspections au cours desquelles ils feront 
un contrôle des mesures prises par l'assemblée des 
directeurs et lui prêteront l’aide demandée. 


b) Entre le 15 et le 25 juin 1974, donc durant la 
période où court le délai, fixé par les directives, pour 
l'inscription au cours de religion, ils se tiendront en 
contact permanent avec les écoles et les collabora- 
teurs responsables dans le domaine idéologique et 
dans le Comité national de district ; ils résoudront 
avec leur collaboration les problèmes qui se posent 
à eux et prendront des mesures efficaces pour 
réduire notablement le nombre des inscriptions aux 
cours de religion. » 


I. — La propagande antireligieuse officielle accroît 
la pression qui pèse sur les croyants en tant que 
tels. On citera entre autres la création de « rites de 
remplacement » (Sbory), dispositions civiles dont le 
but est de remplacer les rites des sacrements, les 
mariages et les sépultures ecclésistiques par des 
cérémonies pseudo-religieuses à tendances nette- 
ment. antichrétiennes et antiecclésiastiques. Une 
nouvelle législation a été adoptée en 1974 en vue de 
favoriser le développement de ces institutions. 


IL — Des contraintes particulières sont exercées 
contre l'Eglise grecque-catholique de Slovaquie. En 
1950, l'union de cette Eglise avec Rome fut sup- 
primée et les fidèles furent rattachés d'office au 
Patriarcat orthodoxe de Moscou (il en a été de 
même dans la partie de l'Ukraine subcarpathique 
annexée par l'URSS après 1945). Les fidèles font 


285 


partie du diocèse de Prechov. L'évêque et son auxi- 
liaire furent emprisonnés. Le premier mourut en 
prison en 1960. En 1968, lors du « Printemps de 
Prague », cet acte de force fut révoqué. Depuis, les 
autorités politiques, faute de pouvoir remettre en 
cause l'autonomie de l'Eglise grecque-catholique, 
ont tenté d'exercer sur elle diverses contraintes, 
notamment en ce qui concerne l’utilisation des bâti- 
ments ecclésiastiques (8). 


IV. — Les persécutions 
dirigées contre les protestants 


Ainsi qu'il a été dit ci-dessus, on ne saurait 
séparer le sort des catholiques de celui des autres 
croyants, et tout particulièrement de celui des pro- 
testants. Le 7 mai 1977, un groupe de 31 membres, 
pasteurs et laïcs, de l'Eglise évangélique des Frères 
tchèques, une des principales églises tchèques non 
catholiques, a adressé une pétition au Parlement 
tchécoslovaque. Ce texte, qui est signé, analyse 
les persécutions dirigées contre les membres de 
cette Eglise (9). Celle-ci compte 272 paroisses et 
240 000 membres. 


250 pasteurs aidés par près de 300 laïcs animent 
la vie des paroisses. Le texte passe en revue de 
façon précise les principaux aspects de l’action des 
pouvoirs publics : 


— Monopole idéologique de l'athéisme, qui béné- 
ficie d’un appui officiel. Face à lui, toutes les Eglises 
sont dans une situation précaire. 


— Limitation des activités paroissiales : un pas- 
teur invité à prêcher dans une paroisse est obligé 
de demander l'autorisation au « secrétaire des 
affaires ecclésiastiques », bien que la loi ne con- 
naisse pas un telle obligation. Cette autorisation est 
refusée de plus en plus fréquemment. L'activité des 
paroisses est limitée à un culte de dimanche. 


— Limitation de l’action œcuménique : seule est 
autorisée l’activité de l'organisme dénommé « Con- 
seil æœcuménique des Eglises », contrôlé par le minis- 
tère de la Culture. Les rapports avec les Eglises 
étrangères et avec le COE sont conduits exclusive- 
ment par les représentants accrédités des Eglises. 
Les représentants des Eglises officielles se voient 
souvent refuser leur visa d'entrée. 


— Les pasteurs ne peuvent exercer leur minis- 
tère que si l'autorisation officielle leur est accordée. 
Depuis 1971, cette autorisation a été retirée à 16 pas- 
teurs (le document cite leurs noms). L’entrée à la 
faculté de théologie Coménius est étroitement régle- 
mentée et surveillée. Il arrive que des étudiants en 
soient expulsés en cours d’études ou n’obtiennent 
pas le « consentement » après les avoir terminées. 
L'admission aux études théologiques dépend des 
autorités dont la mission est de promouvoir 
l'athéisme. 

Les pasteurs exerçant leur ministère sont obligés 
de rendre compte aux autorités de leurs contacts 
avec leurs amis étrangers et de signaler les cadeaux 


(8) Cf. L’excellent article de M. Lacko, « Le rétablis- 
sement de l’Eglise grecque-catholique en Tchécoslova- 
quie », Istina, 1973, n° 1. 

9) Des extraits de ce texte ont été publiés par l’heb- 
domadaire protestant Réforme, 17 décembre 1977. Texte 
intégral dans Chrétiens de l'Est (aide à VEglise en 
détresse, n° 17, 1 trimestre 1978). 
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reçus. Un accord des autorités est nécessaire avant 
l'acceptation de certains cadeaux. Les fonctionnaires 
chargés dés affaires ecclésiastiques assistent fré- 
quemment aux conférences pastorales, réunions men- 
suelles de pasteurs sur le plan régional. En 1974, le 
ministère de l'Intérieur a dissous l’Union des pas- 
teurs de l'Eglise évangélique des Frères ‘tchèques. 
Cette Union organisait deux fois par an des sémi- 
naires d'une semaine consacrés aux problèmes théo- 
logiques et pratiques de l'Eglise ainsi qu'aux pro- 
blèmes sociaux des familles de pasteurs. 


— Les possibilités de contacts entre membres 
individuels de l'Eglise font l’objet de mesures de sur- 
veillance et d'intimidation. 


— L'éducation religieuse est l’objet d'une discrimi- 
nation de tous les instants : alors qu’en 1969-1970, 
près de 11000 enfants suivaient l'instruction reli- 
gieuse de cette Eglise, en 1976 ce chiffre est tombé 
à 567. À Prague, pour 21 paroisses, aucun enfant ne 
suit officiellement l'instruction religieuse. . L'idée 
essentielle est de faire peur aux parents au sujet de 
l'avenir de leurs enfants. Le livret scolaire de l'élève 
comprend une mention concernant l'instruction reli- 
gieuse. Celle-ci rend-pratiquement impossible. l'accès 
aux études supérieures. 


Plusieurs pasteurs ont été l'objet de poursuites 
pénales et de condamnations : le pasteur Miloslav 
Lojek, exclu du culte depuis 1975 et envoyé en usine, 
a été. arrêté le 19 décembre 1977, alors qu'il effec- 
tuait son service militaire, pour avoir distribué des. 
documents de la Charte 77 parmi les soldats. Il a 
été condamné, en mars 1978, à quinze mois de prison 
pour atteinte au moral de l’armée. 


Signataire de la Charte 77, le pasteur Jan Simsa, 
originaire de Brno, s’est vu interdire, depuis 1973, 
l'exercice du culte. Il a été arrêté le 31 mai 1978 
lors d’une perquisition à son domicile et incuilpé de 
« menace de voies de fait envers agents de la force 
publique ». Il avait tenté de défendre sa femme alors 
qu'un policier voulait saisir une lettre. personnelle. 
En août 1978, il a été condamné à Brno à huit mois 
d'emprisonnement. Son état de santé inspire de 
vives inquiétudes à sa famille : il n’a qu'un rein et - 
souffre de troubles cardiaques et d'un ulcère gas- 
trique. Le pasteur Lojek et le pasteur Simsa ont été 
adoptés comme prisonniers de conscience par Am- 
nesty International. 


Conclusion 


Placés, contre leur cœur, hors la loi, les catho- 
liques de Bohème, de Moravie et de Slovaquie, de 
même que les autres croyants, s’attachent cependant, 
malgré l'oppression permanente dont ils Sont vic- 
times, à maintenir intact le dépôt de leur foi et à le 
transmettre aux générations nouvelles. Beaucoup 
parmi eux ont signé et approuvé la Charte 77, mou- 
vement qui, se plaçant dans le cadre du respect par 
tous de la légalité, a entrepris depuis 1977 de rap- 
peler aux gouvernants et aux citoyens tchécoslo- 
vaques leurs droits et leurs responsabilités! dans 
l'ordre national et international. 


Plus nombreux encore sont ceux parmi eux qui 
attendent de nous — qui avons la chance de vivre 
dans un régime de liberté — l'expression publique 
de notre solidarité et de notre fidélité à une foi et 
à des valeurs communes: 

Décembre 1978. 
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L'ANNÉE BERNADETTE 


Conférence de Mgr Donze, évêque de Tarbes et Lourdes (1) 


Il y aura cent ans à la fin de ce mois, 
le : 30 octobre 1878, Bernadette, devenue 
Sœur Marie-Bernard, entrait dans sa der- 
nière demeure terrestre, la chambre « Sainte- 
Croix » qui servait d'infirmerie aux professes 
de la maison-mère des Sœurs de Nevers. Le 
11 décembre suivant, elle s’alitait définitive- 
ment dans sa chapelle blanche, ainsi qu’elle 
appelait le lit à rideaux blancs où elle était 
couchée. 


Avec des alternances de reprises et de rémis- 
sions, sa maladie progresse inéluctablement. Le 
28 mars 1879, elle reçoit l'onction des malades, 
et avec un accent de conviction qui saisit tout 
le monde, elle demande pardon à ses com- 
pagnes dés mauvais exemples qu'elle leur a 
donnés. Puis, comme on lui confie des « com- 
missions » pour le ciel, elle fait cette promesse : 
« Oui, je n'oublierai personne. » Durant la 
Semaine sainte qui suivit (du 6 au 13 avril), 
arrive pour elle l'heure du dépouillement : elle 
fait enlever toutes les images qui étaient fixées 
à son lit, et elle explique en montrant le cru- 
cifix : « Celui-ci me suffit! » Le jour de 
Pâques, 13 avril, elle a cette réflexion : « Ce 
matin, après la communion, j'ai demandé à 
Notre-Seigneur cinq minutes de répit pour pou- 
voir lui parler à mon aise. Mais il n’a pas 
voulu me les donner. Ma passion durera 
jusqu'à ma mort! » Le mercredi 16 avril, vers 
11 h 30, après une nuit et une matinée de 
souffrance, . elle: désire être levée; on la place 
alors: dans un fauteuil près de son lit: ses 
regards restent de longs moments intensément 
fixés sur le crucifix attaché à la muraille. Vers 
3-heures de l'après-midi, elle semble en proie 
aux tortures d’une souffrance intérieure inex- 
primable ; elle saisit alors le crucifix qu'elle 
porte sur elle, le contemple un moment, puis 
baise lentement une à une les plaies du Christ. 
Ensuite, durant les quelques instants qui la 
séparent de son grand passage vers l'au-delà, 
elle demande aux Sœurs qui l'entourent de 
prier pour elle et de l'aider ; elle s’unit comme 
elle peut aux prières de ses compagnes et 
répète par deux fois : « Sainte Marie, Mère de 
Dieu, priez pour moi, pauvre pécheresse. » Elle 
demande qu'on l’aide à remercier la Vierge. 
Queiques ‘instants après, par un geste elle 
demande à boire, fait un grand signe de croix, 
saisit le flacon qui lui est présenté, le porte 
par deux fois à sa bouche et, inclinant la tête, 
elle rend doucement son âme à Dieu. Elle tenait 
son crucifix à la main et l’appuyait sur son 


(1) Bulletin religieux du diocèse de Tarbes et Lourdes, 
19 octobre 1978. : : 4 

Cette ‘conférence a été donnée le dimanche 15 oc- 
tobre 1978; dans la basilique du Rosaire, à l’occasion de 
l’ouverture de l” « Année, Bernadette ». 
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cœur. C'était un peu avant 3 h 30 de l’après- 
midi (cf. R. LAURENTIN, Vie de Bernadette, 
passim). 


Tel est l'événement que nous allons commé- 
morer tout au long de cette année. Il nous 
touche profondément, nous tous qui sommes 
les compatriotes de cette jeune religieuse de 
trente-cinq ans dont nous avons entendu parler 
dès notre plus jeune âge et dont la vie, les 
grâces et les tribulations ont transformé l’his- 
toire de notre cité, lui donnant une renommée 
qui s'étend au monde entier. 


Cet événement, noùs avons à nous demander 
non pas tellement comment le célébrer, mais 
comment le vivre. C’est à quoi voudraient servir 
les réflexions suivantes que je vous propose. 


I. — BERNADETTE : 
QUELQU'UN QUE L'ON SUIT 


Ce qu'il me semble utile de saisir tout 
d’abord, c'est que Bernadette, en religion 
Sœur Marie-Bernard, est une sainte pour nous, 
à notre dimension, à notre portée. Elle le dit 
elle-même : « Je suis comme tout le monde. » 
Elle est une sainte qu'avec la grâce de Dieu nous 
pouvons suivre. 


1. Certes,. à une telle affirmation on peut 
opposer des objections. Elles ne sont pas à mini- 
miser, mais elles ne sont pas non plus défi- 
nitives. 


a) On dira par exemple : Bernadette nous 
parle dans un style, un langage qui n'est plus 
le nôtre, sa spiritualité est. d’un autre temps. 

Il est vrai que Bernadette est de son, temps : 
du début de la deuxième moitié du xix° siècle, 
Elle est enracinée dans un terroir, une région, 
une ‘ culture. C'est une petite paysanne de 
Bigorre à la mentalité bien différente de celle 
des. ouvriers et. des ruraux de nos jours, 
comme de. celle des autres groupes sociaux de 
notre époque. Cependant, la sainteté authen- 
tique dépasse le temps, il y a en elle des aspi- 
rations, des cris d'âme qui sont universels. 
L'important,..en regardant Bernadette, est de 
ne pas nous attarder au passé, mais d'apprendre 
à discerner les grandes directions du sillage 
qu’elle a tracé devant nous. 


b) On dira encore : mais Bernadette est une 
visionnaire, elle à eu des apparitions ; cela n’est 
pas à notre portée. : 


Il n'est pas question de nier l'importance des 
apparitions de: février, mars, avril et juillet 1858 
dans l'existence de. Bernadette. À partir de ces 
événements extraordinaires, sa vie a tendu à 
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être une réalisation « en œuvres parlantes » 
(ainsi que le dit son confesseur l’abbé Febvre), 
du message de Lourdes. Mais quitte à étonner, 
je dirai que ce ne sont pas les apparitions 
dont elle bénéficia qui sont à l'origine de sa 
sainteté ; elle n’est pas une sainte parce qu'elle 
a eu des apparitions; sa sainteté n’est pas le 
fruit des apparitions dont elle fut favorisée. Il 
faut aller au-delà ou plutôt en deçà. 


En réalité, Bernadette a avancé vers la sain- 
teté parce que, dès le départ, dès avant les 
apparitions, elle vivait dans cet état d’humi- 
lité et de pauvreté qui ont attiré sur elle le 
regard et la bienveillance de Dieu, comme sur 
la Vierge Marie elle-même. À l'image de la 
Vierge, elle était pauvre d’une pauvreté qui 
n'était pas médiocrité, mais un état extrême de 
non-avoir. Elle n'avait rien tant au plan 
des biens matériels qu’au plan de l'instruction. 
Elle était, selon le mot de saint Paul, « ce qu'il 
y a de plus faible au monde ». Dès lors, toute 
disponible à son action, l’Esprit-Saint a déve- 
loppé en elle ses lumières et sa force. Elle a 
été choisie, avoue-t-elle, parce qu'elle était la 
plus pauvre. 


Quant aux apparitions, elles n'ont été pour 
elle « qu’un épisode de transparence dans l'opa- 
cité de la foi » (R. Laurentin). Du reste, elles 
ne l'ont pas engagée sur une voie d'exception, 
mais sur le chemin pur et simple de l'Evangile 
proposé à tout chrétien quel qu'il soit. 


c) Peut-être dira-t-on enfin mais elle a été 
religieuse, sa sainteté a été celle d'une religieuse, 
d'une Sœur de Nevers dans les années 1866-1879. 
C'est vrai. Il y aura donc pour les personnes 
vivant dans le monde en 1978-1979 une transpo- 
sition à faire ; mais pour l'essentiel, nous retrou- 
verons en Bernadette les traits marquants des 
aspirations spirituelles de notre temps : la 
prière, l'oubli de soi et le souci du salut uni- 
versel de tous les hommes. 


2. Aussi, on peut l’affirmer en toute vérité, le 
modèle de sainteté que nous offre sainte Berna- 
dette n'est pas celui des personnages qui furent 
de grands intellectuels, de grands prédicateurs, 
de grands missionnaires, de grands mystiques, 
de grands novateurs ou des martyrs héroïques 
qui, dès le départ, peuvent nous décourager ; 
mais celui d’une personne simple, comme tout 
un chacun, et qui s'est laissée conduire par 
l'Esprit. Elle nous présente l'exemple de la 
sainteté des pauvres qui se situe même en deçà 
de celle que l'écrivain A. Malègue, dans un livre 
célèbre en son temps : Augustin ou le Maître 
est là, a si bien décrite et qu'il a si heu- 
reusement appelés « les classes moyennes de la 
sainteté ». Une sainteté de toujours, qui est à 
notre portée à tous. 


Pour nous en rendre compte, il nous suffit 
de lire et de méditer sa vie, mieux encore : de 
nous en imprégner. Je vous engage tous à le 
faire. Des ouvrages nouveaux ont paru qui nous 
la proposent. Deux d'entre eux ont été pré- 
sentés récemment ici à Lourdes; d'autres sui- 
vront dans les mois à venir. L'un de ceux qui 
déjà sont mis à notre disposition s'intitule 
Vie de Bernadette, par l'abbé R. Laurentin; 
par le sérieux de son information, par sa pré- 


288 


sentation accessible à toutes les cultures, par 
la chaleur de son style et sa densité spirituelle, 
il mérite d'être appelé le livre du centenaire. 
L'autre, plus simple encore s'il se peut et 
magnifiquement illustré par l’un de nos compa- 
triotes, M. F. Mengelatte, s'adresse particulière- 
ment aux jeunes ; son titre : Bernadette, enfant 
des sources, par Christiane Gaud. Peut-être me 
direz-vous : « Cette vie de Bernadette, nous, 
Bigourdans et Lourdais, nous la connaissons ! » 
À quoi je répondrai avec l'abbé Laurentin 
« Si vous connaissez Bernadette, apprenez à la 
connaître davantage; vous ne serez pas 
déçus ! » 


II. — BERNADETTE : 
SIGNE POUR NOTRE MONDE D’AUJOURD'HUI 


Pour nous, en ce moment, il n’est pas ques- 
tion de reprendre pas à pas toute la trajec- 
toire de sa vie, ni même d'en décrire les 
grandes étapes. Je me contenterai d'en détacher 
parmi tant d’autres quatre traits particuliers, 
caractéristiques, où Bernadette apparaît comme 
un signe prophétique pour notre temps, et de 
les proposer à votre attention pour inspirer 
vos révisions de vie. 


a. Le premier concerne l'humilité 


C'est là un vieux mot chrétien : le Christ s’est 
dit : « Doux et humble de cœur » (Mt 11, 29), 
la Vierge se considérait comme l’humble ser- 
vante du Seigneur (Lc 1, 48). De nos jours, il 
est quelque peu passé de mode, car son sens 
négatif a prévalu. En réalité, l'humilité n'est 
pas la passivité ni le refus des responsa- 
bilités. Elle est simplement une autre manière 
de les assumer et de les remplir. Nous en 
avons eu un exemple récent dans la personne 
du Pape Jean-Paul I. Faut-il rappeler que sa 
devise d'évêque et de Pape était : « Humi- 
litas »! L’humilité, en vérité, est opposée au 
désir de paraître, au désir de s'imposer en 
méprisant les autres ; pour tout dire, à l’orgueil 
qui exclut toute charité à l'égard des autres. 


« Ne faites pas les fiers, mais laissez-vous 
attirer par ce qui est humble », disait saint Paul 
aux Romains (Rm 11, 19). C'est bien ce qu'a 
vécu Bernadette. Il est frappant, en effet, que 
tous ceux qui ont écrit sur elle ont retrouvé 
ce mot comme naturellement sous leur plume. 
Elle aurait pu passer pour une « vedette »; 
toutes les conditions en étaient réunies : « Tout 
le monde te regarde », lui disait-on. Elle aurait 
pu désirer se montrer. « Choisie par Dieu pour 
fonder Lourdes, pourquoi n'aurait-elle pas été 
associée à. l'essor du pèlerinage ? Du moins, 
pourquoi n'aurait-elle pas été témoin de l'apo- 
théose. initiale de Lourdes ? » (Mgr THÉAs : Ce 
que croyait Bernadette, p. 92.) 


Or, elle n’a jamais voulu s'engager dans cette 
voie. Tout au contraire, sa mission finie, ici à 
Lourdes, elle a cherché à disparaître. C'est 
l'une des raisons de son entrée à Nevers : « Je 
suis venue ici, a-t-elle dit, pour me cacher. » 
A-t-elle prononcé cette parole en entrant au 
noviciat ou au jour de sa vêture ? Peu importe. 
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Cette parole exprimait une disposition profonde 
et permanente de son âme. Et cela est si vrai 
qu'elle a toujours craint d'y manquer, si bien 
qu'aux derniers jours de sa vie elle demandait 
pardon à ses compagnes des mauvais exemples 
qu'elle aurait pu leur donner…, surtout par 
son orgueil (cf. LAURENTIN, Vie, p. 240). 


Nous avons tendance de nos jours à n'avoir 
pas ces scrupules de conscience. Au contraire, 
nous croyons volontiers que pour réussir dans 
la vie, il faut être important, savoir se donner 
de l'importance, paraître, frapper l'opinion, im- 
poser ses idées, faire valoir ses intérêts person- 
nels ou catégoriels, se tailler des succès coûte 
que coûte dans la lutte qui nous oppose aux 
autres. 


Cette attitude est fréquente chez beaucoup de 
nos contemporains ; tout comme le sentiment 
de déchoir qu'éprouvent ceux qui sont mis à la 
retraite à un âge où l'on garde encore ses 
facultés et sa puissance de travail. 


Que les uns et les autres pensent à Berna- 
dette : « À l’âge de 22 ans, l’appel de Dieu la 
conduit à Nevers pour y vivre dans l'obscurité. » 
(CF Mgr THÉAS, op. cit., p. 96.) 


b. Il nous est bon de réfléchir aussi à sa répul- 
sion pour l'argent. 


La pauvreté des Soubirous que nous connais- 
sons bien avait été initialement un manque 
d'argent ; elle est devenue par Bernadette refus 
d'argent. Elle dira et redira : « Je veux rester 
pauvre. » Et toute son existence, elle tiendra 
cette ligne de conduite avec fermeté et obstina- 
tion. De nombreux épisodes de sa vie en portent 
témoignage. Qu'il suffise d'en évoquer quelques- 
uns. « En mars 1858, deux messieurs émus par 
la misère du cachot, veulent mettre dans les 
mains de la petite fille un louis de 40 F et un 
de 20 F. Elle repousse et refuse. En juillet 1958, 
un avocat de Dijon, Charles Madou, est frappé 
par la grande détresse des Soubirous. Mais, 
«. impossible de faire accepter par la petite la 
moindre somme d'argent, même pour ses 
parents » (LAURENTIN). Bernadette a une répul- 
sion pour tout ce qui est « or ». Le 24 sep- 
tembre, un journaliste essaie de l'éblouir 
« Ecoutez Bernadette. Il faut venir à Paris 
avec moi et, dans trois semaines, vous serez 
riche. » Peine perdue : cela révolte Bernadette, 
elle veut rester pauvre. Sans avoir lu saint 
Jacques qui compare l'argent à du feu, quand 
on glisse une pièce d’or dans sa poche, (elle) 
la prend, la rejette : « Ça me brûle », dit-elle. 
(Cf. Mgr THEASs, ibid., p. 55-56.) La pauvreté, elle 
la veut pour elle et pour sa famille. Lorsque le 
commerce commence à s'installer à Lourdes, 
elle formule un souhait pour les siens 
« Pourvu qu'ils ne s'enrichissent pas… Dites- 
leur bien (déclare-t-elle) de ne pas s'enrichir. » 
(Mgr THÉAS, ibid. p. 56.) 


Or, cette manière de voir les choses allait 
déjà contre tout le courant d'opinion de son 
époque marquée par le développement des 
grandes fortunes nées du début de l'industria- 
lisation et caractérisée par la trop célèbre 
consigne de Guizot, proclamée en 1843 à la 
tribune de la Chambre des députés : « Enri- 
chissez-vous. » 
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Qui peut soutenir que cette consigne ne 
résume pas encore la grande tentation, la 
grande passion de notre époque ? Elle est même 
plus que jamais en vogue dans notre société. 
Dans nos comportements, tous plus ou moins, 
nous l’adoptons avec souvent toute une série 
d'excuses pour la masquer. Nous désirons avoir, 
posséder toujours plus, et rien n'arrête cette 
soif, sinon quelques soubresauts de bon sens 
parfois, ou la mort qui stoppe définitivement 
cette course des hommes de notre temps vers 
l'argent, à laquelle bien peu échappent. 


c. Dans un tout autre domaine le comportement 
de Bernadette peut nous être une lumière. 


Autrefois, on parlait beaucoup dans l'Eglise 
de sanctification. C'était, certes, souvent teinté 
d'égoïsme plus ou moins conscient. De nos 
jours, nous préférons parler d'’apostolat et de 
mission, cela nous paraît plus évangélique et, 
dans un sens, c'est vrai. 


Mais là encore, sans nous décourager, Berna- 
dette nous met en garde. Transmettre le mes- 
sage dont nous sommes porteurs, c'est bien. 
Il est indispensable de le faire. Elle-même a su 
communiquer avec courage et persévérance 
celui dont elle avait été chargée par Notre-Dame. 
Mais elle ne s'est pas contentée de le dire, de 
l'exprimer en parole; elle s’est efforcée d'en 
vivre ; et elle l’a fait, nous dit l’abbé Laurentin, 
non « par voie d'application, mais par voie 
d'inspiration intérieure », par une sorte « d'’im- 
pulsion intime de l’Esprit-Saint… qui l’arrachait 
à toute sécurité, toute facilité »… pour la 
conduire dans la nuit vers Dieu. 


Comment mieux exprimer la nécessité d’un 
vrai témoignage de vie en apostolat. Témoignage 
de vie dont le Pape Paul VI, en son Exhortation 
sur l'évangélisation dans le monde moderne, a 
rappelé l'importance primordiale : « L'Evangile 
doit être proclamé d’abord par un témoignage. » 
Ce qui suppose, chez celui qui annonce le mes- 
sage, un effort sérieux d’'évangélisation de sa 
propre vie. Il y a là « un élément essentiel, 
généralement le tout premier, dans l’évangéli- 
sation » (n° 21) : elle demande non seulement 
des prédicateurs convaincus, mais des témoins. 


d. Le quatrième trait que je dégagerai ce matin 
de la voie de Bernadette, je l’intitulerai volon- 
tiers : du bon usage de la maladie. 


Vous le savez, Bernadette a été malade phy- 
siquement durant la plus grande partie de sa 
vie. Au dire de sa mère, sa santé commença 
de s’altérer vers l’âge de 6 ans; vers l’âge de 
10 ans, elle fut atteinte du choléra, ce qui la 
rendit plus faible et maladive ; vers 14 ou 15 ans, 
les premiers symptômes de la tuberculose 
apparaissent et se manifestent chez elle par de 
fréquents et pénibles accès de toux; ce qui 
ne l'empêche pas de travailler dans les périodes 
où elle se sent mieux, car elle est vaillante. 


Mais c'est surtout à partir de 1875, quatre 
ans avant sa mort, qu’elle prend, comme elle 
dit, « son emploi de malade ». Le mot n'est 
pas simplement heureux, il est profondément 
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vrai, car il valorise la place du malade dans la 
société. Et, à ce propos, il est important d’évo- 
quer, ne serait-ce que par quelques touches 
rapides, comment elle-même a rempli cet 
« emploi » dont elle parlait, comment elle a 
porté ce fardeau de la maladie. 


Il apparaît tout d’abord qu’elle a très vivement 
ressenti l'épreuve de l'inaction : « Toujours à 
l'infirmerie, toujours bonne à rien » (LAURENTIN, 
p. 199). redisait-elle souvent lorsqu'elle se voyait 
immobilisée dans son lit. Par aïlleurs, elle n'a 
pas supporté plus allègrement que tout autre 
malade la souffrance. Devant la souffrance, elle 
a le réflexe de tout le monde. Une réflexion de 
sa part nous l’atteste ; elle a fait mettre auprès 
de son lit, « sa chapelle blanche », comme elle 
l'appelle, quelques mois avant de mourir, l’image 
de saint Bernard, son patron et, à une Sœur 
qui lui demande si elle le prie, elle répond 
« Je le prie bien, mais je ne l'imite guère. 
Saint Bernard aïmait la souffrance et moi je 
l'évite tant que je peux. » Ainsi, en un temps 
où l'on parlait beaucoup (et improprement) 
d'aimer la souffrance, elle n'a jamais réussi à 
De masochiste (cf. LAURENTIN, op. cit. 
P. è 


Mais, à travers ce comportement si humain 
en définitive, elle nous guide vers la seule 
manière de donner un sens à la douleur 
humaine à savoir, l'union à la passion du 
Christ en croix. Il est impossible, en effet, de 
ne pas être impressionné par le dialogue muet 
qu'elle poursuit au cours des derniers jours de 
sa vie avec le Crucifix dont elle dit : « Celui-là 
me suffit. » 


Que nous soyons malades ou bien-portants, 
comment ne pas être touché par ce témoïgnage 
que nous livre Bernadette ? En particulier en 
prenant conscience de tout ce qu'elle a été et 
de tout ce que nous lui devons, comment ne 
pas ressentir toute l'injustice qu'il y'a, dans 
notre société de consommation, à regarder et 
parfois. à traiter les malades et les handicapés 
comme des « laissés-pour-compte ». Bien sûr, 
on s'occupe d'eux, souvent avec un dévouement 
admirable, maïs on n’est pas loin de les croire 
inutiles. Certes, la maladie est à combattre, ‘il 


faut chercher à en diminuer l'emprise; mais 


ceux qui en souffrent ont leur place dans la 
société. C'est ce dont on essaie de témoigner 
du reste ici, à Lourdes, par fidélité à Berna- 
dette, en proposant aux malades qui s'y ren- 
contrent de vivre leur épreuve à sa manière. 


III. — BERNADETTE : INSPIRATRICE 
DE NOTRE PASTORALE POUR CETTE ANNEE 


Nous avons vu comment: le témoignage vivant 
de Bernadette peut éclairer nos vies, quels 
coups de projecteur il peut lancer: sur nos vies 
pour nous permettre d'en discerner la qualité 
chrétienne. Il nous reste à voir comment il peut 
éclairer notre pastorale. 


La pastorale est en soi l'action des pasteurs 
dans l'Eglise; mais, plus largement et plus 
ordinairement de nos jours, elle désigne toute 
l’activité que les chrétiens déploient en commu: 
nion avec les pasteurs de l'Eglise, en vue de 
sa croissance dans le monde présent. Une telle 


290 


activité est multiple évidemment. Il ne s’agit 
pas de la canaliser : sa source est dans l'Esprit 
qui animé tout chrétien, et l'Esprit souffle où 
il veut. Mais il n'est pas sans intérêt de lui 
fixer, à cette activité, momentanément du moiïns, 
des objectifs précis et limités. Or, en cette 
« Année Bernadette », il me semble ‘qu'ils 
pourraient, pour notre diocèse, se rapporter à 
deux domaines : celui de la famille et. de 
l'enfance et celui des vocations. Il se trouve, 
en effet, que ces deux. centres d'intérêt. sont 
au point de convergence entre certains ensei- 
gnements que nous pouvons tirer de la vie de 
Bernadette et. les objectifs de. réflexions et 
d'action qui nous sont proposés, cette.….année, 
par la Communauté internationale (1979..sera 
« l'Année de l'enfant »), ainsi que par l'Eglise 
qui, pour sa part, attire notre attention sur les 
vocations, particulièrement les vocations sacer- 
dotales. 


1. Dans le cadre de l'Année de l'enfance, le 
témoignage de Bernadette est pour nous une 
invitation à nous intéresser tout spécialement 
à la première formation de l'enfant par la 
famille, particulièrement par les parents. 


C'est pourquoi je voudrais suggérer aux 
prêtres, religieuses et laïcs de porter leurs 
efforts, au cours de cette année, sur la parti- 
cipation des parents à la catéchèse des jeunes. 
enfants. Cela, en accentuant les progrès déjà 
réalisés dans le diocèse en ce secteur de la 
pastorale et en multipliant, autant que faire 
se peut, les initiatives et les encouragements. 
pour déterminer les hésitants et soutenir les. 
débutants. 


Ils s’inspireront, à cet effet, de l'exemple des 
parents de Bernadette, en tenant compte, bien 
évidemment, du contexte du moment; la famille, 
de nos jours, n’est pas celle d'il y a cent trente 
ans; mais les responsabilités des parents à 
l'égard des enfants restent les mêmes. 


Ce que l'on remarquera en particulier, c'est 
que Bernadette a trouvé dans sa famille ‘une 
ambiance d'amour et de prière ‘qui, incontes- 
tablement, a contribué à son développement 
spirituel et à l'éclosion du désir et du goût 
de s'instruire religieusement, qu'elle nourrissait 
en elle dans les mois ‘qui précédèrent les 
Apparitions. | | ra 4s 


De fait, Bernadette a été, au foyer des Sou- 
birous, une enfant désirée, entourée par $ses 
parents qui ont été un vrai couple, après du 
reste avoir fait un mariage d'amour à l'encontre 
de tous les projets familiaux, et qui ont su 
garder cet amour simple ‘et sincère, sans ombre 
ni querelles, même lorsque les échecs, la famine 
et la misère sont survenus, ét même lorsque 
la compassion des membres de leurs familles 
ou leurs amis respectifs ont tenté de les monter 
l'un contre l'autre. Vraiment, Bernadette a 
beaucoup reçu humainement de sa’ famille en 
raison duclimat de joie, de simplicité et!-de 
chaleur humaine qui y: régnait (A: R: Lav- 
RENTIN). Elle en a beaucoup reçu religieusement 
aussi: Certes, ses parents :illettrés ne luivont 
pas appris grand-chose, à part quelques prières 
courantes ; mais ils lui ont donné précisément 
le témoignage du respect de Dieu. Chaque soir, 
dans la pénombre du cachot où meurt la der- 
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nière braise, la prière monte de leurs voix rudes 
et lassées et, par ailleurs, jamais ils n'ont songé 
à faire reproche au ciel des malheurs qui leur 
arrivaient (LAURENTIN, Lourdes, p. 24). 


2. Quant au problème des vocations, tant reli- 
gieuses que sacerdotales, nul ne peut contester 
que, dans nos pays, il est crucial pour l'avenir 
de l'Eglise. Du reste, cette année, l'urgence de 
l'appel au ministère sacerdotal constituera 
l'une des proccupations et l’un des sujets 
d'échange de la prochaine Assemblée plénière 
de l’'Episcopat ici, à Lourdes, dans quelques 
jours; thème de recherche qui se situe dans 
la ligne même de l'objectif visé par la future 
Journée mondiale des vocations. Faut-il ajouter, 
pour le concrétiser, que nous n'avons en ce 
moment, pour notre diocèse, que cinq sémina- 
ristes en cours d'études, à divers stades de 
leur formation. 


Que pouvons-nous faire pour remédier à cette 


situation préoccupante ? Que pouvons-nous 
souhaiter ? Je dirai simplement que ce à quoi 
nous devons travailler avec confiance et per- 
sévérance, c'est à obtenir que de nombreux 
jeunes et moins jeunes, de nos jours, 
recherchent loyalement ce que le Seigneur 
attend d'eux pour le service de leurs frères, 
qu'ils ne remettent pas sans cesse à plus tard 
leur décision de s'engager dans le sacerdoce 
lorsqu'ils en ont le projet et, finalement, qu'ils 
trouvent auprès d'eux des adultes capables et 
désireux de les aider comme de les soutenir 
dans cette détermination. 


Pour en revenir à Bernadette, il est à 
souhaiter que les uns et les autres prennent 
exemple sur sa conduite. Elle a elle-même 
longuement müûri sa vocation, mais elle a su 
se décider. L'ouvrage du P. Billet, Bernadette, 
une Vocation comme tout le monde, nous 
apporte à ce sujet de précieux renseignements. 
Il est certain que Bernadette a eu très tôt 
l’idée de se faire religieuse ; on en a un témoi- 
gnage qui remonte à 1858, l’année des Appa- 
ritions. Cependant, elle mit plusieurs années 
à faire le choix de la Congrégation où elle 
entrerait : ce n'est, en effet, que le 4 avril 1864 
qu'elle se décida pour les Sœurs de Nevers. 
Cette recherche de six ans, elle la fit avec 
sérieux, en réfléchissant, en s’informant et en 
se faisant attentive aux conseils qu'on pouvait 
lui fournir. 


CONCLUSION 


Comment conclure ces propos que je viens 
de vous adresser et que je soumets à votre 
réflexion devant le Seigneur ? Tout simplement 
en vous recommandant, durant cette « Année 
Bernadette » que nous ouvrons aujourd'hui 
pour notre diocèse, en vous recommandant de 
vous mettre plus délibérément que jamais dans 
le sillage de Bernadette; de mieux en mieux 
la suivre sur la route qu’elle trace devant nous, 
avec la conviction que ce chemin où elle nous 
précède nous reste parfaitement accessible. 


Puissions-nous obtenir du Seigneur cette 
grâce par l'intercession de Notre-Dame à qui 
nous devons la sainte qui est notre gloire et 
le sujet de notre légitime fierté. 
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L'EPISCOPAT FRANÇAIS PUBLIE 
UN DOCUMENT DE TRAVAIL SUR 
L'APPEL AU MINISTERE PRESBYTERAL 











Communiqué du Conseil permanent (1) 


«Pour la vie du monde, parmi les serviteurs de 
l'Evangile, des prêtres ». 


Tel est le titre d’un document de travail de l'épis- 
copat qui vient de paraître (2). 

Rédigé par l'équipe animatrice des travaux de la 
dernière Assemblée plénière de Lourdes:sur l'appel 
au ministère presbytéral, il s'adresse à tous les pré- 
tres, aux communautés chrétiennes, aux mouve- 
ments. ‘ 

Le Conseil permanent de l’épiscopat invite instam- 
ments les destinataires de ce document à s’en saisir 
comme d’un instrument de réflexion et de travail. 

Des convictions y sont rappelées. Elles expriment 
la foi de l'Eglise sur la nature et la mission du 
ministère presbytéral. Elles se fondent sur la doc- 
trine du Concile Vatican Il. Les prêtres sont pris 
dans les communautés chrétiennes pour être au ser- 
vice du Christ qui veut faire des hommes son Eglise 
par l'Esprit. IIS sont appelés et ordonnés par les 
évêques. C'est du Christ par l'Esprit qu'ils reçoivent 
leur ministère grâce à l'imposition des mains des 
évêques : ministère de la Parole qui appelle à la 
foi, des sacrements qui sanctifient, de la communion 
dans le peuple de Dieu. L'appel au ministère pres- 
bytéral ne peut être lancé et entendu que s'il prend 
appui sur cette foi de l'Eglise enracinée dans une 
longue et vivante tradition. 

Des propositions d'action sont identiques. Elles 
sont le fruit de l'échange des évêques sur les condi- 
tions et les expériences de l'appel dans chacun de 
leurs diocèses. i 

Sans ignorer les difficultés traversées, mais bien 
plutôt à cause d'elles, tous les chrétiens sont invités 
à créer des conditions d'espérance. 

L'appel au ministère presbytéral s'enracine dans 
notre foi au Christ et dans la passion du salut de 
l'homme qu'il nous communique. Il est lié à la vita- 
lité apostolique des communautés chrétiennes. 

Il postule un effort patient et de longue haleine 
pour retrouver la saveur évangélique d'une vie don- 
née par amour du Christ et des hommes. 

Un tel effort doit se nourrir de prière. |l est incom- 
patible avec un climat de doute et d'incertitude. 

La faim spirituelle du monde dans lequel nous 
vivons nous fait sentir l'urgence de la réponse à 
l'appel du Christ. 

La parole est maintenant à tous les membres de 
nos Eglises. C'est de nos interpellations mutuelles 
pour un meilleur service de l'Evangile que dépend le 
climat ecclésial favorable à l’appel au ministère pres- 
bytéral. 

13 février 1979. 
Le Conseil permanent 
de l'Episcopat français. 


(1) Texte original. Titre de la DC. 

(2) Document-Episcopat n° 1 bis. Prix de l’exemplaire : 
4 F, franco de port. Joindre à la commande le vire- 
ment correspondant établi à DOCUMENTS-EPISCOPAT, 
CCP 33 239 54 J — Centre La Source, 106, rue 
du Bac, 75341 PARIS CEDEX 07. 
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FRANCE 


Le P. Congar et le D' Visser’t Hooft 
lauréats de la Fondation 
Marc-Boegner 


Le Comité de la Fondation 
Pasteur - Marc - Boegner, réuni 
sous la présidence du professeur 
Oscar Cullmann, de l'Institut, a 
désigné deux pionniers de l'œcu- 
ménisme comme lauréats pour 
l'année 1979 : le P. Yves Congar et 
le pasteur Visser ’t Hooft, ancien 
secrétaire général du Conseil œcur- 
ménique des Eglises. 

Le communiqué publié par la 
Fondation Boegner déclare notam- 
ment : 

« Le P. Yves Congar, dominicain, 
a été, dans l'Eglise romaine, l’un 
des initiateurs de l’action œcumé- 
nique. Dès l'origine, vers 1934, à 
partir d’un inventaire des pro- 
blèmes, il signalait les orienta- 
tions à prendre. Mal compris dès 
l’'abord, son influence fut ensuite 
reconnue. Il a ainsi tracé avec 
vigueur et vigilance les grandes 
lignes d’un œcuménisme catho- 
lique. 

Le Dr Visser ’t Hooft, hollandais, 
protestant, a depuis cinquante 
ans mis toute son énérgie au ser- 
vice du mouvement œcuménique 
dans le monde entier, voulant 
atteindre avant tout les non-spécia- 
listes et faire de l'œcuménisme 
un ferment positif pour les rela- 
tions entre toutes les Eglises. » 
(La Croix, 16 février.) 


Le P. Madelin 
nommé provincial de France 
des Jésuites 

Le P. Henri Madelin succédera 
le 31 juillet prochain au P. André 
Costes comme provincial de France 
des Jésuites, annonce un commu- 
niqué publié par la Compagnie de 
Jésus. 

Né le 26 avril 1936 à Guebwiller 
(Haut-Rhin), le P. Madelin est 
entré en 1957 dans la Compagnie 
de Jésus après des études supé- 
rieures de droit et de sciences 
politiques. Il a été ordonné prêtre 
à Lyon en 1967. 

Appelé en 19%68 à faire partie du 
Centre de recherche et d'action 
sociales (Ceras - Vanves), le P. Ma- 
delin en devint directeur en 1973. 
Il est actuellement professeur à 
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l’Institut d’études sociales de l’Ins- 
titut catholique de Paris, et au 
Centre Sèvres, maître de confé- 
rences à l’Institut d'études poli- 
tiques (section politique, écono- 
mique et sociale), rédacteur à la 
revue Projet et aux Cahiers d’ac- 
tualité religieuse et sociale. (La 
Croix, 16 février.) 


L'Eglise catholique latine 

Le bulletin du diocèse de Tou- 
louse (Foi et vie de l'Eglise au 
diocèse de Toulouse, 11 février) 
publie la mise en garde ci-après : 

« Dans le département de la 
Haute-Garonne existent : rue No- 
guès, à Toulouse, la chapelle 
Saint-Louis et à Portet-sur-Garonne, 
le Prieuré Saint-Benoît, relevant 
de l'Eglise catholique latine (dé- 
nommée encore Eglise catholique 
traditionnelle) où sont célébrés des 
actes du culte. 

« En raison de l'importance de 
ces actes de culte et de l’ensei- 
gnement qui les accompagne, 
l’archevêché de Toulouse déclare : 

« 1. Que les personnes ou 
groupes qui se rattachent à l'Eglise 


catholique latine ne sont aucune- . 


ment en communion avec l'Eglise 
catholique et ses autorités légi- 
times et que la chapelle Saint- 
Louis n’est nullement une paroisse 
du diocèse de Toulouse comme il 
est porté faussement dans certains 
documents. 

« 2. Que les ministres du culte 
de l'Eglise catholique latine — 
évêques ou prêtres — n'ont pas 
été ‘ordonnés légitimement dans 
l'Eglise catholique et que leurs 
activités ne sauraient être recon- 
nues comme jouissant de la vali- 
dité due à l’ordination et à la 
mission canonique du clergé catho- 
lique. 

« 3. Que les actes religieux célé- 
brés dans l'Eglise latine ne sont 
pas reconnus par l'Eglise catho- 
lique. 


« En particulier, les baptêmes. 


sont réputés être des baptêmes 
administrés hors de l'Eglise catho- 
iique avec toutes les conséquences 
de droit s’ensuivant, les mariages 
célébrés sont invalides, au moins 
par défaut de juridiction reçue 
de l’archevêché. 

« Les prêtres du clergé de 
Toulouse et d’autres diocèses ou 
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toute personne catholique recevant 
attestation ou notification d'actes 
religieux célébrés dans l'Eglise 
catholique latine doivent considérer 
ces documents comme dénués de 
valeur canonique. 

« 4, Que l’enseignement religieux, 
si important spécialement pour 
l'éducation chrétienne des enfants, 
n’est nullement assuré de manière 


fidèle dans l'Eglise catholique 
latine, parce qu'en dépit de ses 
prétentions traditionnelles, elle 


méconnaît la doctrine de la foi 
réaffirmée par le Concile et les 
exigences catéchétiques qui sont 
l'objet d’une constante attention 
de l'Eglise catholique. 

« 5. Que les pèlerinages à Espis, 
organisés par l'Eglise catholique 
latine, tombent sous l'interdiction 
portée par l'évêque de Montauban, 
en 1950, à la suite d’une enquête 
particulièrement prudente et atten- 
tive. » 

Au sujet de « l'Eglise catho- 
lique latine », cf DC 1972, p. 29 
(communiqué de l'archevêché : de 
Toulouse) et 1974, p. 467 (commu- 
niqué de la S. Congrégation pour 
la Doctrine de la foi). NDLR. 


Mort du P. Liégé 


Le P. Pierre-André Liégé, OP. 
doyen de l'UER de théologie et 
de sciences religieuses de l'Insti- 
tut catholique de Paris, est décédé 
subitement le 9 février à Paris, 
à l’âge de 56 ans. Il était né 
le 22 juin 1921 à Coiffy-le-Bas 
(Haute-Marne). Entré chez jies 
Dominicains en 1939, il fit ses 
études au Saulchoir et à l’univer- 
sité de Tübingen. Prêtre en 1944, 
il fut professeur de théologie 
fondamentale et de théologie pas- 
torale à l'Institut catholique de 
Paris ainsi que dans l’ordre domi- 
nicain. Expert au Concile, il deve- 
nait ensuite doyen de l'UER de 
théologie de l'Institut catholique 
de Paris en octobre 1970. 

Parmi ses livres citons Jeune 
homme, lève-toi, Vivre en chré- 
tiens, Adultes dans le Christ, 
l'Etre ensemble des chrétiens, Île 
Temps du défi. 


(La Croix, 11-12 février.) 


Mort du doyen du clergé français 


M. le chanoine Jean Chupin est 
mort le 21 janvier à Saint-Michel- 
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de-Beaupréau (Maine - et - Loire). 
Quinze jours plus tôt, on avait fêté 
ses 104 ans et il était dans la 80° 
année de son sacerdoce. 
+ (Semaine religieuse 
11 février.) 


d'Angers, 


Mort de Jean Renoir 


Le cinéaste Jean Renoir — réa- 
lisateur notamment de la Grande 
Illusion (1937) — est mort dans la 
nuit du 12 au 13 février dans la 
villa de Beverly Hills, près de Los 
Angeles, où il s'était retiré il y a 
une dizaine d'années. Il a été 
inhumé le 20 février à Essoyes 
(Aube) auprès de son père, le grand 
peintre Auguste Renoir. 


Election d'Henri Gouhier 
et d'Alain Decaux 
à l’Académie française 

Le 15 février, l’Académie trançaise 
a élu : 

1. Henri GouHIER au fauteuil 
d'Etienne Gilson, par 15 voix 
contre 3 à Michel de Saint Pierre 
(qui avait eu 10 voix au premier 
tour). 

M. Henri Gouhier est né à 
Auxerre le 5 décembre 1898. An- 
cien élève de l'Ecole normale su- 
périeure, agrégé de philosophie 
(1921), pensionnaire de la Fonda- 
tion Thiers (de 1922 à 1928), doc- 
teur en philosophie en 1926 alors 
qu'il est professeur au lycée de 
Troyes, où il enseigne ‘jusqu’en 
1928. De 1929 à 1940, il est ensei- 
gnant à la Faculté des lettres de 
Lille. À partir de novembre 1941, 
il est à la Sorbonne successive- 
ment chargé de l’enseignement de 
la maîtrise de conférences d’his- 
toire de la phiiosophie moderne, 
maître de conférences et profes- 
seur titulaire de la chaire d'histoire 
de la pensée religieuse en France 
depuis le xvi° siècle. Il fait en outre 
des cours et donne des  confé- 
rences dans plusieurs universités 
étrangères et de très nombreux 
pays. 

En 1961, il est élu membre de 
l’Académie des sciences morales et 
politiques. L'Académie française 
lui a décerné en 1959 un Grand 
Prix d'académie et, en 1966, le 
Grand Prix de littérature. 


(Le Monde, 17 février.) 


Henri Gouhier a toujours mani- 
festé le souci d'éclairer l’histoire 
de la philosophie par celle de la 
religion. C'est en hommage à 
Etienne Gilson que Henri Goubhier 
a posé sa candidature au siège oc- 
cupé par son maître à l’Académie. 
C'est, en effet, Gilson qui a guidé 
en août 1911 le jeune agrégé pour 
sa thèse sur Malebranche. 


(La Croix, 17 février.) 
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2. Alain DECAUX au fauteuil de 
Jean Guéhenno, par 17 voix contre 
5 à Maurice Duverger (7 au pre- 
mier tour). 

Il est né le 23 juillet 1925 à Lille. 

Il a créé en 1951 l’émission « La 
tribune de l’histoire » à la radio, 
avec André Castelot et Colin-Si- 
mard. En 1956, avec André Castelot 
et Stellio Lorenzi, il lance à la télé- 
vision l'émission « La caméra ex- 
plore le temps ». La même année, 
il fonde la revue l'Histoire pour 
tous. 


(Le Monde, 17 février.) 


ÉTRANGER 


BELGIQUE 


Echange de messages 
entre les évêques et Jean-Paul II 

Le cardinal Suenens a adressé 
le télégramme suivant au Pape 
Jean-Paul II : 

« Au nom de la Conférence 
épiscopale de Belgique, j'exprime à 
Votre Sainteté notre profonde et 
fidèle communion avec Vous dans 
votre défense courageuse des droits 
de l’homme, méconnus en de trop 
nombreux pays, et dans votre lutte 
vigilante contre l'avortement, qui 
méconnaît le respect intégral dû 
à la personne humaine à tous les 
stades. 

Cardinal SUENENS, président de 
la Conférence épiscopale belge. » 

Voilà la réponse reçue de Rome : 

« Très sensible à appui manifesté 
par Votre Eminence au nom Con- 
férence épiscopale de Belgique, 
mais convaincu que la promotion 
des droits de l’homme, et avant 
tout du droit des enfants à la 
vie, dépend essentiellement d’ef- 
forts effectifs et cohérents de 
tous en leur faveur, Saint-Père 
vous exprime vifs remerciements 
et renouvelle grand cœur bénédic- 
tion apostolique. 

Cardinal VILLOT, secrétaire d'Etat. » 


(Pastoralia, février 1979.) 


Jean-Paul II 
et le mandat du cardinal Suenens 

Au cours de l'audience accordée 
récemment au cardinal Suenens, 
le Pape Jean-Paul II lui a confirmé 
et renouvelé le mandat donné par 
Paul VI de veiller sur l’évolution 
du Renouveau charismatique au 
sein de l'Eglise. 

Il a également marqué son ap- 
préciation pour le Document de 
Malines n° 2 intitulé : « Œcumé- 
nisme et Renouveau charisma- 
tique » qu'il venait de lire, et il a 
souhaité que le cardinal poursuive 


son travail pastoral dans cette 


double ligne. 
(Pastoralia, ibid.) 


GRANDE-BRETAGNE 


Le nombre des séminaristes 
eu augmentation 

En Angleterre, le nombre des 
séminaristes, qui était en baisse 
régulière depuis quinze ans, est 
en augmentation pour Ja pre- 
mière fois depuis 1964. 

Le directoire catholique de 
1979 indique 491 grands sémina- 


ristes, soit 9 de plus qu'en 
1977-1978. Néanmoins, ce chiffre 
représente encore moins de la 


moitié des effectifs de 1964, an- 
née où le déclin a commencé à 
se manifester (89 séminaristes). 

Les nouveaux séminaristes as- 
pirant au sacerdoce semblent 
être des « vocations tardives ». 
Ainsi, dans l’archidiocèse de 
Westminster, siège du cardi- 
nal Hume, l'âge moyen des sémi- 
naristes atteint 26 ans. Par ailleurs, 
le nombre des ordinations reste 
inférieur au nombre des décès 
enregistrés dans le clergé (en 1978, 
86 ordinations pour 94 décès.) 
(Kipa, 6 février.) 


Le prix Templeton 1979 
attribué à un bouddhiste japonais 

Le prix 1979 pour la Fondation 
Templeton pour le progrès dans 
la religion, d’une valeur de 
80000 livres sterling, a été dé- 
cerné à un bouddhiste japonais, 
a-t-on annoncé le 29 janvier 1979, 
à Londres. Il s'agit de Nikkyo 
Niwano, âgé de 73 ans, fondateur 
et président de l’organisation 
laïque bouddhiste Rissho Koseikaiï 
qui, forte de 4600000 membres, 
est considérée comme étant la plus 
importante organisation boud- 
dhiste du monde. 

M. Niwano est le deuxième lau- 
réat à ne pas être chrétien. Les 
lauréats précédents ont été Mère 
Teresa de Calcultta, en 1973: 
Frère Roger, de Taizé; M. Sarve- 
palli Radhakrishnan; le cardi- 
nal Léon-Joseph Suenens, de 
Bruxelles ; Chiara Lubich, et le 
professeur Thomas Torrance. (BIP/ 
SNOP, 14 février.) 


SUISSE 


Mandat renouvelé pour SODEPAX, 
le seul organe commun au COE 

et au Vatican 

Le mandat de 
—1]a seule Agence soutenue 
conjointement par le (Conseil 
œcuménique des Eglises et le 
Vatican — est prolongé pour 
une nouvelle période de trois ans. 


SODEPAX 
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Officiellement connue sous la dé- 
nomination de Commission pour 
la société, le développement et 
la paix, SODEPAX a été créée 
en 1968 en vue d'engager un pro- 
cessus de réflexion œcuménique 
et d'action par les chrétiens sur 
le développement et d’autres pro- 
blèmes sociaux mondiaux. Son 
mandat avait été déjà renouvelé 
en 1972 et en 1976. 

SODEPAX sert de bureau de 
liaison entre le Conseil œcumé- 
nique et la Commission Justice et 
Paix pour les questions sociales 
et les incite à s'engager dans une 
réflexion commune et d’action sur 
des questions d'intérêt analogue, 
particulièrement en ce qui con- 


cerne le développement et le 
nouvel ordre économique inter- 
national, les droits de l’homme, 


les nouveaux styles de vie et l'en- 
vironnement, le désarmement et 
la paix. 

En 1976, SODEPAX a lancé un 
programme de consultations inti- 
tulé : À la recherche d'une nou- 
velle société : la participation des 
chrétiens à l'établissement de nou- 
velles relations entre les peuples. 
La Commission publie également 


un bulletin trimestriel appelé 
Church Alert, à l'usage des 
Eglises. Le nouveau mandat de 


SODEPAX s'étend de 1979 à 1981. 
Au cours de cette période, SO- 
DEPAX va entreprendre des études 
de coopération sociale œcumé- 
nique entre les Eglises, y compris 
l'Eglise catholique romaine, dans 
différentes régions du monde. 

Les responsables de SODEPAX 
ont, par la même occasion, été 
confirmés dans leurs positions 
le secrétaire général est le P. John 
Luca, SJ, un prêtre catholique 
romain des Etats-Unis; le secré- 
taire général adjoint étant le 
D: Théo TscauY, un pasteur métho- 
diste suisse. Les bureaux de SO- 
DEPAX sont situés au Centre 
œcuménique de Genève, Suisse. 
Ses organismes parrains immédiats 
sont la Commission pontificale 
Justice et Paix du Saint-Siège dont 
le président est le cardinal Bernar- 
din Gantin, du Bénin, et l'Unité 
du programme Justice et Service 
du Conseil œcuménique des Eglises 
que dirige M. C-I. Itty, de l'Inde. 


(Service œcuménique de presse 
et d'information, 15 février.) 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 
— Le P. Dudolph REICHEN- 
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BACH, SSCC (vicaire général du 
diocèse) administrateur apostolique 
« sede plena » de Pangkal-Pinang, 
Indonésie, (OR, 3 février) — 
M. l'abbé Edward OZO0ROWSKI (pro- 
fesseur au séminaire de Bialystok) 
auxiliaire, en résidence à Bialystok, 
pour le territoire de l’archidio- 
cèse de Vilna situé en territoire 
polonais. (OR, 3 février) — 
Mgr Salvador Mopesto (vicaire gé- 
néral de Maasin) auxiliaire de Du- 
maguete, Philippines. (OR, 3 fé- 
vrier.) — NN. SS. John J. NEVINS 
(supérieur du petit séminaire du 
diocèse) et Agustin A. RoMaAN 
(vicaire épiscopal du diocèse pour 
les fidèles de langue espagnole) 
auxiliaires de Miami, USA. (OR, 
7 février.) 


— Mgr Paul PouPARD auxiliaire de 
Paris et évêque titulaire d’Usula, 
en le maintenant dans sa fonction 
de recteur de l’Institut catholique 
de Paris. (OR, 7 février.) 


Le cardinal MARTY a déclaré, 
après avoir annoncé sa nomina- 
tion 

« Par cette nomination, le Saint- 
Père veut signifier l'importance 
qu'il accorde au travail de l’Insti- 
tut catholique de Paris et l’enjeu, 
pour notre temps, d'une « pasto- 
rale de l'intelligence ». Mgr Paul 
Poupard, succédant à Mgr Haubt- 
mann, a pris ses fonctions à l’Ins- 
titut catholique de Paris le 3 jan- 
vier 1972. Je l'ai accueilli alors en 
lui rappelant quel chemin lui était 
tracé à travers des difficultés sou- 
vent inédites, mais dans l’espé- 
rance : « Trouver un nouveau 
statut de l'intelligence croyante 
dans l'univers mental qui, de 
toutes parts, nous pénètre. » 
(Présence et Dialogue, 3  jan- 
vier 1972.) 


« Depuis sept ans, Mgr Paul 
Poupard est engagé dans cette 
mission ; il s'y consacre inlassable- 
ment; il travaille aussi à doter 
l'Institut catholique d’une organi- 
sation et de moyens adaptés à son 
projet ; 1975, l’année du centenaire, 
de l'œuvre accomplie et l’ampli- 
a permis de mesurer l'importance 
tude des besoins auxquels peut et 
doit répondre cet établissement 
par son UER de théologie et de 
sciences religieuses comme par 
ses facultés, instituts et écoles 
grâce à leur lien avec la mission 
qu'a l'Eglise de proposer l’'Evan- 
gile aux hommes de ce temps. 


« Mgr Paul Poupard poursuivra 
sa tâche à titre d'évêque auxi- 
liaire du chancelier de l'Institut 
catholique de Paris. Il se tiendra 
en lien avec le gouvernement pas- 
toral de ce diocèse et avec les 


évêques d'Ile-de-France où l'Insti- 
tut catholique exerce, pour une 
part importante, son rayonne- 
ment spirituel et intellectuel. Nous 
l’accueillons avec beaucoup de 
joie. 

« L'ordination épiscopale de 
Mgr Poupard aura lieu le vendredi 
6 avril, à 15 heures, en la cha- 
pelle Saint-Joseph des Carmes, à 
l'Institut catholique. » 


(Présence et Dialogue C 
en Ile-de-France, 


L'Eglise 
17 février.) 

« :. Paul Poupard esthinena 
Bouzillé (Maine-et-Loire), le 30 août 
1930. Après des études secondaires 
à Beaupréau, puis philosophiques 
et théologiques à Angers, il est 
ordonné prêtre par Mgr Chap- 
poulie, le 18 décembre 1954. Pro- 
fesseur à Mongazon de 1955 à 1957, 
il est mis à la disposition de la 
Secrétairerie d'Etat du Vatican en 
novembre 1959. Par la suite, ïl 
deviendra responsable de la sec- 
tion française de cette secrétaire- 
rie, service qu’assume actuellement 
Mgr René Séjourné. En 1971, 
Paul Poupard devient recteur de 
l'Institut catholique où il poursui- 
vra courageusement l'œuvre en- 
treprise par Mgr Haubtmann. 


« Paul Poupard est bien connu 
en France et au-delà pour la qua- 
lité de ses interventions et son 
souci d'une réflexion solide con- 
cernant le problème général de 
l'éducation et particulièrement de 
l'éducation de la foi. Ses qualifi- 
cations intellectuelles ont été haur- 
tement reconnues : doctorat en 
théologie (Université catholique 
de l'Ouest), diplôme des hautes 
études, doctorat en histoire (Sor- 
bonne) » 


Nous lisons däns Présence et 
dialogue (17 février) 


« Ses deux thèses manifestent 
sa double formation de théologien 
et d’historien appliquée à l'étude 
des rapports entre la raison et la 
foi, et des relations entre l'Eglise 
et l'Etat : doctorat en théologie : 
« Un essai de philosophie chré- 
tienne au xix° siècle, l'abbé Louis 
Bautain »  (Desclée, éditeur) ; 
doctorat en histoire (Sorbonne) : 
« Correspondance inédite entre 
Mgr À. Garibaldi, internonce à 
Paris, et Mgr C. Matthieu, arche. 
vêque de Besançon (1832-1848), 
contribution à l'histoire de l'admi- 
nistration 


ecclésiastique sous la 
Monarchie de Juillet » (de Bocard, 
éditeur). 


Nombreuses sont ses publica- 
tions dans divers périodiques et 
encyclopédies françaises et étran:- 
gères. 
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Mgr Poupard a été élu recteur 

de l’Institut catholique de Paris en 

. 1971. Réélu en 1977, il est, en outre, 
vice-président de la Société d’his- 
toire de l'Eglise de France, conseil- 
ler de la Fédération internationale 
des Universités catholiques (FIUC), 
membre du Haut-Comité de la 
langue française et chevalier de la 
Légion d'honneur. » 

(La DC a publié chaque année, 
depuis 1972 — et encore antérieu- 
rement, Cf. année 1967, col. 1015 — 
de nombreux textes de Mgr Pou- 
pard.) 

— M. l'abbé George MAMALASSERY 
(curé de Dalu) évêque de Tura, 
Inde. (OR, 9 février.) — Mgr Ma- 
nuel SAMANIEGO BARRIGA (évêque de 
Ciudad Altamirano) évêque de 
Cuautitlan, Mexique, diocèse érigé 
le même jour. (OR, 11 février.) — 
Mgr José MELcoza Osorio (évêque 
de Ciudad Valles) évêque de Net- 


zahualcoyotl, Mexique, diocèse 
érigé le même jour. (OR, 11 fé- 
vrier.) 


— M. l'abbé Pierre PLATEAU (vi- 
caire épiscopal et directeur diocé- 
sain de l’enseignement catholique) 
auxiliaire de Rennes et évêque ti- 
tulaire de Gunela. (OR, 11 février.) 

Le cardinal GouyoN présente 
ainsi son nouvel auxiiaire : 

« Mgr Pierre Plateau est né à 
Saint-Servan, le 10 janvier 1924, 
d’une famille profondément chré- 
tienne. Son père, peintre-décora- 
teur, a travaillé dans bon nombre 
de nos églises. Son oncle était au- 
mônier au collège municipal de 
Saint-Servan. Une de ses trois 
sœurs est religieuse. Pierre Pla- 
téau a commencé ses études chez 
les Frères de Ploërmel, à Saint- 
Servan. Ii les a continuées au col- 
lège de Saint-Malo puis aux Corde- 
liers, à Dinan... À 17 ans, il entrait 
au grand séminaire de Rennes et, 
suivant le cours normal des études, 
il était ordonné prêtre en 1947. Au 
sortir du séminaire, il fit, à la de- 
mande de ses supérieurs, une li- 
cence de philosophie à l’Université 
de Rennes’ puis de Paris, après 
laquelle il fut nommé professeur 
de terminale dans le collège dont 
il avait été l'élève. Il y a enseigné 
pendant dix-neuf ans... Son activité 
débordait largement son enseigne- 
ment. Il participait activement à 
la catéchèse. Il était animateur 
d'œuvres de jeunesse et'il a tra- 
vaïllé avec! succès à développer le 
scoutisme sur Ja Côte d’Eme- 
raude. Lorsque je sentis le be- 
soin de donner plus de place à 
l'animation spirituelle dans l’en- 
seignement libre, je décidais d’ap- 
peler l'abbé Plateau à Rennes 
pour lui confier cette tâche qui 

_ me paraissait d'une très grande 
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importance. C'était en 1969. À peine 
avait-il commencé ce travail qu'il 
dut suppléer dans ses fonctions 
le directeur diocésain, Mgr Bonne- 
lière, que la fatigue avait rendu 
momentanément indisponible. Il 
prit donc en main la responsa- 
bilité d'un enseignement diocésain 
qui totalisait 77 000 élèves encadrés 
par plus de 3 000 professeurs ou ins- 
tituteurs. 

L'âge de la retraite ayant sonné 
pour Mgr Bonnelière, l'abbé Pla- 
teau était tout désigné pour 
lui succéder. Dès lors, il entra au 
Conseil épiscopal avec le titre de 
vicaire épiscopal. [...] » (La Vie dio- 
césaine de Rennes, 17 février.) 

— Mgr Francesco CUCCARESE (vi- 
caire général de Tursi-Lagonegro) 
archevêque d’Alcerenza, Italie. (OR, 
12-13 février.) — Mgr Carmelo Cas- 
SATI, MSC (prélat de Pinheiro, 
Brésil) évêque de Tricarico, Italie. 
(OR, 12-13 février.) — Le P. Patrick 
Joseph HANRAHAN, CSSR, évêque 
prélat de Santissima Conceiçao do 
Araguaia, Brésil. (OR, 15 février.) 
— Le P. José Alfonso REBEIRG, TOR, 
auxiliaire de Sao Luis de Caceres, 
Brésil. (OR, 15 février) — Le 
P. Theotonius GoMESs, de la Congré- 
gation de la Sainte-Croix (secrétaire 
de la Commission nationale de li- 
turgie) évêque de Dinapur, Ban- 
gladesh. (OR, 15 février.) 
Démissions 

Le Saint-Père a accepté les démis- 
sions de : Mgr Nicolas Pierre vAN 
DER WESTEN, SSCC, évêque de Pang- 
kal-Pinang, ‘Indonésie. (OR, 3 fé- 
vrier). — Mgr Oreste MARENGO, sa- 
lésien, administrateur apostolique 
de Tura, Inde. (OR, 9 février.) — 
Mgr Giuseppe VAIRO, archevêque 
de Potenza, Italie. (OR, 12-13 fé- 
vrier.) 

Décès 

Le 2 février, de Mgr Giuseppe 
Moizo, évêque d'Acqui, Italie, à 
l'âge de 64 ans. (OR, 3 février) — 
Le 9 février, de Mgr Claude FLu- 
SIN, ancien évêque de Saint-Claude 


(Jura), à l’âge de 68 ans. (OR, 
12-13 février.) — Le 9 février, de 
Mgr Eduardo MARTINEZ  (GoN- 
ZALEZ, ancien évêque de Zamora, 


Espagne, à l’âge de 82 ans. (OR, 
11 février.) — Le 10 février, de 
Mgr Giovanni MELE,, évêque de 
Lungo, Italie, pour les Italo-Alba- 
nais, à l’âge de 93 ans. (OR, 12- 
13 février.) 


SAINT-SIÈGE 


Le Saint-Père a nommé : 


— Mgr Angelo ACERBI pro-nonce 
apostolique aux îles Fidji. (OR, 





5-6 février.) — Mgr Giorgio ZUR 
pro-nonce apostolique en Zambie et 
Malawi. (OR, 5-6 février.) — Le 
cardinal J.-R. Knox (préfet de la 
Congrégation des Sacrements et du 
Culte divin) son envoyé spécial aux 
célébrations qui ont eu lieu, du 10 
au 20 février, à. Kampala, à l'occa- 
sion du premier centenaire de 
l'Eglise catholique en Ouganda, 
marqué par un Congrès eucharis- 
tique national. (OR, 9 février.) — 
Mgr Jean JADOT (délégué aposto- 
lique aux USA) et Mgr Clemente 
FACAN (assistant de la déléga- 
tion apostolique aux USA) respecti- 
vement observateur permanent et 
observateur adjoint du Saint-Siège 
auprès de l'Organisation des Etats 
américains. (OR, 10 février.) 


Réception 
de l’ambassadeur de Tanzanie 
Jean-Paul II a reçu, le 10 février, 
M. Nicholas Joseph Merinyo MaRo, 
nouvel ambassadeur de Tanzanie 
auprès du Saint-Siège, venu lui pré- 
senter ses lettres de créance. Dans 
l’allocution qu'il lui a adressée, il 
a dit notamment : « … En travail- 
lant dans le domaine qui lui est 
propre, l'Eglise s'efforce d’appor- 
ter son soutien aux efforts déployés 
par les nations pour le développe- 
ment intégral de leurs populations. 
Et sur ce point, elle est particulière- 
ment soucieuse de voir préservées 
et développées les grandes valeurs 
spirituelles de la communauté afri- 
caine.…, » (OR, 11 février.) 


L'Ordre franciscain séculier 

L'Osservatore Romano du 9 fé- 
vrier (p. 5) publie la lettre apos- 
tolique « Seraphicus Patriarca », 
datée du 24 juin 1978, qui approuve 
la règle de l’ « Ordre franciscain 
séculier », lequel se substitue au 
Tiers ordre franciscain. En voici la 
partie centrale : « … Depuis 
dix ans, les quatre familles francis- 
caines ont travaillé à l'élabora- 
tion d’une nouvelle règle du Tiers 
ordre franciscain séculier, appelé 
maintenant « Ordre franciscain sé- 
culier ». Cela a semblé nécessaire 
en raison tant des nouvelles condi- 
tions des temps que des disposi- 
tions et des encouragements don- 
nés à ce sujet par le II° Concile 
œcuménique du Vatican. C'est 
pourquoi, dans la confiance que 
la forme de vie prêchée par l’admi- 
rable homme d'Assise recevra une 
nouvelle impulsion et une nou- 
velle vigueur, nous, approuvons.…. 
la règle de l'Ordre franciscain sé- 
culier.. Par la présente lettre, nous 
abrogeons la précédente règle de ce 
qui était appelé Tiers ordre francis- 
cain séculier… » 
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L'Église dans le monde » 


L'OCCUPATION DE L'EGLISE 
SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET 








Lettre du cardinal Marty 
pour le II° anniversaire (1) 


Cher Monsieur le Curé, 

Le 27 février 1977, l’église Saint-Nicolas du Char- 
donnet était occupée. Dans quelques jours, ce sera 
le deuxième anniversaire de cet événement, et cette 
église est toujours occupée. Le droit du Curé légi- 
time et de ses paroissiens a été reconnu, à plu- 
sieurs reprises, par la Justice de notre pays: pour 
autant, la décision de celle-ci n'a pas été exécutée 
par les pouvoirs publics. Comme au lendemain de 
cette occupation, je maintiens que «ni légalement, 
ni moralement nous ne pouvons accepter cet état 
de fait»: sa durée ne légitime rien. 

Aux paroissiens de Saint-Séverin-Saint-Nicolas, la 
prolongation de cette situation impose le scandale 
d'une injustice dont l'Autorité semble prendre son 
parti. Pour un certain nombre d'hommes et de fem- 
mes peu au fait du déroulement de ces événements, 
l'ambiguïté entretenue par les occupants escamote 
l'enjeu ecclésial du désaccord, abuse leur bonne foi 
et les entraîne, sans les en avertir, loin de la com- 
munion avec les responsables légitimes de l'Eglise. 

A l'encontre de cette équivoque, je tiens à renou- 
veler auprès de vous et, par votre intermédiaire, 
auprès de vos fidèles ma protestation contre un 
état de chose intolérable. 

Je me refuse toujours à en appeler à la violence 
contre la violence, c'est-à-dire à ce que des chré- 
tiens s'opposent à d’autres chrétiens, se fassent jus- 
tice eux-mêmes. J'attends des instances publiques 
qu'elles aillent jusqu'au bout de leurs responsabi- 
lités. 

J'ai pris les miennes en refusant toute mission 
canonique aux prêtres auxquels font appel les occu- 
pants de Saint-Nicolas. 

Ni Sacrement de Pénitence, ni Sacrement de Ma- 
riage n'y sont administrés validement. Les invitations 
qui ont été adressées à Monseigneur LEFEBVRE pour 
y confirmer, voire re-confirmer, de jeunes baptisés, 
alors que le Pape lui avait interdit l'administration 
des Sacrements, ont renforcé ma décision. On n'édi- 
fie pas l'Eglise en s’érigeant en juge des décisions 
de Rome. | 

Que cet anniversaire soit l’occasion, pour l'Eglise 
de Paris, de dire sans passion ni ressentiment, ce 
qui est vrai, ce qui est juste, de demander à tous 
de le mettre en œuvre, de prier Dieu qu'il nous 


(1) Texte original. Cette lettre est adressée aux curés 
et aux responsables de communautés du diocèse de 
Paris. 

Au sujet de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, cf DC. 1977, 
pp. 303, 412, 559, 615, 780 (Cour d’appel de Paris), 
804, 878 ; 1978, pp. 296, 594, 855, 1040 (Cour de 
cassation). 
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réconcilie non pas par de faux fuyants mais par la 
reconnaissance de Son vouloir. 
Veuillez être assuré de mon fidèle dévouement. 


+ Cardinal François MARTY, 
Archevêque de Paris. 


LES EVEQUES FRANÇAIS SONT-ILS 
CONTRE LE TRAVAIL DES FEMMES ? 





Dans sa déclaration sur la crise actuelle, le 
Conseil permanent de l'Episcopat français fai- 
sait, entre autres, cette suggestion: « Est-il 
impensable que là où deux salaires ne sont 
pas nécessaires pour l'équilibre de la vie 
d'une famille, on puisse renoncer à l'un 
d'eux » (1). Certains journaux ayant estimé que 
cela visait le travail des femmes, Mgr DE- 
ROUET, évêque de Sées, membre du Conseil 
permanent, a publié la mise au point sui- 
vante (2): 


Dans la récente déclaration du Conseil permanent, 
relative au chômage et à la crise économique, cinq 
suggestions concrètes ont surtout retenu l'attention 
de la presse. 

Ces suggestions ne constituent pourtant pas l’as- 
pect le plus important du texte. Le rôle des évêques, 
faut-il le rappeler, n’est pas de fournir des recettes. 
pour sortir de la crise. Leur mission n’est pas de se 
substituer à leurs concitoyens. Elle est de rappeler 
que nous avons tous à retrouver en Jésus-Christ le 
sens dernier de ce que nous vivons. Dans cette 
perspective, tout ce qui est déjà recherche à travers 
les divers mouvements et associations, les analyses 
et les projets des organisations politiques, sociales, 
professionnelles, sur les causes et les dangers de 
cette crise, ont leur importance : il s'agit de perce- 
voir ensemble « dans le présent, le possible ignoré 
qui s'y trouve inscrit, pour l'orienter vers un avenir 
neuf » (Paul VI). 

La réflexion de fond sur l'orientation de l'écono- 
mie, le sens d’un monde à construire, est guidé par 
cette phrase de Paul VI. Les cinq suggestions, de 
portée beaucoup plus modeste, également. 

J'observe d’ailleurs que celles-ci n'ont pas iou- 
jours été fidèlement présentées. Ainsi, s'agissant de: 
celle qui a attiré le plus de commentaires, on a 
rapporté que nous suggérons de «renoncer à un 
salaire quand les deux conjoints travaillent ». Propo- 
sition irrecevable si elle avait été formulée de cette 
façon. Comment deux conjoints, payés l’un et l’autre 
au S.M.I.C. pourraient-ils renoncer à l’une des deux 
payes ? II faut vivre. 

Le texte, plus nuancé et plus réaliste, précise : 

« Est-il impensable que là où deux salaires ne sont 


(1) DC 1979; ne 11756, p.76. 
(2) « L'Eglise dans l'Orne », 2 février 1979. Cf. éga- 
lement la Croix, 31 janvier 1979. 
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pas nécessaires pour l'équilibre de la vie d'une 
famille on puisse renoncer à l’un d'eux ? » 

Contrairement à ce que concluent certains com- 
mentateurs, ce n'est pas nécessairement le travail 
de la femme qui est visé. Par cette interrogation, 
les évêques, éclairés par les réflexions de nombreu- 
ses personnes et l'évolution des mentalités, ont voulu 
provoquer la recherche. lis sont bien conscients qu'il 
faut respecter les goûts et les désirs de chacun. 
Pourquoi la femme n'aurait-elle pas, comme l’homme, 
le droit de choisir ? On sait, d'autre part, que cer- 
taines professions sont plus adaptées aux femmes. 
Enfin, il est tout simplement légitime que des fem- 
mes soient présentes et qualifiées pour participer aux 
décisions qui influent sur la vie politique, sociale, 
syndicale, religieuse, culturelle du pays et qui donc 
concernent leur propre sort. 

Les évêques ont formulé des questions que nombre 
d'hommes et de femmes posaient déjà. Est-il impensa- 
ble, au prix, éventuellement, d'une réduction de leur 
revenu et de leur train de vie, que des ménages qui 


le peuvent, réduisent leur temps de travail à l’exté- : 


rieur pour permettre à un jeune d'accéder au tra- 
vail ou à un chômeur de retrouver un emploi ? La 
renonciation à l'équivalent d’un salaire peut s’obtenir 
à partir de la réduction partielle du temps de tra- 
vail des conjoints. Est-il impensable que l’on sorte 
des schémas habituels qui envoient l’homme à l’exté- 
rieur et laissent la femme à la maison, alors que des 
temps de présence au foyer sont aussi nécessaires 
aux époux pour la vie du couple que pour leurs 
responsabilités de parents. Il est des secteurs entiers 
dans les grandes villes où l'on vit d'ennui, sinon 
dans la peur ; est-il impensable que des hommes se 
consacrent à leur animation, qu'on développe la vie 
associative, qu'on investisse du temps dans un mieux- 
vivre-ensemble auquel aspirent tant de nos conci- 


toyens 7... 
Ces questions vont dans le sens de l'appel de 
Jean-Paul Il. Au milieu de leurs frères : «les chré- 


tiens voudront être à l'avant-garde pour susciter des 
convictions. » 

Selon la Bonne Nouveile de Jésus-Christ, la vie 
véritable ne constitue pas dans une frénésie de 
consommation ni dans la volonté de domination des 
pays ou des firmes les uns sur les autres. Si l'on 
Saisit qu'il faut, au nom d’un Amour qui a sa source 
en Dieu, faire aussi une place aux autres, on a quel- 
que chance de découvrir les causes de cette crise 
profonde et de trouver la vraie voie qui nous per- 
mettra d'en sortir. 


28 janvier 1979. 
Henri DEROUET, 
Evêque de Sées. 


POUR UNE DYNAMIQUE CHRETIENNE 
DU TRAVAIL ET DE L'EMPLOI 


Déclaration 
du Centre chrétien des patrons 
et dirigeants d'entreprise français (1) 
A l'occasion de leur Conseil National, les chré- 


tiens, chefs et dirigeants d'entreprise, membres du 
C.F.P.C. (Centre Chrétien des patrons et dirigeants 


(1) Texte original. Cette déclaration a été publiée le 
28 février, sous le titre : « Ce qui dépend de nous. » 
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d'entreprise français), ont adopté le programme de 
travail qui constituera le thème de leurs Assises 
Nationales de 1980: « Pour une dynamique chré- 
tienne du travail et de l'emploi. » 

Dans l'immédiat, le C.F.P.C. invite ses membres à 
réfléchir et à agir pour « ce qui dépend d'eux » 
dans la situation présente comme chrétiens respon- 
sables d'entreprise et citoyens. 


Pour ce qui dépend de nous comme 
responsables d'entreprises : 


C'est par une imagination toujours plus en éveil 
et un dynamisme accru que nous pourrons continuer 
à créer de nouveaux emplois et de nouvelles entre- 
prises. 

Que chacun fasse ce qu'il peut, à sa portée, là 
où il est, sans attendre des solutions générales et 
sans se laisser arrêter par l'ampleur des besoins. 
L'un de nos objectifs doit être de sensibiliser les 
dirigeants et le personnel à l'importance de l'inno- 
vation pour la survie et le développement de l'entre- 
prise, d'améliorer sa position dans son créneau de 
vente et d'en découvrir de nouveaux. 

Par exemple, pour les entreprises petites et 
moyennes qui ne l’auraient pas encore fait, nous 
suggérons de mettre au travail une cellule de 
recherche sur les débouchés et d'innovation dans la 
production. Elle devrait comprendre au moins un 
« producteur » et un « commercial ». 

Nous savons aussi que de nombreuses entreprises 
gardent du personnel en surnombre ; nous les encou- 
rageons à persévérer tant que leur avenir n’en est 
pas compromis. 

Toutefois, dans les entreprises qui connaissent 
des difficultés de conjoncture telles que leur survie 
passe par des allègements de charges, tous les 
moyens doivent être mis en œuvre pour une réin- 
sertion économique des chômeurs au plan local afin 
de préserver la cellule familiale. Force est cepen- 
dant de faire quatre constatations qui découlent de 
nos expériences : 

— des emplois offerts sont refusés, même parmi les 
jeunes ; 

— des emplois nombreux ne peuvent être attribuée 
faute de qualification suffisante ; 

— un excès de législation sociale bloque le déve- 
loppement des entreprises ; 

— si le droit de travailler est heureusement défendu, 
le devoir de travailler n'est pas suffisamment mis 
en valeur, notamment par les moyens de commu- 
nication sociale. 


Pour ce qui dépend de nous comme citoyens : 


Nous avons des responsabilités vis-à-vis de la 
société de libertés que la France s'est choisie. 

En quelques mois, les contraintes législatives et 
réglementaires ont été réduites : aux entrepreneurs 
d'entreprendre, aux banquiers de faire crédit, aux 
ingénieurs d'inventer, aux commerçants de vendre. 

Le prix de la liberté, c'est le devoir d'initiative : 
— l'initiative de prendre des responsabilités civi- 

ques et politiques à la mesure de nos responsa- 

bilités économiques et sociales ; 
— la volonté de les partager avec le plus grand 
nombre. 

Il n'y a pas de liberté durable sans la connais- 
sance des faits et le respect de leur vérité, sans 
la lutte contre les illusions entretenues dans le 
domaine économique, social ou politique. 

Chrétiens responsables d'entreprise et citoyens, 
nous devons, malgré le pessimisme ambiant, affermir 
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notre confiance et faire partager notre espérance 
nous avons un modèle à suivre, le Christ fait homme. 

C'est l'Evangile qui donne son vrai sens à la fonc- 
tion que nous exerçons au service des autres. 

C'est l'Evangile qui donne son vrai sens au tra- 
vail des hommes ; travail qui, au-delà de la rémuné- 
ration, assure leur liberté et leur dignité. 

C'est l'Evangile qui enseigne aux hommes «la 
vérité sur l’homme» et oriente leurs mentalités et 
leurs comportements pour les rendre moins égoistes 
ou moins préoccupés de puissance. 

C'est pourquoi nous renouvelons l’Appel que nous 
adressions au mois d'octobre dernier aux chefs, 
dirigeants et cadres d'entreprise qui portent une 
part des responsabilités dans la conduite de la 
société économique et dans celle des rapports 
sociaux aujourd'hui : de rejoindre nos rangs pour 
trouver avec nous la réponse qu'attendent les hom- 
mes de notre temps. 

28/2/79. 


UNE METHODE NATURELLE 
DE PROCREATION RESPONSABLE 








Interview des époux Billings (1) 


— Comment êtes-vous arrivés à la méthode de 
l'ovulation et sur quoi se base-t-elle ? 


— Nous avons commencé en 1952, répond le 
docteur Billings. Un prêtre qui s'occupait d’un centre 
de consultation familiale m'avait demandé de l'aider. 
Des couples, m'avait-il dit, faisaient appel à son aide 
pour le contrôle des naissances. J'acceptai avec 
une certaine réticence parce que je ne savais pas 
grand-chose des méthodes naturelles. Mais je me 
mis à les étudier et je fus tout de suite impressionné 
par la qualité des personnes qui faisaient appel à 
moi. Elles avaient souvent des problèmes sérieux 
que je ne m'étais jamais posés, et elles m'ont ainsi 
obligé à chercher une solution qui soit moralement 
SP et c'est toujours dans ce sens que j'ai 
té. 


J'ai étudié la méthode des rythmes, qui était la 
seule connue, ainsi que les cas qui apparaissaient 
comme des échecs de cette méthode. Nous avons 
alors compris qu'il ne s'agissait nullement d'échecs, 
mais d'erreurs de compréhension et d'application, 
qu'on avait mal compris et appliqué la méthode. 
Il y avait d'autre part des circonstances où la mé- 
thode ne pouvait fournir aucune solution. C'est ainsi 
que nous nous sommes mis à rechercher une nou- 
velle méthode et la lecture d'ouvrages scientifiques 
nous fit découvrir toute une série d'informations sur 
le mucus cervical. D'autres études sur les tempé- 
ratures intéressaient notre recherche, mais ce fut 
le mucus cervical qui devait retenir avant tout notre 
attention parce que les informations à ce sujet, dans 


(1) Traduction de la DC. 

L'Osservatore Romano (21 janvier 1979), qui publie 
cette interview, présente ainsi les époux Billings : 
+< M. et Mme Billings sont l’un et l’autre professeurs 
à l’Université de Melbourne. Le docteur John J. Billings 
est neurologue et président de la WOOMB (4 World 
Organisation Ovulation Method Billings ») ; la doc- 
toresse E. Lyn Billings est pédiatre. » 

Au sujet de la méthode Billings, cf. DC 1976, n° 1693, 
p- 217 (présentation par G. Concetti) ; 1978, n° 1738 
p. 257 (lettre pontificale). ‘ 
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les ouvrages scientifiques, étaient très claires : il 
jouait un rôle de premier plan dans l'ovulation. 
Toutes nos recherches se sont déroulées en labo- 
ratoire. Des gynécologues prélevaient des échantil- 
lons de mucus cervical et les apportaient au labo- 
ratoire. Nous parlions avec les femmes qui venaient 
nous voir des symptômes du mucus prélevé pendant 
leur menstruation. Nous avons ainsi travaillé à éta: 
blir les principes de la méthode, dont le docteur 
Broown, venu de Melbourne, a pu fournir la vérifi- 
cation scientifique. 

L'ovulation est l'aboutissement d'un processus 
réellement très complexe où entrent en jeu le cer- 
veau, l'hypothalamus, l'hypophyse, les ovaires, et 
c'est un mécanisme délicat. Aujourd'hui, des tests 
chimiques permettent de mesurer les niveaux des 
hormones qui concourent à la détermination de ce 
phénomène, et il est donc possible de prévoir le 
moment où se produira l'ovulation. Il y a seulement 
un jour dans le cycle où elle se produit, même 
chez les femmes qui ont une ovulation multiple. 
Nous avons examiné des centaines et des centaines 
de femmes au cours de”ces quinze dernières années, 
en faisant des dosages, et nous avons constaté une 
précision et une exactitude extrêmes dans la gestion 
de leur cycle : les femmes sont très intelligentes. : 


— L’'encyclique Humanae vitae, dont on a célébré 
le X° anniversaire l’an dernier, a suscité des pro- 
blèmes moraux au sujet de la régulation des nais- 
sances. Comment votre méthode répond-t-elle à ces 
problèmes ? 


— Au cours de nos travaux, nous avons eu l'oc- 
casion de connaître les expériences des personnes 
qui cherchent à résoudre les problèmes de la régu- 
lation de la fertilité par la contraception (condoms, 
diaphragmes, pilule, IUD, etc), et nous avons pu 
constater surtout leurs effets nocifs pour la santé 
de la femme et bien souvent aussi pour le couple, 
comme l'infidélité consécutive à l'utilisation de ces 
méthodes par le mari et la femme. Elles entraînent 
une déperdition du respect mutuel, de l'amour, et 
parfois la désintégration du mariage. 

Lorsque Paul VI, après avoir étudié, prié, fit con- 
naître au monde son encyclique, nous étions sûrs 
que c'était l’enseignement de l'Eglise. Nous savions 
que Dieu avait donné autorité au successeur de 
Pierre pour indiquer aux « hommes de bonne vo- 
lonté » la juste Voie du point de vue moral pour le 
contrôle des naissances. Lorsque le Pape a publié 
Humanae vitae, nous avons été remplis de joie 
parce que nous avions toujours cru que c'était la 
juste décision, tout en ayant le sentiment que nous 
pouvions nous aussi nous tromper et manquer de 
sensibilité. Aussi le magistère de l'Eglise nous at-il 
aidés à comprendre pleinement le choix auquel nous 
avaient conduits nos études, nos recherches scien- 
tifiques et l'application pratique de notre méthode. 

Ce que Paul VI a affirmé dans Humanae vitae 
nous a confirmés dans notre tâche et nous a sur- 
tout encouragés à pousser plus loin la recherche 
scientifique pour que la méthode de l'ovulation de- 
vienne toujours plus sûre et plus simple. 

Nous nous sommes alors intéressés aux problèmes 
des pays en voie de développement. Nous avons été 
en Afrique, en Inde, au Pakistan, dans beaucoup 
d'autres pays d'Asie, du Pacifique et d'Amérique la- 
tine. Partout les gens comprennent la méthode et 
ses qualités. Mari et femme coopèrent sans nuire 
à leur fertilité ; ils sont ouverts à la vie ; leur amour 
grandit et les fait müûrir. Et les bienfaits ne sont 
par recueillis seulement par le couple qui « gère » 
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avec sagesse sa fertilité, mais aussi par les enfants, 
toute la famille, toute la société. 


— Quelle est l'efficacité pratique de la méthode 
de l'ovulation ? Et quels problèmes les gens ren- 
contrent-ils dans le choix et l'application de votre 
méthode ? 


— Naturelleent, le premier problème est de sa- 
voir enseigner d'une façon claire et simple les prin- 
cipes de la méthode, les symptômes qui la carac- 
térisent, etc. Nous avons constaté que tous ceux, 
quel que soit leur niveau, qui ont voulu l'apprendre 
ont été capables de la comprendre. À Calcutta, par 
exemple, des femmes analphabètes, qui vivent dans 
la plus grande pauvreté, comprennent tout de suite 
la méthode et sont prêtes à l'appliquer. 

Même les maris l’'acceptent bien. Elle leur plaît 
beaucoup et ils sont très intéressés par les infor- 
mations qu'ils reçoivent sur le système génétique de 
la femme. Et puis ils veulent protéger leurs femmes. 
Mais il y aussi les musulmans et tous les autres 


peuples que nous avons rencontrés. Décontenancés 


par les maux entraînés par les autres méthodes de 
contraception, ils ont accepté avec enthousiasme la 
méthode naturelle de contrôle de la fertilité qu'on 
leur proposait. La méthode de l'ovulation promeut 
un comportement « moralement sain », développe 
les vertus qui apportent sécurité et bonheur au 
couple et elle ouvre à un amour vrai, généreux. 
Pour ce qui est de la sécurité de la méthode, 
nous pouvons affirmer sans l'ombre d'un doute 
qu'elle est très fiable. Si le mari et la femme coo- 
pèrent pour en suivre les principes, cette fiabilité 
approche de très près celle de la contraception ou 
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de la stérilisation. L'expérience a montré que le 
pourcentage des grossesses était de 1,5 % et même 
moins. 


— Pourquoi les couples choisissent-ils cette mé- 
thode ? 


— Les jeunes, aujourd’hui, s'intéressent beaucoup 
au problème de la pollution et ils ont conscience 
que les autres méthodes contraceptives sont en 
réalité bel et bien une « pollution de la personne ». 
Ils sont donc tout disposés à accepter quelque 
chose qui est pleinement naturel, comme c'est le 
cas pour notre méthode. 

Ce n'est pas toujours une question de religion. 
Parfois leur choix est inspiré par la « philosophie » 
des jeunes : ils veulent trouver des solutions natu- 
relles à leurs problèmes. 

Nous pensons que c'est là l'un des motifs prin- 
cipaux, en dehors, bien entendu, des motivations 
d'ordre religieux chez les couples chrétiens. 

Lorsque les époux commencent à utiliser la mé- 
thode, en partageant les responsabilités de leurs 
rapports conjugaux, il en résulte pour eux une nou- 
velle conscience. || semble que leur union s’affermit, 
qu'ils accèdent à un bonheur plus complet, et c'est 
ce à quoi tous aspirent, et pas seulement les ca- 
tholiques. 
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Encyclique «Redemptor hominis » 


LIVRES NEUFS À PRIX REDUITS 


Voici à l'intention de nos lecteurs une sélect on d'ouvrages — vendus par correspondance — dans les meilleures conditions 
de livraison et de prix 


JERUSALEM, LA VILLE SAINTE, par Michaël Avi- 

Yonnabh. L'histoire des trois grandes religions coexis- 

tant dans la Ville sainte où elles ont façonné, à 

l’intérieur des vieux remparts, une remarquable 

communauté d'esprit, leurs Lieux saints se jouxtant 
les uns les autres, dans le temps et l’espace. 

215 x 18,5, 152 p., 130 ill. dont 30 en coul. relié 

imitation toile, Waber 1974, paru à 53 F, prix 36 F. 

PIE XII FACE AUX NAZIS, par Charles Klein. Le 

Pape, les nonces et les évêques ont pris, dans la 

lutte des chrétiens contre Hitler, une part active 

enfin précisée par les documents de l’époque. 

13,5 x 21, 244 p., nomb. photos h. t., index des noms 

cités, SOS 1975, val. 25 F, prix 12 F. 

LES GRANDS HEROS DE L’ANCIEN TESTAMENT, 

par Myrna Pollak. A l'usage des enfants et des 

grands-parents, ce « dictionnaire » remarqüablement 
illustré des principaux personnages de la Bible sim- 
plifie et éclaire tout. 22 X 31, 126 p. ill. coul. car- 

tonné, Elsevier 1975, paru à 29 F, prix 16,50 F. 

TEILHARD DE CHARDIN, étude critique — Vision 

cosmique et christique — par Philippe de la Tri- 

nité, o. c. d. Teilhard refuse de se contenter d’effu- 

sions mystiques ou de vagues dons religieux. Il 

entend nous présenter une nouvelle cosmo-dogma- 

tique et nous faire voir dans l'univers « la face 

expérimentale naturelle de Dieu ». 13,5 x 19,5, 324 p., 

Table ronde 1968, prix 10,80 F. 

COLLECTION « LA GUILDE CHRETIENNE ». 

Textes choisis des meilleurs écrivains catholiques. 

Chaque volume groupe quatre titres différents. Vol. 

13 x 20,5, nomb. illustrations, reliés façon club, 

val. 25 F l’un, prix — le tome — 9,80 F. Les dix 

tomes ensemble, val. 250 F, prix 85 F. 

— Tome 1, 380 p. : Pietro Ambrogiani, JEAN XXIII. 
— Michel de Saint-Pierre, BERNADETTE ET 
LOURDES. — Daniel-Rops, LES MARTYRS. — 
Robert Serrou et Pierre Vals, LA TRAPPE,. 

— Tome 2, 376 p. : Maria Winowska, PADRE PIO. 
— Marc Escholier, LACORDAIRE. — Mgr Brey- 
not, L'EVEQUE VOLANT. — Gertrude Von Le 
Fort, LA DERNIERE A L’ECHAFAUD. 

— Tome 3, 376 p. : Johannès Joergensen, SAINT 


FRANÇOIS D’ASSISE. — William Thomas Walsh, 


NOTRE-DAME DE FATIMA. — Roland Cluny, 
SŒURS MISSIONNAIRES EN AFRIQUE. — 
John Gibbons, LE VAGABOND DE NOTRE- 
DAME. 

— Tome 4 : 376 p. : La Varende, DON BOSCO. — 
G. BISSONNETTE, aa. MOSCOU, MA PA- 
ROISSE. — Georges Blond, L'HOMME, CE PELE- 
RIN. — Suzanne Cita-Malard, LA VIE DES BENE.- 
DICTINES. 

— Tome 5, 376 p. : Mgr Fulton J. Sheen, LE CHE- 
MIN DU BONHEUR. — André Dupeyrat, n. s. c., 
VINGT ET UN ANS CHEZ LES PAPOUS. — Louis 
Chaigne, SAINTE THERESE DE LISIEUX. — 
Henri Queffélec, UN HOMME D’OUESSANT. 

— Tome 7, 378 p. : Jacques Loew, JOURNAL D’UNE 
MISSION OUVRIERE. — La Varende, UN SAINT. 
— Mgr J. Calvet, SAINT VINCENT DE PAUL. 
— Nicolas Corte, LA VIE ET L’AME DE TEI- 
LHARD DE CHARDIN. 

— Tome 8, 380 p. : Edouard Estaunié, L’'INFIRME 
AUX MAINS DE LUMIERE. — Robert Serrou et 
Pierre Vals, AU DESERT DE CHARTREUSE. — 
Jean Nicolas, a. a., ONZE ANS AU PARADIS. — 
Henri Massis, NOTRE AMI PSICHARI. 

— Tome 10, 340 p. : Francis Laner Talbot, s. j., UN 
SAINT CHEZ LES HURONS. — Henry Troyat, 
LE PUY SAINT-CLAIR. — Jean Descola, QUAND 
LES JESUITES SONT AU POUVOIR. — Fernand 
Hayward, PIE X. 

— Tome 11, 346 p. : Jacques Hérissay, LES AUMO- 
NIERS DE LA GUILLOTINE. — Gilbert Ces- 


bron, UNE AFFAIRE D'HOMMES. — J. B. 


DA MARCEL CALLO. — Mgr Trochu, LE CURE 

’ARS. 

— Tome 12 : 328 p. : Daniel-Rops, SAINT BER- 
NARD. — R.P. Michel Riquet, LE CHRETIEN 
FACE A LA VIE. — Maxence Van der Meersch, 
PECHEURS D'HOMMES. — Joseph Folliet, LE 
PERE REMILLIEAUX. 


LE DEFI DE LA MEDECINE PAR LES PLANTES, 
par Jean-Claude Bourret. Une enquête approfondie 
sur la phytothérapie et l’aromathérapie, c’est-à-dire 
la médecine naturelle et la médecine par les plantes. 
Et ce, à partir d’une expérience personnelle : une 
grippe guérie en quarante-huit heures. 15,5 x 24, 
336 p., 22 ill. h. t., France-Empire 1978, prix 42 F. 
LA CHRONIQUE DES OVNI, par Michel Bougard. 
A travers le temps, depuis la Préhistoire la plus 
reculée, les OVNI (objets volants non identifiés) 
sont parmi nous. Incrédules, lisez ce livre. Voyez 
les preuves concrètes que d’autres humanités s’inté- 
ressent à la nôtre. 15 x 23,5, 295 p., nomb. ill, 
J.-P. Delarge 1977, paru à 49,50 F, prix 30 F. ‘ 
DU TRESOR DE DELPHES A LA TRAGEDIE 
CATHARE, par Gérard de Sède. Partis de Bourges, 
des Gaulois allèrent piller le fabuleux trésor de 
Delphes. Ils le ramenèrent à Toulouse, où il dis- 
parut. Pendant quinze siècles, il sera l’objet de 
recherches  furieuses, dont l’accomplissement 
explique bien des mystères de l'Histoire. 16 x 24, 
254 p., Pygmalion 1976. paru à 35 F, prix 20 F. 
AUX QUATRE VENTS DE L’ESTAMPE, Dürer, 
Rembrandt, Goya, Daumier, par J.-E. Bersier. Ces 
quatre « grands » ont été « élus » comme dépas- 
sant, par leur art et leur technique, le monde des 
graveurs. À leur génie a suffi l'encre. Les repro- 
ductions sont de haute classe. 18 x 23, 258 p., 42 ill, 
relié toile, Berger-Levrault 1971. Paru à 50 F, prix 
25 F. 

VENISES, par Paul Morand. Morand peint Venise 
avec patience, avec amour, avec de brusques mou- 
vements impulsifs. Une manière exquise de racon- 
ter au gré de la mémoire et de tendre la main pour 
le plus merveilleux des voyages. 14 x 20, 307 p, 
relié, Cercle du Nouveau Livre 1971. Val. 40 F, 
prix 20 F. 

LES DRAPEAUX A TRAVERS LES AGES ET DANS 
LE MONDE ENTIER, par Whitney Smith. Voici 
l'épopée colorée des drapeaux du monde, un véri- 
table code de l’honneur en technicolor. Cette œuvre 
constitue un apport définitif avec ses 2 250 illustra- 
tions et son glossaire. Splendide ouvrage au format 
22 x 29, 356 p., illustré tout en couleur, relié pl. 
toile, Fayard 1976. Paru à 240 F, prix 132 F. 
ICONES, par Christophe Walter. Quand l’art et la 
religion s’unissent si parfaitement, le miracle est 
parfait. Découvrez celui de l’icône, ces vierges de 
tendresse et les anges noirs de la déploration. 
22 x 29, 64 p., 56 illu., en coul. et 10 dessins en noir 
et bl.,, relié, Nagel 1976. Imprimé en Suisse. Paru 
à 60 F, prix 40 F. 
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Actes ac S..S: 


Jean-Paul I 


LETTRE ENCYCLIQUE « REDEMPTOR HOMINIS » 
du Souverain Pontife Jean-Paul Il, 
adressée à ses frères dans l’Épiscopat, aux prêtres, aux familles religieuses, 
à ses fils et filles dans l’Église et à tous les hommes de bonne volonté 
au début de son ministère pontifical (+). 


VÉNÉRABLES FRÈRES, CHERS FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE ! 


I. — HERITAGE 


1. Au terme du deuxième millénaire 


Le Rédempteur de l’homme, Jésus-Christ, est le 
centre du cosmos et de l'Histoire. Vers lui se tournent 
ma pensée et mon cœur en cette heure solennelle que 
l'Eglise et toute la famille de l'humanité contemporaine 
sont en train de vivre. En effet, le moment où, après 
mon très cher prédécesseur Jean-Paul |‘, Dieu m'a 
confié, dans son dessein mystérieux, le service uni- 
versel lié au Siège de Pierre à Rome, est déjà bien 
proche de l'an 2000. || est difficile de dire dès main- 
tenant comment cette année-là marquera le déroule- 
ment de l’histoire humaine et ce qu'elle sera pour 
chaque peuple, nation, pays et continent, bien que 
l'on essaie dès maintenant de prévoir certains évé- 
nements. Pour l'Eglise, pour le peuple de Dieu qui 
s'est étendu, de façon inégale il est vrai, jusqu'aux 
extrémités de la terre, cette année-là sera une année 
de grand jubilé. Nous sommes désormais assez 
proches de cette date qui — même en respectant 
toutes les corrections que requiert l'exactitude chro- 
nologique — nous remettra en mémoire et renou- 
vellera d’une manière particulière la conscience de 
la vérité centrale de la foi, exprimée par saint Jean 
au début de son Evangile : « Le Verbe s'est fait chair 
et il a demeuré parmi nous (1) » et ailleurs encore : 
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils 
unique pour que tout homme qui croit en lui ne périsse 
pas mais ait la vie éternelle (2). » 


Nous sommes nous aussi, d’une certaine façon, dans 
le temps d’un nouvel Avent, dans un temps d'attente. 
« Après avoir, à maintes reprises et sous maintes 
formes, parlé jadis aux Pères par les prophètes, Dieu, 
en ces jours qui sont les derniers, nous a parlé par 
le Fils.… (3) », par le Fils-Verbe, qui.s'est fait homme 
et est né de la Vierge Marie. Dans l'acte même de 
cette Rédemption, l’histoire de l’homme a atteint son 
sommet dans le dessein d'amour de Dieu. Dieu est 
entré dans l'histoire de l'humanité et, comme homme, 
il est devenu son sujet, l'un des milliards tout en 
étant unique. Par l'Incarnation, Dieu a donné à la vie 
humaine la dimension qu'il voulait donner à l'homme 
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dès son premier instant, et il l'a donnée d'une manière 
définitive, de la façon dont lui seul est capable, selon 
son amour éternel et sa miséricorde, avec toute la 
liberté divine ; il l’a donnée aussi avec cette muni- 
ficence qui, devant le péché originel et toute l'his- 
toire des péchés de l'humanité, devant les erreurs 
de l'intelligence, de la volonté et du cœur de l'homme, 
nous permet de répéter avec admiration les paroles 
de la liturgie : « Heureuse faute qui nous valut un 
si grand Rédempteur ! (4). » 


2. Les premières paroles du nouveau pontificat 


C'est vers le Christ rédempteur que j'ai élevé mes 
sentiments et mes pensées le 16 octobre de l’année 
dernière lorsque, après l'élection canonique, me fut 
adressée la demande : « Acceptez-vous ? » J'ai alors 
répondu : « Obéissant, dans la foi, au Christ, mon 
Seigneur, mettant ma confiance en la Mère du Christ 
et de l'Eglise, et malgré les difficultés si grandes, 
j'accepte. » Cette réponse, je veux la faire connaître 
publiquement à tous sans aucune exception, montrant 
ainsi que le ministère, qui est devenu mon devoir 
spécifique en ce Siège de l'Apôtre Pierre quand j'ai 
accepté mon élection comme Evêque de Rome et 
Successeur de cet Apôtre, est lié à la vérité première 
et fondamentale de l'Incarnation rappelée ci-dessus. 


Faire fructifier l'héritage de Jean XXIII et de 
Paul VI 


J'ai voulu porter les noms mêmes qu'avait choisis 
mon très aimé prédécesseur Jean-Paul l*. Déjà en 
effet, le 26 août 1978, lorsqu'il déclara au Sacré-Col- 
lège qu'il voulait s'appeler Jean-Paul — un tel double 
nom était sans précédent dans l'histoire de la papauté 
—, j'avais vu là un appel éloquent de la grâce sur 
le nouveau pontificat. Ce pontificat n'ayant duré qu'à 
peine trente-trois jours, il m'appartient non seulement 
de le continuer, mais, d'une certaine manière, de le 





(*) Traduction française publiée par la Polyglotte vati- 
cane. Les sous-titres en italique sont de notre rédaction. 

L'encyclique a été présentée à la presse, à Rome, le 
15 mars, par le P. Roberto Tucci, S.J., directeur de Radio- 
Vatican. 

Tous les documents du Magistère, cités en notes, posté- 
rieurs à 1919, ont été publiés en leur temps par la DC. 
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reprendre au même point de départ. Voilà ce que 
confirme justement le choix que j'ai fait de ces deux 
noms. En agissant ainsi, suivant l'exemple de mon 
vénéré prédécesseur, je désire comme lui exprimer 
mon amour pour l'héritage singulier laissé à l'Eglise 
par les Pontifes Jean XXIII et Paul VI, et aussi ma 
disponibilité personnelle à le faire fructifier avec l’aide 
de Dieu. 

Par ces deux noms et ces deux pontificats, je me 
rattache à toute la tradition du Siège apostolique, avec 
mes prédécesseurs du xx° siècle et des siècles anté- 
rieurs, me reliant toujours plus, à travers les âges et 
jusqu'aux temps les plus lointains, à cette dimension 
de la mission et du ministère qui confère au Siège 
de Pierre une place tout à fait particulière dans 
l'Eglise. Jean XXII! et Paul VI constituent une étape 
à laquelle je désire me référer directement comme 
à un seuil à partir duquel je veux, en compagnie de 
Jean-Paul l‘" pour ainsi dire, continuer à marcher 
vers l'avenir, me laissant guider, avec une confiance 
sans borne, par l’obéissance à l'Esprit que le Christ 
a promis et envoyé à son Eglise. Il disait en effet aux 
apôtres, la veille de sa passion : « || vaut mieux pour 
vous que je parte, car si je ne pars pas, le Paraclet 
ne viendra pas à vous ; mais si je pars, je vous l’en- 
verrai (5). » « Quand viendra le Paraclet, que je vous 
enverrai d’auprès du Père, l'Esprit de vérité, qui pro- 
vient du Père, il me rendra témoignage. Et vous aussi, 
vous témoignerez, parce que vous êtes avec moi 
depuis le commencement (6). » « Quand il viendra, 
lui, l'Esprit de vérité, il vous conduira vers la vérité 
tout entière, car il ne parlera pas de lui-même, mais 
tout ce qu'il entendra, il le dira, et il vous annoncera 
les choses à venir (7). » 


3. Confiance en l'Esprit de Vérité et d'Amour 


Avec une pleine confiance en l'Esprit de vérité, 
j'entre donc dans le riche héritage des récents ponti- 
ficats. Cet héritage est fortement enraciné dans la 
conscience de l'Eglise, d'une manière tout à fait nou- 
velle et inconnue jusqu'à maintenant, grâce au Con- 
cile Vatican Il, convoqué et commencé par Jean XXIII 
puis conclu d'une manière heureuse et mis en pra- 
tique avec persévérance par Paul VI, dont j'ai pu 
observer de près l'activité. J'ai toujours admiré sa 
profonde sagesse et son courage, comme aussi sa 
constance et sa patience au cours de la difficile 
période postconciliaire de son pontificat. Comme ti- 
monier de l'Eglise, barque de Pierre, il savait conser- 
ver un calme et un équilibre providentiels jusque dans 
les moments les plus critiques, alors que l'Eglise 
semblait secouée de l'intérieur, et il gardait toujours 
une espérance inébranlable en sa cohésion. Car ce 
que l'Esprit a dit à l'Eglise en notre temps par le 
récent Concile, ce que, dans cette Eglise, il dit à 
toutes les Eglises (8) ne peut — malgré les inquié- 
tudes momentanées — servir à rien d'autre qu’à une 
cohésion encore plus mûrie de l’ensemble du Peuple 
de Dieu, conscient de sa mission de salut. 


Paul VI. Son sens et son amour de l'Eglise 


De cette conscience contemporaine de l'Eglise, 
Paul VI fit le premier thème de son encyclique fonda- 
mentale, qui commence par les mots Ecclesiam suam : 
qu'il me soit permis de me référer avant tout à cette 
encyclique et de me relier à elle dans ce premier 
document, pour ainsi dire inaugural, du présent ponti- 
ficat. À la lumière et avec le soutien de l'Esprit-Saint, 
l'Eglise a une conscience toujours plus approfondie 
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de son mystère divin, de sa mission humaine, et même 
de ses faiblesses humaines : c'est cette conscience 
qui est et doit rester la première source de l'amour 
de cette Eglise, de même que l’amour, à son tour, con- 
tribue à consolider et à approfondir cette conscience. 
Paul VI nous a laissé le témoignage d'un sens extré- 
mement aigu de l'Eglise. A travers les multiples com- 
posantes, souvent tourmentées, de son pontificat, il 
nous a enseigné un amour intrépide envers l’Egiise 
qui est, comme le dit le Concile, « le sacrement, c'est- 
à-dire à la fois le signe et le moyen de l'union intime 
avec Dieu et de l'unité de tout le genre humain (9) ». 


4. Référence à la première encyclique 
de Paul VI 


Pour cette raison même, la conscience de l'Eglise 
doit aller de pair avec une ouverture universelle afin 
que tous puissent trouver en elle « l’insondable 
richesse du Christ (10) » dont parle l’Apôtre des 
nations. Cette ouverture, jointe d’une manière orga- 
nique à la conscience de sa propre nature, à la certi- 
tude de sa vérité au sujet de laquelle le Christ disait : 
« La parole que vous entendez n'est pas de moi, mais 
du Père qui m'a envoyé (11) », détermine le dyna- 
misme apostolique, c’est-à-dire missionnaire, de 
l'Eglise, qui professe et proclame intégralement toute 
la vérité transmise par le Christ. Elle doit en même 
temps établir le « dialogue » que Paul VI, dans son 
encyclique Ecclesiam suam appelait le « dialogue du 
salut », en marquant avec précision chacun des 
cercles à l'intérieur desquels il devrait être mené (12). 
En me référant aujourd'hui à ce document qui fixait 
le programme du pontificat de Paul VI, je ne cesse de 
remercier Dieu, car ce grand prédécesseur, qui est 
en même temps un vrai père pour moi, a su — malgré 
les diverses faiblesses internes qui ont affecté l'Egiise 
dans la période postconciliaire — manifester ad extra, 
au-dehors, le visage authentique de cette dernière. 


La critique dans l'Eglise 


Ainsi une grande partie de la famille humaine, dans 
les différents milieux de son existence complexe, est 
devenue, à mon avis, plus consciente d’avoir absolu- 
ment besoin de l'Eglise du Christ, de sa mission et de 
son service. Cette prise de conscience s'est parfois 
montrée plus forte que les divers comportements cri- 
tiques qui attaquaient ab intra, de l'intérieur, l'Eglise, 
ses institutions et ses structures, les membres de 
l'Eglise et leur activité. Cette critique croissante a eu 
évidemment des causes diverses et nous sommes cer- 
tains d'autre part qu'il ne lui a pas toujours manqué 
un authentique amour pour l'Église. Sans aucun doute 
s'est manifestée en elle, entre autres, la tendance à 
sortir du prétendu triomphalisme dont on avait sou- 
vent discuté pendant le Concile. Mais s'il est vrai que 
l'Eglise, selon l'exemple de son Maître qui était 
« humble de cœur (13) », est fondée elle aussi sur 
l'humilité, qu'elle a le sens critique vis-à-vis de tout 
ce qui constitue son caractère et son activité hu- 
maine, qu'elle est toujours très exigeante pour elle- 
même, la critique, de son côté, doit avoir de justes 
limites. Autrement, elle cesse d'être constructive, elle 
ne révèle pas la vérité, l'amour et la gratitude pour 
la grâce dont nous devenons principalement et plei- 
nement participants dans l'Eglise et par l'Eglise. En 
outre, l'esprit critique n'exprime pas l'attitude de ser- 
vice, mais plutôt la volonté de diriger l'opinion d'autrui 
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selon sa propre opinion, parfois proclamée d'une façon 
trop inconsidérée. 

Nous devons de la reconnaissance à Paul VI car, 
tout en respectant chaque parcelle de vérité contenue 
dans les diverses opinions humaines, ji! a conservé en 
même temps le providentiel équilibre du timonier du 
navire (14). L'Eglise qui m'a été confiée presque immé- 
diatement après lui — à travers Jean-Paul | — n'est 
certainement pas exempte de difficultés et de tensions 
internes. Mais en même temps elle est intérieurement 
mieux prémunie contre les excès de l'autocritique 
on pourrait dire qu'elle est plus critique en face des 
diverses critiques inconsidérées, plus résistante devant 
les différentes « nouveautés », plus mûre dans l'esprit 
de discernement, plus apte à tirer de son trésor éter- 
nel « du neuf et du vieux (15) », plus centrée sur son 
propre mystère et, grâce à tout cela, plus disponible 
pour la mission de salut de tous : Dieu « veut que 
tous les hommes soient sauvés et parviennent à la 
connaissance de la vérité (16) ». 


5. Collégialité et apostolat 


L'Eglise d'aujourd'hui est, contre toute apparence, 
plus unie dans la communion de service et dans la 
conscience de l’apostolat. Cette union découle du 
principe de collégialité, rappelé par le Concile Vati- 
can Il, dont le Christ lui-même a doté le Collège apos- 
tolique des Douze avec Pierre comme chef, et qu'il 
renouvelle continuellement pour le Collège des 
évêques ; celui-ci croît sans cesse sur toute la terre, 
en restant uni au Successeur de Pierre et sous sa con- 
duite. Le Concile ne s’est pas contenté de rappeler 
ce principe de collégialité des évêques ; il lui a donné 
une très grande vitalité, notamment en souhaitant 
l'institution d'un organisme permanent, que Paul VI a 
établi en instaurant le Synode des évêques dont l’acti- 
vité a donné une nouvelle dimension à son pontificat 
et s'est même reflétée clairement dès les premiers 
jours sur le pontificat de Jean-Paul |‘ et sur celui 
de son indigne Successeur. 


Le Synode des évêques 


Le principe de collégialité s'est montré particuliè- 
rement actuel dans la difficile période postconciliaire, 
lorsque la position commune et unanime du Collège des 
évêques — qui a manifesté surtout à travers le Synode 
son union avec le Successeur de Pierre — contribuait 
à dissiper les doutes et indiquait également le juste 
chemin du renouveau de l'Eglise, dans sa dimension 
universelle. C'est du Synode, en effet, qu'a jailli, entre 
autres, l'impulsion essentielle vers l'évangélisation ; et 
elle a trouvé son expression dans l'exhortation apos- 
tolique Evangelii nuntiandi (17), accueillie avec tant 
de joie comme programme de renouveau de caractère 
à la fois apostolique et pastoral. La même ligne a été 
suivie également dans les travaux de la dernière ses- 
sion ordinaire du Synode des évêques, qui a eu lieu 
environ un an avant la disparition du Souverain Pon- 
tife Paul VI et fut consacrée, on le sait, à la caté- 
chèse. Les résultats de ces travaux doivent encore 
faire l'objet d'une synthèse et d’une formulation de la 
part du Siège apostolique. 


Les Synodes locaux 
Esprit de coresponsabilité chez les prêtres et 
les laïcs 


Puisque nous traitons du développement évident 
des formes sous lesquelles se manifeste la collé- 
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gialité épiscopale, il faut au moins rappeler le 
processus de consolidation des Conférences épis- 
copales nationales dans toute l'Eglise, et d'autres 
structures collégiales de caractère international ou 
continental. En référence à la tradition séculaire de 
l'Eglise, il convient de souligner l'activité des divers 
Synodes locaux. L'idée du Concile, mise en œuvre 
de façon cohérente par Paul VI, était en effet que 
les structures de ce genre, expérimentées depuis des 
siècles par l'Eglise, et aussi les autres formes de la 
collaboration collégiale des évêques, par exemple la 
province ecclésiastique, sans parler de chaque dio- 
cèse particulier, exercent leur activité avec la pleine 
conscience de leur identité et en même temps de 
leur originalité dans l'unité universelle de l'Eglise. 
Le même esprit de collaboration et de coresponsa- 
bilité est en train de se diffuser aussi parmi les 
prêtres, comme en témoignent les nombreux Conseils 
presbytéraux qui ont vu le jour après le Concile. Cet 
esprit s’est étendu également aux laïcs, suscitant 
non seulement la confirmation des organisations 
d'apostolat de laïcs qui existaient déjà, mais aussi la 
création de nouveaux organismes ayant souvent un 
aspect différent et un dynamisme exceptionnel. En 
outre, les laïcs, conscients de leur responsabilité 
ecclésiale, se sont engagés volontiers dans la colla- 
boration avec les pasteurs, avec les représentants 
des Instituts de vie consacrée, dans le cadre des 
Synodes diocésains ou des Conseils pastoraux des 
paroisses et des diocèses. 


Il me faut avoir tout cela à l'esprit au début de 
mon pontificat, pour remercier Dieu, exprimer de vifs 
encouragements à tous mes Frères et Sœurs, et aussi 
rappeler avec une vive gratitude l'œuvre du Concile 
Vatican Il et de mes grands prédécesseurs qui sont 
à l'origine de ce nouvel élan de la vie de l'Eglise, 
Wien plus puissant que les symptômes de doute, 
d'écroulement, de crise. 


6. Chemin vers l'union des chrétiens 


Et que dire de toutes les initiatives suscitées par la 
nouvelle orientation œcuménique ? L'inoubliable Pape 
Jean XXII, avec une clarté évangélique, posa le 
problème de l'union des chrétiens comme une simple 
conséquence de la volonté de Jésus-Christ lui-même, 
notre Maître, affirmée à maintes reprises, et exprimée 
d'une manière particulière dans la prière du Cénacle, 
la veille de sa mort : « Père, je prie. afin que tous 
soient un (18). » Le Concile Vatican Il a répondu à 
cette exigence sous une forme concise par le Décret 
sur l'œcuménisme. Le Pape Paul VI, s'appuyant sur 
l'activité du Secrétariat pour l'Unité des chrétiens, 
fit les premiers pas difficiles sur le chemin de la réa- 
lisation de cette unité. Sommes-nous allés assez loin 
sur ce chemin ? Sans prétendre donner une réponse 
détaillée, nous pouvons dire que nous avons fait de 
vrais progrès, et des progrès importants. Et une 
chose est certaine : nous avons travaillé avec persé- 
vérance et cohérence, et avec nous ont cheminé 
aussi les représentants d'autres Eglises et d'autres 
Communautés chrétiennes; nous leur en sommes 
sincèrement obligés. Il est certain par ailleurs que, 
dans la présente situation historique de la chrétienté 
et du monde, il n'apparaît pas d'autre possibilité 
d'accomplir la mission universelle de l'Eglise en ce 
qui concerne les problèmes œcuméniques que celle 
de chercher loyalement, avec persévérance, humilité 
et aussi courage, les voies du rapprochement et de 
l'union, comme le Pape Paul VI nous en a donné 
personnellement l'exemple. Nous devons donc re- 
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chercher l'union sans nous décourager devant les 
difficultés qui peuvent se présenter ou s’accumuler 
le long de ce chemin ; autrement, nous ne serions pas 
fidèles à la parole du Christ, nous ne réaliserions 
pas son testament. Est-il permis de courir ce risque ? 


Ceux qui veulent revenir en arrière 


Il y a des personnes qui, se trouvant devant des 
difficultés, ou jugeant négatifs les résultats des pre- 
miers travaux œcuméniques, auraient voulu revenir en 
arrière. Certains expriment même l'opinion que ces 
efforts nuisent à la cause de l'Evangile, mènent à une 
nouvelle rupture de l'Eglise, provoquent la confusion 
des idées dans les questions de la foi et de la 
morale, aboutissent à un indifférentisme spécifique. 
il est peut-être bon que les porte-parole de ces 
opinions expriment leurs craintes, mais, là aussi, il 
faut maintenir de justes limites. Il est évident que 
cette nouvelle étape de la vie de l'Eglise exige de 
nous une foi particulièrement consciente, approfondie 
et responsable. La véritable activité œcuménique 
signifie ouverture, rapprochement, disponibilité au 
dialogue, recherche commune de la vérité au sens 
pleinement évangélique et chrétien; mais elle ne 
signifie d'aucune manière, ni ne peut signifier, que 
l'on renonce ou que l'on porte un préjudice quel- 
conque aux trésors de la vérité divine constamment 
professée et enseignée par l'Eglise. À tous ceux qui, 
pour quelque motif que ce soit, voudraient dissuader 
l'Eglise de rechercher l'unité universelle des chré- 
tiens, il faut répéter encore une fois nous est-il 
permis de ne pas le faire ? Pouvons-nous — malgré 
toute la faiblesse humaine, toutes les déficiences 
accumulées au cours des siècles passés — ne pas 
avoir confiance en la grâce de Notre-Seigneur, telle 
qu'elle s'est révélée ces derniers temps par la parole 
de l'Esprit-Saint que nous avons entendue durant le 
Concile ? Ce faisant, nous nierions la vérité qui nous 
concerne nous-mêmes et que l’apôtre a exprimée d'une 
façon si éloquente : « C'est par la grâce de Dieu 
que je suis ce que je suis, et sa grâce à mon égard 
n'a pas été stérile (19). » 


Le rapprochement avec les religions non 
chrétiennes 


Même si c'est d'une autre manière et avec les 
différences qui s'imposent, il faut appliquer les ré- 
flexions précédentes à l'activité qui tend au rappro- 
chement avec les représentants des religions non 
chrétiennes et qui s'exprime par le dialogue, les 
contacts, la prière en commun, la recherche des 
trésors de la spiritualité humaine, car ceux-ci, nous 
le savons bien, ne font pas défaut aux membres de 
ces religions. N’arrive-t-il pas parfois que la fermeté 
de la croyance des membres des religions non chré- 
tiennes — effet elle aussi de l'Esprit de vérité opérant 
au-delà des frontières visibles du Corps mystique — 
devrait faire honte aux chrétiens, si souvent portés 
à douter des vérités révélées par Dieu et annoncées 
par l'Eglise, si enclins à laisser se relâcher les prin- 
cipes de la morale et à ouvrir les portes à une 
morale permissive ? Il est noble d'être disposé à 
comprendre chaque homme, à analyser chaque sys- 
tème, à donner raison à ce qui est juste ; mais cela 
ne signifie nullement perdre la certitude de sa propre 
foi (20) ou affaiblir les principes de la morale, dont 
l'absence se fera vite sentir dans la vie de sociétés 
entières en y provoquant, entre autres, ses déplorables 
conséquences. 


304 


II. — LE MYSTERE DE LA REDEMPTION 


7. Dans le mystère du Christ 


Les chemins sur lesquels le Concile de notre siècle 
a engagé l'Eglise, et que le regretté Pape Paul VI nous 
a indiqués dans sa première encyclique, resteront 
pour longtemps ceux que nous devons tous suivre ; 
mais en même temps, en cette nouvelle étape, nous 
pouvons à juste titre nous demander : comment, de 
quelle manière faut-il avancer ? Que faut-il faire pour 
que ce nouvel Avent de l'Eglise, lié à la fin, désor- 
mais très voisine, du deuxième millénaire, nous rap- 
proche de Celui que la Sainte Ecriture appelle : « Père 
à jamais », Pater futuri saeculi ? (21). Telle est la 
question fondamentale que le nouveau Pontife doit 
se poser lorsque, en esprit d'obéissance dans la foi, 
il accepte l'appel que constitue pour lui le comman- 
dement du Christ adressé à plusieurs reprises à 
Pierre : « Pais mes agneaux (22) », ce qui veut dire : 
Sois le pasteur de mon troupeau, et ensuite : « … et 
toi, quand tu seras revenu, affermis tes frères (23) ». 

C'est précisément ici, Frères, Fils et Filles très 
chers, que s'impose une réponse fondamentale et 
essentielle, à savoir : l'unique orientation de notre 
esprit, l'unique direction de notre intelligence, de 
notre volonté et de notre cœur est pour nous le Christ, 
rédempteur de l'homme, le Christ, rédempteur du 
monde. C'est vers lui que nous voulons tourner notre 
regard parce que c'est seulement en lui, le Fils de 
Dieu, que se trouve le salut, et nous renouvelons la 
proclamation de Pierre : « Seigneur, à qui irons-nous ? 
Tu as les paroles de la vie éternelle (24). » 


A travers la conscience, si bien développée par 
le Concile, que l'Eglise a d'elle-même, à tous les 
niveaux de cette conscience, dans tous les domaines 
d'activité où l'Eglise s'exprime, se retrouve et s'af- 
firme, nous devons tendre constamment vers Celui 
« qui est la tête (25) », Celui « de qui tout provient 
et pour qui nous sommes (26) », Celui qui est tout 
à la fois « la voie, la vérité (27) » et « la résurrection 
et la vie (28) », Celui en qui, en le voyant, nous voyons 
le Père (29), Celui qui devait s'en aller d'auprès de 
nous (30) — entendons : par sa mort sur la croix et 
ensuite par son ascension au ciel — pour que le 
Consolateur vienne et continue à venir à nous comme 
Esprit de vérité (31). En lui sont « tous les trésors 
de la sagesse et de la science (32) », et l'Eglise est 
son Corps (33). L'Eglise est « dans le Christ, en 
quelque sorte le sacrement, c'est-à-dire le signe et le 
moyen de l'union intime avec Dieu et de l'unité de 
tout le genre humain (34) » : et c'est lui qui en est 
la source ! Lui-même ! Lui, le Rédempteur ! 


Rendre le mystère du Christ proche de tous 


L'Eglise ne cesse d'écouter ses paroles, elle les 
relit continuellement, elle reconstitue avec la plus 
grande dévotion tous les détails de sa vie. Ces paroles 
sont écoutées aussi par les non-chrétiens. La vie du 
Christ parle en même temps à nombre d'hommes qui 
ne sont pas encore en mesure de répéter avec Pierre : 
« Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant (35). » Lui, 
le Fils du Dieu vivant, il parle aux hommes en tant 
qu'Homme aussi : c'est sa vie elle-même qui parle, 
son humanité, sa fidélité à la vérité, son amour qui 
s'étend à tous. Sa mort en croix parle, elle aussi, 
c'est-à-dire la profondeur insondable de sa souffrance. 
et de son abandon. L'Eglise ne cesse jamais de re- 
vivre sa mort sur la croix et sa résurrection qui cons- 
tituent le contenu de la vie quotidienne de l'Eglise. 
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C'est en effet sur mandat du Christ lui-même, son 
Maître, que l'Eglise célèbre sans cesse l'Eucharistie, 
trouvant en elle « la source de la vie et de la sain- 
teté (36) », le signe efficace de la grâce et de la récon- 
ciliation avec Dieu, le gage de la vie éternelle. L'Eglise 
vit son mystère, elle y puise sans jamais se lasser et 
elle recherche continuellement tous les moyens pour 
rendre ce mystère de son Maître et Seigneur proche 
du genre humain, des peuples, des nations, des géné- 
rations qui se succèdent, de chaque homme en par- 
ticulier, comme si elle répétait toujours à l'exemple 
de l'Apôtre : « Je n'ai rien voulu savoir parmi vous 
sinon Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié (37). » 
L'Eglise demeure dans la sphère du mystère de la 
Rédemption, qui est justement devenu le principe fon- 
damental de sa vie et de sa mission. 


8. Rédemption création renouvelée 


La création soumise à la caducité 


Le Rédempteur du monde! En lui s'est révélée, 
d'une manière nouvelle et plus admirable, la vérité 
fondamentale sur la création que le livre de la Genèse 
atteste quand il répète à plusieurs reprises : « Dieu 
vit que cela était bon (38). » Le bien prend sa source 
dans la sagesse et dans l'amour. En Jésus-Christ, le 
monde visible, créé par Dieu pour l'homme (39) — ce 
monde qui, lorsque le péché y est entré, a été soumis 
à la caducité (40) —, retrouve de nouveau son lien 
originaire avec la source divine de la sagesse et 
de l'amour. En effet, « Dieu a tant aimé le monde qu'il 
a donné son Fils unique (41). » De même que dans 
l'homme-Adam ce lien avait été brisé, dans l'Homme- 
Christ il a été de nouveau renoué (42). Peut-être ne 
sommes-nous pas convaincus, nous, hommes du 
xx° siècle, par les paroles de l'Apôtre des nations, 
prononcées avec une éloquence entraînante, sur « la 
création [qui] gémit dans les douleurs de l'enfante- 
ment jusqu’à maintenant (43) » et qui « attend avec 
impatience la révélation des fils de Dieu (44) », sur 
la création qui « a été soumise à la caducité » ? Le 
progrès immense, jusqu'ici inconnu, qui s'est mani- 
festé particulièrement au cours de notre siècle, dans 
le domaine de la mainmise de l’homme sur le monde, 
ne révèle-t-il pas lui-même, et à un degré jamais 
connu, cette soumission multiforme « à la caducité » ? 
ll suffit de rappeler ici quelques faits, tels que la 
menace de la pollution de l'environnement naturel 
dans les lieux d’industrialisation rapide, ou les conflits 
armés qui éclatent et se répètent continuellement, ou 
encore la perspective de l'autodestruction par l'usage 
des armes atomiques à l'hydrogène, aux neutrons et 
d'autres semblables, le manque de respect pour les 
enfants dans le sein de leur mère. Le monde de 
l'époque nouvelle, le monde des vols cosmiques, le 
monde des conquêtes scientifiques et techniques 
jamais atteintes jusqu'ici n'est-il pas en même temps 
le monde qui « gémit dans les douleurs de l'enfan- 
tement (45) » et qui « attend avec impatience la 
révélation des fils de Dieu (46) » ? 


Jusqu'au « cœur » de l’homme 


Le Concile Vatican Il, dans son analyse pénétrante 
du « monde contemporain », a atteint ce point qui 
est le plus important du monde visible, à savoir 
l'homme, en descendant, comme le Christ, au plus 
profond des consciences humaines, en parvenant 
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jusqu'au mystère intérieur de l'homme qui s'exprime, 
dans le langage biblique et même non biblique, par 
le mot « cœur ». Le Christ, rédempteur du monde, 
est celui qui a pénétré, d’une manière unique et 
absolument singulière, dans le mystère de l'homme, 
et qui est entré dans son « cœur ». C'est donc à 
juste titre que le Concile Vatican Il enseigne ceci : 
« En réalité, le mystère de l'homme ne s'éclaire 
vraiment que dans le mystère du Verbe incarné. 
Adam, en effet, le premier homme, était la figure de 
celui qui devait venir (cf. Rm 5, 14), le Christ Seigneur. 
Nouvel Adam, le Christ, dans la révélation même du 
mystère du Père et de son amour, manifeste plei- 
nement l'homme à lui-même et lui découvre la subli- 
mité de sa vocation. » Et encore : « Image du Dieu 
invisible » (Col 1, 15), il est l'Homme parfait qui a 
restauré dans la descendance d'Adam la ressem- 
Hlance divine, altérée dès le premier péché. Parce 
qu'en lui la nature humaine a été assumée, non 
absorbée, par le fait même cette nature a été élevée 
en nous aussi à une dignité sans égale. Car, par son 
Incarnation, le Fils de Dieu s'est en quelque sorte 
uni lui-même à tout homme. Il a travaillé avec des 
mains d'homme, il a pensé avec une intelligence 
d'homme, il a agi avec une volonté d'homme, il a 
aimé avec un cœur d'homme. Né de la Vierge Marie, 
il est vraiment devenu l'un de nous, en tout semblable 
à nous, hormis le péché (47). » Il est le Rédempteur 
de l’homme ! 


9. Dimension divine du mystère 
de la Rédemption 


En réfléchissant de nouveau sur ce texte admirable 
du Magistère conciliaire, nous n'oublions pas, même 
un instant, que Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant, est 
devenu notre réconciliation avec le Père (48). C'est 
lui, et lui seulement, qui a correspondu pleinement à 
l'amour éternel du Père, à cette paternité que Dieu 
a exprimée dès le commencement en créant le 
monde, en donnant à l’homme toute la richesse de 
la création, en le faisant « à peine moindre que les 
anges (49) » en tant que créé « à l'image et à la 
ressemblance de Dieu (50) ». Le Christ a également 
correspondu pleinement à cette paternité de Dieu et 
à cet amour, alors que l'homme a rejeté cet amour 
en rompant la première Alliance (51) et toutes celles 
que Dieu par la suite a souvent offertes aux 
hommes (52). La Rédemption du monde — ce mys- 
tère redoutable de l'amour, dans lequel la création 
est renouvelée (53) — est, dans ses racines les plus 
profondes, la plénitude de la justice dans un cœur 
humain, dans le cœur du Fils premier-né, afin qu'elle 
puisse devenir la justice des cœurs de beaucoup 
d'hommes, qui, dans ce Fils premier-né, ont été pré- 
destinés de toute éternité à devenir fils de Dieu (54) 
et appelés à la grâce, appelés à l'amour. La croix 
du calvaire, sur laquelle Jésus-Christ — Homme, fils 
de la Vierge Marie, fils putatif de Joseph de Nazareth 
— « quitte » ce monde, est en même temps une 
manifestation nouvelle de la paternité éternelle de 
Dieu, lequel, dans le Christ, se fait de nouveau 
proche de l'humanité, de tout homme, en lui donnant 
« l'Esprit de vérité (55) » trois fois saint. 


« Dieu est amour » 


Cette révélation du Père et cette effusion de l'Esprit- 
Saint, qui marquent d'un sceau indélébile le mystère 
de la Rédemption, font comprendre le sens de la 
croix et de la mort du Christ. Le Dieu de la création 
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se révèle comme le Dieu de la Rédemption, Dieu 
« fidèle à lui-même (56) », fidèle à son amour envers 
l'homme et envers le monde, tel qu'il s'est déjà révélé 
au jour de la création. Et son amour est un amour 
qui ne recule devant rien de ce qu’exige sa justice. 
C'est pourquoi le Fils « qui n'avait pas connu le 
péché, Dieu l'a fait péché pour nous (57) ». S'il « a 
fait péché » celui qui était absolument sans péché, il 
l'a fait pour révéler l'amour qui est toujours plus 
grand que toutes les créatures, l'amour qu'il est lui- 
même, « car Dieu est amour (58) ». Et surtout, l'amour 
est plus grand que le péché, que la faiblesse, que 
la caducité de la créature (59), plus fort que la mort; 
c'est un amour toujours prêt à relever et à pardonner, 
toujours prêt à aller à la rencontre du fils pro- 
digue (60), toujours à la recherche de « la révélation 
des fils de Dieu (61) », qui sont appelés à la 
gloire (62). Cette révélation de l'amour est aussi définie 
comme la miséricorde (63), et cette révélation de 
l'amour et de la miséricorde a dans l'histoire de 
l'homme un visage et un nom : elle s'appelle Jésus- 
Christ. 


10. Dimension humaine du mystère 
de la Rédemption 


L'homme ne peut vivre sans amour. || demeure 
pour lui-même un être incompréhensible, sa vie est 
privée de sens s'il ne reçoit pas la révélation de 
l'amour, s'il ne rencontre pas l'amour, s'il n’en fait 
pas l’expérience et s’il ne le fait pas sien, s’il n’y par- 
ticipe pas fortement. C'est pourquoi, comme on l’a 
déjà dit, le Christ rédempteur révèle pleinement 
l'homme à lui-même. Telle est, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, la dimension humaine du mystère de la Rédemp- 
tion. Dans cette dimension, l’homme retrouve la gran- 
deur, la dignité et la valeur propre de son humanité. 
Dans le mystère de la Rédemption, l'homme se trouve 
de nouveau « confirmé » et il est en quelque sorte 
créé de nouveau. Il est créé de nouveau! « || n'y a 
plus ni Juif ni Grec ; il n'y a plus ni esclave ni homme 
libre ; il n’y a plus ni homme ni femme, car vous ne 
faites plus qu'un dans le Christ Jésus (64) ». L'homme 
qui veut se comprendre lui-même jusqu’au fond ne 
doit pas se contenter pour son être propre de critères 
et de mesures qui seraient immédiats, partiaux, sou- 
vent superficiels et même seulement apparents ; mais 
il doit, avec ses inquiétudes, ses incertitudes et même 
avec sa faiblesse et son péché, avec sa vie et sa 
mort, s'approcher du Christ. Il doit, pour ainsi dire, 
entrer dans le Christ avec tout son être, il doit « s'ap- 
proprier » et assimiler toute la réalité de l'Incarnation 
et de la Rédemption pour se retrouver soi-même. S'il 
laisse ce processus se réaliser profondément en lui, 
il produit alors des fruits non seulement d’adoration 
envers Dieu, mais aussi de profond émerveillement 
pour soi-même. Quelle valeur doit avoir l'homme aux 
yeux du Créateur s'il « a mérité d’avoir un tel et un 
si grand rédempteur (65) », si « Dieu a donné son 
Fils » afin que lui, l'homme, « ne se perde pas, mais 
qu'il ait la vie éternelle (66) » ! 


Droit de cité du Christ dans l'histoire 
de l'humanité 


En réalité, cette profonde admiration devant la 
valeur et la dignité de l’homme s'exprime dans le mot 
Evangile qui veut dire Bonne Nouvelle. Elle est liée 
aussi au christianisme. Cette admiration justifie la 
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mission de l'Eglise dans le monde, et même, peut- 
être plus encore, « dans le monde contemporain ». 
Cette admiration, qui est en même temps persuasion 
et certitude — et celle-ci, dans ses racines fondameni- 
tales, est certitude de la foi, sans cesser de vivifier 
d'une manière cachée et mystérieuse tous les aspects 
de l’humanisme authentique —, est étroitement liée 
au Christ. C'est elle qui détermine aussi la place du 
Christ et pour ainsi dire son droit de cité dans l’his- 
toire de l'homme et de l'humanité. L'Eglise, qui ne 
cesse de contempler l'ensemble du mystère du Christ, 
sait, avec toute la certitude de la foi, que la Rédemp- 
tion réalisée au moyen de la croix a définitivement 
redonné à l’homme sa dignité et le sens de son exis- 
tence dans le monde, alors qu'il avait en grande partie 
perdu ce sens à cause du péché. C'est pourquoi la 
Rédemption s’est accomplie dans le mystère pascal 
qui conduit, à travers la croix et la mort, à la résur- 
rection. 

A toutes les époques, et plus particulièrement à la 
nôtre, le devoir fondamental de l'Eglise est de diriger 
le regard de l'homme, d'orienter la conscience et 
l'expérience de toute l'humanité vers le mystère du 
Christ, d’aider tous les hommes à se familiariser avec 
la profondeur de la Rédemption qui se réalise dans 
le Christ Jésus. En même temps, on atteint aussi la 
sphère la plus profonde de l'homme, nous voulons dire 
la sphère du cœur de l'homme, de sa conscience et 
de sa vie. 


11. Le mystère du Christ 
à la base de la mission de l'Eglise 
et du christianisme 


Le Concile Vatican Il a accompli un travail immense 
pour former la pleine et universelle conscience de 
l'Eglise dont le Pape Paul VI a traité dans sa pre- 
mière encyclique. Cette conscience — ou plutôt cette 
autoconscience -de l'Eglise — se forme dans le « dia- 
logue » qui, avant de devenir colloque, doit tourner 
notre attention vers « l'autre », vers celui avec lequel 
nous voulons parler. Le Concile œcuménique a donné 
une impulsion fondamentale pour former l'auto- 
conscience de l'Eglise en nous présentant, d'une 
manière adéquate et compétente, la vision de l'en- 
semble du monde comme étant celle d'une « carte » 
de diverses religions. Il a montré en outre comment, 
sur cette carte des religions du monde, se superpose 
par couches — chose inconnue auparavant et carac- 
téristique de notre temps — le phénomène de 
l'athéisme dans ses formes variées, à commencer par 
l'athéisme programmé, organisé et structuré en un 
système politique. 


Les religions non chrétiennes 


Quant à la religion, il s’agit avant tout de la reli- 
gion comme phénomène universel, qui fait partie de 
l'histoire humaine depuis son commencement ; puis 
des diverses religions non chrétiennes et enfin du 
christianisme lui-même. Le document conciliaire con- 
sacré aux religions non chrétiennes est, en particu- 
lier, plein d'une profonde estime pour les grandes 
valeurs spirituelles, bien plus, pour le primat de ce qui 
est spirituel et qui, dans ia vie de l'humanité, trouve 
son expression dans la religion, puis dans la moralité 
qui se reflète dans toute la culture. À juste titre, les 
Pères de l'Eglise voyaient dans les diverses religions 
comme autant de reflets d’une unique vérité, comme 
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des « semences du Verbe (67) » témoignant que 
l'aspiration la plus profonde de l'esprit humain est 
tournée, malgré la diversité des chemins, vers une 
direction unique, en s'exprimant dans la recherche de 
Dieu et, en même temps, par l'intermédiaire de la 
tension vers Dieu, dans la recherche de la dimension 
totale de l'humanité, c'est-à-dire du sens plénier de 
la vie humaine. Le Concile a eu une attention par- 
ticulière pour la religion judaïque, en rappelant l'impor- 
tant patrimoine spirituel commun aux chrétiens et 
aux juifs, et il a exprimé son estime pour les croyants 
de l'Islam dont la foi se réfère aussi à Abraham (68). 


Manifester d'ores et déjà l'unité des chrétiens 
en luttant pour la dignité de l'homme 


Grâce à l'ouverture faite par le Concile Vatican Il, 
l'Eglise et tous les chrétiens ont pu parvenir à une 
conscience plus complète du mystère du Christ, 
« mystère caché depuis les siècles (69) » en Dieu, 
pour être révélé dans le temps — dans l'Homme 
Jésus-Christ — et pour se révéler continuellement, en 
tout temps. Dans le Christ et par le Christ, Dieu s'est 
révélé pleinement à l'humanité et s’est définitivement 
rendu proche d'elle ; en même temps, dans le Christ 
et par le Christ, l’homme a acquis une pleine cons- 
cience de sa dignité, de son élévation, de la valeur 
transcendante de l'humanité elle-même, du sens de 
son existence. 

Il faut donc que nous tous, disciples du Christ, nous 
nous rencontrions et nous unissions autour de lui. 
Cette union, dans les divers domaines de la vie, de 
la tradition, des structures et des disciplines de chaque 
Eglise et communauté ecclésiale, ne peut se réaliser 
sans un travail sérieux tendant à la connaissance 
réciproque et à la suppression des obstacles qui se 
trouvent sur la voie de l'unité parfaite. Cependant, nous 
pouvons et nous devons d'ores et déjà parvenir à notre 
unité et la manifester : en annonçant le mystère du 
Christ, en montrant la dimension à la fois divine 
et humaine de la Rédemption, en luttant avec une per- 
sévérance inlassable pour cette dignité que chaque 
homme a atteinte et peut atteindre continuellement 
dans le Christ et qui est la dignité de la grâce de 
l'adoption divine et en même temps la dignité inté- 
rieure de l'humanité ; si cette dignité a pris un relief 
aussi fondamental dans la conscience commune du 
monde contemporain, elle est encore plus évidente 
pour nous à la lumière de cette réalité qu'est le Christ 
Jésus lui-même. 

Jésus-Christ est le principe stable et le centre 
permanent de la mission que Dieu lui-même a confiée 
à l'homme. Nous devons tous participer à cette mission, 
nous devons concentrer sur elle toutes nos forces, 
car elle est plus que jamais nécessaire à l'humanité 
d'aujourd'hui. 

Et si cette mission semble :encontrer à notre 
époque des oppositions plus grandes qu’en n'importe 
quel. autre temps, cela montre qu'elle est encore plus 
nécessaire actuellement et — malgré les oppositions — 
plus attendue que jamais. Nous touchons incirectement 
ici le mystère de l'économie divine qui a uni le salut et 
la grâce à la croix. Ce n'est pas en vain que le Christ 
a dit : « Le royaume des cieux souffre violence et 
les violents s'en emparent (70) » ; et aussi : « Les 
fils de ce monde [..] sont plus habiles que les fils 
de lumière (71). » Nous acceptons volontiers ce 
reproche, pour ressembler à ces « violents pour 
Dieu » que nous avons vus tant de fois dans l'histoire 
de l'Eglise et que nous voyons encore aujourd’hui, pour 
nous unir consciemment dans la grande mission qui 
consiste à révéler le Christ au monde, à aider chaque 
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homme à se retrouver lui-même en lui, à aider les 
générations contemporaines de nos frères et sœurs, les 
peuples, les nations, les Etats, l'humanité, les pays 
non encore développés et les pays de l’opulence, en 
un mot aider tous les hommes à connaître « l'inson- 
dable richesse du Christ (72) », parce qu'elle est des- 
tinée à tout homme et constitue le bien de chacun. 


12. Mission de l'Eglise et liberté de l'homme 


Dans cette union au plan de la mission, dont décide 
essentiellement le Christ lui-même, tous les chrétiens 
doivent découvrir ce qui les unit déjà, avant même 
que ne se réalise leur pleine communion. C'est là 
l'union apostolique et missionnaire, missionnaire et 
apostolique. Grâce à cette union, nous pouvons nous 
approcher ensemble du magnifique patrimoine de 
l'esprit humain, qui s’est manifesté dans toutes les 
religions, comme le dit la déclaration Nostra aetate 
du Concile Vatican Il (73). Grâce à elle, nous abor- 
dons en même temps toutes les cultures, toutes les 
idéologies, "tous les hommes de bonne volonté. Nous 
faisons cette approche avec l'estime, le respect et 
le discernement qui, depuis le temps des apôtres, 
ont marqué l'attitude missionnaire et du missionnaire. 
Il suffit de rappeler saint Paul et, par exemple, son 
discours devant l'aréopage d'Athènes (74). L’attitude 
missionnaire commence toujours par un sentiment de 
profonde estime face à « ce qu'il y a en tout 
homme (75) », pour ce que lui-même, au fond de 
son esprit, a élaboré au sujet des problèmes les 
plus profonds et les plus importants; il s’agit du 
respect pour tout ce que l'Esprit, qui « souffle où il 
veut (76) », a opéré en lui. La’ mission n'est jamais 
une destruction, mais elle est une reprise à son compte 
des valeurs et une nouvelle construction, même si dans 
la pratique on n'a pas toujours correspondu pleine- 
ment à un idéal aussi élevé. Quant à la conversion, qui 
doit prendre racine dans la mission, nous savons bien 
qu’elle est l'œuvre de la grâce, dans laquelle l'homme 
doit se retrouver pleinement lui-même. 


La liberté religieuse 


C'est pourquoi l'Eglise de notre temps accorde 
une grande importance à tout ce que le Concile 
Vatican || a exposé dans la déclaration sur la liberté 
religieuse, aussi bien dans la première partie du 
document que dans la seconde (77). Nous sentons 
profondément le caractère engageant de la vérité que 
Dieu nous a révélée. Nous éprouvons en particulier 
un sens très vif de responsabilité envers cette vérité. 
L'Eglise, par institution du Christ, en est gardienne et 
maîtresse, étant précisément dotée d'une assistance 
particulière de l'Esprit-Saint, afin de pouvoir conserver 
fidèlement cette vérité et l'enseigner dans toute son 
intégrité (78). En accomplissant cette mission, regar- 
dons le Christ lui-même, lui qui est le premier évan- 
gélisateur (79), et regardons aussi ses apôtres, mar- 
tyrs et confesseurs. La déclaration sur la liberté reli- 
gieuse nous manifeste de manière convaincante que, 
en annonçant la vérité qui ne provient pas des 
hommes, mais de Dieu (« ma doctrine n’est pas de 
moi, mais de Celui qui m'a envoyé (80) », c'est-à-dire 
du Père), tout en agissant avec toute la force de leur 
esprit, le Christ, et ensuite ses apôtres, conservent 
une profonde estime pour l’homme, pour son intel- 
ligence, sa volonté, sa conscience et sa liberté (81). 
De cette façon, la dignité de la personne humaine 
en vient à faire partie elle-même de cette annonce, 
même sans recourir aux paroles, par le simple com- 
portement à son égard. Cette attitude semble cor- 
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respondre aux besoins particuliers de notre temps. 
Ce n'est pas dans tout ce que les divers systèmes 


et même les individus considèrent et propagent 
comme liberté que réside la vraie liberté de 
l'homme ; c’est dire que l'Eglise, en vertu de sa 


mission divine, devient d'autant plus gardienne de 
cette liberté, qui est condition et fondement de la 
véritable dignité de la personne humaine. 


« La vérité vous rendra libres » 


Jésus-Christ va à la rencontre de l'homme de 
toute époque, y compris de la nôtre, avec les mêmes 
paroles : « Vous connaîtrez la vérité et la vérité 
vous rendra libres (82) ». Ces paroles contiennent 
une exigence fondamentale et en même temps un 
avertissement l'exigence d’honnêteté vis-à-vis de 
la vérité comme condition d’une authentique liberté ; 
et aussi l'avertissement d'éviter toute liberté appa- 
rente, toute liberté superficielle et unilatérale, toute 
liberté qui n'irait pas jusqu’au fond de la vérité sur 
l'homme et sur le monde. Aujourd'hui encore, après 
deux mille ans, le Christ nous apparaît comme Celui 
qui apporte à l'homme la liberté fondée sur la vérité, 
comme Celui qui libère l’homme de ce qui limite, 
diminue et pour ainsi dire détruit cette liberté jus- 
qu'aux racines mêmes, dans l'esprit de l'homme, 
dans son cœur, dans sa conscience. Quelle preuve 
admirable de tout cela ont donnée et ne cessent de 
donner ceux qui, par le Christ et dans le Christ, sont 
parvenus à la vraie liberté et en ont fourni le témoi- 
gnage, même dans des conditions de contrainte 
extérieure |! 


Et lorsque Jésus-Christ lui-même comparut comme 
prisonnier devant le tribunal de Pilate et fut inter- 
rogé par celui-ci sur l'accusation que les représen- 
tants du Sanhédrin portaient contre lui, ne répondit-il 
pas : « Je ne suis né et je ne suis venu dans le 
monde que pour rendre témoignage à la vérité (83) » ? 
Par ces paroles prononcées devant le juge à un 
moment décisif, il confirmait pour ainsi dire une nou- 
velle fois ce qu'il avait dit précédemment : « Vous 
connaîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libres. » 
Tout au long des siècles et des générations, à com- 
mencer par le temps des apôtres, n'est-ce pas Jésus- 
Christ lui-même qui a comparu tant de fois aux côtés 
d'hommes jugés à cause de la vérité, et qui est allé 
à la mort avec des hommes condamnés à cause de 
a vérité ? Est-ce qu'il cesserait d'être toujours le 
bJorte-parole et l'avocat de l'homme qui vit « en 
esprit et vérité (84) »? Non, il ne cesse pas de 
l'être devant le Père, et pas davantage face à l'his- 
toire de l'homme. L'Eglise, à son tour, malgré toutes 
les faiblesses qui font partie de son histoire humaine, 
ne cesse de suivre Celui qui a dit : « L'heure vient 
— et nous y sommes — où les vrais adorateurs 
adoreront le Père en esprit et vérité, car ce sont là 
les adorateurs tels que les veut le Père. Dieu est 
esprit, et ceux qui adorent, c'est en esprit et vérité 
qu'ils doivent adorer (85). » 


III. — L'HOMME RACHETE 
ET SA SITUATION DANS LE MONDE 
CONTEMPORAIN 
13. Le Christ s’est uni à chaque homme 


Lorsque, à travers l'expérience de la famille humaine 
qui augmente continuellement à un rythme accéléré, 
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nous pénétrons le mystère de Jésus-Christ, nous com- 
prenons avec plus de clarté que, au centre de toutes 
les routes par lesquelles l'Eglise de notre temps doit 
poursuivre sa marche, conformément aux sages orien- 
tations de Paul VI (86), il y a une route unique : la 
route expérimentée depuis des siècles et qui est en 
même temps la route de l'avenir. Le Christ Seigneur 
a indiqué cette route surtout lorsque, pour reprendre 
les termes du Concile, « par l’'Incarnation le Fils de 
Dieu s'est uni d’une certaine manière à tout 
homme (87) ». L'Eglise reconnaît donc son devoir 
fondamental en agissant de telle sorte que cette union 
puisse continuellement s'actualiser et se renouveler. 
L'Eglise désire servir cet objectif unique : que tout 
homme puisse retrouver le Christ, afin que le Christ 
puisse parcourir la route de l'existence, en compagnie 
de chacun, avec la puissance de la vérité sur l’homme 
et sur le monde contenue dans le mystère de l'Incar- 
nation et de la Rédemption, avec le puissance de 
l'amour qui en rayonne. Sur la toile de fond des déve- 
loppements toujours croissants au cours de l’histoire, 
qui semblent se multiplier de façon particulière à 
notre époque dans le cercle de divers systèmes, con- 
ceptions idéologiques du monde et régimes, Jésus- 
Christ devient, d'une certaine manière, nouvellement 
présent, malgré l'apparence de toutes ses absences, 
malgré toutes les limitations de la présence et de 
l'activité institutionnelle de l'Eglise. Jésus-Christ de- 
vient présent avec la puissance de la vérité et avec 
l'amour qui se sont exprimés en lui avec une pléni- 
tude unique et impossible à répéter, bien que sa 
vie terrestre ait été brève, et plus brève encore son 
activité publique. 


L'Eglise et le bien de l'homme 


Jésus-Christ est la route principale de l'Eglise. Lui- 
même est notre route vers « la maison du Père (88) », 
et il est aussi la route pour tout homme. Sur cette 
route qui conduit du Christ à l’homme, sur cette route 
où le Christ s’unit à chaque homme, l'Eglise ne peut 
être arrêtée par personne. Le bien temporel et le bien 
éternel de l’homme l’exigent. L'Eglise, par respect du 
Christ et en raison de ce mystère qui constitue la 
vie de l'Eglise elle-même, ne peut demeurer insen- 
sible à tout ce qui sert au vrai bien de l'homme, 
comme elle ne peut demeurer indifférente à ce qui 
le menace. Le Concile Vatican II, en divers passages 
de ses documents, a exprimé cette sollicitude fonda- 
mentale de l'Eglise, afin que la vie en ce monde 
soit « plus conforme à l'éminente dignité de 
l'homme (89) » à tous points de vue, pour la rendre 
« toujours plus humaine (90) ». Cette sollicitude est 
celle du Christ lui-même, le bon Pasteur de tous les 
hommes. Au nom de cette sollicitude, comme nous 
le lisons dans la Constitution pastorale du Concile, 
« l'Eglise qui, en raison de sa charge et de sa com- 
pétence, ne se confond d'aucune manière avec la 
communauté politique et n'est liée à aucun système 
politique, est à la fois le signe et la sauvegarde du 
caractère transcendant de la personne humaine (91) ». 


Il s'agit de l’homme concret, dès sa conception 


Il s'agit donc ici de l’homme dans toute sa vérité, 
dans sa pleine dimension. || ne s’agit pas de l'homme 
« abstrait », mais réel, de l'homme « concret », « his- 
torique ». Il s'agit de chaque homme, parce que 
chacun a été inclus dans le mystère de la Rédemp- 
tion, et Jésus-Christ s'est uni à chacun, pour tou- 
jours, à travers ce mystère. Tout homme vient aw 
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monde en étant conçu dans le sein de sa mère et 
en naissant de sa mère, et c'est précisément à cause 
du mystère de la Rédemption qu'il est confié à la 
sollicitude de l'Eglise. Cette sollicitude s'étend à 
l'homme tout entier et est centrée sur lui d’une manière 
toute particulière. L'objet de cette profonde attention 
est l’homme dans sa réalité humaine unique et impos- 
sible à répéter, dans laquelle demeurent intactes l’image 
et la ressemblance avec Dieu lui-même (92). C'est ce 
qu'indique précisément le Concile lorsque, en parlant 
de cette ressemblance, ii rappelle que « l’homme est 
la seule créature sur terre que Dieu ait voulue pour 
elle-même (93) ». L'homme, tel qu'il est « voulu » par 
Dieu, « choisi » par lui de toute éternité, appelé, des- 
tiné à la grâce et à la gloire : voilà ce qu'est « tout » 
homme, l’homme « le plus concret », « le plus réel » ; 
c'est cela, l'homme dans toute la plénitude du mys- 
tère dont il est devenu participant en Jésus-Christ et 
dont devient participant chacun des quatre milliards 
d'hommes vivant sur notre planète, dès l'instant de 
Sa conception près du cœur de sa mère. 


14. Toutes les routes de l'Eglise conduisent 
à l’homme 


L'Eglise ne peut abandonner l'homme, dont le « des- 
tin », c'est-à-dire le choix, l'appel, la naissance et 
la mort, le salut ou la perdition sont liés d'une ma- 
nière si étroite et indissoluble au Christ. Et il s'agit 
bien de chaque homme vivant sur cette planète, sur 
cette terre que le Créateur a donnée au premier 
homme, en disant à l’homme et à la femme : « Sou- 
mettez-la et dominez-la (94). » Il s’agit de tout homme, 
dans toute la réalité absolument unique de son être 
et de son action, de son intelligence et de sa volonté, 
de sa conscience et de son cœur. L'homme, dans sa 
réalité singulière (parce qu'il est une « personne »), 
a une histoire personnelle de sa vie, et surtout une 
histoire personnelle de son âme. L'homme, confor- 
mément à l'ouverture intérieure de son esprit et aussi 
aux besoins si nombreux et si divers de son corps, 
de son existence temporelle, écrit cette histoire per- 
sonnelle à travers quantité de liens, de contacts, de 
situations, de structures sociales qui l'unissent aux 
autres hommes, et cela, il le fait depuis le premier 
moment de son existence sur la terre, depuis l'ins- 
tant de sa conception et de sa naissance. L'homme, 
dans la pleine vérité de son existence, de son être 
personnel et en même temps de son être commur- 
nautaire et social — dans le cercle de sa 
famille, à l'intérieur de sociétés et de contextes très 
divers, dans le cadre de sa nation ou de son peuple 
(et peut-être plus encore de son clan ou de sa tribu), 
même dans le cadre de toute l'humanité —, cet homme 
est la première route que l'Eglise doit parcourir en 
accomplissant sa mission : il est la première route et 
la: route fondamentale de l'Eglise, route tracée par 
le Christ lui-même, route qui, de façon immuable, 
passe par le mystère de l'Incarnation et de la Rédemp- 
tion. 


L'homme incliné au péché et aspirant au bien 


C'est cet homme-là, dans toute la vérité de sa vie, 
dans sa conscience, dans sa continuelle inclination 
au péché et en même temps dans sa continuelle 
aspiration à la vérité, au bien, au beau, à la justice, 
à l'amour, c'est bien cet homme-là que le Concile 
Vatican Ii avait devant les yeux lorsque, décrivant sa 
situation dans le monde contemporain, il allait toujours 
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des éléments extérieurs de cette situation à la vérité 
immanente de l'humanité « C'est en l’homme lui- 
même que de nombreux éléments se combattent. 
D'une part, comme créature, il fait l'expérience de 
ses multiples limites ; d'autre part, il se sent illimité 
dans ses désirs et appelé à une vie supérieure. Solli- 
cité de tant de façons, il est sans cesse contraint de 
choisir et de renoncer. Pire faible et pécheur, il 
accomplit souvent ce qu'il ne veut pas et n’accom- 
plit point ce qu'il voudrait. En somme, c’est en lui- 
même qu'il souffre division, et c’est de là que naissent 
au sein de la société tant et de si grandes dis- 
cordes (95). » 


L'Eglise doit être consciente de la situation 
de l'homme 


Cet homme est ia route de l'Eglise, route qui se 
déploie, d'une certaine façon, à la base de toutes les 
routes que l'Eglise doit emprunter, parce que l'homme 
— tout homme sans aucune exception — a été racheté 
par le Christ, parce que le Christ est en quelque 
sorte uni à l’homme, à chaque homme sans aucune 
exception, même si ce dernier n’en est pas cons- 
cient : « Le Christ, mort et ressuscité pour tous, offre 
à l’homme — à tout homme et à tous les hommes — 

lumière et forces pour lui permettre de répondre 
à sa très haute vocation (96). » 


Cet homme étant donc la route de l'Eglise, route 
de sa vie et de son expérience quotidiennes, de sa 
mission et de son labeur, l'Eglise de notre temps doit 
être, de façon toujours renouvelée, consciente de la 
situation de l’homme. Elle doit donc être consciente 
de ses possibilités qui se manifestent en prenant tou- 
jours une nouvelle orientation ; l'Eglise doit être en 
même temps consciente des menaces qui se présen- 
tent à l'homme. Elle doit être consciente pareillement 
de tout ce qui semble contraire à l'effort visant à 
rendre « la vie humaine toujours plus humaine (97) », 
afin que tout ce qui compose cette vie corresponde 
à la vraie dignité de l’homme. En un mot, l'Eglise doit 
être consciente de tout ce qui est contraire à ce pro- 
cessus. 


15. Ce que craint l’homme d’aujourd’hui 


Conservant donc bien vivante dans la mémoire 
l'image que le Concile Vatican Il a tracée de manière 
si perspicace et si autorisée, nous chercherons encore 
une fois à adapter ce cadre aux « signes des temps », 
ainsi qu'aux exigences de la situation qui change con- 
tinuellement tout en évoluant dans des directions 
déterminées. 


L'homme craint que son œuvre se retourne 
contre lui 


L'homme d'aujourd'hui semble toujours menacé par 
ce qu'il fabrique, c'est-à-dire par le résultat du travail 
de ses mains, et plus encore du travail de son intel- 
ligence, des tendances de sa volonté. D'une manière 
trop rapide et souvent imprévisible, les fruits de cette 
activité multiforme de l’homme ne sont pas seulement 
et pas tant objet d’ « aliénation », c'est-à-dire pure- 
ment et simplement enlevés à celui qui les a pro- 
duits; mais, partiellement au moins, dans la ligne, 
même indirecte, de leurs effets, ces fruits se retour- 
nent contre l'homme lui-même; ils sont dirigés ou 
peuvent être dirigés contre lui. C'est en cela que 
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semble consister le chapitre principal du drame de 
l'existence humaine aujourd'hui, dans sa dimension la 
plus large et la plus universelle. L'homme, par consé- 
quent, vit toujours davantage dans la peur. Il craint 
que ses productions, pas toutes naturellement ni dans 
leur majeure partie, mais quelques-unes et précisé- 
ment celles qui contiennent une part spéciale de son 
génie et de sa créativité, puissent être retournées 
radicalement contre lui-même ; il craint qu'elles puis- 
sent devenir les moyens et les instruments d'une auto- 
destruction inimaginable, en face de laquelle tous les 
cataclysmes et toutes les catastrophes connus dans 
l'histoire semblent pâlir. Une question doit donc 
surgir pour quelle raison ce pouvoir donné à 
l'homme dès le commencement et qui devait lui per- 
mettre de dominer la terre (98) se retourne-t-il contre 
lui-même, provoquant un état bien compréhensible 
d'inquiétude, de peur consciente ou inconsciente, de 
menace qui se communique de diverses manières à 
toute la famille humaine contemporaine et se manifeste 
sous toutes sortes d'aspects ? 


Menaces pour le milieu naturel de l'homme 


Cet état de menace pour l’homme, venant de ses 
productions, se manifeste dans des directions diffé- 
rentes et comporte divers degrés d'intensité. Il semble 
que nous sommes toujours plus conscients du fait 
que l'exploitation de la terre, de la planète sur 
laquelle nous vivons, exige une planification ration- 
nelle et honnête. En même temps, cette exploitation 
à des fins non seulement industrielles mais aussi mili- 
taires, un développement de la technique non con- 
trôlé ni organisé au plan universel et d'une manière 
authentiquement humaniste, comportent souvent une 
menace pour le milieu naturel de l'homme, aliènent 
ce dernier dans ses rapports avec la nature et le 
détournent d'elle. L'homme semble souvent ne perce- 
voir d’autres significations de son milieu naturel que 
celles de servir à un usage et à une consommation 
dans l'immédiat. Au contraire, la volonté du Créateur 
était que l'homme entre en communion avec la. nature 
comme son « maître » et son « gardien » intelligent 
et noble, et non comme son « exploiteur » et son 
« destructeur » sans aucun ménagement. 


Le progrès matériel va-t-il de pair avec le 
progrès moral et spirituel ? 


Le développement de la technique et le dévelop- 
pement de la civilisation de notre temps marqué par 
la maîtrise de la technique, exigent un développement 
proportionnel de la vie morale et de l'éthique. Ce 
dernier semble malheureusement rester toujours en 
arrière. Certes ce progrès est merveilleux et il est 
difficile de ne pas découvrir aussi en lui des signes 
authentiques de la grandeur de l'homme, dont la 
créativité se trouve révélée en germes dans les pages 
du livre de la Genèse, à commencer par la descrip- 
tion de sa création (99) ; cependant ce même progrès 
ne peut pas ne pas engendrer de multiples inquié- 
tudes. La première inquiétude concerne la question 
essentielle et fondamentale ce progrès, dont 
l'homme est l'auteur et le défenseur, rend-il la vie 
humaine sur la terre « plus humaine » à tout point 
de vue ? La rend-il plus « digne de l’homme » ? On 
ne peut douter que sous un certain nombre d'aspects 
il en est bien ainsi. Cette interrogation, toutefois, 
revient obstinément sur ce qui est essentiel : l’homme, 
comme homme, dans le contexte de ce progrès, 
devient-il véritablement meilleur, c'est-à-dire plus mûr 
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Spirituellement, plus conscient de la dignité de son 
humanité, plus responsable, plus ouvert aux autres, 
en particulier aux plus démunis et aux plus faibles, 
plus disposé à donner et à apporter son aide à tous ? 


C'est la question que les chrétiens doivent se poser, 
précisément parce que Jésus-Christ les a universelle- 
ment sensibilisés au problème de l'homme. C'est aussi 
la même question que tous les hommes doivent se 
poser, spécialement ceux qui appartiennent aux 
milieux sociaux qui se consacrent activement au déve- 
loppement et au progrès en notre temps. En obser- 
vant ces processus et en y participant, nous ne 
pouvons pas nous laisser prendre par l'euphorie, et 
pas davantage nous laisser transporter par un enthou- 
Siasme unilatéral pour nos conquêtes: mais nous 
devons tous nous poser, en toute loyauté et en toute 
objectivité, et avec un grand sens de responsabilité 
morale, les questions essentielles relatives à la situa- 
tion de l’homme aujourd'hui et dans l'avenir. Toutes 
les conquêtes atteintes jusqu'ici, et celles que la tech- 
nique projette de réaliser à l'avenir, vont-elles de pair 
avec le progrès moral et spirituel de l'homme ? Dans 
ce contexte, est-ce que l’homme, en tant qu'homme, 
se développe et progresse, ou est-ce qu'il régresse 
et se dégrade dans son humanité ? Est-ce que chez 
les hommes, « dans le monde de l’homme », qui est 
en soi un monde de bien et de mal moral, le bien 
l'emporte sur le mal? Est-ce que croissent vraiment 
dans les hommes, entre les hommes, l'amour social, 
le respect des droits d'autrui — pour tout homme, 
nation, peuple — ou est-ce que croissent au con- 
traire les égoïsmes aux différents niveaux, les natio- 
nalismes exagérés au lieu de l'authentique amour 
de la patrie, et encore la tendance à dominer les 
autres au-delà de ses propres droits et mérites légi- 
times, ainsi que la tendance à exploiter l'ensemble 
du progrès matériel, technique et productif dans le 
seul but de dominer les autres ou en faveur de tel 
ou tel impérialisme ? 


La sollicitude de l'Eglise pour l'orientation 
du progrès 


Voilà les interrogations essentielles que l'Eglise ne 
peut pas ne pas se poser, étant donné que des mil- 
liards d'hommes vivant aujourd'hui dans le monde se 
les posent d'une manière plus ou moins explicite. Le 
thème du développement et du progrès est sur les 
lèvres de tous et apparaît sur les colonnes de tous 
les journaux et publications, dans presque toutes les 
langues du monde contemporain. N'oublions pas, tou- 
tefois, que ce thème ne contient pas seulement des 
affirmations et des certitudes, mais aussi des ques- 
tions et des inquiétudes angoissantes. Ces dernières 
ne sont pas moins importantes que les premières. 
Elles correspondent à la nature de la conscience 
humaine, et plus encore au besoin fondamental de 
la sollicitude de l'homme pour l'homme, pour son 
humanité même, pour l'avenir des hommes sur la 
terre. L'Eglise, animée par la foi eschatologique, con- 
sidère cette sollicitude pour l’homme, pour son huma- 
nité, pour l'avenir des hommes sur la terre et donc 
aussi pour l'orientation de l'ensemble du développe- 
ment et du progrès, comme un élément essentiel de 
Sa mission, indissolublement lié à celle-ci. Et elle 
trouve le principe de cette sollicitude en Jésus-Christ 
lui-même, comme en témoignent les Evangiles. C'est 
pour cela qu'elle désire accroître continuellement en 
lui cette sollicitude, en relisant la situation de l'homme 
dans le monde d'aujourd'hui à la lumière des signes 
les plus importants de notre temps. 
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16. Progrès ou menace ? 


Priorité de l'éthique sur la technique 


Si donc notre temps, le temps de notre génération, 
ce temps qui est proche de la fin du deuxième millé- 
naire de notre ère chrétienne, se manifeste à nos 
yeux comme un temps de grand progrès, il apparaît 
aussi comme un temps de menaces de toutes sortes 
pour l'homme l'Eglise doit en parler à tous les 
hommes de bonne volonté et elle doit. toujours dia- 
loguer avec eux à ce sujet. La situation de l’homme 
dans le monde contemporain semble en effet éloignée 
des exigences objectives de l'ordre moral, comme 
des exigences de la justice et, plus encore, de celles 
de l'amour social. || ne s’agit ici que de ce qui est 
exprimé .par le premier message adressé à l’homme 
par le Créateur au moment où il lui confiait la terre, 
pour qu'il la « soumette (100) ». Ce premier message 
a été confirmé, dans le mystère de la Rédemption, 
par le Christ Seigneur. Ceci est exprimé par le Con- 
cile Vatican Il dans les très beaux chapitres de son 
enseignement sur ia « royauté » de l’homme, c'est-à- 
dire sur sa vocation à participer au service royal — 
au munus regale — du Christ lui-même (101). Le sens 
fondamental de cette « royauté » et de cette « domi- 
nation » de l’homme sur le monde visible, qui lui est 
assignée comme tâche par le Créateur lui-même, con- 
siste dans la priorité de l'éthique sur la technique, 
dans le primat de la personne sur les choses, dans 
la supériorité de l'esprit sur la matière. 


Il s'agit moins d’ « avoir plus » que d’ « être 
plus » 


C'est pour cela qu'il faut suivre attentivement toutes 
les phases du progrès moderne : il faut, pour ainsi 
dire, faire de ce point de vue la radiographie de 
chacune de ses étapes. Il s'agit du développement 
des personnes et pas seulement de la multiplication 
des choses dont les personnes peuvent se servir. Il 
s’agit moins — comme l’a dit un philosophe contem- 
porain et comme l’a affirmé le Concile — d' « avoir 
plus » que d’ « être plus (102) ». En effet, il existe 
déjà un danger réel et perceptile : tandis que pro- 
jresse énormément la domination de l’homme sur le 
monde des choses, l’homme risque de perdre les 
ils conducteurs de cette domination, de voir son 
numanité soumise de diverses manières à ce monde 
>t de devenir ainsi lui-même l'objet de manipulations 
nultiformes — pas toujours directement perceptibles 
— à travers toute l'organisation de la vie commu- 
autaire, à travers le système de production, par la 
Jression des moyens de communication sociale. 
homme ne peut renoncer à lui-même ni à la place 
jui lui est propre dans le monde visible, ii ne peut 
jevenir esclave des choses, esclave des systèmes 
conomiques, esclave de la production, esclave de 
es propres produits. Une civilisation au profil pure- 
nent matérialiste condamne l’homme à un tel escla- 
jage, même si, bien sûr, cela arrive parfois à l'en- 
>ontre des intentions et des principes de ses pion- 
iiers. Ce problème se trouve certainement à la base 
ju souci de l’homme qu'ont nos contemporains. Il 
ïe s’agit pas ici de donner seulement une réponse 
ibStraite à la question : qui est l’homme ? Mais il 
agit de tout le dynamisme de la vie et. de la civi- 
isation. || s'agit du sens des diverses initiatives de 
a vie quotidienne et, en même temps, des points 
le départ de nombreux programmes de civilisation, 
>rogrammes politiques, économiques, sociaux, éta- 
iques et Peaucoup d'autres. 
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Un gigantesque développement de la parabole 
du riche qui festoie et du pauvre Lazare 


Si nous osons définir la situation de l'homme dans 
le monde contemporain comme éloignée des exi- 
gences objectives de l’ordre moral, éloignée des exi- 
gences de la justice et, plus encore, de l'amour 
social, c'est parce que cela se voit confirmé par des 
faits et des exemples bien connus qui ont déjà 
trouvé plus d'une fois leur écho dans les documents 
pontificaux, conciliaires, synodaux (103). La situation 
de l’homme à notre époque n'est certainement pas 
uniforme ; elle est différenciée de multiples façons. 
Ces différences ont leurs causes historiques, mais 
elles ont aussi une forte résonance éthique. On con- 
naît bien, en effet, le cadre de la civilisation de con- 
sommation qui consiste dans un certain excès des 
biens nécessaires à l'homme, à des sociétés entières 
— et il s’agit ici des sociétés riches et très déve- 
loppées —, tandis que les autres sociétés, au moins 
de larges couches de celles-ci, souffrent de la faim 
et que beaucoup de personnes meurent chaque jour 
d’inanition et de dénutrition. Parallèlement, il y a pour 
les uns un certain abus de la liberté, qui est lié 
précisément à un appétit de consommation non con- 
trôlé par la morale, et cet abus limite par le fait 
même la liberté des autres, c’est-à-dire de ceux qui 
souffrent de déficiences importantes et sont entraî- 
nés vers des conditions de misère et d'indigence 
encore plus fortes. 


Cet exemple universellement connu et le contraste 
auquel se sont référés, dans les documents de leur 
magistère, les Pontifes de notre siècle, plus récem- 
ment Jean XXIII et Paul VI (104), représentent en 
quelque sorte un gigantesque développement de la 
parabole biblique du riche qui festoie et du pauvre 
Lazare (105). 

L'ampleur du phénomène met en cause les struc- 
tures et les mécanismes financiers, monétaires, pro- 
ductifs et commerciaux qui, appuyés sur des pres- 
sions politiques diverses, régissent l’économie mon- 
diale : ils s'avèrent incapables de résorber les injus- 
tices héritées du passé et de faire face aux défis 
urgents et aux exigences éthiques du présent. Tout 
en soumettant l’homme aux tensions qu’il crée lui- 
même, tout en dilapidant à un rythme accéléré les 
ressources matérielles et énergétiques, tout en com- 
promettant l’environnement géophysique, ces struc- 
tures font s'étendre sans cesse les zones de misère 
et avec elles la détresse, la frustration et l’amer- 
tume (106). 

Nous sommes ici en face d’un drame dont l'ampleur 
ne peut laisser personne indifférent. Le sujet qui, 
d’une part, cherche à tirer le profit maximal et celui 
qui, d'autre part, paye le tribut des dommages et 
des injures, est toujours l'homme. Le drame est encore 
exacerbé par le voisinage des couches sociales pri- 
vilégiées et des pays de l’opulence qui accumulent 
les biens de manière excessive et dont la richesse 
devient très souvent, par son excès même, la cause 
de troubles divers. A cela s'ajoutent la fièvre de 
l'inflation et la langueur du chômage, autres symp- 
tômes de ce désordre moral que l’on remarque dans 
la situation mondiale et qui appelle des innovations 
hardies et créatrices, conformes à la dignité authen- 
tique de l’homme (107). 


Les indispensables transformations des struc- 
tures de la vie économique 

La tâche n'est pas impossible. Le principe de soli- 
darité, au sens large, doit inspirer la recherche 
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efficace d'institutions et de mécanismes appropriés : 
il s’agit aussi bien de l'ordre des échanges où il faut 
se laisser guider par les lois d’une saine compétition, 
que de l’ordre d'une plus ample et plus immédiate 
redistribution des richesses et des contrôles sur celles- 
ci, afin que les peuples en voie de développement 
économique puissent non seulement satisfaire leurs 
besoins essentiels, mais aussi se développer progres- 
sivement et efficacement. 


On n'avancera dans cette voie difficile, dans la voie 
des indispensables transformations des structures de 
la vie économique, que moyennant une véritable con- 
version de l'esprit, de la volonté et du cœur. La tâche 
requiert l'engagement résolu d'hommes et de peuples 
libres et solidaires. Trop souvent, on confond la 
liberté avec l'instinct de l'intérêt individuel ou collec- 
tif, ou encore avec l'instinct de lutte et de domina- 
tion, quelles que soient les couleurs idéologiques 
dont on le teinte. Il est bien certain que ces instincts 
existent et agissent, mais il n’y aura de possibilité 
d'économie vraiment humaine que s'ils sont assumés, 
orientés et maîtrisés par les forces les plus profondes 
qui se trouvent dans l’homme et qui déterminent la 
vraie culture des peuples. C'est précisément de ces 
sources que doit naître l'effort dans lequel s’expri- 
mera l’authentique liberté humaine et qui sera capable 
d'assurer celle-ci dans le domaine économique aussi. 
La croissance économique, avec tout ce qui appar- 
tient seulement à son mode d'action propre et adé- 
quat, doit être constamment planifiée et réalisée à 
l'intérieur d'une perspective de -développement plénier 
et solidaire des hommes et des peuples, comme le 
rappelait avec force mon prédécesseur Paul VI dans 
Populorum progressio ; sans quoi, la seule catégorie 
de « progrès économique » devient une catégorie 
supérieure qui subordonne toute l'existence humaine 
à ses exigences partiales, étouffe l’homme, disloque 
les sociétés et finit par s’enliser elle-même dans ses 
contradictions et ses propres excès. 


La scène du jugement dernier 


Il est possible de remplir ce devoir ; les faits avérés 
et les résultats qu'il est difficile d'énumérer ici d'une 
manière plus analytique en témoignent. Une chose, 
en tout cas, est certaine : il faut mettre, accepter et 
approfondir, à la base de cet effort gigantesque, le 
sens de la responsabilité morale que l'homme doit 
assumer. Encore et toujours l'homme. Nous voici 
encore une fois renvoyés à la responsabilité morale, 
dont le sujet n'est autre que l’homme. Pour nous 
chrétiens, une telle responsabilité devient particuliè- 
rement évidente, lorsque nous évoquons — et il faut 
toujours la rappeler — la scène du jugement dernier, 
selon les paroles du Christ rapportées par l'Evangile 
de Matthieu (108). 


Les ventes d'armes aux jeunes nations 


Cette scène eschatologique doit toujours être appli- 
quée à l’histoire de l’homme, elle doit toujours être 
prise comme « mesure » des actes humains, comme 
un schéma essentiel d'examen de conscience pour 
chacun et pour tous « J'avais faim, et vous ne 
m'avez pas donné à manger; j'étais nu et vous ne 
m'avez pas vêtu; j'étais en prison et vous n'êtes 
pas venu me voir (109). » Ces paroles prennent da- 
vantage encore valeur d'avertissement si nous pensons 
que, au lieu du pain et de l’aide culturelle aux nou- 
veaux Etats et aux nouvelles nations qui s’éveillent 
à la vie de l'indépendance, on offre parfois en abon- 
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dance des armes modernes et des moyens de des- 
truction, mis au service de conflits armés et de 
guerres qui sont moins une exigence de la défense 
de leurs justes droits et de leur souveraineté qu'une 
forme de chauvinisme, d'impérialisme, de néocolonia- 
lisme en tout genre. Tout le monde sait bien que les 
zones de misère ou de faim qui existent sur notre 
globe auraient pu être « fertilisées » en un bref laps 
de temps, si les investissements phénoménaux consa- 
crés aux armements pour servir à la guerre et à la 
destruction avaient été changés en investissements 
consacrés à la nourriture pour servir à la vié. 

Peut-être cette considération demeurera-t-elle par- 
tiellement « abstraite », peut-être offrira-t-elle l'occa- 
sion, à l’une ou à l'autre « partie », de s'aëécuser 
réciproquement en oubliant chacune ses propres 
fautes. Peut-être provoquera-t-elle encore de nou- 
velles accusations contre l'Eglise. Celle-ci, cependant, 
ne disposant pas d'autres armes que celles de l'es- 
prit, de la parole et de l'amour, ne peut renoncer à 
annoncer « la parole... à temps et à contretemps (110) ». 
C'est pourquoi elle ne cesse de demander à chacune 
des deux parties et de demander à tous au nom de 
Dieu et au nom de l'homme : ne tuez pas! Ne pré- 
parez pas pour les hommes destructions et extermi- 
nations ! Pensez à vos frères qui souffrent de la faim 
et de la misère ! Respectez la dignité et la liberté de 
chacun |! 


17. Droits de l’homme : « lettre » ou « esprit » ? 


L'Organisation des Nations Unies 


Notre siècle a été jusqu'ici un siècle de grands 
désastres pour l’homme, de grandes dévastations, 
non seulement matérielles, mais encore morales, et 
peut-être surtout morales. Certes, il n’est pas facile 
de comparer sous cet aspect les époques et les 
siècles, car cela dépend aussi des critères historiques 
qui changent. Néanmoins, sans appliquer ces compa- 
raisons, il faut pourtant constater que ce siècle a été 
jusqu'ici un siècle où les hommes se sont préparés 
pour eux-mêmes beaucoup d'injustices et de souf- 
frances. Ce processus a-t-il été vraiment freiné ? En 
tout cas on ne peut s'empêcher de rappeler ici, avec 
des sentiments d'estime pour le passé et de profonde 
espérance pour l'avenir, le magnifique effort accompli 
pour donner vie à l'Organisation des Nations Unies, 
effort qui tend à définir et à établir les droits objectifs 
et inviolables de l'homme, en obligeant les Etats- 
membres à une rigoureuse observance de ces droits, 
avec réciprocité. Cet engagement a été accepté et 
ratifié par presque tous les Etats d'aujourd'hui, et cela 
devrait constituer une garantie permettant aux droits 
de l’homme de devenir, dans le monde entier, un 
principe fondamental des efforts accomplis pour le 
bien de l’homme. 


La paix se réduit au respect des droits invio- 
lables de l'homme 


L'Eglise n'a pas besoin de réaffirmer à quel point 
ce problème est lié de façon étroite à sa mission 
dans le monde contemporain. Il est en effet à la base 
même de la paix sociale et internationale, comme 
l'ont déclaré à ce sujet Jean XXIII, le Concile Vati- 
can Il, puis Paul VI dans des documents qui ont 
traité le sujet en détail. En définitive, la paix se réduit 
au respect des droits inviolables de l'homme — opus 
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iustitiae pax —, tandis que la guerre naît de la vio- 
lation de ces droits et entraîne encore de plus graves 
violations de ceux-ci. Si les droits de l’homme sont 
violés en temps de paix, cela devient particulièrement 
douloureux ; du point de vue du progrès, cela repré- 
sente un phénomène incompréhensible de lutte contre 
l'homme, et ce fait ne peut en aucune façon s’accor- 
der avec quelque programme que ce soit qui se défi- 
nisse « humaniste ». Et quel programme social, éco- 
nomique, politique, culturel pourrait renoncer à cette 
définition ? Nous nourrissons ia profonde conviction 
qu'il n'y a aujourd'hui dans le monde aucun pro- 
gramme qui, même avec des idéologies opposées 
quant à la conception du monde, ne mette l'homme 
au premier plan. 


La violation des droits de l’homme va de pair 
avec la violation des droits de la nation 


Or, si malgré de telles prémisses les droits de 
l'homme sont violés de différentes façons, si, en fait, 
nous sommes témoins des camps de concentration, 
de la violence, de la torture, du terrorisme et de 
multiples discriminations, ce doit être une ,consé- 
quence des autres prémisses qui minent ou même 
souvent annulent en quelque sorte l'efficacité des 
prémisses humanistes de ces programmes et sys- 
tèmes modernes. Le devoir s'impose alors nécessai- 
rement de soumettre ces programmes à une conti- 
nuelle révision à partir des droits objectifs et invio- 
lables de l’homme. 


La Déclaration de ces droits et aussi l'institution 
de l'Organisation des Nations Unies ne se limitaient 
certainement pas à vouloir rompre avec les horribles 
‘expériences de la dernière guerre mondiale, mais 
elles visaient aussi à créer la base d'une révision 
continuelle des programmes, des systèmes, des 
régimes, précisément à partir de ce point de vue 
unique et fondamental qu'est le bien de l’homme — 
disons de la personne dans la communauté — et qui, 
comme facteur fondamental du bien commun, doit 
constituer le critère essentiel de tous les programmes, 
systèmes et régimes. Dans le cas contraire, la vie hu- 
maine, même en période de paix, est condamnée à des 
souffrances diverses, et en même temps ces souf- 
frances sont accompagnées d'un développement de 
formes variées de domination, de totalitarisme, de 
néo-colonialisme, d'impérialisme, qui menacent aussi 
les rapports entre les nations. En vérité, c'est un 
fait significatif, et confirmé à bien des reprises par 
les expériences de l'histoire, que la violation des 
droits de l'homme va de pair avec la violation des 


droits de la nation, avec laquelle l’homme est uni 
par des liens organiques comme avec une famille 
agrandie. 


Le bien d'un parti déterminé qui s’identifie 
avec l'Etat 


Dès la première moitié de ce siècle, dans la 
période où se développaient divers totalitarismes 
d'Etat qui — on ne le sait que trop — conduisirent 
à l’horrible catastrophe de la guerre, l'Eglise avait 
déjà clairement précisé sa position en face de ces 
régimes qui agissaient apparemment pour un bien 
Supérieur, à savoir le bien de l'Etat, alors que l'his- 
toire devait démontrer au contraire qu'il s'agissait 
seulement du bien d’un parti déterminé qui s’iden- 
tifiait avec l'Etat (111). En réalité, ces régimes avaient 
réduit les droits des citoyens en refusant de leur 
reconnaître les. droits inviolables de l'homme qui, au 
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milieu de notre siècle, ont obtenu leur formulation 
au plan international. En partageant la joie de cette 
conquête avec tous les hommes de bonne volonté, 
avec tous les hommes qui aiment vraiment la jus- 
tice et la paix, l'Eglise, consciente que la « lettre » 
seule peut tuer, tandis que seul « l'esprit donne la 
vie (112) », doit s'unir à ces hommes de bonne 
volonté pour demander sans cesse si la Déclaration 
des droits de l’homme et l'acceptation de leur 
« lettre » signifient partout également la réalisation 
de leur « esprit ». Il surgit, en effet, la crainte fondée 
que très souvent nous ne soyons encore loin de cette 
réalisation et que parfois l'esprit de la vie sociale 
et publique ne se trouve dans une douloureuse oppo- 
sition avec la « lettre » des droits de l'homme telle 
qu'elle figure dans la Déclaration. Cet état de choses, 
lourd de conséquences pour les diverses sociétés, 
grèverait particulièrement, au regard de ces sociétés 
et de l’histoire de l’homme, la responsabilité de ceux 
qui contribuent à l'établir. 


Le peuple, maître de son propre destin 


Le sens fondamental de l'Etat comme communauté 
politique consiste en ce que la société qui le com- 
pose, le peuple, est maître de son propre destin. 
Ce sens n’est pas réalisé si, au lieu d'un pouvoir 
exercé avec la participation morale de la société ou 
du peuple, nous sommes témoins d'un pouvoir imposé 
par un groupe déterminé à tous les autres membres 
de cette société. Ces choses sont essentielles à notre 
époque où la conscience sociale des hommes s’est 
énormément accrue et, en même temps qu'elle, le 
besoin d’une participation correcte des citoyens à la 
vie de la communauté politique, compte tenu des 
conditions réelles de chaque peuple et de la néces- 
sité d’une autorité publique suffisamment forte (113). 
Ce sont là des problèmes de première importance 
en ce qui concerne le progrès de l'homme lui-même 
et le développement global de son humanité. 


L'autorité de l'Etat est au service du bien 
commun 


L'Eglise a toujours enseigné le devoir d'agir pour 
le bien commun et, ce faisant, elle a éduqué aussi 
de bons citoyens pour chaque Etat. Elle a, en outre, 
toujours enseigné que le devoir fondamental du pou- 
voir est la sollicitude pour le bien commun de la 
société ; de là dérivent ses droits fondamentaux. Au 
nom de ces prémisses relatives à l'ordre éthique 
objectif, les droits du pouvoir ne peuvent être enten- 
dus que sur la base du respect des droits objectifs 
et inviolables de l'homme. Ce bien commun, au ser- 
vice duquel est l'autorité dans l'Etat, ne trouve sa 
pleine réalisation que lorsque tous Îles citoyens sont 
assurés de leurs droits. Autrement, on arrive à la 
désagrégation de la société, à l'opposition des 
citoyens à l'autorité, ou alors à une situation d'op- 
pression, d'intimidation, de violence, de terrorisme, 
dont les totalitarismes de notre siècle nous ont 
fourni de nombreux exemples. C’est ainsi que le prin- 
cipe des droits de l’homme touche profondément le 
secteur de la justice sociale et devient la mesure 
qui en permet une vérification fondamentale dans la 
vie des organismes politiques. 


La liberté religieuse, test fondamental 


Parmi ces droits, on compte à juste titre le droit 
à la liberté religieuse à côté du droit à la liberté 
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de conscience. Le Concile Vatican Il a estimé parti- 
culièrement nécessaire l'élaboration d'une déclara- 
tion plus étendue sur ce thème. C'est le document 
qui s'intitule Dignitatis humanae (114) : on y trouve 
exprimées non seulement la conception théologique 
du problème, mais encore la conception qui part du 
droit naturel, c'est-à-dire d'un point de vue « pure- 
ment humain », sur la base des prémisses dictées 
par l'expérience même de l’homme, par sa raison 
et par le sens de sa dignité. Certes, la limitation de 
la liberté religieuse des personnes et des commu- 
nautés n'est pas seulement une douloureuse expé- 
rience pour elles, mais elle atteint avant tout la 
dignité même de l'homme, indépendamment de la 
religion que ces personnes ou ces communautés 
professent ou de la conception du monde qu'elles 
ont. La limitation de la liberté religieuse et sa vio- 
lation sont en contradiction avec la dignité de 
l'homme et avec ses droits objectifs. Le document 
conciliaire cité plus haut dit assez clairement en quoi 
consistent une telle limitation et une telle violation de 
la liberté religieuse. Sans aucun doute, nous nous 
trouvons dans ce cas en face d'une injustice radi- 
cale affectant ce qui est particulièrement profond 
dans l'homme, ce qui est authentiquement humain. 
De fait, même le phénomène de l'incrédulité, de l’at- 
titude areligieuse et de l'athéisme, comme phéno- 
mène humain, ne se comprend qu'en relation avec 
le phénomène de la religion et de la foi. Il est, par 
conséquent, difficile, même d’un point de vue. « pure- 
ment humain », d'accepter une position selon laquelle 
seul l'athéisme a droit de cité dans la vie publique 
et sociale, tandis que les croyants, comme par prin- 
cipe, sont à peine tolérés, ou encore traités comme 
citoyens de « catégorie » inférieure et finalement — 
ce qui est déjà arrivé — totalement privés de leurs 
droits de citoyens. 


Il faut, même brièvement, traiter également ce 
thème, car il rentre lui aussi dans l’ensemble com- 
plexe des situations de l’homme dans le monde 
actuel, et il témoigne lui aussi à quel point cette 
situation est grevée de préjugés et d’injustices de 
tout genre. Si nous nous abstenons d'entrer dans 
les détails en ce domaine — et nous aurions un 
droit et un devoir spécial de le faire —, c’est avant 
tout parce que, unis à tous ceux qui souffrent de 
la discrimination et de la persécution pour le nom 
de Dieu, nous sommes guidés par la foi en la force 
rédemptrice de la croix du Christ. Cependant, en 
vertu de ma charge, je désire, au nom de tous les 
croyants du monde entier, m'adresser à ceux dont 
dépend de quelque manière l'organisation de la vie 
sociale et publique, en leur demandant instamment 
de respecter les droits de la religion et de l'activité 
de l'Eglise. On ne demande aucun privilège, mais 
le respect d'un ‘droit élémentaire. La réalisation de 
ce droit est l’un des tests fondamentaux pour véri- 
fier le progrès authentique de 
régime, dans toute société, système ou milieu. 


IV. — LA MISSION DE L'EGLISE 
ET LE DESTIN DE L'HOMME 


18. La sollicitude de l'Eglise pour la vocation 
de l’homme dans le Christ 


Ce regard nécessairement sommaire sur la situation 
de l’homme dans le monde contemporain nous amène 
à tourner davantage nos pensées et nos cœurs vers 
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l'homme en tout. 


Jésus-Christ, vers le mystère de la Rédemption, dans 
lequel le problème de l’homme est inscrit avec une 
force spéciale de vérité et d'amour. Si le Christ « s'est 
en quelque sorte uni lui-même à tout homme (115) », 
l'Eglise, en pénétrant dans l'intimité de ce mystère, 
dans son langage riche et universel, vit aussi plus 
profondément sa nature et sa mission. Ce n'est pas 
en vain que l'Apôtre parle du Corps du Christ 
qu'est l'Eglise (116). Si ce Corps mystique du Christ 
est le peuple de Dieu — comme dira par la suite le 
Concile Vatican Il en se fondant sur toute la tradition 
biblique et patristique —., cela signifie que tout homme 
est dans ce Corps pénétré par le souffle de vie qui 
vient du Christ. En ce sens également se tourner vers 
l'homme, vers ses problèmes réels, vers ses espé- 
rances et ses souffrances, ses conquêtes et ses 
chutes, fait que l'Eglise elle-même comme corps, 
comme organisme, comme unité sociale, perçoit les 
impulsions divines, les lumières et les forces de 
l'Esprit-Saint qui proviennent du Christ crucifié et 
ressuscité, et c’est là précisément la raison d'être de 
sa vie. L'Eglise n'a pas d'autre vie que celle que lui 
donne son Epoux et Seigneur. En effet, parce que le 
Christ s'est uni à elle dans son ministère de rédemp- 
tion, l'Eglise doit être fortement unie à chaque homme. 


Le corps vivifié par l'Esprit 


Cette union du Christ avec l'homme est en elle- 
même un mystère dont naît l' « homme nouveau », 
appelé à participer à la vie de Dieu (117), créé à nou- 
veau dans le Christ et élevé à la plénitude de la 
grâce et de la vérité (118). Son union avec le Christ fait 
la force de l’homme et est la source de cette force, 
selon l'expression incisive de saint Jean dans le pro- 
logue de son Evangile : « Le Verbe a donné le pou- 
voir de devenir enfants de Dieu (119). » Voilà la force 
qui transforme intérieurement l’homme, comme prin- 
cipe d’une vie nouvelle qui ne disparaît ni ne passe, 
mais qui dure pour la vie éternelle (120). Cette vie 
promise et offerte à chaque homme par le Père en 
Jésus-Christ, Fils unique et éternel, incarné et né de 
la Vierge Marie « quand vint la plénitude du 
temps (121) », est l’accomplissement final de la voca- 
tion de l'homme. C’est en quelque sorte l'accomplis- 
sement de ce « destin » que Dieu lui a préparé 
de toute éternité. Ce « destin divin » suit son cours 
par-delà toutes les énigmes, les inconnues, les 
méandres, les détours du « destin humain « dans le 
monde temporel. Si, en effet, tout ceci conduit par 
une nécessité inévitable, malgré la richesse de la 
vie temporelle, jusqu'aux confins de la mort et à la 
destruction du corps humain, le Christ nous apparaît 
au-delà de cette frontière. « Je suis la résurrection 
et la vie; celui qui croit en moi. ne mourra pas 
pour toujours (122). » En Jésus-Christ crucifié, déposé 
dans le sépulcre et ensuite ressuscité, « resplendit pour 
nous l'espérance de la résurrection bienheureuse…., la 
promesse de l’immortalité future (123) », vers laquelle 
s'en va l'homme à travers la mort du corps, en parta- 
geant avec toutes les créatures visibles cette nécessité 
à laquelle la matière est soumise. Nous cherchons à 
approfondir toujours davantage le langage de cette 
vérité que le Rédempteur de l'homme a enfermée dans 
cette phrase : « C'est l'Esprit qui donne la vie, la 
chair ne sert de rien (124). » Ces paroles, malgré 
les apparences, expriment la plus haute affirmation 
de l’homme l'affirmation du corps, que l'Esprit 
vivifie | ‘ 

L'Eglise vit cette réalité, vit de cette vérité sur 
l'homme qui lui permet de franchir les frontières de 
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la temporalité et en même temps de penser avec une 
sollicitude et un amour particuliers à tout ce qui, 
dans les dimensions de cette temporalité, a une 
répercussion sur la vie de l'homme, sur la vie de 
l'esprit humain où s'exprime l'inquiétude permanente 
dont parle saint Augustin : « Tu nous as faits pour 
toi, Seigneur, et notre cœur est inquiet jusqu'à ce 
qu'il repose en toi (125). » Dans cette inquiétude 
créative palpite tout ce qui est profondément humain : 
la recherche de la vérité, l’insatiable nécessité du 
bien, la faim de la liberté, la nostalgie du beau, la 
voix de la conscience. L'Eglise, cherchant à regarder 
l'homme comme « avec les yeux du Christ lui-même », 
prend toujours davantage conscience d'être la gar- 
dienne d'un grand trésor qu'elle n’a pas le droit de 
gaspiller, mais qu'elle doit continuellement accroître. 
De fait le Seigneur Jésus a dit : « Qui n’amasse pas 
avec moi dissipe (126). » Ce trésor de l'humanité, 
enrichi de l’ineffable mystère de la filiation divine (127), 
de la grâce d’' « adoption de fils (128) » dans le 
Fils unique de Dieu par lequel nous disons à Dieu 
« Abba, Père (129) », est en même temps une force 
puissante qui unifie l'Eglise surtout de l'intérieur et 
donne un sens à toute son activité. Par cette force, 
l'Eglise s'unit à l'Esprit du Christ, à cet Esprit-Saint 
que le Rédempteur avait promis, qu'il communique 
sans cesse et dont la venue, manifestée le jour de 
la Pentecôte, dure toujours. Ainsi se révèlent dans 
les hommes les forces de l'Esprit (130), les dons de 
l'Esprit (131), les fruits de l'Esprit-Saint (132). Et 
l'Eglise de notre temps semble répéter avec une 
ferveur toujours plus grande et une sainte insistance : 
« Viens, Esprit-Saint ! » Viens ! Viens ! « Lave ce qui 
est souilié ! Baigne ce qui est aride! Guéris ce qui 
Ææst blessé! Assouplis ce qui est raide! Réchauîfe 
ce qui est froid ! Rends droit ce qui est faussé ! (133) » 


La réponse de l'Eglise au besoin de spirituel 


Cette supplication à l'Esprit-Saint, visant à obtenir 
l'Esprit, est la réponse à tous les « matérialismes » 
de notre époque. Ce sont eux qui font naître tant de 
formes d'insatiabilité du cœur humain. Cette suppli- 
cation se fait sentir de divers côtés et elle semble 
porter des fruits de bien des manières. Peut-on dire 
que l'Eglise n'est pas seule dans cette supplication ? 
Oui, on peut le dire, parce que « le besoin » de ce 
qui est spirituel est exprimé également par des per- 
sSonnes qui se trouvent hors des frontières visibles 
de l'Eglise (134). Cela n'est-il pas confirmé par cette 
vérité sur l'Eglise, mise en évidence avec tant d'acuité 
par le récent Concile dans la constitution dogmatique 
Lumen gentium, là où il enseigne que l'Eglise est 
« sacrement, c'est-à-dire à la fois le signe et le moyen 
de l'union intime avec Dieu et de l'unité de tout Île 
genre humain (135) » ? Cette invocation à l'Esprit et 
par l'Esprit n'est autre qu'une façon constante de 
pénétrer dans la pleine dimension du mystère de la 
Rédemption, selon lequel le Christ, uni au Père et 
avec tout homme, nous communique continuellement 
cet Esprit qui met en nous les sentiments du Fils et 
nous tourne vers le Père (136). C'est pour cette 
raison que l'Eglise de notre époque — époque par- 
ticulièrement affamée d'Esprit parce qu'affamée de 
justice, de paix, d'amour, de bonté, de force, de 
responsabilité, de dignité humaine — doit se con- 
centrer et se réunir autour de ce Mystère, en retrou- 
vant en lui la lumière et la force indispensable à 
sa propre mission. Si en effet, comme il a été dit 
précédemment, l'homme est la route de la vie quo- 
tidienne de l'Eglise, il est nécessaire que l'Eglise 
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elle-même soit toujours consciente de la dignité de 
l'adoption divine que l'homme obtient dans le Christ 
par la grâce de l’Esprit-Saint (137) et consciente de 
Sa destination à la grâce et à la gloire (138). En 
reprenant toujours la réflexion sur tout ceci, en l'ac- 
ceptant avec une foi toujours plus consciente et avec 
un amour toujours plus ferme, l'Eglise se rend dès 
lors plus capable de ce service de l’homme auquel 
le Christ Seigneur l'appelle quand il dit : « Le Fils 
de l'homme. n’est pas venu pour être servi, mais 
pour servir (139). » L'Eglise exerce ce ministère en 
participant à « la triple fonction » qui est proprement 
celle de son Maître et Rédempteur. Cette doctrine, 
avec son fondement biblique, a été mise en lumière 
par le Concile Vatican Il, au grand profit de la vie 
de l'Eglise. Lorsque, en effet, nous devenons cons- 
cients de la participation à la triple mission du 
Christ, à sa triple fonction — sacerdotale, prophétique 
et rovale (140) —, nous devenons également plus 
conscients de ce à quoi doit servir toute l'Eglise, 
en tant que société et communauté du peuple de 
Dieu sur la terre, et nous comprenons aussi quelle 
doit être la participation de chacun d'entre nous à 
cette mission et à ce service. 


19. L'Eglise responsable de la vérité 


Ainsi, à la lumière de la doctrine du Concile Vati- 
can Il, l'Eglise apparaît à nos yeux comme étant 
socialement sujet de responsabilité à l'égard de la 
vérité divine. C'est avec une profonde émotion que 
nous écoutons le Christ lui-même lorsqu'il déclare : 
« La parole que vous entendez n'est pas la mienne, 
mais elle est celle du Père qui m'a envoyé (141). » 
Dans cette affirmation de notre Maître, ne doit-on pas 
voir cette responsabilité à l'égard de la vérité révélée, 
qui est « propriété » de Dieu seul, puisque même lui, 
le « Fils unique » qui vit « dans le sein du Père (142) » 
sent le besoin, lorsqu'il la transmet comme. prophète 
et maître, de souligner qu'il agit dans une fidélité 
entière à la source divine de la vérité ? La même 
fidélité doit être une qualité constitutive de la foi de 
l'Eglise, soit qu'elle enseigne, soit qu'elle professe 
cette foi. Celle-ci, en tant que vertu surnaturelle spé- 
cifique infusée dans l'esprit humain, nous fait parti- 
ciper à la connaissance de Dieu en réponse à sa 
Parole révélée. C'est pourquoi il est nécessaire que 
l'Eglise, lorsqu'elle professe et enseigne la foi, adhère 
étroitement à la vérité divine (143) et que cela se 
traduise par une attitude vécue de soumission con- 
forme à la raison (144). Le Christ lui-même, pour 
garantir la fidélité à la vérité divine, a promis à 
l'Eglise l'assistance spéciale de l'Esprit de vérité ; il 
a donné le don de l'infaillibilité (145) à ceux aux- 
quels il a confié la charge de transmettre cette vérité 
et de l'enseigner (146) — comme le premier Concile 
du Vatican l'avait déjà clairement défini (147) et 
comme le Concile Vatican Il l'a réaffirmé à sa 
suite (148) — et il a doté en outre le peuple de Dieu 
tout entier d'un sens particulier de la foi (149). 


Le service ecclésial des théologiens 


En conséquence, nous sommes devenus participants 
de cette mission du Christ prophète et, en vertu de 
la même mission, nous sommes avec lui au service 
de la vérité divine dans l'Eglise. La responsabilité 
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envers cette vérité signifie aussi que nous devons 
l'aimer, en chercher la compréhension la plus exacte, 
de manière à la rendre plus accessible à nous-mêmes 
et aux autres dans toute sa force salvifique, dans sa 
splendeur, dans sa profondeur et en même temps dans 
sa simplicité. Cet amour et cette aspiration à com- 
prendre la vérité doivent progresser ensemble, comme 
le montre l'histoire des saints de l'Eglise. Ils étaient les 
plus éclairés par la lumière authentique qui reflète la 
vérité divine et approche la réalité même de Dieu, parce 
qu'ils abordaïent cette vérité avec vénération et amour : 
amour avant tout pour le Christ, Verbe vivant de la 
vérité divine, et en même temps amour envers son 
expression humaine dans l'Evangile, dans la tradition, 
dans la théologie. Aujourd'hui aussi il est nécessaire 
d'avoir avant tout une telle compréhension et une 
telle interprétation de la parole divine ; il est néces- 
saire d'avoir une telle théologie. La théologie a tou- 
jours eu et continue d’avoir une grande importance 
pour que l'Eglise, Peuple de Dieu, puisse participer 
d'une manière créatrice et féconde à la mission pro- 
phétique du Christ. C'est pourquoi les théologiens qui, 
en tant que serviteurs de la vérité divine, consacrent 
leurs études et leurs travaux à une compréhension 
toujours plus pénétrante de celle-ci, ne peuvent jamais 
perdre de vue la signification de leur service ecclé- 
sial, signification contenue dans le concept de l'intel- 
lectus fidei. Ce concept a une fonction pour ainsi 
dire bilatérale, conformément à l'expression intellege 
ut credas — crede ut intellegas (150), et il est utilisé 
correctement lorsque les théologiens cherchent à ser- 
vir le Magistère, confié dans l'Eglise aux évêques 
unis par le lien de la communion hiérarchique avec 
le Successeur de Pierre, et encore lorsqu'ils se 
mettent au service de leur souci de l'enseignement 
et de la pastorale, tout comme aussi lorsqu'ils se 
mettent au service des engagements apostoliques de 
tout le peuple de Dieu. 


Comme aux époques précédentes, et peut-être plus 
encore aujourd'hui, les théologiens et tous les hommes 
de science de l'Eglise sont appelés à unir la foi à 
la science et à la sagesse pour contribuer à leur 
compénétration réciproque, comme nous le lisons dans 
la prière liturgique pour la fête de saint Albert, Doc- 
teur de l'Eglise. Cet engagement s’est énormément 
développé aujourd'hui en raison du progrès du savoir 
humain, de ses méthodes et de ses conquêtes dans 
la connaissance du monde et de l'homme. Ceci con- 
‘erne aussi bien les sciences exactes que les sciences 
iumaines comme aussi la philosophie, dont les liens 
étroits avec la théologie ont été rappelés par le 
Concile Vatican Il (151). 


Dans ce domaine de la connaissance humaine qui 
s'étend et se différencie continuellement, la foi doit 
elle aussi s'approfondir constamment, en mettant en 
lumière l'ampleur du mystère révélé et en tendant à 
la compréhension de la vérité qui a en Dieu sa source 
unique et suprême. S'il est permis — et il faut même 
le souhaiter — que le travail énorme à accomplir en 
ce sens prenne en considération un certain pluralisme 
méthodologique, un tel travail ne peut pas cependant 
s'éloigner de l'unité fondamentale dans l'enseignement 
de la foi et de la morale, qui est sa fin propre. C'est 
pourquoi une collaboration étroite de la théologie avec 
le Magistère est indispensable. Tout théologien doit 
être particulièrement conscient de ce que le Christ 
lui-même a exprimé lorsqu'il a dit : « La parole que 
vous entendez n'est pas de moi mais du Père qui 
m'a envoyé (152). » Personne ne peut donc faire de 
la théologie comme si elle consistait simplement à 
faire un exposé de ses idées personnelles ; mais 
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chacun doit être conscient de demeurer en union 
étroite avec la mission d'enseigner la vérité, dont 
l'Eglise est responsable. 


La catéchèse 


La participation à la fonction prophétique du Christ 
modèle la vie de toute l'Eglise selon sa dimension 
fondamentale. Une participation particulière à cette 
fonction revient aux pasteurs de l'Eglise qui en- 
seignent et qui, continuellement et de diverses 
manières, annoncent et transmettent la doctrine de 
la foi et de la morale chrétienne. Cet enseignement, 
sous son aspect missionnaire ou sous son aspect 
ordinaire, contribue à unir le peuple de Dieu autour 
du Christ, prépare à la participation à l'Eucharistie, 
indique les voies de la vie sacramentelle. Le Synode 
des évêques de 1977 a consacré une attention par- 
ticulière à la catéchèse dans le monde contemporain 
et le fruit de ses délibérations, de ses expériences 
et de ses suggestions trouvera d'ici peu son expres- 
sion dans un document pontifical, conformément à la 
proposition faite par les membres du Synode. La ca- 
téchèse constitue, c'est bien certain, une forme à la 
fois permanente et fondamentale de l'activité de 
l'Eglise, dans laquelle se manifeste son charisme 
prophétique témoignage et enseignement vont de 
pair. Bien qu'on parle ici en premier lieu des prêtres, 
il est impossible de ne pas rappeler aussi le grand 
nombre de religieux et de religieuses qui s'’adonnent 
à l'activité catéchétique par amour de leur divin 
Maître. Il serait difficile aussi de ne pas mentionner 
tant de laïcs qui trouvent dans cette activité l'ex- 
pression de leur foi et de leur responsabilité apos- 
tolique. 


La responsabilité de tous à l'égard de la vérité 


En outre, il faut viser toujours davantage à ce que 
les diverses formes de catéchèse, en ses différents 
domaines — à commencer par cette forme fonda- 
mentale qu'est la catéchèse « familiale », c'est-à-dire 
la catéchèse faite par les parents à leurs propres 
enfants —, manifestent la participation universelle de 
tout le peuple de Dieu à la fonction prophétique du 
Christ lui-même. En fonction de cela, il faut que la 
responsabilité de l'Eglise envers la vérité divine se 
trouve partagée par tous, toujours davantage, et de 
bien des manières. Et que dire ici des spécialistes 
des diverses disciplines, des scientifiques, des litté- 
raires, des médecins, des juristes, des artistes et des 
techniciens, des enseignants de tous niveaux et de 
toutes spécialités ? Tous, en tant que membres du 
peuple de Dieu, ils ont leur rôle propre dans la mis- 
sion prophétique du Christ, dans son service de la 
vérité divine, y compris à travers leur approche ñon- 
nête de la vérité en tout domaine, dans la mesure 
où ils forment autrui à la vérité et lui enseignent à 
grandir dans l'amour et la justice. Ainsi, le sens de 
la responsabilité à l'égard de la vérité est un des 
points fondamentaux de rencontre de l'Eglise avec 
chaque homme, et il est de même l’une des exi- 
gences fondamentales qui déterminent la vocation 
de l'homme dans la communauté ecclésiale. L'Eglise 
de notre temps, guidée par le sens de sa responsa= 
bilité envers la vérité, doit persévérer dans la fidélité 
à sa propre nature, à laquelle se rapporte la mission 
prophétique reçue du Christ : « Comme le Père m'a 
envoyé, moi aussi je vous envoie. Recevez le Saint- 
Esprit (153). » 
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20. Eucharistie et Pénitence 


Dans le mystère de la Rédemption, c'est-à-dire 
dans l’œuvre de salut accomplie par le Christ, l'Eglise 
ne participe pas seulement à la bonne nouvelle de 
son Maître par sa fidélité à sa parole et le service 
de la vérité, mais elle participe également, par sa 
soumission pleine d'espérance et d'amour, à la force 
de son action rédemptrice, qu'il a exprimée et placée 
dans les sacrements, principalement dans l'Eucha- 
ristie (154). Celle-ci est le centre et le sommet de 
toute la vie sacramentelle par laquelle chaque chré- 
tien reçoit la force salvifique de la Rédemption, en 
commençant par le mystère du baptême par lequel 
nous sommes plongés dans la mort du Christ pour 
devenir participants de sa résurrection (155), comme 
l'enseigne l'apôtre. À la lumière de cette doctrine, 
on voit encore mieux la raison pour laquelle toute 
la vie sacramentelle de l'Eglise et de chaque chrétien 
atteint son sommet et sa plénitude dans l’Eucharistie. 
Dans ce sacrement, en effet, le mystère du Christ 
s'offrant lui-même en sacrifice au Père sur l'autel de 
la croix se renouvelle continuellement de par sa 
volonté : sacrifice que le Père a accepté, échangeant 
le don total de son Fils, qui s’est fait « obéissant 
jusqu'à la mort (156) », avec son propre don paternel, 
c'est-à-dire avec le don de la vie nouvelle et immor- 
telle dans la résurrection, car le Père est la source 
première de la vie et celui qui la donne depuis le 
commencement. Cette vie nouvelle, qui implique la 
glorification corporelle du Christ crucifié, est devenue 
Signe efficace du don nouveau fait à l'humanité : ce 
don est l'Esprit-Saint grâce auquel la vie divine que 
le Père a en lui et qu'il donne à son Fils (157) se 
trouve communiquée à tous les hommes qui sont 
unis au Christ. 


L'Eucharistie, sacrement de l'union au Christ 


L'Eucharistie est le sacrement le plus parfait de 
cette union. En célébrant l'Eucharistie et en y par- 
ticipant, nous sommes unis au Christ terrestre et 
céleste qui intercède pour nous auprès du Père (158), 
mais nous ne sommes unis à Lui qu’à travers l'acte 
rédempteur de son sacrifice par lequel il nous a rache- 
tés de manière telle que nous avons été « achetés 
à grand prix » (159). Le « grand prix » de notre 
Rédemption montre tout à la fois la valeur que Dieu 
lui-même attribue à l’homme et notre dignité dans 
le Christ. En devenant « fils de Dieu » (160), fils 
adoptifs (161), nous devenons en même temps à sa 
ressemblance « un royaume de prêtres », nous rece- 
vons « le sacerdoce royal » (162), c'est-à-dire que 
nous. participons à cette unique et irréversible resti- 
tution de l'homme et du monde au Père que Lui, 
à la fois Fils éternel (163) et homme véritable, a 
accomplie une fois pour toutes. L'Eucharistie est le 
sacrement dans lequel s'exprime le plus complè- 
tement notre être nouveau; en lui aussi le Christ 
lui-même, continuellement et de façon toujours nou- 
veille, « rend témoignage » dans l'Esprit-Saint à notre 
esprit (164) que chacun de nous, en tant que partici- 
pant au mystère de la Rédemption, a accès aux 
fruits de la réconciliation filiale avec Dieu (165) qu'il 
a lui-même réalisée et qu'il réalise toujours parmi 
nous par Île ministère de l'Eglise. 


L'Eucharistie construit l'Eglise 


C'est une vérité essentielle, non seulement doctri- 
nale, mais existentielle, que l'Eucharistie construit 
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l'Eglise (166) et elle la construit comme communauté 
authentique du peuple de Dieu, comme assemblée 
des fidèles, marquée par ce caractère d'unité auquel 
participèrent les apôtres et les premiers disciples du 
Seigneur. L'Eucharistie construit toujours de nouveau 
cette communauté et cette unité ; elle la construit et 
la régénère toujours à partir du sacrifice du Christ, 
parce qu'elle commémore sa mort sur la croix (167), 
qui a été le prix dont il nous a rachetés. C'est pour- 
quoi nous touchons pour ainsi dire dans l’Eucha- 
ristie le mystère même du Corps et du Sang du Sei- 
gneur, comme en témoignent les paroles de l’insti- 
tution qui sont devenues, en vertu de celle-ci, les 
paroles de la célébration perpétuelle de l'Eucharis- 
tie par ceux qui sont appelés à ce ministère dans 
l'Eglise. 


L'Eucharistie ne peut être traitée comme une 
« occasion » de manifester la fraternité 


L'Eglise vit de l'Eucharistie, elle vit de la plénitude 
de ce sacrement dont la signification et le contenu 
admirables ont souvent trouvé leur expression dans 
le magistère de l'Eglise depuis les temps les plus 
anciens jusqu'à nos jours (168). Et pourtant, nous 
pouvons dire avec certitude que cet enseignement, 
mis en valeur avec pénétration par les théologiens, 
par les hommes de foi profonde et de prière, par 
les ascètes et les mystiques dans leur fidélité totale 
au mystère eucharistique, demeure pratiquement sur 
le seuil, parce qu'il est incapable de saisir et de 
traduire en paroles ce qu'est l’Eucharistie dans sa 
plénitude, ce qu'elle exprime et ce qui se réalise en 
elle. Elle est, au sens propre, le sacrement ineffable ! 
L'engagement essentiel, et par-dessus tout la grâce 
visible et jaillissante de la force surnaturelle de 
l'Eglise comme peuple de Dieu, consiste à persévérer 
et à progresser constamment dans la vie eucharis- 
tique, dans la piété eucharistique, à se développer 
spirituellement dans le climat de l'Eucharistie. A plus 
forte raison, il n'est donc pas permis, dans notre 
manière de penser, de vivre et d'agir, d'enlever à 
ce sacrement qui est vraiment très saint sa dimen- 
sion totale et sa signification essentielle. Il est en 
même temps sacrement et sacrifice, sacrement et 
communion, sacrement et présence. Et bien qu'il soit 
vrai que l'Eucharistie fut toujours et doit être encore 
la révélation la plus profonde et la célébration la 
meilleure de la fraternité humaine des disciples du 
Christ et de ceux qui lui rendent témoignage, elle 
ne peut pas être traitée seulement comme une « occa- 
sion » de manifester cette fraternité. Dans la célé- 
bration du sacrement du Corps et du Sang du Sei- 
gneur, il faut respecter la pleine dimension du mys- 
tère divin, le sens plénier de ce signe sacramentel 
dans lequel le Christ réellement présent est reçu, 
l'âme est comblée de grâce et le gage de la gloire 
future nous est donné (169). De là découle le devoir 
d'observer rigoureusement les règles liturgiques et 
tout ce qui est le témoignage du culte communau- 
taire rendu à Dieu, et ceci d'autant plus que, dans 
ce signe sacramentel, le Seigneur s’en remet à nous 
avec une confiance illimitée, comme s'il ne prenait 
pas en considération notre faiblesse humaine, notre 
indignité, l'habitude, la routine ou même la possibilité 
de l'outrage. Tous dans l'Eglise, mais surtout les 
évêques et les prêtres doivent veiller à ce que ce 
‘sacrement d'amour soit au centre de la vie du peuple 
de Dieu pour qu'on agisse, à travers toutes les mani- 
festations du culte qui lui est dû, de manière à rendre 
au Christ « amour pour amour », et qu'il devienne 
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vraiment « la vie de nos âmes (170) ». Et d'autre 
part, nous ne pourrons jamais oublier ces paroles 
de saint Paul : « Que chacun s’éprouve donc lui- 
même et qu'il mange de ce pain et qu'il boive de 
ce calice (171). » 


Eucharistie et Pénitence 


Cette exhortation de l'Apôtre indique au moins indi- 
rectement le lien étroit. qui existe entre l'Eucharistie 
et la Pénitence. Et de fait, si la première parole de 
l'enseignement du Christ, si la première phrase de 
la « Bonne Nouvelle » de l'Evangile était : « Conver- 
tissez-vous et croyez à l'Evangile » (métanoëite) (172), 
le sacrement de la Passion, de la Croix et de la 
Résurrection semble renforcer et fortifier d’une ma- 
nière toute spéciale cet appel dans nos âmes. L'’Eu- 
charistie et la Pénitence deviennent ainsi, en un cer- 
tain sens, deux dimensions étroitement connexes de 
la vie authentique selon l'esprit de l'Evangile, de la 
vie vraiment chrétienne. Le Christ, qui invite au ban- 
quet eucharistique, est toujours le Christ qui exhorte 
à la pénitence, qui répète : « Convertissez-vous (173). » 
Sans cet effort constant et toujours repris pour la 
conversion, la participation à l'Eucharistie serait privée 
de sa pleine efficacité rédemptrice ; en elle ferait 
défaut ou du moins se trouverait affaiblie la dispo- 
nibilité particulière à offrir à Dieu le sacrifice spiri- 
tuel (174) dans laquelle s'exprime de manière essen- 
tielle et universelle notre participation au sacerdoce 
du Christ. Dans le Christ, en effet, le sacerdoce est 
uni à son propre sacrifice avec la donation qu'il fait 
de lui-même au Père, et cette donation, précisément 
parce qu'elle est illimitée, fait naître en nous, hommes 
sujets à de multiples limitations, le besoin de nous 
tourner vers Dieu d'une manière toujours plus réflé- 
chie, grâce à une conversion constante et toujours 
plus profonde. 


Célébration pénitentielle et confession indi- 
viduelle 


On a beaucoup fait, au cours des dernières années, 
pour mettre en relief, conformément du reste à la 
tradition la plus ancienne de l'Eglise, l'aspect commu- 
nautaire de la pénitence, et surtout du sacrement de 
pénitence dans la pratique ecclésiale. Ces initiatives 
sont utiles et serviront certainement à enrichir la 
pratique pénitentielle de l'Eglise contemporaine. Nous 
ne pouvons pas oublier cependant que la conversion 
est un acte intérieur d'une profondeur particulière 
dans lequel l'homme ne peut pas être suppléé par 
autrui, il ne peut se faire « remplacer » par la com- 
munauté. Bien que la communauté fraternelle des 
fidèles qui participent à la célébration pénitentielle 
favorise grandement la conversion personnelle, il est 
cependant nécessaire, en définitive, que cet acte soit 
une démarche de l'individu lui-même, dans toute la 
profondeur de sa conscience, avec le sentiment plé- 
nier de sa culpabilité et de sa confiance en Dieu, 
en se mettant en face de lui comme le psalmiste 
pour confesser : « J'ai péché contre toi (175). » C'est 
pourquoi l'Eglise, observant fidèlement la pratique 
pluriséculaire du sacrement de pénitence — la pra- 
tique de la confession individuelle unie à l'acte per- 
sonnel de contrition, au propos de se corriger et de 
réparer —, défend le droit particulier de l'âme 
humaine. C'est le droit à une rencontre plus person- 
nelle de l'homme avec le Christ crucifié qui pardonne, 
avec le Christ qui dit par l'intermédiaire du ministre 
du sacrement de la réconciliation : « Tes péchés te 
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sont remis (176) »; « Va, et ne pèche plus désor- 
mais (177). » Il est évident qu'il s’agit en même temps 
du droit du Christ lui-même à l'égard de chaque 
homme qu'il a racheté. C'est le droit de rencontrer 
chacun de nous à ce moment capital de la vie de 
l'âme qu'est le moment de la conversion et du pardon. 
En sauvegardant le sacrement de pénitence, l'Eglise 
affirme expressément sa foi dans le mystère de la 
Rédemption comme réalité vivante et vivifiante qui 
correspond à la vérité intérieure de l'homme, à sa 
culpabilité et aussi aux désirs de sa conscience. 
« Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, 
car ils seront rassasiés (178). » Le sacrement de péni- 
tence est le moyen de rassasier l'homme de cette 
justice qui vient du Rédempteur. 


Eglise de l'Eucharistie et de la Pénitence, Eglise 
de la mission divine 


L'Eglise, surtout en notre temps, se rassemble spé- 
cialement autour de l'Eucharistie et désire que la 
communauté eucharistique authentique devienne le 
signe de l'unité de tous les chrétiens, unité qui va 
en mürissant progressivement : dans ces conditions, 
on doit ressentir vivement le besoin de la pénitence, 
aussi bien sous son aspect sacramentel (179) que 
sous son aspect de vertu. Ce second aspect a été 
exprimé par le Pape Paul VI dans la Constitution 
apostolique  Paenitemini (180). Un des devoirs de 
l'Eglise est de mettre en œuvre son enseignement ; 
il s’agit là d'un thème qu'il nous faudra, c'est certain, 
approfondir encore dans une réflexion commune et 
qui devra faire l'objet de nombreuses décisions ulté- 
rieures, en esprit de collégialité pastorale, en tenant 
compte des diverses traditions existant à ce sujet 
et des diverses circonstances de la vie des hommes 
de notre temps. Cependant il est certain que l'Eglise 
du nouvel Avent, l'Eglise qui se prépare continuelle- 
ment à la nouvelle venue du Seigneur, doit être l'Eglise 
de l'Eucharistie et de la Pénitence. C’est seulement 
sous cet angle spirituel de sa vitalité et de son acti- 
vité qu'elle est l'Eglise de la mission divine, l'Eglise 
in statu missionis, en état de mission, telle que le 
Concile Vatican Il nous en a révélé le visage. - 


21. Vocation chrétienne : servir et régner 


Le Concile Vatican Il, en élaborant à partir de ses 
fondements l'image de l'Eglise comme peuple de 
Dieu, grâce à la mise en relief de la triple mission 
du Christ et du fait qu'en y participant nous devenons 
vraiment le peuple de Dieu, a mis aussi en relief 
cette caractéristique de la vocation chrétienne que 
l'on peut appeler « royale ». Pour présenter toute 
la richesse de la doctrine conciliaire, il faudrait se 
référer ici à de nombreux chapitres et paragraphes 
de la Constitution Lumen gentium, et aussi à bien 
d'autres documents conciliaires. Au milieu de toute 
cette richesse, un élément semble cependant ressor- 
tir : la participation à la mission royale du Christ, 
c'est-à-dire le fait de redécouvrir en soi et dans les 
autres la dignité particulière de notre vocation qui 
peut se définir comme « royauté ». Cette dignité 
s'exprime dans la disponibilité pour servir, à l'exemple 
du Christ qui « n’est pas venu pour être servi mais 
pour servir (181) ». Donc, si on ne peut vraiment 
« régner » qu'en « servant », comme le montre l'atti- 
tude du Christ, le « service » exige en même temps 
une maturité spirituelle telle qu'il faut le définir à 
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juste titre comme une « royauté ». Pour être capable 
de servir les autres dignement et efficacement, il 
faut savoir se dominer soi-même, il faut posséder les 
vertus qui rendent cette domination possible. Notre 
participation à la mission royale du Christ, et préci- 
sément à sa « fonction royale » (munus), est liée 
étroitement à toute la sphère de la morale, chrétienne 
et aussi humaine. 


Le principe du « service royal » 


Le Concile Vatican Il, en présentant une vision 
complète du peuple de Dieu et en rappelant quelle 
place y tiennent non seulement les prêtres mais aussi 
les laïcs, non seulement les représentants de la hié- 
rarchie mais aussi ceux des Instituts masculins et 
féminins de vie consacrée, n’a pas déduit cette image 
seulement de prémisses sociologiques. L'Eglise, en 
tant que société humaine, peut sans nul doute être 
examinée et définie aussi selon les critères que les 
sciences utilisent au sujet de toute société humaine. 
Mais ces catégories ne sont pas suffisantes. Pour 
l'ensemble de la communauté du peuple de Dieu et 
pour chacun de ses membres il ne s'agit pas seule- 
ment d’une « appartenance sociale » spécifique, mais 
l'essentiel est bien plutôt, pour chacun et pour tous, 
une « vocation » particulière. L'Eglise, en effet, en 
tant que peuple de Dieu, est aussi, selon l'enseigne- 
ment déjà cité de saint Paul et admirablement rap- 
pelé par Pie XI, « Corps mystique du Christ (182) ». 
Le fait de lui appartenir dérive d’un appel particulier 
uni à l'action salvifique de la grâce. Si nous voulons 
donc considérer cette communauté du peuple de 
Dieu, si vaste et tellement différenciée, nous devons 
avant tout regarder le Christ, qui dit d'une certaine 
manière à chaque membre de cette communauté 
« Suis-moi (183). » C'est cela la communauté des 
disciples dont chaque membre suit le Christ de ma- 
nière diverse, parfois très consciente et cohérente, 
parfois peu consciente et très incohérente. En ceci 
se manifestent aussi l'aspect profondément « person- 
nel » et la dimension de cette société qui, en dépit 
de toutes les déficiences de la vie communautaire au 
sens humain du terme, est communauté précisément 
par le fait que tous la constituent avec le Christ lui- 
même, ne fût-ce que parce qu'ils portent dans leur 
âme le signe indélébile du chrétien. 

Le Concile Vatican Il a consacré une attention toute 
particulière à montrer de quelle manière cette com- 
munauté « ontologique » des disciples et des témoins 
doit devenir toujours davantage, même au plan « hu- 
main », une communauté consciente de sa vie et 
de ses activités propres. Les initiatives du Concile 
en ce domaine ont trouvé une suite dans les nom- 
breuses initiatives ultérieures de caractère synodal, 
apostolique et organique. Nous devons, cependant, 
avoir présente à l'esprit la vérité selon laquelle une 
initiative sert au renouvellement authentique de l'Eglise 
et contribue à apporter la véritable lumière qu'est 
le Christ (184) seulement dans la mesure où elle est 
fondée sur la juste conscience de la vocation et de 
la responsabilité envers cette grâce singulière, unique 
et non renouvelable, par laquelle chaque chrétien 
de la communauté du peuple de Dieu construit le 
Corps du Christ. Ce principe, qui est le principe clé 
de toute l'activité chrétienne — activité apostolique 
et pastorale, pratique de la vie intérieure et de la 
vie sociale — doit être appliqué, selon de justes 
proportions, à tous les hommes et à chacun d'eux. 
Même le Pape, comme d'ailleurs tout évêque, doit se 
l'appliquer à lui-même. A ce principe doivent être 
fidèles les prêtres, les religieux et les religieuses. 
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C'est sur cette base que doivent construire leur 
vie les époux, les parents, les femmes et les hômmes 
de toutes conditions ou professions, depuis ceux qui 
occupent dans la société les charges les plus hautes, 
jusqu'à ceux qui accomplissent les travaux les plus 
simples. || s’agit vraiment là du principe de ce « ser- 
vice royal », qui impose à chacun de nous, suivant 
l'exemple du Christ, le devoir d'exiger de nous-mêmes 
exactement ce à quoi nous sommes appelés, ce à 
quoi, pour répondre à notre vocation, nous sommes 
personnellement obligés, avec la grâce de Dieu. Une 
telle fidélité à la vocation, obtenue de Dieu par l'in- 
termédiaire du Christ, porte avec elle cette respon- 
sabilité collective envers l'Eglise à laquelle le Concile 
Vatican Il veut éduquer tous les chrétiens. Dans 
l'Eglise, en effet, comme dans la communauté du 
peuple de Dieu guidée par l'action du Saint-Esprit, 
chacun a son « propre don », comme l'enseigne saint 
Paul (185). Ce don, tout en étant une vocation person- 
nelle et une manière de participer à l'œuvre salvi- 
fique de l'Eglise, est aussi utile aux autres, construit 
l'Eglise et les communautés fraternelles dans les dif- 
férents domaines de l'existence humaine sur terre. 


Fidélité des époux et des prêtres à leur vocation 
propre 
La vie religieuse 


La fidélité à la vocation, c'est-à-dire la disponibilité 
persévérante pour le « service royal », a une signi- 
fication particulière pour cette construction complexe, 
surtout en ce qui concerne les engagements majeurs 
qui ont une plus grande influence sur la vie de notre 
prochain et de toute la société. Les époux doivent 
se distinguer par la fidélité à leur propre vocation, 
comme l'exige la nature indissoluble de l'institution 
sacramentelle du mariage. Les prêtres doivent se 
distinguer par une fidélité semblable à leur propre 
vocation, étant donné le caractère indélébile que le 
sacrement de l'ordre imprime dans leur âme. En 
recevant ce sacrement, nous nous engageons cons- 
ciemment et librement, dans l'Eglise latine, à vivre 
dans le célibat, et c'est pourquoi chacun de nous 
doit faire tout son possible, avec la grâce de Dieu, 
pour être reconnaissant de ce don et fidèle à l'en- 
gagement pris pour toujours. Il n'en va pas différem- 
ment des époux, qui doivent tendre de toutes leurs 
forces à persévérer dans l'union matrimoniale, en 
construisant par ce témoignage. d'amour la commu- 
nauté familiale et en éduquant de nouvelles généra- 
tions d'hommes capables eux aussi de consacrer 
toute leur vie à leur propre vocation, c'est-à-dire à 
ce « service royal » dont l'exemple et le plus beau 
modèle nous sont offerts par Jésus-Christ. Son Eglise, 
que nous formons à nous tous, est « pour les 
hommes » en ce sens que, en nous fondant sur 
l'exemple du Christ (186) et en collaborant avec la 
grâce qu'il nous a acquise, nous pouvons parvenir 
à cette « royauté », c'est-à-dire réaliser en chacun 
de nous une humanité parvenue à son épanouisse- 
ment. Humanité épanouie signifie le plein usage du 
don de la liberté que nous avons obtenu du Créateur 
lorsqu'il a appelé à l'existence l'homme fait « à son 
image et à sa ressemblance », Ce don trouve sa 
pleine réalisation dans la donation sans réserve de 
la personne humaine tout entière, dans un esprit 
d'amour nuptial envers le Christ et, avec le Christ, 
envers tous ceux auxquels il envoie les hommes et 
les femmes qui lui sont totalement consacrés selon 
les conseils évangéliques, Tel est l'idéal de la vie 
religieuse assumé par les ordres et Les congréga- 
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tions, aussi bien anciens que récents, et par les 
Instituts séculiers. 


Vraie et fausse conception de la liberté 


A notre époque, on estime parfois de manière 
erronée que la liberté est à elle-même sa propre 
fin, que tout homme est libre quand il s'en sert comme 
il veut et qu'il est nécessaire de tendre vers ce but 
dans la vie des individus comme dans la vie des 
sociétés. La liberté, au contraire, est un grand don 
seulement quand nous savons en user avec sagesse 
pour tout ce qui est vraiment bien. Le Christ nous 
enseigne que le meilleur usage de la liberté est la 
charité, qui se réalise dans le don et le service. C'est 
par une telle « liberté que le Christ nous a rendus 
libres (187) » et qu'il nous libère toujours. L'Eglise 
trouve “ici l'inspiration incessante, l'appel et l'élan 
pour sa mission et son service parmi tous les hommes. 
La pleine vérité sur la liberté humaine est inscrite en 
profondeur dans le mystère de la Rédemption. L'Eglise 
sert réellement l'humanité lorsqu'elle conserve cette 
vérité avec une attention inlassable, avec un amour 
fervent, avec un engagement mûri, et lorsque, dans 
sa communauté tout entière, à travers la fidélité de 
chaque chrétien à sa vocation, elle la transmet et la 
réalise dans la vie humaine. De cette manière se 
trouve confirmé ce que nous avons déjà rappelé ci- 
dessus, à savoir que l'homme est et devient toujours 
le « chemin » de la vie quotidienne de l'Eglise. 


22. La Mère de notre espérance 


Lorsque, au commencement de ce nouveau ponti- 
ficat, je tourne vers le Rédempteur du monde mes 
pensées et mon cœur, je désire par 
pénétrer dans le rythme le plus profond de la vie de 
l'Eglise. En effet, si l'Eglise vit de sa propre vie, 
ceci vient de ce qu'elle la puise dans le Christ qui 
n'a toujours qu’un désir : que nous ayons la vie, et 
que nous l'ayons en abondance (188). Cette plénitude 
de vie qui est en lui est aussi pour l'homme. C'est 
pourquoi l'Eglise, en participant à toute la richesse 
du mystère de la Rédemption, devient une Eglise 
d'hommes vivants, vivants parce que vivifiés intérieu- 
rement par l’action de « l'Esprit de vérité (189) », 
parce que visités par l'amour que l'Esprit-Saint répand 
dans nos cœurs (190). Le but de tout service dans 
l'Eglise, qu'il s'agisse du service apostolique, pasto- 
ral, sacerdotal, épiscopal, est de maintenir ce lien 
dynamique du mystère de la Rédemption avec tout 
homme. 


Marie, Mère de l'Eglise 


Si nous sommes conscients de cette tâche, alors 
nous pouvons mieux comprendre en quel sens l'Eglise 
est mère (191), et aussi en quel sens l'Eglise a tou- 
jours, et particulièrement en notre temps, besoin d'une 
Mère. Nous devons une gratitude spéciale aux Pères 
du Concile Vatican Il qui ont exprimé cette vérité 
dans la Constitution Lumen gentium et sa riche doc- 
trine mariale (192). Puisque le Pape Paul VI, s'inspi- 
rant de cette doctrine, a proclamé la Mère du Christ 
« Mère de l'Eglise (193) », et que ce titre a trouvé 
une large résonance, qu'il soit permis aussi à son 
indigne successeur, au terme de ces considérations 
qu'il était bon de développer à l'aube de son service 
pontifical, de s'adresser à Marie, comme Mère de 
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là entrer et. 


l'Eglise. Marie est Mère de l'Eglise parce que, en 
vertu de l'élection ineffable du Père éternel lui- 
même (194) et sous l'action particulière de l'Esprit 
d'amour (195), elie a donné la vie humaine au Fils 
de Dieu, « pour qui et par qui existent toutes 
choses (196) », et dont le peuple de Dieu tout entier 
reçoit la grâce et la dignité de son élection. Son 
propre Fils a voulu explicitement étendre la maternité 
de sa Mère — et l'étendre d'une manière facilement 
accessible à toutes les âmes et à tous les cœurs — 
en lui donnant du haut de la croix son disciple bien- 
aimé pour fils (197). L'Esprit-Saint lui suggéra de 
demeurer elle aussi au Cénacle après l'ascension de 
Notre-Seigneur, recueillie dans la prière et dans l'at- 
tente avec les apôtres jusqu'au jour de la Pentecôte, 
jour où l'Eglise, sortant de l'obscurité, devait naître 
visiblement (198). Et depuis, toutes les générations 
des disciples et de tous ceux qui rendent témoignage 
au Christ et qui l’aiment, comme l'apôtre Jean, accueil- 
lirent spirituellement dans leurs maisons (199) cette 
Mère qui se trouve ainsi depuis le commencement, 
c'est-à-dire depuis le moment de l'Annonciation, insé- 
rée dans l'histoire du salut et dans la mission de 
l'Eglise. C'est pourquoi nous tous qui formons ia 
génération actuelle des disciples du Christ nous dési- 
rons nous unir à elle d’une manière particulière. Nous 
le faisons avec tout notre attachement à la tradition 
ancienne et, en même temps, avec beaucoup de res- 
pect et d'amour pour les membres de toutes les com- 
munautés chrétiennes. 


Nous le faisons poussés par la nécessité profonde 
de la foi, de l'espérance et de la charité. Si en effet, 
dans cette période difficile et capitale de l’histoire 
de l'Eglise et de l'humanité, nous ressentons un besoin 
particulier de nous tourner vers le Christ, qui est le 
Seigneur de son Eglise et le Seigneur de l'histoire 
humaine en vertu du mystère de la Rédemption, nous 
croyons que personne d'autre ne peut-nous introduire 
comme ie fait Marie dans la dimension divine et 
humaine de ce mystère. Personne n'y a été introduit 
comme Marie par. Dieu lui-même. C'est en cela que 
consiste le caractère exceptionnel de la grâce de la 
maternité divine. Ce n'est pas seulement la dignité 
de cette même maternité, qui est unique et absolument 
singulière dans l’histoire du genre humain, mais ce qui 
est unique aussi par sa profondeur et l'amplitude de 
son action, c’est la participation de Marie, en raison 
de cette même maternité, au dessein divin du salut 
de l'homme à travers le mystère de la Rédemption. 


Le cœur maternel de Marie 


Ce mystère s'est formé pour ainsi dire dans le 
cœur de la Vierge de Nazareth lorsqu'elle a prononcé 
son « fiat ». À partir de ce moment, ce cœur à-la 
fois virginal et maternel, soumis à l'action particulière 
de l'Esprit-Saint, suit continuellement l'œuvre de son 
Fils et va vers tous ceux que le Christ a embrassés 
et embrasse continuellement dans son amour inépui- 
sable. Et c'est pourquoi ce cœur doit être lui aussi 
maternellement inépuisable. La caractéristique de cet 
amour maternel que la Mère de Dieu fait passer dans 
le mystère de la Rédemption et dans la vie de l'Eglise 
s'exprime dans le fait qu’elle est singulièrement proche 
de l'homme et de toute sa vie. C'est en ceci que 
consiste le mystère de la Mère. L'Eglise, qui la consi- 
dère avec une affection et une espérance toutes par- 
ticulières, désire s'approprier ce mystère d'une ma- 
nière toujours plus profonde. Là encore, l'Eglise recon- 
naît le chemin de sa vie quotidienne, que constitue 
tout homme. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


L'amour éternel du Père, qui s’est manifesté dans 
l'histoire de l'humanité par le Fils que le Père a donné 
« afin que celui qui croit en lui ne meure pas, mais 
qu'il ait la vie éternelle (200) », cet amour se fait 
proche de chacun d'entre nous grâce à cette Mère, 
et il se manifeste ainsi de manière plus compréhensible 
et plus accessible à chaque homme. En conséquence, 
Marie doit se trouver sur tous les chemins de la vie 
quotidienne de l'Eglise. Grâce à sa présence mater- 
nelle, l'Eglise acquiert la certitude qu'elle vit vrai- 
ment de la vie de son Maître et Seigneur, qu'elle vit 
le mystère de la Rédemption dans toute sa profon- 
deur et sa plénitude vivifiante. C'est également la 
même Eglise qui, enracinée dans des secteurs nom- 
breux et variés de la vie de toute l'humanité contem- 
poraine, acquiert aussi la certitude et on dirait même 
l'expérience qu'elle est proche de l’homme, de chaque 
homme, qu'elle est son Eglise, l'Eglise du peuple de 
Dieu. 


Nécessité de la prière 


En face de ces tâches qui se présentent le long 
des chemins de l'Eglise, le long de ces chemins que 
le Pape Paul VI nous a clairement indiqués dans la 
première encyclique de son pontificat, nous-mêmes, 
conscients de l’absolue nécessité de toutes ces voies 
et en même temps des difficultés qui s'y amoncellent, 
nous sentons d'autant plus le besoin d'un lien pro- 
fond avec le Christ. Ses paroles résonnent en nous 
comme un écho sonore : « Sans moi, vous ne pouvez 
rien faire (201). » Nous sentons non seulement le 
besoin mais davantage encore l'obligation impérieuse 
d'une prière plus large, intense et croissante de toute 
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l'Eglise. La prière seule peut faire que toutes ces 
grandes tâches et les difficultés qui s’ensuivent ne 
deviennent pas des sources de crises, mais soient 
l'occasion et comme le point de départ de conquêtes 
toujours plus profondes sur le chemin du peuple de 
Dieu vers la Terre promise, en cette étape de l'his- 
toire qui nous achemine vers la fin du second millé- 
naire. Cependant, en achevant cette méditation par 
un appel humble et chaleureux à la prière, je voudrais 
que l'on persévère dans cette prière en union avec 
Marie, Mère de Jésus (202), comme persévéraient 
autrefois les apôtres et les disciples du Seigneur, 
après son ascension, au Cénacle de Jérusalem (203). 
Je supplie surtout Marie, Mère céleste de l'Eglise, 
qu'elle daigne persévérer avec nous dans cette prière 
du nouvel Avent de l'humanité, afin que nous formions 
l'Eglise, le Corps mystique de son Fils unique. J'es- 
père que, grâce à cette prière, nous serons capables 
de recevoir l'Esprit-Saint qui descend sur nous (204) 
et de devenir ainsi témoins du Christ « jusqu'aux 
extrémités de la terre (205) », comme ceux qui sor- 
tirent du Cénacle de Jérusalem au jour de la Pente- 
côte. 


Avec ma bénédiction apostolique. 


Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 4 mars 
1979, premier dimanche du Carême, en la première 
année de mon pontificat. 
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L'ÉGLISE, REMPART DES DROITS DE LA PERSONNE 


Allocution au Tribunal de la Rote 


Recevant, le 17 février, les membres du 
tribunal de la S. Rote romaine, Jean-Paul II 
leur a adressé cette allocution, en réponse 
aux paroles de présentation de leur doyen, 
Mgr Ewers Heinrich (1) : 


Je vous remercie de cette visite, et je remercie 
en particulier votre vénéré doyen qui s'est fait 
l'interprète de vos sentiments. 


Je vous salue tous avec une affection sincère 
et je suis heureux de cette occasion qui me per- 
met de rencontrer pour la première foi ceux 
qui incarnent par excellence la fonction judi- 
ciaire de l'Eglise au service de la vérité et de 
la charité pour l'édification du Corps du Christ. 
Je me plais à reconnaître en eux — comme en 
tous les juges et les spécialistes du droit canon 
— ceux qui par profession s’acquittent d’une 
tâche vitale de l'Eglise, les témoins infatigables 
d'une justice supérieure en un monde marqué 
par l'injustice et la violence, et donc des pré- 
cieux collaborateurs de l’activité apostolique de 
l'Eglise. 


L'Eglise, interprète de l'actuelle soif de justice 


1. Comme vous le savez bien, il est aussi dans 
la vocation de l'Eglise de s’efforcer de se faire 
l'interprète de cette soif de dignité et de justice 
si vivement ressentie par les hommes et les 
femmes d'aujourd'hui. Et dans cette fonction 
d'annoncer et de défendre les droits fondamen- 
taux de l’homme à tous les stades de son exis- 
tence, l'Eglise est appuyée par la communauté 
internationale, qui a récemment célébré par des 
initiatives particulières le 30° anniversaire de la 
Déclaration universelle des droits de l’homme et 
qui a proclamé 1979 année internationale de 
l'enfant. 


Peut-être le XX° siècle reconnaîtra-t-il à 
l'Eglise d’avoir été le principal rempart qui a 
défendu la personne humaine tout au long de 
sa vie terrestre, depuis sa conception. Dans 
l'évolution de la conscience de l'Eglise, non seu- 
lement la personne humaine et chrétienne est 
reconnue, mais aussi et surtout ses droits fon- 
damentaux sont protégés d’une façon ouverte, 
active, harmonieuse, comme le sont ceux de la 
communauté ecclésiale. C'est là aussi un devoir 
auquel l'Eglise ne saurait renoncer. Et sur le 
plan des relations entre personne et commu- 
nauté, elle offre un modèle où le développement 
bien ordonné de la société s'allie à l’épanouisse- 
ment de la personnalité du chrétien dans une 
communauté de foi, d'espérance et de charité 
(cf. Lumen gentium, 8). 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
18 février 1979. Traduction, sous-titres et notes de la DC. 
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Le droit canonique a une fonction éminem- 
ment éducative, sur le plan individuel et social, 
pour créer une société bien ordonnée et féconde 
où germe et mürit le développement intégral de 
la personne humaine et chrétienne. Celle-ci, en 
effet, ne peut se réaliser que dans la mesure où 
est rejetée son individualité exclusive, car sa 
vocation est à la fois individuelle et commu- 
nautaire. Le droit canonique permet et favorise ce 
perfectionnement caractéristique car il conduit 
à surmonter l’individualisme : la négation de soi 
en tant qu'individualité exclusive conduit à l’af- 
firmation de soi dans une authentique perspec- 
tive sociale, dans la reconnaissance et le respect 
de l’autre en tant que « personne » ayant des 
droits universels, inviolables, inaliénables, et une 
dignité transcendante. 


Mais la mission de proclamer et de défendre 
en tous lieux et en tous temps les droits fon- 
damentaux de l’homme, qui est le mérite his- 
torique de l'Eglise, loin de l’exempter d'être 
devant le monde un modèle de justice, l'y oblige. 
L'Eglise a sur ce point une responsabilité propre 
et spécifique. 


Cette option fondamentale dont tout le 
« Peuple de Dieu » doit prendre conscience, 
ne cesse d’interpeller et de stimuler tous les 


hommes d’Eglise — et en particulier ceux qui, 
comme vous, ont une tâche spéciale sur ce 
point — à « aimer la justice et le droit » 


(Ps 33, 5.) Cela vaut même surtout pour les 
membres des tribunaux ecclésiastiques, qui 
doivent « juger avec justice » (Ps 7, 9; 9, 8; 
67, 5 ; 96, 10 et 13 ; 98, 9, etc.). Comme l’affirmait 
mon vénéré prédécesseur Paul VI, vous qui 
vous consacrez au service de la noble vertu de 
justice, vous pouvez être appelés, selon la très 
belle expression d’Ulpien « prêtres de jus- 
tice ». Car « il s’agit en vérité d’un ministère 
noble et élevé, dont la dignité porte le reflet 
de la lumière de Dieu, justice primordiale et 
absolue, source très pure de toute justice sur la 
terre. C'est dans cette lumière divine qu'il faut 
considérer votre « ministère de justice » qui doit 
toujours être irréprochable et fidèle. Dans cette 
lumière, on comprend combien ce ministère doit 
fuir, ne serait-ce que l'ombre d’une injustice, afin 
de conserver toute sa pureté cristalline : » 
(Insegnamenti di Paolo VI, III [1965], 29-30). (2) 


La procédure, 
garantie des droits de la personne 


2. Le grand respect qui est dû aux droits 
de la personne humaine, lesquels doivent être 
protégés avec beaucoup d'attention et de soin, 
requiert du juge qu'il observe avec exactitude 
les règles de la procédure, lesqueilse constituent 
précisément la garantie des droits de la personne. 


(2) DC 1965, n° 1441, col. 198. 
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Le juge ecclésiastique devra non seulement 
avoir à l'esprit que « l'exigence première de la 
justice est de respecter les personnes » (L. 
BouYER, « L'Eglise de Dieu, Corps du Christ et 
temple de l'Esprit », Paris 1970, 599), mais, 
au-delà de la justice, il devra tendre à l'équité 
et, au-delà de l'équité, à Ja charité (cf. 
P. ANDRIEU-GUITRANCOURT, « Introduction som- 
maire à l'étude du droit en général et du droit 
canonique en particulier », Paris 1963, 22). 


Dans cette ligne, historiquement confirmée et 
expérimentalement vécue, le II° Concile du Va- 
tican avait déclaré que « à l'égard de tous, il 
faut agir avec justice et humanité ») Dignitatis hu- 
manae, 7). Et il avait parlé, également pour la 
société civile, de « statut de droit positif. qui 
organise une répartition convenable des fonc- 
tions et des organes du pouvoir, ainsi qu’une 
protection efficace des droits, indépendante de 
quiconque » (Gaudium et spes, 75). Sur ces pré- 
supposés, à l’occasion de la réforme de la Curie; 
la Constitution Regimini Ecclesiae universae a 
prescrit que soit créée, au sein du Tribunal su- 
prême de la Signature apostolique, une seconde 
section qui devrait « trancher les contestations 
nées de l'exercice du pouvoir administratif ecclé- 
siastique, ainsi que celles qui lui sont soumises 
en appel contre une décision d’un dicastère com- 
pétent, lorsqu'il lui est reproché d’avoir violé la 
loi » (AAS 59 [1967], 921-22), (3) 


Rappelons enfin le portrait que le Pape Paul VI 
a tracé de main de maître : « Le juge ecclésias- 
tique personnifie essentiellement cette « justice 
ayant une âme » dont parle saint Thomas en ci- 
tant Aristote (II-II, 60, 1). I1 doit donc concevoir 
et exercer sa mission dans un esprit sacerdotal, 
en acquérant, en même temps que la science 
(juridique, théologique, psychologique,  so- 
ciale, etc.) une grande et habituelle maîtrise de 
lui-même, et en s’efforçant de croître en vertu, 
afin de ne pas faire écran éventuellement, par 
une personnalité défectueuse et tortueuse, au pur 
rayonnement de la justice dont le Seigneur lui 
a fait don pour le bon exercice de son ministère. 
C'est ainsi que, également lorsqu'il rendra la 
justice, il sera un prêtre et un pasteur d’âmes 
n'ayant en vue que Dieu. » (Insegnamenti di 
Paolo VI, IX [1971], 65-66.) (4) 


Protection des droits et communion ecclésiale 
La discipline pénale 


3. Je voudrais parler d’un problème qui se pré- 
sente immédiatement à celui qui observe les phé- 
nomènes de la société civile et de l'Eglise : le 
problème du rapport entre la protection des 
droits et la communion ecclésiale. I1 ne fait pas 
de doute que la consolidation et la sauvegarde 
de la communion ecclésiale sont une tâche fonda- 
mentale qui donne consistance à la juridiction ca- 
nonique tout entière et guide les activités de 
tous ses éléments. La vie juridique de l'Eglise, 





(3) DC 1967, n° 1500, col. 1468. 
(4) DC 1971, n° 1580, p. 154. 
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et donc aussi l’activité judiciaire sont en elles- 
mêmes pastorales par nature : « La vie juridique 
est l’un des moyens pastoraux dont l'Eglise se sert 
pour conduire les hommes au salut. » (Insegna- 
menti di Paolo VI, XV (1977), 124) Elle doit 
donc, dans son exercice, être toujours profon- 
dément animée par l'Esprit-Saint, à la voix du- 
quel doivent s'ouvrir les esprits et les cœurs. 


D'autre part, la protection des droits, et en 
conséquence le contrôle des actes de l’adminis- 
tration publique constituent pour les pouvoirs 
publics eux-mêmes une garantie d’une indiscu- 
table valeur. Dans le contexte d’une rupture 
possible de la communion ecclésiale ét de la 
nécessité inéluctable de la reconstituer, la pro- 


cédure — en même temps que d'autres préli- 
minaires comme l'équité, la tolérance, l’arbi- 
trage, la transaction, etc. — est un fait d’Eglise, 


un instrument permettant de surmonter les con- 
flits et de les résoudre. Et même, dans la pers- 
pective d’une Eglise qui garantit les droits de 
chacun des fidèles, mais aussi promeut et pro- 
tège le bien commun, condition indispensable 
pour le développement intégral de la personne 
humaine et chrétienne, la discipline pénale a 
elle aussi une place positive : la peine portée 
par l'autorité ecclésiastique (mais qui est en 
réalité la reconnaissance de la situation dans la- 
quelle s'est mise celui qui l’a encourue) doit en 
effet être considérée comme un instrument de 
communion, c'est-à-dire un moyen de remédier 
aux carences en matière de bien individuel et 
de bien commun, qui se sont manifestées dans le 
comportement antiecclésial, délictueux et scan- 
daleux de membres du peuple de Dieu. 


Droits et obligations 


Ici encore la parole du Pape Paul VI est 
clarifianté : « Les droits fondamentaux des 
baptisés ne sont efficaces et ne peuvent être 
exercés que si l’on reconnaît les obligations cor- 
respondantes résultant aussi du baptême, en 
étant en particulier persuadé que ces droits. 
doivent être exercés dans la communion de l’E- 
glise, et que même ils s'inscrivent dans l’édifica- 
tion du Corps du Christ qui est l'Eglise. C'est 
pourquoi leur exercice doit servir l'ordre et 
la paix, et on ne doit pas permettre qu'il leur 
nuises. » (Ibid., 125.) (5) 


Et si le fidèle, sous l'impulsion de l'Esprit, re- 
connaît la nécessité d’une profonde conversion 
à l'égard de l'Eglise, après avoir affirmé et re- 
vendiqué ses droits, il aura à cœur de s'acquitter 
de ses devoirs d'unité et de solidarité pour que 
s’affirment les valeurs supérieures du droit com- 
mun. Je l'ai rappelé explicitement dans le mes- 
sage que j'ai adressé au secrétaire de l'ONU 
pour le 30° anniversaire de la Déclaration des 
droits de l’homme : « Tout en insistant, et à 
juste titre, sur la revendication des droits de 
l'homme, on ne doit jamais perdre de vue les 
obligations et les devoirs qui sont liés à ces 
droits. Tout individu a l'obligation d'exercer ses 


(5) DG 1977, n° 1715, p. 207. 
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droits fondamentaux d’une manière responsable 
et moralement justifiée. Tout homme ou toute 
femme a le devoir de respecter chez les autres 
les droits qu'il revendique pour lui-même. De 
plus, nous devons tous contribuer pour notre 
part à l'édification d'une société où il est réel- 
lement possible de bénéficier des droits et de 
s'acquitter des devoir inhérents à ces 
droits. » (6) 


L'aspiration à une justice supérieure 


4. Dans l'expérience existentielle de l'Eglise, 
les mots « droit », « jugement », « justice », 
quelles que soient les difficultés et les imper- 
fections humaines de toute sorte, évoquent le mo- 
dèle d’une justice supérieure, la justice de Dieu, 
qui se présente comme le but et le terme iné- 
luctable. Cela constitue une redoutable obligation 
pour tous ceux qui « rendent la justice ». 


Dans l'effort historique en vue d’équilibrer les 
valeurs, on a parfois voulu insister davantage sur 
l’ « ordre social » aux dépens de l'autonomie 
de la personne, mais l'Eglise n’a jamais cessé 
de proclamer « la dignité de la personne hu- 
maine, telle que l'ont fait connaître la parole de 
Dieu et la raison elle-même » (Dignitatis hu- 
manae, 2). Elle a toujours soustrait à toutes 
formes d’oppression les « miserabiles personas », 
en dénonçant les situations d’injustice, alors que 
les droits fondamentaux de l’homme et leur salut 
lui-même le requéraient, et en demandant — 
respectueusement mais clairement — que l'on 
remédie à de semblables situations contraires 
à la justice. 

En conformité avec sa mission transcendante, 
le « ministère de la justice » qui vous est 
confié vous impose la responsabilité spéciale de 
rendre toujours plus transparent le visage de 
l'Eglise, « modèle de justice », incarnation per- 
manente du Prince de la justice, pour entraîner 
le monde vers une ère bénie de justice et de 
paix. 

Je suis certain que tous ceux qui collaborent 
à l’activité judiciaire de l'Eglise — spécialement 
les prélats auditeurs, les officiaux et tout le per- 
sonnel du Tribunal apostolique, ainsi que MM. les 
avocats et les procureurs — sont pleinement 
conscients de l'importance de la mission pasto- 
rale à laquelle ils participent, et heureux de s’en 
acquitter avec diligence et dévouement, à 
l'exemple de tant de juristes éminents et de 
prêtres, généreux qui ont mis au service de ce 
tribunal avec une admirable fidélité leurs dons 
d'intelligence et de cœur. 


Pi 

Je tiens à rappeler, en ce moment, le souve- 
nir du cardinal Boleslav Filipiak, rappelé à la 
patrie céleste l’année dernière. Je veux aussi 
rendre hommage à l'exemple de dévouement et 
d'abnégation donné par le vénéré Mgr Charles 
Lefebvre, de la précieuse expérience duquel le 
Saint-Siège continue à bénéficier après le ser- 


vice qu'il a assuré à la sainte Rote romaine 
jusqu’à ces derniers mois. 


(6) DC 1979, n° 1755, p. 3. 
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J'exprime aussi ma reconnaissance aux prélats 
auditeurs que des raisons de santé ont empêchés 
de poursuivre leur service. 


À tous, je dis ma vive gratitude et ma sincère 
estime, avec l'assurance de ma prière : que le 
Seigneur vous accompagne de son aide et que 
vous soutiennent mes encouragements et ma bé- 
nédiction. 


ANNONCE DE L'ENCYCLIQUE 
« REDEMPTOR HOMINIS » 





Jean-Paul Il (1) a annoncé en ces termes, 
dans l'allocution qu'il a prononcée le dimanche 
11 mars, avant la récitation de l’Angélus, la 
parution de sa première encyclique (2) : 


Dans ma première encyclique, qui porte la date 
du 4 mars de cette année, premier dimanche de 
Carême, et qui sera rendue publique jeudi prochain, 
je désire que le regard de l'Eglise et du monde se 
tourne vers le Christ Notre-Seigneur qui est le « Ré- 
dempteur de l’homme », « Redemptor hominis ». 
J'ai voulu y exprimer ce qui a animé et anime con- 
tinuellement mes pensées et mon cœur depuis le 
début du Pontificat que, par un dessein insondable 
de la Providence, j'ai dû assumer le 16 octobre der- 
nier. L’encyclique contient les pensées qui, au début 
de cette nouvelle voie, se pressaient alors en moi 
avec une force particulière, mais qui, bien sûr, 
avaient déjà müûri en moi auparavant, pendant les 
années de mon service sacerdotal, puis épiscopal. 
Je pense que si le Christ m'a ainsi appelé, avec de 
telles pensées... de tels sentiments, c'est parce qu'il 
a voulu que ces appels de l'intelligence et du 
cœur, ces expressions de foi, d'espérance et de 
charité trouvent un écho dans mon nouveau minis- 
tère, dès le début de ce ministère universel. Je vou- 
drais donc tellement unir mission de l'Eglise et ser- 
vice de l'homme, dans son impénétrable mystère, 
de la même façon dont je vois et sens le rapport 
entre le mystère de la Rédemption en Jésus-Christ 
et la dignité de l'homme. C'est là que je vois la 
tâche centrale de mon nouveau service ecclésial. 


Si je vous le confie aujourd’hui, c'est parce que je 
voudrais demander avec vous à la Mère de l'Eglise, 
Siège de la Sagesse, d'accueillir ce premier travail 
pour le bien de l'Eglise et de l'homme d'aujourd'hui, 
pour qu'ensemble nous puissions nous tourner vers 
le Christ, en cette heure particulière de l'Histoire, 
en élevant vers lui le regard de notre foi et de notre 
espérance. 


(1) Dans la traduction française de VlEncyclique 
publiée par la Polyglotte vaticane, « Jean-Paul II » 
est orthographié avec un trait d’union. 

(2) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
12-13 mars 1979. Traduction de la DC. 

En se référant à ces paroles de Jean-Paul Il, le 
P. TUCCI, S.J., directeur de Radio-Vatican, a dit en 
présentant l’encyclique à la presse, le 15 mars : « … Ce 
document est le fruit de sa réflexion personnelle. Il est 
de sa main au sens le plus strict. Je pense que la 
première rédaction remonte au mois de novembre der- 
nier... » (L’Osservatore Romano, 16 mars.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


HOMÉLIE AUX OBSÈQUES DU CARDINAL VILLOT 





C'est Jean-Paul II lui-même (1) qui a 
présidé, le 13 mars, dans la basilique 
Saint-Pierre, les obsèques du cardinal 
Villot, son secrétaire d'Etat, décédé Île 
9 mars (2). Voici l’homélie qu'il a pro- 
noncé au cours de la messe concélébrée 
avec 34 cardinaux, dont les cardinaux 
Marty et Renard (3) : 





TRÈS CHERS FRÈRES ET FILS, 


1. Nous sommes réunis ici autour du cercueil 
de notre frère, qui est parti si rapidement. Il y 
a seulement une semaine, il aurait été difficile 
de penser qu'il devait nous quitter, que son 
heure était si proche. C'était difficilement ima- 
ginable. Il semblait encore plein de vie et de 
force, dans la mesure de son âge, bien sûr. Nous 
avons -été très attristés lorsque les médecins 
nous ont dit que, malgré ces apparences, son 
organisme était épuisé et sans défenses. 


Il nous a laissés. Le maître de la vie « Deus 
cui omnia vivunt… », l'a appelé à lui. 


Nous sommes ici réunis autour de l'autel, 
devant son cercueil, pour célébrer le Saint Sacri- 
fice, nous qui avons vécu chaque jour si près de 
lui. Notre liturgie, cette concélébration, est en 
un certain sens une continuation de toutes les 
journées que nous avons passées avec lui, de 
toutes nos rencontres, de toutes nos conversa- 
tions, de toute notre collaboration. 


Il a préparé deux fois le Conclave.. 


2. Les cardinaux et moi avons encore bien 
présent à j'esprit ce qu'il nous avait dit, en qua- 
lité de camerlingue de la Sainte Eglise romaine, 
en deux circonstances solennelles, aux messes 


(1) Le Pape ne préside habituellement pas les 
obsèques des cardinaux. 

(2) Nous rappelons les grandes dates de la vie du 
cardinal Villot (cf. ses biographies dans DC 1954, col. 
1470 et 1965, col. 508 ; cf. également les tables générales 
de La DC 1939-1959 et 1960-1970) 

Né à  Saint-Amand-Tallende (Puy-de-Dôme), le 
11 octobre 1905 ; ordonné prêtre le 19 avril 1930; secré- 
taire de l’Episcopat français le 2 août 1950 (DC 1950, 
col. 1341) ; évêque auxiliaire de Paris le 8 sep- 
tembre 1954 (DC 1954, col. 1470) ; coadjuteur de Lyon ie 
14 décembre 1959 (DC 1960, col. 189) ; sous-secrétaire 
du Concile le 15 octobre 1962 (DC 1962, col 1408) ; 
archevêque de Lyon le 17 janvier 1965 (DC 1965, col. 
217) ; cardinal le 25 février 1965 (DC 1965, col. 507) ; 
préfet de la Congrégation du Concile (devenue Congré- 
gation du clergé le 15 août 1967) le 8 avril 1967 (DC 
1967, col. 955) ; secrétaire d’Etat le 30 avril 1969 
(DC 1969, p. 46) ; camerlingue le 16 octobre 1970 
(DC 1970, p. 1097) ; confirmé dans ses charges succes- 
sivement par Jean-Paul Ier (DC 1978, p. 842) et par 
Jean-Paul II (DC 1978, p. 960). I1 a été inhumé à Rome 
en l’église de la Trinité-des-Monts. 

11 avait été soigné à la clinique Gemelli depuis le 
5 mars pour une double broncho-pneumonie et insuffi- 
sance hépatique et rénale (l’Osservatore Romano, 11 mars). 

(3) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
14 mars 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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votives du Saint-Esprit pour l'élection du Sou- 
verain Pontife. La première fois, après la mort 
du Pape Paul VI, puis, quelques semaines plus 
tard, après la mort du Pape Jean-Paul I“. Il 
avait dit, en ce même lieu, nous nous en sou- 
venons : 


« En ce moment grave et délicat, éminents 
Pères, la liturgie nous rassemble tous et nous 
fait prier pour l'élection du Pape que, avec l’aide 
du Seigneur, nous allons entreprendre. Nous 
savons que, selon son indicible promesse, Jésus 
est au milieu de nous Il vient spontanément 
à notre pensée, éminents Pères, que Jésus 
s'adresse particulièrement à nous, en cette heure 
solennelle du Conclave — comme aux apôtres 
réunis au Cénacle — qu'il nous regarde dans les 
yeux, les uns après les autres, en nous deman- 
dant de correspondre totalement (dans les 
limites, certes, de notre faiblesse humaine) à sa 
volonté, à son amour prévenant, par une plus 
profonde union avec lui, une charité fraternelle 
plus vraie entre nous, et surtout une fidélité 
convaincue dans l'exercice de la tâche qui nous 
est demandée. » 


Et le 14 octobre suivant, commentant la 
parole de Jésus : « Il n’y a pas de plus grand 
amour que de donner sa vie pour ceux que 
l’on aime » (Jn 15, 13), il faisait remarquer 
« Pensons, frères, que nous tous, bien sûr, 
mais tout spécialement celui que nous élirons, 
nous devons donner notre vie pour la multi- 
tude des rachetés, « afin qu'ils deviennent amis 
du Christ. » Toute la mission mystique de 
l'Eglise est dans cette idée. Et, puisque Dieu 
se sert des hommes comme instruments ordi- 
naires, on voit bien quel esprit doit animer 
ceux qu'il choisit pour exercer une charge de 
pasteurs, de guides, tout comme pour faire 
connaître le message de l'Evangile pour la 
première fois. Nous-mêmes, qui voulons nous 
considérer comme ses amis, malgré tous nos 
manquements, nous le sommes uniquement et 
exclusivement en vertu de sa mort. » 


Il a préparé deux fois le Conclave, avec tout 
le Collège des cardinaux. Il fut secrétaire 
d'Etat du Pape Paul VI, puis de Jean-Paul I“. 
Après mon élection, il a fait connaître sa dis- 
ponibilité à quitter cette charge. Je lui ai 
cependant demandé de rester au moins un cer- 
tain temps; et il est resté. Il a servi l'Eglise 
par son expérience, ses conseils, sa compé- 
tence. Je lui en suis reconnaissant. Et je ne 
puis qu'exprimer mon regret de voir cette 
coopération si brutalement interrompue. 


Au service de « la fille aînée de l'Eglise » 
puis de l'Eglise universelle 


3. Il est difficile en ce moment de rappeler 
toute la vie du défunt. Nos fréquentes ren- 
contres remontent au Il° Concile du Vatican, 
où il fut très actif en qualité de sous-secré- 
taire. Après la mort de son prédécesseur, il 
devint archevêque de Lyon et entra au Sacré- 
Collège des cardinaux. Après le Concile, il lui 
a été demandé d'entrer au service direct du 
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Saint-Siège comme préfet de la S. Congrégation 
du Clergé. En mai 1969, le Pape Paul VI lui 
demanda d'être son secrétaire d'Etat. 


Il apporta à ce poste clef son expérience 
pastorale d'évêque, et plus encore de prêtre, 
mürie pendant les longues années où il a été 
au service de l'Eglise qui est en France, 
laquelle se vante de son titre de « fille aînée 
de l'Eglise universelle ». 


Les biographes nous présenteront plus tard 
la vie et l'œuvre du cardinal Jean Villot dans 
toute leur plénitude. Aujourd’hui, nous rap- 
pèlerons seulement ces paroles de l'Evangile : 
« Si quelqu'un veut me servir, qu'il se mette 
à ma suite, et là où je suis, là aussi sera mon 
serviteur. Si quelqu'un me sert, le Père 
l'honorera. » (Jn 12, 26.) Ainsi en est-il. Cela 
seulement est important. C’est même l’essen- 
tiel. Il a suivi le Christ. Il fut toujours là où 
il l’appelait. Il a servi. La mesure de toute sa 
vie est dans ce service. 


Si le grain ne meurt... 


4. La mesure de sa vie. Oui, cette vie a déjà 
sa mesure. Elle est maintenant achevée, elle 
est arrivée à son terme. Nous nous trouvons 
devant cet achèvement. C’est en cela que 
consiste la grandeur du moment que nous 
vivons, la dignité de cette rencontre où se 
réalise pour notre frère la parole du Seigneur : 
« Si le grain de blé tombé en terre. meurt, il 
porte du fruit en abondance. » (Jn 12, 24) 
Seulement, s’il meurt. L'homme doit mourir 
pour que sa vie porte tout son fruit. L'heure 
est venue où la vie du cardinal Jean Villot 
peut produire tout son fruit en Dieu. Aucune 
vie humaine, dans ses dimensions terrestres, 
ne peut porter semblable fruit; et c’est un 
fruit qui dépasse la vie « Je le sais, mon 
Rédempteur est vivant », disait Job dans son 
épreuve (Jb 12, 25). 


5. La mort est toujours la dernière expé- 
rience de l’homme, et elle est inéluctable. C'est 
une expérience difficile, devant laquelle l'âme 
humaine prend peur. Le Christ lui-même n’a-til 
pas dit : « Maintenant, mon âme est troublée, 
et que dirai-je? Père, sauve-moi de cette 
heure ? » Et il a tout de suite ajouté : « Mais 
c'est précisément pour cette heure que je suis 
venu. Père, glorifie ton nom. » (Jn 12, 27.) 


« Père, glorifie.. » Il reste ce dernier cri de 
l'âme, qui contraste tellement avec l'expérience 
de la mort, avec l'expérience de la destruction 
du corps, dans lequel « la création toute entière 
gémit maintenant encore » (Rm 8, 22). Et pour- 
tant, tout en gémissant et en souffrant les dou- 
leurs de la mort, elle ne cesse d’attendre « avec 
impatience la révélation des fils de Dieu » 
(Rm 8, 19). Et nous savons que « les souffrances 
du temps présent sont sans proportion avec la 
gloire qui doit être révélée en nous » (Rm 8, 18). 


Nous aussi, alors, devant ce cercueil, dans 
l'esprit de cette communion particulière qui 
nous unissait, nous donnons une expression à 
ces désirs : Père, pardonne ; Père, absous ; Père, 
purifie; purifie à la mesure de la sainteté de 
ton visage; et enfin, Père, glorifie. 


328 


En toute humilité, mais en même temps avec 
tout le réalisme de notre foi et de l'espérance, 
nous élevons cette prière près du cercueil de 
notre frère, le cardinal Jean Villot, secrétaire 
d'Etat. 


MESSAGE AU GROUPE MIXTE 
DE TRAVAIL 
EGLISE CATHOLIQUE- 
CONSEIL ŒCUMENIQUE DES EGLISES 


Le groupe mixte de travail qui coor- 
donne les relations entre l'Eglise catho- 
lique et le Conseil œcuménique des Eglises 
s'est réuni à Neuchâtel (Suisse) du 
25 février au 5 mars. À cette occasion, 
Jean-Paul II a adressé le message ci-après 
à Mgr Torrella Cascante (1) : 


À S. Exc. MGR RAMON TORRELLA Cas- 
CANTE, VICE-PRÉSIDENT DU SECRÉTARIAT POUR 
L'UNITÉ DES CHRÉTIENS, 


Alors que le groupe mixte de travail entre le 
Conseil æœcuménique des Eglises et notre Secré- 
tariat pour l'Unité va tenir sa première réunion 
depuis mon élection au siège de Rome, je tiens 
à lui dire, par votre intermédiaire, mon désir 
de voir s’intensifier l'effort en vue de hâter le 
rétablissement de l'unité entre tous les chré- 
tiens. Il est urgent en effet que nous puissions 
témoigner en plein accord de notre foi au 
Christ et à son œuvre de salut. Mais, dès main- 
tenant, avant même que cette unité de foi, de 
vie sacramentelle et de liens hiérarchiques soit 
rétablie, nous devons trouver, en toute loyauté 
avec notre situation réelle actuelle, les voies 
qui permettront de témoigner de la foi que 
nous avons déjà en commun et de la commu- 
nion incomplète mais réelle qui nous unit déjà 
dans le Christ et le mystère de son Eglise. A 
cette fin, je souhaite que vous puissiez trouver 
comment assurer une collaboration croissante 
dans tous les domaines où cela est maintenant 
possible entre l'Eglise catholique et le Conseil 
œcuménique des Eglises. 


Je demande à l’Esprit-Saint de vous donner 
la lucidité, l'imagination, la prudence et le cou- 
rage nécessaires pour aller de l’avant. 


Du Vatican, 23 février 1979. 
IOANNES PAULUS PP. II 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
28 février 1979. 


Le groupé mixte, qui compte dix-huit membres (neuf 
pour chacune des parties), a deux vice-présidents : le 
Dr Miguez Bonino (l’un des présidents du COE) et 
Mgr Torrella Cascante. Il a été créé en 1965 (DC 1965, 
n° 1442, col. 369 et s.). 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


LA LIBERATION NAIT 
DE LA VERITE DU CHRIST 








Audience générale du 21 février (1) 


1. Aujourd’hui encore, je voudrais me référer 
au thème de la III° Conférence de l’'Episcopat 
latino-américain, c’est-à-dire l’évangélisation. 
C'est un thème fondamental qui est toujours 
d'actualité. La Conférence de Puebla, qui a ter- 
miné ses travaux le 13 février, en témoigne. 
C'est aussi le thème « du futur ». L'Eglise doit 
le vivre continuellement et le prolonger dans 
l'avenir. Il constitue donc la perspective perma- 
nente de la mission de l'Eglise. 


Portée universelle 
de la théologie de la libération 


Evangéliser veut dire rendre le Christ présent 
dans la vie de l’homme en tant que personne 
et, en même temps, dans la vie de la société. 
Evangéliser veut dire faire tout ce qui est pos- 
sible, dans la mesure de nos moyens, pour que 
l'homme « croie », pour qu'il se retrouve lui- 
même dans le Christ; pour qu’il retrouve en 
lui le sens et la juste dimension de sa vie. Cette 
« retrouvaille » est en même temps la source 
la plus profonde de la libération de l’homme. 
C'est ce qu'exprime saint Paul lorsqu'il écrit : 
« C'est pour que nous soyons vraiment libres 
que le Christ nous a libérés. » (Ga 5, 1.) C’est 
ainsi que la libération est alors certainement 
une réalité de foi, l’un des thèmes bibliques 
fondamentaux, profondément inscrits dans la 
mission salvifique du Christ, dans l'œuvre de 
rédemption, dans son enseignement. Ce thème 
n'a jamais cessé d’être au cœur de la vie spi- 
rituelle des chrétiens. La Conférence de l’Epis- 
<opat latino-américain témoigne qu'il est main- 
tenant étudié dans un nouveau contexte histo- 
rique. Il faut donc le reprendre dans l’ensei- 
gnement de l’Église, dans la théologie et dans 
la pastorale. Il doit être repris dans sa pro- 
fondeur propre, dans son authenticité évan- 
gélique. 


Beaucoup de circonstances concourent à ce 
qu'il soit si actuel. Il est difficile de toutes les 
mentionner ici. Il est certainement appelé par 
cet « universel désir de dignité » de l’homme 
dont parle le II° Concile du Vatican. C'est sou- 
vent à propos de l'Amérique latine (parfois 
trop exclusivement) que l’on parle de la « théo- 
logie de la libération ». Mais il faut donner 
raison à l’un des grands théologiens de la libé- 
ration (Hans URS VON BALTHASAR), qui exige à 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 22 
février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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juste titre une théologie de la libération d’une 
portée universelle. Seuls les contextes sont dif- 
férents, mais la réalité elle-même de la liberté 
« pour laquelle le Christ nous a libérés » 
(cf. Ga 5, i) est universelle. La tâche de la 
théologie est de retrouver son vrai sens dans 
les différents contextes historiques et contem- 
porains concrets. 


2. Le Christ lui-même lie d’une façon parti- 
culière la libération à la connaissance de la 
vérité : « Vous connaîtrez la vérité et la vérité 
fera de vous des hommes libres. » (Jn 8, 32.) 
Cette phrase atteste surtout le sens intime de 
la liberté que nous donne le Christ. Libération 
signifie transformation intérieure de l’homme 
découlant de la connaïssance de la vérité. Cette 
transformation est donc un processus spirituel 
par lequel l’homme müûrit « dans la justice et 
la vraie sainteté » (Ep 4, 24). L'homme qui est 
ainsi parvenu à la maturité intérieure devient 
représentant et porte-parole de cette justice et 
de cette vraie sainteté dans les différents 
milieux de la vie sociale. La vérité est impor- 
tante non seulement pour faire grandir la 
conscience de l’homme, en approfondissant 
ainsi sa vie intérieure. La vérité a aussi un 
sens et une force prophétiques. Elle constitue 
le contenu du témoignage et elle requiert un 
témoignage. Nous trouvons cette force prophé- 
tique de la vérité dans l'enseignement du 
Christ. En tant que prophète, et témoin de la 
vérité, le Christ s'oppose constamment à la 
non-vérité. Il le fait avec beaucoup de force et 
de décision et, souvent, il n’hésitè pas à blâmer 
la fausseté. En relisant attentivement l’'Evan- 
gile, nous trouvons beaucoup d'expressions 
sévères comme « sépulcres blanchis » (Mt 23, 
27), « guides aveugles » (Mt 23, 16), « hypo- 
crites » (Mt 23, versets, 13, 15, 23, 25, 27, 29) 
que le Christ prononce en ayant conscience des 
conséquences qui l’attendent. 


Il faut appeler par leur nom 
l'injustice et l’exploitation de l’homme 


Ce service de la vérité en tant que partici- 
pation: au service prophétique du Christ est 
donc une tâche qui incombe à l'Eglise, et elle 
s'efforce de s’en acquitter dans les différents 
contextes - historiques. Il faut appeler par leur 
nom l'injustice, l'exploitation de l’homme par 
l'homme ou par l'Etat, les institutions, les 
mécanismes des systèmes économiques et des 
régimes. parfois dépourvus de sensibilité. Il 
faut appeler par leur nom toutes les injus- 
tices sociales, les discriminations, les violences 
infligées à l’homme sur son corps, son esprit, 
sa conscience et ses convictions. Le Christ 
nous enseigne une sensibilité particulière pour 
l'homme, pour la dignité de la personne 
humaine, la vie humaine, l'esprit et le corps 
humains. C'est cette sensibilité qui rend témoi- 
gnage à la connaissance de « la vérité qui 
rend libre » (Jn 3, 32). Il n'est pas permis à 
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l'homme de se cacher cette vérité à lui-même. 
Il n'est pas permis de la falsifier. Il n’est pas 
permis de la mettre aux enchères. Il faut en 
parler clairement et simplement. Et non pour 
blâmer les hommes, mais pour servir la cause 
de l’homme. La libération, également dans son 
sens social, commence par la connaïssance de 
la vérité. 


Le « roseau pensant » 


3. Arrêtons-nous ici. Il est difficile dans un 
bref discours d’être exhaustif sur ce grand 
thème qui comporte de nombreux aspects et, 
surtout, de nombreux niveaux. Je dis bien de 
nombreux niveaux parce que, pour ce thème, 
il faut voir l’homme avec les différents élé- 
ments qui font toute la richesse de son être 
à la fois personnel et social, « historique » et 
d'une certaine manière « supratemporel » 
(l'histoire, notamment, témoigne de ce carac- 
tère « supratemporel » de l’homme). L'être 
humain qui est un « roseau pensant » (cf. 
B. Pascal, Pensées, 347) et qui se sait fragile 
comme le roseau se dépasse toujours lui-même 
précisément parce qu'il est « pensant ». Il porte 
en lui le mystère transcendant et une « inquié- 
tude créative » qui émane de lui. 


Restons-en là pour aujourd’hui. La théologie 
de la libération doit surtout être fidèle à toute 
la vérité sur l’homme, pour bien montrer non 
seulement dans le contexte latino-américain, 
mais dans tous les contextes contemporains, 
la réalité que représente cette liberté « pour 
laquelle le Christ nous rend libres ». 


Le Christ! Il faut parler de notre libération 
dans le Christ, il faut annoncer cette libéra- 
tion. Il faut l'insérer dans toute la réalité 
contemporaine de la vie humaine. Beaucoup 
de circonstances, beaucoup de raisons le 
requièrent. Aujourd’hui précisément, où l'on 
prétend que la condition de « la libération de 
l’homme » est qu'il se libère « du Christ », 
c'est-à-dire de la religion, la réalité de notre 
libération dans le Christ doit devenir, pour 
nous tous, toujours plus évidente, toujours plus 
pleine. 


** 


4. « Je suis né et je suis venu dans le monde 
pour rendre témoignage à la vérité. » (Jn 18, 37.) 


L'Eglise, regardant le Christ qui rend témoi- 
gnage à la vérité, doit toujours et partout se 
demander à elle-même et en un certain sens 
demander aussi au « monde » contemporain : 
comment faire émerger le bien qui est dans 
l'homme, comment libérer les forces du bien 
qui sont dans l’homme, afin qu’il soit plus fort 
que le mal quel qu'il soit, moral, social, etc. ? 
La IIT° Conférence de l’Episcopat latino-améri- 
cain rend témoignage de sa disponibilité à 
assumer une telle tâche. Nous voulons donc non 
seulement recommander celle-ci à Dieu, mais 
aussi la suivre pour le bien de l'Eglise et de 
toute la famille humaine. 
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PENITENCE ET VERITE INTERIEURE 
Audience générale du 28 février (1) 


1. C'est aujourd'hui le premier jour de 
Carême, le mercredi des Cendres. Ce jour-là, 
pour commencer les quarante jours qui nous 
préparent à Pâques, l'Eglise nous impose les 
cendres sur la tête et elle nous invite à la 
pénitence. On trouve le mot « pénitence » dans 
beaucoup de pages de l’Ecriture. Il est sur les 
lèvres de beaucoup de prophètes et, d’une façon 
particulièrement éloquente, sur celles de Jésus 
lui-même : « Convertissez-vous, parce que le 
Royaume des cieux est proche. » (Mt 3, 2.) On 
peut dire que c’est le Christ qui a introduit 
la tradition des quarante jours de jeûne dans 
l’année liturgique de l'Eglise, parce qu'il a 
« jeûné quarante jours et quarante nuits » 
(Mt 4, 2) avant de commencer à enseigner. Par 
ces quarante jours de jeûne, l'Eglise est, en un 
certain sens, appelée chaque année à suivre son 
Maître et Seigneur si elle veut prêcher effica- 
cement son Evangile. Le premier jour de 
Carême — c’est aujourd’hui — doit particulière- 
ment témoigner que l'Eglise accepte cet appel 
du Christ et qu’elle désire y répondre. 


La dimension intérieure de la pénitence, l’ascèse 


2. Pénitence, dans le sens de l’Evangile, signifie 
surtout « conversion ». Sous cet aspect, l’Evan- 
gile du mercredi des Cendres est très signifi- 
catif. Jésus évoque les actes de pénitence 
connus et pratiqués par ses contemporains, par 
le peuple de l’Ancienne Alliance. Maïs en même 
temps, il critique la façon purement « exté- 
rieure » d'accomplir ces actes — aumône, 
jeûne, prière — parce que cela est contraire à 
leur finalité propre, qui est de se tourner vers 
Dieu du plus profond de soi-même pour pou- 
voir le rencontrer dans l'intimité de notre huma- 
nité, dans le secret de notre cœur. 


« Quand tu fais l’aumône, ne fais pas sonner 
de la trompette devant toi, comme ceux qui se 
donnent en spectacle. pour obtenir la gloire 
qui vient des hommes Que ta main gauche 
ignore ce que donne ta main droite, afin que 
ton aumône reste dans le secret. Ton Père voit 
ce que tu fais en secret : il te le revaudra. » 


« Et quand vous priez, ne soyez pas comme 
ceux qui se donnent en spectacle. Retire-toi au 
fond de la maison, ferme la porte et prie ton 
Père qui est présent dans le secret; ton Père 
voit ce que tu fais en secret : il te le revaudra. » 


« Et quand vous jeûnez, ne prenez pas un air. 
abattu, comme ceux qui se donnent en spec- 
tacle Parfume-toi la tête et lave-toi le visage; 
ainsi, ton jeûne ne sera pas connu des hommes, 
mais seulement de ton Père qui est présent 
dans le secret. Ton Père voit ce que tu fais en 
secret : il te le revaudra. » (Mt 6, 36) . 


(1) Texte italien dans Vl’Osservatore Romano du 
1 mars 1979. Traduction et sous-titres de La DC. 
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La pénitence a donc avant tout et principale- 
ment un sens intérieur, spirituel. Le principal 
effort de la pénitence consiste à « faire retour 
sur soi-même », sur son moi le plus profond, 
sur cette dimension de notre humanité où, en 
un certain sens, Dieu nous attend. Je dirai 
qu'en chacun de nous l’homme « extérieur » 
doit céder le pas à l’homme « intérieur » et, 
en un certain sens, « lui laisser la place ». Dans 
la .vie courante, l’homme ne vit pas assez 
« intérieurement ». Jésus-Christ indique claire- 
ment que les actes de dévotion et de pénitence 
(comme le jeûne, l’aumône, la prière) qui, de 
par leur finalité religieuse, sont principalement 
« intérieurs », peuvent eux aussi céder à l’exté- 
riorité courante et donc être falsifiés. La péni- 
tence, au contraire, en tant que conversion à 
Dieu, requiert surtout que l’homme rejette les 
apparences, sache se libérer de ce qui est faux 
et se retrouver dans toute sa liberté intérieure. 
Un regard, ne serait-ce que rapide, sommaire; 
Fes la divine splendeur de la vérité intérieure 
D pnaorune., FL un succès. Mais il faut 

1 I er ce succès par un travail 
systématique sur soi-même. Ce travail est appelé 
« ascèse » (comme l'avaient déjà appelé les 
Grecs des premiers temps du christianisme). 
Ascèse veut dire effort intérieur pour ne pas 
se laisser prendre et emporter par les différents 
courants « extérieurs », afin de rester toujours 
soi-même et de conserver la dignité de son 
humanité. 


Mais le Seigneur Jésus nous appelle à faire 
encore quelque chose de plus. Lorsqu'il dit 
« Retire-toi au fond de la maison et ferme la 
porte », il demande un effort ascétique de 
l'esprit humain qui ne doit pas avoir pour 
terme l’homme lui-même. Cette retraite est en 
même temps l'ouverture la plus profonde du 
cœur humain. Elle est indispensable pour ren- 
contrer le Père et il nous faut donc y entrer. 
« Ton Père voit tout ce que tu fais dans le 
secret et il te le revaudra. » Il s’agit ici de 
retrouver la simplicité de pensée, de volonté et 
de cœur qui est indispensable pour rencontrer 
Dieu dans notre « moi » intérieur. Et Dieu 
attend cela pour s'approcher de l’homme inté- 
rieurement recueilli et en même temps ouvert 
à sa parole et à son amour. Dieu veut se com- 
muniquer à l'âme ainsi disposée. Il veut lui. 
donner la vérité et l'amour, qui ont en lui leur 
vraie source. 


Une joie que d’autres sources 
ne pouvent pas donner 


3. Alors, le courant principal du Carême doit 
passer par l’homme intérieur, par les cœurs et 
les consciences. C'est en cela que consiste 
l'effort essentiel de la pénitence. Dans cet effort, 
la volonté humaine de conversion à Dieu se 
rencontre avec la grâce prévenante de conver- 
sion, qui est en même temps grâce de pardon 
et de libération spirituelle. La pénitence n'est 
pas seulement un effort, mais aussi une joie. 
Elle est parfois une grande joie de l'esprit, une 
joie que d’autres sources ne peuvent pas donner. 


Il semble que l’homme d'aujourd'hui ait 
perdu, dans une certaine mesure, la saveur de 
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cette joie. Il a aussi perdu le sens profond de 
cet effort spirituel qui permet de se retrouver 
soi-même dans toute la vérité de son être. Cela 
tient à beaucoup de causes et de circonstantes 
qu'il est difficile d'analyser dans les limites de 
ce discours. Notre civilisation, surtout en Occi- 
dent, qui est étroitement liée au développement 
de la science et de la technique, entrevoit le 
besoin de l'effort intellectuel et physique. Mais 
elle a bien perdu le sens de l'effort de l'esprit, 
dont le fruit est l’homme considéré dans ses 
dimensions intérieures. En fin de compte, 
l'homme qui est pris dans les courants de cette 
civilisation perd très souvent sa propre dimen- 
sion ; il perd le sens intérieur de son humanité. 
Que cet homme devenu étranger retrouve 
l'effort qui conduit au fruit dont nous venons 
de parler ; qu'il connaisse la joie qui en est le 
fruit, la grande joie des retrouvailles et de la 
rencontre, la joie de la conversion (« meta- 
noia »), la joie de la pénitence. 


La sévère liturgie du mercredi des Cendres, et 
ensuite tout le temps du Carême, en tant que 
préparation à Pâques, sont un appel systéma- 
tique à cette joie, la joie qui naît de l'effort 
pour se retrouver soi-même dans la patience. 
« C'est par votre persévérance que vous 
gagnerez la vie. » (Lc 21, 19.) 


Que personne n'ait peur d'entreprendre cet 
effort. 


LA PRIERE, VOIE DU VERBE 
see Their 7 28 rm PR SREEE 


e 


Audience générale du 14 mars (1) 


1. Pendant le Carême, nous entendons souvent 
répéter les mots « prière », « Jeune », 
« aumône », que j'ai rappelés le mercredi des 
Cendres. Nous y voyons habituellement de 
saintes et bonnes œuvres que chaque chrétien 
doit accomplir, surtout en Carême. C'est juste, 
mais incomplet. Il nous faut donner à la prière, 
à l’'aumône et au jeûne, un sens plus profond 
si nous voulons les insérer plus pleinement 
dans notre vie. Nous ne pouvons les considérer 
simplement comme des pratiques passagèeres 
qui requièrent seulement de nous quelque chose 
de momentané ou qui ne nous privent que 
momentanément de quelque chose. Mais par là 
nous n’arriverons encore pas au vrai sens et à 
la vraie force de la prière, du jeûne et de 
l'aumône dans le processus de la conversion 
à Dieu et de notre maturation spirituelle. L'une 
va de pair avec l'autre : nous mûrissons spiri- 
tuellement en nous convertissant à Dieu, et la 
conversion s'opère par la prière, ainsi que par 
le jeûne et l’aumône bien compris. 





(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
15 mars 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

I1 n’y a pas eu d’audience générale le mercredi 
7 mars en raison des exercices spirituels du Vatican 
auxquels Jean-Paul II participait, du 4 au 10 mars. Le 
prédicateur était cette année le P. Faustino OSsANNA, 
OFM conv. (OR, 2 mars.) 


331 


Peut-être convient-il de dire tout de suite 
qu'il ne s’agit pas seulement de « pratiques » 
momentanées, mais d’attitudes constantes, qui 
donnent à notre conversion à Dieu une forme 
durable. Le temps liturgique du Carême ne dure 
que quarante jours chaque année, mais c'est 
toujours que nous devons tendre à Dieu. Cela 
veut dire qu'il nous faut nous convertir conti- 
nuellement. Le Carême doit laisser dans notre 
vie une marque profonde et indélébile. Il doit 
rénover en nous la conscience de notre union à 
Jésus-Christ, qui nous fait voir la nécessité de 
la conversion et nous indique les voies pour y 
parvenir. La prière, le jeûne et l’aumône sont 
précisément les voies que le Christ nous a 
indiquées. 


Dans les méditations qui suivront, nous 
nous efforcerons d’entrevoir combien ces voies 
pénètrent profondément dans l'homme, ce 
qu'elles signifient pour lui. Le chrétien doit 
comprendre le vrai sens de ces voies s’il veut 
les suivre. 


2. I DÈy a donc d’abord la voie de la 
prière. Je dis « d’abord » parce que je veux 
parler d'elle avant les autres. Mais en disant 
« d’abord », je veux aujourd’hui ajouter que 
dans l'œuvre totale de notre conversion, 
c'est-à-dire de notre maturation spirituelle, la 
prière n’est pas isolée des deux autres voies que 
l'Eglise désigne par les mots évangéliques de 
« jeûne et aumône ». La voie de la prière nous 
est peut-être plus familière. Peut-être compre- 
nons-nous plus facilement que sans elle il n’est 
pas possible de nous convertir à Dieu, de lui 
rester unis dans cette communion qui nous 
fait mûrir spirituellement. 


Parmi vous qui m'écoutez en ce moment, il 
en est certainement beaucoup qui ont une 
expérience de la prière, qui en connaissent les 
différents aspects et peuvent y faire participer 
les autres. C'est en effet en priant que nous 
apprenons à prier. Le Seigneur Jésus nous a 
appris à prier avant tout en priant lui-même : 
« Il passait la nuit en prière. » (Lc 6, 12.) Un 
autre jour, nous dit saint Matthieu, « il partit 
dans la montagne pour prier à l'écart. Le 
soir venu, il était encore là » (Mt 14, 23). 
Avant sa passion et sa mort, il monta sur 
le mont des Oliviers et ïil encouragea les 
apôtres à prier; lui-même priait à genoux. En 
proie à l'angoisse, il priait plus intensément 
(cf. Le 22, 39-46). Une fois, pour répondre à ses 
disciples qui lui demandaient : « Enseigne-nous 
à prier » (Le 11, 1), il leur a donné le contenu 
le plus simple et le plus profond de sa prière : 
le Notre Père. 


Puisqu'il est impossible de réunir en un bref 
discours tout ce que l'on peut dire ou tout ce 
qui a été écrit sur la prière, je voudrais aujour- 
d'hui mettre en relief une seule chose. Nous 
tous, lorsque nous prions, nous sommes dis- 
ciples du Christ, non pas parce que nous 
répétons les paroles qu'il nous a enseignées — 
paroles sublimes, qui donnent le contenu 
complet de la prière —, mais nous sommes 
disciples du Christ même lorsque nous ne 
disons pas ces paroles. Nous sommes ses dis- 
ciples seulement parce que nous prions : 
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« Ecoute le Maître qui prie; apprends à prier. 
Il a en effet prié pour nous apprendre à prier », 
dit saint Augustin (Enarrationes in Ps, 56, 5). 


Et un auteur contemporain écrit : « Parce 
que la fin du chemin de la prière se perd en 
Dieu et que personne ne connaît le chemin, 
hormis celui qui vient de Dieu, Jésus-Christ, il 
faut. fixer les yeux sur lui seul. Il est le 
chemin, la vérité et la vie. Lui seul a parcouru 
le chemin dans les deux sens. Il nous faut 
mettre notre main dans la sienne et partir. » 
(Y. RAGUIN, Chemins de la contemplation, 
Desclée De Brouwer, 1969, p. 179.) 


Prier, c’est s’entretenir avec Dieu. J'oserai 
même dire plus : prier, c'est se retrouver dans 
l'unique Verbe éternel par lequel parle le Père 
et qui parle au Père. Ce Verbe s'est fait chair 
pour qu'il nous soit plus facile de nous 
retrouver en lui, même avec les mots humains 
de notre prière. Ces mots peuvent parfois être 
très imparfaits, ils peuvent même parfois nous 
manquer, mais cette déficience de notre parole 
humaine se complète continuellement dans le 
Verbe qui s’est fait chair pour parler au Père 
dans la plénitude de-cette union mystique que 
chaque homme qui prie a avec lui, que tous 
ceux qui prient ont avec lui. C'est dans cette 
union particulière avec le Verbe qu'est la gran- 
deur de la prière, sa dignité et, en quelque 
sorte, sa définition. Il faut surtout bien com:- 
prendre la grandeur et la dignité fondamen- 
tales de la prière. La prière de tout homme, 
et aussi celle de toute l'Eglise. L'Eglise, d’une 
certaine manière, s'étend aussi loin que la 
prière ; -elle s'étend partout où il y a un homme 
qui prie. 


3. IL nous faut prier en nous basant sur 
cette notion essentielle de la prière. Lorsque 
les disciples demandèrent au Seigneur de leur 
apprendre à prier, il leur répondit par les 
paroles du Notre Père, créant ainsi un modèle 
à la fois concret et universel. En effet, tout ce 
que l'on peut et doit dire au Père est dans les 
sept demandes que nous connaissons. tous par 
cœur. Il y a en elles une telle simplicité que 
même un enfant les apprend, et en même temps 
une telle profondeur qu’on peut méditer pen- 
dant une vie entière sur le sens de chacune 
d'elles. N'est-ce pas vrai ? Chacune d'elles, l’une 
après l’autre, ne nous parle-t-elle pas de ce 
qui est essentiel pour notre vie, tout entière 
tournée vers Dieu, vers le Père? Ne nous 
parlent-elles pas du pain quotidien, du pardon 
de nos offenses « comme nous pardonnons 
aussi à ceux qui nous ont offensés », de la pré- 
sera qu de la tentation, de la libération du 
mal ? 


Lorsque le Christ, pour répondre à ses dis- 
ciples qui lui demandent de leur apprendre à 
prier, prononce les paroles de sa prière, il ne 
leur apprend pas seulement des paroles, mais 
il nous apprend que, lorsque nous nous entre- 
tenons avec le Père, nous devons être totale- 
ment sincères et pleinement ouverts. La prière 
doit embrasser tout ce qui fait partie de notre 
vie. Elle ne peut pas être quelque chose de süp- 
plémentaire ou marginal. Tout doit s'exprimer 
en elle, y compris tout ce qui nous a le, ce 
dont nous avons honte, y compris, précisément 
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et surtout, ce qui par nature nous sépare de 
Dieu. C’est la prière qui — toujours, avant tout 
et essentiellement — abat la barrière que le 
péché et le mal peuvent avoir dressée entre 
Dieu et nous. 


Par la prière, le monde tout entier doit 
trouver sa juste référence, c’est-à-dire la réfé- 
rence à Dieu, notre monde intérieur et aussi 
le monde objectif, celui dans lequel nous 
vivons, tel que nous le connaissons. Si nous 
nous convertissons à Dieu, tout en nous 
s'oriente vers lui. La prière est l'expression de 
cette orientation vers Dieu, laquelle est en 
même temps notre continuelle conversion, notre 
voie. 


L’Ecriture dit : « Comme descend la pluie ou 
la neige du haut des cieux, et comme elle ne 
retourne pas là-haut sans avoir saturé la terre, 


ALLOCUTION AUX DIRIGEANTS 





Jean-Paul II a reçu, le 12 mars, 24 pré- 
sidents et représentants des organisations 
juives mondiales qui étaient réunis à 
Rome pour une rencontre avec la Com- 
mission (du Saint-Siège) pour les rela- 
tions religieuses avec le judaïsme. Répon- 
dant aux paroles de présentation de 
M. Philip Klutznick, président du Congrès 
juif mondial, il leur a adressé cette 
allocution (1) : 





CHERS AMIS, 


C'est avec grand plaisir que je vous salue, 
présidents et représentants des organisations 
juives mondiales qui constituez à ce titre, avec 
les représentants de l'Eglise catholique, le 
Comité international de liaison. Je salue aussi 
les autres représentants des différents comités 
juifs nationaux qui sont ici avec vous. 


Il y a quatre ans, mon prédécesseur Paul VI 
avait reçu en audience ce même Comité inter- 
national et il lui avait dit combien il se réjouis- 
sait qu'il ait décidé de se réunir à Rome, la ville 
qui est au centre de l'Eglise catholique (cf. allo- 
cution du 10 janvier 1975) (2). 


Vous avez maintenant décidé de revenir à 
Rome pour saluer le nouveau Pape, rencontrer 
les membres de la Commission pour les rela- 
tions religieuses avec le judaïsme, et ainsi 
donner une nouvelle impulsion au dialogue que 
vous avez poursuivi au cours de ces dernières 
années avec les représentants autorisés de 


(1) Texte anglais dans l’Osservatore Romano des 
12-13 mars 1979. Traduction, sous-titres et notes de 
la DC. 

(2) DC 1975, n° 1669, p. 110. 
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sans l'avoir fait enfanter et bourgeonner, sans 
avoir donné semence au semeur et nourriture 
à celui qui mange, ainsi se comporte ma parole, 
du moment qu'elle sort de ma bouche; elle ne 
retourne pas vers moi sans résultat, sans avoir 
exécuté ce qui me plaît et fait aboutir ce pour 
quoi je l'avais envoyée. » (Is 55, 10-11.) 


La prière est la voie du Verbe qui embrasse 
tout, la voie du Verbe éternel qui traverse la 
profondeur de tant de cœurs, qui reconduit 
vers le Père tout ce qui vient de lui. 


La prière est le sacrifice de nos lèvres 
(cf. He 13, 15). Comme l'écrit saint Ignace 
d’Antioche, elle est « l’eau vivre qui murmure 
en nous et dit : viens au Père » (cf. Lettre aux 
Romains, VII, 2). 


Avec ma bénédiction apostolique. 


DES ORGANISATIONS JUIVES 


l'Eglise catholique. C'est donc là un moment 
important dans l’histoire de nos relations et je 
suis heureux d’avoir l'occassion de dire moi- 
même un mot à ce sujet. 


Le dialogue 


Comme vos représentants l'ont rappelé, c'est 
le II° Concile du Vatican qui, avec sa déclaration 
Nostra aetate (n° 4), a marqué le point de 
départ de cette phase nouvelle et prometteuse 
des relations entre l'Eglise catholique et la com- 
munauté religieuse juive. Il est en effet dit 
clairement que, « scrutant le mystère de 
l'Eglise, le Concile rappelle le lien qui relie spi- 
rituellement le peuple du Nouveau Testament 
avec la lignée d'Abraham » (Nostra aetate, 4) (3). 
Il signifiait ainsi que nos deux communautés 
religieuses sont étroitement liées au niveau même 
de leur identité religieuse respective. « L'Eglise 
du Christ, en effet, reconnaît que les prémisses 
de sa foi et de son élection se trouvent dans 
les patriarches, Moïse et les prophètes. C'est 
pourquoi l'Eglise ne peut oublier qu'elle a reçu 
la révélation de l'Ancien Testament par ;ce 
peuple avec lequel Dieu, dans sa miséricorde 
indicible, a daigné conclure l’Ancienne Al- 
liance. » (Zbid.) Sur la base de tout cela, nous 
reconnaissons en toute clarté qu'avec la com- 
munauté religieuse juive, nous devons suivre 
le chemin du dialogue fraternel et de la colla- 
boration fructueuse. 


Conformément à ce mandat solennel, le 
Saint-Siège a voulu créer les instruments de ce 
dialogue et de cette collaboration dont il a 
promu la réalisation ici, au centre, et ailleurs, 
dans toute l'Eglise. C'est ainsi qu'en 1974 fut 
créée la Commission pour les relations reli- 


(3) DC 1965, n° 1458, col. 1828. 
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gieuses avec le judaïsme (4). En même temps, 
le dialogue a commencé à se développer à dif- 
férents niveaux dans les Eglises locales du 
monde entier et avec le Saint-Siège lui-même. 
Je tiens à reconnaître ici la réponse amicale, 
la bonne volonté et même les initiatives cor- 
diales que l'Eglise a trouvées et continue de 
trouver dans vos organisations et d’autres 
larges secteurs de la communauté juive. 


Ce qui est recommandé aux catholiques 


Je crois que, de part et d'autre, les efforts 
doivent être énergiquement poursuivis pour sur- 
monter les difficultés du passé afin d'accomplir 
le commandement d'amour donné par Dieu et 
de poursuivre un dialogue vraiment fructueux 
et fraternel qui puisse contribuer au bien de 
chacun des partenaires et nous permettre de 
mieux servir l'humanité. Les Orientations que 
vous avez mentionnées — et dont je veux 
souligner et réaffirmer la valeur — indiquent 
des voies et des moyens pour réaliser ces objec- 
tifs. Vous avez, à juste titre, voulu souligner un 
point particulièrement important : « … Il im- 
porte donc. que les chrétiens cherchent à mieux 
connaître les composantes fondamentales de 
la tradition religieuse du judaïsme et qu'ils 
apprennent par quels traits essentiels les juifs 
se définissent eux-mêmes dans leur réalité reli- 
gieuse vécue » (Orientations, prologue) (5). 


Autre réflexion importante : « En vertu de sa 
mission divine, l'Eglise par nature doit annoncer 
Jésus-Christ au monde (Ad gentes, 2). Pour éviter 
que ce témoignage rendu à Jésus-Christ n’appa- 
raisse aux juifs comme une agression, les catho- 
liques auront le souci de vivre et d'annoncer 
leur foi dans le plus rigoureux respect de la 
liberté religieuse telle qu'elle a été enseignée 
par le II° Concile du Vatican (déclaration Digni- 
tatis humanae). Ils s'efforceront également de 
comprendre les difficultés que l’âme juive, juste- 
ment imprégnée d’une très haute et très pure 
notion de la transcendance divine, éprouve 
devant le mystère du Verbe incarné. » (Orien- 
tations, 1.) 


Surmonter préjugés et antisémitisme 


Ces recommandations s'adressent, bien sûr, 
aux fidèles catholiques, mais je ne pense pas 
qu’il soit superflu de les rappeler ici. Elles nous 
aident à avoir une claire notion du judaïsme 
et du christianisme, ainsi que de leurs vraies 
relations réciproques. Vous êtes ici, je crois, 
pour nous aider dans nos réflexions sur le ju- 
daïsme. Et je suis sûr que nous trouvons en 
vous et dans les communautés que vous repré- 
sentez une réelle et profonde disposition à com- 
prendre le christianisme et l'Eglise catholique 
dans leur identité propre aujourd’hui, de sorte 
que, de part et d'autre, nous puissions travail- 
ler à ce qui est notre objectif commun : sur- 


(4) DC 1974 n° 1664, p. 959. 
(5) DG 1975, n° 1668, p. 59. 
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monter tous les préjugés et les discriminations, 
quels qu'ils soient. À ce propos, il est utile de 
se référer encore une fois à la déclaration du 
Concile Nostra aetate et de rappeler ce que 
disent les Orientations au sujet du rejet de 
« toute forme d’antisémitisme et de discrimi- 
nation que la dignité de la personne humaine, 
à elle seule, suffit d’ailleurs à condamner » 
(Orientations, prologue). L'Eglise catholique 
rejette donc clairement, en théorie et en pra- 
tique, toutes semblables violations des droits 
de l’homme, dans quelque partie du monde, 
qu'elles puissent se produire. J'ajouterai que je 
suis heureux d'évoquer aujourd’hui, en votre 
présence, l’action généreuse et efficace de mon 
prédécesseur Pie XII pour le peuple juif. Et 
pour ma part, avec l’aide de Dieu, je continuerai 
dans mon ministère pastoral à Rome — comme 
je me suis efforcé de le faire sur le siège de 
Cracovie — à aider tous ceux qui souffrent ou 
sont opprimés de quelque manière que ce soit. 


La paix en Terre Sainte. Jérusalem 


En particulier aussi, marchant sur les traces 
de Paul VI, j'ai l'intention d'encourager le dia- 
logue spirituel et de faire tout ce qui est en 
mon pouvoir pour la paix de cette terre qui est 
sainte pour vous comme pour nous, avec l'espoir 
que la ville de Jérusalem sera efficacement garan- 
tie comme un centre d'harmonie pour les dis- 
ciples des trois grandes religions monothéistes 
du judaïsme, de l'Islam et du christianisme, 
pour lesquelles elle est un lieu vénéré de dévo- 
tion. 


Nos prières communes 


Je suis sûr que le seul fait de cette rencontre 
d'aujourd'hui, que vous avez si aimablement 
demandée, est en lui-même une expression de 
dialogue et un nouveau pas vers cette com- 
préhension mutuelle plus complète à laquelle 
nous sommes appelés. En poursuivant cet 
objectif, nous sommes tous sûrs d'être fidèles 
et obéissants à la volonté de Dieu, le Dieu des 
patriarches et des prophètes. Et c'est. vers 
Dieu que je voudrais me tourner maintenant, 
au terme de ces réflexions. Juifs et chrétiens, 
nous lui adressons souvent les mêmes prières, 
tirées du Livre que, les uns et les autres, nous 
considérons comme la parole de Dieu. Qu'il 
donne à nos deux communautés religieuses, si 
proches l’une de l’autre, cette réconciliation et 
cet amour effectifs qui sont à la fois son com- 
mandement et son don (cf. LV 19, 18 ; Mc 12, 30). 


En ce sens, je crois, chaque fois que les juifs 
récitent le Shema Israel (écoute, Israël) et 
chaque fois que les chrétiens rappellent les 
grands premier et second commandements, par 
la grâce de Dieu, nous nous rapprochons les 
uns des autres. 


En signe de la compréhension et de l'amour 
fraternel déjà effectifs, permettez-moi encore 
une fois de vous souhaiter cordialement la bien- 
venue et de vous saluer tous avec ce mot si 
riche de sens, emprunté à l’hébreu, que nous 
chrétiens, nous utilisons aussi dans notre litur 
gie : la paix soit avec vous. Shalom, Shalom ! 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


ALLOCUTION A LA FÉDÉRATION INTERNATIONALE 
DES UNIVERSITÉS CATHOLIQUES 











Recevant, le 24 février, les membres du 
Conseil de la Fédération internationale des 
universités catholiques et les recteurs des 
universités catholiques d'Europe, Jean-Paul Il 
leur a adressé cette allocution en réponse aux 
paroles de présentation du P. Hervé Carrier, 
président de la FIUC (1): 


Monsieur le Cardinal, 


Chers Frères et Fils, 


Est-il besoin de dire combien je suis heureux de 
me retrouver quelques instants avec vous, membres 
du Conseil de la Fédération internationale des 
universités catholiques ou recteurs des universités 
catholiques d'Europe ? L'Annuaire pontifical de 1978 
me nommait encore parmi les membres de la Congré- 
gation pour l'Education catholique, où je me suis 
familiarisé avec vos problèmes. J'ai gardé aussi un 
excellent souvenir de ma participation à cette ren- 
contre de Lublin que vous venez d'évoquer si aima- 
blement. Quant au travail de professeur d'université, 
je mesure tout naturellement son intérêt et son 
importance, après les années que j'ai passées à 
enseigner moi-même à l'Université de Lublin. 


Pastorale de l'intelligence 


1. Vous en êtes certes bien convaincus, mais 
je tiens à souligner de nouveau que les Universités 
catholiques ont une place de choix dans le cœur 
du Pape, comme elles doivent en avoir une dans 
toute l'Eglise et dans les préoccupations de ses 
Pasteurs, au milieu des multiples activités de leur 
ministère. Vouées à un travail de recherche et 
d'enseignement, elles ont aussi par là un rôle de 
témoignage et un apostolat, sans lesquels l'Eglise 
ne saurait évangéliser pleinement et durablement le 
vaste monde de la culture, ni tout simplement les 
générations qui montent, de plus en plus instruites, 
et qui seront aussi de plus en plus exigeantes pour 
faire face, dans la foi, aux multiples questions posées 
par les sciences et les divers systèmes de pensée. 
Dès les premiers siècles l'Eglise a senti l'impor- 
tance d'une pastorale de l'intelligence — qu'il suf- 
fise d'évoquer saint Justin, saint Augustin — et 
innombrables ont été ses initiatives en ce domaine. 
Je n'ai pas besoin de citer les textes du récent 
Concile que vous savez par cœur. Depuis quelque 
temps, l'attention des responsables d’Eglise a été, 
à juste titre, attirée par les besoins spirituels de 
milieux sociaux assez déchristianisés ou peu chris- 
tianisés : ouvriers, ruraux, migrants de toute sorte. 
C'est bien nécessaire et l'Evangile nous en fait un 
devoir. Mais le monde universitaire lui aussi a plus 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
25 février 1979. Sous-titres de la DC. 


1* AVRIL 1979 — N° 1761 


que jamais besoin d’une présence d'Eglise. et, dans 
le cadre spécifique qui est le vôtre, vous contribuez 
à l’assurer. 


Trois objectifs 


2. M'adressant récemment aux professeurs et étu- 
diants du Mexique (2), j'indiquais trois objectifs pour 
les Instituts universitaires catholiques : apporter une 
contribution spécifique à l'Eglise et à la société, 
grâce à une étude vraiment complète des différents 
problèmes, avec le souci de dégager la pleine signi- 
fication de l’homme régénéré dans le Christ et de 
permettre ainsi son développement intégral ; former 
pédagogiquement des hommes qui, ayant réalisé une 
synthèse personnelle entre foi et culture, soient 
capables à la fois de tenir leur place dans la 
société et d'y témoigner de leur foi; constituer, 
entre professeurs et étudiants, une véritable com- 
munauté qui témoigne déjà visiblement d'un chris- 
tianisme vivant. 


Une anthropologie éclairée par la foi 


8. J'insiste ici sur quelques points fondamentaux. 
La recherche au niveau universitaire suppose toute 
la loyauté, le sérieux et, par là-même, la liberté de 
l'investigation scientifique. C’est à ce prix que vous 
rendez témoignage à la vérité, que vous servez et 
l'Eglise et la société, que vous méritez l'estime du 
monde universitaire, et ceci dans toutes les branches 
du savoir. 


Mais il faut ajouter ceci lorsqu'il s'agit de l’homme, 
du domaine des sciences humaines : s'il est juste 
de tirer profit de l'apport des diverses méthodolo- 
gies, il ne suffit point d'en choisir une, ni même 
de faire la synthèse de plusieurs, pour déterminer 
ce qu'est l’homme en profondeur. Le chrétien ne 
saurait s'y laisser enfermer, d'autant plus qu'il n’est 
pas dupe, éventuellement, de leurs présupposés. II 
sait qu'il doit dépasser la perspective purement 
naturelle ; sa foi lui fait aborder l'anthropologie 
dans la perspective de la vocation et du salut plé- 
niers de l’homme ; elle est la lumière sous laquelle 
il travaille, l'axe qui guide sa recherche. Autrement 
dit, une Université catholique n'est pas seulement 
un champ de recherches religieuses ouvert à tous 
les sens. Elle suppose, chez ses professeurs, une 
anthropologie éclairée par la foi, cohérente avec 
la foi, en particulier avec la Création et avec la 
Rédemption du Christ. Au milieu du foisonnement 
des approches actuelles, qui aboutissent d'ailleurs 
trop souvent à une réduction de l'homme, les chré- 
tiens ont un rôle original à jouer, au sein même de 
la recherche et de l'enseignement, précisément parce 
qu'ils refusent toute vision partielle de l’homme. 


Quant à la recherche théologique proprement dite, 
par définition, elle ne peut exister sans chercher 
sa source et sa régulation dans l’Ecriture et la 


(2) DC 1979, n° 1758, p. 187. (NDLR.) 
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Tradition, dans l'expérience et les décisions de 
l'Eglise consignées par le Magistère au cours des 
siècles. Ces brefs rappels marquent les exigences 
spécifiques de la responsabilité du corps enseignant 
dans les Facultés catholiques. C'est dans ce sens 
que les Universités catholiques doivent sauvegarder 
leur caractère propre. C'est dans ce cadre qu'elles 
témoignent non seulement auprès de leurs étudiants, 
mais aussi auprès des autres Universités, du sérieux 
avec lequel l'Eglise aborde le monde de la pensée, 
et en même temps d'une véritable intelligence de 
la foi. 


3% 


4. Face à cette grande et difficile mission, la col- 
laboration entre Universités catholiques du monde 


entier est hautement souhaitable, pour elles-mêmes 
et pour développer de façon opportune leurs rap- 
ports avec le monde de la culture. C'est dire toute 
l'importance de votre Fédération. J'encourage de 
grand cœur ses initiatives, et notamment l'étude du 
thème de la prochaine Assemblée sur les problèmes 
éthiques de la société technologique moderne. Thème 
capital, auquel je suis moi-même très sensible, et 
sur lequel j'espère avoir l'occasion de revenir. Que 
l'Esprit Saint vous guide de sa lumière et vous 
donne la force nécessaire ! Que l'intercession de 
Marie vous maintienne disponibles à son action, à 
la volonté de Dieu! Vous savez que je demeure 
très proche de vos préoccupations et de votre tra- 
vail. De tout cœur, je vous donne ma Bénédiction 
Apostolique. 


DÉCRET D’ÉRECTION 
DE « NOTRE DAME OF JERUSALEM CENTER » 





L'hôtellerie Notre-Dame de France à Jéru- 
salem, construite en 1887 par les Pères as- 
somptionnistes en face la Porte-Neuve pour 
l'hébergement des pèlerins, a reçu son 
statut juridique par le « décrert d'érection » 
ci-après, signé par Jean-Paul 1| le 13 dé- 
cembre 1978. Le bâtiment, dont le nom offi- 
ciel est Notre Dame of Jerusalem Center, 
sera désormais un Institut pontifical dépen- 
dant directement du Saint-Siège, et ses buts 
sont décrits comme étant de « nature reli- 
gieuse, culturelle et éducative ». Le décret 
d’'érection souligne également la vocation 
œæcuménique du Centre (*). 





Considérant que les Papes ont toujours porté 
un intérêt particulier à la Terre sainte ; 


Ayant devant les yeux les initiatives de notre 
prédécesseur le Pape Paul VI] ; 


Guidé par l'esprit de son Exhortation apostolique 
sur la Terre sainte Nobis in animo du 25 mars 1974 ; 


Nous érigeons par les présentes 


NOTRE DAME OF JERUSALEM CENTER 


comme Institut pontifical en accord avec le Droit 
canon latin ; 


Nous le créons comme une entité légale ayant 
pleine capacité pour traiter, procéder et agir en tant 
que personne légale. 


(*) Texte original anglais. Traduction et note de La DC. 
Sur l'affaire de Notre-Dame de France cf. DC 1972, n° 
1604, p. 243 ; 1972, n° 1607, p. 398 ; 1974, no 1652, p. 393. 
À la suite du vaste mouvement de pèlerinage vers les 
Lieux saints qu’ils avaient lancé en 1882, les Assomp- 
tionnistes élevèrent en 1887 à Jérusalem « la vaste hos- 
tellerie de Notre-Dame de France, où les nombreuses 
caravanes peuvent s’nstaller à l’aise et sans préjudice 
pour les pèlerins isolés qui y sont accueillis toute l’an- 
née ». (Guide historique et pratique des professeurs de 
Notre-Dame de France à Jérusalem, 5° éd., 1932.) 
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1. Les buts de l'Institut pontifical Noire Dame 
of Jerusalem Center sont de nature religieuse, 
culturelle et éducative. Le Centre, qui sera divisé 
en différentes sections (tels que maison d'accueil 
pour religieux et pèlerins, centre de promotion artis- 
tique et professionnelle, centre d'animation reli- 
gieuse et culturelle, etc.), est situé sur notre pro- 
priété à Jérusalem, désignée sous le nom de Notre- 
Dame, face à la Porte-Neuve. 


2. Notre Dame of Jerusalem Center dépend direc- 
tement du Saint-Siège et sera donc dirigé et repré- 
senté en tant qu'institution, à tous égards et exclu- 
sivement, par un chargé d'affaires spécial du Saint- 
Siège. 

Notre Dame of Jerusalem Center étant un orga- 
nisme à buts religieux et culturels, le chargé d'’af- 
faires du Saint-Siège doit être considéré comme 
un attaché cuturel de la Délégation apostolique. 


Le chargé d’affaires peut pour un temps déléguer 
des pouvoirs à des tierces parties et révoquer une 
telle délégation. 


3. Le chargé d'affaires du Saint-Siège sera 
conseillé par un comité local, dont les membres 
seront choisis parmi les communautés chrétiennes 
de Jérusalem et nommés par le délégué apostolique 
à Jérusalem. 


4. Notre Dame of Jerusalem Center doit être 
considéré comme un Lieu saint œcuménique; il 
est en conséquence exempt comme une « praelatura 
nullius ». La juridiction spirituelle sera exercée 
par le délégué apostolique en tant que « praelatus » 
ayant le chargé d'affaires du Saint-Siège comme 
vicaire général. 


Nous consacrons ce Centre à Notre-Dame de 
Jérusalem, Regina pacis, et nous l'offrons au 
monde comme un lieu de fécond développement 
spirituel. 


Fait au Vatican, le 13 décembre 1978. 
JEAN-PAUL II. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


DIRECTIVES A DES SUPÉRIEURS DE SÉMINAIRES 


Jean-Paul II a reçu, le 3 mars, un groupe 
de supérieurs de grands séminaires anglais, 
écossais, maltais et des Collèges pontifi- 
caux romains de langue anglaise, auxquels 
il a adressé cette allocution (1) : 


La présence ici, ce matin, d’un groupe de 
supérieurs de séminaires, y compris d'impor- 
tants Collèges pontificaux de Rome, me suggère 
un certain nombre de considérations. Il y a 
beaucoup de réflexions qu'en tant qu'évêque de 
Rome et pasteur de l'Eglise universelle, j'’aime- 
rais partager avec vous, chers frères et fils dans 
le sacerdoce de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Mais j'espère aussi que ce que je vous dirai 
aujourd'hui sera connu des autres supérieurs 
de séminaires dans le monde entier, et que par 
eux l'expression de mon amour parviendra à 
tous leurs étudiants. 


Aujourd'hui, ma première pensée sera donc 
pour tous les séminaristes. Je vous demande 
de leur transmettre mes vœux, en leur disant, 
en mon nom, combien leur fidélité est impor- 
tante pour l'Eglise, combien l'avenir de l’évan- 
gélisation dépend de leur générosité, combien 
grand est le rôle qu'ils sont appelés à jouer 
dans l’authentique renouveau du Peuple de Dieu 
voulu par le Il° Concile du Vatican. Oui, mon 
message aux séminaristes, c'est que je m'inté- 
resse vivement à leur bien et que j'ai pour eux 
une profonde affection en tant que futurs asso- 
ciés dans l'Evangile du Christ. 


C'est précisément à cause du grand espoir 
que je mets dans les séminaristes de cette géné- 
ration que je suis particulièrement heureux de 
réfléchir avec vous, leurs supérieurs, sur les 
tâches qui sont les vôtres. Vous avez été 
appelés par vos évêques à exercer un rôle spi- 
rituel primordial dans l'Eglise du Christ. Et 
aujourd'hui, je voudrais vous parler de certains 
problèmes fondamentaux afin de vous confirmer 
dans votre mission. 


En méditant vous-mêmes sur ces problèmes, 
vous verrez toujours plus clairement la raison 
d'être de votre ministère spécifique de service 
pour la formation des futurs prêtres. Vous 
aurez ainsi de clairs critères pour savoir ce que 
l'Eglise souhaite voir avant tout à la base de 
la vie des séminaires : de claires directives pour 
fixer les priorités de vos institutions, et des 
moyens vraiment aptes à mettre ces priorités 
en pratique. 


Première priorité : l’enseignement 
de la parole de Dieu 


. En un mot, la première priorité pour les sémi- 
naires aujourd'hui, c’est l’enseignement de la 
parole de Dieu dans toute sa pureté et son 


(1) Texte anglais dans l’Osservatore Romano du 4 mars 
1979. Traduction et sous-titres de {a DC. 
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intégrité, avec toutes ses exigences et toute sa 
force. La parole de Dieu, et elle seule, est la 
base de tout ministère, de toute activité pasto- 
rale et sacerdotale. C'est la puissance de la 
parole de Dieu qui a fait le dynamisme du 
II° Concile du Vatican, et Jean XXIII a dit 
clairement le jour de son ouverture : « Ce qui 
est très important pour le Concile œcuménique, 
c'est que le dépôt sacré de la doctrine chré- 
tienne soit conservé et présenté d’une façon 
plus efficace. » (Discours du 11 octobre 1962.) (2) 
Et si l’on veut que les séminaristes de cette 
génération soient bien préparés à assumer 
l'héritage et le défi de ce Concile, il faut leur 
enseigner d’abord la parole de Dieu, « le 
dépôt sacré de la doctrine chrétienne ». Nous 
savons tous quel amour saint Paul avait pour 
la parole de Dieu, et avec quelle urgence ses 
paroles s'adressent à tous les prêtres de 
l'Eglise « Garde le bon dépôt par l’Esprit- 
Saint qui habite en nous. » (2 Tm 1, 14) En 
s’'acquittant de cette responsabilité sacrée, les 
séminaires doivent jouer un rôle primordial et 
donner un magnifique témoignage. 


La grande discipline de l'Eglise 


Un second problème, d’une grande importance 
pour les séminaires aujourd'hui : la discipline 
de l'Eglise. Avec simplicité et sans détours, 
Jean-Paul I* a parlé à son clergé de la « grande 
discipline » (discours du 7 septembre 1978) 

« La grande discipline requiert un climat 
adapté et, avant tout, le recueillement. » (3) 
Je suis convaincu que dans ce « climat 
adapté », et avec la grâce de Dieu, la grande 
discipline requise pour les séminaires sera main- 
tenue et joyeusement observée. Et la raison 
de tout cela doit être cherchée dans l'amour du 
Christ et de nos frères qui nous presse. Le 
sacrifice, l'effort et la générosité, qui font partie 
de la préparation au sacerdoce, n'ont de sens 
que s'ils sont acceptés « pour le Royaume de 
Dieu ». Ils ne sont possibles qu'avec la prière. 


* 
+ * 


Si l'on voit dans la parole de Dieu la base 
de toute la vie et de la formation du séminaire, 
et si la grande discipline de l'Eglise est 
assumée par les séminaristes comme un service 
de la charité, alors, comme le disait Paul VI, 
les séminaires deviennent « des maisons d’une 
foi profonde et d’un ascétisme chrétien authen- 
tique, et en même temps de joyeuses com- 
munautés soutenues par la piété eucharis- 
tique » (discours du 16 avril 1975). 


(2) DC 1962, n° 1387, col. 1381. (NDLR.) 
(3) DC 1978, n° 1749, p. 835. (NDLR.) 
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Dans les années à venir, nous devons tous 
travailler à ce que l'Eglise devienne plus pure, 
conformément à l'Evangile, et en suivant les 
directives du II° Concile du Vatican. Nous espé- 
rons par là pouvoir présenter au Sauveur une 
Eglise sainte et digne de son amour; une 
Eglise où de nombreux jeunes sont imprégnés 
du mystère du Christ et, construisant leur vie 


sur sa parole, font le don d'eux-mêmes en se 
préparant généreusement à le servir. 

Cette préparation et cette formation dépendent 
en grande partie de vous. Je le répète : vous 
avez été appelés à exercer un rôle spirituel pri- 
mordial dans l'Eglise. Le Christ compte sur 
vous et est avec vous. Le Pape aussi est avec 
vous et il vous bénit. 


ALLOCUTION AU MOUVEMENT POUR LA VIE 


Le 26 février, Jean-Paul Il a reçu les parti- 
cipants au Congrès européen organisé par « Le 
mouvement pour la vie», qui s'étaient réunis 
à Milan. Répondant aux paroles de présenta- 
tion de leur président, le Dr Piero Pirocano, 
il leur adressé cette allocution (1): 


Chers messieurs, 


Soyez les bienvenus dans la maison du Pape. 
J'ai accueilli volontiers le désir que vous avez 
exprimé d’avoir une audience spéciale à l'occasion 
de votre second congrès européen. Cette rencontre 
me donne en effet l’occasion de vous adresser, à 
vous et à tous les membres du Mouvement pour la 
vie, mes félicitations et mes encouragements à per- 
sévérer dans la noble tâche que vous vous êtes 
fixée : défendre l’homme et ses droits fondamentaux. 
Vous luttez pour que soit reconnu à tout homme le 
droit de naître, de grandir, de développer harmo- 
nieusement ses capacités, de construire librement et 
dignement sa propre destinée transcendante. 


Ce sont là de très nobles objectifs, et je me 
réjouis de voir que se sont unis pour le poursuivre 
non seulement des fils de l'Eglise catholique, mais 
aussi des personnes appartenant à d’autres confes- 
sions religieuses ou ayant différentes orientations 
idéologiques. Je vois en effet là une expression de 
l'accord pour «s'appuyer sur quelques principes 
élémentaires mais fermes », ces « principes d’huma- 
nité que chaque homme de bonne volonté peut retrou- 
ver dans sa propre conscience », comme je le disais 
dans mon récent message pour la Journée mondiale 
de la paix. 


Fidèle à la mission reçue de son divin Fondateur, 
l'Eglise a toujours affirmé, mais avec une vigueur 
particulière au Il° Concile œcuménique du Vatican, 
le caractère sacré de la vie humaine. Qui ne se 
rappelle ces paroles solennelles : « Dieu, maître de 
la vie, a confié aux hommes le noble ministère de 
la vie, et l'homme doit s’en acquitter d'une manière 
digne de lui. La vie doit donc être sauvegardée avec 
un soin extrême dès la conception» (Constitution 
pastorale « Gaudium et spes», 51) ? Forts de cette 
conviction, les Pères du Concile n'ont pas hésité à 
condamner sans moyens termes «tout ce qui s’'op- 
pose à la vie elle-même, comme toute espèce d'’ho- 
micide, le génocide, l'avortement, l'euthanasie et 
même le suicide délibéré; tout ce qui constitue 
une violation de l'intégrité de la personne humaine, 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
26-27 février 1979. Traduction de la DC. 
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comme les mutilations, la torture physique et morale, 
les contraintes psychologiques ; tout ce qui est 
offense à la dignité de l’homme, comme les condi- 
tions de vie sous-humaines, les emprisonnernents 
arbitraires, les déportations, l'esclavage, la prostitu- 
tion, le commerce des femmes et des jeunes ; ou 
encore les conditions de travail dégradantes qui 
réduisent les travailleurs au rang de purs instruments 
de rapport, sans égard pour leur personnalité libre 
et responsable» (Ibid., 27). 


C'est dans ce contexte que se situe votre mission. 
Elle consiste en premier lieu en une action intelli- 
gente et assidue pour sensibiliser les consciences 
à l'inviolabilité de la vie humaine à tous ses stades, 
de sorte que le droit à la vie soit efficacement 
reconnu dans les mœurs et dans les lois comme 
une valeur fondamentale dans toute société qui se 
veut civilisée. Votre mission s'exprime aussi dans 
une courageuse prise de position contre toute atteinte 
à la vie, quelles que soient sa forme et son auteur. 
Elle se traduit enfin dans des secours concrets 
offerts d’une façon désintéressée et respectueuse aux 
personnes qui rencontrent des difficultés pour confor- 
mer leur comportément aux exigences de leur cons- 
cience. 


Il s’agit d'une action grandement humanitaire -et 
généreusement charitable qui ne peut que recueillir 
l'approbation de toute personne consciente des pos- 
sibilités et des risques de notre société. 


Que ne vous découragent pas les difficultés, es 
oppositions, les insuccès que vous pourrez rencon- 
trer sur votre chemin. Il s'agit de l’homme, et devant 
un pareil enjeu, personne ne peut se renfermer dans 
une attitude de passivité résignée, sans faire par là 
abdication de lui-même. En tant que vicaire du 
Christ, Verbe de Dieu incarné, je vous dis: ayez 
foi en Dieu, créateur et Père de tout être humain; 
ayez confiance en l'homme, créé à l'image et à la 
ressemblance de Dieu, appelé à être son fils, dans 
le Fils. Dans le Christ, mort et ressuscité, la cause 
de l'homme a déjà eu son verdict définitif: la vie 
vaincra la mort. 


C'est avec cette espérance que je donne volon- 
tiers ma bénédiction apostolique à vous tous, en 
gage de l'assistance de Dieu. 





— Les Rapports entre les évêques et les religieux dans 
l'Eglise. Directives de base sur ces rapports. S. Congres 
gation pour les Evêques ; S. Congrégation pour les Reli- 
gieux et les Instituts séculiers (mai 1978). — Editions du 
Centurion, Paris. 

(Texte publié dans la DC 1978, n° 1748, p. 774 et s.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


15.000 BOURSES D’ÉTUDES POUR LES CATÉCHISTES 
DISTRIBUÉES PAR « MISSIO » 





L'initiative allemande « Action pour les caté- 
chistes » de l'œuvre « Missio », pour former 
des catéchistes en pays de mission, a permis 
de distribuer jusqu'à présent 15 000 bourses 
d'études à des catéchistes d'Afrique, d'Asie et 
d'Océanie. Elle a organisé pour cette circons- 
tance, du 13 au 15 janvier 1979, des ren- 
contres de prière et d'action de grâce. Invité 
en Allemagne à présider ces cérémonies, 
Mgr Lourdusamy, secrétaire de la Congréga- 
tion pour l'Evangélisation des peuples, a 
apporté le message ci-après de Jean-Paul II, 
qui a été lu au cours des messes d'action 
de grâce célébrées à Mayence, Honnef et Aix- 
la-Chapelle (1) : 





A MON VENERE FRERE, 


D. SIMON LOURDUSAMY, président de la 
Commission pour la catéchèse et pour les 
catéchistes, 


C'est avec une joie toute particulière que j'ap- 
prends cette nouvelle que l’action pour la formation 
des catéchistes dans les pays de mission, sous le 
patronage de « Missio », a distribué jusqu’à ce 
jour plus de 15 000 bourses d’études. C'est pour moi 
une occasion agréable d'adresser une parole de 
remerciement et de reconnaissance à ceux qui ont 
fondé cette belle œuvre « Action catéchétique », et 
à ceux qui actuellement veillent à son développe- 
ment par leurs sacrifices personnels. 


La collaboration des laïcs allemands 
à la mission de l'Eglise 


Cette grande œuvre, qui fut fondée à l'initiative 
courageuse d’un missionnaire retourné dans sa 
patrie après de nombreuses années d'activité mis- 
sionnaire, a rendu possible, grâce à l’aide apportée 
par de nombreuses familles allemandes, la fonda- 
tion de plus de cent centres de formation pour caté- 
chistes dans les pays de mission, et a aidé à 
financer la formation adéquate de milliers de caté- 
chistes autochtones depuis de nombreuses années. 
Ceci est le signe d'une collaboration active et 
actuelle à la réalisation de la grande mission de 
l'Eglise, qui est de porter la Bonne Nouvelle de 
Jésus-Christ jusqu'aux extrémités de la terre et de 
l'annoncer à tous les hommes. Rempli d'espérance 
et de confiance, je lance un appel aux fidèles pour 
qu'ils collaborent encore à l'avenir en vue d’assurer 
la continuation de « l’action catéchétique » ; et je 
me réjouis tout particulièrement de ce que mainte- 
nant les laïcs, eux aussi, au service de l'Eglise en 
Allemagne, mettent une partie de leur salaire à la 
disposition des catéchistes dans les territoires de 


(1) Fides, 20 janvier 1979. Sous-titres de La DC. 
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mission. Le Christ, maître de la semence et de la 
récolte, les récompensera largement. 


Hommage aux catéchistes 


Ma gratitude, joyeuse et pleine de reconnaissance, 
s'adresse aussi aux nombreux catéchistes, hommes 
et femmes, qui, au service de l'Eglise, annoncent la 
parole de Dieu et enseignent aux hommes la foi en 
Jésus-Christ. Animés d’un grand amour et d’un 
grand esprit de sacrifice, ils apportent une réponse 
aux hommes qui n'ont pas encore rencontré Jésus 
mais qui cherchent Dieu avec une intention droite. 
IIS remplissent fidèlement leur service dans le 
silence et dans l'humilité, souvent gratuitement, ou 
en ne recevant qu'une modeste rémunération. Je 
pense aussi surtout à ceux qui, dans les territoires 
où l’on a expulsé les missionnaires et les prêtres, 
sont devenus le centre de la vie religieuse des 
fidèles qu'ils rassemblent pour la prière et la lecture 
de la Sainte Ecriture, en les confirmant dans la foi. 
A eux tous et à chacun en particulier, s'adresse 
mon souhait cordial « Gott vergelt's ! » (Que Dieu 
vous en récompense |). 


Dans l’action catéchétique, l’action personnelle 
des messagers de la foi dans des pays éloignés du 
leur et le sacrifice généreux, envers les missions, 
des fidèles qui sont restés dans leur patrie 
s'unissent en vue d’un service missionnaire direct. 
On constate avec une satisfaction particulière que 
cette œuvre pontificale « Missio » s'est renforcée 
de l’intérieur par les prières et les sacrifices et a 
accompli des choses magnifiques par ses nom- 
breuses réalisations extérieures. « Missio » est 
actuellement une des plus grandes œuvres d’assis- 
tance pastorale de l'Eglise, grâce également à la 
contribution des évêques allemands qui, chaque 
année, mettent à sa disposition des moyens finan- 
ciers considérables. La consigne donnée pour la 
dernière Journée missionnaire mondiale a été 
Courage pour le futur - Mission! Aujourd’hui, j'y 
ajoute : grâce à l’aide des nombreux, des innom- 
brables fidèles! A tous, j'adresse mon fraternel 
salut et j'envoie une spéciale bénédiction aposto- 


lique. 
Cité du Vatican, 11 janvier 1979. 
JEAN-PAUL II. 


— Camara, l'évêque rouge ? par José Luis GONZALEZ- 
BALADO. Traduit par Sœur Mathilde PALUN. — Un vol. 
11,5 X 18 cm de 176 p. Apostolat des éditions - Editions 
Paulines, Paris. 

C'est une heureuse présentation de Dom Helder Camara, 
archevêque de Récife. On lit d'autant plus volontiers cet 
ouvrage que l'auteur donne très souvent la parole au prélat 
brésilien. C'est la parole d'un apôtre qui aborde avec son 
originale franchise de nombreux problèmes du monde pré 
sent, en homme d'Eglise. Pages d'une foi ardente et commu- 
nicative, et parole qui touche les questions les plus concrètes. 
il nous apprend à être pauvres et à partager nos biens avec 
les plus démunis du monde entier. 
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Questions actuelles 





RÉUNION DU CONSEIL PERMANENT DE L’EPISCOPAT FRANÇAIS 


avec les présidents de commissions 


Paris, 12-14 mars 1979 (1) 


Tous les membres étaient présents à l'exception 
de Mgr Pailler et de Mgr Saint-Gaudens, absents 
de France. 

Mgr Etchegaray, S. Em. le cardinal Marty et 
Mgr P. Rousset se sont rendus à Rome lundi après- 
midi et mardi pour les obsèques de S. Em. le car- 
dinal Villot. 

Mgr Etchegaray a ouvert les travaux. 


INTRODUCTION PAR MGR ETCHEGARAY 


La mort du cardinal Villot 


Se préparant lui-même à partir pour Rome aux 
obsèques du cardinal-secrétaire d'Etat, il évoqua 
d'abord la mémoire du cardinal Villot, en raison de 
la place qu'il a tenue dans l'épiscopat français. 
« Nous devons beaucoup à son action pastorale en 
France, et l’on peut dire aussi que le service de 
l'Eglise universelle, qu'il assura à Rome, doit beau- 
coup à son expérience française. Nous ne pouvons 
oublier qu'il a été professeur de séminaire à Cler- 
mont, aumônier diocésain de JEC, aumônier d'étu- 
diants et vice-recteur des facultés catholiques à 
Lyon, directeur des Œuvres pontificales mission- 
naires, et surtout qu’à la suite de Mgr Chappoulie, 
fondateur du Secrétariat général de l’Episcopat, il 
organisa les services de notre Conférence épiscopale 
entre 1950 et 1959, période particulièrement féconde 
qui vit la première Assemblée plénière des évêques 
et la création des Commissions épiscopales. Nous 
savons aussi le sens missionnaire qu'il donna à son 
administration du diocèse de Lyon. » 


L’emploi 


Depuis quelques semaines, les manifestations 
sociales se sont multipliées : 

:« La crise prend de plus en plus le visage impla- 
cable d’une éruption que personne ne sait maîtriser, 
d'un séisme dont nul n'est à l'abri. La peur a fait 
germer la violence et, ces derniers jours, nous avons 
même aperçu l'image du sang versé au nom de la 
colère des hommes. Trop souvent, le manque d'in- 
formation sur la situation réelle des travailleurs 
entretient l'angoisse. L'absence de négociations pro- 


(1) Texte original. Ce texte a été rédigé par le P. Jac- 
ques David, directeur du Secrétariat national de l’Opi- 
nion publique. 
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voaue le durcissement des rapports sociaux. Il est 
pourtant venu pour tous le moment d’une réelle soli- 
darité vis-à-vis de l'emploi. Nous en avons parlé il 
y a deux mois (2). Peut-être n'avons-nous pas été 
assez clairs encore pour souligner que les problèmes 
d'aujourd'hui révèlent en profondeur que nos modèles 
de croissance et nos espoirs économiques sont loin 
d’être accordés. Il est grand temps de dominer, au 
nom de la fraternité des hommes, les forces qu’une 
concurrence sans contrôle laisserait aller aux pires 
destructions des relations humaines. » 


Puebla 


Enfin, un mois après la clôture de l'Assemblée 
de Puebla, à laquelle les évêques avaient adressé 
un message (3) 

« C’est un continent entier qui nous a dit son souci 
de l'Evangile. Nous nous sentions au cœur des 
recherches de nos propres assemblées de Lourdes. 
Nous comprenons mieux maintenant que l'Eglise en 
France n'est pas solitaire dans sa marche. Ce que 
Jean-Paul Il a confié à l'Assemblée de Puebla rejoint 
ce que Paul VI nous avait livré tout au long de nos 
visites ad limina, en particulier dans le message 
récapitulatif aux évêques de l'Est sur l'équilibre 
entre l’action et la contemplation, l'engagement poli- 
tique et l’évangélisation. » 


L’encyclique « Redemptor hominis » 


« Bientôt, l'Eglise et le monde entier vont accueillir 
la première encyclique de Jean-Paul Il. C'est une 
parole de forte espérance qui nous est adressée, 
enracinée dans la foi au Christ rédempteur et dans 
l'œuvre de l’Esprit-Saint. C'est une parole très per- 
sonnelle du Pape qui témoigne hardiment de sa 
propre expérience pastorale dans une Eglise dont il 
a plaisir à souligner « le nouvel élan de la vie que 
lui a apporté Vatican II, un élan bien plus puissant 
que les symptômes de doute, d’écroulement, de 
crise. » C’est une parole de confiance en l'homme 
sauvé par le Christ, cet homme en situation qui est, 
comme dit le Pape, « la route de l'Eglise ». Dès 
aujourd'hui, nous remercions vivement Jean-Paul I! 
de tracer devant nous cette route de vérité et 
de vie. » 


(2) DC 1979, n° 1756 p. 76. (N. D. L. R.) 
(3) DC 1979, no 1758, p. 192 (N. D. L. R.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


COMMISSION EPISCOPALE 
ENFANCE-JEUNESSE (CEEJ) 


Mgr André QUELEN, président de la Commission, 
a présenté un rapport. , 


1. La composition de la Commission 


Font partie de la Commission : 

— Les évêques chargés par leur Commission de 
suivre un Mouvement d'Action catholique de jeunes 
(JOC/F, MRJC, JIC/F, JEC) ; 

— Les évêques accompagnant les Mouvements qui 
dépendent directement de la Commission Enfance- 
Jeunesse (ACE, Scouts et Guides de France, Fédé- 
ration sportive et culturelle de France, MEJ) ; 

— Les évêques responsables d’autres organismes 
(Armée, Service catholique de l'Enfance et de la 
Jeunesse inadaptées). 


2. Travail de la Commission 


— La Commission est composée d'évêques qui 
sont tous engagés dans des réalités d'Eglise où se 
regroupent des enfants et des jeunes. Outre son lien 
avec les Mouvements ou services énumérés plus 
haut, la Commission dialogue avec des aumôniers 
(scolaires, universitaires, Grandes Ecoles), avec des 
organismes traitant des problèmes de l'enfance 
(Union des œuvres catholiques de France, Fleurus), 
avec d'autres branches « jeunes » de Mouvements 
{ex. : jeunes du Secours catholique). 

— Le secrétariat est assuré par le P. Pierre Molin 
(Secrétariat pour l’Apostolat des laïcs). 

— La Commission entretient des relations habi- 
tuelles sur les problèmes de l'adolescence avec le 
Centre national de l'Enseignement religieux ; pour 
l'Année internationale de l'enfant, avec le Secrétariat 
national de Pastorale familiale ; pour les problèmes 
de l'apostolat des laïcs avec NN. SS. Vilnet, Daloz 
et Streiff;, avec le P. Molin, secrétaire adjoint de 
l'Episcopat chargé de ces questions. 


— Sa méthode de travail : 


Les évêques suivent la vie des Mouvements et 
leur évolution. lis rencontrent les Mouvements rele- 
vant de la Commission. IIs réfléchissent à des ques- 
tions particulières (ex. : Année internationale de 
l'enfant) et fournissent des documents d’information 
aux évêques. La Commission est attentive aux cou- 
rants qui traversent l’ensemble de la jeunesse. Par 
les échanges et le partage qu'elle permet, elle aide 
les évêques qui la composent à mieux remplir cha- 
cun sa tâche auprès du Mouvement dont il a la 
Charge. Son but n’est pas de définir pour la France 
une pastorale des jeunes. 


3. Quelques constats 


— Les évêques de la Commission peuvent tous 
témoigner que Jésus-Christ est encore capable de 
se trouver de véritables croyants parmi les jeunes 
d'aujourd'hui et de transformer leur vie. 

— !l est difficile d'interpréter « avec justesse » 
l'éloignement des jeunes de l'Eglise. 

— Les mouvements de jeunes se caractérisent par 
leur variété. 

Chaque Mouvement a les richesses et aussi les 
limites de son histoire et de ses objectifs. Chaque 
- Mouvement est « particulier » et ne recouvre pas 
l'aspect « universel » de la mission de l'Eglise. Ce 
point fait toujours l'objet d’une recherche et 
d'échanges pour un approfondissement de la respon- 
sabilité de chacun et sa place en Eglise. 
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Le débat a fait apparaître plusieurs points : 


1. La Commission Enfance-Jeunesse est reconnue 
comme un lieu de concertation indispensable. Elle 
rencontre les évêques des mouvements. 


2. Le dialogue avec les Mouvements de jeunes 
est important. Il exige une « durée » dans la respon- 
sabilité des évêques qui ont à assurer le lien. 


3. Une réflexion est à mener sur les aumôniers de 
jeunes, leur situation et le rôle qui, de fait, leur est 
confié. 


4. Des courants nouveaux se manifestent dans la 
jeunesse. Ne reviendrait-il pas à la Commission 
d'être attentive à leurs manifestations pour permettre 
aux évêques une meilleure réponse pastorale ? 


5. À cause de sa situation « carrefour », la Com- 
mission ne pourrait-elle utilement susciter des tables 
rondes ou des groupes de travail transitoires pour 
étudier un sujet précis ? 


COMMISSION EPISCOPALE 
DE L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX (CEER) 


Mgr Jean ORCHAMPT, président de la Commis- 
sion, a présenté un rapport. || évoqua rapidement 
les divers dossiers traités depuis quelques mois, puis 
parla de trois secteurs particulièrement importants. 


1. La catéchèse des adultes 


Une sous-commission est formée par les délégués 
régionaux, élus par les délégués diocésains à la 
catéchèse d'adultes, et un certain nombre de réali- 
sateurs. 

Les initiatives relatives à la catéchèse d'adultes se 
sont multipliées en France. 

La sous-commission a publié une analyse sur 
« Douze livres sur la foi chrétienne », dans un 
numéro de la revue Catéchèse. 

Elle a composé un document : L'Eglise en chantier 
(Ed. CNER), pour permettre un travail de catéchèse 
d'adultes en groupes, et un Dossier pour animer une 
réflexion pastorale sur le Carême (Ed. CNER). 

En 1980, une session nationale pour animateurs de 
catéchèse d'adultes sera organisée du 9 au 11 avril. 


2. La catéchèse durant l’adolescence 


Là aussi, les réalisateurs ne manquent pas : ses- 
sion nationale annuelle pour la formation des anima- 
teurs, collaboration entre le Service adolescence du 
CNER, l'aumônerie de l'Enseignement public, l’En- 
seignement catholique ; nombreuses sessions régio- 
nales ou diocésaines. 

Une grave question se pose actuellement : la for- 
mation d'animateurs capables de comprendre les 
jeunes dans la diversité de leurs situations à l'égard 
de la foi et de les aider dans la recherche d'une foi 
vivante, en tenant compte de cette diversité. 


3. La catéchèse de l'enfance 


L'Assemblée de Lourdes, en 1977, a décidé la pré- 
paration de deux documents pour les 8-12 ans. Les 
projets seront adressés à tous les évêques en juin. 
Ainsi, ceux-ci pourront faire leurs remarques pour 
le mois de septembre. L'Assemblée plénière aura à 
se prononcer. Il s’agit : | 

— Du texte de référence qui, prenant appui sur 
une réflexion théologique concernant la Révélation 
et son fonctionnement, s’adressera aux éducateurs 
de la foi et servira de loi-cadre pour les auteurs des 
documents ; 
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— Du recueil de textes fondamentaux. 
Mgr Orchampt souligna fortement quelques ques- 
tions graves : 


1. Réduction constante des « cadres » de la caté- 
chèse en de nombreux diocèses. Certains respon- 
sables diocésains cumulent plusieurs tâches ; d’autres 
n'ont pas eu la possibilité de recevoir une formation 
spécifique. La préparation de catéchistes qualifiés 
est une urgence. 


2. Rythmes de vie de l'enfant, rythmes scolaires et 
temps de catéchèse. Les interventions des évêques 
et des divers responsables ont été nombreuses. 
L'opinion publique est-elle pour autant assez sensibi- 
lisée ? 

3. Une collaboration est nécessaire entre la CEER 
et les autres commissions. L'éducation de la foi ne 
relève pas que d'une seule commission épiscopale. 

Mgr Orchampt donna une information détaillée sur 
la rencontre nationale de catéchèse à Lourdes. 


+ 
é x 


Un échange suivit le rapport de Mgr Orchampt : 


1. La catéchèse des aduites 


Des diocèses ont, d'une manière ou d'une autre, 
mis en place des services pour l'intelligence de la 
foi chez les adultes. Ailleurs, un service de forma- 
tion permanente existe pour les prêtres, qui a été 
ouvert aux laïcs. Des catéchistes en bénéficient. 
Dans certaines régions, des expériences se mettent 
en place pour une formation de laïcs en vue de 
ministères institués. || manque un lien entre les dio- 
cèses pour préciser les questions qui se posent et 
la manière dont y répondent les diocèses. Un vœu 
est exprimé : il serait très utile que la CEER fasse 
le point sur les efforts réalisés (soit dans des régions, 
soit par des commissions épiscopales). 


2. La catéchèse des adolescents 


De plus en plus, des chrétiens laïcs sont appelés à 
remplir une mission de catéchèse auprès des ado- 
lescents, que ces chrétiens assurent le service 
d'Eglise à plein temps ou non. 

Une collaboration étroite existe entre le CNER et 
l’Aumônerie nationale de l'Enseignement public. Des 
relations existent également avec l'Aumônerie de 
l'Enseignement catholique. Il importe que tous les 
organismes chargés de la pastorale des jeunes 
prennent leur place. 

Une véritable animation nationale s'impose dans 
ce secteur qui prend de plus en plus d'extension. 


3. Les rythmes scolaires 


Mgr Cuminal a rappelé les interventions concer- 
nant les rythmes scolaires qui se sont multipliées 
depuis l'Assemblée plénière. Pourtant, la situation 
continue à se dégrader « sur le terrain ». On voit 
des catéchèses s'instaurer à des heures les plus 
défavorables (pause de midi). Les catholiques ne 
peuvent accepter que la part laissée à la formation 
religieuse se rétrécisse au point de devenir inexis- 
tante. Les évêques veulent le respect effectif de la 
liberté religieuse. 


4. La catéchèse de l’enfance 


Dans certains secteurs, le taux de catéchèse des 
enfants s'est dangereusement abaissé, malgré des 
efforts pour une catéchèse de qualité. Une concer- 
tation est absolument requise entre tous ceux qui 
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exercent une responsabilité dans la pastorale de 
l'enfance. 


CATECHUMENAT 


Le service du Catéchuménat est rattaché à la 
Commission épiscopale de l'Enseignement religieux. 
Mgr P. ROUSSET a donné une information sur le caté- 
chuménat en France et surtout souligné l'urgence 
pour chaque Eglise diocésaine d'être attentive aux 
catéchumènes. Elle doit porter le souci du service 
du catéchuménat, même si, de fait, les catéchumènes 
sont peu nombreux. 

Dans l'échange qui a suivi, des convictions ont été 
exprimées : 

— Des personnes attendent, parfois sans en avoir 
bien conscience, une découverte de l'Evangile. Cela 
demande beaucoup d'attention pour découvrir la 
disposition qui est la leur et lui permettre de se 
développer. 

— En bien des domaines de la pastorale, l'atti- 
tude est « catéchuménale » ; responsables de la pas- 
torale, Mouvements d'AC ont le souci d'accueillir des. 
personnes non croyantes ou en recherche, telles 
qu’elles sont. 

— Mais il est nécessaire qu’existe partout un véri- 
table catéchuménat, offrant une communauté à ceux 
qui désirent découvrir la foi, se préparer au baptême 
et aux sacrements. Seul ce catéchuménat peut per- 
mettre à bien des démarches d’être menées à leur 
terme. 

— La situation de certains immigrés non chré- 
tiens exprimant le désir de recevoir le baptême sou- 
lève souvent des questions nouvelles. 


PREPARATION 
DE L’ASSEMBLEE DE LOURDES 


Divers dossiers sont en préparation : 


1. La pénitence 


Le but que se proposent les évêques est de tra- 
vailler à la mise en œuvre pastorale du nouveau 
rituel de la pénitence. Une étude en région aposto- 
lique permettra avant l'été de connaître la situation 
actuelle relativement à la pastorale de la pénitence 
et les questions qui se trouvent posées à ce sule 
dans les diocèses de France. 


2. La Mission de France 


Les évêques consacreront un temps de travail, à 
la Mission de France, en 1979 et 1980. 

En 1979, la première étape revêtira surtout un 
caractère historique et informatif. Elle permettra 
d'abord de rappeler l'intuition première de la Mis- 
sion de France et la manière dont elle l'a vécue. 
A cette lumière, le point sera fait. sur la situation 
actuelle de la Mission de France. Un travail en 
région au cours de l'année 1979-1980 étudiera les 
questions qui apparaîtront au cours du travail à 
Lourdes. 


3. Les moyens de communication sociale à Lourdes 


Au cours de deux années de travail, les évêques 
chercheront à atteindre un triple objectif : une prise 
en compte du phénomène culturel global, une meil- 
leure approche de la pastorale de l’homme moderne 
forgé par les médias, une réflexion sur l'Eglise et 
les médias. 

Une préparation est en cours dans les diocèses : 
les CDI y seront associés. Les régions ont été invi- 
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tées à une mise en commun des réflexions réalisées 
dans les diocèses ; ce travail en région permettra 
de dégager les aspects du changement culturel sur 
lesquels les évêques désirent réfléchir à Lourdes et 
les questions principales que pose la pastorale des 
moyens de communication sociale. 


L'EUROPE 


Les élections européennes sont proches. Bien des 
professions et organisations portent attention aux 
aspects économiques et commerciaux de la politique 
européenne et aux modes de solidarité qui se déve- 
loppent. Des relations associatives et amicales, des 
jumelages, se sont établis. 

Le Conseil des Conférences épiscopales d'Europe 
(CCEE), la KEK témoignent de la collaboration qui 
existe entre les communautés chrétiennes d'Europe 
et de l'effort œcuménique qui se développe. Le 
Forum européen des laïcs a permis également des 
rencontres régulières entre chrétiens des divers pays. 

Les enjeux humains de ces élections n’'appa- 
raissent pas toujours clairement aux Français ; la 
complexité des institutions européennes et des dispo- 
sitions techniques qu’elles adoptent les déroute par- 
fois. Il semble nécessaire d'aider les catholiques de 
France à être plus attentifs à ce qui se joue humai- 
nement et chrétiennement dans ces élections. Le 
Conseil permanent a décidé là préparation d'une 
déclaration sur l’Europe. 

L'Evangile ne fournit pas un Modale d'Europe mais 
il ouvre à une vision renouvelée de l'avenir et à 
l'espérance, comme l'indique la nouvelle encyclique. 


Jacques DAVID. 





LA PASTORALE DU MARIAGE 


Situations particulières 


Directives des évêques de Suisse romande 


Les évêques des diocèses de Lausanne - 
Genève - Fribourg, Sion et Bâle ont publié, le 
1°" février 1979, un document sur la pasto- 
rale du mariage destiné au clergé et aux 
personnes engagées dans cette pastorale. 
Voici le passage consacré aux « situations 
particulières », notamment le cas des divorcés 
et des fiancés qui ne veulent pas s'engager 
dans un sacrement (1) 


En cas de difficulté, la solution ne sera jamais 
le refus pur et simple du sacrement. Le rôle du 
prêtre est de faire réfléchir les fiancés et de mürir 
avec eux une décision qui doit être prise en toute 
conscience. 

— Dans les cas de mariage mixte, il est 
demandé en principe aux fiancés de prendre contact 
avec les ministres des deux confessions. Dans la 
célébration, il est important que l'ouverture œcu- 
ménique soit manifestée, mais cela n’exige pas de 
soi la présence des ministres des deux confessions. 


(1) ÆEvangile et Mission - Semaine religieuse en Ro- 
mandie, 1% mars 1979. î 
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On sera particulièrement attentif à respecter les 
convictions et les devoirs de chacun des fiancés (*). 

— Lorsque des fiancés qui se disent non croyants 
demandent que leur mariage soit célébré à l'Eglise, 
on devra leur faire comprendre qu'ils se sont 
trompés dans leur démarche. On les aidera à voir 
que ce qui correspond en réalité à leur situation 
c'est, au moins provisoirement, le mariage civil, et 
on envisagera avec eux un cheminement possible. 

— Si des fiancés sans lien ordinaire avec 
l'Eglise demandent honnêtement une cérémonie reli- 
gieuse, on les aidera à approfondir le sens de leur 
démarche et à s'engager, avec d’autres peut-être, 
dans une réflexion de foi qui leur permettra de 
mieux connaître l'Eglise et les acheminera au sacre- 
ment. On tiendra compte avec délicatesse et res- 
pect des situations de foi différentes chez l’un et 
chez l’autre des fiancés. 

— || peut arriver aussi que des fiancés souhaitent 
un mariage religieux, mais ne pensent pas pouvoir, 
pour l'instant du moins, s'engager dans un sacre- 
ment. Ils sont conscients que la démarche sacra- 
mentelle impliquerait pour eux encore un long che- 
minement dans la foi. Ils pensent pourtant ne pas 
devoir différer plus longtemps leur mariage. 

On se montrera accueillant à la démarche de 
ces fiancés dans une parfaite clarté et loyauté. On 
s'efforcera de leur faire découvrir l'importance et 
le sens du sacrement, sans leur imposer ce qu'ils 
ne sont pas encore prêts à recevoir. 

On envisagera avec eux les étapes d'un chemi- 
nement et on pourra célébrer dans une prière la 
présence de Dieu que déjà ils reconnaissent dans 
leur recherche et leur amour. 

— Enfin, des fiancés demandent une cérémonie 
religieuse alors qu'ils ne peuvent pas s'engager 
dans le sacrement, par exemple les divorcés qui 
envisagent un nouveau mariage. 

L'entretien doit permettre au prêtre de découvrir 
les problèmes et les souffrances du couple et de 
faire comprendre qu'un cheminement dans la foi 
reste nécessaire, même s'il est plus difficile dans 
cette situation. 

Lorsqu'apparaît la loyauté certaine de la 
démarche et après tout le temps d’approfondisse- 
ment qui s'impose, on pourra envisager un moment 
de prière et de réflexion qui corresponde le plus 
clairement possible à la vérité de la situation. 

On s’efforcera aussi, lorsque l’occasion s’en pré- 
sentera, d'ouvrir les communautés chrétiennes à 
l'accueil de ceux qui sont dans cette situation dou- 
loureuse et veulent demeurer membres de l'Eglise. 

Dans ces deux derniers cas (divorcés qui se 
remarient et fiancés qui demandent un mariage 
religieux sans vouloir s'engager dans un sacrement), 
on évitera tout ce qui pourrait prêter à une quel- 
conque équivoque, soit pour les époux, soit pour 
l'entourage. Il doit apparaître clairement que ce 
moment de prière n'est pas une célébration du 
sacrement. C'est pourquoi on exclura tous les 
signes de la célébration du sacrement, tels que 
l'échange des consentements, la bénédiction des 
alliances, la signature du registre, etc. Ce moment 
de prière n'aura pas lieu à l'église, ni le jour du 
mariage civil ou du repas de noce. 


(*) Cf. Motu proprio de Paul VI sur les mariages 
mixtes, 31 mars 1970 (DC 1970,«n0 1563, p. 452 et s. - 
NDLR) ; Directives d’application des évêques suisses, 
16: septembre 1970 (DC 1970, ne 1574 p. 1031 et s. - 
NDLR.) 
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FRANCE 


Mgr Etchegaray : débusquer 
et dénoncer l’antisémitisme 

Mgr ETCHEGARAY, président de la 
Conférence épiscopale française, 
parlant lundi 19 février à la télé- 
vision (Antenne 2) à propos de la 
diffusion du film Holocauste a dit 
notamment : « L'antisémitisme 
mérite d'être réfléchi en lui- 
mime dans ses racines les plus 
profondes, spécifiques et  reli- 
gieuses. » 

Sur l'accusation de déicide, en- 
tendue dans le feuilleton, l’arche- 
vêque a déclaré : « Il faut sans 
cesse rétablir la vérité sur cette 
accusation de déicide contre la- 
quelle déjà le Concile de Trente, 
au xvi siècle, réagissait. Mais les 
idées fausses ont la vie dure. » 
Pour effacer de telles accusations, 
Mgr Etchegaray compte sur les 
enseignants et aussi l'Eglise dont 
Pie XI disait : « Nous, les chré- 
tiens, sommes des sémites. » 

Evoquant un possible nouvel 
holocauste, Mgr Etchegaray devait 
dire : « Tout est possible alors 
que l'horreur est aujourd’hui pla- 
nétaire et que la réprobation n'est 
pas rapide et universelle. » 

Concernant le racisme qui s'ex- 
prime parfois en France : « Un 
climat de haine fait souvent pen- 
ser à un climat de peur [...] Il faut 
avant tout penser aux autres,, se re- 
garder soi-même, se surprendre en 
flagrant délit de racisme. Un ra- 
cisme qui commence par des pe- 
tites choses : des plaisanteries, des 
rumeurs, des inscriptions sur un 
mur... » 

(L'Eglise aujourd'hui à Marseille, 
25 février.) 





Conférences de Carême 
à Notre-Dame de Paris 

Les conférences de Carême sont 
données cette année à N.-D. de 
Paris (chaque dimanche à 16 h 45, 
transmises par France-Culture) par 
le P. Louis SINTAS, S.J. (Cf DC 
1978, p. 685). Thème : « Ne soyez 
pas incrédules, mais croyants ». 
Les textes des conférences sont pu- 
bliés, comme chaque année, par 
Bayard-Presse. 


Création de la « Confédération 
des juristes catholiques de France » 


Créée à l'initiative de respon- 
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ivénements et Informations 


sables d'associations locales et ré- 
gionales, la Confédération des ju- 
ristes catholiques de France (J.0. 
du 18 juin 1978) se propose de ras- 
sembler tous ceux qui, dans les 
milieux juridiques et para-juri- 
diques, estiment nécessaire la pour- 
suite de l'idéal chrétien en matière 
religieuse, sociale et législative et 
souhaitent contribuer à un authen- 
tique renouvellement de la société 
contemporaine. 

La Confédération est affiliée au 
Mouvement international des ju- 
ristes catholiques de « Pax Ro- 
mana ». 

Comité de parrainage 
Mgr Charles LEFEBVRE, doyen émé- 
riterie du Tribunal de la Rote; 
Mgr Bernard DE LANVERSIN, recteur 
de Saint-Louis-des-Français, prési- 
dent de la Société internationale de 
droit canonique et de législations 
religieuses comparées ; Jean PORTE- 
MER, conseiller doyen de la Cour 
de cassation ; les professeurs Hen- 
ri MaAZEAUD et André PIEITRE, de 
l'Institut ; le bâtonnier André Da- 
MIEN, président de la Conférence 
des bâtonniers de France; le pro- 
fesseur René-Jean Dupuy, secrétaire 
général de l’Académie de droit in- 
ternational de La Haye ; l'abbé Jean 
Passicos, doyen des Facultés de 
droit canonique de Paris et de 
Toulouse ; Louis Edmond PETTITt, 
bâtonnier de l'Ordre des avocats à 
la Cour de Paris, président du Mou- 
vement international des juristes 
catholiques de Pax Romana. 

Président : M. Joël Benoît d’Oso- 
RIO, directeur des Etudes à l'IDA 
de l’université d’Aix-Marseille III. 
(Communiqué) 


ÉTRANGER 
AMERIQUE LATINE 


Chiffres des populations indiennes 


Les peuples ou groupes indigènes 
(appelés également « amerindi ») 
représentent à peu près la dixième 
partie de la population du conti- 
nent : 36 millions de personnes 
environ partagées en 600 groupes 
linguistiques à peu près, et que 
l'on trouve réparties de la manière 
suivante, selon les territoires des 
Conférences épiscopales : 

Antilles : 109500 (0,18 %); Argen- 
tine : 175000 (0,66 %); Bolivie : 





cs 








re 


HT) 





7 PPT, 
AREAS 








3 486 500 (69,00 %) ; Brésil : 200 000 
(0,17 %); Colombie : 265 500 (1,00 %); 
Costa Rica : 10 000 (0,47 %) ; Cuba : 
(0,00 %) ; Chili : 600000 (5,50 %) ; 
Equateur : 3094000 (40,00 %) ; Sal- 
vador : 248500 (5,60 %); Guate- 
mala : 3872000 (60,00 %); Haiti : 
(0,00  %); Honduras 205 006 
(6,00 %);: Mexique 14 212 000 
(21,00 %); Nicaragua : 123 000 
(5,00 % ; Panama : 107 500 (5,80 %) ; 
Paraguay : 55 000 (1,92 %) ; Pérou : 
9 370 000 (55,00 %); Porto Rico : 
(0,00 %) ; R. Dominicaine (0,00 %) ; 
Uruguay (0,00 %); Vénézuela : 
263 000 (2,00 %) ; Total : 36 396 000 
(10,81 %). 
(Fides, 17 février.) 


HIÉRARCHIE 


Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 

Mgr Luis M. DE LARREA Y LEGAR- 
RETA (évêque de Leon) évêque de 
Bilbao, Espagne. (OR, 18 fév.) — 
Mgr Jose M. SETIEN ALBERRO (auxi- 
liaire de Saint-Sébastien) évêque de 
Saint-Sébastien, Espagne. (OR, 18 
fév.) — Mgr Jose M. LARRAURI La- 
FUENTE (auxiliaire de Pamplona) 
évêque de Vitoria, Espagne. (OR. 
18 fév.) 





Démissions 


Le Saint-Père a accepté la démis- 
sion de Mgr Jacinto ARGAYA GOICOE- 
CHEA, évêque de Saint-Sébastien, Es- 
pagne. (OR, 18 fév.) — Mgr Laurenz 
BOEGGERING, auxiliaire de Münster, 
Allemagne. (Or, 24 fév.) 


Décès 


Le 26 janvier, de Mgr Francisco 
GoMEz MARIJUAN, clarétin, ancien 
évêque (expulsé) de Malabo, Guinée 
équatoriale, à l’âge de 72 ans. 
(Fides, 17 février.) 


— Le 22 février, de Mgr David 
F. CUNNINGHAM, ancien évêque de 
Syracuse, USA, à l'âge de 78 ans. 
(OR, 25 fév.) 


SAINT-SIÈGE 


Le Saint-Père a nommé : 

— Les cardinaux Joseph SCHROEF- 
FER et Bernardin GANTIN membres 
du tribunal suprême de la Signature 
apostolique. (OR, 19-20 fév.) 
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— Les PP. Javier Ocxoa, CMEF, et 
Francesco D'osrTiLLo, OFM, « vo- 
tants » du tribunal de la Signature 
apostolique; et le P. Giovanni 
ZAMPETTI, SDB, référendaire du 
même tribunal. (OR, 21 fév.) 


— Le Saint-Siège et l'Etat de 
Grenade (Antilles) ont décidé d'éta- 
blir des relations diplomatiques, au 
rang respectivement de nonciature 
apostolique et d’ambassade. (OR, 
18 fév.) 


— Le dimanche 18 février, Jean- 
Paul II à rendu visite à la pa- 
roisse romaine Saint-Grégoire-le- 
Grand, à La Magliana. Il s’est en- 
suite rendu à la chapelle consa- 


crée au bienheureux Maximilien 
Kolbe dans ce même quartier. 
(OR, 19-20 fév.rier.) 


— Le dimanche 25 février, il a 
rendu visite à la paroisse romaine 
Notre-Dame de Czestochowa, dans 
le quartier La Rustica. Jean-Paul IT 
a rappelé que cette église avait été 
voulue par Paul VI à l’occasion 
du millénaire du « baptême de la 
Pologne », et qu'il était aux côtés 
du cardinal Wyszynski lorsque 
celui-ci a béni cette église en oc- 
tobre 1971. (OR, 26-27 février.) 


Réception de l’ambassadeur 
de Thaïlande 

Jean-Paul IT a reçu, le 17 février, 
M. Varachit NITIBHON, nouvel 
ambassadeur de Thaïlande auprès 
du Saint-Siège, venu lui présenter 
ses lettres de créance. Il lui a 
adressé une allocution dont voici 
la partie centrale : 


« … Je sais le grand prix que 
votre pays attache à la liberté et 
le profond intérêt qu'il manifeste 
pour la libération et le progrès de 
l’homme. Cette attitude indique un 
profond respect pour l’homme, 
avec ses droits et ses possibi- 
lités. Je me réjouis de ce respect 
pour l’homme, que la religion 
chrétienne considère comme créé 
à l’image et à la ressernblance de 
Dieu, lequel lui a donné pouvoir 


_ sur les œuvres de la création. Un 


1$ 


f 
L 


tel respect préservera l’homme de 
devenir esclave d’un système. Il 
ne permettra pas que des dé- 
cisions soient prises sur la base 
de conceptions idéologiques de 
l'homme considéré dans l'abstrait, 
en négligeant le bien-être de 
l’homme qui existe réellement, Il 
sauvegardera la dignité de chaque 
individu et de chaque peuple, Il 
sera ainsi une base solide pour 
la paix dans l'Etat et dans la 
communauté internationale. 

« Comme je l'ai dit au mois 
d'octobre dernier au Corps diplo- 
matique accrédité auprès du Saint- 
Siège, l'Eglise catholique veut tra- 
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duire la sollicitude du Christ dans 
la pratique. Et par conséquent, 
tout en s’acquittant de son premier 
devoir qui est le salut éternel de 
l’homme, elle ne peut manquer de 
s'intéresser activement aussi au 
bien-être et au progrès des peuples 
en ce monde. Sa principale contri- 
bution dans ce domaine, l'Eglise 
l'apporte en formant les cons- 
ciences, en rendant les gens plus 
mûrs spirituellement, plus ouverts 
aux autres et prêts à les aider dans 
le besoin. Elle considère que ce 
service est son devoir et elle es- 
père en cela être comprise des au- 
torités civiles. » 


(Texte anglais dans l'OR du 
18 février. Traduction de la DC) 


Réception de l’ambassadeur 
de Costa Rica 


Le 24 février, Jean-Paul II a 
reçu le D' Alvaro AGUILAR PERALTA, 
nouvel ambassadeur de Costa Rica 
auprès du Saint-Siège, venu lui 
présenter ses lettres de créance. 
Voici la partie centrale de l’allocu- 
tion qu'il lui a adressée : 

« … Votre Excellence a fait réfé- 
rence au respect des droits de 
l’homme dans la société d’aujour- 
d'hui. Dans l'actuelle période de 
l’histoire de l'humanité, ce thème 
devient toujours plus impératif. Il 
constitue en effet un élément indis- 
pensable de l’ordre social, lequel 
doit être régi par les exigences qui 
émanent de la dignité des per- 
sonnes, considérées  individuelle- 
ment et collectivement. 

Le II° Concile du Vatican le dit 
clairement : « C’est pour tout pou- 
voir civil un devoir essentiel que 
de protéger et promouvoir les 
droits inviolables de l’homme. » 
(Déclaration sur la liberté reli- 
gieuse, 6.) Dans sa doctrine et 
dans son action évangélisatrice, 
l'Eglise, loin d'oublier, fait tous ses 
efforts pour que soient respectés 
les droits de tous les hommes 
(sans distinction de race, de 
culture, de religion et de classe 
sociale) en tant que personnes et 
en tant que dépositaires d’une vo- 
cation transcendante à laquelle 
Dieu les a appelés et qu'aucune 
personne, aucun pouvoir humain 
ne peut donc supprimer ou igno- 
rer. 

En servant cette cause, l'Eglise 
est bien consciente de servir la 
cause de l’homme. Depuis le début 
de mon pontificat, cette conviction 
m'a conduit à insister dans cette 
ligne afin que l’homme puisse 
parvenir à la juste liberté dans la 
vérité: vérité sur l'être humain, 
sur la société, sur sa destinée. 
C'est la cause de la dignité hu- 
maine, sur laquelle j'ai attiré l'at- 


tention dans la troisième partie de 
mon discours d'ouverture des tra- 
vaux de la récente Conférence de 
Puebla et que l’Episcopat latino- 
américain a reprise dans son do- 
cument final. Les autorités et le 
peuple de Costa Rica, j'en suis cer- 
tain, feront leurs ces objectifs qui 
correspondent à la tradition chré- 
tienne et humaniste qu'ils veulent 
poursuivre. » 


(Texte espagnol dans /'OR du 
25 février. Traduction de /a DC.) 


La boutique de l’orfèvre 


La Boutique de l'orfèvre, pièce 
philosophico-morale sur la sainteté 
du mariage que Jean-Paul II écri- 
vit à vingt ans, a été présentée à 
la presse. Fondée sur trois histoires 
d'amour, la pièce occupe 74 pages 
d’un opuscule de taille moyenne 
et sera mise sur les ondes en deux 


parties, le 1®%:et le 4 mars. Elle 
consiste essentiellement en une 
série de longs monologues poé- 


tiques, avec chœur, qui font pen- 
ser à Paul Claudel ou à T. S: Eliot. 

Les personnages défilent devant 
la boutique de l'orfèvre qui a 
confectionné les alliances des 
couples et joue le rôle de la cons- 
cience morale. Anne souffre de 
l'indifférence et des trahisons de 
son mari, Stéphane, mais renonce 
à le trahir, grâce à l'orfèvre, bien 
que l'amour soit mort. Thérèse et 
André s'aiment, après avoir longue- 
ment müûri leur mariage, mais An- 
dré meurt à la guerre. 

Monique et Christophe, les en- 
fants des deux couples, s'unissent, 
à leur tour, mais l'hostilité entre 
ses parents, Anne et Stéphane, fait 
douter de l'amour à Monique. La 
pièce reste sans conclusion appa- 
rente. 

La Boutique de l'orfèvre a été 
présentée durant la guerre à Cra- 
covie, sous l'occupation allemande, 
par le Théâtre rhapsodique clan- 
destin auquel collaborait le jeune 
Andrzej Jawien ou Karol Woïjtyla, 
auteur-acteur. Le Théâtre rhapso- 
dique lui-même fut interdit par le 
gouvernement polonais en 1953 puis 
définitivement en 1967. Les porte- 
parole de la RAI ont précisé que 
le drame allait être de nouveau 
présenté par une troupe non offi- 
cielle à Gdansk-Dantzig, en Po- 
logne, sans visa des autorités. 

Les gains de la pièce, dont 
Jean-Paul II a écouté l’enregistre- 
ment il y a quelques jours, iront 
à des œuvres d'assistance au tiers 
monde. Le Pape est également l’au- 
teur de poèmes et essais et suit la 
tradition de Papes auteurs drama- 
tiques comme Pie II (Aeneas Syl- 
vius Piccolomini) et Benoît XV. 

(Kipa, 22 février.) 
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L'Église dans le monde à 


LES TRAVAILLEURS ALGERIENS 
EN FRANCE 





Lettre du Conseil « Justice et Paix » 
des diocèses d'Algérie 


A propos des émigrés algériens travaillant 
en France, dont la carte de résidence risque 
de ne pas être renouvelée en raison du 
chômage, Mgr TEISSIER, évêque d'Oran, pré- 
sident du Conseil « Justice et Paix » des 
diocèses d'Algérie, a adressé, le 15 décembre 
1978, la lettre ci-après à la Commission 
française « Justice et Paix » : 


CHERS AMIS, 


Les nouvelles qui nous parviennent, au moment 
où se pose en France, ‘à propos des émigrés, 
entre autres questions, celle du renouvellement 
de leur carte de résidence, nous conduisent à 
vous faire part de notre inquiétude, à vous qui, 
il y a trois ans, preniez l'initiative de diffuser un 
appel « pour de nouvelles relations entre la France 
et l'Algérie ». 


Comme vous le savez, on s'attend à ce que le 
renouvellement de ces cartes de résidence soit 
l'occasion pour les responsables de la politique 
française de l'immigration de contraindre au départ 
un certain nombre de travailleurs étrangers, parmi 
lesquels, nous dit-on, les Algériens seraient de loin 
les plus nombreux. 


Nous estimons nécessaire, dans cette conjonc- 
ture, de vous faire part des convictions suivantes 
qui se sont dégagées de la réflexion de la der- 
nière rencontre du Conseil « Justice et Paix » des 
diocèses d'Algérie. 


1. Les travailleurs émigrés ont acquis en France 
des droits à rester 


Les travailleurs émigrés qui pendant une longue 
période ont investi en France leur force de travail 
y ont acquis des droits. Certes, chaque Etat est 
responsable des équilibres socio-économiques et 
socio-démographiques sur son territoire. Cependant, 
on ne peut contraindre des travailleurs en situation 
régulière au regard des lois de l'immigration dans 
le pays d'accueil à quitter contre leur gré le milieu 
auquel ils se sont peu à peu adaptés sur une 
période de dix ans et plus, et dans lequel leurs 
RENE ont grandi et pris de nouvelles habitudes 
e vie. 


2. Le pays d'accueil ne peut ignorer les difficultés 
qui font obstacle au retour dans le pays d’origine 


Une mesure d'expulsion devient tout particuliè- 
rement inhumaine lorsque l'on connaît les diffi- 
cultés auxquelles se heurteront les travailleurs et 
leurs familles après leur retour dans leur pays 
d'origine. 
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En ce qui concerne les travailleurs algériens, 
les responsables de leur pays ont témoigné publi- 
quement de leur volonté d'accueillir ceux d'entre 
eux qui rentreraient au pays, tout particulièrement 
quand ils ont une qualification professionnelle. II 
est cependant nécessaire que l'on sache en France 
quels problèmes ces personnes et leurs familles 
devront résoudre à leur retour, en particulier : 


— L'impossibilité pratique que sera la leur de 
trouver un logement pour leurs familles dans les 
régions d'Algérie où existent des offres d'emploi en 
secteur industriel ; 


— Les grandes difficultés qu'auront leurs enfants 
n'ayant pas étudié la langue arabe à se situer dans: 
le cursus scolaire algérien ou à entrer dans un 
institut de formation ; 


— Les graves problèmes d'adaptation au milieu 
que connaîtront les familles et en particulier les 
jeunes, qui ont grandi dans une société très dif-- 
férente de celle de leurs origines. 


3. Le pays d’accueil doit approfondir sérieusement: 
les problèmes nouveaux que posera l'établissement 
permanent d’un groupe algérien en France 


Nous pensons également que les questions po- 
sées à l'occasion du renouvellement de ces cartes: 
de résidence font apparaître la mutation qui s’est 
opérée dans la situation des travailleurs algériens. 
en France. Partis, au début, avec l'intention d’un 
retour en Algérie dès que possible, ils ont été 
conduits par les avantages acquis en France, et 
par les multiples difficultés de la réinsertion pro- 
fessionnelle et sociale en Algérie, à prolonger 
d'année en année leur séjour. L'immigration algé-- 
rienne a ainsi changé de caractère, devenant peu 
à peu une immigration permanente. De fait, elle 
tend maintenant à constituer en France un groupe 
humain ayant ses normes propres d'existence et 
d'organisation. 


L'établissement de très nombreuses familles a 
donné à ce groupe humain une certaine consistance 
autonome. Il devient, nous semble-t-il, très impor- 
tant que la société française prenne la mesure 
des mutations sociales entraînées par l'installation 
quasi permanente de ces travailleurs étrangers 
maghrébins accueillis en France pendant la pé- 
riode de rapide développement économique des 
dernières décennies. 


Les Français se doivent maintenant d'envisager 
très sérieusement les nouveaux problèmes humains 
qui résultent de l'existence au milieu d'eux de 
groupes de peuplement, coupés peu à peu de leur 
pays d'origine, mais jusqu’à présent insuffisamment 
situés dans la réalité sociale de leur pays d'accueil. 


4. Le sort des travailleurs émigrés ne saurait servir 
de moyen de pression dans les rapports entre Îles: 
Etats ou les groupes 


Enfin, nous sommes très sensibles au style des 
interventions venant des Etats ou des groupes poli- 
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tiques et concernant les personnes des émigrés et 
leur famille. 


Le sort de ces personnes ne devrait en aucun 
cas servir d'élément de pression dans des relations 
entre Etats ou d'instruments d'action au service des 
stratégies mises en place par les partis et les 
groupements d'opinion. 


5. Les intentions des travailleurs et de leurs familles 
sont un des éléments essentiels de toute décision 
concernant leur avenir 


La liberté et la responsabilité des travailleurs 
émigrés doivent être considérées comme des élé- 
ments fondamentaux dans toute décision mettant 
en cause leur avenir et celui de leur famille. 


Ces travailleurs sont pris entre leurs solidarités 
nationales et les circonstances dans lesquelles la 
vie les a placés, eux et leurs familles. Compte 
tenu des droits acquis dans le pays d'accueil, c’est 
aux travailleurs, en dernier ressort, qu'il appartient 
de prendre l'éventuelle décision d’un retour en Al- 
gérie, pour y remettre leur famille dans leur so- 
ciété d'origine, pour placer leur compétence pro- 
fessionnelle au service de la construction natio- 
nale, où pour toute autre raison. 


C'est à eux également qu'il appartient en dernier 
ressort d'exprimer leur volonté de prolonger leur 
séjour en France, et peut-être de s’y établir, comme 
étrangers résidents ou à un autre titre. 


Leur pays d'origine et le pays d'accueil ont 
certes leurs responsabilités par rapport à l'avenir 
de ces travailleurs. Cependant, on ne peut ignorer 
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le droit des personnes à disposer librement de 
leur sort. 
Henri TEISSIER, 
Président du Conseil « Justice et Paix » 
des diocèses d'Algérie. 
(Texte original.) 


LA COLLECTE POUR LES LIEUX SAINTS 





Le cardinal Pierre-Paul Philippe a adressé 
à Mgr Etchegaray, président de la Confé- 
rence épiscopale française, la lettre suivante 
dans laquelle il présente la collecte pour les 
Lieux saints, faite le jour du Vendredi saint 
dans toutes les églises (1) : 


Rome, le 31 janvier 1979. 


EXCELLENCE, 


Le Pape Paul VI, de vénérée mémoire, dans 
l’'Exhortation apostolique Nobis in animo du 
25 mars 1974 (AAS, 1974, p. 177-188), rappela au 
monde catholique entier l'importance et la nécessité 
de la collecte du Vendredi saint en faveur de la 
Terre sainte. 


Depuis lors, de nombreux diocèses ont redoublé 
d’ardeur et d'intensité dans leur aide à l'Eglise en 
Terre sainte. Il faut même remarquer que beau- 
coup d’Eglises des pays les moins favorisés, ayant 
souvent elles-mêmes besoin d’être aidées, ont 


(1) Foi et vie de l'Eglise au diocèse de Toulouse, 
11 mars 1979. 
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également pris part, dans les limites de leurs 
propres possibilités, au soutien d’une cause aussi 
sacrée. 


C'est ainsi que, à l'occasion de la collecte du 
Vendredi saint de 1977, une somme de 3 317 091 dol- 
lars a pu être recueillie, soit une augmentation de 
59 ‘ par rapport à la collecte de 1974, grâce à 
l'empressement et à la générosité de tant de dio- 
cèses, des plus pauvres aux plus riches. 


Une partie de cette somme (35 %) est distribuée 
par la Sacrée Congrégation pour les Eglises orien- 
tales aux Eglises et aux œuvres des différents 
rites en Palestine. La Custodie de Terre sainte se 
charge de répartir le reste (65 ‘%/) en vue du 
maintien et de la promotion d'institutions variées 
dans le domaine religieux, de l'éducation et de 
l'assistance. 


L'analyse des contributions de la dernière col- 
lecte a malheureusement révélé que, surtout en 
Europe, certains diocèses n'ont pas suffisamment 
recommandé l'importance de celle-ci à l'attention et 
à la générosité des fidèles. 


Des diocèses se sont permis de défalquer une 
partie des sommes recueillies et d’autres se sont 
tout simplement abstenus d'entreprendre la collecte, 
malgré l'appel pressant du Saint-Père. 


C'est pourquoi la Sacrée Congrégation invite 
instamment les présidents des diverses Conférences 
épiscopales à réaffirmer le caractère obligatoire de 
la collecte du Vendredi saint. Il ne s’agit pas tant 
de recueillir des fonds pour l'entretien et l'embel- 
lissement des Lieux saints, comme on le croit trop 
souvent, que d'obtenir l’aide nécessaire à l’amélio- 
ration de la situation sociale et des conditions de 


vie difficiles des populations chrétiennes de la 
Palestine, terre qui est considérée comme la patrie, 
toujours vivante, de l'entière chrétienté. 


Rappelons que la collecte du Vendredi saint a 
une origine très ancienne. En fait, elle s'inspire de 
la première collecte organisée par saint Paul « pour 
venir en aide aux frères de Judée » (Ac 11, 27-30 
et 12-25). C'est le Pape Clément VI qui, par Lettre 
apostolique du 21 novembre 1342, l’institua en tant 
que « collecte pour les Lieux saints ». En 1431, 
Martin V l'étendit à toute la chrétienté, sous la 
forme aujourd'hui encore en vigueur. 


Selon les directives de l’Exhortation apostolique 
du Pape Paul VI, la Sacré Congrégation désire que, 
le Vendredi saint prochain (13 avril 1979), ou en 
toute autre circonstance au cas où de sérieuses 
raisons justifieraient le choix d'une date différente, 
soit instituée une journée mondiale de l'Eglise en 
Terre sainte. Les offrandes recueillies seront aus- 
sitôt envoyées, soit au Commissariat de Terre 
sainte le plus proche, soit à ce Dicastère par 
l'intermédiaire de la nonciature apostolique. 


Au nom de la Sacrée Congrégation pour les 
Eglises orientales et des populations chrétiennes de 
Palestine, je vous remercie d'ores et déjà, ainsi que 
toute la Conférence épiscopale, de tout ce qui sera 
fait pour sensibiliser les fidèles à une cause qui 
est particulièrement chère au Saint-Père. 


Veuillez agréer, Excellence, les assurances de 
mes sentiments de respectueux et  fraternel 
dévouement. 


Pierre-Paul cardinal PHILIPPE, 


préfet de la Sacré Congrégation 
pour les Eglises orientales. 
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Actes de S. S. Jean-Paul IL 


LETTRE A TOUS LES ÉVÊQUES DE L'ÉGLISE 
A L'OCCASION DU JEUDI SAINT 1979 (*) 


FRÈRES TRÈS CHERS DANS L'EPISCOPAT, 


Le jour approche où nous participerons à la 
liturgie du Jeudi saint avec nos frères dans le 
sacerdoce et méditerons sur le don inestimable 
dont nous sommes devenus participants en 
vertu de l'appel du Christ, prêtre éternel. Ce 
jour-là, avant de célébrer la liturgie In Cena 
Domini, nous nous réunirons dans nos cathé- 
drales pour renouveler, devant Celui qui s’est 
fait pour nous « obéissant jusqu’à la mort » (1) 
en se donnant totalement à l'Eglise, son épouse, 
le don de nous-mêmes au service exclusif du 
Christ dans son Eglise. 

La liturgie nous ramène, en ce jour saint, à 
l'intérieur du Cénacle où, pleins de reconnais- 
sance, nous nous mettons à l'écoute des paroles 
du divin Maître, paroles pleines de sollicitude 
pour chaque génération d’évêques qui sont 
appelés à la suite des apôtres à assumer la 
charge de l'Eglise, du troupeau, de la vocation 
de tout le Peuple de Dieu, de la proclamation 
de la parole de Dieu, de toute l'organisation de 
la vie sacramentelle et morale des chrétiens, 
des vocations sacerdotales et religieuses, de 
l'esprit fraternel dans la communauté. Le Christ 
a dit « Je ne vous laisserai pas orphelins. 
Je reviendrai vers vous (2). » Ces trois jours 
saints de la passion, de la mort et de la résur- 
rection. du Seigneur ravivent justement en 
nous, d’une manière intense, non seulement la 
mémoire de son départ, mais aussi la foi en 
son retour, en sa venue continuelle. Que 
signifient en effet ies mots : « Et moi, je suis 
avec vous tous les jours, jusqu'à la fin du 
monde (3) »? 


« Je vous appelle amis » 


Dans l'esprit de cette foi, qui imprègne tout 
ce triduum pascal, je voudrais, vénérés et chers 
frères, que dans notre vocation et notre minis- 
tère épiscopal nous sentions d’une façon parti- 
culière — en cette année qui est la première de 
mon pontificat — cette unité à laquelle par- 
ticipaient les Douze lorsqu'ils se trouvaient 
réunis autour du Christ pour la dernière Cène. 
C'est là qu'ils entendirent lés paroles qui les 
honoraïent au plus haut point, tout en étant 
les plus exigeantes : « Je ne vous appelle plus 


serviteurs, Car le serviteur ignore ce que fait 


son maître; je vous appelle amis, car tout ce 
que j'ai appris de mon Père, je vous l'ai fait 


connaître. Ce n’est pas vous qui m'avez choisi; 


pie 


4 fs 





(*) Traduction française publiée par la Polyglotte 


“vaticane. Sous-titres de Ia DC. 
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mais c'est moi qui vous ai choisis et vous ai 
institués pour que vous alliez et que vous 
portiez du fruit et un fruit qui demeure (4). » 

Peut-on ajouter quelque chose à ces paroles ? 
Ne doit-on pas plutôt, face à la grandeur 
du mystère que nous célébrons aujourd’hui, 
s'arrêter devant elles, dans l'humilité et la 
reconnaissance ? Ainsi s’enracine plus profondé- 
ment en nous la conscience du don que nous 
avons reçu du Seigneur par notre vocation et 
notre ordination épiscopale. En effet, le don de 
la plénitude sacramentelle du sacerdoce est 
plus grand que toutes les fatigues et même 
toutes les souffrances liées à notre ministère 
pastoral dans l’Episcopat. 

Le Concile Vatican II nous a rappelé et clai- 
rement expliqué que ce ministère, qui est évi- 
demment un devoir personnel pour chacun, 
nous l’accomplissons dans la communion fra- 
ternelle de l’ensemble du Collège ou « corps » 
épiscopal de l'Eglise. Si donc, en nous adressant 
à tout homme, et d'une façon spéciale à tout 
chrétien, nous l’appelons « frère » à juste titre, 
lorsqu'il s’agit de nous autres évêques et de 
nos relations réciproques, ce nom de « frère » 
prend une signification toute particulière : il 
nous fait remonter directement, en un certain 
sens, à cette fraternité qui a rassemblé les 
apôtres autour du Christ, à l'amitié dont le 
Christ les à honorés et par laquelle il les a 
unis entre eux, comme l'attestent les paroles 
déjà citées de l'Evangile de Jean. 


L'évêque et ses prêtres 


Il faut donc souhaiter, vénérés et chers 
frères, et aujourd’hui tout particulièrement, 
que tout ce que le Concile Vatican II a si mer- 
veilleusement renouvelé dans notre conscience 
prenne un caractère toujours plus marqué de 
collégialité, aussi bien comme principe de notre 
collaboration (collegialitas effectiva) que comme 
lien fraternel cordial (collegialitas affectiva), 
pour bâtir le Corps mystique du Christ et 
approfondir l'unité de tout le Peuple de Dieu. 

En cette rencontre, dans vos cathédrales, 
avec les prêtres diocésains et religieux qui 
forment le presbyterium de vos Eglises parti- 
culières, de vos diocèses, vous recevrez — 
comme il est prévu — le renouvellement des 
promesses qu'ils ont faites entre vos mains le 
jour de leur ordination sacerdotale. Compte 
tenu de cela, j'adresse aux prêtres, à part, une 
lettre qui, je l'espère, leur permettra comme à 
vous-mêmes de vivre encore plus profondément 
cette unité, ce lien mystérieux par lequel nous 
sommes unis dans l'unique sacerdoce de Jésus- 
Christ, qui a trouvé son achèvement dans le 
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sacrifice de la croix grâce auquel il a mérité 
d'entrer « dans le sanctuaire (5) ». J'espère, 
frères vénérés, que ce que je dirai aux prêtres 
en ce début de mon ministère sur la Chaire 
de saint Pierre vous aidera, vous aussi, à ren- 
forcer toujours davantage la communion et 
l'unité de tout le presbyterium (6), qui sont 
fondées sur notre communion et notre unité 
collégiales dans l'Eglise. 

Puisse se renouveler également votre amour 
pour vos prêtres, que l’Esprit-Saint vous a 
donnés et confiés comme vos plus proches col- 
laborateurs dans votre charge pastorale! Ayez 
soin d'eux comme de fils bien-aimés, de frères, 
d'amis. Rappelez-vous tous leurs besoins. Ayez 
une sollicitude particulière pour leur progrès 
spirituel, pour leur persévérance dans la grâce 
du sacerdoce. Puisque c’est entre vos mains 
qu'ils prononcent — et renouvellent chaque 
année — leurs promesses sacerdotales, et spé- 
cialement leur engagement au célibat, faites 
tout ce qui est en votre pouvoir pour qu'ils 
restent fidèles à ces promesses, comme l'exige 
la sainte Tradition de l'Eglise, Tradition née de 
l'esprit même de l'Evangile. 


Les séminaires, les vocations 


Cette sollicitude pour nos frères dans le 
ministère sacerdotal doit s'étendre aussi aux 
séminaires ecclésiastiques, qui constituent dans 
toute l'Eglise et dans chacune de ses parties un 
témoignage éloquent de sa vitalité et de sa 
fécondité spirituelle, celles-ci s'exprimant par 
la disponibilité à se donner exclusivement au 
service de Dieu et des âmes. Il faut à nouveau 
aujourd’hui faire tous les efforts possibles pour 
susciter des vocations, pour former de nou- 
velles générations de candidats au sacerdoce, 
de futurs prêtres. Il faut le faire avec un 
authentique esprit évangélique, et aussi en 
sachant lire comme il faut les signes des temps 
auxquels le Concile Vatican II a prêté une si 
grande attention. La pleine reconstitution de la 


vie des séminaires dans toute l'Eglise sera le 
test le meilleur de la réalisation du renouveau 
vers lequel le Concile a orienté l'Eglise. 


Demeurer en Jésus-Christ 
et porter un fruit qui demeure 


Vénérés et chers frères ! Tout ce que je vous 
écris en me préparant à vivre en profondeur 
le Jeudi saint « fête » des prêtres —, je 
désire le relier étroitement au souhait que les 
apôtres entendirent ce jour-là de la bouche de 
leur Maître très aimé : « … Que vous alliez et 
que vous portiez du fruit, et un fruit qui 
demeure (7). » Nous ne pourrons porter ce 
fruit qu'en demeurant en lui : sur la vigne (8). 
Il l’a dit clairement dans son discours d'adieu, 
la veille de sa Pâque : « Qui demeure en 
moi, comme moi en lui, porte beaucoup de 
fruit; car hors de moi vous ne pouvez rien 
faire (9). » Que pourrais-je vous souhaiter de 
plus, frères bien-aimés, que pouvons-nous réci- 
proquement nous souhaiter de plus que cela 
demeurer en lui, Jésus-Christ, et porter du 
fruit, un fruit qui demeure ? 

Acceptez ce souhait. Essayons d'approfondir 
toujours davantage notre unité; cherchons à 
vivre encore plus intensément les trois jours 
saints de la Pâque de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ ! 

Du Vatican, le 8 avril 1979, dimanche des 
Rameaux et de la Passion, en la première année 
de mon pontificat. 

JOANNES PAULUS PP. II. 





(CNIMPRh A2 NES: 

(2) Jn 14, 18. 

(3) Mt 28, 20. 

(4) Jn 15, 15-16. 

(5}s Cfr He,,9,.12, 

(6) Cf. Constitution dogmatique Lumen gentium, 28. 
(7330715; "16: 

(8) Cf. 'In 15, 1-8: 

(9)T Jn 145,75! 


LETTRE A TOUS LES PRÊTRES DE L'ÉGLISE 
A L'OCCASION DU JEUDI SAINT 1979 (*) 


CHERS FRÈRES PRÊTRES, 


1. « Pour vous, je suis évêque; avec vous, 
je suis prêtre » 


En ces premiers temps de mon nouveau 
ministère dans l'Eglise, j'éprouve un profond 
besoin de m'adresser à vous, à vous tous sans 
aucune exception, prêtres diocésains et reli- 
gieux, qui êtes mes frères en vertu du sacre- 
ment de l'Ordre. Je désire avant tout exprimer 
ma foi en la vocation qui vous unit à vos 
évêques, en une communion particulière fondée 
sur le sacrement et le ministère, et par laquelle 
se construit l'Eglise, Corps mystique du Christ. 
Vers vous tous donc qui, en vertu d’une grâce 


(*) Traduction française publiée par la Polyglotte 
vaticane. Les sous-titres en italique et les références à 
la DC (en note) sont de notre rédaction. 
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spéciale et par un don particulier de vous- 
mêmes à notre Sauveur, supportez « le poids 
du jour et la chaleur (1) » dans les tâches 
multiples du service sacerdotal et pastoral, se 
sont tournés mes pensées et mon cœur - dès 
l'instant où le Christ m'a appelé à cette Chaïre 
sur laquelle autrefois saint Pierre a dû, par sa 
vie et par sa mort, répondre jusqu'au bout à 
la demande « M'aimes-tu ? M'aimes-tu plus 
que ceux-ci (2)? » 


Sans cesse je pense à vous, je prie pour vous, 
avec vous je cherche les voies de l'union spi- 
rituelle et de la collaboration parce que, en 
vertu du sacrement de l'Ordre que j'ai reçu 
moi aussi des mains de mon évêque (le métro- 
polite de Cracovie, le cardinal Adam-Etienne 
Sapieha, d’inoubliable mémoire), vous êtes mes 
frères. Je veux donc vous dire aujourd’hui, en 
adaptant les paroles de saint Augustin (3) : 
« Pour vous, je suis évêque; avec vous, je suis 
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prêtre. » Il y a en effet aujourd’hui une 
circonstance particulière qui me pousse à vous 
confier quelques pensées que j'expose dans 
cette lettre : la proximité du Jeudi saint. C'est 
la fête annuelle de notre sacerdoce, qui réunit 
l'ensemble du presbytérium de chaque diocèse 
autour de son évêque dans la célébration com- 
mune de l’Eucharistie. C'est en ce jour que 
tous les prêtres sont invités à renouveler devant 
leur évêque et avec lui les promesses faites au 
moment de l’ordination sacerdotale; et cela 
me permet, avec tous mes frères dans l’Epis- 
copat, d'être associé à vous dans une unité 
toute spéciale, et surtout de me retrouver au 
cœur même du mystère de Jésus-Christ, auquel 
nous participons tous. 


L'unité des prêtres avec leur évêque 


Le Concile Vatican II, qui a mis en relief 
d'une manière si explicite la collégialité de 
l'Episcopat dans l'Eglise, a donné également 
une forme nouvelle à la vie des communautés: 
sacerdotales, reliées entre elles par un lien 
spécial de fraternité et unies à l'évêque de leur 
Eglise particulière. Toute la vie sacerdotale et 
tout le ministère sacerdotal servent à l’appro- 
fondissement et au renforcement de ce lien: 
toutefois, une responsabilité particulière pour 
les diverses tâches concernant cette vie et le 
ministère. est assumée entre autres par les 
Conseils presbytéraux qui, selon la pensée du 
Concile et du Motu proprio « Ecclesiae Sanctae » 
de Paul VI (4), doivent exercer leurs fonctions 
dans chaque diocèse. Tout cela tend à faire en 
sorte que chaque évêque, en union avec son 
presbytérium, puisse servir d’une manière plus 
efficace la grande cause de l'évangélisation. Par 
ce service, l'Eglise réalise sa mission, et même 
sa propre nature. Les paroles suivantes de 
saint Ignace d’Antioche confirment bien l’impor- 
tance que doit avoir ici l'unité des prêtres avec 
leur évêque « Ayez à cœur de faire toutes 
choses dans une divine concorde, sous la pré- 
sidence de l'évêque qui tient la place de Dieu, 
des presbytres qui tiennent la place du Sénat 
des apôtres, et des diacres qui me sont si chers, 
eux qui ont reçu la charge du service de 
Jésus-Christ (5). » 


2. L'amour du Christ et de l’Eglise nous unit 


Il. n’est pas dans mon intention de rap- 
peler dans cette lettre tout ce qui constitue la 
richesse de la vie et du ministère des prêtres. 
Je renvoie ici à toute la Tradition du magistère 
de l'Eglise et, d’une façon particulière, à la 
doctrine du Concile Vatican II contenue dans 
ses divers documents, surtout dans la Consti- 
tution Lumen gentium et dans les décrets 
Presbyterorum ordinis et Ad gentes. Je me 
rattache aussi à l’encyclique de mon prédéces- 
seur Paul VI, Sacerdotalis caelibatus (*). Enfin, je 
désire donner une grande importance au docu- 
ment De Sacerdotio ministeriali que le même 
Paul VI a approuvé comme fruit des travaux 
du Synode des évêques de 1971 car il y a 


trouvé — bien que la session du Synode qui 
l'avait élaboré n'ait eu qu'un caractère  consul- 
tatif — un exposé d'une importance essentielle 


en ce qui concerne l'aspect spécifique de la vie 
et du ministère des prêtres dans le monde 
contemporain (**). 


. 
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Me référant à toutes ces sources que vous 
connaissez bien, je voudrais dans la présente 
lettre aborder seulement . quelques points qui 
me semblent d’une importance extrême en cet 
instant de l’histoire de l'Eglise et du monde. 
Ce sont là des paroles qui m'ont été dictées 
par mon amour pour l'Eglise, laquelle ne sera 
en mesure d'accomplir sa mission vis-à-vis du 
monde que si, malgré toute la faiblesse humaine, 
elle reste fidèle au Christ. Je m'adresse, je le 
sais, à ceux auxquels seul l'amour du Christ 
a accordé, par une vocation spécifique, de se 
donner au service de l'Eglise et, dans l'Eglise, 
au service de l’homme, pour la solution des 
problèmes les plus importants, et avant tout de 
ceux qui concernent le salut éternel. 


Même si au début de ces réflexions je me 
réfère à nombre de sources écrites et de docu- 
ments officiels, je veux surtout me référer à 
cette source vivante quest notre commun 
amour pour le Christ et pour son Eglise, amour 
qui naît de la grâce de la vocation sacerdotale, 
amour qui est le plus grand don de l'Esprit- 
Saint (6). 


3. « Pris d’entre les hommes, établi 
pour intervenir en faveur des hommes » (7) 


Le Concile Vatican II a approfondi la concep- 
tion du sacerdoce, le présentant dans l’ensemble 
de son enseignement comme expression des 
forces intérieures, de ce « dynamisme » par 
lequel se dessine la mission de l’ensemble du 
Peuplé de Dieu dans l'Eglise. ‘Il faut ici se 
reporter surtout à la Constitution Lumen gen- 
tium et en relire attentivement les divers para- 
graphes. La mission du Peuple de Dieu se réa- 
lise par la participation à la fonction et à la 
mission de Jésus-Christ lui-même qui, comme 
chacun le sait, ont une triple dimension : c'est 
une mission et une fonction de prophète, de 
prêtre et de roi. Lorsqu'on analyse avec atten- 
tion les textes conciliaires, il apparaît clairement 
qu'il faut parler d’une triple dimension du ser- 
vice et de la mission du Christ plutôt que de 
trois fonctions différentes. Elles sont en effet 
étroitement connexes, elles s'expliquent récipro- 
quement, elles se conditionnent et s’éclairent 
l’une l’autre. En conséquence, c'est de cette 
triple unité que découle notre participation à la 
mission et à la fonction du Christ. Comme chré- 
tiens, membres du peuple de Dieu, et ensuite 
comme prêtres participant à l'ordre hiérar- 
chique, nous prenons notre source dans l'en- 
semble de la mission et de la fonction de notre 
Maître qui est prophète, prêtre et roi, pour lui 
rendre un témoignage particulier dans l'Eglise 
et devant le monde. 


Sacerdoce ministériel 
et sacerdoce commun des fidèles 


Le sacerdoce auquel nous participons par le 
sacrement de l'Ordre, qui a été « imprimé » à 
jamais dans nos âmes par un signe particulier 
de Dieu, le « caractère », est en relation explicite 
avec le sacerdoce commun des fidèles, c’est-à- 
dire de tous les baptisés, mais en même temps il 
y a entre eux « une différence essentielle et non 
seulement de degré (8) ». Ainsi prennent leur 
pleine signification les paroles de l'auteur de la 
lettre aux Hébreux sur le prêtre qui, « pris 
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d'entre les hommes, est établi pour intervenir 
en faveur des hommes (9) ». 


Il vaut mieux ici relire encore une fois ce 
texte classique du Concile qui exprime les véri- 
tés fondamentales sur le thème de notre voca- 
tion dans l'Eglise (10) : 


« Le Christ Seigneur, grand prêtre pris d’entre 
les hommes (Cf. He 5, 1-5), a fait du peuple nou- 
veau « un royaume , des prêtres pour son Dieu et 
Père » (cf. Ap 1, 6; 5, 9-10). Les baptisés, en effet, 
par la régénération et l'onction du Saint-Esprit, 
sont consacrés pour être une demeure spirituelle et 
un sacerdoce saint, pour offrir, par toutes les acti- 
vités du chrétien, autant de sacrifices spirituels, et 
proclamer les merveilles de celui qui des ténèbres 
les a appelés à son admirable lumière (cf. 1 P 2, 
4-10). C'est pourquoi tous les disciples du Christ, 
persévérant dans la prière et la louange de Dieu 
(cf. Ac 2, 42-47), doivent s'offrir en victimes vivantes, 
saintes, et agréables à Dieu (cf. Rm 12, 1), porter 
témoignage du Christ sur toute la surface de la 
terre, et rendre raison, sur toute requête, de l’espé- 
Fo qui est en eux d’une vie éternelle (cf. 1 P 3, 


« Le sacerdoce commun des fidèles et le sacer- 
doce ministériel ou hiérarchique, bien qu'il y ait 
entre eux une différence essentielle et non seule- 
ment de degré, sont cependant ordonnés l’un à 
l’autre : l’un et l’autre, en effet, chacun selon son 
mode propre, participent de l'unique sacerdoce du 
Christ. Celui qui a reçu le sacerdoce ministériel 
jouit d’un pouvoir sacré pour former et conduire 
le peuple sacerdotal, pour faire, dans le rôle du 
Christ, le sacrifice eucharistique et l'offrir à Dieu 
au nom du peuple tout entier; les fidèles eux, de 
par le sacerdoce royal qui est le leur, concourent à 
l'offrande de l’Eucharistie et exercent leur sacer- 
doce par la réception des sacrements, la prière et 
l'action de grâces, le témoignage d'un vie sainte, 
et par leur renoncement et leur charité effective. » 


4. Le prêtre, don du Christ 
pour la communauté 


I1 nous faut considérer à fond la signification 
non seulement théorique maïs aussi existentielle 
de la « relation » mutuelle qui subsiste entre 
sacerdoce hiérarchique et sacerdoce commun 
des fidèles. S'il y a entre eux une différence 
essentielle et pas seulement de degré, cela 
résulte d’une richesse particulière du sacerdoce 
même du Christ, qui est le centre unique et la 
source unique aussi bien de la participation 
propre à tous les baptisés que de l’autre partici- 
pation à laquelle on parvient par un sacrement 
distinct, le sacrement de l'Ordre. Ce sacrement, 
chers Frères, pour nous spécifique, fruit de la 
grâce particulière de la vocation et fondement 
de notre identité, en vertu de sa nature même 
et de tout ce qu'il produit dans notre vie et 
notre activité, sert à rendre les fidèles conscients 
de leur sacerdoce commun et à leur permettre 
de l'exercer (11) : il leur rappelle qu'ils sont le 
Peuple de Dieu et les rend aptes à « offrir des 
sacrifices spirituels (12) » grâce auxquels le 
Christ lui-même fait de nous une éternelle 
offrande au Père (13). Cela se réalise avant tout 
lorsque le prêtre, qui « jouit d’un pouvoir 
sacré, fait, dans le rôle du Christ (in persona 
Christi), le sacrifice eucharistique et l'offre à 
Dieu au nom du Peuple tout entier (14) », 
comme nous le lisons dans le texte conciliaire 
rappelé ci-dessus. 
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Le sacerdoce sacramentel 
ne tire pas son origine de la communauté 


Notre sacerdoce sacramentel est donc à la fois 
« hiérarchique » et « ministériel ». Il constitue 
un ministerium particulier, c'est-à-dire un « sér- 
vice » à l'égard de la communauté des croyants. 
Il ne tire donc pas son origine de cette commu- 
nauté, comme si c'était elle qui « appelait » ou 
« déléguait ». C'est en réalité un don pour cette 
communauté, et il provient du Christ lui-même, 
de la plénitude de son sacerdoce. Cette plénitude 
trouve son expression dans le fait que le Christ, 
en rendant tous les hommes aptes à offrir le 
sacrifice spirituel, en appelle quelques-uns et les 
habilite à être ministres de son propre sacri- 
fice sacramentel, l'Eucharistie : à l’offrande de 
celle-ci concourent tous les fidèles, et en elle 
sont inclus tous les sacrifices spirituels du 
Peuple de Dieu. 


Le sacerdoce est donné pour servir les autres 
et on ne peut y renoncer 


Conscients de cette réalité, nous comprenons 
de quelle manière notre sacerdoce est « hiérar- 
chique », c’est-à-dire lié au pouvoir de former et 
de conduire le peuple sacerdotal (15), et, par 
cela même, « ministériel ». Nous accomplissons 
cette fonction, par laquelle le Christ lui-même 
« sert » sans cesse le Père dans l’œuvre de notre 
salut. Toute notre existence sacerdotale est et 
doit être profondément imprégnée de ce service 
si nous voulons accomplir comme ïil faut le 
sacrifice eucharistique in persona Christi. 


Le sacerdoce exige une intégrité particulière 
de vie et de service, et cette intégrité convient 
souverainement à notre identité sacerdotale. 
En elle s'exprime en même temps la grandeur 
de notre dignité et la « disponibilité » corres- 
pondante : il s’agit de l'attitude de celui qui est 
prêt à accepter humblement les dons de l’Esprit- 
Saint et à communiquer aux autres les fruits de 
l'amour et de la paix, à leur donner la certitude 
de la foi d’où découlent la profonde compréhen:- 
sion du sens de l'existence humaine et la capa- 
cité d'introduire l’ordre moral dans la vie des 
individus et des milieux humains. 


Le sacerdoce nous est donné pour servir cons- 
tamment les autres, comme le faisait le Christ 
Seigneur ; nous ne pouvons donc y renoncer en 
raison des difficultés que nous rencontrons et. 
des sacrifices qui nous sont demandés. Comme 
les apôtres, nous avons tout quitté pour suivre 
le Christ (16) et il nous faut persévérer à ses 
côtés, en acceptant jusqu'à la croix. 


5. Au service du Bon Pasteur DU 25 


En vous écrivant se présentent à mon regard 
et à mon cœur les secteurs les plus étendus et 
les plus variés de la vie des hommes auxquels, 
chers Frères, vous êtes envoyés comme ouvriers. 
dans la vigne du Seigneur (17). Mais la compa- 
raison du troupeau (18) vaut aussi pour vous 
puisque, par le caractère sacerdotal, vous parti: 
cipez au charisme pastoral, ce qui est le signe 
d’une relation particulière de ressemblance avec: 
le Christ, le Bon Pasteur. Vous êtes précisément: 
revêtus de cette qualification, d’une façon toute. 
spéciale. Bien que la sollicitude pour le salut. 
des autres soit et doive être la tâche de chaque. 
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membre de la grande communauté du Peuple 
de Dieu, et donc aussi de tous nos frères et 
sœurs laïcs — le Concile Vatican II s’est lon- 
guement exprimé sur ce sujet (19) —, on attend 
cependant de vous, prêtres, une sollicitude et 
un.engagement bien supérieurs, et bien diffé- 
rents de ceux d’un simple laïc; votre participa- 
tion au sacerdoce de Jésus-Christ a en effet, 
avec leur participation, une différence « essen- 
tielle et pas seulement de degré (20) ». 


La sollicitude particulière 
pour le salut de notre prochain 
donne son sens à notre vie sacerdotale 


De fait, le sacerdoce de Jésus-Christ est la 
source première de l'expression d’une sollicitude 
incessante et toujours efficace pour notre salut, 
qui nous permet de regarder vers lui justement 
comme vers le Bon Pasteur. Les paroles « le 
bon pasteur offre sa vie pour ses brebis (21) » 
ne se réfèrent-elles pas au sacrifice de la croix, 
à l'acte définitif du sacerdoce du Christ? Ne 
nous indiquent-elles pas — à nous tous que le 
Christ Seigneur, par le sacrement de l'Ordre, a 
rendus participants de son sacerdoce — Je che- 
min que nous devons nous aussi parcourir ? 
Ces paroles ne nous disent-elles pas que notre 
vocation est une sollicitude singulière pour le 
salut de notre prochain, que cette sollicitude 
est une raison d'être particulière de notre vie 
sacerdotale, qu'elle lui donne précisément son 
sens, et que par elle seulement nous pouvons 
retrouver la pleine signification de notre vie, 
notre perfection, notre sainteté ? Ce thème est 
repris en divers endroits dans le décret conci- 
liaire Optatam totius (22). 

Ce problème se comprend mieux, cependant, 
à la lumière des paroles de notre Maître lui- 
même qui dit : « Celui qui veut sauver sa vie 
la perdra, mais celui qui perd sa vie à cause 
de moi et-de l'Evangile la sauvera (23). » Ce 
sont là des paroles mystérieuses, et elles 
semblent paradoxales. Mais elles cessent d'être 
mystérieuses si nous essayons de les mettre en 
pratique. Le paradoxe disparaît alors, et la pro- 
fonde simplicité de leur signification se révèle 
pleinement. Que cette grâce nous soit accordée 
à tous dans notre vie sacerdotale et dans notre 
service plein de zèle. 


6. « L'art des arts est de guider 
les âmes » (24) 


La sollicitude particulière pour le salut des 
autres, pour la vérité, pour l'amour et la sain- 
teté de tout le Peuple de Dieu, pour l'unité spi- 
rituelle de l'Eglise, qui nous a été confiée par 
le Christ en même temps que le pouvoir sacer- 
dotal, s'exerce de diverses manières. Il est cer- 
tain qu'elles sont bien diverses les voies par 
lesquelles, chers Frères, vous accomplissez 
votre vocation sacerdotale : les uns dans la pas- 
torale paroissiale ordinaire; d’autres en terre 
de mission ; d’autres encore dans le domaine des 
activités liées à l’enseignement, à l'instruction et 
à l'éducation de la jeunesse, en travaillant dans 
dés organisations et des milieux divers pour y 
accompagner le développement de la vie sociale 
et culturelle ; d'autres auprès de ceux qui 
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souffrent, sont malades ou abandonnés: et 
parfois en vous trouvant vous-mêmes « cloués » 
sur un lit de douleur. Ces voies sont fort 
diverses, au point qu'il est impossible de les 
nommer toutes en particulier. Elles sont néces- 
Sairement nombreuses et différenciées, parce 
qu'il y a une variété dans la structure de la vie 
humaine, des processus sociaux, des traditions 
historiques et du patrimoine des différentes cul- 
tures et civilisations. Néanmoins, dans toute 
cette variété, vous êtes toujours et par-dessus 
tout porteurs de votre vocation particulière 
vous êtes porteurs de la grâce du Christ, le 
Prêtre éternel, et du charisme du Bon Pasteur. 
Cela, vous ne pouvez jamais l'oublier; vous ne 
pouvez jamais y renoncer ; vous devez le mettre 
en œuvre en tout temps, en tout lieu, de toute 
manière. Voilà en quoi consiste l’ « art des 
arts » auquel Jésus-Christ vous a appelés. « L'art 
des arts est de guider les âmes », écrivait déjà 
saint Grégoire le Grand. 


L' « adaptation » des grands saints 
à leur temps 


Je vous dis par conséquent, en reprenant ses 
propres termes efforcez-vous d'être des 
« artistes » de la pastorale. Il y en a eu beaucoup 
dans l’histoire de l'Eglise. Faut-il les énumérer ? 
C'est à chacun de nous que parlent, par exemple, 
saint François de Sales, saint Vincent de Paul, 
saint Alphonse de Liguori, le saint Curé d’Ars, 
saint Jean Bosco, le bienheureux Maximilien 
Kolbe, comme tant et tant d’autres. Chacun 
d'eux était différent des autres, était lui-même, 
était fils de son temps et « adapté » à son temps. 
Mais cette « adaptation » de chacun était une 
réponse originale à l'Evangile, une réponse 
nécessaire précisément pour cette époque; elle 
était la réponse de la sainteté et du zèle. Il n’y a 
pas d'autre règle hors de celle-là pour « nous 
adapter », dans notre vie et notre activité sacer- 
dotale, à notre époque et à l'actualité du monde. 
Sans aucun doute, il n’est pas possible de consi- 
dérer comme une « adaptation » adéquate les 
divers projets et tentatives de « laïcisation » de 
la vie sacerdotale. 


7. Dispensateur et témoin 


La vie sacerdotale est construite sur le fonde- 
ment du sacrement de l'Ordre, qui imprime dans 
notre âme le signe d’un caractère indélébile. Ce 
signe, imprimé au plus profond de notre être 
humain, a sa dynamique « personnalisante ». La 
personnalité sacerdotale doit être pour les 
autres un signe et une indication clairs et lim- 
pides. Telle est la première condition de notre 
service pastoral. 


La laïcisation de la vie sacerdotale 


Les hommes, parmi lesquels nous sommes 
choisis et pour lesquels nous sommes éta- 
blis (25), veulent surtout voir en nous ce signe 
et cette indication, et ils en ont le droit. Il peut 
nous sembler parfois qu'ils ne le veulent pas, ou 
qu'ils désirent que nous soyons en tout « comme 
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eux »; il peut arriver qu'ils semblent même 
l'exiger de nous. C'est ici que sont nécessaires 
un profond « sens de la foi » et « le don de dis- 
cernement ». Il est très facile, en effet, de se 
laisser guider par les apparences et de devenir 
les victimes d’une illusion fondamentale. Ceux 
qui réclament la laïcisation de la vie sacerdotale 
et qui applaudissent à ses différentes manifesta- 
tions nous abandonneront certainement quand 
nous succomberons à la tentation. Nous cesse- 
rons alors d’être nécessaires et populaires. Notre 
époque est caractérisée par diverses formes de 
« manipulation » et d’ « utilisation » de 
l'homme, mais nous, nous ne pouvons céder à 
aucune d’entre elles (26). En définitive, seul s’avé- 
rera toujours nécessaire aux hommes le prêtre 
qui est conscient du sens plénier de son sacer- 
doce : le prêtre qui croit profondément, qui pro- 
fesse sa foi avec courage, qui prie avec ferveur, 
qui enseigne avec une profonde conviction, qui 
sert, qui réalise dans sa vie le programme des 
Béatitudes, qui sait aimer de manière désinté- 
ressée, qui est proche de tous et, en particulier, 
des plus nécessiteux. 


On attend de nous que nous soyons 
des hommes de prière 


Notre activité pastorale exige que nous soyons 
proches des hommes et de tous leurs problèmes, 
aussi bien de leurs problèmes personnels et fami- 
liaux que de leurs problèmes sociaux, mais elle 
exige aussi que nous soyons proches de tous ces 
problèmes « en prêtres ». C'est seulement ainsi 
qu'au milieu de tous ces problèmes nous restons 
nous-mêmes. Si donc nous sommes vraiment au 
service de ces problèmes humains, parfois très 
difficiles, nous conservons alors notre identité et 
nous sommes vraiment fidèles à notre vocation. 
Il nous faut mettre une grande perspicacité à 
rechercher, avec tous les hommes, la vérité et la 
justice, dont nous ne pouvons trouver la dimen- 
sion véritable et définitive que dans l'Evangile, 
bien plus, dans le Christ lui-même. Notre tâche 
est de servir la vérité et la justice dans les 
dimensions de la « temporalité » humaine, mais 
toujours dans une perspective qui soit celle du 
salut éternel. Celui-ci tient compte des conquêtes 
temporelles de l'esprit humain dans le domaine 
de la connaissance et de la morale, comme l’a 
rappelé de façon admirable le Concile Vati- 
can II (27), mais il ne s’identifie pas avec elles 
et, en réalité, il les dépasse : « Ce que l'œil n'a 
pas vu, ce que l'oreille n’a pas entendu... c'est ce 
que Dieu a préparé pour ceux qui l’aiment (28). » 
Nos frères dans la foi, et aussi les non-croyants, 
attendent de nous que nous soyons toujours en 
mesure de leur indiquer cette perspective, que 
nous en devenions des témoins authentiques, que 
nous soyons des dispensateurs de la grâce, des 
serviteurs de la parole de Dieu. Ils attendent 
que nous soyons des hommes de prière. 


Le ministère sacerdotal des contemplatifs 


Parmi nous, il y a aussi ceux qui ont uni leur 
vocation sacerdotale, d’une manière spéciale, à 
une vie intense de prière et de pénitence, dans 
la forme strictement contemplative de leurs 
Ordres religieux. Que ceux-là se rappellent que 
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leur ministère sacerdotal, même sous cêétte 
forme, est ordonné — d’une façon particulière — 
à la grande sollicitude du Bon Pasteur, qui est la 
sollicitude pour le salut de tout homme ! Nous 
devons tous nous en souvenir : il n’est permis à 
aucun d’entre nous de mériter le nom de « mer- 
cenaire », c'est-à-dire de celui « à qui les brebis 
n’appartiennent pas », celui qui, « s’il voit venir 
le loup, laisse les brebis et s'enfuit, et le loup 
s'en empare et les disperse. C'est qu'il est merce- 
naire et ne se soucie pas des brebis (29) ». La 
sollicitude de tout bon pasteur est que les 
hommes « aient la vie et l’aient en abon- 
dance (30) », afin qu'aucun d'eux ne soit 
perdu (31) mais ait la vie éternelle. Faisons en 
sorte que cette sollicitude pénètre profondé- 
ment dans nos âmes essayons de la vivre. 
Qu'elle caractérise notre personnalité et qu'elle 
soit à la base de notre identité sacerdotale ! 


8. Signification du célibat 


Permettez-moi d'aborder ici le problème du 
célibat sacerdotal. Je le traiterai d’une manière 
synthétique parce qu'il a déjà été envisagé d’une 
manière approfondie et complète durant le Con- 
cile et, par la suite, dans l’encyclique Sacerdo- 
talis caelibatus, et encore pendant la session 
ordinaire du Synode des évêques de 1971. Cette 
réflexion s'est avérée nécessaire pour présenter 
le problème d’une façon encore plus réfléchie, et 
aussi pour motiver plus profondément encore 
le sens de la décision que l'Eglise latine a prise 
il y a tant de siècles et à laquelle elle s’est effor- 
cée de rester fidèle, fidélité qu'elle désire conser- 
ver également à l'avenir. L'importance de ce pro- 
blème est si grave, son lien avec le langage de 
l'Evangile lui-même est si étroit, que nous ne 
pouvons pas, dans ce cas précis, penser avec des 
catégories différentes de celles dont se sont ser- 
vis le Concile, le Synode des évêques et le grand 
Pape Paul VI. Nous pouvons seulement chercher 
à comprendre plus profondément ce problème 
et à y répondre d’une façon plus réfléchie, nous 
libérant des diverses objections qui ont tou- 
jours — comme encore maintenant — été soule- 
vées contre le célibat sacerdotal, et-dés diverses 
interprétations qui s'appuient sur des critères 
étrangers à l'Evangile, à la Tradition et au 
Magistère de l'Eglise, critères, ajouterons-nous, 
dont l'exactitude et le fondement « anthropolo- 
gique » se révèlent fort douteux et de valeur 
toute relative. 


Un héritage de l'Eglise catholique latine 


Nous ne devons pas trop nous étonner; du 
reste, de toutes ces objections et critiques, qui 
se sont intensifiées dans la période postconci- 
liaire mais semblent aller en s’atténuant ici et 
là aujourd’hui. Jésus-Christ, après avoir présenté 
aux disciples la question du renoncement au 
mariage « en vue du Royaume des cieux », n'a-t-il 
pas ajouté ces paroles significatives : « Com- 
prenne qui pourra (32)! »? L'Eglise latine, en 
se rapportant à l'exemple du Christ Seigneur 
lui-même, à l’enseignement des apôtres et à 
toute la tradition qui lui est propre, a voulu et 
continue à vouloir que tous ceux qui reçoivent le 
sacrement de l'Ordre assument ce renoncement 
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« en vue du Royaume des cieux ». Cette tradition, 
toutefois, va de pair avec le respect des tradi- 
tions différentes d’autres Eglises. Elle constitue 
en effet une caractéristique, une particularité et 
un héritage de l'Eglise catholique latine : celle-ci 
lui doit beaucoup et est décidée à persévérer 
dans cette voie malgré toutes les difficultés aux- 
quelles une telle fidélité pourrait l’exposer, 
malgré aussi les divers symptômes de faiblesse 
et de crise de certains prêtres. Nous avons tous 
conscience de porter ce trésor dans des vases 
d'argile (33); mais nous savons bien que c'est 
un trésor. 


Un don de l'Esprit, 
différent de la vocation à l'amour conjugal 


Pourquoi un trésor ? Est-ce que nous voulons 
par-là diminuer la valeur du mariage et la voca- 
tion à la vie familiale ? Ou est-ce que nous nous 
laissons aller au mépris manichéen pour le corps 
et pour ses fonctions ? Est-ce que nous voulons 
en quelque sorte déprécier l'amour qui conduit 
l'homme et la femme au mariage et à l'union 
conjugale des corps pour former ainsi « une 
seule chair (34) » ? Comment pourrions-nous pen- 
ser et raisonner ainsi Si nous savons, si nous 
croyons et proclamons, avec saint Paul, que le 
mariage est un « grand mystère » en référence 


au Christ et à l'Eglise (35) ? Par ailleurs, aucun : 


des motifs allégués parfois pour essayer de nous 
«< convaincre » de l’inopportunité du célibat ne 
correspond à la vérité que l'Eglise proclame et 
qu’elle cherche à réaliser dans la vie par l'enga- 
gement que prennent les prêtres avant leur ordi- 
nation. Au contraire, le motif essentiel, propre 
et adéquat est contenu dans la vérité que le 
Christ a déclarée en parlant du renoncement au 
mariage en vue du Royaume des cieux et que 
saint Paul proclamait en écrivant que chacun 
dans l'Eglise reçoit son don particulier (36). Le 
célibat est justement un « don de l'Esprit ». Un 
don semblable, bien que différent, est contenu 


dans la vocation à l'amour conjugal véritable et 


fidèie, orienté vers la procréation selon la chair, 
dans le contexte si élevé du sacrement du 
mariage. On sait combien ce don est fonda- 
mental pour construire la grande communauté 
de l'Eglise, Peuple de Dieu. Mais si cette com- 
munauté veut répondre pleinement à sa vocation 
en Jésus-Chirst, il faut que se trouve en elle, 
selon la proportion voulue, cet autre « don », 
le don du célibät « en vue du Royaume des 
cieux (37) ». 


« L'homme pour les autres » 


Pour quelle raison l'Eglise catholique latine 
lie-t-élle ce don non seulement à la vie des per- 
sonnes qui acceptent le programme austère des 
conseils évangéliques dans les instituts religieux, 
mais aussi à la vocation au sacerdoce à la fois 
hiérarchique et ministériel ? Elle le fait parce 
que le célibat « en vue du Royaume » n'est pas 
seulement un signe eschatologique : il a égale- 
ment une grande signification sociale, dans la 
vie présente, pour le service du Peuple de Dieu. 
Par son célibat, le prêtre devient « l’homme pour 
les autres », d’une manière différente de celui 
qui, en se liant à la femme dans l'union conju- 
gale, devient lui aussi, comme époux et père, 
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« homme pour les autres » surtout dans le cercle 
de sa propre famille, c'est-à-dire pour son 
épouse, et avec elle pour ses enfants auxquels il 
a donné la vie. Le prêtre, en renonçant à cette 
paternité propre aux époux, cherche une autre 
paternité, et même presque une autre maternité 
quand on pense aux paroles de l’apôtre au sujet 
des enfants qu'il engendre dans la douleur (38). 
Ce sont là des enfants de son esprit, des hommes 
confiés par le Bon Pasteur à sa sollicitude. Ces 
hommes sont nombreux, plus nombreux que 
ceux que peut embrasser une simple famille 
humaine. La vocation pastorale des prêtres est 
grande et le Concile enseigne qu’elle est univer- 
selle : elle est au service de toute l'Eglise (39); 
elle est donc aussi missionnaire. Normalement, 
elle est liée au service d’une commuanuté déter- 
minée du Peuple de Dieu dans laquelle chacun 
s'attend à recevoir attention, sollicitude, amour. 
Pour être disponible à un tel service, à une telle 
sollicitude, à un tel amour, le cœur du prêtre 
doit être libre. Le célibat est le signe d’une 
liberté en vue du service. Par ce signe, le sacer- 
doce hiérarchique, ou « ministériel », est, selon 
la tradition de notre Eglise, plus étroitement 
ordonné au sacerdoce commun des fidèles. 


9. Epreuve et responsabilité 


On peut considérer comme le fruit d’une équi- 
voque — pour ne pas dire de la mauvaise foi 
— l'opinion assez répandue selon laquelle le 
célibat sacerdotal dans l'Eglise catholique serait 
simplement une institution imposée par la loi 
à ceux qui reçoivent le sacrement de l'Ordre. 
Nous savons tous qu'il n’en est pas ainsi. Tout 
chrétien qui reçoit le sacrement de l'Ordre s’en- 
gage au célibat, en pleine conscience et en toute 
liberté, après une préparation de plusieurs 
années, une profonde réflexion et une prière 
assidue. La décision de vivre dans le célibat, il 
ne la prend qu'après être parvenu à la ferme 
conviction que le Christ lui concède ce « don » 
pour le bien de l'Eglise et pour le service des 
autres. C’est seulement alors qu'il s'engage à 
l’'observer durant toute sa vie. 


Fidélité à la parole donnée 
Les dispenses 


Il est évident qu’une telle décision oblige non 
seulement en vertu de la « loi » établie par 
l'Église, mais aussi en vertu de la responsabi- 
lité personnelle. Il s’agit ici d’être fidèle à la 
parole donnée au Christ et à l'Eglise. La fidélité 
à cette parole est à la fois un devoir et le test 
de la maturité intérieure du prêtre, elle est 
l'expression de sa dignité personnelle. Cela se 
manifeste dans toute sa clarté lorsque la fidé- 
lité à la parole donnée au Christ, par, un engage- 
ment conscient et libre au célibat pour toute la 
vie, rencontre des difficultés, est mise à 
l'épreuve, ou bien est exposée à la tentation, 
toutes choses qui n'épargnent pas le prêtre, pas 
plus que n'importe quel homme ou n'importe 
quel chrétien. À ce moment, chacun doit cher- 
cher le soutien dans une prière plus fervente. 
Il doit, grâce à la prière, retrouver en lui-même 
l'attitude d'humilité et de sincérité à l'égard de 
Dieu et de sa propre conscience, dans laquelle 
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justement il puise la force de soutenir ce qui 
vacille. C'est alors que naît en lui une confiance 
semblable à celle qui faisait dire à saint Paul : 
« Je puis tout en celui qui me rend fort (40). » 
Ces vérités sont confirmées par l'expérience de 
nombreux prêtres et démontrées par les réalités 
de la vie. Leur acceptation constitue le fonde- 
ment de la fidélité à la parole donnée au Christ 
et à l'Eglise, qui est en même temps le test de 
l'authentique fidélité à soi-même, à sa propre 
conscience, à sa propre humanité et dignité. Il 
faut penser à tout cela, surtout dans les 
moments de crise, au lieu de recourir à la dis- 
pense entendue au sens d’ « intervention admi- 
nistrative », comme si, au contraire, il ne s’agis- 
sait pas en réalité d’une profonde question de 
conscience et d’une preuve de maturité humaine. 
Dieu a droit à ce que chacun d’entre nous lui 
donne cette preuve, s’il est vrai que la vie ter- 
restre est pour tout homme un temps de mise 
à l'épreuve. Mais Dieu veut également que nous 
sortions vainqueurs de telles épreuves et il nous 
donne pour cela la force nécessaire. 


Ceux qui sont liés par le mariage 
ont le droit d'attendre de nous 
un témoignage de fidélité jusqu'à la mort 


I1 faut peut-être ajouter ici, et non sans rai- 
son, que l'engagement de la fidélité conjugale, 
dérivant du sacrement de mariage, crée à son 
niveau des obligations analogues et qu’il devient 
parfois un terrain d'expériences et d'épreuves 
analogues pour les époux, maris et femmes : ces 
« épreuves du feu » leur fournissent également 
le moyen de vérifier la valeur de leur amour. 
L'amour, en effet, dans toute sa dimension, n’est 
pas seulement un appel, mais encore un devoir. 
Ajoutons enfin que nos frères et sœurs liés par 
le mariage ont le droit d'attendre de nous, 
prêtres et pasteurs, le bon exemple et le témoi- 
gnage de la fidélité à la vocation jusqu'à la mort, 
fidélité à la vocation que nous suivons en rece- 
vant le sacrement de l'Ordre, comme ils la 
suivent en recevant le sacrement de mariage. 
Même dans ce cadre et en ce sens, nous devons 
comprendre notre sacerdoce ministériel comme 
une « subordination » au sacerdoce commun de 
tous les fidèles, des laïcs, spécialement de ceux 
qui vivent dans le mariage et forment une 
famille. De cette manière nous servons « à cons- 
truire le corps du Christ (41) »; autrement, au 
lieu de contribuer à son édification, nous en 
affaiblissons l'organisme spirituel. À cette édifi- 


cation du corps du Christ est étroitement lié - 


l’authentique développement de la personnalité 
humaine de chaque chrétien — comme d’ailleurs 
de chaque prêtre — qui se réalise à la mesure 
du don du Christ. La désagrégation de l'orga- 
nisme spirituel de l'Eglise ne favorise certaine- 
ment pas le développement de la personnalité 
humaine et ne constitue pas une preuve de cette 
dernière. 


10. Il est nécessaire de se convertir 
chaque jour 


« Que devons-nous faire (42) ? » : c'est ainsi, 
semble-t-il, que vous posez la question, chers 
Frères, comme tant de fois la posaient au Christ 
Seigneur les disciples et ceux qui les écoutaient. 
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Que doit faire l'Eglise, quand il semble que les 
prêtres font défaut, quand leur manque se fait 
sentir spécialement en certains pays ou en cer- 
taines régions du monde? De quelle façon 
devons-nous répondre aux immenses besoins 
d’évangélisation, et comment pouvons-nous ras- 
sasier ceux qui ont faim de la Parole et du 
Corps du Seigneur? L'Eglise qui s'engage à main- 
tenir le célibat des prêtres comme don parti- 
culier en vue du Royaume de Dieu, professe la 
foi et exprime l'espérance envers son Maître, 
rédempteur et époux, et en même temps envers 
« celui qui est le maître de la moisson » et 
« le dispensateur du don (43) ». En effet, « tout 
don parfait vient d'en haut et descend du Père 
des lumières (44) ». Nous ne pouvons pas, en 
ce qui nous concerne, affaiblir cette foi et cette 
confiance par notre doute humain, ou notre 
pusillanimité. 

Par conséquent, nous devons tous nous conver- 
tir chaque jour. Nous savons que c'est là une 
exigence fondamentale de l'Evangile, adressée 
à tous les hommes (45), et nous devons d'autant 
plus la considérer comme adressée à nous. Si 
nous avons le devoir d'aider les autres à se 
convertir, nous devons agir de même et conti- 
nuellement en ce qui concerne notre propre vie. 
Nous convertir signifie retourner à la grâce 
même de notre vocation, méditer l'infinie bonté 
et l'amour infini du Christ qui s’est adressé à 
chacun d’entre nous en nous appelant par notre 
nom : « Suis-moi. » Nous convertir veut dire 
« rendre compte » de notre service, de notre 
zèle, de notre fidélité, devant le Seigneur de nos 
cœurs, parce que nous sommes « serviteurs du 
Christ et intendants des mystères de Dieu (46) ». 
Nous convertir, cela veut dire « rendre compte » 
aussi de nos négligences et péchés, de notre 
pusillanimité, de notre manque de foi et d’espé- 
rance, de notre façon de penser seulement « de 
manière humaine » et non pas « à la manière 
de Dieu ». Souvenons-nous à ce sujet de l’aver- 
tissement que le Christ donna à saint Pierre lui- 
même (47). Nous convertir signifie, pour nous, 
chercher à nouveau le pardon et la force de 
Dieu dans le sacrement de la réconciliation et 
ainsi recommencer toujours et progresser 
chaque jour, nous maîtriser, réaliser des con- 
quêtes spirituelles, donner joyeusement, parce 
que « Dieu aime celui qui donne avec joie (48) ». 


La prière 


Nous convertir veut dire « toujours prier sans 
jamais se lasser (49) ». La prière est d'une cer- 
taine manière la condition première et ultime 
de la conversion, du progrès spirituel, de la 
sainteté. Ces dernières années — au moins en 
certains milieux — on a peut-être trop discuté 
sur le sacerdoce, sur « l'identité » du prêtre, 
sur la valeur de sa présence dans le monde 
contemporain, etc. et peut-être, par contre, 
a-t-on trop peu prié. Il n’y a pas eu assez d'élan 
pour réaliser le sacerdoce lui-même grâce à la 
prière, pour rendre efficace son authentique 
dynamisme évangélique, pour fortifier l'identité 
sacerdotale. C'est la prière qui définit le style 
essentiel du sacerdoce ; sans elle, ce style se 
déforme. La prière nous aide à retrouver tou- 
jours la lumière qui nous a conduits dès le 
commencement de notre vie sacerdotale, et qui 
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nous conduit continuellement, même si parfois 
elle semble se perdre dans l'obscurité. La prière 
nous permet de nous convertir sans cesse, de 
demeurer toujours tendus vers Dieu, ce qui est 
indispensable si nous voulons conduire les 
autres vers lui. La prière nous aide à croire, 
à espérer et à aimer, même quand notre fai- 
blesse humaine y fait obstacle. 


En outre, la prière nous permet de redécou- 
vrir sans cesse les dimensions de ce Royaume 
pour la venue duquel nous prions quotidienne- 
ment, en répétant les paroles que le Christ nous 
a enseignées, Nous percevons alors quelle est 
notre place dans la réalisation de cette 
demande : « Que ton règne vienne », et nous 
voyons combien nous sommes nécessaires pour 
qu'une telle demande se réalise, Et peut-être, 
lorsque nous prions, apercevrons-nous plus 
facilement ces « champs qui sont déjà blancs 
pour la moisson (50) », et comprendrons-nous 
le sens des paroles que le Christ prononça en 
les voyant : « Priez donc le Maître de la mois- 
son d'envoyer des ouvriers à sa moisson (51). » 


La formation permanente 


Nous devons joindre la prière à un continuel 
travail sur nous-mêmes : c'est la formation per- 
manente. Comme le rappelle justement le docu- 
ment publié à ce sujet par la S. Congrégation 
pour le Clergé (52), une telle formation doit 
être aussi bien intérieure, c'est-à-dire visant à 
l'approfondissement de la vie spirituelle du 
prêtre, que pastorale et intellectuelle (philoso- 
phique et théologique). Si donc notre activité 
pastorale, l'annonce de la Parole et l’ensemble 
du ministère sacerdotal dépendent de l'intensité 
de notre vie intérieure, celle-ci doit également 
trouver son soutien dans une étude assidue, Il 
ne suffit pas d'en rester à ce que nous avons 
appris au séminaire, même s'il s’agit d’études 
accomplies au niveau universitaire, vers les- 
quelles la S. Congrégation pour l'Education 
catholique oriente résolument. Ce processus de 
formaticn intellectuelle doit se prolonger durant 
toute la vie, spécialement à l'époque actuelle, 
caractérisée — en beaucoup de régions du moins 
— par un développement général de l'instruc- 
tion publique et de la culture. Devant les 
hommes qui bénéficient de ce développement, 
nous devons être des témoins de Jésus-Christ, 
adéquatement qualifiés. Comme maîtres de la 
vérité et de la morale, nous devons leur rendre 
compte, de manière convaincante et efficace, de 
l'espérance qui nous vivifie (53). Cela fait aussi 
partie du processus de la conversion quoti- 

_ dienne à l'amour, grâce à la vérité. 


Les lieux où est ressentie profondément 
l'absence du prêtre 


Chers frères, vous qui « supportez le poids 
du jour et la chaleur (54) », vous qui avez mis 
la main à la charrue et qui ne regardez pas 
en arrière (55), et vous, peut-être plus encore, 
qui doutez du sens de votre vocation ou de la 
valeur de votre service : pensez à ces lieux où 
les hommes attendent avec angoisse un prêtre, 
où, depuis des années, ressentant son absence, 
ils ne cessent de souhaiter sa présence. Il 
arrive parfois qu'ils se réunissent dans un sanc- 
tuaire abandonné et qu'ils mettent sur l'autel 
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l'étole encore conservée et récitent toutes les 
prières de la liturgie eucharistique; et voici 
qu’au moment qui correspondrait à la transsubs- 
tantiation, descend parmi eux un profond silence, 
parfois peut-être interrompu par un sanglot.… 
tant ils désirent ardemment entendre les paroles 
que seules les lèvres d'un prêtre peuvent pro- 
noncer efficacement ! Ils désirent si vivement la 
communion eucharistique, à laquelle ïls ne 
peuvent participer que par l'intermédiaire du 
ministère sacerdotal, et ils attendent de même 
avec tant d’anxiété de pouvoir entendre les 
paroles divines du pardon : Ego te absolvo a 
peccatis tuis! Ils ressentent si profondément 
l'absence d’un prêtre au milieu d'eux! De tels 
lieux ne manquent pas dans le monde. Si donc 
quelqu'un parmi vous doute du sens de son 
sacerdoce, s'il pense que celui-ci est « sociale- 
ment » infructueux ou inutile, qu'il réfléchisse 
sur tout cela ! 


Il faut nous convertir chaque jour, redécouvrir 
chaque jour le don obtenu du Christ lui-même 
dans le sacrement de l'Ordre, en approfondissant 
l'importance de la mission salvifique de l'Eglise 
et en réfléchissant sur la signification élevée de 
notre vocation à la lumière de cette mission, 


11. Mère des prêtres 


Chers frères, au début de mon ministère, je 
vous confie tous à la Mère du Christ, qui est 
d’une manière particulière notre Mère : la Mère 
des prêtres. En effet, le disciple préféré, l'un 
des Douze, qui avait reçu au Cénacle cette 
parole : « Faites ceci en mémoire de moi (56) », 
le Christ le désigna du haut de la croix à sa 
Mère par ces paroles : « Voici ton fils (57). » Par 
ces paroles du Rédempteur agonisant, l’homme 
qui avait reçu le Jeudi-Saint le pouvoir de célé- 
brer l'Eucharistie fut donné comme. « Fils » à 
sa Mère. Nous tous, par conséquent, qui recevons 
le même pouvoir par l'ordination sacerdotale, 
nous avons les premiers, en un certain sens, le 
droit de voir en elle notre Mère, Je désire donc 
que vous tous, avec moi, vous retrouviez en 
Marie la Mère du sacerdoce que nous avons 
reçu du Christ. Je désire en outre que vous lui 
confiiez .de façon particulière votre sacerdoce. 
Permettez que je le fasse moi-même, en confiant 
à la Mère du Christ chacun de vous — sans 
aucune exception — de manière solennelle, et en 
même temps en toute simplicité et humilité. Je 
prie néanmoins chacun d’entre vous, chers Frères, 
de le faire lui-même, personnellement, comme le 
lui dictent son propre cœur, surtout son amour 
personnel envers le Christ-Prêtre, et aussi sa 
propre faiblesse, qui va de pair avec le désir 
de servir et de marcher vers la sainteté, Je 
vous en prie. 


« Je me reporte surtout 
à mon expérience personnelle » 


L'Eglise d'aujourd'hui s'exprime sur elle-même 
surtout dans la Constitution dogmatique Lumen 
gentium. Là aussi, dans le dernier chapitre, elle 
reconnaît qu'elle porte ses regards vers Marie 
comme vers la Mère du Christ, parce qu'’elle- 
même se nomme mère et qu'elle désire être mère 
en engendrant pour Dieu les hommes à une vie 
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nouvelle (58). Oh ! chers Frères, comme vous êtes 
liés vous-mêmes à cette cause de Dieu! Combien 
cette cause est gravée dans votre vocation, votre 
ministère et votre mission! En conséquence, au 
milieu du Peuple de Dieu qui regarde Marie avec 
tant d'amour et d'espoir, vous devez la regarder 
avec une espérance et un amour exceptionnels. 
En effet, vous devez annoncer le Christ qui est 
son Fils. Et qui mieux que sa Mère vous trans- 
mettra la vérité sur lui ? Vous devez nourrir du 
Christ le cœur des hommes. Ht qui pourra vous 
rendre plus conscients de ce que. vous faites, 
sinon Celle qui l’a nourri ? « Nous te saluons, Ô 
corps véritable (du Christ), né de la Vierge 
Marie. » Il y a dans notre sacerdoce ministériel 
la dimension merveilleuse et très profonde de 
notre proximité avec la Mère du Christ. Effor- 
çons-nous donc de vivre dans cette dimension. 
S'il est permis de se référer ici à sa propre expé- 
rience, je vous dirai qu’en vous écrivant je me 
reporte surtout à mon expérience personnelle. 


# 
* %k 


En vous faisant part de toutes ces réflexions 
en ces premiers temps de mon service de l'Eglise 
universelle, je ne cesse de prier Dieu de vous 
combler, vous qui êtes prêtres de Jésus-Christ, de 
toute bénédiction et de toute grâce, et moi, en 
gage et en témoignage de cette communion dans 
la prière, je vous bénis de tout cœur au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

Recevez cette bénédiction. Accueillez les 
paroles du nouveau Successeur de Pierre, de ce 
Pierre auquel le Seigneur ordonna : « Toi donc, 
lorsque tu seras revenu, affermis tes frères (59). » 
Priez sans cesse pour moi avec toute l'Eglise, 
afin que je réponde à cette exigence du primat 
d'amour que le Seigneur a posé comme fonde- 
ment de la mission de Pierre quand il lui a 
dit : « Pais mes brebis (60). » Ainsi soit-il ! 

Du Vatican, le 8 avril 19979, dimanche des 
Rameaux et de la Passion, en la première année 
de mon pontificat. 


JOANNES PAULUS P.P. II. 


(1) Cf. Mt 20, 12. 
(2) Cf. Jn 21, 15-17. 


(3) « Vobis enim sum episcopus, vobiscum Chris- 
tianus. » (Serm. 340, 1 ; PL 38, 1483.) 


(4) Cf. I, art. 15. (DC 1966, n° 1477, col. 1450.) 


(5) Ep, ad Magnesios, NI, 1 
Ed. Funk, p. 235. 


(*) DC 1967, n° 1498, col. 1249. 
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(8) Constitution dogmatique Lumen gentium, 10. 
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DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


JEUNE ET DEVELOPPEMENT 
DE LA PERSONNE 








Audience générale du 21 mars 1979 (1) 


1. « Prescrivez un jeûne. » (Jl 1, 14) Ces 
paroles, nous les avons entendues à la pre- 
mière lecture du mercredi des Cendres. Elles 
sont du prophète Joël, et l'Eglise s’y conforme 
en prescrivant lé jeûne pendant le Carême. 
Aujourd'hui, la pratique du Carême, fixée par 
Paul VI dans le Constitution Paenitemini (2), 
est notablement adoucie par rapport à ce 
qu'elle était autrefois. Sur ce point, le Pape a 
: laissé beaucoup de choses à la décision des 
Conférences épiscopales des différents pays. 
C'est donc à elles qu'il appartient d'adapter les 
exigences du jeûne aux circonstances dans les 
différentes sociétés. Il a rappelé aussi que 
l'essence de la pénitence du Carême, c’est non 
seulement le jeûne, maïs aussi la prière et 
l’aumône (les œuvres de miséricorde). Il faut 
donc, selon les circonstances, voir si le jeûne 
peut être remplacé par les œuvres de miséri- 
corde et la prière. Dans la vie de l'Eglise, tou- 
jours et partout, le temps du Carême a pour 
objectif la pénitence, c’est-à-dire la conversion à 
Dieu. La pénitence, en effet, comprise comme 
urie conversion, uné « metanoia », constitue un 
ensemble que la Tradition du Peuple de Dieu, 
dès l’Ancienne Alliance, puis avec le Christ lui- 
même, a lié d’une certaine manière à la prière, 
à l’aumône et au jeûne. 

Pourquoi au jeûne ? 

Peut-être en ce moment nous vient-il à l'esprit 
ce qu'avait dit Jésus aux disciples de saint Jean- 
Baptiste qui lui demandaient : « Pourquoi tes 
disciples ne jeünent-ils pas ? » Jésus leur avait 
répondu « Les invités à la noce peuvent-ils 
être en deuil tant que l'époux est avec eux ? 
Mais des jours viendront où l'époux leur aura 
été enlevé c'est alors qu'ils jeûneront. » 
(Mt 9, 15.) Le temps du Carême, en effet, nous 
rappelle que l'époux nous a été enlevé. Il a été 
enlevé, arrêté, emprisonné, souffleté, flagellé, 
couronné d'épines, crucifié… Le jeûne du 
Carême est l'expression de notre solidarité 


(1) Texte ïtalien dans Vl’Osservatore Romano du 
22 mars 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

11 y avait tellement de monde ce 21 mars à vouloir 
assister à l’audience que celle-ci a dû se dérouler en 
trois temps, dans la cour Saint-Damase, dans la basi- 
lique Saint-Pierre et enfin dans la salle Paul-VI. 

François BERNARD, envoyé permanent, écrit dans la 
Croix (23 mars) « Pendant les mois creux de jan- 
vier et de février, on avait déjà constaté une affluente 
bien supérieure à la normale. Avec l'approche de 
Pâques, un point critique est atteint. Jean-Paul II 
remue les foules et on se croirait à l’Année sainte. 

La place Saint-Pierre se remplit maintenant tous les 
dimanches à midi non seulement de Romains, mais 
aussi de pèlerins venus en cars de diverses régions 
d'Italie pour réciter l’Angélus avec le Pape. Dimanche 
dernier, ils étaient environ 70 000. » : 

(2) DC 1966, n° 1466, col. 385 et s. (NDLR). 
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avec le Christ. Telle fut la signification du 
Carême à travers les siècles ; telle elle demeure 
aujourd’hui. 


« Mon amour a été crucifié et la flamme 
du désir pour les choses matérielles est 
éteinte en moi », écrivait saint Ignace, évêque 
d’Antioche, dans sa lettre aux Romains (Ad 
Romanos, VII, 2). 


La « mentalité de consommation » 


2. Pourquoi le jeûne ? 


À cette question, il faut donner une réponse 
plus large et plus profonde pour qu'apparaisse 
clairement le rapport entre le jeûne et la 
« metanoia », c'est-à-dire la transformation spi- 
rituelle qui rapproche l'homme de Dieu. Nous 
nous efforcerons donc de nous concentrer non 
seulement sur la pratique de l’abstention de 
nourriture et de boisson — tel est en effet com- 
munément le sens du jeûne —, mais sur le 
sens plus profond de cette pratique qui, du 
reste, peut et doit parfois être « remplacée » 
par autre chose. La nourriture et la boisson 
sont indispensables à l’homme pour vivre. Il 
s'en sert et il doit s’en servir, mais il ne lui 
est pas permis d'en abuser d’une façon ou 
d'une autre. L’abstention traditionnelle de 
nourriture et de boisson a non seulement 
pour but de donner à la vie de l’homme l’équi- 
libre qui lui est nécessaire, mais aussi de le 
détacher de ce que l’on pourrait appeler « la 
mentalité de consommation ». Cette menta- 
lité est devenue aujourd'hui une des carac- 
téristiques de la civilisation et, en particulier, 
de la civilisation occidentale. « Mentalité de 
consommation ! » L'homme orienté vers les 
biens matériels, les multiples bien matériels, 
en abuse bien souvent. Il ne s’agit pas ici que 
de nourriture et de boisson. Lorsque l’homme 
est orienté exclusivement vers la possession et 
l'usage des biens matériels, c'est-à-dire vers les 
choses, c'est alors toute la civilisation qui est 
mesurée selon la quantité et la qualité des 
choses qu’elle peut fournir à l’homme, et non 
selon l’homme, à la mesure de l’homme. Cette 
civilisation, en effet, fournit les biens matériels 
non seulement pour qu'ils servent à l’homme, à 
ses activités créatrices et utiles mais, et tou- 
jours plus, pour satisfaire et exciter ses sens, 
pour le plaisir d’un instant, pour des sensa- 
tions de plus en plus multiples. 


L'enfant dans la société de consommation 


On entend dire parfois que le développement 
excessif des moyens audio-visuels dans les pays 
riches ne contribue pas toujours à développer 
l'intelligence, particulièrement chez les enfants. 
Au contraire, elle contribue à en freiner le 
développement. L'enfant ne vit que de sensa- 
tions. Il cherche des sensations toujours nou- 
velles… et, sans s'en rendre compte, il devient 
esclave de cette passion d'aujourd'hui. Abreuvé 
de sensations, il reste souvent intellectuelle- 
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ment passif; son intelligence ne s'ouvre pas à 
la” recherche” de la wvérité ;” sawolonté "est 
enchaînée par des habitudes auxquelles il ne 
sait pas s'opposer. 


L'homme d'aujourd'hui doit donc jeûner, 
c'est-à-dire s'abstenir non seulement de nourri- 
ture et de boisson, mais de beaucoup d'autres 
moyens de consommation, de stimulations et 
de satisfactions des sens. Jeûner veut dire 
s'abstenir, renoncer à quelque chose. 


Les strates superficielles de la sensualité et 
les strates profondes de la spiritualité 


3. Pourquoi renoncer à quelque chose ? Pour- 
quoi s'en priver ? Nous avons déjà répondu en 
partie à cette question. Cette réponse serait 
cependant incomplète si nous ne prenions cons- 
cience que l’homme est lui-même aussi parce 
qu'il sait se priver de quelque chose, parce 
qu'il est capable de se dire « non » à lui- 
même. L'homme est corps et âme. Certains 
auteurs contemporains parlent de cette struc- 
ture composite de l’homme en termes de 
« strates ». Ils parlent par exemple de strates 
extérieures, à la superficie de notre person- 
nalité, en les opposant aux strates situées en 
profondeur. Notre vie semble être divisée selon 
ces strates et elle se déroule à travers elles. 
Alors que les strates superficielles sont liées à 
notre sensualité, les stratès profondes sont 
l'expression de la spiritualité de l’homme, 
c'est-à-dire de sa volonté consciente, de sa 
réflexion, de sa conscience, de sa capacité à 
vivre des valeurs supérieures. 


Cette image de la structure de la personnalité 
humaine peut servir à comprendre ce que 
signifie le jeûne pour l’homme. Il ne s'agit pas 
ici seulement de la signification religieuse, 
mais d’une signification qui s'exprime à travers 
|” « organisation » de l’homme en sujet-per- 
sonne, L'homme se développe régulièrement 
lorsque les strates plus profondes de sa per- 
sonnalité trouvent une expression suffisante, 
lorsque le cadre de ses intérêts et de ses aspi- 
rations ne se réduit pas aux strates extérieures 
et superficielles, liées à la sensualité humaine. 
Pour favoriser ce développement, nous devons 
parfois nous détacher consciemment de ce qui 
sert à satisfaire la sensualité, c'est-à-dire des 
strates extérieures, superficielles. Nous devons 
donc renoncer à tout ce qui les « alimente ». 


Voilà brièvement comment doit être inter- 
prété le jeûne aujourd’hui. 

Renoncer aux sensations, aux stimulants, aux 
plaisirs, et aussi à la nourriture et à la boisson, 
n’est pas une fin en soi. Cela doit seulement 
pour ainsi dire aplanir la voie à quelque chose 
de plus profond dont s’ « alimente » l’homme 
intérieur. Ce renoncement, cette mortification 
doit servir à créer dans l’homme les conditions 
qui lui permettent de vivre des valeurs supé: 
rieures dont, à sa manière, il a faim. 


Le langage très actuel des Pères de l'Eglise 


Voilà le sens plénier du jeûne dans le langage 
d'aujourd'hui. Cependant, lorsque nous lisons 
les auteurs chrétiens de l'Antiquité ou les Pères 
de l'Eglise, nous trouvons chez eux la même 
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vérité, souvent dans un langage très « actuel » 
qui nous surprend. Saint Pierre Chrysologue 


dit par exemple : « Le jeûne est paix du 
corps, force de l'esprit, vigueur de l'âme. » 
(Sermo 7 _: De. jejunio, 3.) “Et.“<encore 


« Le jeûne est le gouvernail de la vie humaine. 
Il commande tout le navire de notre corps. » 
(Ibid., 1.) 


Et saint Ambroise répond ainsi aux éven- 
tuelles objections contre le jeûne : « La chair, 
en raison de sa condition mortelle, a ses 
concupiscences propres. Le droit t'a été donné 
de les freiner. Ta chair t'est soumise, ne suis 
pas les sollicitations de la chair jusqu'à des 
choses illicites, mais freine-les un peu, même 
dans les choses licites. En effet, celui qui ne 
s'abstient d'aucune chose licite, n'est pas loin 
des choses illicites. » (Sermo de  utilitate 
jejunii, 3, 5, 7.) Des auteurs non chrétiens 
expriment aussi la même vérité, qui est uni- 
verselle. Elle fait partie de la sagesse univer- 
selle de la vie. 


4, Et maintenant, il nous est certainement 
plus facile de comprendre pourquoi le Christ, 
Notre-Seigneur, et l'Eglise unissent le jeûne à 
la pénitence, c'est-à-dire à la conversion. Pour 
nous convertir à Dieu, il est nécessaire de 
découvrir en nous-mêmes ce qui nous sensibilise 
aux choses de Dieu, c'est-à-dire aux choses spi- 
rituelles, aux valeurs supérieures qui parlent à 
notre intelligence, à notre conscience, à notre 
« cœur » (au sens biblique). Pour nous ouvrir 
à ces choses spirituelles, à ces valeurs, il nous 
faut nous détacher de ce qui ne sert que la 
mentalité de consommation, la satisfaction des 
sens. Dans l'ouverture de notre personnalité 
humaine à Dieu, le jeûne — au sens tant « tra- 
ditionnel » qu’ «actuel » du terme — doit aller 
de pair avec la prière parce que celle-ci nous 
oriente directement vers lui. 


Par ailleurs, le jeûne, c'est-à-dire la mortifica- 
tion des sens, la domination du corps, donne 
à la prière une plus grande efficacité, que 
l'homme découvre en lui-même. Il découvre en 
effet qu'il est « autre », qu'il est davantage 
« maître de lui-même », qu'il est devenu inté- 
rieurement libre. Et il le découvre dans la 
mesure où la conversion et la rencontre avec 
Dieu, par la prière, fructifient en lui. 


De ces réflexions que nous avons faites 
aujourd'hui, il ressort clairement que le jeûne 
n'est pas seulement le « résidu » d’une pratique 
religieuse des siècles passés, mais qu'il est aussi 
indispensable à l’homme d'aujourd'hui, aux 
chrétiens de notre temps. Il faut réfléchir pro- 
fondément là-dessus, surtout pendant le Carême, 





— Annuaire protestant 1979. — Un vol. 356 p. Prix : 39 F. 
Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine, 75006 Paris. 
L'Annuaire protestant 1979 nous offre, comme chaque année, 

un ensemble de précieuses données, soigneusement mises 

à jour, concernant « la France protestante et les Eglises 

de langue française ». On y trouvera, outre les renseigne: 

ments. officiels, l'énumération de tous les journaux protes- 
tants et de toutes les œuvres, la liste des églises et des 

pasteurs, ainsi qu'une carte de la France protestante. Y 

figurent également toutes les dénominations et sectes d'ins- 

piration protestante en activité à l'heure actuelle. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


L'AUMONE, OUVERTURE AUX AUTRES 





_ Audience générale du 28 mars (1) 


1. « Convertissez-vous et faite ‘l’aumône » 
(CÉ AMC 1#15et Lc: 12/33). 


Aujourd'hui, le mot « aumôûône » ne sonne pas 
bien à nos oreilles. Nous y voyons quelque 
chose d'humiliant. Ce mot semble supposer un 
système social où règnent l'injustice, l'inégalité 
dans la répartition des biens, un système qui 
devrait être changé par de justes réformes. 
Et si ces réformes n'étaient pas faites, on ver- 
rait se dessiner à l'horizon de la vie sociale 
la nécessité de changements radicaux, surtout 
dans les rapports entre les hommes. Nous 
trouvons la même conviction dans les textes 
des prophètes de l'Ancien Testament, auxquels 
se réfère souvent la liturgie du Carême. Les 
prophètes considèrent ce problème dans la 
perspective religieuse : il n'y a pas de vraie 
conversion à Dieu, il ne peut y avoir d’authen- 
tique religion sans porter remède aux maux et 
aux injustices dans les rapports entre les 
hommes dans la vie sociale. C'est dans ce 
contexte que les prophètes exhortent à l’aumône. 


Le sens du mot « aumône » 


Il faut dire qu'ils n'emploient pas le mot 
« aumône », qui du reste en hébreu se 
dit « sedaqah », c'est-à-dire « justice ». Ils 
demandent d'aider ceux qui subissent l'injustice 
et ceux qui sont dans le besoin, en vertu non 
tant de la miséricorde que du devoir de la 
charité active. 


« Le jeûne que je préfère, n'est-ce pas ceci 
dénouer les liens provenant de la méchanceté, 
détacher les courroies du joug, renvoyer libres 
ceux qui ployaient, bref, que vous mettiez en 
pièces tous les jougs ? N'est-ce pas partager 
ton pain avec l’affamé ? Et encore : les pauvres 
sans abri tu les hébergeras; si tu vois quel- 
qu'un nu, tu le couvriras; devant celui qui est 
ta propre chair, tu ne te déroberas pas. » 
(Is 58, 6-7.) 


Le mot grec « eleemosyne » se trouve dans 
les livres tardifs de la Bible, et la pratique de 
laumône (« elemosina ») est le signe d'une 
religion authentique. Jésus fait de l’aumône une 
des conditions pour accéder à son Royaume 
(CHIC .-12, 32-33) et à la vraie perfection 
(Mc 10, 21 et paral). D'autre part, lorsque 
Judas, devant la femme qui enduisait de 
parfum les pieds de Jésus dit : « Pourquoi 
n'a-ton pas vendu ce parfum 300 deniers pour 
le donner aux pauvres ? » (Jn 12, 5), le Christ 
défend la femme en disant : « Des pauvres, 
vous en avez toujours avec vous, mais moi, 
vous ne m'avez pas pour toujours. » (Jn 12, 8.) 
Ces deux phrases donnent beaucoup à réfléchir. 


(1) Texte italien dans l'Osservatore Romano du 
29 mars 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
Commé le mercredi précédent, l’audience générale 
s'est déroulée en trois phases, dans la cour Saint-Damase, 
dans la basilique Saint-Pierre puis dans la salle 
Paul-VI. 
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L'homme aura toujours des besoins 
et la vraie aumône y répond 


2. Que signifie le mot « aumône » ? 


Le mot grec « eleemosyne » vient de « éleos », 
qui signifie compassion et miséricorde. Pri- 
mitivement, ce mot désignait l'attitude de 
l'homme miséricordieux. On l’a employé par 
la suite pour toutes les œuvres de charité à 
l'égard de ceux qui sont dans le besoin. Ce 
mot est demeuré, avec des transformations, 
dans presque toutes les langues européennes. 
En français « aumône »; en espagnol 
« limosna »; en portugais « esmola »; en 
allemand : « almosen »; en anglais « alms ». 


Le mot polonais « jalmuzna » est lui-même 
une transformation du mot grec. 


Nous devons ici faire la distinction entre le 
sens objectif de ce terme et le sens que nous 
lui donnons dans notre conscience sociale. 
Comme nous l'avons déjà dit, nous donnons 
souvent au mot « aumône », dans notre cons- 
cience sociale, un sens négatif. Diverses circons- 
tances y ont contribué et y contribuent encore 
aujourd'hui. Par contre, l’ « aumône » en elle- 
même, entendue comme aide à celui qui est 
dans le. besoin, comme un moyen de « faire 
participer les autres à ses propres biens », ne 
suscite absolument pas de semblables associa- 
tions négatives. Nous pouvons ne pas être 
d'accord sur la façon de faire l’aumône. 
Nous pouvons aussi reprocher à celui qui 
tend la main de ne pas faire d'effort pour 
gagner sa vie par lui-même. Nous pouvons ne 
pas approuver la société, le système social où 
le besoin existe de demander l’aumône. Cepen- 
dant, le fait même d'aider celui qui est dans 
le besoin, de partager ses biens avec les autres, 
doit mériter le respect. 


Nous voyons combien, dans la façon de com- 
prendre les mots, il faut se libérer de l'influence 
des différentes circonstances accidentelles, sou- 
vent impropres, qui pèsent sur leur sens ordi- 
naire. Ces circonstances sont d’ailleurs parfois 
positives en elles-mêmes (par exemple, dans 
notre cas, l'aspiration à une société juste où il 
n'y aurait pas besoin d'aumône parce qu'y 
régnerait une juste répartition des biens). 


Lorsque le Seigneur Jésus parle d’aumône, 
lorsqu'il demande de la pratiquer, il le fait 
toujours dans le sens d’une aide apportée à 
ceux qui en ont besoin, d’un partage de ses 
biens avec ceux qui sont dans le besoin, c'est-à- 
dire dans un sens simple et essentiel qui ne 
nous permet pas de douter de la valeur de 
l'acte désigné sous le nom d' « aumône », qui 
même nous incite à l’approuver comme un acte 
bon, comme l'expression de l'amour du pro- 
chain, comme un acte porteur de salut. 


En outre, en un moment particulièrement 
important, le Christ prononce ces paroles signi- 
ficatives « Des pauvres, vous en avez tou- 
jours avec vous. » (Jn 12, 8.) Il ne veut pas dire 
par là qu'il ne sert à rien de changer les struc- 
tures sociales et économiques et que l'on ne 
doit pas rechercher différents moyens pour 
éliminer l'injustice, l’'humiliation, la misère et 
la faim. Il veut seulement dire que l’homme 
aura toujours des besoins et que ceux-ci ne 
pourront être satisfaits qu'en aidant celui qui 
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est dans le besoin et en faisant participer les 
autres à ses propres biens. De quelle aide 
s'agit-il ? De quelle participation ? Est-ce seule- 
ment d’' « aumône » pécuniaire, matérielle ? 


La valeur intérieure du don 


3. Certes, le Christ n'écarte pas l’aumône de 
devant nos yeux. Il pense aussi à l’aumône 
pécuniaire, matérielle, mais à sa manière. À ce 
propos, l'exemple de la veuve pauvre qui dépo- 
sait au trésor du temple quelques menues 
pièces, est plus éloquent que tout autre. Maté- 
riellement parlant, son offrande peut difficile- 
ment être comparée à celles des autres. Cepen- 
dant, le Christ dit « Cette veuve. a donné 
tout ce qu’elle avait pour vivre. » (Le 21, 3-4.) 
Ce qui compte donc avant tout, c'est la valeur 
intérieure du don, la disposition à tout par- 
tager, à se donner soi-même. 


Rappelons-nous la parole de saint Paul 
« Quand je distribuerais tous mes biens, 
s'il me manque l'amour, je n’y gagne rien. » 
‘(1 Co 13, 3.) Saint Augustin dit bien à ce 
propos : « Si tu ouvres la main pour donner, 
mais sans avoir de miséricorde dans le 
cœur, tu n'as rien fait; mais si tu as de la 
miséricorde dans le cœur, même si ta main 
n’a rien à donner, Dieu accepte ton aumône. » 
(Enarrat. in Ps, 125, 5) : 


Nous sommes ici au cœur du problème. Dans 
la Sainte Ecriture et selon les catégories de 
l'Evangile, « aumône » veut dire avant tout 
don intérieur. Elle signifie aftitude d'ouverture 
« envers l'autre ». Cette attitude est précisé- 
ment un élément indispensable de la « meta- 
noia », c'est-à-dire de la conversion, tout comme 
sont indispensables également la prière et le 
jeûne. Saint Augustin dit en effet à juste titre : 
« Avec quelle célérité sont accueillies les 
prières de celui qui fait le bien! Telle est la 
justice de l’homme dans la vie présente : le 
jeûne, l’aumône et la prière » (Enarrat. in 
Ps, 52, b) : la prière, en tant qu'ouverture 
à Dieu; le jeûne, en tant qu'expression de la 
domination sur soi-même en sachant se priver 
de quelque chose, se dire « non » à soi-même ; 
et enfin l’aumône en tant qu'ouverture « aux 
autres ». Tel est le cadre que nous donne clai- 
rement l'Evangile lorsqu'il nous parle de la 
pénitence, de la « metanoïa ». C'est seulement 
par une attitude totale — dans ses rapports 
avec Dieu, avec lui-même et avec son prochain 
— que l’homme parvient à la conversion et 
demeure dans l’état de conversion. 


Aumône et conversion 


L' « aumône » ainsi comprise a, d’une cer- 
taine manière, un sens décisif pour une telle 
conversion. Pour s’en convaincre, il suffit de 
se rappeler l’image du Jugement dernier que 
le Christ nous a donnée : « J'ai eu faim et 
vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif et 
vous m'avez donné à boire; j'étais un étranger 
et vous m'avez recueilli; nu, et vous m'avez 
vêtu ; malade, et vous m'avez visité; en prison, 
et vous êtes venus à moi. Alors, les justes 
répondront : « Seigneur, quand nous est-il 
arrivé de te voir affamé et de te nourrir, 
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assoiffé et de te donner à boire ? Quand nous 
est-il arrivé de te voir étranger et de te 
recueilllir, nu et de te vêtir? Quand nous 
est-il arrivé de te voir malade ou en prison et 
de venir à toi? » Et le Roi leur répondra : 
« En vérité, je vous le déclare, chaque fois que 
vous l'avez fait à l’un de ces plus petits, qui 
sont mes frères, c'est à moi que vous l'avez 
fait. » (Mt 25, 35-40.) 


Et les Pères de l'Eglise diront ensuite avec 
saint Pierre Chrysologue : « La main du pauvre 
est le coffret du Christ, parce que tout ce que 
le pauvre reçoit, c'est le Christ qui le reçoit. » 
(Sermo 8, 4.) Et saint Grégoire de Nazianze 
« Le Maître de toutes choses veut la miséri- 
corde et non le sacrifice, et nous la lui don- 
nons à travers les pauvres. » (De pauperum 
amore, 11.) 


Cette ouverture aux autres qui s'exprime par 
l! « aide », le « partage » de la nourriture, du 
verre d’eau, de la bonne parole, du réconfort, 
du temps précieux donné en visite, etc., ce don 
intérieur fait à l’autre, parvient donc directe- 
ment au Christ, directement à Dieu. Il décide 
de la rencontre avec lui. Il est conversion. 


Dans l'Evangile, et aussi dans toute la 
Sainte Ecriture, nous pouvons trouver beau- 
coup de textes qui le confirment. L’ « aumône », 
entendue au sens de l'Evangile, de l'enseigne- 
ment du Christ, a pour notre conversion à 
Dieu une signification définitive, décisive. Sans 
aumône, notre vie ne converge encore pas plei- 
nement vers Dieu. 


Eviter tout ce qui fausse le sens de l’aumône 


4. Dans le cycle de nos réflexions de Carême, 
il nous faudra revenir sur ce thème. Aujour- 
d'hui, avant de conclure, arrêtons-nous encore 
un instant sur le vrai sens de l! « aumône ». 
Il est en effet très facile d’en avoir une idée 
fausse, comme nous l'avons déjà dit en com- 
mençant. Jésus a mis en garde également 
contre l'attitude superficielle, « extérieure », de 
l’aumône (cf. Mt 6, 24; Le 11, 41). Ce problème 
est toujours vivant. Si nous voyons bien l’impor- 
tance essentielle de l’ « aumône » pour notre 
conversion à Dieu et pour toute la vie chré- 
tienne, nous devons éviter à tout prix tout ce 
qui fausse le sens de l’aumône, de la miséri- 
corde, des œuvres de charité, tout ce qui peut 
en déformer l’image en nous. Sur ce point, il est 
très important de cultiver la sensibilité inté- 
rieure aux besoins réels de notre prochain pour 
savoir en quoi nous devons l'aider, comment 
nous devons agir pour ne pas le blesser, et com- 
ment nous devons nous comporter pour que ce 
que nous lui donnons, ce que nous apportons 
à sa vie, soit un don authentique, un don qui 
ne soit pas grevé du sens négatif donné ordi- 
nairement au mot « aumône ». 


Nous voyons donc quel champ de travail 
— à la fois ample et profond — s'ouvre 
devant nous si nous voulons mettre en pra- 
tique les paroles : « Convertissez-vous et faites 
l’'aumône! » (Cf. Mc 1, 15 et Le 12, 33.) C'est 
un champ de travail non seulement pour le 
Carême, mais pour chaque jour, pour toute la 
vie. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


LE DOCUMENT DE PUEBLA 





Lettre aux évêques d'Amérique latine (1) 


CHERS FRERES DANS L’EPISCOPAT, 


Le travail intense de la IlI° Conférence générale 
de l’Episcopat latino-américain, qu'il m'a été donné 
d'inaugurer personnellement et que j'ai accompagné 
dans ses différentes étapes avec une affection et un 
intérêt particuliers pour l'Eglise de ce continent, se 
résume en ces pages que vous avez mises entre mes 
mains. 


Je garde avec beaucoup de reconnaissance le vif 
souvenir de ma rencontre avec vous, dans un même 
sentiment d'amour et de sollicitude pour vos peuples, 
dans la basilique Notre-Dame-de-Guadalupe, puis au 
séminaire de Puebla. 


Ce document, fruit d'une prière assidue, d’une 
réflexion profonde et d’un zèle apostolique intense, 
présente — comme c'était votre intention — un 
ensemble dense d'orientations pastorales et doctri- 
nales sur des questions de la plus haute importance. 
Par ses précieux critères, il doit éclairer et stimuler 
d’une façon permanente l’évangélisation de l’'Amé- 
rique latine, aujourd’hui et demain. 


Vous pouvez vous estimer satisfaits et optimistes 
devant les résultats de cette Conférence, soigneu- 
sement préparée par le CELAM, avec la participation 
coresponsable de toutes les Conférences épisco- 
pales. L'Eglise d'Amérique latine a été affermie 
dans sa vigoureuse unité, dans son identité prop}e, 
dans sa volonté de répondre aux besoins et 
aux défis que vous avez attentivement pris en con- 
sidération tout au long de votre assemblée. C'est là 
en vérité un grand pas en avant dans la mission 
essentielle de l'Eglise qui est d’évangéliser. 


Vos expériences, vos plans, vos préoccupations et 
vos aspirations, dans la fidélité au Seigneur, à son 
Eglise et au Siège de Pierre, doivent se convertir en 
vie pour les communautés que vous servez. 


Pour cela, vous devrez, dans toutes vos Confé- 
rences épiscopales et Eglises particulières, établir 
des plans avec des objectifs concrets, aux différents 
niveaux et en harmonie avec le CELAM au niveau 
continental. 


Dieu veuille que, bien vite, toutes les communau- 
tés ecclésiales soient imprégnées de l'esprit de 
Puebla et des directives de cette Conférence histo- 
rique. 


Que le Seigneur Jésus, évangélisateur par excel- 
lence et Evangile lui-même, vous bénisse abondam- 
ment. 


Que la Très Sainte Vierge Marie, Mère de l'Eglise 
et étoile de l'évangélisation, guide vos pas avec un 
nouvel élan dans l'évangélisation du continent latino- 
américain. 

Du Vatican, le 23 mars 1979, en la fête de saint 
Toribio de Mogroveijo. 


JOANNES PAULUS PP. II. 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
25 mars 1979. Traduction et titre de la DC. 

Le document final de l’Assemblée de Puebla — 
240 pages, — rendu public par la présente lettre, sera 
publié en traduction française aux Editions du Centu- 
rion, 17, rue de Babylone, 75007 Paris. 
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RECEPTION DE L'AMBASSADEUR 
DE BOLIVIE 





Jean-Paul Il a reçu, le 17 mars M. Juan Jose 
Vidaurre Pinto, nouvel ambassadeur de Bolivie 
auprès du Saint-Siège, venu lui présenter ses 
lettres de créance. Voici l’allocution qu'il lui a 
adressée (1) : 


Monsieur l'ambassadeur, 


En cette présentation des lettres qui vous accré- 
ditent comme ambassadeur extraordinaire et plénipo- 
tentiaire de Bolivie auprès du Saint-Siège, je désire 
souhaiter très sincèrement et très cordialement la 
bienvenue à Votre Excellence. 

J'ai écouté avec plaisir vos expressives paroles de 
reconnaissance pour le travail de l'Eglise dans votre 
pays ; un travail qui a laissé sa marque dans tant 
d'œuvres du passé — auxquelles faisait allusion 
Votre Excellence — et qui se poursuit actuellement 
dans de nombreuses initiatives dont l’unique objec- 
tif est de servir la Bolivie dans ses fils et de pro- 
mouvoir leur maturité intégrale en imprégnant leur 
vie et leur activité quotidienne des principes de 
l'Evangile. 


Après Puebla 


L'Eglise, fidèle à sa mission évangélisatrice et tou- 
jours sensible aux préoccupations et aux aspirations 
humaines, ne cessera de promouvoir par tous les 
moyens dont elle dispose — comme elle l’a confirmé 
à la récente Conférence de Puebla — tout ce qui 
conduit non seulement au développement de la 
personne, avant tout dans sa dimension morale et 
religieuse, mais aussi à l’affermissement des valeurs 
qui comportent un accroissement des droits fonda- 
mentaux. Ceci en vue d’un progrès sur le plan de la 
vie sociale et — en accord avec les exigences d'un 
ordre chrétien — sur le plan de la solidarité et de 
la fraternité. 

Je sais parfaitement qu’en Bolivie, l'Eglise, par ses 
évêques, bien secondés par les prêtres, les religieux 
et les laïcs militants, ne cesse de se prodiguer. 
Elle met sa sollicitude et ses meilleures énergies au 
service des plus défavorisés et elle suscite en eux 
l'espérance fondée de voir s'améliorer leur condition 
de vie sur le plan religieux, social et culturel. En 
manifestant ici ma vive reconnaissance pour ce 
service, j'exprime le désir que cette action évangé- 
lique soit appréciée et soutenue par ceux qui res- 
sentent les impératifs d’une société toujours meil- 
leure, garantie de paix active et d’authentique pro- 
grès chrétien. 


L'accès de la Bolivie à la mer 


| 

Je sais que l'un des problèmes qui préoccupent le 
plus profondément le gouvernement et le peuple de 
Bolivie est l'aspiration à retrouver un accès à la 
mer. Ce problème est très important également pour 
le développement du pays et en conséquence pour 
les perspectives d'amélioration des conditions de vie 
de ses habitants. Je puis assurer Votre Excellence 
que le Saint-Siège suit avec un cordial intérêt les 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
18 mars 1979. Traduction et sous-titres de La DC. 
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efforts de la Bolivie pour que cette vive aspiration 
devienne réalité au moyen d'une entente pacifique 
avec les autres pays intéressés. 


En formant les meilleurs vœux pour le bon succès 
de votre mission, je vous prie Monsieur l'Ambassa- 
deur, de transmettre aux autorités boliviennes ma 
sincère reconnaissance pour leur aimable salut, en 
même temps que l'assurance d'avoir très présents 
dans ma prière tous les très chers fils de la Bolivie. 


LE PARADIS 





Le dimanche 11 mars, poursuivant sa tournée 
des paroisses, Jean-Paul Il a rendu visite à 
la paroisse romaine Saint-Basile. S'adresssant 
aux jeunes du quartier, Sur leur terrain de jeux, 
il leur a dit notamment : 


[...] Je voudrais vous dire que l'éternel amour nous 
attend au paradis. Nous devons penser au paradis. 
Pour réussir notre vie chrétienne, nous devons miser 

U 


sur le paradis. Cette certitude et cette attente ne 
nous détournent pas de nos tâches terrestres. Au 
contraire, elles les purifient et les intensifient, comme 
nous le voyons dans la vie de tous les saints. 

Notre vie est une marche vers le paradis, où nous 
serons aimés et où nous aimerons pour toujours, 
d'une façon totale et parfaite. On ne naît que pour 
aller au paradis. 

La pensée du paradis doit vous rendre forts contre 
les tentations, soucieux de votre formation religieuse 
et morale, attentifs au milieu où vous devez vivre, 
confiants que si vous êtes unis au Christ, vous 
trriompherez de toutes les difficultés. 

Un grand poète français, converti dans sa jeu- 
nesse, Paul CLAUDEL, a écrit : « Le Fils de Dieu 
n'est pas venu détruire la souffrance, mais souffrir 
avec nous. || n'est pas venu détruire la croix, mais 
nous coucher dessus. || nous a enseigné une issue 
à la souffrance et la possibilité de la transformer, » 
(« Positions et propositions ») [...]. 


(Texte italien dans l'Osservatore romano des 
12-13 mars 1979. Traduction de la DC.) 


S. CONGREGATION POUR LA DOCTRINE DE LA FOI 





DÉCLARATION 
sur le livre du R. P. Jacques Pohier, « quand je dis Dieu » (”) 


La Congrégation pour la Doctrine de la foi, accom- 
plissant sa mission de promouvoir et de défendre la 
doctrine de la foi et des mœurs dans toute l'Eglise, 
a examiné conformément à sa propre procédure (1) 
le livre du R.P. Jacques Pohier, Quand je dis Dieu, 
et y a relevé des assertions qui ne sont manifeste- 
ment pas conformes à la Révélation et au Magistère 
de l'Eglise. 


Le résultat de cet examen a été, par l'intermédiaire 
de son supérieur général, notifié à l'auteur dans 
une lettre en date du 21 avril 1978 ; il fut également 
invité à corriger publiquement ses erreurs et à 
manifester son entière adhésion à la doctrine de 
l'Eglise. Malgré les instances renouvelées de la Con- 
‘régation, l’auteur n'a fourni en réponse que des 
Xplications insuffisantes ; de plus, au sujet des 
points qui lui ont été notifiés, il n'a pas émis une 
profession explicite de la foi de l'Eglise. 


C'est pourquoi la Congrégation se voit maintenant 
obligée de faire connaître ce qui suit : 


1. — Parmi les erreurs les plus claires du livre en 
question, il faut relever la négation des vérités sui- 
vantes : l'intention de la part du Christ de donner 


à sa Passion une valeur rédemptrice ou sacrificielle ; 
la résurrection corporelle du Christ et sa prope per- 
sistance comme sujet réel après la fin de son exis- 


(*) Texte original, Le texte latin a paru dans l’Osser- 
vatore Romano du 4 avril 1979. 

Ce livre du P. Pohier, O.P., était cité par le Bureau 
d’études doctrinales de la Conférence épiscopale française 
dans sa note : « Tu es le Christ, le Fils de Dieu vi- 
vant » (DC, 1978, n° 1743, p. 514. note 1). 

(1) Cf. Nova agendi ratio in doctrinarum examine, 
dans AAS LXIII (1971), p. 234-236 (DG, 1971, n° 1580 
p. 157 — NDLR). 
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tence historique ; la survie, la résurrection, la vie 
éternelle avec Dieu comme vocation de l'homme ; la 
présence dans l'Ecriture d'un enseignement réel. 
avec un sens objectif que la foi peut y reconnaître et 
que le Magistère ecclésiastique assisté de l'Esprit- 
Saint peut déterminer d'une manière authentique. 


2. À ces erreurs s'ajoutent et se mêlent une série 
d'affirmations dangereuses parce que fortement am- 
biguës et de nature à provoquer l'incertitude dans 
l'esprit des fidèles sur des articles importants de 
notre foi, tels que : l'idée chrétienne du Dieu trans- 
cendant ; la présence réelle du Christ dans l'Eucha- 
ristie telle que l'ont enseignée le Concile de Trente 
et récemment encore le Pape Paul VI dans l'ency- 
clique Mysterium fidei; le rôle spécifique du prêtre 
dans l'effectuation de cette présence réelle ; l'exer- 
cice de l'infaillibilité dans l'Eglise. En ce qui con- 
cerne la divinté du Christ, l’auteur s'exprime d'une 
manière si inusitée qu'il n'est pas possible de déter- 
miner si cette vérité est encore professée dans le 
sens catholique traditionnel. 


Par la présente déclaration, la S. Congrégation 
pour la Doctrine de la foi, préoccupée par le bien 
des fidèles, attire l'attention sur la gravité des 
erreurs ici dénoncées et sur l'impossibilité de les 
considérer comme des opinions laissées à la libre 
discussion des théologiens. 


Au cours d'une audience accordée au préfet sous- 
signé, S.S. le Pape Jean-Paul || a approuvé cette 
déclaration décidée en réunion ordinaire de la Con- 
grégation pour la Doctrirne de la foi, et en a ordonné 
la publication. 

A Rome, au siège de la Congrégation, 
le 3 avril 1979. 
François SEPER, préfet. | 


Jérôme HAMER, archev tit. de Lorium, secrétaire. : 
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: Dossier 


APPELER AU MINISTÈRE DE PRÊTRE 


Sous ce titre, Mgr MAZIERS, archevêque 
de Bordeaux, et Mgr FRETELLIERE, son 
auxiliaire (président de la Commission 
épiscopale du clergé et des séminaires), 
ont publié la lettre pastorale ci-après (1) : 


L'approche du Carême nous paraît un temps 
favorable pour provoquer le diocèse à un effort 
de réflexion et de conversion en un domaine où 
il est important de stimuler aujourd'hui les 
énergies de tous. Nous voulons inviter tous les 
chrétiens du diocèse de Bordeaux à porter avec 
nous le souci de l’appel au ministère de prêtre. 


En proposant un tel effort, nous faisons nôtre 
un des objectifs majeurs de l'Eglise aujourd’hui. 
Jean-Paul II l'a proposé aux évêques d'Amé- 
rique latine à Puebla. C'est l’une des préoccu- 
pations centrales de l'Eglise de France : les 
débats de la dernière Assemblée de Lourdes 
en témoignent. Ajoutons qu’en juillet prochain, 
Bordeaux accueillera le Congrès organisé tous 
les deux ans par le Centre national des voca- 
tions. 


On a déjà beaucoup dit et écrit sur ce sujet. 
Nous voudrions seulement, dans la présente 
lettre, resituer l'appel au ministère de prêtre 
dans la perspective des objectifs que nous nous 
sommes donnés dans le diocèse depuis quelques 
années. 


Dans la perspective 
de nos objectifs diocésains 


À la suite de l’Exhortation apostolique du 
Pape Paul VI sur l'évangélisation (Evangelii 
nuntiandi), nous avons publié, pour le 
Carême 1976, « un programme de vie et 
d'action », dans lequel « nous demandions à 
toutes les communautés chrétiennes et à tous 
les groupes ou équipes de chrétiens de faire du 
document de Paul VI le fondement de leur 
réflexion et. la règle de leur action ». Nous 
avons présenté ce document comme une charte 
de l’évangélisation pour la fin du xx° siècle. 


Au cours de l'été 1977, en communion avec 
les évêques de la région apostolique du Sud- 
Ouest, nous avons publié un « appel aux respon- 
sables et aux membres des communautés chré- 
tiennes ». Nous rappelions la visée qu'il ne faut 
jamais perdre de vue : « Annoncer l'Evangile au 
monde », et nous invitions les chrétiens à 


(4) L'Aquitaine (Semaine religieuse de Bordeaux), 
23. février 1979. 
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« construire l'Eglise ensemble ». Nous indi- 
quions « des chemins » pour « permettre aux 
chrétiens de prendre leurs responsabilités » 
dans la vie et la mission de l'Eglise. 


C'est dans la perspective de ces orientations 
qu'il faut situer l'effort que nous proposons 
aujourd’hui au diocèse. Il ne peut être accueilli 
et vécu avec dynamisme que s'il est relié à 
l'objectif dernier qui est l’évangélisation. 
L'isoler de l'invitation adressée à tous les chré- 
tiens de prendre leurs responsabilités dans 
l'Eglise pour l'évangélisation, c'est aller à contre- 
courant de l’une des orientations les plus fonda- 
mentales du Concile Vatican II. 


Paul VI écrivait dans son Exhortation 

« Evangéliser n’est pour personne un acte indi- 
viduel et isolé, mais c'est un acte profondément 
ecclésial qui doit être réalisé en communion 
avec l'Eglise et ses pasteurs. » (EN, 60.) Il n'y 
a pas pour un chrétien de véritable évangélisa- 
tion sans communion avec l'Eglise. Or, le Christ 
a voulu que le ministère des prêtres soit cons- 
LUTTER ESlIS MC 'eSth a CE NTITIE CAUE ES 
prêtres sont nécessaires à l'évangélisation et 
que leur ministère est indispensable pour per- 
mettre aux chrétiens de bien situer leurs res- 
ponsabilités au sein de l'Eglise. 


Ministère des prêtres et évangélisation 


Le Concile, dans sa Constitution sur l'Eglise, 
affirme avec netteté que « parmi les charges 
principales des évêques, la prédication de 
l'Evangile est la première » (LG, 25). 


En écho à cette affirmation, Jean-Paul II, 
dans son discours aux évêques d'Amérique latine 
à Puebla, a fortement insisté près des évêques : 
« Votre devoir principal est d’être des maîtres 
de vérité. » « Veiller sur la pureté de la doc- 
trine, fondement de l'édification de la commu- 
nauté chrétienne, est, avec l'annonce de l’'Evan- 
gile, le devoir premier et irremplaçable du pas- 
teur, du maître de la foi. » « Il nous faut pro- 
clamer notre foi au Christ devant l'Histoire et 
devant le monde, avec une conviction profonde, 
sentie, vécue, comme Pierre la proclama : 
« Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. » 
« Quand un pasteur de l'Eglise annonce avec 
clarté et sans ambiguïté la vérité sur l’homme, 
révélée par Celui qui savait ce qu'il y a dans 
l'homme, il doit être animé par la certitude 
qu'il rend à l’homme le meilleur service. » 


Ce que Jean-Paul II dit aux évêques s'adresse 
également aux prêtres : « Ils sont, dit-il, les 
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collaborateurs immédiats des évêques dans la 
mission pastorale, laquelle serait compromise 
s'il ne régnait entre feux et les "évéques tune 
étroite unité. » De fait, ce qui est dit” des 
évêques est repris pour les prêtres par le 
Concile : « Les prêtres, comme coopérateurs 
des évêques, ont pour première fonction 
d'annoncer l'Evangile de Dieu à tous les 
hommes. » (PO, 4.) 


Certes, évêques et prêtres ne sont pas seuls 
à témoigner de Jésus-Christ et de son Evangile, 
mais ils ont dans l'œuvre de l’évangélisation un 
rôle spécifique. Dieu, dans son amour, frappe 
sans cesse à la porte du cœur de tout homme 
sans jamais la forcer. Son but est de « ras- 
sembler dans l'unité les enfants de Dieu dis- 
persés » pour faire de l'humanité un seul 
peuple fraternel à la gloire de Dieu le Père. De 
cette prévenance de Dieu, comme aussi de son 
dessein de salut pour l'humanité, les prêtres 
sont des signes privilégiés; ils en sont les 
ministres dans l’Eucharistie et la réconciliation, 
ils ont à en témoigner dans l’accomplissement 
de leur charge pastorale et dans toute leur vie. 
Ils ont ainsi à stimuler les communautés chré- 
tiennes à une ouverture apostolique et mission- 
naire, tout en veillant à ce que leur témoi- 
gnage soit profondément fidèle à la foi des 
apôtres dans son intégralité, ses exigences et 
son dynamisme. 


On mesure l'importance de ce rôle spécifique 
du prêtre, son importance pour l'Eglise et pour 
l'humanité quand on est convaincu que l'enjeu 
de l'évangélisation est rien moins que le salut 
de l'humanité, et pas seulement dans l'au-delà, 
mais dès aujourd’hui. Jean-Paul II l’a fortement 
souligné à Puebla : « L'Eglise a appris que sa 
mission évangélisatrice comporte pour une part 
indispensable l'action pour la justice et les 
tâches de promotion de l’homme, de sorte que 
l'évangélisation ne serait pas complète si elle 
ne tenait pas compte des rapports concrets et 
permanents qui existent entre l'Evangile et la 
vie, personnelle et sociale, .de l’homme. » 


Il serait dommageable au ministère des 
prêtres, dommageable pour l'évangélisation, 
dommageable pour le salut de l’homme d’aujour- 
d’hui, de ne pas bien mettre en lumière cette 
mission première qu'ont les prêtres de témoigner 
de l'Evangile « à temps et à contretemps », 
dans toute sa pureté, et « sans regarder aux 
sacrifices » (EN, 78.) 


Dans l’histoire de l'Eglise, chaque fois que 
le ministère des prêtres a été remis en valeur, 
on a assisté à un nouvel élan missionnaire. 
Dans la fondation de l'Eglise en pays de mis- 
sion, les prêtres ont été souvent en première 
ligne parmi les pionniers. Aujourd’hui, le maté- 
rialisme âsphyxie nos sociétés occidentales en 
les enfonçant dans l'indifférence et l’incroyance. 
Dans le même temps, des appels pressants nous 
viennent d'Afrique, d'Asie, d'Amérique du Sud. 
C'est là que, pour toute une part, va se jouer 
l'avenir du monde dans les prochaines décades. 
Comment ne pas souhaiter que des prêtres se 
lèvent nombreux pour fonder des communautés 
d’Eglise là où il n'y en a pas et pour être, au 
milieu des chrétiens, des ferments de l'annonce 
de l'Evangile pour le salut d’un monde qui ne 
sait plus où il va? 
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Ministères des prêtres et responsabilités 
des laïcs 


Depuis un certain temps déjà, nous avons 
insisté près de tous les chrétiens pour qu'ils 
se considèrent, au titre de leur baptême et de 
leur confirmation, comme responsables de 
l'évangélisation de leur milieu, de leur secteur 
géographique, responsables aussi de la vie de 


l'Eglise, en particulier dans la communauté à 
laquelle ils se relient habituellement. 


Des efforts importants ont été faits. Nous 
nous en réjouissons et nous souhaitons vive- 
ment qu'ils s’intensifient encore. Des chrétiens 
de toutes conditions et de toutes générations 
militent dans leur milieu social ou professionnel. 
Des chrétiens prennent des responsabilités dans 
la catéchèse ou dans des aumôneries scolaires, 
prennent leur part dans l'animation de la 
liturgie et de la prière ou dans la gestion des 
communautés chrétiennes, assurent un service 
caritatif ou un service d'accueil, participent à 
l'æœcuménisme, à la coopération missionnaire, au 
Comité catholique contre la faim et pour le 
développement, au Comité de l'information, etc. 
Plus d'un millier de personnes, dans le diocèse, 
profitent de différentes instances de formation 
permanente afin de nourrir leur foi et d'être 
ainsi plus aptes à « rendre compte de l’'espé- 
rance qui les habite » (1 P 3, 5), et à se situer 
en responsables dans l'Eglise. Ici ou là, des 
chrétiens exercent un véritable ministère : ils 
assurent, pour un laps de temps déterminé, la 
responsabilité d’un service précis, reconnu par 
l'Eglise locale comme important pour sa vie et 
sa mission. 


Ces responsabilités apostoliques, ces services, 
ces ministères caractérisés, les chrétiens doivent 
les exercer en esprit évangélique, comme une 
mission confiée par l'Eglise. « Envoyée par son 
Seigneur, l'Eglise envoie elle-même les évangé- 
lisateurs pour prêcher, non leur propre per- 
sonne ou leurs idées personnelles, maïs un 
Evangile dont ni eux ni elle ne sont maîtres et 
propriétaires absolus pour en disposer à leur 
gré. » (Jean-Paul II à Puebla, EN, 15) 


C'est ici précisément que l'intervention des 
prêtres est indispensable. « Coopérateurs des 
évêques », ils doivent « veiller à l’épanouisse- 
ment de la vocation personnelle de chacun » 
(PO, 8) et à l'authenticité de la foi qui est pro- 
fessée. Ils sont au service de la communion 
dans l'Eglise et donc de la synchronisation des 
responsabilités en même temps que de leur 
qualité ecclésiale. Le ministère propre des 
prêtres leur donne en effet de permettre aux 
chrétiens qui prennent un engagement d'enra- 
ciner leur mission et leur témoignage dans la foi 
des apôtres, de les vivre comme un don gratuit 
de Dieu, de les assumer en communion avec 
toute l'Eglise. Autant d’'exigences qui doivent 
être respectées pour qu’une responsabilité 
puisse vraiment être qualifiée d’ecclésiale, 


Nous sommes profondément persuadés qu'il 
faut mener de front l'effort pour promouvoir 
les responsabilités et ministères de laïcs et 
l'appel au ministère des prêtres. De la bonne 
articulation entre les responsabilités des laïcs 
et le ministère des prêtres dépend la qualité 
du témoignage donné par l'Eglise dans les 
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années à venir, tant il est vrai, comme le rap- 
pelait Jean-Paul II à Puebla, qu’ « une action 
évangélisatrice vigoureuse et sérieuse ne peut 
être garantie sans une ecclésiologie solidement 
établie ». 


Pratiquement 


Il n'y aura vraisemblablement pas 70 prêtres 
de moins de cinquante ans dans le diocèse de 
Bordeaux en 1985 pour plus de 1500000 habi- 
tants. En France, il y avait 34065 prêtres de 
moins de soixante-cinq ans en 1965, 27131 en 
1975. Si la tendance actuelle ne se modifie pas, 
ils seront 18000 en 1985 et de 8600 à 9500 en 
1995. Il est urgent de réagir. 


Au nom même des exigences et de l'urgence 
de l'évangélisation pour le salut de notre monde 
désorienté, au nom de l'avenir de l'Eglise et 
pour que les chrétiens puissent prendre valable- 
ment toutes leurs responsabilités dans sa vie et 
sa mission, nous demandons à tous les prêtres, 
aux religieux et religieuses, à tous les chrétiens, 
aux familles chrétiennes, à toutes les commu 
nautés, à tous les mouvements de porter vigou- 
reusement le souci de l'appel au ministère 
presbytéral. 


D'une manière particulière, pendant ce 
Carême, mais aussi tout au long de l’année, 
avec nous priez pour que « le maître de la 
moisson envoie des ouvriers à sa moisson ». 
Toute vocation, tout engagement au service de 
Dieu est le fruit d’une grâce dont Dieu a 
l'initiative. Que notre prière témoigne de notre 
foi et de notre espérance dans l’amour de Dieu 
pour l’humanité. Qu'elle exprime les besoins de 
l'Eglise et du monde, notre attente du salut de 
Dieu et notre désir de coopérer à ce salut. 
Qu'elle provoque nos communautés chrétiennes 
à être appelantes, tout en aidant chacun à se 
rendre disponible pour tout appel du Seigneur. 


Réfléchissez sur la vocation du prêtre et son 
ministère. Voyez comment peut et doit être 
aujourd’hui lancé l'appel à ce ministère. Une 
plaquette publiée à la suite des travaux de 
Lourdes est largement mise à la disposition de 
tous. Utilisez-la personnellement et en groupe. 
Elle vous propose des questionnaires pour 
aider votre réflexion. Elle vous invite à appro- 
fondir vos convictions. Elle vous suggère 
quelques pistes d'action (2). 

Le diocèse, par l'intermédiaire du Service 
diocésain des vocations, est prêt à aider les 
personnes et les groupes qui partageront ce 
souci. Il est en mesure aussi d'accueillir tous 
ceux — enfants, jeunes ou adultes — qui se 
poseraient la question du sacerdoce. 


Nous faisons nôtre l'appel lancé par Jean- 
Paul II aux Eglises d'Amérique du Sud : « La 
disproportion est immense entre le nombre 
croissant des habitants et celui des ouvriers de 
l'évangélisation. Ceci est de la plus grande 
importance pour la communauté chrétienne. 
Toute la communauté doit fournir ses voca- 
tions, comme signe de sa vitalité et de sa matu- 
rité. Il est besoin de relancer une activité pas- 
torale intense qui, partant de la vocation chré- 
tienne en général, d’une pastorale de la jeunesse 
enthousiaste, donne à l'Eglise les serviteurs 
dont elle a besoin. » (3.) 


Saurons-nous puiser dans notre foi le dyna- 
misme nécessaire pour « relancer cette acti- 
vité pastorale intense » ? Il y va de l'avenir de 
la foi, du salut de l'humanité. Il nous revient 
aujourd'hui de préparer l'Eglise de demain. 


F. FRETELLIÈRE. 
M. MAZIERS. 


(2) « Pour la vie du monde, parmi les serviteurs de 
l'Evangile, des prêtres. » (Cf. DC 1979, n° 1760, p. 291 - 
NDLR.) 

(3) DC 1979, n° 1758, p. 172. (NDLR.) 


PRÉPARATION AU MINISTÈRE PREBYTÉRAL EN FRANCE () 


Quelques éléments statistiques (*) 


LL — EFFECTIFS GENERAUX 
1. Situation en 1978-1979 : 1 194 


Le nombre des hommes et jeunes gens engagés 
dans un temps de formation en vue du presbytérat — 
dans des institutions ou groupes reconnus par les 
évêques de France — s'élève, au 15 novembre 1978, 
à 1 194, répartis de la manière suivante : ; 


(1) II s’agit des seuls prêtres diocésains. 

(*) Extrait de la documentation remise aux informa- 
teurs religieux par le Centre national des vocations 
(106, rue du Bac, 75341, Paris Cedex 07) au cours de la 
conférence de presse donnée, le 28 mars, en vue de la 
Journée mondiale des vocations (dimanche 6 mai). 
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998 en Centres de formation au ministère presby- 
téral (y compris en équipes de formation en monde 
ouvrier : EFMO) ; 

28 en formation à la Mission de France ; 

128 en Groupes de formation universitaire (GFU) ; 


40 en Groupes de formation en monde ouvrier 
(GFO). 

Ces chiffres correspondent aux statistiques détail- 
lées fournies par chaque responsable diocésain des 
candidats au ministère presbytéral. Ils ne com- 
prennent donc pas les hommes ou jeunes gens qui 
poursuivent des études théologiques en vue du pres- 
bytérat, mais sans lien avec un diocèse, ni les 
membres de tel ou tel groupe non reconnu par les 
évêques de France. 
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2. Quelques comparaisons : 
Chiffre global : 


Baisse soit ‘0 

1970-1971 ...... 3 350 
1971-1972 ...... 2 840 510 15,2 
1972-19785vr6 2 337 503 18 
1973-1974 ...... 1 790 547 23,4 
1974-1975 ...... 1 508 281 15,8 
1975-1976 7 1 297 212 14,05 
1970-1977 007 1 180 117 9,02 
AO TS TBE EE 1161 62 (2) Si 

Hausse soit %o 
1978-1979 ...... 1 194 43 3,19 


Dans les centres de formation : en 1976-1977 
1 046 ; en 1977-1978 : 978 ; en 1978-1979 : 998. 


En GFU : en 1976-1977 : 85 ; en 1977-1978 : 109 
en 1978-1979 : 128. 

En GFO : en 1976-1977 : 49 ; en 1977-1978 : 37 ; 
en 1978-1979 : 40. 


3. Groupes de formation 


Nous publions ci-dessous des précisions concer- 
nant les GFU et GFO. (En 1978, nous avons publié 
une carte et des indications sur les centres de for- 
mation. On trouvera une présentation approfondie 
dans Vocation, avril 1978, ou bien Etudes, mai 1978.) 


A. — GFU 1978-1979 : 
Sur la région (origine) 


ile-de-France:-1.04ta8. séniors 33 
Est ts et. Sn OR ES, ANS A Em re 15 
Provence - Méditerranée ...................... 14 
Sud Ye Ouestut.rrd te oanobnntes butin 12 
OUEST TER. 06 2 NUE AT MG RTE 11 
Midit=, Pyrénées" ns. rte, RER 9 
NOTA MUR 22 ee DR PRE RE 9 
Centre; 1EsStaa missions et EM RE 9 
Centremsser ARLES RO LR NRA EE 8 

(3) 120 


Que sont devenus les 109 GFU de 1977-1978 ? 

— 19 sont entrés en temps plein (séminaire ou vie 
religieuse). 

— 58 sont en GFU. 

— 5 cheminent autrement. 

— 27 ont arrêté leur cheminement vers le minis- 


tère. 

B. — GFO 1978-1979 : 

He-de-FANCOM RES re era nee mm momee me 8 
EST fissure ceci ose be AOL EURTS 7 
Provence - Méditerranée ...................... 4 
Sud-Ouéstieirtein Mt TRE. L'Éd RNEL t 2 
Ouest tir es 2 AL OR. HTC 1 
Midis-:Pyréhéess .us. 22h tem. 09.6 1 
Nord. .00ueesct A me 008. SRE l 5 
Contress Estate arr tel aerccn ts OMIS 8 
Gentremmnsi.dss et he ER RE UE 1 
Paysrde Lolre ss ins menacer: 3 
Total : 40 


(2) A partir de 1977-1978, les candidats en formation 
à la Mission de France ont été inclus dans les effectifs. 

Les statistiques ont été établies à partir de 1963. Il y 
avait alors 5279 « séminaristes ». 

Depuis lors, chaque année avait enregistré une nou- 
velle baisse. 

(3) Huit autres jeunes n’ont pas opté pour un diocèse, 
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Que sont devenus les 35 de l'an dernier, 1977-1978 ? 
— 5 sont entrés en EFMO (sur Paris). 


— 9 ont arrêté leur cheminement vers le minis- 
tère. 


— 21 continuent en GFO. 


IL — LES NOUVEAUX CANDIDATS 


1. Nombre : 


1° année G.F.U. G.F.O0. Total des 

1° cycle entrants 
1973 151 32 31 214 
1974 194 25 21 240 
1975 155 29 18 202 
1976 164 39 12 215 
1977 152 42 6 200 
1978 205 65 12 282 


N. B. Le nombre des entrants, tant en 1°° année de 
1°" cycle des centres, que dans les groupes de for- 
mation, est en augmentation. 


— Nous sommes loin du total des entrées il y a 
dix ans (470 en 1969) ; 


— L'augmentation (41 % par rapport à 1977) ne 
traduira une évolution réelle que si elle se confirme 
les prochaines années. 


2. Evolution des entrées en formation 


de 1966 à 1978. 
(jeunes ou adultes) 





L'ENCRE SUB NS'ESL ES 


8 


1966 1967 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 1978 
N. B. Ces chiffres prennent en compte les GFU et 
les GFO à partir de 1973. 


3. Origine 


Sur les 282 candidats entrés dans les centres de 
formation de 1°" cycle (205), en GFU (65), et en 
GFO (12), viennent : 


Desefoyers::de jeunes :.27/:86 41.00.0000 34 

Du séminaire d'aînés 

de Vienne(7) ou de Paray (2).................. 9 

De l'enseignement catholique ........... 2: 00700 

De: l'enseignement ‘d'Etat............. 29 

Des ‘facultés 00 IUT ER ST 67 

D'une situation professionnelle .............. 84 

Des centres de formation religieux ............ 2 À 
Du: service JhAtOonale.. sers Eu ER sie vo 6 

Origine non communiquée ............... rs EU 


(suite p. 373.) 
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(Suite de la p. 370) 


4. D'un diocèse à l’autre. 
Proportionnellement à leur population : 


Quels diocèses comptent le plus de jeunes et 
d'adultes en formation ? 


(nombre pour 100 000 habitants) 


1-Aire et Dax .. 8,2 6- Périgueux .... 4,5 
2-+Bayonne .... 7,5 WADijon rar 4,4 
SeLOMPUyE. 11. 725 9= Dijon er. 4,4 
ÆASEUCON, *.. ... 15 9 - Saint-Claude 4,3 
5-Mende ...... 5,4 AOPIQ ADR TEE 4 


Quels diocèses ont le chiffre le plus élevé de 
jeunes et d'adultes en formation ? 


MÉBATIS A. 0... - 59 6-Nantes ...….. 31 
2- Strasbourg .. 55 7- Cambrai ...... 28 
SÉIIOUN 5719 2, : 41 8- Besançon .... 27 
4-Bayonne .... 40 OSIÉVON MERE 26 
6 Motz2i4.350.: 36 AOSEUCOn MEET 25 

Vannes rente 25 


N.-B. De pareilles comparaisons appellent quelques 
réserves du fait, en particulier, de la mobilité des 
jeunes aujourd’hui. 


III. — LES ORDINATIONS 
Pour 1978 : 118. 


ASCOMPEEERRE EE 573 LOMME Er rer ee 237 
OGC TEE ET re 610 1972 ee 193 
1965 TENEERCL ON 646 TITRE NES MAIS 219 
1966: FH 0e. 0 566 TOTALE RE 170 
LIGTE ET eee pe. 489 KO 52662 mb ec 161 
1968, Rene 461 HOZG RER LE 136 
1969 are tre e 345 19716 -eS orre 99 
ATOME rer 285 1978.27 00" 118 


N.-B. Le nombre des ordinations pour les années 
à venir se ressentira de la diminution des entrées 
ces dernières années : l'entrée en 2° cycle le montre 
bien : 


— 1'° année du 2° cycle : 94 contre 111 en 1977- 
1978. 


— 2° année de 2° cycle : 103 contre 111 également 
en 1977-1978. 


LA CHARTE DES ÉTUDES DES SÉMINAIRES FRANÇAIS 
(« RATIO STUDIORUM ») (1) 


Le document que nous publions a été voté 
par l’Assemblée plénière de l'Episcopat français 
le 30 octobre 1978 (votants 112, oui 109, non 12, 
blanc 1). Il complète et parachève la loi-cadre 
votée en 1975. 11 a reçu l'approbation de la 
S. Congrégation pour l'Education catholique. 
L'appréciation de la S. Congrégation constitue 
pour nous un précieux encouragement. 


« La Ratio fournit les normes fondamentales 
qui devront être appliquées par tous. » Sous la 
responsabilité des évêques dont ils dépendent, 
les séminaires et les groupes de formation 
devront donc, en référence à ces normes, revoir, 
et au besoin modifier ce qui, dans leur charte, 
concerne la formation intellectuelle des futurs 
prêtres. 


« Le but de la formation doctrinale est de 
donner aux élèves, en même temps qu'une cul- 
ture générale accordée aux nécessités du temps, 
des connaissances larges et solides dans le 
domaine des sciences sacrées, en sorte que, 
avec une foi trouvant là son fondement et sa 
nourriture, ils soient capables d'annoncer digne- 
ment aux hommes de notre temps la doctrine 
de l'Evangile, et de l'insérer dans l'ambiance 
culturelle d'aujourd'hui. » (Ratio fundamen- 
talis, n. 59.) 


(1) Bulletin officiel de la Conférence épiscopale fran- 
çaise, 1 février 1979 (édité par le Secrétariat général de 
l’Episcopat français, 106, rue du Bac, 75341 Paris CEDEX 
07, 8 F franco CCP 21 698-60 Z Paris). 

Mgr DaLoz, évêque de Langres, qui a présenté le dos- 
sier de la « Ratio studiorum » devant l’Assemblée plé- 
nièire de l’Episcopat français (Lourdes, octobre 1978), 
en a expliqué le sens et l'esprit dans une interview 
publiée dans la Croix du 18 mars 1979. 
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Tout au long de la préparation de la 
Ratio, nous avons apprécié la collaboration 
des équipes animatrices des centres de forma- 
tion. Les professeurs ont une tâche difficile. Ils 
ont une vive conscience de l'importance de 
leur mission. À travers la nécessaire transmis- 
sion d'un savoir, ils ont à témoigner de leur 
propre foi, de leur sens de l'Eglise, de leur 
souci pastoral. Par là, ils contribuent à l'enra- 
cinement et à la structuration de la foi des 
prêtres de demain. L'enjeu est considérable 
pour l'avenir de l'Eglise. 


En publiant aujourd'hui cette Ratio, nous 
souhaitons que grâce à la compétence et à la 
qualité spirituelle des professeurs, et grâce à 
l'effort d’intériorisation des élèves, la formation 
intellectuelle contribue à faire des futurs 
prêtres les témoins dont la pastorale a besoin. 


Paul VI l'écrivait dans son Exhortation sur 
l’évangélisation : « L'homme contemporain 
écoute plus volontiers les témoins que Îles 
maîtres, ou s'il écoute les maîtres, c'est parce 
qu'ils sont des témoins. » (N. 41.) 


F. FRETELLIÈRE, 
président de la Commission épiscopale 
du clergé et des séminaires. 


LETTRE DE LA CONGREGATION 
POUR L'EDUCATION CATHOLIQUE 


SACRA CONGREGATIO 
PRO INSTITUTIONE CATHOLICA 
Prot. N. 1897/65/FRA 


Rome, le 18 décembre 1978. 
Excellence, 


La S. Congrégation a examiné avec soin la 
« Ratio studiorum » préparée pour les sémi- 
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naires de France et approuvée par la récente 
Assemblée épiscopale de Lourdes. 


Nous ne pouvons que vous féliciter vivement 
d’avoir pu mener à bout, avec la collaboration 
constante des responsables des séminaires, et 
sous le contrôle actif de l’épiscopat, une œuvre 
de cette envergure et de cette qualité. 


Ce travail, heureusement et sagement conduit 
à son terme malgré sa difficulté, pourra servir 
d'exemple et d'encouragement à d’autres Confé- 
rences qui n’ont pas encore perçu la gravité de 
cet aspect de la formation des futurs prêtres, 
ou plutôt qui ont pu hésiter devant une telle 
entreprise. La Congrégation pour l'Education 
catholique avait voulu y aider par trois docu- 
ments consacrés successivement à l’enseignement 
de la philosophie, de la théologie et du Droit 
canon (2) : nous ne pouvons que constater avec 
satisfaction combien la « Ratio » a cherché à 
rester en plein accord avec les textes conciliaires 
et avec ceux qui ont voulu en orienter la mise en 
œuvre. 


Nous voulons souligner en particulier l’inspira- 
tion franchement et courageusement pastorale 
d’un texte qui, selon la ligne du Concile, veut, 
dans la fidélité aux principes, garder en toutes 
choses le souci des réalités : celle des hommes 
à qui le prêtre portera la lumière de la foi, 
celle des contextes de pensée qui sont aujour- 
d’hui les leurs. La « Ratio » donne sa place de 
ce point de vue à l’enseignement de la philoso- 
phie si fortement requis par le Concile maïs tou- 
jours en danger d’être sacrifié, soit dans sa spé- 
cificité, soit dans sa durée. 


En marquant notre accord avec ce beau docu- 
ment et en félicitant tous ceux qui ont porté 
la responsabilité et la peine de l’établir, il ne 
nous reste qu'à formuler deux vœux. 


Le premier, que l’on puisse, avec la grâce de 
Dieu, persévérer patiemment et courageusement 
à la réalisation d’un tel programme, et dans le 
même esprit dans lequel il a été préparé, en 
particulier dans une collaboration étroite avec 
l'épiscopat. 


Le second, que ce document contribue à 
éclairer l'opinion en France sur la qualité de 
l'effort qui s’accomplit dans les séminaires, en 
dissipant des préjugés gravement préjudiciables 
aux vocations. 


Veuillez agréer, Excellence, les remerciements 
que nous vous offrons ainsi qu’à vos collègues, 
avec l'assurance de mes sentiments dévoués et 
respectueusement fraternels. 


Signé : G. M. cardinal Garrone. 
À S. Exc. Révérendissime Mgr R. Etche- 
garay, président de la Conférence épis- 


copale française, archevêque de Mar- 
seille. 


(2) DC 1972, n° 1605, p. 262 et s.; 1975, n° 1679, 
p. 607 et s. ; 1976, n° 1698, p. 457 et s. (NDLR.) 
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INTRODUCTION 


1. Le décret Optatam totius du II° Concile du 
Vatican, sur la formation des prêtres, demande 
que soit établi « dans chaque nation ou rite 
un régime de formation sacerdotale particulier, 
qui sera fixé par les Conférences épiscopales, 
révisé à des temps déterminés et approuvé par 
le Siège apostolique. Les lois universelles, ainsi, 
seront adaptées aux circonstances particulières 
des lieux et des temps, afin que la formation 
sacerdotale réponde toujours aux nécessités 
pastorales des régions où le ministère doit être 
exercé » (n. 1). 


La mise en œuvre du Concile 


2. Le 6 janvier 1970, pour répondre à la 
recommandation faite par les Pères du Synode 
épiscopal de 1976, la Congrégation romaine 
pour l'Education catholique promulguait des 
« normes fondamentales pour la formation des 
futurs prêtres », qui seraient « la ligne de 
marche qu'on devra suivre afin de garder l'unité 
dans la diversité légitime » (cf. Documentation 
catholique, n° 1563, 17 mai 1970, p. 459). 


En ce qui concerne plus particulièrement la 
programmation des études, la même Congréga- 
tion a publié, le 22 février 1976, un document 
sur « la formation théologique des futurs 
prêtres ». 


C'est à ces documents que se réfèrent 
plus spécialement les orientations ci-dessous. 
Elles tiennent compte aussi plus largement de 
l'ensemble des constitutions, décrets et déclara- 
tions du Concile, dans leur esprit général, et 
dans les directives particulières données par 
chacun d'eux pour la formation des prêtres. 


Les Assemblées plénières de l’Episcopat français 


3. Dès la fin du Concile, la Conférence épis- 
copale française s’est préoccupée d'adapter les 
orientations générales à la situation particulière 
de notre pays. On trouvera la liste de ses 
diverses interventions, de 1966 à 1972, dans les 
Actes de l’Assemblée plénière de 1975 : Cher- 
cheurs et témoins de Dieu (Edit. le Centur- 
rion, p. 174-175). 


En 1974, le Conseil permanent chargeait la 
Commission épiscopale du clergé et des sémi- 
naires de préparer une « loi d'orientation » 
donnant des points de repère et des exigences 
pour la formation au ministère presbytéral. 


En 1975, un document était présenté et voté : 
Aux éducateurs. Pour une pratique de la pré- 
paration au ministère presbytéral. . 


En 1976, demande était faite par la Commis- 
sion à chacun des centres de formation de 
rédiger sa « charte » concernant l’ensemble de 
la formation. 


La présente Ratio studiorum, donnant les 
orientations générales de la formation intellec- 
tuelle des futurs prêtres français, se situe dans 
la continuité de ces travaux. Son objectif n'est 
donc pas de traiter de l’ensemble de la forma- 
tion, pour lequel il faut se reporter au docu- 
ment de 1975, mais seulement de donner les 
lignes essentielles de la programmation des 
études. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


La méthode de travail 


4. Pour assurer une concertation des diverses 
instances intéressées et une vérification de la 
pratique des centres de formation, une enquête 
a été faite sur le programme d'étude effective- 
ment mis en œuvre dans ces centres. 


Les résultats de cette enquête ont été pré- 
sentés à l’Assemblée plénière de 1977, et les 
réactions des évêques ont été recueillies. 


Après l'Assemblée, un projet a été rédigé 
par une équipe de spécialistes, revu par le 
Conseil national des grands séminaires et la 
Commission épiscopale du clergé et des sémi- 
naires, envoyé à tous les évêques et à tous les 
centres de formation, qui ont communiqué 
leurs remarques et leurs propositions d’amen- 
dements. 


La présente Ratio studiorum a donc pu à la 
fois tenir compte des orientations issues du 
Concile, de l'expérience concrète de l’organisa- 
tion des études dans les séminaires de France, 
des avis des évêques et des équipes animatrices 
des centres de formation. On peut la considérer 
comme l'œuvre collective de tous les intéressés. 


La portée de la présente « Ratio Studiorum » 


5. Après le vote par l’Assemblée plénière et 
l'approbation de la Congrégation romaine pour 
l'Education catholique, la présente Ratio stu- 
diorum fournira les normes fondamentales qui 
devront être appliquées par tous : centres et 
groupes de formation. 


En ce qui concerne les « groupes de forma- 
tion », vu leur situation particulière, les adap- 
tations nécessaires et notamment la répartition 
les programmes se feront sous la responsabilité 
des évêques compétents. 


5 bis. Les instances de formation des congré- 
gations et instituts seront informées des dispo- 
sitions de la présente Ratio studiorum, en vue 
d’une meilleure collaboration. 


ORIENTATIONS GENERALES 


La visée des études 


6. Le document de l’Assemblée plénière de 
1975 : « Aux éducateurs. Pour une pratique de 
la préparation au ministère presbytéral », 
définit ainsi la visée des études : 


« — Connaissance à la fois intellectuellement 
solide et profondément assimilée par la contem- 
plation, de Jésus-Christ et de son mystère. Cette 
connaissance s’acquiert à partir des Ecritures et 
de la Tradition vivante de l'Eglise, telle qu'elle 
s'exprime à travers son histoire, ses témoins 
privilégiés, ses conciles, sa pastorale liturgique 
et sacramentelle, son droit... 

— Formation à une pensée théologique à la 
fois cohérente et critique, qui manifeste une 
authentique articulation des différents aspects 
de la Révélation entre eux et avec les questions 
fondamentales de l’homme. » (Chercheurs et 
témoins de Dieu, p. 154.) 
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7. Les objectifs essentiels de la formation 
intellectuelle des futurs prêtres nous sont ainsi 
rappelés : 


Connaissance et intelligence de la Révélation, 
dans son contenu objectif. Celle-ci a un centre : 
Jésus-Christ et son mystère. Elle est présentée 
dans les Ecritures et la Tradition vivante de 
l'Eglise. Elle est reçue dans l'Eglise, dont le 
magistère est au service de la parole de Dieu 
pour l'interpréter authentiquement. 


La connaissance exacte et fidèle de la Révéla- 
tion réclame une étude rigoureuse. Elle est en 
même temps constamment régulée par la foi. 


8. Cohérence et solidité de la pensée. Cette 
cohérence demande une articulation des diffé- 
rents éléments des études, un effort de réflexion 
et de synthèse. Elle va plus loin que la simple 
juxtaposition d’ « unités de valeurs ». Elle 
demande également un lien avec l'expérience 
personnelle des étudiants et les questions des 
hommes. 


Une telle cohérence n'implique d’ailleurs pas 
l’uniformité. Comme le fait remarquer le docu- 
ment de la Congrégation pour l'Education catho- 
lique sur « la formation théologique des futurs 
prêtres » (n° 15), on note aujourd’hui « la dispa- 
rition de l'unité dont jouissait l’enseignement 
théologique classique ». Nous sommes entrés 
dans un certain pluralisme théologique dont il 
faut explorer la légitimité et les limites dans le 
respect de l'unité dogmatique. 


9. Formation à une pensée critique, capable de 
rendre compte de la foi. Elle suppose une forma- 
tion solide aux méthodes propres de chaque dis- 
cipline, en même temps qu'une attention aux 
interrogations des sciences humaines et aux 
modes de pensées du monde contemporain. Les 
futurs prêtres sont nécessairement situés dans le 
champ culturel de nos pays occidentaux : sécula- 
risation, esprit technicien, passage du savoir ency- 
clopédique à l'expérience réfléchie, interférence 
des médias, de l'opinion publique, climat de scep- 
ticisme et d'incertitude développé par l'influence 
diffuse des « maîtres du soupçon », difficulté 
d'un engagement définitif, mais aussi recherche de 
mystique et de spiritualité. Ils ont d'autant plus 
besoin d’une pensée théologique solidement 
étayée, capable de tenir compte de cette situa- 
tion nouvelle et d'en discerner les enjeux. 


10. Apprentisage de la communication, en vue 
d'une annonce de l'Evangile à la fois fidèle et 
intelligible à l’homme contemporain. 


Les études dans l’ensemble de la formation 


L'organisation des études s'articule sur 
l'ensemble de la formation au ministère 
presbytéral : 


11. Formation intellectuelle et vie spirituelle 
sont indissociables. La parole de Dieu n'est 
réellement perçue que dans la foi, et la connais- 
sance de Jésus-Christ et de son mystère passe 
par la prière et la contemplation. La visée des 
études elles-mêmes va au-delà d’un enseigne- 
ment : « L'homme contemporain écoute plus 
volontiers les témoins que les maîtres, ou s’il 
écoute les maîtres, c'est parce qu'ils sont des 


375 


témoins. » (Paul VI, Exhortation Evangelii nun- 
tiandi, 41.) L'enseignement doctrinal, rénové par 
un contact plus vivant avec le mystère du Christ 
et l’histoire du salut, devient lui-même nourri- 
ture de vie spirituelle. L’attention à l'expérience 
humaine et chrétienne de chacun, aux problèmes 
que soulève aujourd'hui l’incroyance, est néces- 
saire pour poser les questions doctrinales de 
façon que l’enseignement structure et affermisse 
une foi personnelle. L'écoute de la Révélation, 
l'initiation aux témoins de la foi, l'intelligence 
de la liturgie, la réflexion théologique sont les 
bases premières et solides sur lesquelles peut 
s'édifier une vie spirituelle. Une « théologie spi- 
rituelle » devra donc prendre fortement appui 
sur l’ensemble des études. 


12. « Le souci pastoral, qui doit imprégner 
absolument toute la formation » (Optatam 
totius, 19), doit marquer aussi l’organisation 
et la nature des études, d’abord par une con 
naissance sérieuse et réfléchie des hommes 
d'aujourd'hui, de leurs questions, des sociétés, 
des cultures, et également dans la façon de poser 
les questions doctrinales. 


Aujourd’hui surtout, l'ouverture pastorale doit 
prendre une dimension universelle. Tout au 
cours du séminaire, la conscience des futurs 
prêtres sera aïnsi éveillée aux besoins de la mis- 
sion de toute l'Eglise (cf. Ad gentes, 39). 


Dans l'organisation de l’enseignement, on 
prendra en compte ce qui est vécu dans les 
stages et les insertions pastorales, pour 
apprendre à lire les réalités du monde contem- 
porain à la lumière de l’histoire du salut, et à 
découvrir les richesses de la vie du Peuple de 
Dieu. 


C'est sur ces bases que peut se renouveler 
aujourd'hui une « théologie pastorale ». Au 
cours du séminaire, une formation plus tech- 
nique aux activités et aux attitudes pastorales 
s'articulera avec les études. 


13. La formation permanente. Les années de 
préparation au ministère presbytéral doivent 
assurer une formation fondamentale solide, 
tant au point de vue des connaissances qu'au 
point de vue des méthodes de travail. Elles 
éveilleront en même temps le goût et le désir 
d'une recherche constante, et apprendront aux 
futurs prêtres à s'engager dans le travail intel- 
lectuel et la réflexion pastorale de façon qu'ils 
demeurent partie prenante d’une formation 
continue. 

Le processus d'évolution qui caractérise la 
société contemporaine et les progrès de la 
recherche entraîne en effet la nécessité d'une 
formation permanente et de recyclages. 


Dans chaque région ou sous-région, comme au 
plan national, les évêques auront à promouvoir 
une concertation entre les instances de forma- 
tion permanente et les centres de formation des 
futurs prêtres. 


14. La formation aux divers ministères. Dans 
bien des cas et sous de multiples formes, les 
séminaires collaborent à la formation de 
diacres permanents, de religieux, religieuses et 
laïcs appelés à assumer dans le Peuple de Dieu 
des ministères divers. Cette collaboration est 
bénéfique. 
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Il est nécessaire cependant que la forma- 
tion des futurs prêtres garde son originalité 
propre, en fonction de la spécificité du ministère 
presbytéral. 


15. La formation universitaire. Le cursus 
d'études des universités catholiques est organisé 
en fonction des finalités spécifiques de l’ensei- 
gnement universitaire sous la responsabilité des 
évêques protecteurs, selon les statuts approuvés 
par la Congrégation romaine pour l'Education 
catholique. Il ne relève donc pas de cette Ratio 
studiorum. 

Pour les éudiants qui se préparent au minis- 
tère presbytéral dans les séminaires universi- 
taires, on veillera « à ce que soient harmonisés 
entre eux les aspects intellectuels, spirituels et 
pastoraux » (« Aux éducateurs. Pour une pra- 
tique de la préparation au ministère presbyté- 
ral », dans Chercheurs et témoins de Dieu, 
p'159) 


Il est nécessaire que soit développée une 
collaboration entre les universités catholiques et 
les séminaires, tant au point de vue de l'ensei- 
gnement qu'à celui d’une préparation à des 
grades universitaires. Dans le cas d’un passage 
en faculté, cette collaboration facilitera aussi la 
prise en compte des études déjà faites dans un 
séminaire. 


Equipes animatrices et moyens de formation 


16. La tâche des équipes animatrices des 
séminaires est un ministère primordial. Elle 
engage à un titre particulier à la fidélité à la 
parole de Dieu et à la loyauté envers l'Eglise 
et son magistère. C'est grâce à elle que peut 
être donné aux futurs prêtres « le sens de la 
continuité de la foi, de la Tradition et de la 
vie actuelle de l'Eglise » (Formation théolo- 
gique des futurs prêtres, 121). 


La formation intellectuelle des futurs prêtres 
réclame la présence dans l’équipe animatrice 
d'un nombre suffisant de professeurs compé- 
tents et disposant du temps nécessaire pour un 
travail personnel, une disponibilité aux étu- 
diants et une ouverture pastorale. Ils pourront 
ainsi assurer l'effort d'unité et de synthèse 
indispensable à l’ « efficacité des études, à leur 
vitalité, et à leur utilité pratique » (op cit., 70). 
Les séminaristes ont par ailleurs besoin du 
témoignage de la vie de leurs éducateurs. 


Un membre de l'équipe animatrice sera parti- 
culièrement chargé de la coordination des 
études. Il peut être utile que chaque étudiant 
ait un « conseiller » qui le guide dans son tra- 
vail personnel. - 


Comme dans les autres domaines de la forma- 
tion, il faut promouvoir une participation 
active des séminaristes, pour qu'ils soient cores- 
ponsables de leur formation intellectuelle. 


Aux évêques incombe la responsabilité de la 
formation de personnes aptes à ce ministère 
d'éducateurs de futurs prêtres, de leur nomina- 
tion et du renouvellement des équipes anima- 
trices en accord, le cas échéant, avec les supé- 
rieurs de congrégations ou d'instituts. 


17. Il est important que les centres de forma- 
tion disposent de bibliothèques spécialisées bien 
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équipées, et que les séminaristes aient facile- 
ment accès aux instruments de formation néces- 
saires. 


18. Les méthodes pédagogiques doivent favo- 
riser à la fois l'accueil d’un enseignement, 
l'assimilation personnelle et la capacité de com- 
munication. 


Selon les disciplines et les besoins des étu- 
diants, des méthodes pédagogiques diverses 
pourront trouver leur place : cours magistraux, 
travaux de groupes, séminaires, exposés, travail 
personnel dirigé, mémoires, études de textes, 
analyses d'ouvrages, analyses de pratiques pas- 
torales, fiches de vocabulaire... 


Dans la diversité des méthodes, « on sera 
attentif à l'unité et à la solidité de tout l'ensei- 
gnement » (Optatam totius, 17). 


Régulièrement, se fera un contrôle des con- 
naissances par travail écrit et exposés oraux en 
chacune des disciplines. 


Les étapes de la formation 


19. L'ensemble de la formation intellectuelle 
des futurs prêtres doit être orienté par les 
objectifs essentiels qui ont été définis plus haut : 
connaissance et intelligence de la Révélation 
dans son contenu objectif ; cohérence et solidité 
de la pensée ; formation à une pensée critique, 
capable de rendre compte de la foi; apprentis- 
sage de la communication. Il y a donc unité de 
la visée tout au long de la formation. 


Mais un séminariste n’est pas simplement un 
étudiant en théologie. C'est un chrétien qui 
vérifie sa vocation particulière, qui progresse 
vers l'accueil de la grâce de l'ordination et 
l'acceptation conjointe d’une responsabilité spé- 
cifique dans l'Eglise. 

Il est donc nécessaire « que l'institution 
prévoie des étapes (ou cycles) nettement définies 
en fonction des cheminements à respecter, des 
découvertes progressives à faire » (Chercheurs 
et témoins de Dieu, p. 165). C'est dans ces 
étapes que s'inscrit la formation intellectuelle. 

En particulier, l'étape initiale (« premier 
cycle ») et l'étape finale, marquée par l’ordina- 
tion diaconale et la préparation immédiate au 
ministère presbytéral (qu'on appelle souvent 
« troisième cycle ») auront leurs caractéris- 
tiques spécifiques. 


20. Le premier cycle demande une grande 
attention à la situation des candidats eux- 
mêmes : ils arrivent fort différents, dans leurs 
motivations et dans leur formation antérieure. 


Une visée particulière du premier cycle sera 
donc d'aider chaque séminariste à acquérir et 
approfondir une foi personnelle et structurée, 
située de manière réfléchie dans la foi de 
l'Eglise, mais aussi d'intégrer explicitement 
dans sa vie chrétienne l'orientation vers le 
ministère presbytéral. 


La formation intellectuelle provoquera à une 
objectivation et un élargissement de questions 
souvent très personnelles et subjectives au 
départ. Elle favorisera ainsi l'élaboration d’un 
choix de vie dans la liberté, et la possibilité 
d’un meilleur discernement de la vocation. 
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21. Dans l’ensemble des séminaires du pre- 
mier cycle en France, a été instaurée une 
« initiation au mystère du salut ». On veillera 
à donner toute sa place à cette introduction 
à l'ensemble de la formation intellectuelle, 
dont le but est d'ouvrir l'esprit des futurs 
prêtres, dès le début de leur formation, au 
mystère du Christ dans son unité et son 
déploiement, comme le demande le décret 
Optatam totius (n. 14). 


22. Toute la formation intellectuelle en pre- 
mier cycle sera marquée par cette préoccupation 
d’approfondissement de la foi et d'initiation à 
l'ensemble du mystère du Christ. Mais elle 
inclura aussi l'étude systématique d'un certain 
nombre de questions ou « traités ». On sera 
attentif à chercher les articulations entre les 
diverses disciplines, afin que les études du pre- 
mier cycle contribuent déjà à une certaine cohé- 
rence de la pensée. 


23. Quel que soit le cheminement suivi, les 
études du premier cycle se répartiront selon 
les matières suivantes : la théologie (incluant 
l'initiation au mystère chrétien) ; la philosophie ; 
l'Ecriture sainte; l’histoire de l'Eglise; la 
liturgie ; la spiritualité. 


24. Les deuxième et troisième cycles ont 
aussi, dans le cadre de la visée générale des 
études, leur caractéristique propre : ils sont 
plus immédiatement orientés vers l'acquisition 
de la compétence nécessaire au ministère qui 
sera confié par l'ordination. Cette compétence 
s’acquiert à la fois par les études et par une pre- 
mière pratique de la responsabilité pastorale 
la mise en œuvre d’une alternance entre ces 
deux aspects, plus spécialement en « troisième 
cycle », doit favoriser l'unité de la formation du 
pasteur. 


25. En ce qui concerne les études proprement 
dites des deuxième et troisième cycles, on por- 
tera une attention particulière aux objectifs sui- 
vants : 


— La capacité de transmettre la foi, de pro- 
poser de façon adéquate le mystère du Christ 
aux hommes d'aujourd'hui, en prenant en 
compte leurs interrogations ; 


— La fidélité à la foi de l'Eglise dans son 
contenu objectif et dans toute sa richesse ; 


— La formation au discernement théologique, 
en initiant à la diversité des expressions histo- 
riques et culturelles de la foi. 


Là où le troisième cycle, plus autonome, 
donne une place plus grande à l'insertion pas- 
torale, on respectera toujours le caractère 
méthodique et rigoureux de la formation intel- 
lectuelle. 


26. Les objectifs particuliers du second et du 
troisième cycle exigent qu'une part prépondé:- 
rante soit donnée dans les programmes à l’'Ecri- 
ture sainte et à la théologie systématique (dog- 
matique et morale). Ces deux disciplines cons- 
tituent l'axe essentiel de la formation. 

À ces disciplines, et autant que possible en 
articulation avec elles, seront jointes des études 
spécifiques de liturgie, droit canonique, histoire 
de l'Eglise et patristique, philosophie et sciences. 
humaines, spiritualité et pastorale. 
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LES DISCIPLINES PARTICULIERES 


Remarques préliminaires 


27. La présentation des questions à l’intérieur 
de chaque discipline est forcément analytique. 
Mais l'unité de la formation réclame, pour 
chaque cycle, une concertation et un souci per- 
manent de cohérence et de synthèse de la 
part de l’équipe animatrice. Pour assurer cette 
unité de l’enseignement, et situer celui-ci dans 
l'ensemble de la formation, une référence cons- 
tante aux orientations générales est nécessaire. 


28. Pour chaque discipline sont indiquées une 
progression et une articulation des questions. Il 
n'est pas dans l'intention de cette Ratio stu- 
diorum d’enfermer dans un cadre rigide. Tout 
en respectant la répartition générale des ques- 
tions dans les divers cycles, on pourra légiti- 
mement les ordonner différemment. 


29. Les sciences humaines ne sont pas pré- 
sentées comme disciplines séparées. Leur trai- 
tement complet et scientifique pour elles-mêmes 
relève de l’enseignement des facultés, pour 
ceux dont le ministère réclame une spécialisa- 
tion. Mais on a visé à introduire dans les 
diverses disciplines les questions nouvelles aux- 
quelles le développement et l'influence des 
sciences humaines imposent d'être nécessaire- 
ment attentif. Selon les circonstances et les 
besoins, on insistera sur telle question plus cru- 
ciale, en n’hésitant pas à faire appel à l’interven- 
tion de spécialistes. 


30. Chaque discipline est présentée selon le 
plan suivant : visée, programme, méthode. Les 
indications horaires qui y sont annexées ne 
veulent pas présenter un cadre de répartition 
obligatoire. Elles indiquent un « temps global », 
qu'on peut répartir équivalemment selon les 
méthodes pédagogiques employées : heures par 
semaine, « plages » continues, sessions, etc. 
(cf. Ratio fundamentalis, n° 61 $ c). 


ECRITURE SAINTE 


4 heures hebdomadaires pendant 4 ans 
et 2 heures hebdomadaires pendant 2 ans 


Visée 

31. La parole de Dieu est le fondement perma- 
nent de la foi et de la vie de l'Eglise. Les Ecri- 
tures en sont l'expression privilégiée, comme 
texte, et comme texte inspiré. Comme texte, 
elles relèvent des méthodes d'analyse et de lec- 
ture qui s'appliquent à tout écrit. Comme texte 
inspiré, elles relèvent d’une lecture croyante et 
ecclésiale, qui reconnaît en elles la parole que 
Dieu adresse à son peuple. Il s’agit donc à la 
fois de se soumettre au texte selon la rigueur 
des techniques de lecture, et d'accueillir la 
parole de Dieu à l'intérieur d’un acte de lecture 
qui se veut croyant et ecclésial. 


32. Cet acte de lecture doit être servi par des 
méthodes d'analyse rigoureuses, dont il dépas- 
sera certes toujours les données, mais dont il ne 
saurait se passer, sous peine de verser dans des 
interprétations subjectives, récupératrices ou 
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même fantaisistes. C’est un des rôles des études 
bibliques que d’initier à ces méthodes : diverses 
méthodes littéraires et historiques, apports plus 
récents de la sémiotique et des procédures 
d'analyse structurale. L'application de ces 
méthodes, surtout quand elles sont nouvelles, ne 
va pas sans problèmes ; on ne saurait pourtant 
en faire l’économie, quand il s’agit de mettre en 
œuvre, de manière responsable — et accessible 
à nos contemporains —, la référence de la foi 
de l'Eglise à l'Ecriture. 


33. Cet acte de lecture doit être rendu cons- 
cient de ses présupposés culturels, anthropolo- 
giques et théologiques. C’est la contribution par- 
ticulière d’autres disciplines pratiquées au sémi- 
naire (telles que la sociologie, la psychologie, la 
philosophie, la théologie) que de mettre en 
lumière ces présupposés et cette précompréhen- 
sion des textes. Les étudiants seront familiarisés 
avec ce type de problèmes, pour ne pas verser 
dans un nouveau fondamentalisme, encore plus 
grave que celui qui ne tenait pas compte des 
genres littéraires. Il y a là une articulation mat- 
tresse des études bibliques avec les autres disci- 
plines. 


34. Pour être méthodique et critique, cet acte 
de lecture n'en reste pas moins croyant et 
ecclésial. À travers une histoire dont les textes 
sont les témoins, il cherchera donc à rejoindre 
la cohérence et l'unité de la Révélation chré- 
tienne, telle que l'interprète la « Tradition 
vivante de toute l'Eglise », selon « l’analogie de 
la foi » (Dei Verbum, 12). Chacun de ces textes, 
en effet, parle dans l'unité de cette parole qui 
nous a été dite en plénitude dans le Fils, une 
fois pour toutes, et qui nous est adressée encore 
aujourd’hui. Ici, la parole entendue à travers 
les textes du passé rejoint l'actualité de notre 
histoire. Celle-ci à son tour, relue à la lumière 
de la foi, nous met en situation de mieux com- 
prendre ce que nous dit la parole de Dieu dans 
les textes de l’Ecriture. 


Ainsi, le séminaire formera-t-il des prêtres 
compétents dans la lecture et l'interprétation des 
textes, familiers de la parole, et capables de la 
dire aujourd’hui de manière fidèle et respon- 
sable. 


Programme 


35. Tout en assurant une progression pédago- 
gique selon les cycles, on évitera les survols 
superficiels et les programmes qui se doublent 
inutilement. Quant à l'alternance Ancien Testa- 
ment - Nouveau Testament, elle admet plusieurs 
variantes, en fonction des rapports internes aux 
écrits bibliques, en fonction de ia cohérence 
entre programmes bibliques et théologiques, en 
fonction des besoins des séminaristes aux diffé- 
rentes étapes de leur formation. C'est pourquoi 
nous proposons trois types de programmes : 


36. TYPE À 


Premier cycle : une partie de l'Ancien Testa- 
ment (Pentateuque, livres historiques, prophètes 
d'avant l’Exil : un an; synoptiques : un an). 

Deuxième et troisième cycles : Ancien Testa- 
ment (de Jérémie au Christ); les Actes des 
apôtres et saint Paul, les écrits johanniques. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


TYPE B 


Premier cycle l'ensemble des écrits de 
l’Ancien Testament (sur deux ans). 
Deuxième et troisième cycles : 


synoptiques, 
Actes, Paul, écrits johanniques. 


HNBES GC 


Premier cycle : en première année, un par- 
cours complet d’Ancien Testament, axé sur l’his- 
tuire du Peuple de Dieu, avec une exploration 
historique sérieuse et une étude exégétique des 
grands textes de chaque étape; en deuxième 
année, une présentation des premières commur- 
nautés chrétiennes, accompagnée d’une étude de 
la formation des Evangiles. 


Deuxième et troisièmes cycles : étude appro- 
fondie de quelques livres, choisis comme repré- 
sentatifs des grands ensembles de la littérature 
biblique (loi, livres prophétiques, écrits de 
sagesse, évangiles, épîtres.…, sans omettre aucun 
de ces grands ensembles). 


Quel que soit le type de programme adopté, 
on donnera une place importante à l'étude des 
psaumes. Celle-ci réclame divers modes d'initia- 
tion (exégétique, spirituelle, liturgique.) par 
cours, sessions, et à l’occasion de la pratique 
liturgique. 


37. Une théologie de la parole de Dieu doit 
prendre place dans le programme théologique. 
On y retrouvera dans un contexte plus large le 
traité de l'inspiration et de la vérité des Ecri- 
tures. On y traitera aussi des questions hermé- 
neutiques dans leur formulation actuelle. Une 
telle étude gagnera à être réalisée de manière 
interdisciplinaire, et suppose une familiarité 
déjà acquise avec les textes de l’Ecriture. 


38. La connaissance des langues bibliques, en 
plus de l'accès direct aux textes, permet de 
mieux entrer dans la culture et la mentalité de 
ceux qui les ont produits. Chaque séminaire 
proposera des cours de grec et d’hébreu. 


Methode 


39. Méthodes d’exégèse. Le professeur entraf- 
nera à lire les textes selon leurs divers lan- 
gages, tributaires des genres littéraires et des 
milieux culturels. 


Il montrera l'importance des méthodes histo- 
riques, en vue de mieux manifester l’enra- 
cinement de la parole de Dieu dans l'Histoire, 
les cultures, les sociétés et les communautés 
croyantes, que les textes reflètent. 


Il saura faire lire les textes au niveau même 
de la littéralité, en tenant compte des acquisi- 
tions de la sémiotique. Toutes ces méthodes ne 
sont pas exclusives, mais complémentaires. 


40. Méthode d'enseignement. Elle est centrée 
sur l'étude des textes eux-mêmes. Cette étude 
des textes ne sera pas faite seulement par le 
professeur sous forme de cours magistraux; 
elle sera aussi l’objet d'un apprentissage par 
les étudiants (travaux personnels, travaux de 
groupe, travaux dirigés). Dans ce but, le pro- 
fesseur apprendra aux étudiants à se servir des 
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instruments de travail dictionnaires, concor- 
dances, synopses, grands commentaires... 


41. Articulations. Les programmes bibliques 
des trois cycles seront harmonisés. La concer- 
tation avec les autres disciplines (notamment 
la théologie) est à promouvoir à plusieurs 
niveaux meilleure répartition des questions 
frontières ; éclairage interdisciplinaire d’un 
même sujet ; questionnement réciproque sur les 
enjeux fondamentaux de chaque discipline. 


Le professeur d'’Ecriture sainte mettra en 
lumière la portée théologique et spirituelle des 
textes étudiés. 


Les textes bibliques occupent par ailleurs une 
grande place en pastorale : dans l’enseignement 
catéchétique, la prédication, l'animation des 
réunions, les révisions de vie, les groupes de 
prière et, bien sûr, les assemblées liturgiques. 
Les connaissances exégétiques sont indispen- 
sables, mais elles ne suffisent pas : il faut aussi 
être capable de percevoir et de communiquer 
la parole de Dieu dans son actualité. 


THEOLOGIE PREMIER CYCLE 


4 heures hebdomadaires pendant 2 ans 
Visée 


42. Dans la ligne des objectifs essentiels des 
études, on donnera une initiation au mystère 
chrétien, dans son unité et son déploiement ; 
on étudiera de manière systématique quelques 
questions fondamentales relatives aux sources 
de la Révélation et à l’acte de foi. La visée qui 
sous-tend cet enseignement sera : 


— D'aider les séminaristes à passer d'une 
expérience de foi spontanée à une foi réfléchie 
et structurée ; 


— De leur apprendre à faire une théologie 
construite solidement sur le fondement de la 
Révélation, et prenant en compte les questions 
des hommes d'aujourd'hui. 


43. Les séminaristes pourront ainsi mieux se 
comprendre et se situer comme croyants dans 
la société et dans l'Eglise : 


— Comme croyants. Cela suppose l'intégration 
du donné objectif de la foi dont le cœur est le 
mystère pascal et dont le contenu global n'est 
autre que celui du Credo; 


— Dans une société sécularisée, marquée par 
l’incroyance, mais aussi porteuse d'aspirations 
et de valeurs à reconnaître et critiquer, et où 
ils doivent être capables de rendre compte de 
leur foi; 


— Dans l'Eglise. Cela suppose. une prise 
de conscience que l’histoire personnelle de cha- 
cun dans la foi prend place dans l’histoire et 
la vie de l'Eglise. La référence au Concile 
Vatican II sera particulièrement nécessaire : il 
est le « lieu » où l'Eglise du xx° siècle exprime 
l'intelligence de sa foi. 


Ces différents aspects de l'objectif à atteindre 
ne sont évidemment pas les moments successifs 
d'une étude, mais interfèrent continuellement. 
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Programme 


a) Initiation au mystère chrétien 


44. Une introduction au mystère pascal 
comme lieu de la Révélation de Dieu en Jésus- 
Christ. Dans un contact prolongé avec les textes 
du Nouveau Testament concernant la mort et 
la résurrection du Christ, on dégagera le sens 
pour aujourd'hui de ce qui constitue le cœur 
de la foi chrétienne. On apprendra aux sémina- 
ristes à percevoir comment s’ordonnent et se 
hiérarchisent autour de ce centre les différentes 
vérités de la foi (cf. Unitatis redintegratio, 11 : 
l'importance de la « hiérarchie » des vérités de 
la foi pour le dialogue œcuménique). 


45. Une présentation du salut en Jésus-Christ. 


Comment Dieu s'est manifesté et a proposé 
le salut aux différentes périodes de l'Histoire : 
avant la Révélation biblique, dans l'Ancien Tes- 
tament, depuis l'instauration de la Nouvelle 
Alliance. Vers quel achèvement eschatologique 
conduit ce dessein de Dieu ? 


Dans le cadre de cette histoire du salut, d’une 
part on placera une étude de la religion en 
général et une ouverture sur les religions non 
chrétiennes; d'autre part, on présentera le salut 
en Jésus-Christ dans le contexte actuel d’un 
monde marqué par les « libérations humaines » 
(politiques, économiques, sociales, psycholo- 
giques, etc.). 


46. Une présentation de l'Eglise enracinée 
dans le Nouveau Testament et située dans le 
contexte actuel. On y insérera une réflexion sur 
le ministère presbytéral avec l'étude du décret 
Presbyterorum ordinis. 


Une première présentation des sacrements 
dans le mystère du salut. 


b) La Révélation 


47. En se référant particulièrement à la Cons- 
titution conciliaire Dei Verbum, on étudiera les 
différents aspects de la théologie de la Révé- 
lation : 


— La parole de Dieu. 


— Les lieux de la Révélation Ecriture et 
Tradition. L'inspiration scripturaire (cf. supra 
Ecriture sainte, n. 37). 


— Révélation et magistère. Les Conciles. La 
lex orandi. 


— Les « lieux théologiques ».… 


c) L'acte de foi 


48. — L'acte de croire en Jésus-Christ, par 
rapport aux « croire » humains et par rapport 
à l'acte de croire dans les religions non chré- 
tiennes. 


— La spécificité de la foi chrétienne et la 
capacité d'en rendre compte devant la raison 
humaine, dans le dialogue avec les hommes 
d'aujourd'hui. 

Ï — Les conditions et les éléments de l'acte de 
oi. 


Méthode 


49. L'enseignement fera une grande part à 
l'étude des textes : Bible, Tradition, auteurs 
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modernes. Cet affrontement à l’objectivité des 
sources est nécessaire pour aider l'étudiant à 
ne pas « dire quelque chose à propos de », mais 
à lire ce qui est dit, de façon qu'il se rende 
apte à comprendre le réel et à entrer en dia- 
logue constructif. 


On tiendra compte de l'expérience humaine et 
chrétienne des séminaristes, spécialement du 
cheminement de leur propre foi et de leurs 
engagements apostoliques ; et on favorisera 
l'expression et la confrontation de ces diffé- 
rentes expériences. 


Un certain nombre de questions seront étu- 
diées en lien avec les professeurs d’Ecriture 
sainte, d'histoire de l'Eglise, de liturgie, de phi- 
losophie, par exemple dans des sessions pluri- 
disciplinaires. 


THEOLOGIE DOGMATIQUE (2°'-3° cycles) 

4 heures hebdomadaires pendant 4 ans 

Visée 
50. L'enseignement de la théologie dogmatique 
aux 2°-3° cycles vise à procurer la compétence 
que réclame le ministère des prêtres à l'égard 
de la foi de l'Eglise : fidélité au message; 
enseignement adapté; capacité de discernement. 
En même temps, il poursuit la construction de 


la foi personnelle du prêtre, appelé à être 
« témoin » autant que « maître ». 


Cette formation théologique se nourrit de 
l'expérience pastorale déjà commencée, en 
même temps qu'elle l'éclaire dans la perspec- 
tive du ministère apostolique. 


On sera particulièrement attentif à ce que 
la dimension œcuménique soit présente à 
l'ensemble des questions traitées. Il convient 
d'aider les séminaristes à assumer la dimension 
historique de l'intelligence de la foi. Une initia- 
tion à l'histoire des dogmes et doctrines les 
aidera à découvrir comment l'Evangile s'est 
transmis dans des contextes culturels différents, 
au moyen de catégories et de langages qui 
évoluent. Dans cette histoire, on soulignera le 
rôle des grands docteurs de l'Eglise, notam- 
ment de saint Thomas d'Aquin. 


Programme 


51. Le programme a quatre pôles : la christo- 
logie et la Révélation du Dieu-Trinité ; l’anthro- 
pologie chrétienne et les vertus théologales; 
l’'ecclésiologie ; les sacrements. 


a) Christologie- Trinité 


L'objectif fondamental est de faire percevoir 
l'importance déterminante de Jésus-Christ pour 
la foi chrétienne comme telle. Aucun christia- 
nisme n’est concevable sans Jésus-Christ, qui en 
est la « clé », hier, aujourd'hui et demain. 
Aucune foi en Jésus-Christ n'est possible sans 
prise de position par rapport au christianisme, 
qui le présente, en vit, le célèbre et l'annonce. 

La foi et la vie en Jésus-Christ sont insépa- 
rables de la confession de foi en la Trinité. Le 
dogme trinitaire est inscrit au cœur même de 
la Révélation évangélique. On ne peut appro- 
fondir la foi ecclésiale en Jésus-Christ sans le 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


situer dans sa relation vivante et permanente au 
Père dans la puissance de l’Esprit-Saint. 


52. Quel que soit l'ordre selon lequel on 
estime pédagogiquement souhaitable de s’y rap- 
porter, trois instances sont ici à honorer : 


— Le Nouveau Testament. Conformément aux 
résultats actuels de la recherche exégétique, 
une attention particulière est à porter à Jésus 
historique dans son rapport au Père, dans la 
présence en lui de l’Esprit-Saint, et au contexte 
des espérances vétéro et intertestamentaires 
c'est en référence à elles que Jésus dévoile sa 
véritable identité. 


— La Tradition patristique et conciliaire, où 
s'est constitué le dogme christologique et trini- 
taire, et où le symbole de la foi chrétienne 
trouve son intelligibilité historique. 


— La recherche et la réflexion actuelles sur 
Dieu et Jésus-Christ. La présentation de leurs 
orientations principales doit permettre une prise 
de conscience de la vitalité de la pensée chré- 
tienne contemporaine et une évaluation rai- 
sonnée des possibilités qui s'offrent pour rendre 
raison aujourd'hui de la foi au Dieu de Jésus- 
Christ. 


53. On présentera de manière systématique 


— Les interrogations, expériences et espé- 
rances qui peuvent porter nos contemporains à 
s'intéresser au Jésus et au Dieu qu'annonce la 
foi chrétienne. 


— La figure du Jésus historique dans 
l'ensemble de son comportement et de son 
enseignement, puis son destin pascal, incluant 
passion, mort, résurrection-ascension et pen- 
tecôte. 


— L'offre du salut que Dieu fait au monde 
dans la vie et la personne de Jésus-Christ, révé- 
lant pleinement du même coup et son propre 
dessein rédempteur sur l'Histoire et la vraie 
vie à laquelle les hommes sont gratuitement 
appelés. 


— La transformation qui en résulte pour la 
conception de Dieu à laquelle la réflexion et la 
religion humaines sont par ailleurs susceptibles 
d'accéder : Dieu est Père d’un Fils qui s’incarne 
(problèmes de l'union hypostatique et de ses 
« conséquences ») et tous deux envoient l'Esprit 
(mission et procession) « pour achever dans le 
monde toute sanctification ». On soulignera la 
portée œcuménique de ce cœur de toute foi chré- 
tienne : Jésus, Fils de Dieu et Dieu-Trinité, et 
l'apport de la théologie orientale à la réflexion 
sur l’'Esprit-Saint. 


b) Anthropologie chrétienne 
(création, grâce, péché, eschatologie) 


54, Ce cours vise à élucider les bases de 
l'existence de l’homme chrétien, mort et ressus- 
cité avec le Christ, en abordant les questions 
suivantes : 


— Grâce divine et liberté humaine. Parole 
de Dieu et vision chrétienne de l'existence 
humaine. L'homme créé à l'image de Dieu. 
Accueil et refus de la grâce : « justification », 
péché, péché originel. 


— Transfiguration de l'existence humaine : 
foi, espérance, charité. L’achèvement de la foi 
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du Christ : fins dernières et eschatologie 
(sources et contenu de la foi: réflexion théo- 
rique pour une présentation actuelle du ciel, du 
purgatoire et de l'enfer). 


55. Dans l'étude de ces questions, on pren- 
dra en compte les diverses dimensions de 
l'existence humaine l'homme qui souffre et 
meurt ; l’homme, être de désir, dans sa condi- 
tion corporelle et sexuée, lié à l'univers; 
l'homme, être historique et social, engagé dans 
une histoire à la fois personnelle et collective 
et appelé à la dépasser; l’homme, être reli- 
gieux, participant à l'univers des symboles et 
faisant l'expérience du sacré; l’homme, être 
spirituel, appelé à vivre librement selon l'Esprit. 


56. On sera donc attentif à établir une triple 
jonction : avec les sciences humaïnes et la phi- 
losophie qui nous font entendre les questions 
des hommes (cf. le parcours anthropologique du 
premier cycle); avec les différentes activités 
pastorales ; avec l’enseignement de christologie - 
Trinité. 

c) Ecclésiologie 


57. L'ecclésiologie de Vatican IT sera à la base 
de la réflexion. Quel que soit le schéma d’exposi- 
tion retenu, on envisagera : 


— Le mystère de l'Eglise. On mettra en 
valeur la notion de sacrement pour éclairer le 
mystère de l'Eglise : elle est intervention et pré- 
sence de Dieu-Trinité dans la réalité historique 
des humains. 


— L'Eglise comme corps du Christ : la rela- 
tion Christ - Eglise, la fondation de l'Eglise, la 
structure apostolique de l'Eglise. 


— L'Eglise comme Peuple de Dieu et comme 
réalité sociale de l'Histoire : la visibilité de 
l'Eglise -société, la structure ministérielle et 
hiérarchique et le rôle du Successeur de Pierre, 
les ministères ordonnés et institués, la vie reli- 
gieuse et les autres formes de vie consacrée. 


— L'Eglise comme temple de l'Esprit : unité 
dynamique de l'être et de la mission de 
l'Eglise; le « nous » des chrétiens que crée 
l'Esprit, par qui l'Eglise vit et se manifeste 
comme signe et sacrement du salut. L'activité 
missionnaire de l'Eglise ; l'ouverture des Eglises 
locales à la mission universelle de l'Eglise 
théologie de la mission et évangélisation (Ad 
gentes, Evangelii nuntiandi). 


— La Vierge Marie et l'Eglise (selon Lumen 
gentium en particulier). 


— L'actualité des notes de l'Eglise. 


C'est ici le lieu d'introduire à la recherche 
œcuménique actuelle sur l'Eglise et les divers 
ministères. 


d) Les sacrements 


58. La présentation de l'Eglise selon Vatican II 
permet de mieux comprendre les sacrements 
comme actes du Christ agissant aujourd’hui 
dans son Eglise. Cette étude doit amener à 
repérer quelques lignes d'action concernant la 
pastorale sacramentelle réduire l'écart entre 
la manière passive et la manière active de 
s'approprier les sacrements; ouvrir l'engage- 
ment humain sur le sacrement, en réponse à 
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l'engagement divin dans ce même sacrement ; 
revaloriser le symbolisme des sacrements. 


— Réflexion sur la sacramentalité en général. 
D'un point de vue anthropologique : bien situer 
le sacrement dans la ritualité humaïne. Une 
étude approfondie des différents types de con- 
duites symboliques est à ce point de vue capi- 
tale (cf. cours d'anthropologie). D'un point de 
vue théologique : bien situer les sacrements 
dans la sacramentalité de l'Eglise. 


59. Réflexion sur l'économie sacramentaire 
la spécificité chrétienne des conduites symbo- 
liques et rituelles ; la question de l'institution 
des sacrements par le Christ; l’histoire du sep- 
ténaire. — L'efficacité des sacrements; signi- 
fication de l'ex opere operato dans la Tra- 
dition ecclésiale. — La grâce sacramentelle 
sacramentum tantum, res et sacramentum, res 
tantum. — Le caractère : comment en rendre 
compte aujourd'hui. — La pastorale des sacre- 
ments : rapport foi-sacrement, rapport entre 
liberté du sujet et intégration sociale. 


60. La présentation raisonnée de chacun des 
sept sacrements : les sacrements de l'initiation, 
baptême, confirmation, Eucharistie. On insistera 
sur l’Eucharistie comme fondement de toute 
vie ecclésiale, et comme source et sommet de 
toute évangélisation. Ordre, pénitence, sacre- 
ment des malades, mariage. 


: Méthode 


61. Les enseignements d’ecclésiologie et de 
théologie sacramentaire seront mis en rapport 
avec l'apprentissage pastoral des séminaristes. 

Pour chacun des sacrements, on peut adopter 
le canevas suivant enracinement biblique ; 
étude de la Tradition; histoire de la pratique 
de chaque sacrement, ses variations, les enjeux 
de chaque forme de pratique, sa discipline, 
l'évolution des rituels. Textes normatifs de 
cette pratique : patristiques, conciliaires, litur- 
giques, constitutions apostoliques en tête des 
rituels. Etude de la théologie histoire et 
portée de la théologie de chaque sacrement. 
Etude de la pratique actuelle tendances, 
enjeux et orientations pastorales; législation 
canonique ; rituels, adaptations pastorales. 


THEOLOGIE MORALE 


1 cycle : 2 heures hebdomadaires pendant 2 ans 
2 et 3° cycles 
4 heures hebdomadaires pendant 2 ans 


2 heures hebdomadaires pendant 2 ans 
Visée 


62. Il s’agit de donner non seulement un 
enseignement mais aussi une formation : acqui- 
sition de connaissances et formation des pas- 
teurs sont indissociables. 


On visera à former le jugement personnel 
des séminaristes en les aidant à discerner les 
motivations de leurs réactions, à critiquer les 
idéologies pouvant provoquer des engouements 
pour telle ou telle option. 


On développera leur capacité d'aider, en pas- 
teurs, des personnes et des groupes à juger. et 
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à agir en chrétiens dans les situations qui sont 
les leurs. « Il s’agit d'insérer le ferment évan- 
gélique dans la circulation de pensée, d'expres- 
sion, de culture, d'usages, de tendances de 
l'humanité telle qu'elle vit et s'agite aujourd’hui 
sur la face de la terre. » (La Formation théolo- 
gique des futurs prêtres, n° 95.) 


En ce domaine particulièrement, le contact 
avec des formateurs qui soient des hommes 
d'expérience et de prudence est essentiel. C'est 
à ces formateurs que reviendra la tâche de 
faire connaître et comprendre la Tradition 
morale dans son expression scripturaire et 
dans ses expressions ecclésiales, situées histo- 
riquement. Il leur reviendra également de pré- 
ciser l'apport des sciences humaines dans la 
réflexion morale, spécialement pour une analyse 
honnête des situations. 


Un va-et-vient entre les questions de morale 
spéciale et celles de morale fondamentale sera 
nécessaire. Certains moments seront plus spé- 
cialement consacrés à la morale fondamentale. 


Une telle formation devra tenir compte des 
étapes de maturation personnelle des futurs 
pasteurs. Cette maturation tirera bénéfice des 
expériences pastorales qui ieur seront progres- 
sivement proposées. La formation se fera donc 
au contact le plus réel possible avec les situa- 
tions concrètes. 


Visée du premier cycle 


63. Il s’agit d’éveiller à la réflexion morale 
et de faire prendre conscience de son impor- 
tance. Il faut aider à passer d’un jugement 
moral « réflexe » à un jugement moral 
« réfléchi ». Il est important que se cons- 
truise un homme personnellement structuré, 
qui découvrira en même temps tout ce que lui 
apporte une expérience ecclésiale : la réflexion 
morale a un rôle privilégié dans cette forma- 
tion première. -Elle s'orientera selon deux axes 
essentiels : 


— La dimension morale de l'existence. Il faut 
souligner l'articulation de la morale avec toute 
vie et toute réalité afin de montrer que la 
morale n'est pas une « superstructure » de la 
vie. ? 

— Le rapport de la morale à la foi. On fera 
ainsi ressortir l'importance du problème moral 
et sa place nécessaire dans la perspective d'une 
vie chrétienne. 


Visée des deuxième et troisième cycles 


64. Il s'agit de former des pasteurs et non 
des spécialistes en politique, en économie et en 
sexologie. Une ïnitiation aux questions des 
sciences humaines et à leur démarche propre 
trouvera sa place dans cette formation. L'inter- 
vention d'hommes compétents dans ces diverses 
sciences est indispensable. 


Le pasteur doit pouvoir analyser les pro- 
blèmes, les situations, prendre acte des ques- 
tion dans un esprit d'objectivité, de compréhen- 
sion, d'accueil et de critique par rapport à des 
prises de position qui peuvent déconcerter. 

Il doit connaître personnellement et avoir 
intériorisé les exigences de l'Evangile, les inter- 
prétations de la tradition chrétienne, les prises 
de position du magistère, la façon dont l'Eglise 
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d'aujourd'hui réinterprète les données tradition- 
nelles. Ainsi, il pourra les appliquer intelligem- 
ment aux situations nouvelles et proposer une 
parole évangélique à un groupe précis dans une 
circonstance précise. 


Programme 
Premier cycle 


65. On conduira à la découverte de la dimen:- 
sion morale du comportement humain et à 
l'engagement chrétien en réponse à l'Evangile. 
Pour cela, on pourra procéder par exemple 


— À partir de situations, de pratiques indi- 
viduelles ou collectives de chrétiens, étudiées 
sur le terrain ou dans des documents de pre- 
mière main ; 

— À partir d'analyses anthropologiques plus 
réfléchies ; 


— À partir de quelques textes d’Ecriture. 


significatifs. 


— On dégagera quelques perspectives sur la 
morale dans son lien à la foi chrétienne : 


— Morale du comportement personnel : ana- 
lyse éthique de la décision, des exigences d’une 
liberté formée et responsable. On sera attentif 
à mettre en valeur « la dimension spirituelle 
interne qu'exige le plein développement de 
l'image de Dieu qui se trouve dans l’homme et 
le progrès spirituel que l’ascétique et la mys- 
tique chrétiennes décrivent » (la Formation 
théologique des futurs prêtres, n° 100); 


— Une réflexion approfondie sur la morale 
évangélique (Royaume, Sermon sur la montagne, 
saint Paul...). 


— Morale fondamentale on fera une pre- 
mière clarification des notions traditionnelles 
de responsabilité, conscience, liberté, loi. 


— Il peut s'avérer utile de traiter dès le pre- 
mier cycle telle ou telle question de morale 
spéciale, proposée pour les deuxième et troi- 
sième cycles. 


Deuxième et troisième cycles 


66. La formation abordera les problèmes 
concernant les grands aspects de la vie humaine. 
Plus que de tendre à étudier toutes les ques- 
tions pouvant entrer sous les têtes de chapitres 
suivants, on aura le souci de donner une 
méthode de réflexion théologique et des connais- 
sances essentielles en matière de morale. Elles 
permettront aux pasteurs de demain de pouvoir 
continuer leur formation. 


67. L'étude des questions socio-économiques 
et politiques sera répartie sur les années 
d'études, autour de quelques thèmes princi- 
paux. Elle initiera à la connaissance des sources 
et des principes fondamentaux de l’enseigne- 
ment de l'Eglise en ces domaines, en replaçant 
lés documents dans leur contexte historique. On 
se. référera particulièrement à la Constitution 
Gaudium et spes. Cette étude sera menée avec 
la souplesse suffisante pour accueillir les pro- 


blèmes d'actualité : 


— Le travail dans la société industrielle ; le 
mouvement ouvrier et syndical; l'économie 
politique. Recherche pour une pratique chré- 
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tienne de l’économie : comment aider à vivre 
en chrétien la dimension économique de 
l’homme ? Le nouvel ordre économique inter- 
national ; 


— La réalité politique, aux niveaux national 
et mondial; les idévlogies politiques. Pour une 
pratique chrétienne de la politique; responsa- 
bilité politique du chrétien, l'être chrétien dans 
l'engagement politique. La conscience chré- 
tienne devant la violence, la course aux arme- 
ments. 


68. Les questions d'éthique biologique et rela- 
tionnelle : la sexualité et son humanisation. 
Fécondité et droit à la vie. Contraception. Avor- 
tement, euthanasie, greffes, expérimentation bio- 
logique. Dimension sociale et chrétienne de la 
famille : le mariage comme institution et 
comme sacrement. Le divorce. Education et 
liberté. 


Morale de la communication : vérité et men- 
songe, dans les relations personnelles et pro- 


fessionnelles, la presse et les médias, droit à 
l'information et devoir d'information. 


69. Au cours de l'étude des questions pré- 
cises, on aura soin de dégager des éléments de 
théologie morale fondamentale, qui seront syn- 
thétisés à un moment donné. D'une manière ou 
d’une autre, on abordera les questions sui- 
vantes : 


— L'aspect moral de la vie humaine ; reprise 
de la clarification engagée au premier cycle sur 
les notions de responsabilité, conscience, liberté, 
loi. 

— L'impact de la foi chrétienne sur la vie 
morale. 


— Les dynamismes à mettre en œuvre sous 
l'impulsion de l'Esprit-Saint (actualisation du 
traité des vertus). 


Dans les diverses questions traitées, on se 
référera aux interventions du magistère, ce qui 
conduira à reconnaître et à bien situer l’auto- 
rité de l'Eglise en matière morale. 


Méthode 


70. La méthode de la théologie morale 
demande un va-et-vient entre la pratique et la 
tradition ecclésiale en matière de morale. Il 
ne suffirait pas de partir d’un ensemble doc- 
trinal préétabli d’où l’on déduirait comme par 
un raisonnement logique les conduites à tenir. 
La pratique à son tour doit être évaluée en 
fonction des exigences que présente l'Evangile 
lu en Eglise. 


Pour aboutir à un jugement moral selon 
l'Evangile, tout parcours devra intégrer des 
éléments indispensables une analyse aussi 
sérieuse que possible de la réalité, grâce en 
particulier aux sciences humaines ; une étude 
des réactions spontanées des hommes devant 
ces faits; une confrontation avec la vie et la 
pensée de l'Eglise; des orientations pour une 
action. 

Lorsque l’occasion s'en présentera on mettra 
en évidence les différentes réponses théolo- 
giques données, et l’on essaiera de les situer 
respectivement et de les apprécier. 
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Le professeur aura le souci de tenir compte 
de l’enseignement de ses collègues, en raison 
des implications de la morale avec les autres 
disciplines, spécialement la théologie dogma- 
tique. 


LITURGIE 
1 heure hebdomadaire pendant 6 ans 
Visée 
71. L'enseignement de la liturgie vise à donner 
aux futurs prêtres les éléments qui leur per- 


mettent d'entrer dans la célébration liturgique 
telle qu'elle est vécue par eux. 


Il fera percevoir la liturgie comme « lieu 
théologique » privilégié et apprendra progressi- 
vement à faire l'unité entre réflexion théolo- 
gique, pratiques pastorales et célébration, pour 
arriver à discerner les enjeux de telle décision 
en matière de pastorale sacramentelle, ou de 
tel type de célébration. 


Il formera des hommes capables d’animer la 
prières et les divers actes liturgiques, capables 
de former d’autres animateurs et, dans une 
étape ultérieure, de présider la célébration 
liturgique. 


Programme 


Premier cycle 


72. Réflexion tenant compte du niveau et de 
l'expérience des séminaristes, sur la célébration, 
la fête, le symbolisme, l’action sacramentelle 
(par exemple à partir du sacrement de la récon- 
ciliation), l'assemblée liturgique. 


Présentation de l'essentiel de ce qu'on appelie 
la « sanctification du temps ». Liturgie des 
heures signification et structure de l'office, 
usage des psaumes dans la liturgie; l’année 
liturgique : sens du dimanche, temps liturgique. 


Présentation de la messe, de son évolution, 
avec une première réflexion théologique et spi- 
rituelle sur le mystère eucharistique, qui sera 
développée en second et troisième cycles. 


Deuxième et troisième cycles 


73. Reprise systématique et approfondie en 
lien avec la christologie et l’ecclésiologie de 
certains points abordés en premier cycle 
qu'est-ce que célébrer dans la liturgie chré- 
tienne ? (Approfondissement des notions de 
symbole, de signe, de « présidence », de « tra- 
dition liturgique ».) L'assemblée liturgique, sa 
structure et sa signification; le vrai sens du 
dimanche ; la présence du Christ dans la 
liturgie. La liturgie des heures. 


En lien avec la théologie sacramentaire 
étude de tous les sacrements, y compris l'Eucha- 
ristie; analyse des rites, liturgies comparées, 
spécialement les rites orientaux; histoire de la 
liturgie (son importance et ses limites) ; étude 
de la Constitution conciliaire De sacra liturgia. 


Vers la fin du parcours, on choisira une 
question particulière en fonction de ce qui est 
important à tel moment dans l'Eglise ou des 
questions des étudiants. Des stages pratiques 
de chant et d'expression corporelle, une initia- 
tion à l’art sacré, seront organisés. 
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Méthode 


74. Il est important que le professeur de 
théologie dogmatique, surtout sacramentaire, 
tienne compte dans son propre enseignement 
des données fournies par le professeur de 
liturgie. De même, les éléments historiques ou 
les données de liturgie comparée seront autant 
que possible intégrés dans le contexte plus 
général de l’histoire des civilisations et des 
cultures. 


DROIT CANONIQUE 


2° et 3 cycles : 1 heure hebdomadaire 
pendant 4 ans 


Visée 


75. Le droit canonique est une science théolo- 
gique par son objet et son esprit, qui fait appel 
à une méthode de science humaïne, celle du 
droit. Il a pour visée la vie pratique de l'Eglise, 
faisant le lien entre l'orthodoxie et l’ortho- 
praxie, dans un domaine très large puisqu'il va 
du comportement typiquement chrétien jus- 
qu'au respect fondamental de la personne dans 
l'Eglise, dans le souci du bien commun. 


Il faut se rappeler que l’on s'adresse à de 
futurs responsables dans l'Eglise, qui auront à 
utiliser le moyen du droit pour exercer leurs 
fonctions au service des communautés. Le côté 
pratique du droit aidera à la formation à la 
responsabilité. 


Programme 
Premier cycle 


76. Un premier contact avec le droit cano- 
nique se fera par une introduction au phéno- 
mène juridique, ainsi qu’à l'aspect institutionnel 
de l'Eglise. 


Deuxième et troisième cycles 


717. Pour éduquer le sens juridique des étu- 
diants, on les introduira aux sources du droit : 
la loi et la coutume. 


On leur apprendra à comprendre les textes 
juridiques et à les interpréter selon les 
méthodes propres au droit. 


En relation avec les cours de théologie dog- 
matique et morale, et avec la vie pratique de 
l'Eglise, on développera : 

— À partir de l’ecclésiologie : l'originalité de 
la société ecclésiale, Peuple de Dieu; le statut 
des personnes dans l'Eglise; l’organisation des 
communautés et des ministères ; la constitution 
hiérarchique de l'Eglise ; les différentes formes 
de vie consacrée; l’organisation patrimoniale ; 
l'organisation disciplinaire : éléments de droit 
pénal et de droit processuel ; 


— Dans le cadre de la théologie sacramen- 
taire : les règles juridiques relatives aux sacre- 
ments ; l’ « enjeu public » des sacrements et de 
la vie cultuelle; en particulier le droit matri- 
monial. 


Méthode 


78. L'ensemble de ces questions est à étudier 
en lien avec la théologie dogmatique et la théo- 
logie morale. Certaines d’entre elles réclament 
un traitement plus spécifique et plus étendu. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


L'enseignement du droit se situe en lien avec 
la vie pastorale de l'Eglise, au niveau des rela- 
tions réciproques à ordonner, à garantir, à 
guérir en cas de conflit, et au niveau de la 
vie collective. 


La méthode juridique permet une ouverture 
aux sciences humaines et aux institutions. 


Ces trois aspects doivent guider toute mise 
en place d’un enseignement de droit de l'Eglise. 


HISTOIRE DE L'EGLISE 
2 heures hebdomadaires pendant 5 ans 
Visée 
79. L'étude de l’histoire de l'Eglise assurera 
aux séminaristes les connaissances nécessaires 


à la compréhension de la foi et de la vie de 
l'Eglise, Peuple de Dieu. 


Elle contribue à la formation d’un discerne: 
ment : 


— En faisant l'apprentissage d’un regard cri- 
tique, par le recours aux sources, le respect 
des documents, la distinction entre l'important 
et le relatif, entre l’universel et le particulier, 
le durable et le passager ; 


— En apprenant à reconnaître que les faits 
chrétiens s’enracinent dans un contexte culturel, 
économique, social, politique, religieux ; 


— En élargissant les horizons : tout en fai- 
sant droit aux questions des étudiants, il 
faut leur apprendre à rencontrer des situations 
€et des problèmes différents des leurs, à se 
décentrer, à objectiver leur regard ; 


— En prenant conscience, à travers le regard 
porté sur un même événement par diverses 
écoles, qu'une approche historique n’est jamais 
neutre. 


Elle contribue au développement du sens de 
l'Eglise 

— En substituant à des images primaires, 
idéalisées ou caricaturées, un regard réaliste 
sur l'Eglise dans des contextes divers où elle 
essaie d'exercer sa mission ; 


— En aidant à prendre en charge notre héri- 
tage culturel, chrétien, catholique découvrir 
ses lourdeurs et ses richesses, acquérir le sens 
de la durée (maturation, tâtonnements, conti- 
nuités, crises, ruptures), connaître quelques 
grands témoins ; 


— En développant le sens de la Tradition, 
comme expérience d'Eglise, non seulement au 
plan des idées, mais à celui de la vie du peuple 
croyant ; 


— En contribuant à donner de l'Eglise une 
vision plus universelle. 


Programme 


‘80. Il est nécessaire qu'au cours de leur for- 
mation les séminaristes acquièrent une vue 
d'ensemble de l’histoire de l'Eglise, avec une 
insistance sur certaines périodes : les origines 
chrétiennes ; le temps des réformes; l'Eglise 
contemporaine. On peut envisager la répartition 
suivante : 
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Premier cycle 


Ou bien on aborde l’ensemble de l’histoire de 
l'Eglise (en insistant sur certains moments 
plus importants). Cette option paraît préfé- 
rable : elle permet à des jeunes ayant souvent 
peu de culture historique d'avoir au moins 
une vue d'ensemble; mais elle demande plus 
de temps. 


Ou bien on consacre une année aux pre- 
miers siècles, en raison de leur caractère de 
référence, et une année à l’histoire la plus 
récente, en raison de son lien avec la situation 
actuelle. 


En toute hypothèse, il importe que les pro- 
fesseurs de théologie et d'histoire se concertent 
pour que les jeunes aient quelque connaissance 
des plus importants des Pères de l'Eglise, et 
puissent lire quelques textes majeurs (cf. infra, 
la patristique). 


Deuxième et troisième cycles 


81. Si le premier cycle a permis une vue 
d'ensemble, on choisira les points d'insistance 
en fonction des besoins. 


Si le premier cycle a été centré sur les pre- 
miers siècles et l’histoire récente, les second et 
troisième cycles devront comporter obligatoire- 
ment un moment sur le Moyen Age et un 
moment sur l’époque des réformes. 


Il est souhaitable que l'histoire générale de 
l'Eglise fasse référence, pour se concrétiser, à 
l’histoire locale, dans des travaux personnels ou 
de groupes, ou à l'intérieur du cours lui-même. 


Méthode 


82. Beaucoup de rapprochements et de points 
de contact sont nécessaires avec les autres 
matières, et particulièrement avec la théologie. 
Mais il est important de veiller à l'autonomie 
de la démarche historique et à la formation à 
la méthode historique. L'histoire ne doit pas 
être seulement au service des autres disciplines, 
et réclame un professeur spécialisé. 


Dans une science positive comme l'histoire, 
c'est le travail sur les documents, et en tout 
premier lieu sur les documents écrits, qui est 
la base de l’enseignement. La visite d'œuvres 
d'art et, en lien avec la liturgie, une ouverture 
à l'archéologie chrétienne, font partie de cette 
rencontre des documents. 


Il faut donner une place à la mémorisation 
et apprendre aux séminaristes à connaître et 
utiliser les instruments de travail : documents, 
études spécialisées et ouvrages de base. 


PATRISTIQUE 


1* cycle : 20 heures annuelles pendant 2 ans 
2° cycle : 30 heures annuelles pendant 2 ans 
Visée 
83. La patristique permet de préciser « le 
cadre de la théologie et de la vie chrétienne à 
l'époque des Pères » (La Formation théologique 
des futurs prêtres, n° 87). Elle relève à la fois 
de la théologie et de l’histoire de l'Eglise. Elle 
requiert néanmoins un enseignement spécifique 
à certaines étapes de la formation. 
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Programme 


84. Il faut que, dès le premier cycle, les 
séminaristes acquièrent des connaissances géné- 
rales sur les Pères de l'Eglise, et qu'ils aient 
accès à quelques textes majeurs, par exemple : 
lettres d’Ignace d’Antioche, épître à Diognète, 
confessions de saint Augustin. Ainsi qu'à des 
manuels élémentaires de patrologie et recueils 
de morceaux choisis. 


Aux deuxième et troisième cycles, la patris- 
tique doit faire l'objet d’un enseignement plus 
systématique, qui comporte l'étude des Pères 
apostoliques et des Pères d'Orient et d'Occident, 
en donnant des critères de lecture historique, 
théologique et spirituelle. 


Méthode 


85. Outre les cours de théologie et d'histoire, 
on instituera des cours spéciaux ou des ses- 
sions de patristique. Des travaux pratiques 
seront demandés aux séminaristes ; le profes- 
seur les mettra en contact avec les textes; il 
aidera tous ceux qui le peuvent à les aborder 
dans leur langue originale (initiation au grec 
et au latin). Les bibliothèques de séminaires 
doivent permettre la consultation des œuvres 
principales des Pères de l'Eglise. 


PHILOSOPHIE 


1 cycle : 4 heures. hebdomadaires pendant 2 ans 
2: cycle : 30 heures annuelles pendant 4 ans 
Visée 

86. La discipline philosophique est indispen- 
sable à la formation des futurs prêtres. S'il ne 
s'agit pas d'en faire des philosophes de métier, 
on leur dispensera néanmoins un enseignement 

d’une rigueur proprement philosophique. 


Aucun système philosophique ne s'impose de 
soi comme référence nécessaire à ceux qui 
confessent la foi en Jésus-Christ. Nos contem- 
porains ont appris la légitime autonomie de la 
réflexion humaine et ils ont conscience de la 
diversité des cultures. Cela ne signifie pas que 
la foi puisse être confessée et vécue à partir 
de n'importe quelle interprétation du monde et 
de l'existence humaine. 


Il existe un patrimoine philosophique auquel 
la tradition ecclésiale d'Occident a reconnu une 
valeur particulière pour élaborer l'expression 
de sa foi et sa théologie. La formation des 
futurs prêtres y trouvera son inspiration pri- 
vilégiée. 

Il faut en même temps initier ceux-ci aux 
recherches et systèmes philosophiques contem- 
porains, en raison de leurs apports positifs, 
pour les préparer à un dialogue compétent 
avec les hommes de leur temps (cf. Optatam 
totius, n. 15, et la Formation théologique des 
futurs prêtres, n°° 50-53). 


Enfin, la compétence des futurs prêtres ne 
peut se contenter d'un panorama de l’histoire 
des systèmes philosophiques, mais elle requiert 
une formation métaphysique. 


87. L'enseignement de la philosophie à des 
futurs prêtres répondra aux objectifs suivants : 
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— Leur donner, dans la construction de 
leur personnalité, l'occasion et les moyens 
de prendre conscience de leurs dimensions 
d'hommes (personnelles et collectives), de 
manière à ce qu'ils puissent se situer dans 
la société et dans l'Eglise. Ils ont besoin, de 
ce point de vue, de s'initier à un mode 
d'observation et de réflexion sur leur condition 
humaine, avec lequel leurs études antérieures 
les ont moins familiarisés. Ils ne peuvent que 
gagner à s'approprier, à leur mesure, le patri- 
moine culturel de l'humanité qui les fait ce 
qu'ils sont, même à leur insu. D'où la néces- 
sité de « passages obligés » et d'un minimum 
d'histoire de la pensée. 


88. Leur donner d'être des partenaires dans le 
dialogue des cultures dans lequel ils sont déjà 
engagés. 

Il importe qu'on les ait entraînés à discerner 
le statut des disciplines que pratiquent leurs 
contemporains (philosophie, sciences humaines) ; 
à être des hommes de leur temps, intéressés 
par l'effort qui se poursuit de déchiffrement du 
sens de l'existence humaine; à découvrir les 
philosophies sous-jacentes aux pratiques collec- 
tives et personnelles, voire à des analyses ou 
à des synthèses qui se présentent comme scien- 
tifiques ; à connaître les lois d’une démarche 
logique de la pensée et du discours. 


89. Les aider dans leur tâche de théologiens. 
Dans son effort d'intelligence de la foi, le théo- 
logien se sert d’un outillage conceptuel dont 
il est nécessaire qu'il connaisse l’histoire de sa 
mise au point progressive. Il rencontre des 
questions préalables qu'il n'est pas seul à 
poser, encore moins à résoudre. Il a besoin 
d'accepter la critique de son langage et du 
type de systématisation qu'il met en œuvre. 
L'étude du patrimoine philosophique auquel 
s'est référée au cours des siècles la tradition 
ecclésiale permet de comprendre la portée 
exacte des formulations dogmatiques (par 
exemple, les notions de nature, de personne, 
de substance, etc.). 


Quel que soit le cycle où intervient le profes- 
seur de philosophie, cette visée générale mérite 
sans doute d'être honorée. On peut penser que 
les deux premières considérations caractérisent 
davantage le premier cycle, et la troisième les 
deuxième et troisième cycles. 


Programme 
Premier cycle 


90, PARCOURS ANTHROPOLOGIQUE 


— Essai de définition : qu'est-ce que l’anthro- 
pologie ? 

— Niveau historique : le concept de nature 
humaine, son surgissement et ses diverses déter- 
minations à travers les traditions philoso- 
phiques ; la reprise du concept de nature 
humaine dans les courants philosophiques 
modernes l'affirmation de l'homme et la 
« mort de Dieu » (les « maîtres du soupçon »); 
la réduction de l’homme lui-même et de sa 
transcendance (dans le structuralisme par 
exemple), la personne humaine. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


91. Niveau d'analyse anthropologique : le 
cadre spatio-temporel qui lie tout homme à ses 
semblables et aux autres êtres. Ses enracine- 
ments dans une trame historique, collective et 
personnelle ; son déploiement dans l’espace et la 
durée, par un corps sexué, vécu sous le signe 
de la possession et de l’expressivité; ses rela- 
tions d'opposition et de communication avec 
les autres hommes et tous les êtres, au niveau 
interpersonnel, dans les groupes et dans la 
société ; ses puissances d'action et leurs limites, 
dans un travail libérateur maïs également asser- 
vissant, soumis aux contraintes et aux passi- 
vités de tous ordres, aux échecs, à la souffrance 
et à la mort. 


92. Niveau d'approche épistémologique : pré- 
sentation d’une ou deux sciences humaines (par 
exemple psychologie, sociologie). Que devient 
l'homme quand il est objet et sujet d’un dis- 
cours scientifique séparé de la philosophie ? 


L'ensemble de ce parcours prépare l'esprit à: 


la question métaphysique qui sera étudiée en 
seconde année. À travers ces questions sur lui- 
même, l’homme vérifiera ses capacités de libre 
ouverture ou de fermeture à la parole de Dieu. 


N. B. — Ce parcours paraît mieux convenir à 
la première année. Il peut s’articuler à une 
série de questions posées dans le reste de la 
formation : vocation (liberté, conditionnements), 
célibat, spiritualité incarnée.…. 


93. PARCOURS METAPHYSIQUE 


Une démarche philosophique authentique 
réclame le passage à un niveau de réflexion 
proprement métaphysique : la connaissance de 
l'homme et de la nature ne s’épuise pas par 
les analyses des sciences humaines ou des 
sciences de la nature. 


— Niveau historique : tout homme est tra- 
vaillé par le besoin, non seulement de s'épa- 
nouir, mais de se fonder en s’ouvrant à la 
question du principe premier et dernier de la 
conscience et de la réalité. 


On étudiera quelques grandes doctrines méta- 
physiques : Platon, saint Thomas d'Aquin, Des- 
cartes, Spinoza, Kant et Hegel par exemple. 
Etant donné son importance dans la théologie 
de Eglise d'Occider:, on donnera suffisamment 
d’ampleur à l'étude de saint Thomas d'Aquin. 


— Niveau phénoménologique : on analysera 
les multiples façons dont sont vécus aujour- 
d’hui, ou au contraire obturés, le sacré, le reli- 
gieux, la référence à Dieu chez les croyants ou 
les incroyants. Ici trouvera place une étude des 
athéismes : athéisme « pratique » ou « scienti- 
fique », K. Marx. 


94, Niveau d'analyse métaphysique (ontologie 
critique) : la possibilité d’une métaphysique est 
aujourd'hui l'objet d'une contestation radicale ; 
on introduira donc à ce débat par la pré- 
sentation d'auteurs témoins de la constitution 
d’un ordre métaphysique : approche de Dieu 
par la voie de l’immanence, qui intègre bien 
la démarche libre de l’homme; les philo- 
sophies de l'expérience intérieure, par exemple 
saint Augustin, Blondel, Kierkegaard.….; la 
philosophie des valeurs : problèmes de l'axio- 
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logie et fondement de l’agir humain en général 
et de l'éthique en particulier. Approche de Dieu 
par l’ontologie proprement dite, centrée sur 
l'intuition de l'être dans la perspective thomiste. 
Il est utile de développer des thèmes clas- 
siques comme la distinction essence - existence 
et l’analogie. On analysera le sens métaphysique 
de la notion de substance. Ici se situera une cri- 
tique de la connaissance. Quant à l'approche 
de Dieu, elle pourra être centrée sur l'expé- 
rience de la contingence. Philosophie de la créa- 
tion qui ressaisira les découvertes philoso- 
phiques des deux années : notre surgissement 
à l'être et notre croissance dans l'être apparais- 
sant comme réponse à l'appel aimant d’un 
Tout-Autre. 


Deuxième et troisième cycles 


95. Dans ce deuxième temps de la formation 
où la réflexion philosophique s'articule davan- 
tage sur la théologie et la pastorale, la réflexion 
philosophique a pour tâche première de pré- 
ciser la genèse, la cohérence et la pertinence 
des concepts utilisés par l’une et l’autre. 


Par- ailleurs, l’approfondissement et l'intelli- 
gence de la confession de foi doivent faire 
mieux saisir la relativité des sagesses, des cul- 
tures, des idéologies humaines, dans lesquelles 
cependant la foi se manifeste nécessairement. 


Différentes lignes de réflexion peuvent être 
adoptées : 


9%6. Le discours religieux ou théologique, situa- 
tion épistémologique. Mise en place ou rappel 
de quelques notions de base sur démarche 
scientifique, idéologie, statut du symbole et du 
mythe. À quelles conditions un discours reli- 
gieux peut-il être consistant du point de vue 
épistémologique ? Du discours à son fondement : 
la connaïssance de foi dans ses rapports avec 
les catégories d'interprétation, de précom- 
préhension. La question de Dieu et l'expérience 
du sens peuvent ici être reprises à partir des 
questions théologiques christologie (articula- 
tion création-incarnation), nature de l'Eglise, 
conception de sa mission. 


— Un regard critique : repérage des courants 
philosophiques sous-jacents aux prises de posi- 
tion théologiques contemporaines; des prin- 
cipes philosophiques mis en œuvre, de manière 
explicite ou non, dans les conceptions écono- 
miques, morales, politiques. Ici trouve sa 
place un large développement sur Marx et les 
marxismes. 


— Enfin, on donnera aux séminaristes les 
moyens d'approfondir tel ou tel auteur ou cou- 
rant auxquels l'actualité prête un intérêt parti- 
culier. 


Méthode 


97. Elle sera plus inductive en première 
année, amenant les étudiants à réfléchir sur 
leur propre expérience humaine et sur les cour- 
rants de pensée qui les marquent. En plus du 
cours magistral, elle amènera les séminaristes 
à confronter leur pensée, soit par des sémi- 
naires ou travaux de groupe, soit par l'étude 
d'auteurs ou de textes, dans l’histoire de la phi- 
losophie. 
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Dès le premier cycle, tout en respectant 
l'autonomie de la démarche philosophique, un 
lien sera fait avec la situation des séminaristes 
(par exemple sur des points comme liberté, 
vocation, célibat.) et avec les problèmes sou- 
levés par la théologie « fondamentale » (par 
ne le problème de la connaissance de la 
OT): 


Aux deuxième et troisième cycles, les inter- 
ventions du professeur de philosophie s'arti- 
culent habituellement sur la théologie et la 
pastorale. 


SPIRITUALITE 


1 heure hebdomadaire pendant 6 ans 
Visée 
98. Si l'ensemble des études du séminaire 
contribuent à la formation spirituelle des futurs 
prêtres, une place spécifique sera donnée cepen- 
dant à la spiritualité : éléments de théologie 
spirituelle et initiation aux maîtres spirituels. 


En lien avec la formation spirituelle person- 
nelle et communautaire, qui est assurée de 
diverses manières (vie liturgique, direction spi- 
rituelle, retraites, révision de vie, partage 
d'Evangile, lecture de maîtres spirituels), un 
enseignement proprement dit permettra aux 
séminaristes d'acquérir des connaissances plus 
réfléchies et systématiques dans le domaine de 
la spiritualité. 

On visera à l'unification des personnes dans 
la foi et la charité apostolique, et à l’articula- 
tion avec les différents enseignements. 


Programme 


99. HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE 


Tout au long des années de formation sera 
dispensée une initiation aux maîtres spirituels 
et aux divers courants de spiritualité d'Orient 
et d'Occident. 


100. ELEMENTS DE THEOLOGIE SPIRI- 

TUELLE 
a) Premier cycle (quelques indications) 

— Le sens pascal de la vie chrétienne : croix 
et résurrection. L’ascèse chrétienne. 

— Initiation à la prière : la prière de l'Eglise, 
le Notre Père, oraison et contemplation. 

— La lectio divina. 


.— La place des sacrements dans la vie chré- 
tienne. 


— La vocation au ministère presbytéral 
vocation au presbytérat et autres vocations 
dans l'Eglise. Discernement et exigences spiri- 
tuelles de l’appel au ministère presbytéral. Le 
célibat sacerdotal et sa signification. 


— La découverte de la place de la Vierge Marie 
dans la vie de l'Eglise et dans la vie du chrétien. 
b) Deuxième et troisième cycles 

(en lien avec la pastorale) 


— La prière apostolique, avec et pour un 
peuple. 


— Le discernement spirituel et pastoral. 
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— Le ministère de la direction spirituelle 
selon les différents états de vie : vie laïque, vie 
consacrée. 


— L'unité de la vie spirituelle des prêtres : 
l'union au Christ dans l'exercice de la charité 
pastorale et la célébration de l’Eucharistie 
(cf. Presbyterorum ordinis, n. 14). 


Methode 


101. Cette formation peut se faire par des 
exposés, des journées spirituelles, des sessions 
(par exemple sur la prière, le discernement...). 


Pour mieux situer cet enseignement, auquel 
il est souhaitable que tous les membres de 
l'équipe animatrice participent d'une manière ou 
d’une autre, il faut se reporter au document de 
l’Assemblée plénière de Lourdes 1975, dans 
Chercheurs et témoins de Dieu, en particulier 
les pages 158-162 « Pour que se construise 
l'Eglise qui célèbre et qui prie. » 


PASTORALE 


1 heure hebdomadaire pendant 6 ans 

Visée 
102. La formation pastorale pratique est 
assurée par la participation des séminaristes 
aux activités pastorales, selon les indications 
du document de l’Assemblée plénière de Lourdes 


de 1975 (cf. Chercheurs et témoins de Dieu, 
D. 155-157); 


Cette formation pratique doit être reprise 
dans une réflexion critique sur les activités pas- 
torales, leurs fondements et leurs enjeux. Les 
équipes animatrices des centres de formation 
en sont les premiers responsables. 


Programme 


103. Plus qu'un programme systématique, 
quelques pistes essentielles de réflexion sont ici 
indiquées : 

Réflexion sur la mission, ses fondements et 
ses champs d'application : 


— La mission comme dimension essentielle de 
l'Eglise ; 

— L'Eglise, sacrement du salut, aussi bien 
dans ses communautés et institutions (paroisses, 
autres communautés) que dans son action évan- 
gélisatrice au sein d’un monde non croyant ; 


— La mission universelle ses différents 
aspects géographiques et sociologiques ; mission 
et développement des peuples (Ad gentes) ; 

— L'apostolat des laïcs (Apostolicam actuosi- 
tatem), les éléments essentiels des orientations 
de l’Episcopat, en particulier les fondements de 
l’Action catholique et son histoire dans le 
contexte français. 


Initiation aux divers aspects de la tâche pas- 
torale : 


— Education de la foi, en particulier homilé- 
tique, catéchèse et catéchuménat ; 


— Pastorale liturgique et sacramentelle, y 
compris l'éducation à la prière ; 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


— Animation des communautés; pastorale 
familiale ; tâches éducatives et caritatives. 


Attention à certains aspects de la situation 
actuelle selon les lieux et les besoins : 


— Le dialogue œcuménique ; 


— La rencontre des autres religions, en parti- 
culier du judaïsme et de l'islam ; 


— La rencontre des athéismes, des marxismes. 

Articulation du ministère presbytéral avec le 
ministère diaconal et avec les autres ministères 
dans le Peuple de Dieu. 


104. Les aspects techniques des tâches confiées 
aux prêtres réclament un apprentissage : parole 
publique et homilétique, animation liturgique et 
chant, pédagogie catéchétique, préparation et 
célébration des sacrements, dialogue pastoral 
et direction spirituelle, animation de groupes, 
éléments d'administration et de gestion. A 
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cause de leur influence, on fera une place suf- 
fisante aux moyens de communication sociale. 


Méthode 


105. Il s’agit souvent plus d'insistances à 
marquer dans les diverses disciplines que d’un 
cours spécial. Mais on fera appel à des spécia- 
listes pour des interventions ponctuelles ou des 
sessions, surtout en fin du séminaire, afin 
d'ouvrir plus explicitement aux questions et 
aux démarches pastorales auxquelles seront 
affrontés les jeunes prêtres dans notre contexte 
français. 


Il ne peut être donné qu'une première initia- 
tion aux diverses « techniques » pastorales. On 
gardera toute sa place à la formation fonda- 
mentale. Une articulation est ici particulière- 
ment nécessaire avec les multiples instances de 
formation permanente. 






42 année (1) 


Moyenne 












2h. 







4h. 


2h. 






Th. 






1h. 
























(1) En troisième et quatrième années, une place plus grande est faite à l'insertion pastorale et au travail personnel. 


N.B. — Les heures/semaines n'indiquent que des équivalences, cf. n° 30. 


Les indications horaires du tableau ci-dessus 
doivent être interprétées selon la remarque 
de la Radio fundamentalis de Rome : « c) Le 
temps consacré aux études principalement 
philosophiques doit être équivalent au moins 
à deux années. Ou bien, selon le système 
d’études en vigueur en certains pays, comporter 
un nombre correspondant « d'heures semes- 
trielles »; le temps consacré aux études théo- 
logiques. doit durer au moins quatre ans (ou 
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comporter un nombre correspondant d'heures 
semestrielles) : il faut en effet que Îles 
études philosophiques et théologiques réunies 
s'étendent sur six ans (ou bien qu'elles 
s'étendent, si l'on use d’autres manières de 
décompter le temps des études, à tout l'ensemble 
des matières qui se traitent habituellement dans 
les six années) » (n. 61). C'est nous qui souli- 
gnons. 
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L'ESPRIT DE LA VIE EN COMMUNAUTÉ 
par Max Thurian, frère de Taizé (1) 


1. — FONDEMENTS DE LA VIE 
COMMUNAUTAIRE DANS LA PAROLE DE DIEU 


Après le récit de l'appel au jeune homme 
riche, les Evangiles synoptiques rapportent tous 
trois la réponse de Jésus : « Il n'y a personne, 
en vérité, qui ayant quitté maison, ou frères, ou 
sœurs, ou mère, ou père, ou femme, ou enfants, 
ou champs à cause moi et de l'Evangile ne 
reçoive cent fois davantage, maintenant dans le 
temps présent, des maisons, et des frères, et des 
sœurs, et des mères, et des enfants, et des 
champs avec des persécutions, et dans le siècle 
à venir la vie éternelle. » (Mc 10, 28-30; Mt 19, 
28-29 ; Lc 18, 29-30) 


Celui qui répond à la vocation d’une commu- 
nauté n'a pas pu lire cette merveilleuse pro- 
messe du Christ sans en être bouleversé. Il veut 
donner à cette parole son sens absolu, comme 
les apôtres l'ont fait. Sans se considérer comme 
supérieur aux autres ni plus méritant, il pense 
qu'il n'y a pas pour lui d’autre vie chrétienne 
possible, qu'il risquerait de se perdre en adou- 
cissant l'exigence de Dieu à son égard. Il y voit 
une question de conscience. Il ne s’agit pas 
pour lui de l'attrait du plus — plus grande 
consécration, plus grande valeur, plus grand 
mérite — mais d’une forme d’obéissance. Et 
cette forme réclame de lui l'abandon de tout : 
maison et champs, mère et père, mariage et 
paternité. Quand il a consenti à cet abandon, il 
peut s'attendre à recevoir cent fois plus sur le 
plan de l'Eglise : des maisons et des champs, 
les joies réelles d’une vie communautaire ; des 
frères et sœurs dans la grande famille de Dieu, 
une mère en l'Eglise elle-même avec sa bienveil- 
lance et son autorité salutaires; des fils spiri- 
tuels par le ministère de la direction, du conseil, 
de la confession. 


Cet engagement total ne va pas sans souf- 
frances, « avec des persécutions », dit le texte : 
persécutions de l'extérieur, provenant de l’incom- 
préhension du monde et parfois aussi de l'Eglise, 
persécutions de l'intérieur, du démon qui ne se 
déchaîne jamais tant que lorsqu'il prévoit une 
victoire de Jésus-Christ. 


Quoique le Christ n'ait pas proposé la forme 
d’une vie en commun, nous voyons se constituer 


(1) Texte original. 

Cette conférence a été donnée le 15 décembre 1978, à 
Rome, dans l’aula de l’Augustianum, lors d’un congrès 
de religieux et de religieuses organisé par les Pères cla- 
rétains, 
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après la Pentecôte la communauté de Jérusalem 
(Ac 2, 42-45: 4, 32-37), Et au sein de celle-ci — 
où, tout en réalisant la communauté spirituelle, 
on continue à vivre avec sa famille, ses biens 
et son autonomie — il semble que se soit cons- 
titué un noyau où la discipline spirituelle était 
plus intense et l’abandon des biens plus total 
(Ac 5, 3-4). Cette première réalisation est le type 
de toute communauté, où se retrouvera le souci 
de méditer la parole de Dieu, de vivre en union 
et exhortation fraternelles, de faire fréquem- 
ment la fraction du païn et de se livrer à l'office 
commun de louange et d’intercession. 


Dans cette vie commune, la pauvreté est 
requise. « Si tu veux être parfait, dit le Christ 
au jeune homme riche, va, vends tout ce que tu 
as, donne-le aux pauvres et tu auras un trésor 
dans le ciel, puis viens et suis-moi. » (Mt 19, 21) 
La pauvreté est la marque d’un engagement 
total. Et, comme il s’agit d'aller jusqu’au bout 
et de toucher le Royaume, elle est aussi un 
signe eschatologique. 


Le célibat, qui n’a pas été une condition d’ap- 
partenance au premier groupe restreint de Jéru- 
salem, mais qui correspond aux conseils de 
saint Paul (1 Co 7, 32), non seulement facilite 
la vie de communauté et rend plus efficient le 
ministère de la confession et de la direction, 
mais revêt également une valeur de signe : il 
est d’abord, lui aussi, un signe eschatologique, 
manifestant qu'on est à la fin des temps, qu'on 
entre dans le Royaume où l’on ne se marie plus 
et où l'on n’est plus donné en mariage, parce 
que — et c’est une seconde signification du 
célibat — un amour plus grand comble chacun, 
celui du Seigneur qui est tout en tous. Il appelle 
enfin à réfléchir sur son état et à voir en lui 
l'objet d’un choix inspiré par Dieu : il y a une 
vocation divine au célibat comme au mariage. 

L'Eglise est le Corps du Christ, et le chrétien 
ou les groupements de chrétiens sont membres 
de ce Corps. Aucun individu ne peut trouver la 
vérité par lui-même, il ne la trouve qu'avec et 
dans l'Eglise. Chacun a ses dons, son ministère, 
sa personnalité qu'il doit mettre au service du 
Christ dans l'Eglise. Une communauté, c'est un 
groupe de cellules du grand corps de l'Eglise, 
mise à part pour une œuvre précise, et prenant 
conscience que tout n’a pas à être fait par cha- 
cun, mais que chacun doit accomplir fidèlement, 
dans l'harmonie de l’ensemble, la tâche res- 
treinte qui lui est départie. 


La nature d’une communauté est de l’ordre du 
signe. L'essentiel pour elle n’est pas de prêcher 
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ou de faire des œuvres ; elle doit d’abord exister 
comme signe dans l'Eglise et dans le monde. 
Elle signifie d’abord le caractère absolu et 
transcendant de l'Evangile et de la vie chré- 
tienne. Avec une force spéciale, elle manifeste 
que le chrétien doit en quelque mesure rompre 
avec lé monde, parce qu'il appartient déjà à un 
ed monde, au Royaume qui est au-dedans 
e lui. 


La communauté est aussi le signe que le 
peuple de Dieu passe pour faire place un jour 
au Royaume de Dieu qui vient, par la mise en 
commun des biens, qui annonce la communauté 
totale, et par l'exigence du célibat, qui annonce 
que le Royaume sera la plénitude de l’amour 
de Dieu. Ce signe du passage du Peuple de Dieu 
au Royaume de Dieu, l'Eglise l'est aussi : la 
communauté n'est rien que ne soit ou ne puisse 
être l'Eglise; la seule différence est qu’elle en 
exprime plus intensément certains caractères 
non en paroles mais en réalité. 


La première fonction de la communauté, c’est 


d'être au mieux le signe que nous avons dit 
signe au sens plénier, avec ses ombres dues aux 
conditions humaines, et ses lumières dispensées 
par le Christ qui l’habite. Malgré ses infirmités, 
le signe conduit à l’amour du Christ. 


À cette fonction de signe est jointe logique- 
ment une fonction liturgique. Une communauté 
régulière prie et prie souvent. Elle loue gratui- 
tement le Sauveur, et retrouve ainsi l’originelle 
ét perpétuelle fonction de l’homme et de la 
création. Elle intercède pour l'Eglise et les 
hommes. 


Une troisième fonction est ordonnée aux deux 
premières : l'hospitalité et le contact. La com- 
munauté n'existe pas pour elle-même, elle ne 
prie pas sans objet concret; elle reçoit pour 
donner ce qu’elle a. Elle organise des retraites, 
elle accueille des membres de sa famille spiri- 
tuelle, elle reçoit des hommes de toutes opi- 
nions, traditions et nations, pour s’entretenir et 
prier avec eux. Elle exerce une fonction œcumé- 
nique, heureuse de s'enrichir aux trésors com- 
muns de l'Eglise universelle. 


À ces trois fonctions communes, chacun 
ajoute son travail personnel. Mais cette fonction 
individuelle reste toujours subordonnée à la 
fonction commune et surtout à la louange de 
Dieu, en sorte que chacun soit toujours dispo- 
nible et prêt à tout quitter, même son plus 
grand intérêt si Dieu et la communauté le 
demandent. 


La valeur de la communauté, c’est qu’elle pose 
dans l'Eglise et dans le monde le signe de 
l'amour fraternel, qu’elle se livre à la louange 
du Seigneur, et qu'elle prend un contact vivant 
et efficace avec tout homme placé sur son che- 
min. La communauté de Jérusalem mena cette 
£ristence. « Chaque jour, tous ensemble, ils 
allaient assidûment au temple (le Christ, parole 
de Dieu, fondement unique). Dans leurs mai- 
sons, ils rompaient le pain et prenaient leur 
repas avec joie et simplicité de cœur (la vie 
fraternelle autour du pain eucharistique et du 
pain quotidien, source de joie et de simplicité). 
Ils louaient Dieu (l'office divin). Ils se rendaient 
agréables à tout le peuple (contacts humains 
pour donner et recevoir). Et le Seigneur ajou- 
tait tous les jours à l'Eglise ceux qui étaient 
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sauvés (l'efficacité et les fruits dépendant de 
Dieu seul). » (Ac 2, 46-47.) 


2. — LA VIE COMMUNAUTAIRE, 
FORME DE LA TRADITION DE L'EGLISE 


Après l’Ascension du Christ, les apôtres ne 
semblent pas avoir pensé qu'ils dussent se 
séparer sinon pour la nécessité de l'évangélisa- 
tion. Nous les voyons se réunir ensemble et 
diriger ensemble l'Eglise, La communauté 
étroite qu'ils formaient autour du Christ 
continue à être le noyau solide de l'Eglise des 
disciples qui, gagnés au Royaume, avaient suivi 
Jésus et ne cessaient de s’augmenter depuis la 
Pentecôte. Il semble que, d’après le livre des 
Actes (2, 42-47 ; 4, 32 - 5, 11), il y eut deux cercles 
communautaires à Jérusalem : une communauté 
typique, étroite, restreinte, formée sur le modèle 
du collège apostolique, avec vie commune et 
biens communs « Tous ceux qui croyaient 
étaient ensemble et avaient toutes choses en 
commun. » (Ac 2, 44) Mais la qualité de croyant 
n'exigeait pas forcément cette communauté de 
vie et de biens : il pouvait y avoir une forme 
plus paroissiale, plus large, plus sociale de la 
communauté ; saint Pierre ne dit-il pas à Ana- 
nias qui voulait entrer dans la communauté de 
vie et de biens à la faveur d’un mensonge : « Si 
tu n'avais pas vendu ton champ, ne te serait-il 
pas resté ? Et après l'avoir vendu, n'étais-tu pas 
libre d'en garder le prix? » (Ac 5, 4.) Ananias 
pouvait donc très bien être chrétien sans mettre 
ses biens en communauté. Cette seconde forme, 
paroissiale, est à l’origine des communautés 
pauliniennes en terre païenne et donc de nos 
paroisses. La première forme, après un échec 
temporaire à Jérusalem, ressurgit plus tard 
dans les communautés d’ascètes, en Egypte et 
à Rome, pour aboutir au cénobitisme béné- 
dictin. 

Il ne faudrait pas penser cependant que la 
naissance de ces communautés de type particu- 
lier soit un fait accidentel dans l'Eglise. La vie 
communautaire au sens étroit. où nous l’enten- 
dons fait partie de la vie de l'Eglise universelle, 
elle est un aspect nécessaire du Corps du Christ. 
Dès la naissance de l'Eglise autour du Christ, 
nous voyons se manifester deux sortes de vie 
communautaires, complémentaires et  néces- 
saires. Jésus appelle à la repentance et à la foi 
des hommes et des femmes qui, tout en s'atta- 
chant à lui, restent cependant à leur place, dans 
la vie familiale et sociale : ils obéissent à la 
parole du Maître là où Dieu les avait placés 
avant qu'ils le connussent en Jésus-Christ. Ce 
sont les familles où Jésus est reçu, et dont la 
plus remarquable est celle de Lazare, Marthe et 
Marie. Mais il y a des hommes que Jésus-Christ 
veut tout à lui, et qu'il détache du morde, de 
leur famille et de leur métier, pour en faire des 
signes de la communauté du Royaume. Ils ont 
tout quitté et l'ont suivi, selon la parole de 
Pierre (Mc 10, 28). Ils ont mis tout ce qu'ils 
avaient en commun, ils ont renoncé au mariage 
et à leur indépendance. Ces deux formes de la 
communauté chrétienne sont essentielles à la 
vie de l'Eglise et à sa plénitude. La première 
fait passer dans le monde la vie du Christ et 
contribue ainsi à l'extension de son Corps. Mais 
en même temps qu'elle cherche à intégrer la vie 
chrétienne dans la famille et la société, elle 
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risque constamment de se laisser gagner par le 
monde. Il faut qu'à côté d'elle se maintienne 
une communauté détachée du monde, quoique 
dans le monde, sans être du monde. Là sera 
vécue à l'extrême possible la vie du Corps du 
Christ, avec la communauté de biens, matérielle 
et spirituelle, la vie de prière régulière et 
intense, l'amour fraternel sans partage et la 
disponibilité sans entrave, toutes choses qui 
sont des signes vivants que le Royaume des 
cieux s’est approché de nous et qu'il vient. Là 
les forces spirituelles du chrétien peuvent se 
renouveler et il peut ranimer son espérance 
souvent déçue dans le monde. Là, il doit 
retrouver une vie chrétienne concentrée, une 
perpétuelle recherche de Dieu seul et de sa 
gloire. L'Eglise n'est universelle que lorsque 
tous les dons de l'Esprit sont manifestés dans 
ses membres à travers un témoignage ou un 
ministère particulier : apostolat, prophétie, doc- 
torat, miracles, guérisons, secours, administra- 
tion (1 Co 12, 28). Tous ces dons de l'Esprit 
peuvent être manifestés par des individus dans 
l'Eglise, « en vue de l’œuvre du ministère et de 
l'édification du Corps du Christ » (Ep 4, 12). 
Pour que s’incarne le don de la communauté 
dans un vrai ministère en vue de « l'édification 
du Corps du Christ », il ne suffit plus d’un indi- 
vidu, il faut des communautés dans l'Eglise. 


Ces hommes et ces femmes de la vie com- 
mune sont liés dans l’Esprit-Saint au Christ, par 
les engagements à la pauvreté, au célibat et à 
l’obéissance. Ils sont devenus, par leur engage- 
ment. et leur fidélité mutuelle, une de .ces 
familles, de ces « patries » dont parle saint 
Paul (Ep 3, 15) qui tirent du Père leur nom, qui 
vivent de ce qu'il donne au jour le jour, où la 
seule, véritable, profonde intimité dans l'amour 
est celle du Christ qu'il accorde dans la liturgie, 
l’'oraison et le sacrifice pour les autres, où 
l’'obéissance à Dieu se réalise et s’intensifie dans 
une soumission concrète à une règle, à une dis- 
cipline, à un conseil des frères, à un prieur. 
Dans cette pauvreté, ce célibat et cette obéis- 
sance, ils ne cherchent qu’une conformité parti- 
culière au Christ et une disponibilité plus 
grande à son service. Ne rien posséder en 
propre, c'est mieux réaliser un total abandon au 
Père qui prévoit tout et donne tout, c'est 
répondre à l'appel de Jésus au jeune homme 
riche. Renoncer au mariage, à la vie conjugale 
et familiale, c'est vouloir plaire au Seigneur et 
à lui seul, et lui donner tout son temps pour 
le servir. Abdiquer sa volonté propre et son 
indépendance individuelle, c'est marcher sur la 
voie du Calvaire où l’on renonce totalement à 
soi-même, où l’on perd sa vie pour la retrouver 
dans la résurrection de la joie intime et pro- 
fonde du cœur, de l'être tout entier, au dernier 
jour, pour l'éternité. 


Dans cette communion intime avec Jésus- 
Christ et dans ce don total de soi, rien à perdre 
que son péché, sa misère et sa tristesse, tout à 
gagner, cent fois davantage dans le temps pré- 
sent et, dans le monde à venir, la vie éternelle. 

C'est tout cela qui se passe dans le cœur du 
Frère lorsqu’au jour de sa profession, prostré 
au milieu de la communauté, il répond ainsi à 
la question : « Que demandes-tu ? — La misé- 
ricorde de Dieu et la communauté de mes 
frères. » 
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3. — L'ENGAGEMENT ESCHATOLOGIQUE 
DANS LA VIE COMMUNAUTAIRE 


La vie religieuse est une vie eschatologique : 
le caractère spécifique de la vie monastique est 
de manifester que « la figure de ce monde 
passe » (1 Co 7, 31), que le Royaume est proche, 
qu'il faut vivre dans l'attente du Christ. Il n’y a 
d’ailleurs en cela aucun mépris du monde. 
L'Eglise doit l'aimer pour le servir. Mais il 
passe. Les hommes et les femmes de la vie 
commune veulent être le signe de cela. 


Communauté des biens 


Plutôt que de la pauvreté, nous parlons de 
communauté des biens matériels et spirituels. 
Il s’agit d'anticiper la communauté parfaite de 
l'au-delà. Ce que Dieu nous a donné, nous 
devons le mettre en commun, non seulement 
entre nous, mais aussi avec les hommes qui 
nous entourent, notamment dans le partage avec 
les plus pauvres. Nous voulons partager avec 
Dieu, par la prière et la foi, et partager avec 
les hommes. Le Royaume sera le grand partage, 
le repas des noces de l’Agneau. 


Chasteté du célibat 


Le célibat est le signe eschatologique que le 
Christ nous comble spirituellement et aussi 
humainement, qu'il. est plénitude de vie. 

Le célibat permet la plus large ouverture : les 
religieux et les religieuses sont ceux qui ont les 
bras ouverts, ne se refermant sur personne. 

Aïnsi, la chasteté s'accorde avec le partage et 
l'accueil. Il est vrai qu'aujourd'hui certains font 
des essais de vie commune entre gens mariés. 
La vie religieuse n’a pas le monopole du signe 
eschatologique, mais c’est néanmoins sa spéci- 
ficité. La vie familiale est une très grande 
chose, voulue -de Dieu. Mais on voit difficile- 
ment comment la vie conjugale et familiale, 
avec toutes ses responsabilités et exigences, 
peut s’accorder avec la vie religieuse. Il ne 
faut pas l'y mêler. Elle peut admettre une vie 
commune, mais pas trop poussée. Par contre, 
le célibat libère l’homme pour un partage com- 
munautaire. 


Acceptation d’une autorité et vie en commun 


L'acceptation d'une autorité est le signe escha- 
tologique que notre propre volonté n’a pas telle- 
ment d'importance, puisque ce monde passe. 
Elle implique la disponibilité dans le service. 
Pour un service efficace, il faut l'unanimité. 
Aussi faut-il un serviteur de la communion, un 
premier responsable qui est au service de tous. 
L'obéissance aux frères ou à un frère est une 
sauvegarde et une garantie. Tantôt notre 


volonté sera contredite ou corrigée, tantôt elle. 


sera soutenue et approuvée selon ce que le 


Saint-Esprit inspirera à la communauté, dans. 
sa soumission à la parole de Dieu et dans son. 


effort de prière. La volonté de Dieu prend 
alors un caractère vraiment objectif, tandis que 
lorsque je suis seul, je puis douter d'être en 
conformité avec la volonté de Dieu. L'obéis- 


sance aux frères réunis en conseil et sous la. 


direction du supérieur est une garantie que.le 
Saint-Esprit parle et dirige vraiment nos 
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volontés et nos vies, lui qui vit éternellement 
en nous (Jn 14-16). « Obéissez à vos conduc- 
teurs et soyez-leur soumis car ils veillent au 
salut de vos âmes, dont ils auront à rendre 
compte; qu'ils puissent s'acquitter ainsi de 
leur ministère avec joie, et non en gémissant, 
ce qui ne serait pas à votre avantage », écri- 
vait l’apôtre aux Hébreux (13, 17). 


CONCLUSION 


Il y a, pour les religieux et les religieuses 
d'aujourd'hui, un appel auquel les structures 
doivent aider à répondre appel à être très 
proche de Dieu par la prière et l’Eucharistie ; 
en même temps, appel à être très humain par 
le travail, la vie fraternelle et l'accueil, le dia- 
logue. Que les religieux d'aujourd'hui soient 
surtout les hommes de la prière. Que les 
structures, qui ont pour rôle d’aider la prière, 
soient en fonction de cela. 


La vie religieuse est appelée à un épanouis- 


sement nouveau, pourvu qu'elle reste fidèle à 
l'essentiel. Qu'elle garde sa spécificité de signe 


eschatologique, dans l'ouverture à tout le 
Peuple de Dieu et à tous les hommes ! 


Au temps de grandes difficultés Spirituelles, 
sociales et politiques, aux VI, x‘, xII° siècles…., 
l'Eglise a vu surgir dans son sein des commu- 
nautés qui voulaient témoigner de l'unique 
chose nécessaire qui est d'être aux pieds du 
Seigneur pour écouter sa parole et rappeler la 
venue du Royaume, où toute la fonction de 
l'Eglise se résumera dans la louange du Créa- 
teur. 


Nous vivons un temps qui peut être le der- 
nier. Il semble bon que, dans ce temps d’immi- 
nence plus sensible de la fin, où tant d'hommes 
déjà s’habituent au risque terrible que le 
monde court, certains hommes et certaines 
femmes acceptent de quitter « maisons, frères, 
sœurs, père, mère, enfants, champs, à cause 
du ® Christ et de l'Evangile, .», afin. d'être 
ensemble le signe sensible que « la figure de 
ce monde passe » et qu'une seule chose est 
nécessaire : aimer le Christ, se consacrer sans 
mesure à lui, obéir sans réserve à sa volonté, 
le louer, l’adorer, le remercier éternellement. 


CHRISTIANISME ET COMMUNISME 
Lettre de Mgr Aubry, évêque de La Réunion 





Depuis quelques mois, l'hebdomadaire Té- 
moignage chrétien de la Réunion développe 
la thèse des « chrétiens communistes qui 
doivent pouvoir être l’un et l’autre en même 
temps et pleinement ». Mis en cause, 
Mgr Aubry, évêque de la Réunion, est inter- 
venu dans le débat par la lettre ci-après, 
publiée dans Témoignage chrétien de la Réu- 
nion du 18 février 1979 (1) : 





Témoignage chrétien de la Réunion, n° 255 
du 22 janvier 1979, a publié un article sur certaines 
déclarations du P. Loew lors de son passage à la 
Réunion. Selon votre choix politique, libre à vous 
de faire le commentaire politique que vous voulez. 
Mais de ce point de vue déjà, pour l'information de 
vos lecteurs, vous auriez dû reproduire intégralement 
les propos du P. Loew qui se situent dans l'ensemble 
d'une interview. Et puisque le directeur de TCR a 
publié les éléments de sa lettre au P. Loew, il 
‘serait utile de publier aussi la réponse. 


Ce qu'a dit le P. Loew 


Et voici les propos du P. Loew concernant les 
chrétiens proches du Parti communiste : « Depuis 
“es années, il a semblé à certains de nous qu'à 
cause justement de ce silence apparent de Dieu, il 


(1) Titre et sous-titres de La DC. 

En publiant cette lettre, « Témoignage chrétien de la 
Réunion » (TCR) fait remarquer : « … Nous avons là un 
bel échantillon de « l’anticommunisme intelligent » dont 
l’ancien journaliste de Croix-Sud se voulait le propa- 
gandiste. » 
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fallait nous rapprocher de certaines organisations. 
Mais nous ne devons pas nous inféoder à une 
organisation quelle qu'elle soit. Il faut pourtant 
prendre garde à une chose : qu’un opprimé d’aujour- 
d'hui ne devienne un oppresseur de demain. » 


« Il y a dans l'athéisme fondamental du Parti 
communiste quelque chose qui rend inacceptable 
toute espèce d'alliance permanente. Il nous faut 
rester nous-mêmes et non pas rentrer en alliance 
permanente. Jean-Paul 1° avait dit qu'il ne fallait 
surtout pas « confondre la Jérusalem céleste avec 
Mao » et Jean-Paul Il a, lui, redit que « le prêtre 
ne devait s'engager dans le social-politique » (Quo- 
tidien, 9 janvier 1979). 


D'après votre article, cette déclaration va à 
l'encontre du « dialogue constructif engagé avec le 
P. Evêque (.…. et) risque de durcir les malentendus ! » 
Au contraire, les propos du P. Loew dissipent les 
malentendus que vous voulez entretenir avec votre 
thèse formulée de la manière suivante : « … L'avenir 
de la Réunion dépend en partie de notre capacité à 
intégrer ce double héritage d’un christianisme popu- 
laire et d'un communisme populaire » (TCR n° 224 
du 1°’ au 21 janvier 1979). Les paroles du P. Loew 
sont pleinement en accord avec tout ce que j'ai 
pu dire sur cette question, à travers mes multiples 
déclarations, que ce soit à Témoignage chrétien 
en particulier ou à toute la presse. 


« Des chrétiens communistes qui veulent être 
l'un et l’autre » 


Tout d'abord, je fais remarquer que l'analyse 
que j'ai pu faire de la société réunionnaise envisage 
la présence de chrétiens sur tout l’échiquier poli- 
tique et n'entend pas favoriser un groupe où un 
parti plus qu'un autre, pas plus qu'à choisir un 
interlocuteur privilégié, quelle que soit son idéologie. 
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Ceci pour répondre à votre sournoise assertion 

« Mgr Aubry. ne dit pas à quelle idéologie il se 
réfère quand il prend position sur le plan politique ». 
Je vous renvoie notamment aux textes suivants : à 
la suite de Paul VI : « Si tu veux la paix, défends 
la vie », 20 janvier 1977 ; message inter-îles, avril 
1977 ; Conférence épiscopale française-évêques des 


DOM-TOM : « Solidarité avec les hommes et témoi- 
gnage à l'absolu de Dieu », novembre 1977 ; « Foi 
de l'Eglise, lumière pour nos îles », inter-îles, avril 


1978 (2). Chaque fois, le regard se veut large et, 
dans la mesure où des citoyens posent la question 
de l'avenir de la Réunion, la question est enregis- 
trée et ouverte dans son contexte social et écono- 
mique. En même temps, il nous est demandé de 
veiller à l'indépendance de la foi dans son enraci- 
nement collectif. Donc, du point de vue de la 
hiérarchie, il y a :une liberté de choix pour les 
chrétiens, concernant l'avenir de la Réunion, en même 
temps qu’une analyse critique de notre société, car 
nous ne pouvons pas accepter n'importe quelle 
société. 

Autre chose est de prétendre, parce que certains 
chrétiens ont fait un choix politique d'autonomie ou 
d'indépendance de la Réunion, en relation avec la 
politique du PCR ou d’autres organismes, que ces 
chrétiens sont communistes ou appelés à devenir 
communistes. Après la récente interview que j'ai 
accordée à 7CR (n° 219) et la prise de position 
du secrétaire général du PCR (TCR, n° 221), vous 
avez voulu « faire le point ». Vous écrivez alors 


« À la Réunion, il n'y a pas des chrétiens et des 
communistes qui veulent faire un bout de chemin 
ensemble. Il y a des chrétiens communistes qui 


doivent pouvoir être l’un et l’autre en même temps 
et pleinement. » (TCR, n° 224.) Je vous renvoie alors 
à une de mes précédentes déclarations : « Autre 
chose sont les nécessaires relations entre les chré- 
tiens et les marxistes. Autre chose est la colla- 
boration sur tel ou tel projet précis. Autre chose 
est l'identité du chrétien, autre chose est l'identité 
du marxiste. Qu'on ne vienne plus nous raconter 
d'histoires la-dessus. » (Quotidien du 10 novembre 
1978.) 


Le marxiste « orthodoxe » n’a pas besoin 
de Dieu 


D'ailleurs, la position du secrétaire général du PCR 
après mon interview à TCR manifeste une stratégie 
politique au niveau de l'action immédiate. Il ne se 
prononce pas sur le fond. Lisez bien ses propos : 
« En même temps, il est évident que, derrière cette 
question, il y.a un débat philosophique sous-jacent 
entre la foi et le marxisme, qui ne nous paraît pas 
tranché ni tranchable avant longtemps, ce qui n’en- 
fève rien à son intérêt. » (TCAR, n° 221.) Et vous- 
même vous déclarez en vous adressant au PCR : 
« Sur le plan théorique, ne convient-il pas d'affirmer 
que le marxisme n'implique pas de position sur ce 
problème de Dieu ? » (TCR, n° 224.) Voilà bien une 
question fondamentale et préalable pour les croyants 
et à laquelle aucun dirigeant communiste au pou- 
voir ne s'est hasardé à faire une réponse. 


(2) Cf DC 1977, n° 1715, p. 224 et s. ; no 1730, p. 992 
et s. ; 1978, n° 1742, p. 473 et s. (NDLR.) 
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Il y a une certaine naïveté, une inconscience et une 
méconnaissance des liens existant entre idéologie 
marxiste, praxis révolutionnaire et rôle d’un Parti 
communiste dans une révolution que de poser la 
question comme vous le faites. Le politicien marxiste 
« orthodoxe » au service d’un Parti communiste vous 
dira que la question de Dieu ne l'intéresse pas. C’est 
votre affaire, pas la sienne. Il n’a pas besoin de Dieu, 
il est athée, non par neutralité scientifique, mais 
parce que sa vision de l’homme est tronquée. Ce qui 
l'intéresse, c'est la religion en tant qu'il la définit 
comme phénomène et produit de la société. L'essen- 
tiel pour lui, c'est que le contrôle du parti au pou- 
voir s'exerce de telle façon que, d'une part, la reli- 
gion reste dans les limites définies par le parti et, 
d'autre part que la société évolue de telle façon 
que la religion sera amenée à disparaître. 


L'exemple cubain 


Ces tendances se confirment dans tous les pays 
où les communistes sont arrivés au pouvoir. Si la 
religion peut tenir dans de tels pays, c'est que 
— où bien le poids sociologique des croyants est 
resté très fort et comme une manière d'opposition 
—, où bien les Eglises sont obligées de s'installer 
dans des situations de fait pour survivre avec des 
déclarations officielles de leurs responsables 
appuyant telle nécessité politique du moment mais 
ne pouvant rien dire d'autre par ailleurs. Et il est 
un exemple de théorie du processus décrit dans le 
paragraphe précédent que les chrétiens et les 
croyants des autres religions gagneraient à méditer. 
C'est la résolution du Parti communiste cubain 
lors de son Congrès du 15 au 22 septembre 1975 (3). 
L'on commence par affirmer le droit des croyants 
de pratiquer le culte de leur religion « dans les 
limites des normes de la morale socialiste ». Les 
convictions matérialistes athées, elles, peuvent être 
soutenues sans limite. Le parti conduit le combat 
pour « la nouvelle société libre de préjugés et de 
superstitions ». L'idéologie religieuse devra être 
dépassée dans toutes ses manifestations. Il faudra 
vaincre toutes les survivances idéologiques du 
passé parmi lesquelles figurent les critères mys- 
tiques, religieux et les croyances au surnaturel. La 
boucle est bouclée. 


L'on répondra qu'ici, à la Réunion, ce n'est pas 
le cas et que les déclarations du secrétaire général 
du PCR ne vont pas dans ce sens. Evidemment ! 
Puisque sa position est une stratégie pour l'action 
immédiate avec les chrétiens. Mais que l'on se 
donne bien, là aussi, la peine de lire à fond. Dans 
le contexte des « chrétiens communistes » ou des 
« chrétiens marxistes » à la Réunion, « la question 
de la sauvegarde de la foi des chrétiens engagés 
dans ou avec le Parti communiste est une question 
qui regarde essentiellement les croyants eux-mêmes. 
et leurs communautés » (P. Vergès, TCA, n° 221). 
Mais continuons : « On peut toujours discuter. 
Mais il faut aussi toujours savoir de quoi on discute 
exactement, en vue de quoi, qu'est-ce qu'on veut 
changer ou conserver et quels intérêts on défend. » 
(TCR, n° 221.) En d'autres termes, les communistes 
vous disent : pensez ce que vous voulez, collaborez 


(3) Cf DC 1976, ne 1710 p. 1084. (NDLR .) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


avec nous, mais c'est nous qui fixons les règles 
idéologiques du jeu pour l'action commune! En 
bonne théorie marxiste, la foi étant ramenée à une 
idéologie, tirez les conclusions. 


Une anthropologie tronquée en désaccord 
avec la foi et la sagesse humaine 


C'est avoir là une idée assez singulière de 
l’'égale dignité humaine, de la liberté et de la reli- 
gion. La première question à poser à un marxiste 
n'est pas celle de l'athéisme, mais bien celle de 
sa philosophie de l'homme et des libertés. On a 
prétendu que l'analyse marxiste est scientifique. 
Certes, elle a contribué à mieux cerner certaines 
données du travail et du capital. Mais les conflits 
ne sont pas de seule origine économique et la 
lutte des classes comme théorie est négatrice de 
toute réconciliation finale. C'est l’engrenage infernal. 


Dès le départ, l'analyse marxiste est avant tout 


une machine de guerre au service d'un parti. || 
manque une analyse du politique et une théorie de 
la séparation des pouvoirs (législatif - exécutif - judi- 
ciaire) pour permettre pleinement le respect des 
droits de l’homme. Et qu’en est-il de la loi de 
l'alternance dans le jeu démocratique des compo- 
santes de la société politique ? Comment éviter 
le totalitarisme quand l'idéologie qui sous-tend 
l’action d’un parti ne peut pas favoriser le plura- 
fisme dont la démocratie se réclame tant? Nous 
avons à faire à une philosophie de l'homme en 
société qui date singulièrement, à une anthropologie 
tronquée en désaccord avec la foi et la sagesse 
humaine. 


Ne pensons pas que ces questions sont 
superflues lorsque nous parlons de l'avenir de la 
religion en tenant compte des sollicitations des 
communistes à des chrétiens de la Réunion. Nous 
sommes au cœur du problème car la question de 
la liberté pour l'avenir de la religion doit être 
resituée dans cette question fondamentale des 
libertés pour un homme intégral en société. Et 
l’on pourrait dire « un homme réunionnais intégral ». 


Les solidarités internationales 
dont il faut tenir compte 


C'est pour cette raison que ceux qui, à Témoi- 
gnage chrétien de la Réunion, pensent devoir mener 
une action avec la politique du PCR, doivent faire 
montre de rigueur pour tenir tête au marxisme ou 
au communisme. Sortir de ces emprises au lieu 
de les favoriser. Il n'est donc pas question pour 
moi de décerner à ces chrétiens un brevet de 
« légitimité. » pour leur choix marxiste ou commu- 
niste. Qu'on se le dise. Ils prétendent vivre un com- 
munisme original? Dans leur propre hypothèse, il 
n'y aura plus rien d'original si des chrétiens perdent 
leur spécificité qui doit faire contrepoids à une 
idéologie qui, dans son... idéal, vise à faire dispa- 
raître concrètement la religion au niveau interna- 
tional.. Car il y a aussi des solidarités interna- 
tionales qu'il faut prendre en considération lorsque 
l'on parle du christianisme et du communisme. De 
quelles valeurs les chrétiens sont solidaires au 
niveau. international ? De quelles valeurs les com- 
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munistes sont solidaires au niveau international ? 
Par conséquent, il s’agit bien pour ces chrétiens, 
dans leurs solidarités pour l'autonomie ou l’indé- 
pendance de la Réunion, de critiquer et l’action et 
la philosophie sous certains aspects qui buttent à 
la foi chrétienne et à la catholicité universelle. 


Ne crachez pas au visage de l'Eglise 


Par ailleurs, et il faut le souligner fortement, 
nous ne pouvons accepter certaines critiques for- 
mulées à l'encontre de l'Eglise et qui ne corres- 
pondent pas à la vérité. Elle mérite davantage 
d'amour et de considération, cette « mère » qui, à 
travers l’histoire de notre île, avec des hauts et 
des bas, a permis à des générations de vivre avec 
plus d'espérance et plus de justice. Et puis, il y 
a de multiples groupes et de multiples associations 
qui essayent de se faire proches des plus pauvres, 
et pas seulement sur le plan politique. L'Eglise, 
dans son ensemble, essaye d’être plus dynamique, 
malgré ses pesanteurs. Ne lui crachez pas au 
visage et ne l’accablez pas de maux pour valoriser 
votre action, vous mettre en valeur ou vous pro- 
poser comme modèles ! Vous vous déshonorez vous- 
mêmes ! La charité prend un autre visage qui nous 
invite tous à vivre pour Dieu et pour nos frères. 
Nous n'avons jamais terminé avec les remises en 
cause, qui que nous soyons. Le Dieu de la foi 
et de l'espérance, de la justice et de la paix nous 
attend. 


Le 23 janvier 1979. 
Gilbert AUBRY. 
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Événements et Informations … 


FRANCE 


Nominations 


Le Conseil permanent de l’Epis- 
copat français, réuni à Paris les 
12, 13 et 14 mars, a nommé aumô- 
nier national du Mouvement eu- 
charistique des jeunes le P. Jean 
SABATINE (du diocèse de 
Bayonne). La nomination prendra 
effet à compter du 1" septembre 
1979. 

Il a également renouvelé pour 
trois ans le mandat du P. Philippe 
AUDOLLENT (du diocèse de 
Clermont - Ferrand) comme di- 
recteur du Secrétariat national 
de Pastorale familiale. (SNOP, 
21 mars.) d 


ÉTRANGER 


ITALIE 
Le prix Balzan à Mere Teresa 


Le 7 mars, le président. de. la 
République italienne, Sandro Per- 
tini, a remis à la Mère Thérèse de 
Calcutta le prix de la Fondation 
Balzan « pour l'humanité, la paix 
et la fraternité entre les peuples », 
qui lui a été décerné pour « l’excep- 
tionnelle abnégation avec laquelle 
elle a consacré sa vie à secourir les 
plus pauvres parmi les plus 
pauvres à travers le monde ». Le 
prix se monte à 500000 francs 
suisses. 

Conversant avec les journalistes, 
la Mère Thérèse a déclaré que ses 
Sœurs sont aujourd'hui 1700, et 
les Frères 400. 

(La Croix, 4-5 mars.) 








La plainte contre le cardinal Benelli 
rejetée 

Dans son homélie de Noël, le 
cardinal Benelli, archevêque de Flo- 
rence, s'était élevé vigoureusement 
contre la loi italienne sur l’avorte- 
ment, qu'il avait qualifiée de 
« tumeur infecte » qu'il fallait 
« extirper ». Le président du tribu- 
nal de Camerino, Giovanni Saba- 
lich, avait alors déposé le 2 janvier 
une plainte contre le cardinal 
Benelli pour « mépris des institu- 
tions ». Le juge d'instruction Ma- 
rino, de Florence, a classé l'affaire 
le 17 mars, estimant que les décla- 
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rations du cardinal relevaient de 
« la liberté d'expression de la 
pensée » et que « le caractère 
démocratique de l'établissement 
des lois ne les rend pas incondi- 
tionnellement et définitivement 
justes, et encore moins ne les met 
à l'abri de la critique ». 
(OR, 18 mars.) 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 


Mgr Antonio José RAFAEL (auxi- 
liaire du diocèse) évêque de Bra- 
gance, Portugal (OR, 2 mars). — 
M. l'abbé Andrew Wolfgang BROOK 
(directeur du « Lumko Catecheti- 
cal Training Center >») évêque 
d'Umtata, Afrique du Sud (OR, 
3 mars). — Mgr Felix MKHORI 
(auxiliaire du diocèse) évêque de 
Chikwawa, Malawi. (OR, 5-6 mars.) 
— Mgr Kazimierz Jan MaAJDANSKI 
(auxiliaire de Wloclawek) évêque 
de Szczecin-Kamien, Pologne. 


(OR, 5-6 mars) — Mgr Jozef 
GLEMP (chanoine du diocèse de 
Gniezno) évêque de Warmia, 


Pologne. (OR, 7 mars.) — M. l’abbé 
Josaphat L. LEBULU, du clergé indi- 
gène (directeur diocésain de l’apos- 
tolat des laïcs et des vocations), 
évêque de Same, Tanzanie. (OR, 
8 mars.) — Mgr William A. HUGHES 
(auxiliaire de Youngstown) évêque 
de Covington, USA. (OR, 14 mars) 
— M J'abbé Stanley G. SCHLARMAN 
auxiliare de Belleville, USA. (OR, 
14 mars.) 


Démissions 

Le Saint-Père a accepté les démis- 
sions de Mgr Eugen VROEMEN, 
SMM, évêque de Chikwawa, Ma- 
lawi. (OR, 5-6 mars.) — Mgr Vin- 
cénzo DE CHIARA, évêque de Mileto, 
Nicotera et Tropea, Italie, (OR, 
5-6 mars.) — Le P. Henry J. Win- 


KELMOLEN, CSSP, administrateur 
apostolique de Same, Tanzanie. 
(OR, 8 mars.) 

Décès 


Le 12 mars, de Mgr Emilio ABaAs- 
CAL SALMERON, évêque de  Jalapa, 
Mexique, à l’âge de 74 ans. (OR, 
14 fév.) 
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SAINT-SIÈGE 


Jean-Paul II a reçu en audience, 
le 12 mars, M. Roelof BOTHA, mi- 
nistre des Affaires étrangères d’A- 
frique du Sud. (OR, 12-13 mars.) 


L’ « Angelus » du dimanche 
transmis par la télévision 


Depuis le dimanche 4 mars, la 
chaîne romaine « Teleradiosole » 
transmet en direct et en couleur, 
de la place Saint-Pierre, à midi, 
l’allocution du Pape suivie de la 
récitation de !l’ « Angelus », en 
liaison avec Radio-Vatican. (OR, 


3 mars.) 


La récitation du Rosaire 
par Jean-Paul II 
transmise par Radio-Vatican 


Le samedi 3 mars, pour la pre- 
mière fois, Radio-Vatican a trans- 
mis la récitation du Rosaire par 
Jean-Paul II, depuis la chapelie 
Pauline. La prière s’insérait dans 
une paraliturgie, avec des chants. 
Désormais le Pape récitera ainsi le 


* Rosaire pour l'émission de Radio- 


Vatican une fois par mois. (OX, 


4 mars.) 


Invitation officielle 
à venir en Pologne 


Jean-Paul II a reçu, le 11 mars, 
NN. SS. MACHARSKI, archevêque de 
Cracovie ; BARELA, évêque de Czes- 
tochowa, et DABROWSKI, auxiliaire 
de Varsovie et secrétaire de l’Epis- 
copat polonais qui, au nom de cet 
Episcopat et des catholiques de 
Pologne, lui ont apporté l'invitation 
officielle à venir en visite dans leur 
pays « à l’occasion du IX° Cente- 
naire du martyre de saint Sta- 
nislas ». (OR, 12-13 mars.) É 


Un communiqué du Conseil géné- 
ral de l’Episcopat polonais publié 
le 10 mars précise que les trois 
évêques devaient présenter à Jean- 
Paul II un projet de programme 
pour son voyage. Ce même commu- 
niqué annonce qu'a été créé un 
« Comité ecclésial national de 
coordination » pour ce voyage, au-! 
près duquel est constitué un ser- 
vice d’information, rue Miodowa 
17, à Varsovie. (OR, 12-13 mars.) 
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Es L'Église dans le monde 


PUEBLA : LETTRE 


D'UN GROUPE D’EVEQUES 
A L'ARCHEVEQUE DE SAN SALVADOR (1) 








La Conférence de Puebla n'ayant pas donné lieu 
à un débat élargi et approfondi sur la question de 
la répression contre l'Eglise en Amérique latine, 
une cinquantaine d'évêques (sur les 187 ayant droit 
de vote à la Conférence) ont exprimé leur sentiment 


par le biais de l'expression de leur solidarité avec. 


Mgr Oscar A. Romero, archevêque de San Salvador, 
ainsi qu'avec Mgr Manuel Salazar, évêque de Leon, 
président de Ja Conférence épiscopale nicara- 
guayenne. Voici la lettre qu'ils ont adressée à 
Mgr Romero, 62 ans, archevêque de San Salvador 
depuis je 3 février 1977 : 


Cher Frère, 


Réunis ici à Puebla en tant qu'évêques de tout 
le continent latino-américain pour essayer d'élaborer 
un message d'encouragement et d'espérance à l’in- 
tention du Peuple de Dieu, nous avons vécu à tes 
côtés. Une fois de plus nous nous sommes rendu 
compte des souffrances et des espoirs de ton Eglise 
locale ainsi que de la grande majorité du peuple 
qui vit dans ton pays. En frères, nous nous adres- 
sons à toi pour t'encourager dans le noble combat 
que tu mènes avec ton peuple. 

Nous savons que le Seigneur a mis sur tes épaules 
la charge pastorale du diocèse de San Salvador au 
moment précis où commençait un harcèlement, une 
véritable persécution en paroles et en actes, contre 
ton Eglise qui travaillait en faveur de la libération 
chrétienne de nombreux Salvadoriens appauvris et 
opprimés, privés de fraternité et auxquels, de ce 
fait, on cachait le visage de Dieu notre Père. 

Pendant ces deux années, nous avons, dans la 
solidarité, suivi l’évolution de ton engagement aux 
côtés des pauvres. Tu as fait tiens, et de plus en 
plus, les problèmes et les combats des paysans et 
des travailleurs avec lesquels une minorité, cram- 
ponnée à la richesse et au pouvoir, ne veut pas 
partager dans l'égalité. Tu n'as pas fait que parler 
en leur faveur : tu as courageusement défendu le 
droit qui est le leur de former leurs propres com- 
munautés et organisations ; tu les as encouragés et 
favorisés. En tout cela tu as cheminé dans la fidé- 
lité grandissante aux engagements pastoraux que 
nous avons contractés à Medellin. 

Nous sommes conscients que, dans cette tâche, la 
croix est ta compagne permanente. Mais c'est pré- 
cisément dans l'épreuve que nous manifestons 
notre fidélité chrétienne à l'Evangile. Dans ton dio- 
cèse, en deux ans, quatre de tes prêtres ont été 
assassinés avec plusieurs laïcs : plus d'une dizaine 


(1) SNOP, 28 février 1979. Traduction DIAL. 
: Au sujet des événements du Salvador, cf. DC 1977, 
Di0296, 217964; 1978; p:°5: ‘ 
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d'autres ont été expulsés ; des attentats ont été 
pratiqués contre des institutions d'Eglise ; le peuple 
des pauvres, destinataire premier de la mission de 
l'Eglise, a été réprimé de plus en plus durement ; 
la mission de ton Eglise auprès d'eux est en per- 
manence entravée par des menaces contre les caté- 
chistes et les ministres de la parole (2), rendant 
ainsi plus dangereuse la convocation des commur- 
nautés chrétiennes. Au milieu de tout cela, accusé 
et diffamé à l'égal de tous ceux qui cherchent les 
chemins de la justice, tu es resté ferme car tu sais 
qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. 

Nous nous réjouissons profondément que cette 
activité libératrice ait, dans ton diocèse, donné le 
fruit d'une unité toujours plus grande entre prêtres, 
religieux, religieuses et laïcs. Nous sommes heureux 
de savoir que les gens du peuple se sont ainsi vu 
renforcés dans leur décision de ne pas accepter 
avec résignation les atteintes à leur dignité. Ainsi, 
opprimés mais non écrasés, ni le pouvoir ni la 
mort ne pourront les séparer de l’amour de Dieu 
qui s'est révélé en Jésus-Christ. 

À travers toi nous nous adressons à l’ensemble 
du Peuple de Dieu qui est dans ton diocèse et à 
tous les pauvres de ton pays auxquels tu annonces 
la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ dans leur situa- 
tion concrète. Ils sont le Corps du Christ dans 
l'histoire, comme tu l'as expliqué dans ta deuxième 
lettre pastorale. Ils ont été présents ici, à Puebla, 
par ta voix. Nous savons qu'il s’agit d'un peuple de 
gens dignes et ennoblis par l'énorme travail leur 
permettant à peine de vivre. Il s’agit d’un peuple 
dont l'oppression et la répression t'ont fait aire et 
continueront de te faire dire chrétiennement : « Ça 
suffit! », « Ça ne peut pas continuer! » I| s’agit 
d'un peuple qui, le sachant ou non, est le servi- 
teur de Yahvé vivant et souffrant aujourd'hui. 
Grâce à ses souffrances, grâce au don de sa vie 
pour la dignité, se concrétise une communion qui 
porte en elle des semences de vie nouvelle pour 
aujourd'hui et pour demain. Pour une société nou- 
velle, juste, solidaire, libre, fraternelle, dans la paix 
de la réconciliation entre frères comme signe de 
l'amour du Père, comme réalisation de son royaume 
et comme promesse de l'unité définitive. 

Nos Eglises et nos peuples qui, elles et eux 
aussi, souffrent, luttent et espèrent, sont partie pre- 
nante de cette communion à laquelle on parvient 
par la libération et le don de la vie. Nous t'encou- 
rageons à continuer sur ce chemin étroit et élevé 
de la construction permanente de ce royaume que 
Jésus-Christ présente comme le don de. l'Esprit et 
la mission de l'Eglise. Avec toi nous disons le 
Notre-Père, en partageant ainsi le pain de l'enga- 
gement et de l'espérance. Et l'espérance des pauvres 
ne périra pas parce qu'elle est la promesse. 

Avec nos prières, reçois notre fraternel abrazo. 


Puebla de Los Angeles, 10 février 1979. 


(2) Laïcs chargés d’animer la liturgie dans Îles 
assemblées sans prêtre. (NDT.) 
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COMMUNIQUE DE L'EVEQUE DE LUÇON 
SUR Mgr LEFEBVRE 





Avant la venue de Mgr Lefebvre à La Roche- 
sur-Yon, le dimanche 25 mars, Mgr PATY, 
évêque de Luçon, a publié le communiqué 
ci-après (1) : 


La presse a annoncé la venue de Mgr Lefebvre en 
Vendée pour y donner la confirmation. 


Cette annonce m'a amené à écrire à Mgr Lefebvre 
pour lui demander instamment de renoncer à ce 
projet. Venir donner le sacrement de confirmation, 
alors qu'il a été déclaré « suspens a divinis » par 
Paul VI, serait de sa part poser un acte de désobéis- 
sance formelle envers l'Eglise, juste au moment où 
il manifeste par ses déclarations aux journalistes son 
désir de se réconcilier. Une fois de plus éclaterait 
douloureusement la contradiction entre les paroles 
et les actes. 


Des personnes de bonne foi sont troublées et par- 
fois entraînées. D'autres ne mesurent pas l'importance 
de l'affaire. 


Au nom de la mission qui m'a été confiée, j'ai le 
devoir de parler clairement et de mettre en garde les 
chrétiens contre la participation à une cérémonie qui 
est organisée en total désaccord avec l'Eglise et ne 
peut qu'être cause de division et de souffrance. 


L'Esprit-Saint nous est donné par le sacrement de 
confirmation pour que nous devenions témoins du 
Christ, témoins de l'amour du Christ venu, non pour 
diviser, mais pour rassembler dans l'unité. 


20 mars 1979. 


(1) Eglise de Luçon, 31 mars 1979. 


Nous lisons dans « la Croix » (27 mars) 


Mgr Lefebvre a confirmé illicitement 110 enfants 
dimanche à La Roche-sur-Yon (Vendée). La cérémonie 
s’est déroulée dans la salle des fêtes de la ville en pré- 
sence de plus d’un millier de fidèles venus de plusieurs 
départements. 


Evoquant la demande que Mgr Paty, évêque de Luçon, 
lui avait faite de renoncer à sa venue en Vendée, 
Mgr Lefebvre a indiqué que s’il était venu c'était à 
la demande des fidèles. « Si l'Eglise souffre de la 
division, elle ne vient pas de nous car nous en main- 
tenons l'unité. » 

Mgr Lefebvre a ensuite fait savoir, au cours d’une 
conférence de presse, son intention d’ordonner avant 
la fin de l’année 31 prêtres actuellement dans ses 
séminaires. 


Le Figaro (26 mars) ajoute 


Mgr Lefebvre a donné lecture d’une lettre qu’il avait 
précédemment adressée au Pape Jean-Paul II. Par cette 
missive, le supétrieur du séminaire d’Ecône conjure le 
Pape de dire aux évêques du monde entier « Laissez 
faire », ce qui suppose le libre exercice de ce que « la 
tradition multiséculaire a utilisé pour la sanctifica- 
tion des âmes ». 


Selon Mgr Lefebvre, une telle attitude ne présente 
aucune difficulté. « Les évêques décideraient des lieux, 
des heures réservées à cette tradition. L’unité se retrou- 
verait aussitôt au niveau de l’évêque du lieu. Par contre, 
que d’avantages pour l'Eglise : le renouveau des sémi- 
naires, des monastères, une grande ferveur dans les 
paroisses. » 
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HOLOCAUSTE 


Communiqué du Comité épiscopal français 
pour les relations avec le judaïsme (1) 


Le Comité épiscopal pour les relations avec le 
judaïsme a consacré sa réunion du 5 mars à un 
examen de l’enseignement sur le judaïsme dans la 
catéchèse chrétienne actuelle et à l'étude, en parti- 
culier, de ce qui y est dit sur la tentative d'extermi- 
nation dont le peuple juif a été l'objet au cours de 
la dernière guerre mondiale. 


Le Comité a estimé que la crise mo’ale qui a 
rendu possibles ces faits d'une gravité extrême est 
en général insuffisamment analysée et que ces 
événements courent de ce fait aujourd’hui un risque 
de banalisation. Il rappelle que c'est un devoir 
pour les ch'étiens de prendre au sérieux les résur- 
gences d’antisémitisme et de les combattre au nom 
de leur foi. 


Ayant pris connaissance du texte publié le 4 mars 
par Mgr Echegaray, archevêque de Marseille, à 
l'occasion de la projection du film Holocauste, sous 
le tite « Jusqu’aux racines de l'antisémitisme », le 
Comité a émis le vœu que ce texte soit adressé 
à tous les évêques de France et il souhaite qu'it 
serve à tous les chrétiens de base de réflexion sur 
cette question (2). 


(1) Texte original. 
(2) DC .1979,. n°1760, xp: 261: (NDZLR'} 


POUR UNE EGLISE DIACONALE 





Billet de Mgr Etchegaray 


Je viens d'ordonner le troisième diacre permanent 
du diocèse. D’autres se préparent. Nous sommes 
encore peu familiarisés avec cette réalité, pourtant 
aussi ancienne que l'Eglise, dont on avait perdu 
toute trace : un sentier qui cesse d'être fréquenté 
n'est bientôt plus repérable. De même que la marche 
se prouve en marchant et non par un dessin: au 
tableau, ainsi le diaconat permanent se prouve 
simplement en faisant des diacres bien de chez nous, 
bien enracinés dans le monde et l'Eglise d’aujour- 
d'hui. | 

Le service, la diaconie, ce doit être la caractéris- 
tique de tous les disciples du Christ qui ont à se 
faire les serviteurs les uns des autres. Ce doit être 
particulièrement le trait dominant des évêques 
et des prêtres. Ni la puissance ni la dignité, 
mais l'humilité et la disponibilité constituent 
les ministères dans l'Eglise. Le seul modèle: pour 
ceux qui exercent une autorité dans l'Eglise est le 
Christ, celui qui a refusé de se faire appeler 
« maître » et s’est indentifié à l'esclave qui lave 
les pieds des convives et sert à table (Le 22, 27). 


C'est ainsi que toute l'Eglise est diaconale, ser- 
vice du plan de Dieu sur le monde, service mutuel 
des chrétiens au sein des communautés, service 
de la Bonne Nouvelle à tous les hommes sans dis- 
crimination ou plutôt avec une préférence pour les 
pauvres et les petits. Et si l'Eglise, dès le départ de 
sa longue marche parmi les hommes, a voulu insti- 
tuer et ordonner des diacres, c'est pour qu'ils soient 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 






parmi nous des signes permanents, des rappels 
constants de l'attitude du Christ serviteur tout à tous. 


Quelle révolution spirituelle ce serait dans la 
société, si tous les disciples du Christ se libéraient 
des mirages du pouvoir que l'on recherche, du 
prestige que l’on détient, de la richesse que l'on 
accumule ! Quel renouveau spirituel ce serait dans 
l'Eglise, si les évêques et les prêtres n’exerçaient 
leur ministère au sein des communautés chré- 
tiennes que comme de simples serviteurs de la crois- 
sance et du bien commun des fidèles ! 


Des diacres permanents, pourquoi ? Pour que 
l'Eglise tout entière se centre davantage sur le 
Christ serviteur et fasse du lavement des pieds le 
grand sacrement de son action. Pour une Eglise 
servante. Pour une Eglise diaconale. 





Dans la série 


«LES GRANDS TEXTES » 
N° 26, 16 pages 
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vous propose 


Les chrétiens 
et le droit 
de l'enfant à la vie 


Délarations des évêques 
d'Italie et de Belgique 
contre l’avortement 


Prix des 25 exemplaires, port compris : 48 F 
Prix des 50 exemplaires, port compris : 64 F 
Prix des 100 exemplaires, port compris : 90 F 
Le-cent suivant, port compris... 









Le dimanche 11 mars 1979. 






Ÿ Roger ETCHEGARAY. 








(« L'Eglise aujourd'hui à Marseille », 11 mars 1979.) 
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Lettre à tous les évêques de l'Eglise à l’occasion du Jeudi 
saint 1979 (8 avril). 


LETTRE A TOUS LES PRETRES DE L'EGLISE A L'OCCA- 
SION DU JEUDI SAINT 1979 (8 avril). 


Audiences générales : le jeûne (21 mars); l’aumône 
(28 mars). 

Approbation du document de Puebla (23 mars). 

Allocution à l'ambassadeur de Bolivie (17 mars). 

Le paradis (paroles du 11 mars). 


Déclaration de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine 
de la foi sur le livre du P. Pohier : Quand je dis Dieu. 


LES VOCATIONS - LES SEMINAIRES 
Appeler au ministère de prêtre. Lettre de NN. SS. Ma- 
ziers et Frétellière. 


La préparation au ministère presbytéral en France. Quel- 
ques éléments statistiques. 


Les ordinations sacerdotales en France de 1802 à 1977. 
Effectifs du clergé séculier en France. 
LA CHARTE DES ETUDES DES SEMINAIRES FRANÇAIS 


L'esprit de la vie en communauté. Conférence du F. Max 
Thurian, de Taizé. 


Christianisme et communisme. Lettre de Mgr Aubry. 


Evénements et informations (1°'-15 mars). 


Puebla : Lettre d’évêques à Mgr Romero (San Salvador). 
Communiqué de Mgr Paty sur Mgr Lefebvre. 

Holocauste (Comité épiscopal français pour le judaïsme). 
Pour une Eglise diaconale (Mgr Etchegaray). 
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Les grands textes de la DC : les chrétiens et le droit de 
l'enfant à la vie. 
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Jean-Paul Il 


MESSAGE POUR LA 16° JOURNÉE MONDIALE DE PRIÈRE 
POUR LES VOCATIONS 


(Dimanche 6 mai) (1) 


CHERS FRÈRES DANS L'EPISCOPAT, 
CHERS FILS ET FILLES DU MONDE ENTIER, 


C'est la première fois que le nouveau Pape 
s'adresse à vous à l’occasion de la célébration 
de la Journée mondiale de prière pour les voca- 
tions. 


Avant toute autre chose, tournons, vous et 
moi, notre souvenir affectueux et plein de 
reconnaissance, vers le regretté Pape Paul VI. 
Reconnaissance, parce qu'il a, pendant le 
Concile, institué cette Journée de prière pour 
toutes les vocations qui impliquent une consé- 
cration spéciale à Dieu et à l'Eglise. Reconnaïis- 
sance, parce que, chaque année, durant quinze 
ans, il a éclairé le sens de cette Journée par sa 
parole de maître et il nous a encouragés avec 
tout son cœur de Pasteur. 


À son exemple, je m'adresse à vous aujour- 
d'hui, en cette 16° Journée mondiale, pour vous 
confier trois points qui me tiennent particuliè- 
rement à cœur, trois mots d'ordre en quelque 
sorte : prier, appeler, répondre. 


I. — Avant tout, prier 


Si le Christ lui-même nous a commandé de 
prier à cette intention, c'est qu'il s’agit là 
d'une chose vraiment importante : « Priez donc 
le maître de la moisson d'envoyer des ouvriers 
dans 5a moisson. » (Mt 9, 38) Que cette 
Journée soit un témoignage public de foi et 
d'obéissance au commandement du Seigneur. 
Célébrez-la donc dans vos cathédrales : l’évêque 
avec son clergé, les religieux, les religieuses, les 
missionnaires, les aspirants au sacerdoce et à 
la vie consacrée, le peuple, les jeunes, beaucoup 
de jeunes. Célébrez-la dans les paroisses, dans 
les communautés, dans les sanctuaires, dans les 
collèges, et là où il y a des personnes qui 
souffrent. Que s'élève de toute part dans le 
monde cet assaut vers le ciel, pour demander 
au Père ce que le Christ a voulu que nous 
demandions. 


Que ce soit une Journée pleine d'espérance ! 
Qu'elle nous trouve réunis, comme dans un 
Cénacle universel, « assidus et en plein accord 


(1) Traduction diffusée par la salle de presse du 
Saint-Siège. 
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dans la prière. avec Marie, la Mère de Jésus » 
(Ac 1, 14), attendant avec confiance les dons 
du Saint-Esprit ! En effet, sur l'autel du sacri- 
fice eucharistique autour duquel nous nous 
resserrons pour prier, c'est le Christ lui-même 
qui prie avec nous et pour nous, et il nous 
assure que nous obtiendrons ce que nous 
demandons : « Si deux d'entre vous se mettent 
d'accord sur la terre pour demander quelque 
chose, mon Père qui est dans les cieux vous 
l’accordera. Car là où deux ou trois sont 
réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux. » 
(Mt 18, 19 s.) Nous sommes nombreux à être 
réunis en son nom et nous demandons seule- 
ment ce qu'il veut. Devant sa promesse solen- 
nelle, comment est-il possible de ne pas prier 
avec une âme pleine d'espérance ? 


Que cette Journée soit un centre de rayonne- 
ment spirituel! Que notre prière s'étende et 
persévère dans les églises, les communautés, 
les familles, dans le cœur des croyants, comme 
en un monastère invisible d’où s'élève une invo- 
cation permanente au Seigneur ! 


II. — Appeler 


Je voudrais maintenant m'adresser à vous, 
frères dans l’'Episcopat, à vos coopérateurs dans 
le sacerdoce, pour vous fortifier et vous encou- 
rager dans le ministère que vous accomplissez 
déjà d’une façon louable. Soyons fidèles au 
Concile qui a exhorté les évêques à « cultiver 
de toutes leurs forces, quam maxime, les 
vocations sacerdotales et religieuses, en pre- 
nant un soin spécial des vocations mission- 
naires » (décret Christus Dominus, n. 15). 


Le Christ, qui a ordonné de prier pour les 
ouvriers de la moisson, les a aussi appelés per- 
sonnellement. Les paroles de son appel sont 
conservées dans le trésor de l'Evangile : 
« Venez à ma suite, et je ferai de vous des 
pêcheurs d'hommes. » (Mt 4, 19) « Viens et 
suis-moi ! » (Mt 19, 21) « Si quelqu'un veut 
me servir, qu'il me suive. » (Jn 12, 26.) Ces 
paroles d'appel sont confiées à notre ministère 
apostolique et nous devons les entendre, 
comme les autres paroles de l'Evangile, « jus- 
qu'aux extrémités de la terre » (Ac 1, 8). C'est 
la volonté du Christ que nous les fassions 
entendre. Le Peuple de Dieu a le droit de les 
entendre de notre part. 
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Les beaux programmes pastoraux de chaque 
Eglise, les Œuvres des vocations qui doivent, 
selon le Concile, organiser et promouvoir toute 
l’activité pastorale au service des vocations 
(cf. décret Optatam totius, n. 2), ouvrent la 
route, préparent le bon terrain à la grâce du 
Seigneur. Dieu est toujours libre d'appeler qui 
il veut et quand il veut, selon « l'extraordinaire 
richesse de sa grâce, par sa bonté pour nous 
dans le Christ Jésus » (Ep 2, 7). Mais il appelle 
ordinairement par l'intermédiaire de nos per- 
sonnes et de nos paroles. N'ayez donc pas peur 
d'appeler. Descendez au milieu de vos jeunes. 
Allez personnellement à leur rencontre et 
appelez-les. Les cœurs de nombreux jeunes et 
moins jeunes sont prêts à vous écouter. Beau- 
coup d’entre eux cherchent un but à leur vie; 
ils attendent de découvrir une mission qui en 
vaille la peine pour lui consacrer leur vie. Le 
Christ les a mis en harmonie avec son appel 
et avec le vôtre. Nous devons appeler. Le Sei- 
gneur fera le reste, lui qui offre à chacun son 
don particulier, selon la grâce qui lui a été 
donnée (cf. 1 Co 7, 7; Rm 12, 6). 


Accomplissons ce ministère avec un cœur 
large. Ouvrons notre âme, comme le veut le 
Concile, « au-delà des limites de chaque diocèse, 
nation, famille religieuse ou rite et, tenant 
compte des nécessités de l'Eglise universelle, 
apportons notre secours principalement aux 
régions où des ouvriers sont réclamés avec plus 
d'urgence pour la vigne du Seigneur » (décret 
Optatam fotius} n:.12). 1Cenquet'aiwditaux 
évêques et à leurs coopérateurs dans l'ordre 
sacerdotal, je voudrais le dire aussi aux supé- 
rieures et aux supérieurs religieux, aux direc- 
teurs des Instituts séculiers, aux responsables 
de la vie missionnaire, afin que chacun 
d’entre eux accomplisse sa propre part, sous 
sa propre responsabilité, en vue du bien 
général de l'Eglise. 


III. — Répondre 


Je m'adresse particulièrement à vous, les 
jeunes. Bien plus, je voudrais parler avec vous, 
avec chacun d’entre vous. Vous m'êtes extré- 
mement chers, et j'ai une grande confiance en 
vous. Je vous ai appelés l'espérance de l'Eglise 
et mon espérance. 


Rappelons-nous ensemble quelques vérités. Le 
trésor de l'Evangile conserve les belles 
réponses faites au Seigneur par ceux qu'il 
appelait. Celle de Pierre, et d'André son frère : 
« Et aussitôt, laissant là leurs filets, ils le sui- 
virent. » (Mt 4, 20.) Celle du publicain Lévi 
« Laissant tout, il se leva et le suivit. » (Le 5, 28.) 
Celle des apôtres : « Seigneur, à qui irons-nous ? 
Tu as les paroles de la vie éternelle. » (Jn 6, 68.) 
Celle de Saul : « Que veux-tu que je fasse, Sei- 
gneur ? » (Ac 92, 10.) Depuis l'époque de la pre- 
mière annonce de l'Evangile jusqu’à nos jours, 
un nombre immense d'hommes et de femmes 
ont donné leur réponse personnelle, leur 
réponse libre et consciente au Christ qui les 
appélie. Ils ont choisi le sacerdoce, la vie reli- 
gieuse, la vie missionnaire comme but et 
comme idéal de leur existence. Ils ont servi le 
Peuple de Dieu et l'humanité avec foi, avec 
intelligence, avec courage, avec amour. Voici 
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maintenant votre heure. C'est à vous de 
répondre. Mais peut-être avez-vous peur ? 


Alors, réfléchissons ensemble, à la lumière de 
la foi. Notre vie est un don de Dieu. Nous 
devons en faire quelque chose de bon. Il existe 
beaucoup de façons de bien employer sa vie, en 
l'engageant au service d’idéaux humains et chré:- 
tiens. Si aujourd’hui je vous parle de consé:- 
cration totale à Dieu dans le sacerdoce, dans 
la vie religieuse, dans la vie missionnaire, c'est 
parce que le Christ appelle beaucoup d’entre 
vous à cette extraordinaire aventure. Il à 
besoin, il veut avoir besoin de votre personne, 
de votre intelligence, de vos énergies, de votre 
foi, de votre amour, de votre sainteté. Si le 
Christ vous appelle au sacerdoce, c’est qu'il 
veut exercer son sacerdoce à travers votre 
consécration et votre mission sacerdotale. Il 
veut parler aux hommes d'aujourd'hui par votre 
voix. Il veut consacrer l’Eucharistie et par- 
donner les péchés par votre intermédiaire 
aimer avec votre cœur, aider avec vos mains 
sauver grâce à votre labeur. Pensez-y bien. La 
réponse que beaucoup d'entre vous peuvent 
donner est adressée personnellement au Christ 
qui vous appelle à ces grandes choses. 


Vous trouverez des difficultés. Croyez-vous 
que je ne les connais pas moi-même ? Je vous 
dis que l'amour vainc toute difficulté. La vraie 
réponse à toute vocation est une œuvre 
d'amour. La réponse à la vocation sacerdotale 
religieuse, missionnaire, ne peut jaillir que d’un 
profond amour pour le Christ. Cette force 
d'amour, c'est lui-même qui vous l'offre, comme 
don qui s'ajoute au don de son appel et qui 
rend possible votre réponse. Ayez confiance en 

Celui dont la puissance est capable de faire 
bien au-delà de tout ce que nous pouvons 
demander ou concevoir. » (Ep 3, 20.) Et, si vous 
le pouvez, donnez-lui votre vie, avec joie, sans 
peur, à lui qui le premier a donné sa vie poux 
VOUS. 


Je vous exhorte donc à prier ainsi : « Seï- 
gneur Jésus, toi qui as appelé qui tu voulais 
appelle beaucoup d'entre nous à travailler pout 
toi, à travailler avec toi. Toi qui as éclairé par 
ta parole ceux que tu as appelés, éclaire-nous 
par le don de la foi en toi. Toi qui les as sou 
tenus dans les difficultés, aide-nous à vaincre 
nos difficultés de jeunes d'aujourd'hui. Et s 
tu appelles quelqu'un parmi nous pour le 
consacrer tout entier à toi, que ton amour 
réchauffe cette vocation dès sa naissance, qu'il 
la fasse grandir et persévérer jusqu'à la fin 
Ainsi soit-l! » | 

En confiant ces souhaits et cette prière 
à la puissante intercession de la Très Sainte 
Vierge Marie, Reine des apôtres, en espérant 
que les appelés sauront discerner et suivre 
généreusement la voix du divin Maître 
jinvoque sur vous, frères très chers dans 
l'Episcopat, sur vous aussi, fils et filles bien 
aimés de l'Eglise entière, les dons de paix et de 
sérénité du Rédempteur, en gage desquels je 
vous donne de tout cœur la bénédiction apos 
tolique. 


Du Vatican, en la solennité de l'Epiphanie 
de Notre-Seigneur, le 6 janvier 1979, prete 
année de mon pontificat. 


IOANNES PAULUS PP. IL. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


MESSAGE PASCAL 





Voici le message que Jean-Paul II a 
adressée le dimanche de Pâques, 15 avril, 
depuis la loggia de la basilique Saint- 
Pierre, à la marée humaine qui emplissait 
la place Saint-Piere et la via della Conci- 
liazione (350 000 personnes estime-t-on) et 
au monde entier par la radio et la télé- 
vision (1) : 





1. « Resurrexit tertia die. » Il est ressuscité 
e troisième jour. 


Aujourd'hui, avec toute l'Eglise, nous répétons 
es paroles avec une particulière émotion. Nous 
es répétons avec la même foi que celle avec la- 
luelle — en ce jour précisément — elles ont été 
)rononcées pour la première fois. Nous les pro- 
1onçons avec la même certitude que celle mise 
n cette phrase par les témoins oculaires de 
‘événement. Notre foi provient de leur témoi- 
nage, et le témoignage est né de la vision, de 
‘écoute, de la rencontre directe, du toucher des 
nains, des pieds et du côté transpercés. 


Le témoignage est né du fait ; oui, le troisième 
our, le Christ est ressuscité. 


Nous répétons aujourd'hui très simplement 
es paroles, parce qu'elles proviennent d'hommes 
simples. Elies proviennent de cœurs qui aiment, 
t qui ont tellement aimé le Christ qu'ils n'ont 
ju transmettre et prêcher que la vérité sur 


(1) Traduction française distribuée par la Salle de 
résse du Saint-Siège. Sous-titres de la DC. 
François BERNARD, envoyé spécial permanent, 
écrit dans la Croix (17-18 avril) 

Une marée humaine de 350000 personnes est venue 
emplir dimanche matin l’immense espace entre la basi- 
ique Saint-Pierre et la Via Della Conciliazione, bien 
u-delà des limites de la place qu’entoure la colonnade 
lu Bernin. L’affiuence de l’Année sainte de 1975, qui était 
ourtant exceptionnelle, se trouve dépassée. 

Avant la messe étaient arrivés les jeunes marcheurs 
artis d’Assise le jour des Rameaux.… 

A midi, Jean-Paul II est monté au balcon de la basi- 
ique pour prononcer son message pascal et donner sa 
énédiction « à la ville et au monde ». Dans le monde 
ntier, plus d’un demi-million d'hommes étaient reliés à 
à place Saint-Pierre par les télévisions d’une vingtaine 
e pays et par de multiples stations de radios. 

Mais la fête ne s’est pas terminée là. Tandis que la 
oule s’écoulait lentement, des milliers de jeunes et de 
èlerins de langue espagnole ont encore appelé le Pape 
sa fenêtre en scandant l’un des slogans que lui 
riaient les Mexicains lors de son voyage vers Puebla : 
Juan Pablo secundo, ti ama todo el mundo. (Jean- 
’aul II, le monde entier t'aime). » Avant de réciter 
vec eux le Regina coeli, le Pape leur a répondu en 
spagnol : « Je ne sais pas si tout le monde m'aime, 
nais je suis sûr que vous autres, vous m’aimez bien. » 
Le Pape s’est encore présenté à la fenêtre de son 
ppartement, le soir de Pâques, devant l’insistance de 
000 personnes rassemblées sur la place Saint-Pierre. 
’endant une vingtaine de minutes, il a répondu par 
es gestes aux vivats de la foule. Lorsque les techni- 
iens du Vatican ont rebranché les micros sur la place, 
ba déclaré : « Ce matin, j’ai parlé et il fallait m'écou- 
r. La nuit est faite pour dormir. Maintenant allez 
ormir. » 
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lui : « Crucifixus sub Pontio Pilato, passus et 
sepultus est. » 

Crucifié sous Ponce Pilate, il souffrit sa pas- 
sion et fut mis au tombeau. 

C'est ainsi que résonnent les paroles de ce 
témoignage. Et avec la même simplicité de la 
vérité, elles continuent à proclamer : « Et re- 
surrexit tertia die », il est ressuscité le troisième 
jour. 

Cette vérité sur laquelle, comme sur une 
« pierre angulaire » (Ep. 2, 20), est fondée toute 
la construction de notre foi, nous voulons au- 
jourd’hui la partager de nouveau avec vous, réci- 
proquement, parce que c'est la plénitude de 
l'Evangile : nous les confesseurs du Christ, nous 
les chrétiens, nous l'Eglise. Et nous voulons en 
même temps la partager avec tous ceux qui 
nous écoutent, avec tous les hommes de bonne 
volonté. 

Nous la partageons dans la joie, car com- 
ment pourrions-nous ne pas exulter de joie de- 
vant la victoire de la vie sur la mort ? 

« Mors et vita duello conflixere mirando, dux 
vitae, mortuus, regnat vivus », le Seigneur de 
la vie était mort, mais maintenant, vivant, il 
triomphe. (Séquence de Pâques.) 


La victoire définitive du bien sur le mal 


2. Comment ne pas se réjouir de La victoire 
du Christ qui est passé dans le monde en faisant 
le Bien (Ac 10, 38) et en prêchant l'Evangile du 
Royaume (Mt 4, 24), dans lequel s’est exprimée 
toute la plénitude de la bonté rédemptrice de 
Dieu ? En elle, l’homme a été appelé à la di- 
gnité la plus haute. 

Comment ne pas se réjouir de la victoire de 
celui qui a été condamné de manière aussi in- 
juste à la passion la plus terrible et à la mort 
sur la croix, de la victoire de celui qui a été 
d'abord flagellé, giflé, couvert de crachats avec 
une cruauté si inhumaine ? 

Comment ne pas se réjouir de la révélation 
de la puissance de Dieu seul, de la victoire de 
ceite puissance sur le péché et sur l'aveugle- 
ment des hommes ? 

Comment ne pas se réjouir de la victoire que 
remporte définitivement le bien sur le mal? 

Voici le jour qu'a fait le Seigneur. 

Voici le jour de l'espérance universelle. Le 
jour où, autour du Ressuscité, s'unissent et 
s'associent toutes les souffrances humaines, les 
déceptions, les humiliations, les croix, la dignité 
humaine violée, l'oppression, la contrainte, 
toutes choses qui crient avec force : « Victimae 
paschali laudes immolent Christiani. » A la vic- 
toire pascale soit offert aujourd’hui le sacrifice 
de louange. 

Le Ressuscité ne s'éloigne pas de nous, le 
Ressuscité revient à nous. 

« Allez dire à ses disciples, et notamment à 
Pierre, qu'il vous précède. » (Mc 16, 7.) Il vient 
partout, là où les plus nombreux l’attendent, où 
plus grandes sont la tristesse et l'épouvante, où 
plus grandes sont l'infortune et les larmes. Il 
vient pour irradier la lumière de la Résurrection 
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sur tout ce qui est soumis à l'obscurité du péché 
et de la mort. 


« La paix soit avec vous » 


3. En entrant dans le Cénacle, les portes étant 
fermées, le Christ ressuscité salue de ces mots 
les disciples qui y sont réunis : « La paix soit 
avec vous. » (Jn 20, 19.) 

Telle est la première parole de son message 
pascal. 

Qu'il est grand le bien de cette paix qu'il nous 
donne et que le monde ne peut donner (Jn 14,27), 
combien il est étroitement lié à sa venue et à 
sa mission | 

Combien nécessaire pour le monde est sa pré- 
sence, la victoire de son esprit, l’ordre prove- 
nant de son commandement d'amour, afin que 
les hommes, les familles, les nations, les conti- 
nents puissent jouir de la paix. 

Ce salut du Ressuscité, exprimé aux apôtres 
du Cénacle de Jérusalem, nous voulons aujour- 
d’hui le répéter de ce lieu, et l’adresser partout 
où il est particulièrement actuel et particuliè- 
rement attendu. 

La paix soit avec vous, peuples du Moyen- 
Orient. 

La paix soit avec vous, peuples de l'Afrique. 

La paix soit avec vous, peuples et pays de 
l'Asie. 

La paix soit avec vous, frères et sœurs de 
l'Amérique latine. 

La paix soit avec vous, peuples qui vivez dans 
les divers systèmes sociaux, économiques et 
politiques. 


Le droit à la vie 
La paix comme fruit de l’ordre fondamental, 


comme expression du respect du droit à la vie, 
à la vérité, à la liberté, à la justice et à l'amour 
de tout homme. 

Paix des consciences et paix des cœurs. Cette 
paix ne pourra se vérifier tant que chacun de 
nous n'aura pas conscience de faire tout ce qui 
est en son pouvoir pour qu'à tous les hommes 
— frères du Christ, qui les a aimés jusqu’à 
mourir — soit assurée dès le premier moment 
de leur existence une vie digne des fils de Dieu. 
Je pense spécialement en ce moment à tous 
ceux qui souffrent parce que leur manque le 
strict nécessaire pour survivre, à tous ceux qui 
souffrent de la faim, et surtout aux plus petits 
qui, dans leur faiblesse, sont les préférés du 
Christ, eux auxquels est dédiée cette année, 
l'Année internationale de l'enfant (2). 

Puisse le Christ ressuscité inspirer à tous, 
chrétiens et non-chrétiens, des sentiments de 
solidarité et d'amour généreux à l'égard de tous 
nos frères qui sont dans le besoin! 

L% 

4. « Surrexit Christus, spes mea. » 

O chers frères et sœurs, qu'il est éloquent 
pour nous ce jour qui parle avec toute la vé- 
rité, de notre origine! La pierre angulaire de 
toute notre construction est VésusChret en per- 
sonne (Ep 2, 20-21). Cette pierre, rejetée par les 
bâtisseurs, que Dieu a irradiée de la lumière de 
la Résurrection, se trouve placée au fondement 
même de notre foi, de notre espérance et de 
notre charité. Elle est la première raison de 
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notre vocation et de la mission que chacun de 
nous reçoit déjà par le baptême. 

Aujourd'hui, nous voulons à nouveau décou- 
vrir cette vocation, assumer à nouveau en 
propre cette mission. Nous voulons l’imprégner 
à nouveau de la joie de la Résurrection. Nous 
voulons la rapprocher de tous les hommes, de 
ceux qui sont proches et de ceux qui sont loin. 

Partageons réciproquement cette joie, les uns 
avec les autres. 

Partageons-la avec les apôtres, avec les 
femmes qui, les premières, portèrent l'annonce 
de la Résurrection. 

Unissons-nous à Marie. 

« Regina coeli, laetare. » 

L'homme ne peut jamais perdre l'espérance 
de la victoire du bien. 

Que ce jour devienne pour nous, aujourd’hui, 
le début de l'espérance nouvelle ! 

L% 

Jean-Paul II a ensuite souhaité de « saintes 
et joyeuses fêtes de Pâques » successivement 
en italien, français, anglais, allemand, espa- 
gnol, portugais, néerlandais, norvégien, suédois, 
albanais, croate, slovène, tchèque, slovaque, hon- 
grois, roumain, bulgare, russe, lituanien, letto- 
nien, ukrainien, biélo-russien, arménien, hindou, 
chinois, japonais, arabe, éthiopien, swaili, polo- 
nais (plus longuement), grec et latin. 


(2) François BERNARD écrit dans Ja Croix 
(17-18 avril) : 

Le leader radical Marco PANNELLA a conduit dimanche 
sa « procession laïque » vers la place Saïnt-Pierre. En 
tête marchaient les diverses personnalités de la gauche 
et de fj’extrême gauche italiennes qui ont adhéré au 
« Comité pour la paix, la vie et le désarmement » qu’il 
a fondé après avoir jeûné pendant trente-deux jours 
pour réclamer l'engagement immédiat des forces poli- 
tiques, afin que l’argent englouti dans la course aux 
armements soit consacré dès demain à sauver les mil- 
lions d’enfants qui vont mourir de faim cette année à 
travers le monde. Pannella avait invité à venir place 
Saint-Pierre pour entendre ce que dirait le Pape aux 
puissants de ce monde dans son message pascal. 

Vendredi soir, l’Osservatore Romano avait publié em 
première page un article affirmant que toute initiative 
pour défendre la vie est digne d'estime, que le jeûne 
du leader radical était un geste courageux et humani- 
taire, que la « procession laïque » vers le Pape n’était 
pas ressentie comme une offense à la conscience chré- 
teinne. Mais on ne voudrait pas, ajoutait le journal, 
que cela puisse servir une manœuvre tendant à accuser 
l'Eglise d’être indifférente, et d’autre part la défense de 
la vie doit s’étendre aussi à la lutte contre l’avortement. 
Enfin, il faudrait reconnaître que l'Eglise, pour rem- 
plir sa mission, a le droit de parler et d'agir. 

Les radicaux sont violemment  anticléricaux et 
attaquent sans cesse aussi bien l’enseignement que les 
œuvres de l'Eglise. Ils sont partisans de la libéralisa- 
tion inconditionnelle de l’avortement... 

Derrière le Comité promoteur de la marche, les 
7 000 ou 8000 militants qui formaient le cortège étaient 
essentiellement des radicaux. Un panneau rouge annon- 
çait la présence du « Fuori » (Fédération unitaire des 
homosexuels révolutionnaires italiens), qui sont une des 
composantes du Parti radical, à côté des ultra-féministes 
et des objecteurs de conscience. A l’entrée de la place 
Saint-Pierre, les marcheurs laïques ont déposé leurs pan- 
cartes et les porteurs de banderoles se sont arrêtés. 
Beaucoup de radicaux, une fleur ou un brin d'’olivier 
à la main, sont allés se mêler à la grande foule. Au 
bout de quelques minutes, ils n'étaient plus qu’un groupe 
parmi tous les autres... (NDLR.) 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE. 


ALLOCUTION DU CHEMIN DE CROIX 


Dans la soirée du Vendredi saint 
(13 avril), Jean-Paul II a présidé le chemin 
de croix au Colisée, en portant lui-même 
dans ses mains une grande croix de bois. 
Voici l’allocution qu'il a prononcée en ter- 
minant (1) : 


1. Lorsque nous parcourons le chemin de 
croix d'une station à l'autre, nous sommes 
toujours présents en esprit en son lieu histo- 
rique, dans les rues de Jérusalem qui vont du 
Prétoire de Pilate au Golgotha, c’est-à-dire le 
Calvaire, en dehors des murs. 


Aujourd’hui encore, nous sommes donc en 
esprit dans la cité du « grand Roi » qui, comme 
signe de sa royauté, a préféré la couronne 
d’épines à la couronne royale, la croix au trône. 


Pilate n'a-t-il pas eu raison lorsque, en le pré- 


sentant au peuple qui attendait sa condamna- 
tion devant le Prétoire, « pour ne pas se 
souiller et pouvoir manger la Pâque » (Jn 18, 28), 
il dit non pas : « voici le Roi! », mais : « voici 
l'Homme ! » (Jn 19, 5) ? Il révélait ainsi le pro- 
gramme de son règne qui veut être libéré des 
attributs du pouvoir terrestre pour révéler les 
pensées de nombreux cœurs (cf. Le 2, 35) et 
pour les rapprocher de la vérité et de l’amour 
qui viennent de Dieu. 


« Ma royauté n’est pas de ce monde... Je suis 
né et je suis venu dans le monde pour rendre 
témoignage à la vérité. » (Jn 18, 36-37.) 


Ce témoignage est attaché aux angles des 
rues de Jérusalem, aux détours du chemin de 
croix, là où il a marché, là où il est tombé 
trois fois, là où il a accepté l’aide de Simon 
de Cyrène et le voile de Véronique, là où ïl 
a parlé aux quelques femmes qui pleuraient 
sur lui. 


Aujourd'hui encore, nous sommes avides de 
ce témoignage. Nous voulons en connaître 
tous les détails. Nous marchons sur les traces 
du chemin de croix à Jérusalem et en tant 
d’autres endroits dans le monde. Et chaque fois 
nous semblons redire à ce condamné, à cet 
homme de douleurs « Seigneur, à qui 
irions-nous ? Tu as les paroles, la vie éter- 
nelle. » (Jn 6, 68.) 


Solidarité avec les confesseurs de la foi 
et les martyrs d'aujourd'hui 


2. En faisant le chemin de croix au Colisée 
de Rome, nous sommes toujours sur les traces 
du Christ, dont la croix était plantée dans le 
cœur de se martyrs et confesseurs. Ils annon- 
çaient le Christ crucifié, « puissance de Dieu 
et sagesse de Dieu.» (1 Co 1, 24). Avec le 
Christ, ils portaient leur croix chaque jour 
(cf. Le 9, 23) et, s'il le fallait, ils mouraient 
comme lui sur la croix, ou dans les arènes de 
la Rome ancienne, déchiquetés par les bêtes, 
brûlés vifs, torturés. La puissance et la sagesse 





(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
15 avril 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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de Dieu, révélées dans la croix, se manifes- 
taient ainsi plus puissamment dans la faiblesse 
humaine. Non seulement ils acceptaient les 
souffrances et la mort pour le Christ mais, 
avec lui, ils voulaient aimer leurs persécuteurs 
et leurs ennemis : « Père, pardonne-leur, car 
ils ne savent ce qu'ils font. » (Le 23, 34.) 


C'est pourquoi, sur les ruines du Colisée, est 
dressée une croix. 


En regardant cette croix, la croix des débuts 
de l'Eglise dans cette capitale et la croix de 
son histoire, nous devons éprouver et exprimer 
une solidarité particulièrement profonde avec 
tous nos frères dans la foi qui, aujourd’hui 
encore, sont l'objet de persécutions et de dis- 
criminations en différents endroits dans le 
monde. Nous pensons surtout à ceux qui sont 
condamnés, en un certain sens, à la « mort 
civile », parce qu'on leur refuse le droit de 
vivre selon leur foi, leur rite, leurs conditions 
religieuses. En regardant la croix du Colisée, 
nous demandons au Christ que ne leur fasse 
pas défaut — à eux comme autrefois à ceux 
qui ont subi le martyre ici — la force de 
l'Esprit. Les confesseurs et les martyrs 
d'aujourd'hui en ont besoin. 


En regardant la croix du Colisée, nous nous 
sentons encore plus profondément unis, plus 
fortement solidaires avec eux. 


Par sa passion, le Christ a dans nos cœurs 
une place particulière, mais eux aussi. Nous 
avons le devoir de parler de cette passion de 
ses confesseurs d'aujourd'hui et de leur rendre 
témoignage devant la conscience de toute 
l'humanité pour laquelle — comme elle le pro- 
clame — la cause de l’homme est l'objectif 
principal de tout progrès. Comment concilier 
ces affirmations avec ce qui est infligé à tant 
d'hommes qui — ayant devant les yeux la croix 
du Christ — confessent leur foi en Dieu et 
annoncent son amour ? 


Jésus, reste avec nous par ta croix 


3. Jésus-Christ! Nous allons terminer ce Ven- 
dredi saint aux pieds de ta croix. Comme 
autrefois à Jérusalem, où ta Mère, saint Jean, 
Marie-Madeleine et d’autres femmes se tenaient 
aux pieds de la croix, nous aussi nous sommes 
ici. Nous sommes profondément émus par 
l'importance de ce moment. Les mots nous 
manquent pour exprimer tout ce que res- 
sentent nos cœurs. Ce soir où, après la descente 
de croix, ils t'ont déposé dans un sépulcre aux 
pieds du Calvaire, nous voulons te prier de 
rester avec nous par ta croix, toi qui par la 
croix a été séparé de nous. Nous te prions de 
rester avec l'Eglise, de rester avec l'humanité, 
de ne pas t'offusquer si beaucoup, peut-être, 
passent indifférents à côté de ta croix, si cer- 
tains s'en éloignent et si d’autres ne vont pas 
jusqu’à elle. 

Cependant, les hommes n’ont peut-être jamais 
eu autant qu'aujourd'hui besoin de cette force 
et de cette sagesse que tu es, toi et toi seul, 
par ta croix. 
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Alors, reste avec nous dans ce pénétrant mys- 
tère de ta mort, par lequel tu as révélé combien 
« Dieu a aimé le monde » (cf. Jn 3, 16). Reste 
avec nous et attire-nous à toi (cf. Jn 12, 32), 
toi qui es tombé sous cette croix. Reste avec 
nous par ta Mère, à laquelle, du haut de la 


croix, tu as confié tout homme en particu- 
lier (Jn 19, 37). 

Reste avec nous! 

« Stat crux, dum volvitur orbis! » Oui, la 


croix reste dressée bien haute sur notre monde 


qui change. 


LES RISQUES DE L’ASSIMILATION AU MONDE 


Allocution à des jeunes prêtres 





Jean-Paul II a reçu, le 19 avril, une qua- 
rantaine de prêtres du diocèse de Bologne, 
ordonnés au cours des dix dernières an- 
nées, qui avaient participé à une rencontre 
de formation permanente. Voici l’allocu- 
tion qu'il leur a adressée en réponse aux 
paroles de présentation de leur évêque, le 
cardinal Poma (1) : 





MONSIEUR LE CARDINAL, 


Ces jeunes prêtres de votre archidiocèse, aux- 
quels vous avez imposé les mains au cours de 
ces dix dernières années, donnent une note 
Joyeuse à la rencontre de ce matin. Il me semble 
lire sur votre visage la légitime fierté d’un père 
entouré d’une nombreuse et forte couronne de 
fils sur lesquels il sait pouvoir compter pour 
aujourd’hui et pour demain. À vous donc, Mon- 
sieur le Cardinal, et à ces prêtres je souhajte 
sincèrement et cordialement la bienvenue. 

C'est toujours pour moi le motif d’une joie 
toute spéciale que de pouvoir m'entretenir avec 
les prêtres parce qu'il me semble pouvoir être 
immédiatement à leur diapason en raison des 
idéaux, des espérances, des expériences heu- 
reuses et tristes, en un mot de la vocation qui, 
par une disposition de la divine Providence, nous 
est commune. En pareil cas, j'éprouve spontané- 
ment le désir de me mettre à l'écoute des pro- 
blèmes de chacun, de lui poser des questions sur 
ses initiatives apostoliques, les difficultés qu'il 
rencontre, les résultats qu'il obtient, ses projets 
d'avenir. Je voudrais aussi pouvoir parler, en 
fraternelle communion d'esprit, du mystère de 
l'élection divine, de la grandeur de la mission 
à laquelle nous avons été appelés, des redou- 
tables responsabilités qui sont les nôtres. Ceci 
pour nous faire prendre plus vivement cons- 
cience du rôle irremplaçable du sacerdoce minis- 
tériel au service du Peuple de Dieu. 


J'ai confié certaines pensées sur notre fonction 
ecclésiale fondamentale à la lettre que j'ai adres- 
sée à tous les prêtres à l’occasion de la récente 
célébration liturgique du Jeudi saint (2). J'ai 
confiance, très chers fils, que vous l'avez accueil- 
lie avec la même ouverture de cœur que j'y ai 
mise en l’écrivant. Je souhaite qu'elle retiendra 





(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
20 avril 1979. Traduction et titre de la DC. 
(2) DC 1979, n° 1762, p. 352. (NDLR.) 
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votre réflexion attentive, intelligente, disponible, 
de sorte qu’elle soit pour chacun un réconfort et 
un encouragement à persévérer joyeusement 
dans le don de vous-mêmes au Christ et à 
l'Eglise. 


Je voudrais, ici seulement, souligner deux ext: 
gences particulièrement ressenties par le clergé, 
surtout le jeune clergé : être authentiques et 
être proches de l’homme de notre temps. Ces 
deux exigences méritent une grande considéra- 
tion parce qu'elles expriment une sincère volonté 
de cohérence avec la mission qui nous est propre 


Vous aurez remarqué, dans le texte de cette 
lettre, que j'ai présenté la ressemblance au Christ 
« Bon Pasteur » comme le meilleur critère d’au- 
thenticité sacerdotale (cf. n° 5), et la volonté 
d'offrir aux autres le témoignage d’une person: 
nalité sacerdotale qui soit pour tous « un signe 
et une indication clairs » (n° 7) comme la façon 
la plus efficace d'être présents d'une façon 
« significative » au milieu des hommes d’aujour- 
d'hui. En effet, ce n'est pas en cédant aux sug: 
gestions d'une facile laïcisation, qui s'exprime 
soit en abandonnant l’habit ecclésiastique, soit 
en adoptant les habitudes du monde, soit en pre. 
nant un métier profane, ce n’est pas ainsi qu'on 
devient efficacement proche de l’homme d'au 
jourd’hui. Cette assimilation pourrait peu-être, à 
première vue, donner l’impresion d'établir des 
contacts directs avec lui. Mais à quoi cela servi 
rait-il si le prix en était la perte de la capacité 
d'évangélisation et de sanctification qui fait du 
prêtre le sel de la terre et la lumière du monde ? 
Le risque que le sel s’affadisse ou que la lumière 
se ternisse est déjà clairement exprimé par Jé- 
sus dans l'Evangile (cf. Mt 5, 13-16). À quoi ser 
virait un prêtre qui serait tellement « assimilé » 
au monde qu'il en deviendrait partie intégrante 
par mimétisme et qu'il cesserait d'en être le fer 
ment transformateur ? 


Ce sont là aussi vos convictions, j'en suis cer- 
tain. C'est pourquoi mon cœur est rempli de joie 
en voyant un groupe si beau et si prometteur de 
jeunes prêtres autour de leur évêque. En vous 
remerciant encore une fois de cette visite, dans 
laquelle je vois le signe d’une intense volonté de 
communion toujours plus étroite avec le Succes 
seur de Pierre, je vous donne volontiers l’assu 
rance que j'aurai une pensée spéciale pour vous 
à l’autel du Seigneur. En son nom, je vous donné 
à tous ma bénédiction paternelle que j'étends à 
vos familles et aux âmes confiées à votre géné: 
reux ministère. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


L'AUMONE, SIGNE UNIVERSEL 
DE JUSTICE ET DE SOLIDARITE 








Audience générale du 4 avril (1) 


SŒURS ET FRÈRES TRÈS CHERS, 


1. Je voudrais aujourd'hui revenir sur les 
thèmes de nos trois méditations de Carême 
la prière, le jeûne et l’aumône, surtout cette 
dernière. Si la prière, le jeûne et l’aumône 
opèrent notre conversion à Dieu, conversion 
qui est exprimée d’une façon plus exacte par le 
mot grec « metanoia », et s'ils constituent le 
thème principal de la liturgie du Carême, une 
étude pénétrante de cette liturgie nous per- 
suade que « l’'aumône'$ y occupe une place 
particulière. Nous nous sommes efforcé de 
l'expliquer brièvement mercredi dernier (2), en 
nous référant à l’enseignement du Christ et 
des prophètes de l'Ancien Testament, souvent 
évoqué dans la liturgie du Carême. 


Mais le besoin existe d’actualiser ce thème, 
de le traduire, pour ainsi dire, en un langage 
non seulement moderne, mais correspondant à 
la réalité humaine actuelle, à la fois intérieure 
et sociale. Comment peuvent se référer à la 
réalité actuelle des paroles prononcées il y a 
des milliers d'années, dans un contexte histo- 
rique et social totalement différent, des paroles 
adressées à des hommes ayant une mentalité 
si différente de celle d'aujourd'hui ? Comment 
est-il donc possible de nous les appliquer à 
nous-mêmes ? Quels points névralgiques de 
notre actuelle injustice, des iniquités humaines, 
des différentes inégalités qui ne sont nulle- 
ment épargnées à la vie de l'humanité — bien 
que le mot « égalité » soit écrit sur tant d’em- 
blèmes — doivent stigmatiser ces paroles ? 


Ce que le Christ a dit un jour discrètement 
à l'apôtre qui devait le trahir : « Des pauvres, 
vous en avez toujours avec vous, mais moi, 
vous ne m'avez pas toujours » (Jn 12, 8), 
résonne avec une force insolite. 


«_ Vous aurez toujours des pauvres avec 
vous. » Après ces paroles d’une profondeur 
abyssale, personne n'a jamais pu dire ce qu'est 
la pauvreté. « … Lorsque l'on interroge Dieu, 
il répond que le pauvre c'est lui : « ego sum 
pauper. » (Léon BLoy, la Femme pauvre, II, 1, 
Mercure de France, 1948.) 


L'ouverture aux autres, ici et maintenant 


2. L'appel à la pénitence, à la conversion, 
signifie appel à l'ouverture intérieure « aux 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
j” avril 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

Les mercredis précédents, le nombre croissant de 
pèlerins avait obligé le Pape à tenir trois audiences suc- 
sessives, dans la cour Saint-Damase, dans la basilique 
aint-Pierre, puis dans la salle PauLr-vi. Cette fois-ci, 
y avait plus de 70 000 pèlerins et il a fallu les réunir 
sur la place Saint-Pierre en une seule et unique audience. 

(2) DG 1979, n° 1762, p. 363. (NDLR.) 
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autres ». Dans l'histoire de l'Eglise et dans 
l’histoire de l’homme, rien ne peut remplacer 
cet appel, qui a d'infinies destinations. Il 
s'adresse à tout homme; il s'adresse à chacun 
pour des raisons qui lui sont propres. Chacun 
doit donc se considérer sous les deux aspects 
de la destination de cet appel. Le Christ exige 
de moi une ouverture à l’autre. Mais quel 
autre ? Celui qui est ici, en ce moment. On ne 
peut « reporter » cet appel du Christ à plus 
tard, lorsqu'on verra un mendiant « qualifié » 
tendre la main. 


Je dois être ouvert à chacun, être disponible, 
mais disponible à quoi ? Nous le savons, par- 
fois un seul mot peut suffire pour « faire un 
don » à l’autre; comme un seul mot peut aussi 
bien l’atteindre douloureusement, l’outrager, le 
blesser. Nous pouvons même le « tuer » mora- 
lement. Il faut donc accueillir cet appel du 
Christ dans les situations ordinaires de la vie, 
dans les contacts quotidiens, où chacun de nous 
est toujours celui qui peut « donner » aux autres, 
et en même temps celui qui sait accepter ce 
que les autres peuvent lui offrir. 


Répondre à l'appel du Christ qui nous 
demande de nous ouvrir intérieurement aux 
autres, c'est vivre toujours en étant prêt à se 
trouver de l’autre côté de la destination de 
cet appel. Je suis celui qui donne aux autres 
également lorsque je sais accepter, lorsque je 
suis reconnaissant de tout le bien qui me vient 
des autres. Je ne peux être fermé et ingrat. Je 
ne peux m'isoler. Pour accueillir l'appel du 
Christ à nous ouvrir aux autres, il faut, comme 
on le voit, que nous réélaborions tout le style 
de notre vie quotidienne. Il faut accueillir cet 
appel dans les dimensions réelles de la vie, et 
non le différer en attendant d’autres condi- 
tions et circonstances, en attendant que la néces- 
sité s'en présente. Il faut continuellement per- 
sévérer dans cette attitude intérieure. Autre- 
ment, lorsque cette occasion « extraordinaire » 
se présentera, il pourra se faire que nous ne 
soyons plus dans les dispositions voulues. 


La solidarité avec ceux qui souffrent ailleurs, 
dans le monde... 


3. En voyant ainsi la signification pratique 
de l'appel du Christ à « nous donner » aux 
autres dans la vie de tous les jours, nous ne 
voulons pas restreindre le sens de ce don de 
soi aux seules petites choses quotidiennes. Le 
don de nous-mêmes doit porter aussi sur des 
réalités éloignées, les besoins d’un prochain 
avec lequel nous ne sommes pas en contact 
chaque jour, tout en étant conscients qu'il 
existe. Oui, aujourd'hui, nous connaissons bien 
mieux les besoins, les souffrances, les injustices 
dont souffrent les hommes vivant dans d’autres 
pays, d’autres continents. Nous sommes loin 
d'eux géographiquement, nous sommes séparés 
d'eux par des frontières, des barrières linguis- 
tiques. Nous ne pouvons pas avoir une expé- 
rience directe de leur faim, de leur misère, de 
leurs mauvais traitements, de leurs humilia- 


407 


tions, de leurs tortures, de leurs prisons, de 
leurs discriminations sociales, de leur condam- 
nation à l’ « exil intérieur » ou à la « proscrip- 
tion ». Nous savons cependant qu'ils souffrent, 
qu'ils sont des hommes comme nous, qu'ils 
sont nos frères. La « fraternité » n'est pas 
inscrite seulement sur les banderoles et les 
drapeaux des révolutions modernes. Jésus 
l'avait proclamée bien avant : « Vous êtes 
tous frères. » (Mt 23, 8.) Plus encore, il a 
donné à cette fraternité un point indispensable 
de référence : il nous a appris à dire « Notre 
Père ». La fraternité humaine présuppose la 
paternité divine. 


L'appel du Christ à nous ouvrir « aux 
autres », « à nos frères », et précisément à 
nos frères, a une portée toujours concrète et 
universelle. Il concerne chacun parce qu'il vaut 
pour tous. La mesure de cette ouverture n'est 
pas seulement, n’est pas tant la proximité de 
l’autre que ses besoins : j'avais faim, j'avais 
soif, j'étais nu, en prison, malade. Répondons 
à cet appel en cherchant l’homme qui souffre, 
en le suivant au-delà des frontières des Etats 
et des continents. C’est ainsi que se crée, dans 
le cœur de chacun de nous, cette dimension 
universelle de la solidarité humaine. La mis- 
sion de l'Eglise est de maintenir cette dimen- 
sion, sans se limiter à certaines frontières, cer- 
taines orientations politiques, certains systèmes. 
Elle doit maintenir cette solidarité humaine 
surtout avec ceux qui souffrent; elle doit la 
maintenir à cause du Christ qui a formulé une 
fois pour toutes la dimension de la solidarité 
avec l’homme : « L'amour du Christ nous 
étreint à cette pensée qu'un seul est mort pour 
tous et donc que tous sont morts. Et il est 
mort pour tous afin que les vivants ne vivent 
plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui est 
mort et ressuscité pour eux. » (2 Co 5, 14 et s.) 
Il nous en a fait un devoir une fois pour 
toutes. Il en a fait un devoir pour l'Eglise, pour 
tous et pour chacun : « Qui est faible que je 
ne sois faible? Qui tombe que cela ne me 
brûle ? », dit saint Paul (2 Co 11, 29). 


Dans notre conscience, dans la conscience 
individuelle du chrétien, dans la conscience 
sociale des différents milieux, des nations, 
doivent se créer ce que j’appellerai des zones 
particulières de solidarité, précisément avec 
ceux qui souffrent le plus. Nous devons tra- 
vailler systématiquement à ce que les zones des 
besoins humains particuliers, des grandes souf- 
frances, des torts et des injustices, deviennent 
des zones de solidarité chrétienne pour toute 
l'Eglise et, à travers l'Eglise, pour chaque 
société et pour l’humanité tout entière. 


Avec ceux qui sont privés de liberté 
religieuse 


4. Si nous vivons dans la prospérité et le 
bien-être, nous n’en devons être que plus cons- 
cients de toute la « géographie de la faim » du 
globe terrestre, être attentifs à la misère 
humaine en tant que phénomène de masse : 
nous devons prendre conscience de notre res- 
ponsabilité en étant de plus en plus disponibles 
pour apporter une aide active et efficace. Si 
nous vivons dans des conditions de liberté, de 
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respect des droits de l’homme, nous n’en 
devons que plus souffrir des oppressions que 
connaissent les sociétés privées de liberté, les 
hommes privés des droits fondamentaux de 
l'homme. Et cela inclut aussi la liberté reli- 
gieuse. En particulier, là où la liberté religieuse 
est respectée, nous devons participer aux souf 
frances des hommes, parfois de communautés 
religieuses et d’Eglises entières, auxquelles est 
refusé le droit à la vie religieuse selon leur 
confession ou leur rite. Dois-je appeler par 
leur nom de telles situations ? Certainement 
C'est mon devoir. Mais on ne peut s'arrêter 
qu’à cela. Il faut que tous et en tous lieux nous 
nous efforcions d’avoir une attitude de solida 
rité chrétienne envers nos frères dans la foi 
qui souffrent persécutions et discriminations. I 
faut en outre chercher les formes selon les 
quelles pourra s'exprimer cette solidarité qui 
depuis les temps les plus anciens, a toujours 
été dans la Tradition de l'Eglise. Nous le 
savons, en effet, l'Eglise de Jésus-Christ n'esi 
pas entrée « en position de force » dans l'his 
toire de l'humanité, mais en traversant des 
siècles de persécutions. Et ce sont précisément! 
ces siècles qui ont créé la plus profonde Tradi 
tion de la solidarité chrétienne. 


Aujourd’hui encore, cette solidarité est de 
force d'un authentique renouveau. Elle est 
voie indispensable de l! « autoréalisation » de 
l'Eglise dans le monde contemporain. Elle 
témoigne de notre fidélité au Christ qui a dit. 
« Des pauvres, vous en avez toujours ave 
vous » (Jn 12, 8); et : « Chaque fois que vou: 
avez fait cela à l’un de ces petits, qui som 
mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait. » 
(Mt 25, 40.) Notre conversion à Dieu ne s'opère 
que par cette solidarité. 


Je vous bénis avec beaucoup d'affection. 


L'Ouganda 


Avant de m'adresser aux pèlerins des diffé 
rents pays dans leurs langues respectives, je 
voudrais évoquer une situation particulière qu 
me tient vivement à cœur. 


Un motif de profonde douleur m'est donné 
par les graves et préoccupantes nouvelles qui 
ces jours-ci, parviennent d'Ouganda, ce pays qui 
ainsi que vous le savez, a accueilli chaleureuse 
ment mon prédécesseur Paul VI lors de s: 
visite historique en Afrique. Il est maintenan 
le théâtre d’affrontements sanglants qui fon 
des victimes et des destructions. Je vous ‘invite 
à vous unir à ma prière pour que Dieu soulage 
les souffrances de ces populations éprouvées 
pour qu’à elles et à tout le continent africain i 
donne Ja paix juste et stable tant souhaitée (3) 


(3) Au moment de ce discours, l’armée tanzanienne 
et le Front de libération nationale de l’Ouganda ve: 
naient de lancer leur offensive finale contre Kampala 
qui est tombé le 11 avril. Le nouveau président du gou- 
vernement ougandais est M. Yusuf Lure, 68 ans, prési: 
dent du Front national de libération de l’Ouganda, 
secrétaire général de l'Association des universités afri- 
caines (chrétien converti de l'Islam). 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


NOTRE SOLIDARITE AVEC LE CHRIST 
SOUFFRANT 








Audience générale du 11 avril 
(Mercredi saint) (1) 


1. Pendant le Carême, en se référant aux 
paroles du Christ, à l’enseignement des pro- 
phètes de l’Ancien Testament et à sa Tradition 
multiséculaire, l'Eglise nous exhorte à une 
solidarité particulière avec tous ceux qui 
souffrent, avec tous ceux qui, d'une façon ou 
d’une autre, connaissent la pauvreté, la misère, 
l’injustice, la persécution. Nous en avons parlé 
mercredi dernier en poursuivant nos réflexions 
de Carême sur le sens actuel de la pénitence, 
qui s'exprime par la prière, le jeûne et 
l’aumône. L'exhortation à la solidarité, au nom 
du Christ, avec toutes les tribulations et les 
nécessités de nos frères — et pas seulement 
ceux qui sont à portée de notre main ou de 
notre regard, mais avec tous, jusqu'à ces corps 
et ces âmes qui crient leur souffrance — est 
comme l'essence même de la façon dont est 
vécu spirituellement le Carême dans l'Eglise. 
La dernière semaine de Carême — après 
cette préparation (et seulement après elle) —, 
l'Eglise nous exhorte à une solidarité particu- 
lière et exceptionnelle avec le Christ souffrant. 
Certes, la conscience de la passion du Christ 
nous à accompagnés tout au long des semaines 
de Carême, mais c’est seulement cette semaine 
qui, au sens plénier du mot, est la semaine de 
la passion du Seigneur. C’est la Semaine sainte. 
C'est au moment où arrive la fin du Carême 
que nous sommes appelés à une solidarité par- 
ticulière et exceptionnelle avec le Christ souf- 
frant; au moment où a déjà mûri en nous 
l'attitude de conversion spirituelle, et spéciale- 
ment l'esprit de solidarité avec tous nos frères 
qui souffrent. Cela correspond à la logique de la 
Révélation : l'amour de Dieu est le premier et 
le plus grand commandement, mais il ne peut 
s’accomplir en dehors de l’amour de l’homme. 
Il ne s’accomplit pas sans lui. 


« Dieu a tant aimé le monde. » 


2. En même temps, les impulsions les plus 
profondes et les plus puissantes de l'amour 
doivent jaillir de cette Semaine où nous 
sommes appelés à une solidarité particulière et 
exceptionnelle avec le Christ dans sa passion 
et sa mort sur la croix. « Dieu en effet a tant 
aimé le monde » — l’hornme dans le monde — 
« qu'il a donné son Fils unique » (Jn 3, 16). Il 
i’a donné à la passion et à la mort. En contem- 
plant cette révélation d'amour qui part de Dieu 
et va vers l’homme dans le monde, nous ne 
pouvons pas nous arrêter, mais nous devons 
prendre « le chemin du retour » : le chemin 
du cœur humain qui va vers Dieu, le chemin de 
l'amour. Le Carême — et surtout la Semaine 
sainte — doit être chaque année de notre vie 


(1) Texte italien dans lOsservatore Romano du 
+12 avril 1979 Traduction et sous-titres de la DC. 
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dans l'Eglise un nouveau commencement de ce 
« chemin d'amour ». Le Carême, comme nous 
le voyons, s'identifie avec le point culminant 
de la révélation de l'amour de Dieu pour 
l'homme, 


L'Eglise nous exhorte donc à nous tenir 
d’une façon tout à fait particulière et exception- 
nelle auprès du Christ et de lui seul. Elle nous 
demande de nous efforcer comme saint Paul 
(au moins pendant cette semaine) de « ne 
rien savoir d'autre. que Jésus-Christ et Jésus- 
Christ crucifié » (1 Co 2, 2). Cette exhortation, 
l'Eglise l'adresse à tous, non seulement à toute 
la communauté des croyants, à tous les dis- 
ciples du Christ, mais aussi à tous les autres. 
Se tenir devant le Christ qui souffre, nous 
retrouver solidaires avec lui, voilà le devoir et 
le besoin de tout cœur humain, la preuve de 
la sensibilité humaine. C'est en cela que se 
manifeste la noblesse de l’homme. La Semaine 
sainte est donc le temps d'une plus grande 
ouverture de l'Eglise à l'humanité et en même 
temps le sommet de l’évangélisation. Par tout 
césque l'Eglise pensé. ét. dit du Christ Ges 
jours-là, par la facon dont elle vit sa passion 
et sa mort, par sa solidarité avec lui, elle 
revient, année après année, aux racines mêmes 
de son message de salut. Et si, pendant cette 
Semaine sainte, l'Eglise se tait plus qu’elle ne 
parle, c'est pour laisser parler davantage {e 
Christ lui-même, ce Christ que le Pape Paul VI 
a appelé « le tout premier et le plus grand 
évangélisateur » (Evangelii nuntiandi, 1). 


« S'il est possible, que ce calice s'éloigne 
de moi » 


3. L'évangélisation se fait avec l'aide de la 
parole. Et les paroles prononcées par le Christ 
pendant sa passion ont précisément une énorme 
force d'expression. On peut même dire qu'elles 
sont le lieu d’une rencontre particulière avec 
tout homme; elles sont l’occasion et le motif 
de manifester une grande solidarité. Combien 
de fois ne revenons-nous pas au fil conducteur 
de la prière du Christ au jardin des Oliviers, 
tel que les évangélistes l’ont rapporté : « Mon 
Père, s’il est possible, que ce calice s'éloigne de 
moi! » (Mt 26, 39.) Tout homme ne dit-il pas 
la même chose ? Tout homme n'a-t-il pas les 
mêmes sentiments dans la souffrance, la tribu- 
lation, devant la croix ? : « … Que cela s'éloigne 
de moi! » Quelle profonde vérité humaine 
devant ces mots ! Le Christ, en vrai homme, a 
éprouvé de la répugnance devant la souf- 
france : « IL commença à ressentir tristesse et 
angoisse » (Mt 26, 37) et il dit : « … Que cela 
s'éloigne de moi! », que cela n'arrive pas, que 
cela ne m'arrive pas! Il faut accepter toute 
l'expression humaine, toute la vérité humaine 
de ces paroles pour savoir les rattacher à celles 
du Christ : « … S'il est possible, que ce calice 
s'éloigne de moi! Pourtant non comme je veux, 
mais comme tu veux. » (Mt 26, 39.) Tout 
homme qui rencontre la souffrance se trouve 
devant un défi. S'agit-il là uniquement d'un 
tel défi? Le Christ nous donne la réponse : 
« … Comme tu veux. » Il ne s'adresse pas à 
un sort, un « sort aveugle », il parle à Dieu, 
au Père. Parfois, cette réponse ne nous suffit 
pas parce qu'elle est non pas le dernier mot, 
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mais le premier. Nous ne pouvons comprendre 
Gethsémani et le calvaire que dans le contexte 
de tout l'événement pascal, de tout le mystère. 


« Mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? » 


4. Dans les paroles de la passion du Christ, 
il y a une rencontre particulièrement intense de 
l’ « humain » avec le « divin ». Nous le voyons 
déjà dans les paroles de Gethsémani. Ensuite, 
le Christ se taira plutôt. Il dira un mot à Judas, 
puis à ceux que Judas a conduits dans le jardin 
de Gethsémani pour l'arrêter, et aussi à Pierre. 
Devant le Sanhédrin, il ne se défend pas, il 
témoigne, de même devant Pilate. Mais devant 
Hérode, « il ne répondit rien » (Lc 23, 9). Pen- 
dant le supplice, se vérifient les paroles 
d'Isaïe : « Il n’ouvre pas la bouche, comme un 
agneau traîné à l’abattoir, comme une brebis 
devant ceux qui la tondent. » (Is 53, 7.) Ses der- 
nières paroles tombent du haut de la croix. 
Elles s'expliquent dans leur ensemble par le 
cours de l'événement, par l’horrible supplice. 
Mais en même temps, malgré leur brièveté et 
leur concision, transparaît ce qu'il y a en elles 
de « divin » et de « salvifique ». Nous per- 
cevons le sens « salvifique » des paroles 
adressées à sa Mère, à saint Jean, au bon larron, 
et aussi de celles qui se réfèrent à ses bour- 
reaux. Ses dernières paroles, qu'il adresse, à 
son Père, sont bouleversantes. C’est le dernier 
écho et en même temps comme la suite de la 
prière de Gethsémani : « Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m'as-tu abandonné? » (Mt 27, 46) 
Ces paroles reprennent celles du psalmiste 
(cf. Ps 21 [22], 1). À Gethsémani, il avait dit : 
« S'il est possible, que ce calice s'éloigne de 
moi. » (Mt 26, 39.) Et maintenant, du haut de 
la croix, il confirme publiquement que le 
« calice » ne s'est pas éloigné de lui, qu'il 
doit le boire jusqu’à la lie. Telle est la volonté du 
Père. Et de fait, l'écho de la prière de Gethsé- 
mani, c'est : « Tout est consommé. » (Jn 19, 30.) 
Et enfin, ces seuls mots «iPère, entre tes 
mains je remets mon Esprit. » (Lc 23, 46.) 


L'agonie du Christ. D'abord l’agonie morale 
de Gethsémani, puis l’agonie à la fois phy- 
sique et morale de la croix. Personne n'a 
manifesté aussi profondément que le Christ 
le tourment humain de la mort, précisément 
parce qu'il était Fils de Dieu; parce que 
l” « humain » et le « divin » constituaient en 
lui une mystérieuse unité. C'est pourquoi ces 
paroles de la passion du Christ, si profondé- 
ment humaines, resteront pour toujours une 
révélation de la « divinité » qui, dans le Christ, 
s'est alliée à l'humanité, dans la plénitude de 
l'unité personnelle. On peut dire : la mort de 
Dieu-homme était nécessaire pour que nous, 
qui sommes les héritiers du péché originel, 
nous voyions ce qu'il y a de dramatique dans 
la mort d’un homme. 


En cette Semaïne sainte, nous devons par- 
venir à une solidarité particulière avec le Christ 
souffrant, crucifié et agonisant, pour retrouver 
dans notre vie la proximité de ce qui est 
« divin » et de ce qui « humain ». Dieu 
a décidé de nous parler le langage de l'amour, 
qui est plus fort que la mort. Accuüeillons ce 
message. 
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TEMPS DE PAQUES, TEMPS DE L'EGLISE 


Audience générale du 18 avril 
(Mercredi de Pâques) (1) 


1. « Haec dies quam fecit Dominus. » 

Toutes ces journées entre le dimanche de 
Pâques et le dimanche « in albis », le deuxième 
après Pâques, ne font en un certain sens qu'un 
seul jour. La liturgie se concentre sur un seul 
événement, sur l’unique mystère. « Il est res- 
suscité, il n’est pas ici. » (Mc 16, 6.) II a accom- 
pli la Pâque. Il a révélé le sens du Passage. Il a 
confirmé la vérité de ses paroles. Il a dit le der- 
nier mot de son message : message de la Bonne 
Nouvelle, de l'Evangile. Dieu lui-même, qui est 
Père, c’est-à-dire auteur de la vie, qui ne veut 
pas la mort (cf. Ez 18, 23-32) et qui « a créé tous 
les êtres pour qu'ils subsistent » (Sg 1, 14), a 
manifesté jusqu'au bout son amour en lui et par 
lui. L'amour signifie la vie. 


La résurrection est le témoignage définitif de 
la vie, c’est-à-dire de l'amour. « Mors et vita 
duello conflixerunt mirando. Dux vitae mortuus 
regnat vivus. » (« La mort et la vie s’affrontèrent 
en un duel prodigieux. Le Maître de la vie mou- 
rut ; vivant, il règne. » (Séquence.) 


« Voici le jour que fit le Seigneur » (Ps 117 
[118], 24) : « Excelsior cunctis, lucidior univer- 
sis, in quo Dominus resurrexit, in quo Ssibi no- 
vam plebem.… regenerationis spiritu conquisivit, 
in quo singulorum mentes gaudio et exsultatione 
perfudit. » « Ce jour plus sublime que tous, plus 
lumineux que tous, où le Seigneur est ressuscité, 
où il s’est acquis un nouveau peuple par l’es- 
prit de régénération, où il a rempli de joie et 
d’allégresse les esprits de tous.» (SAINT AUGUSTIN, 
Sermo 168, In Pascha X, 1 ; PL 39, 2070.) 


Cet unique jour correspond d’une certaine ma- 
nière aux sept jours dont parle le livre de la 
Genèse et qui étaient les jours de la création 
(cf. Gn 1-2). C'est pourquoi nous les célébrons 
tous en cet unique jour. En ces jours de l’oc- 
tave, nous célébrons le mystère de la nouvelle 
création. Ce mystère s'exprime dans la personne 
du Christ ressuscité. Il est lui-même ce mystère. 
Il nous l'annonce et il nous y invite. C'est le 
levain. En vertu de cette invitation et de ce 
levain, nous devenons tous en Jésus-Christ la 
« nouvelle créature ». 


« Célébrons donc la fête non pas avec de vieux 
ferments.. mais avec du pain non fermenté : la 
droiture et la vérité. » (1 Co 5, 8.) < 


« Recevez l'Esprit Saint » 


2. Après sa résurrrection, le Christ revient là 
d'où il était parti pour marcher vers sa passion 
et sa mort. Il revient au Cénacle où étaient les 
apôtres. Il entra alors que les portes étaient fer- 
mées, il se tint au milieu d'eux et il leur dit: 
« La paix soit avec vous. De même que le Père 
m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. Recevez 
l'Esprit-Saint. Tout homme à qui vous remettrez 
ses péchés, ils lui seront remis; tout homme à 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
19 avril 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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qui vous maintiendrez ses péchés, ils lui seront 
maintenus. » (Jn 20, 19-23.) 


Combien elles sont significatives ces premières 
paroles prononcées par Jésus après sa résurrec- 
tion ! Elles renferment le message du Ressuscité. 
Lorsqu'il dit : « Recevez l'Esprit-Saint », on pense 
au discours d'adieu prononcé par Jésus dans ce 
même Cénacle. Il avait alors dit ces paroles 
pleines du mystère de son cœur : « C’est votre 
avantage que je m'en aille ; en effet, si je ne pars 
pas, le Paraclet ne viendra pas à vous ; si, au con- 
traire, je pars, je vous l'enverrai. » (Jn 16, 7.) En 
disant cela, il pensait à l'Esprit-Saint. 


Et voilà qu'après avoir accompli son sacrifice, 
après son « départ » par la croix, il revient au 
Cénacle pour leur apporter Celui qu'il leur avait 
promis. Nous lisons dans l'Evangile : « Il répan- 
dit sur eux son souffle et il leur dit : recevez l’Es- 
prit-Saint. » (Jn 20, 22.) Il profère dans sa matu- 
rité la parole de sa Pâque. Il leur apporte le don 


de la passion et le fruit de la résurrection. Il les : 


restaure par ce don. Il leur donne le pouvoir 

d'éveiller les autres à la vie, même si cette vie 

est morte en eux : « Tout homme à qui vous 

os ses péchés, ils lui seront remis. » (Jn 
23.) 


Cinquante jours s’écouleront entre la résurrec- 
tion et la Pentecôte. Mais, déjà, en cet unique jour 
que fit le Seigneur (cf. Ps 117 [118], 24) sont réunis 
le don essentiel et le fruit de la Pentecôte. 
Lorsque le Christ dit : « Recevez l’Esprit-Saint », 
il annonce jusqu’à la fin son mystère pascal. 


« Hoc autem est mysticum et secretissimum, 
quod nemo novit nisi qui accipit, nec accipit nisi 
qui desiderat, nec desiderat nisi quem ignis Spiri- 
tus Sancti medullitus inflammat, quem Christus 
misit in terram. » (« C'est une chose mystérieuse 
et très secrète que personne ne connaît, sinon 
celui qui la reçoit, que personne ne reçoit sinon 
celui qui la désire, que personne ne désire sinon 
celui qui, jusqu'au fond du cœur, est embrasé du 
feu de l’Esprit-Saint envoyé par le Christ sur la 
terre.» (Saint BONAVENTURE, « ltinerarium mentis 
in Deum », ch. 7, 4 : « Opera omnia », ed. min. 
Quaracchi, 5, p. 213.) 


Accueillir le Christ ressucité, 
c'est accueillir sa mission 


3. Le deuxième Concile du Vatican a de nouveau 
fait briller le mystère pascal dans le pèlerinage 
terrestre du Peuple de Dieu. Il en a tiré dans sa 
plénitude l’image de l'Eglise qui, toujours,-plonge 
ses racines dans ce mystère de salut et y puise 
sa sève vitale. « Le Fils de Dieu, dans la nature 
humaine qu'il s'est unie, a racheté l’homme en 
triomphant de la mort par sa mort et sa résur- 
rection, et il l’a transformé en une créature nou- 
velie (cf. Ga 6, 15: II Co 5, 17). En effet, en com- 
muniquant son Esprit à ses frères qu'il rassem- 
blait de toutes les nations, il a fait d'eux mystique- 
ment comme son Corps. Dans ce Corps, la vie du 
Christ se répand dans les croyants que les sacre- 
ments, d'une manière mystérieuse et réelle, 
unissent au Christ souffrant et glorifié. » (Const. 
dogm. Lumen gentium, 1.) 


L'Eglise demeure constamment dans le mystère 
du Fils qui s'est accompli avec la venue de l’Es- 
prit-Saint, le jour de la Pentecôte. 
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L'octave pascale est le jour de l'Eglise. 


En vivant ce jour, nous devons en même temps 
accueillir les paroles qui ont résonné pour la pre- 
mière fois dans le Cénacle où est apparu le Res- 
suscité : « De même que le Père m'a envoyé, moi 
aussi je vous envoie. » (Jn 20, 21) 


Accueillir le Christ ressuscité, c'est accueillir la 
mission, comme l'ont accueillie les apôtres réunis 
au Cénacle. 


Croire au Christ ressuscité, c’est participer à la 
même mission de salut qu'il a accomplie par le 
mystère pascal. La foi est conviction de l’intelli- 
gence et du cœur. 


Cette conviction prend tout son sens lorsque 
d'elle naît la participation à cette mission que le 
Christ a reçue de son Père. 


Croire, c'est accepter, en conséquence, cette mis- 
sion du Christ. 


Parmi les apôtres, Thomas était absent lorsque 
le Christ ressuscité est venu pour la première fois 
au Cénacle. Il disait bien haut à ses frères : « Si 
je ne vois pas. je ne croirai pas. » (Jn 20, 25.) Le 
Christ ressuscité survenant ensuite, il a été 
convaincu, et alors, comme nous le savons, toutes 
ses réticences sont tombées et il a professé 
sa foi en disant : « Mon Seigneur et mon Dieu. » 
(Jn 20, 28.) En même temps qu'il faisait l’expé- 
rience du mystère pascal, il reconfirmait sa parti- 
cipation à la mission du Christ. Comme si, à huit 
jours de distance, s’adressaient aussi à lui ces 
paroles du Christ : « De même que le Père m'a 
envoyé, moi aussi je vous envoie. » (Cf. Jn, 20, 21.) 

Thomas était un témoin du Christ devenu mûr. 


La participation du Peuple de Dieu 
à la mission du Christ 


4. Le deuxième Concile du Vatican enseigne la 
doctrine de la mission du Peuple de Dieu tout 
entier, appelé à participer à la mission du Christ 
(cf. Const. dog. Lumen gentium, 10-12). C'est 
la triple mission. Le Christ prêtre, prophète et roi, 
a exprimé jusqu'à la fin sa mission dans le mys- 
tère pascal, dans la résurrection. 


Dans cette grande communauté de l'Eglise, du 
Peuple de Dieu, chacun de nous participe à cette 
mission par le sacrement du baptême. Chacun de 
nous est appelé à la foi en la résurrection, comme 
Thomas « Avance ton doigt ici et vois mes 
mains ; avance ta main et mets-la dans mon côté : 
cesse d’être incrédule, sois croyant. » (Jn 20, 27.) 


Chacun de nous a le devoir de définir le sens 
de sa vie par cette foi. Cette vie a des formes très 
diverses. C'est nous-mêmes qui devons lui donner 
une forme déterminée. Et, précisément, notre foi 
fait qu'une certaine partie de la vie de chacun de 
nous est imprégnée de cette mission que Jésus- 
Christ notre Rédempteur a reçue de son Père et 
a partagée avec nous. La foi fait qu’une certaine 
partie du mystère pascal imprègne la vie de cha- 
cun de nous et lui communique un certain rayon- 
nement. 

Il faut que nous retrouvions ce rayonnement 
pour le vivre chaque jour pendant tout ce temps, 
qui commence de nouveau en ce jour que fit le 
Seigneur. 
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Tremblement de terre, guerres, l'Iran 


Avant de donner sa bénédiction, Jean-Paul II a 
ajouté : 

Encore un mot pour vous inviter à la prière. 
Nous nous sommes réjouis ensemble de la victoire 
du Christ sur la mort, de la surabondance de 
grâce et de vie qu'il nous a communiquée. 


Pâques est vraiment la fête de la joie et de la 
vie. 


Cependant, nous ne pouvons pas oublier les 
épreuves, les tristesses que les peuples de cer- 
taines régions du monde connaissent, précisément 
en ces jours, avec des pertes en vies humaines, 
des souffrances et des privations de toutes sortes : 


cataclysmes soudains, comme le tremblement de 
terre qui a frappé, le matin de Pâques, de nom- 
breux centres habités de Yougoslavie, d’Albanie ; 
ou bien aggravation des tensions politiques et 
sociales, des luttes armées, en Rhodésie, en 
Ouganda, au Nicaragua ; ou encore ces nouvelles 
flambées punitives, douloureuses séquelles de ré- 
volutions précédentes. 


Je voudrais que la prière que nous adressons 
ensemble au Seigneur par l’intercession de Marie, 
reine du ciel, puisse implorer la paix pour les 
morts, le soulagement pour les blessés et les sans- 
abri, la protection pour les populations menacées 
d'incursions ou de représailles, l'humanité pour 
les prisonniers, la clémence pour les vaincus, le 
pardon et la réconciliation pour tous. 


ALLOCUTION A L'INSTITUT INTERNATIONAL 
DES DROITS DE L'HOMME 


Jean-Paul Il a reçu, le 22 mars, une délé- 
gation de l’Institut international des droits de 
l'homme (fondé par René Cassin en 1969), 
ayant à sa tête M. Edgar Faure. Voici l'allocu- 
tion qu'il lui a adressée (1) : 


Monsieur le Président, 
Madame, Messieurs, 


Soyez cordialement remerciés pour votre visite ! 
Elle est une marque de déférence rendue au minis- 
tère pontifical qui m'a été récemment confié, et une 
occasion de souligner les efforts que votre Institut et 
le Saint-Siège accomplissent, à des niveaux évidem- 
ment différents et selon des compétences spécifiques, 
pour promouvoir le respect et l'exercice pratique des 
droits fondamentaux de la personne humaine. 


En cette brève rencontre, je suis heureux 
d'exprimer mon estime à l'Institut international des 
droits de l’homme, fondé voici bientôt dix ans par 
Monsieur René Cassin. Les trois grandes directions 
fixées à votre patient labeur sont d’une actualité évi- 
dente : enseigner avec sagesse et persévérance les 
droits de l’homme, faire avancer les recherches en 
ce domaine, sensibiliser l'opinion publique, avec tact 
et opportunité. 

Votre travail intéresse l'Eglise catholique et, je dois 
dire, intéresse tous les chrétiens qui sont bien 
conscients du caractère sacré de toute personne 
humaine, si fortement mis en exergue dès les pre- 
mières pages de la Bible : « Dieu créa l’homme à 
son image. » (Gn 1, 27.) 


Pie XII : La personne humaine ne peut 


jamais être sacrifiée à un intérêt politique 


En ces jours du quarantième anniversaire de l'élec- 
tion de Pie XII au Siège de Pierre, il m'est bien 
permis de souligner que ce Pape n'a cessé d'inciter 
les catholiques à collaborer activement avec les 
hommes de bonne volonté dans les organisations 
appelées à protéger les droits de l’homme, comme 
l'Organisation des Nations Unies, et tant d’autres ins- 
titutions méritantes. Parlant de « la communauté mon- 


(1) Texte français dans l’Osservalore Romano du 
23 mars 1979. Sous-titres de la DC. 
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diale en formation » aux participants de la XI° Assem- 
blée plénière de « Pax Romana », le 25 avril 1957, 
il déclarait : « Un chrétien ne peut rester indifférent 
devant l'évolution du monde. Non seulement il peut, 
mais il doit travailler à l'avènement de cette commu- 
nauté. » L'histoire impartiale oblige à constater que 
Pie XII, en vingt ans, a fait faire un progrès consi- 
dérable à la réflexion de l'Eglise sur le caractère 
inviolable de la personne, la dignité de la famille, 
les prérogatives et les limites de l'autorité publique, 
les droits des minorités ethniques, le droit à l'expres- 
sion publique des opinions, le droit à la liberté poli- 
tique, le droit des réfugiés, des prisonniers, des per- 
sécutés, le droit à une éducation religieuse, le droit 
au culte de Dieu privé et public (cf. Radiomessage 
de Noël 1942, AAS 35, 1943, p. 9). || ressort de ses 
messages que la personne humaine ne peut jamais 
être sacrifiée à un intérêt politique national ou inter- 
national quel qu'il soit. 


De Jean XXIII à « Redemptor hominis » 


Jean XXIII a ensuite largement développé ces 
thèmes, entre autres dans ses admirables encycliques 
Mater et Magistra et Pacem in terris. Paul VI les 
a repris et approfondis dans d'innombrables docu- 
ments qui caractérisent son pontificat : qu'il suffise 
de mentionner son discours au Corps diplomatique 
du 14 janvier 1978, et aussi le message qu'il a publié 
le 26 octobre 1974, en union avec les Pères du 
Synode, et consacré à l'engagement de l'Eglise dans 
la défense et la promotion des droits de l'homme. 
Un tel engagement découle de l'Evangile où l'on 
trouve l'expression la plus profonde de la aïgnité 
de l'homme et le motif le plus pressant des efforts 
pour promouvoir ses droits. Et l'Eglise, vous lé savez, 
conçoit cette tâche dans le cadre de sa mission au 
service du salut plénier de l'homme, racheté par le 
Christ, comme je viens de l’exposer dans ma première 
encyclique Redemptor hominis. 


Que ces quelques mots soient pour vous lumière 
et réconfort ! Il est bon de nous redire les uns aux 
autres que l'attention prioritaire des esprits et des 
cœurs à la dignité de toute personne humaine, au 
plan de l'enseignement et de l'action concrète et 
multiforme, constitue une œuvre qui doit faire de plus 
en plus l'unanimité de tous les hommes de bonne 
volonté. 
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LA LIBÉRATION DU CHRIST DANS LA COMMUNION DE L'ÉGLISE 


Allocution aux jeunes du mouvement « Communion et libération » 


Le samedi 31 mars, Jean-Paul II a pro- 
noncé l'allocution suivante, dans la salle 
Paul-VI, devant 10 000 jeunes étudiants du 
mouvement « Communion et libération » 
venus de toutes les régions d'Italie (1) 


Soyez les bienvenus, très chers amis. L'enthou- 
siasme spontané et joyeux avec lequel vous avez 
accueilli mon arrivée dans cette salle témoigne 
de votre sincère affection. Elle exprime aussi 
bien clairement la foi profonde que vous avez 
dans le ministère ecclésial qui m'a été confié 
par le Christ. 


Votre présence aujourd'hui me cause une 


grande joie. Je ne peux pas dire que c’est la 


première fois que nous nous rencontrons. Nous 
nous sommes déjà rencontrés je ne sais pas 
combien de fois. Je me souviens de toutes ces 
rencontres en Pologne, et je dois dire qu'elles 
ont porté leurs fruits parce qu'aujourd'hui, en 
entrant dans cette salle, je me demandais si 
je me trouvais devant des jeunes Italiens ou 
des jeunes Polonais. 


Que de rencontres! Je me souviens bien de 
celles de Kroscienko, et aussi de celle de 
Cracovie. 


Mais il faut parler maïntenant de votre pèle- 
rinage. J'ai toujours pensé être un pèlerin assez 
fidèle à Czestochowa et à Jasna Gora. Eh bien! 
j'ai rencontré ici des gens qui ont fait deux 
fois, à pied, le pèlerinage de Varsovie à Czesto- 
chowa. Et moi, je ne l'ai fait qu'une fois, non 
pas depuis Varsovie, mais depuis Cracovie, qui 
est moins loin. Vous avez donc été tant de fois 
en pèlerinage en Pologne. Vous êtes venus à 
Kroscienko, vous êtes venus un peu partout en 
été à ce que l’on appelle les « oasis », aux 
assemblées, aux exercices spirituels des jeunes 
Polonais. Vous veniez volontiers passer quelques 
jours avec eux. Et puis, vous êtes venus parti- 
ciper au pèlerinage de Varsovie à Czestochowa, 
qui représente, si je ne me trompe, un trajet de 
250 kilomètres, et la route n'est pas si facile. 


L'an dernier, c'étaient les Italiens qui étaient 
les plus nombreux et, parmi eux, je pense que 
la plupart étaient des jeunes de votre mouve- 
ment. 


Une fois, je me souviens — et ce sera mon 
dernier souvenir pour le moment —, après ce 
pèlerinage de Varsovie à Czestochowa, un 
groupe italien est venu à l’archevêché de Cra- 
covie, dans ma chapelle, et il a chanté en 
polonais. Je n’ai pas pu savoir s'ils étaient de 
« Communion et libération » ou de notre mou- 
vement pour l'Eglise vivante. Ce n'est donc pas 
la première fois que nous nous rencontrons. 


ette rencontre d'aujourd'hui est surtout pour, 


moi une très grande joie, et j'espère qu'une joie 
comme celle-là nous sera toujours donnée. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
2-3 avril 1979. La traduction, les sous-titres secondaires 
et les notes sont de notre rédaction. 
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CONFIANCE DANS LES JEUNES 
DU MONDE ENTIER 


.Je veux vous dire le réconfort et la satisfac- 
tion que me cause cette rencontre. J'ai déjà eu 
souvent et partout l'occasion d'exprimer ma 
confiance dans les jeunes en Pologne, au 
Mexique, en Italie. J'ai confiance en leur enthou- 
siasme généreux pour toutes les causes nobles 
et grandes, en leur disponibilité prompte et 
désintéressée à se sacrifier pour les idéaux 
dans lesquels ïls croient. Je vous redis cette 
confiance ce matin, à vous qui croyez dans le 
Christ, en qui repose la véritable espérance du 
monde parce qu'il est « la vraie lumière qui 
illumine tout homme » (Jn 1, 9). Vous vous 
êtes proposé de porter le message rénovateur 
de la foi dans tous les milieux où la Provi- 
dence vous a appelés à vivre, à servir, à aimer. 
Vous êtes en effet convaincus que l'on peut 
trouver dans l’Evangile la réponse satisfaisante 
à toutes les questions qui assaillent l’homme. 
Malgré les difficultés et les oppositions — et 
je sais que vous avez souffert —, votre 
intention a été bien accueillie. 


Alors, au milieu des difficultés et des opposi- 
tions, vous avez vu converger vers vous et se 
joindre à vous d’autres jeunes auxquels votre 
exemple a fait découvrir de nouveaux horizons 
de don de soi, d’ « autoréalisation » et de joie. 


La parole du Christ, source de la vraie libération 
de l’homme. 


Vous avez donc pu toucher du doigt com- 
bien notre monde a besoin du Christ. Il est 
important que vous continuiez à annoncer sa 
parole de salut avec un humble courage. De 
celle-ci, en effet, ne peut venir que la vraie 
libération de l’homme. Saint Jean a ces paroles 
incisives « Le Verbe a donné le pouvoir de 
devenir enfants de Dieu. » (Jn 1, 12.) Ce qui 
veut dire que dans le Christ est la source de 
la force qui transforme l’homme intérieurement, 
le principe de cette vie nouvelle qui ne dispa- 
raît pas, qui ne passe pas, mais qui dure pour 
la vie éternelle (cf. Jn 4, 14). 


C'est donc seulement dans la rencontre avec 
lui que peut s’'apaiser cette inquiétude dans 
laquelle, comme je le faisais remarquer dans 
ma récente encyclique, « palpite tout ce qui est 
profondément humain la recherche de la 
vérité, l'insatiable nécessité du bien, la faim 
de la liberté, la nostalgie du beau, la voix 
de la conscience » (encyclique Redemptor 
hominis, 18). Il est donc logique que « l'Eglise, 
cherchant à regarder l’homme comme avec les 
yeux du Christ lui-même, prenne toujours 
davantage conscience d'être la gardienne d'un 
grand trésor qu'elle n’a pas le droit de gas- 
piller (2) » (cf. Zbid.). 


(2) DC 1979,-n° 1761, p. 315. 
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Le Christ vit dans l'Eglise et la vraie libération 
de l’homme est dans l'expérience de la commu- 
nion ecclésiale. 


Tout chrétien est appelé à participer à cette 
conscience et aux tâches qui en découlent, et 
vous aussi les jeunes, très chers jeunes, qui 
avez choisi d'appeler votre mouvement « Com- 
munion et libération ». (Je dois dire que ce nom 
me plaît beaucoup et pour plusieurs raisons 
pour une raison théologique et pour une raison 
que j'appellerais « ecclésiologique ». Il est tel- 
lement lié à l’ecclésiologie de Vatican II! Et 
puis, il me plaît à cause des perspectives qu'il 
ouvre : la perspective personnelle, intérieure, 
et la perspective sociale. Il me plaît à cause de 
son actualité. « Communion et libération », 
c'est là, en effet, la tâche de l'Eglise aujour- 
d’hui) Par ce nom, donc, vous avez montré que 
vous êtes bien conscients des aspirations les 
plus profondes du monde moderne. La libéra- 
tion à laquelle le monde aspire, vous êtes-vous 
dit, c'est le Christ. Le Christ vit dans l'Eglise ; 
la vraie libération de l’homme est donc dans 
l'expérience de la communion ecclésiale ; l’édifi- 
cation de cette communion est donc la contri- 
bution essentielle que les chrétiens peuvent 
apporter à la libération de tous les hommes. 


C'est une intuition profondément vraie. Je 
ne puis que vous exhorter à en tirer avec 
cohérence toutes les conséquences logiques. 
L'Eglise est essentiellement un mystère de 
communion communion intime et toujours 
rénovée avec la source même de la vie qui 
est la Très sainte Trinité; communion de vie, 
d'amour, d'imitation du Christ en marchant à 
sa suite. C'est lui, en effet, le Rédempteur de 
l'homme, qui nous insère étroitement en Dieu. 
C'est de lui que naît l’authentique et effective 
communion d'amour entre nous en vertu de 
notre assimilation ontologique à lui. 


J'invite à la communion. Vivez généreuse- 
ment les exigences qui découlent de cette 
réalité. Cherchez donc à faire l'unité de pensées, 
de sentiments, d'initiatives autour de vos curés 
et, avec eux, autour de l’évêque qui est « le 
principe et le fondement visible de l'unité dans 
leurs Eglises particulières » (cf. Const. dogm. 
Lumen gentium, 23). Par la communion avec 
votre évêque, vous pouvez avoir la certitude 
d'être en communion avec le Pape, avec toute 
l'Eglise ; en communion avec le Pape qui vous 
aime, qui a confiance en vous et qui attend 
beaucoup de votre action au service de l'Eglise 
et de tant de frères auxquels le Christ n'est 
encore pas arrivé avec la lumière de son mes- 
sage. 


Les communautés de base. 


Parmi les critères d'authenticité que mon 
grand prédécesseur, Paul VI, indiquait pour les 
mouvements d’'Eglise dans l’Exhortation apos- 
tolique Evangelii nuntiandi, il en est un qui 
mérite d’être attentivement médité : « Les com- 
munautés de base, disait Paul VI. seront un 
lieu d'évangélisation… et une espérance pour 
l'Eglise. dans la mesure où. elles restent fer- 
mement attachées à l'Eglise locale dans laquelle 
elles s’insèrent, et à l'Eglise universelle, évitant 
ainsi le danger — trop réel! — de s'isoler en 
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elles-mêmes, puis de se croire l'unique authen- 
tique Eglise du Christ, et donc d’anathématiser 
les autres communautés ecclésiales (3). » (N. 58.) 


Ces paroles sont dictées par une vaste expé- 
rience pastorale et vous êtes en mesure d'en 
apprécier toute la sagesse. Habituez-vous à 
confronter avec elles toutes vos initiatives 
concrètes. De ce constant effort de vérification 
dépend l'efficacité apostolique de votre activité, 
qui sera alors l'expression authentique de la 
mission salvatrice de l'Eglise dans le monde. 


UNE PERSPECTIVE INTERIEURE 
ET SOCIALE 


J'ai dit que le nom de « Communion et libé- 
ration » nous ouvre une perspective à la fois 
intérieure et sociale. Intérieure, parce qu'il 
nous fait vivre dans la communion avec les 
autres, avec ceux qui nous sont les plus 
proches. Il nous fait rechercher cette commur- 
nion dans notre cheminement personnel, dans 
notre amitié, dans notre amour, dans notre 
mariage, dans notre famille, et puis dans les dif- 
férents milieux. 


L'homme se libère dans la communion avec 
les autres. 


Il est très important de garder ce niveau 
de communion dans les rapports humains, 
interpersonnels ; dans les rapports entre les 
hommes, entre les personnes. Cela nous permet 
d'opérer une libération authentique, parce que 
l'homme se libère dans la communion avec les 
autres et non dans l'isolement; non pas indi- 
viduellement, mais avec les autres, par les 
autres, pour les autres. C'est là le sens plénier 
de la communion dont naît la libération. 


Les différents sens du mot « libération ». 


Et la libération, comme je l'ai dit dans cette 
salle, dans un discours du mercredi, peut 
revêtir divers sens (4). Le mot libération 
exprime des choses différentes ; cela dépend 
beaucoup du milieu social et culturel. il ne 
signifie pas la même chose en Amérique latine 
et en Italie, en Europe. Et encore n'a-t-il pas 
le même sens dans l’Europe de l'Ouest et dans 
l'Europe de l'Est. Il ne signifie pas la même 
chose dans les pays d'Afrique, etc. On doit 
rechercher cette incarnation de la libération, 
qui est juste, dans le contexte particulier où 
nous vivons. Mais la libération se trouve tou- 
jours dans la communion et par la commmion. 


Avec l'Eglise, allez avec confiance vers l’homme. 


En arrivant au terme de cette rencontre et 
de ce discours, je sais que je n'ai pas abordé 
tous les sujets possibles. Je n'ai parlé, pour- 
rais-je dire, que de ce qui est le plus essentiel : 
ce que signifie votre nom. Mais nous espérons 
avoir d’autres occasions d'aller plus loin et plus 
profond. On ne peut tout dire en une fois. Il 


(3) DC 1976, n° 1689, p. 13. 
(4) DC 1979, n° 1761, p. 329. 
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est mieux que les auditeurs restent un peu sur 
leur faim. Mais, pour terminer cette rencontre, 
je voudrais vous laisser une consigne : avec 
l'Eglise, allez avec confiance vers l’homme. 
Dans l’encyclique, j'ai dit précisément que 
l'homme était la voie principale sur laquelle 
doit cheminer l'Eglise, « parce que l’homme — 
tout homme, sans aucune exception — a été 
racheté par le Christ, parce que le Christ est 
en quelque sorte uni à l’homme; à chaque 
homme, sans aucune exception, même si ce 
dernier n'en est pas conscient (5) » (encyclique 
Redemptor hominis, 14). C'est de cette certitude 
que se nourrit votre témoignage chrétien. C’est 
en elle qu'il trouve chaque jour un nouvel élan 
et une nouvelle fraîcheur. 


* x 


Faisons maintenant une petite pause, pour 
donner la bénédiction. Je suis sûr qu'on ne 
doit rien dire d'autre, sinon accueillir cette 
bénédiction et la laisser pénétrer dans nos 
cœurs. Mais avant la bénédiction, je voudrais 
encore m'adresser à votre père spirituel, et 
aussi à votre président qui m'a parlé au début, 
qui m'a introduit et qui m'a offert ce tableau 
brésilien. Je vous remercie de votre don. Je 
remercie beaucoup l'artiste, le peintre qui l’a 
fait. Et maintenant nous pouvons prier, donner 
la bénédiction. D’autres idées nous viendront 
après. 


(Suit la prière...) 


Maintenant, quelques paroles qui me sont 
venues pendant la prière. 


1° Je voudrais d'abord vous remercier de 
m'avoir introduit dans le pontificat. Le premier 
Jour, vous êtes venus en portant une pancarte 
en polonais. Mais j'ai tout de suite pensé : ce 
ne sont pas des Polonais qui la portent, et je 
vais vous dire pourquoi parce qu'il y avait 
une faute d'orthographe. 


2° Les choses étant ce qu'elles sont, ils nous 
faut maintenant chanter ensemble Otojes gen. 
parce que ce chant dit vrai. 


(Suit le chant...) 


Encore une idée, un mot. Pourquoi est-ce que 
je vous laisse ainsi un peu sur votre faim et 
que je n’aborde pas tous les sujets ? Parce que 
j'ai prévu de recevoir, jeudi prochain, les étu- 
diants de Rome, pour une rencontre pascale, 
une célébration eucharistique dans la basilique 
Saint-Pierre, une célébration pascale. Le car- 
dinal-vicaire a dit : Pâques avec les étudiants. 
Alors, je ne dois pas en dire trop aujourd'hui. 
Il faut en laisser un peu pour la semaine pro- 
chaine. 


Restons-en là. 


(5). DC 1979, n° 1761, p. 309. 
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Le 5 avril, dans la basilique Saint- 
Pierre, Jean-Paul II a célébré la messe 
devant une dizaine de milliers d'étudiants 
romains. Voici l'homélie qu'il a prononcée 
après l'Evangile (1) : 


1. « J'ai ardemment désiré manger cette 
Pâque aves vous. » (Le 22, 15) 


Ces paroles du Christ me viennent à l'esprit 
en ce moment où nous sommes réunis autour 
de l'autel de la basilique Saint-Pierre pour 
participer à la célébration de l’Eucharistie. Dès 
le début, depuis qu'il m'a été donné de prendre 
place à cet autel, j'ai vivement désiré vous 
rencontrer, vous les jeunes qui étudiez à l'uni- 
versité et dans les écoles supérieures de cette 
ville. Je sentais que vous me manquiez, vous 
les universitaires du diocèse du Pape. J'avais le 
désir de vous sentir proches. Depuis des années, 
j'ai l'habitude de ces rencontres. Il m'a été 
donné de nombreuses fois, pendant le Carême — 
et aussi pendant l'Avent — de me trouver au 
milieu des étudiants universitaires de Cracovie 
à l’occasion de la clôture des exercices spirituels 
qui réunissaient des milliers de participants. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore romano du 7 avril 
1979. Traduction et sous-titres en italique de la DC. 
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Et aujourd'hui, c'est vous que je rencontre. Je 
vous salue cordialement, vous tous qui êtes 
ici. En vous et à travers vous, je salue tous 
vos camarades, vos professeurs, les chercheurs, 
vos facultés, les organisations, les responsables 
de vos milieux. Je salue toute la Rome « acadé:- 
mique ». 


En cette période où le Christ, chaque année, 
nous. parle dans la vie de l'Eglise par sa 
« Pâque », les cœurs des hommes, particuliè- 
rement ceux des jeunes, éprouvent le besoin 
d'être avec lui. Le Carême, la Semaine sainte, 
les trois jours saints, ne sont pas seulement 
un souvenir d'événements qui se sont passés il 
y a deux mille ans, mais ils sont une invita- 
tion particulière à la participation. 


2. Pâques signifie « passage » 


Dans l'Ancien Testament, la Pâque signifiait 
l'exode d'Egypte, de « la maison d'esclavage », 
le passage de la mer Rouge, sous une singu- 
lière protection de Yahvé, le départ vers la 
« Terre promise », pour une marche qui dura 
quarante ans. Dans le Nouveau Testament, cette 
Pâque historique a été accomplie dans le Christ 
durant les trois jours qui vont du jeudi soir 
au dimanche matin. Elle signifie le passage à 
travers la mort vers la résurrection, et en 
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même temps l'exode de l'esclavage du péché 
vers la participation à la vie de Dieu par la 
grâce. Le Christ dit dans l'Evangile d’aujour- 
d’hui : « Si quelqu'un garde ma parole, il ne 
verra jamais la mort. » (Jn 8, 51.) Ces paroles 
disent en même temps ce qu'est l'Evangile. 
C'est le livre de la vie éternelle, vers laquelle 
convergent les innombrables voies du pèlerinage 
terrestre de l’homme. Chacun de nous marche 
sur l’une de ces voies. L'Evangile nous guide 
sur chacune d'elles. «Et--c'esth en «cela que 
consiste précisément le mystère de ce livre 
sacré. C’est pourquoi il est si lu et si actuel. 
À la lumière de l'Evangile, notre vie prend une 
dimension nouvelle; elle prend son sens défi- 
nitif. Elle s'avère être un passage. 


3. La vie humaine est un passage 


Cette vie n'est pas un tout renfermé d'une 
façon définitive entre la date de la naissance et 
celle de la mort. Elle s'ouvre sur l'ultime achè- 
vement en Dieu. Chacun de nous ressent dou- 
loureusement le caractère limité de la vie, la 
limite que lui impose la mort. Chacun de 
nous en a conscience d’une certaine manière : 
l'homme n'est pas renfermé complètement dans 
ces limites; il ne peut mourir définitivement. 
Trop de questions non formulées, trop de pro- 
blèmes non résolus — sinon dans la dimension 
de la vie personnelle, individuelle, ou du moins 
de la vie des communautés humaines, familles, 
nations, humanité — s'arrêtent au moment de 
la mort de chaque homme. En effet, personne 
ne vit seul. À travers chaque homme passent 
différents cercles. Saint Thomas a écrit 
« D'une certaine manière, l'âme humaine est 
tout. » (Comm. in Arist. De anima, III, 8, 
lect. 13.) Nous portons en nous le besoin 
d’ « universalisation ». À un moment déterminé, 
la mort interrompt tout cela. 


Qui est le Christ ? C'est le Fils de Dieu qui a 
assumé la vie humaine dans son orientation 
temporelle vers la mort. Il a accepté la néces- 
sité de la mort. Avant que la mort ne le frappe, 
il à été à plusieurs reprises menacé par elle. 
L'Evangile d'aujourd'hui nous rappelle l’une de 
ces menaces : « … Ils ramassèrent des pierres 
pour les jeter contre lui. » (Jn 8, 59.) 


Le Christ est Celui qui a accepté toute la 
réalité de la mort humaine. C’est précisément 
pourquoi il est Celui qui a accompli un renver- 
sement fondamental dans la façon de concevoir 
la vie. Il a montré que la vie est un passage, 
non seulement au-delà de la limite de la mort, 
mais vers une vie nouvelle. Aussi la croix 
est-elle devenue pour nous la chaire suprême 
de la vérité de Dieu et de l’homme. Tous, d’une 
façon ou d'une autre, nous devons être dis- 
ciples de cette chaire. Nous comprendrons 
alors que la croix est aussi le berceau de 
l'homme nouveau. 


Conception chrétienne de la vie et marxisme. 


C'est ainsi que ceux qui se mettent à son 
école conçoivent la vie. C'est ainsi qu'ils 
l’enseignent aux autres. Ce sens de la vie, ils 
l'impriment dans toute la réalité temporelle 
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dans la morale, la créativité, la culture, la poli- 
tique, l'économie. Combien de fois n'a-t-on n2e 
dit — par Eacmpic Îés wiscipies a'Epicure dans 
l'Antiquité et, pour d’autres motifs, certains 
disciples de Marx aujourd'hui — que cette 
façon de concevoir la vie détourne l’homme de 
la réalité temporelle et, d'une certaine manière, 
l'annule. La vérité est tout autre. Seule cette 
conception de la vie donne leur pleine impor- 
tance à tous les problèmes de la réalité tempo- 
relle. Elle permet de les situer pleinement dans 
la vie de l’homme. Une chose est sûre : cette 
conception de la vie ne permet pas d’enfermer 
l'homme dans les choses temporelles ; elle ne 
permet pas qu'il leur soit entièrement subor- 
donné. Elle décide de sa liberté. 


4. La vie est une épreuve 


En donnant à la vie humaine ce sens pascal, 
à. savoir qu'elle est un passage, un passage 
vers la liberté, Jésus-Christ a enseigné par sa 
parole, et encore plus par son exemple, qu'elle 
est une épreuve. Cette épreuve correspond à 
l'importance des forces accumulées en l’homme. 
L'homme est créé « pour » l'épreuve et il y 
est appelé dès le début. Il faut penser profon- 
dément à cet appel en méditant les premiers 
chapitres de la Bible, particulièrement les trois 
premiers. L'homme y est défini non seulement 
comme un être créé « à l'image de Dieu » 


. (Gn 1, 26-27), mais en même temps comme un 


être soumis à l'épreuve. Si nous analysons bien 
le texte, il s’agit de l'épreuve de la pensée, du 
« cœur » et de la volonté, de l'épreuve de la 
vérité et de l'amour. En ce sens, c’est en 
même temps l'épreuve de l'Alliance avec 
Dieu. Lorsque cette première Alliance a été 
rompue, Dieu l’a conclue de nouveau. Les lec- 
tures d'aujourd'hui rappellent l'Alliance avec 
Abraham, qui fut un chemin préparant à la 
venue du Christ. Fe 


Le Christ confirme ce sens de la vie : elle 
est la grande épreuve de l’homme. C’est pré- 
cisément pour cela qu’elle a un sens pour 
l'homme. Elle n'a pas de sens, par contre, si 
nous pensons que l’homme doit seulement 
profiter de la vie, en user, la « prendre », au 
lieu de lutter avec acharnement pour le droit 
d'en profiter, d'en user, de la « prendre ».…. 


La vie prend son sens quand elle est consi- 
dérée et vécue comme une épreuve de carac- 
tère moral. Le Christ confirme ce sens, et en 
même temps il définit la juste dimension de 
cette épreuve qu'est la vie humaine. Relisons 
attentivement, par exemple, le discours sur la 
montagne, ou encore le chapitre 25 de l'Evangile 
de saint Matthieu : l’image du jugement. Cela 
suffit pour rénover en nous la conscience chré- 
tienne fondamentale du sens de la vie. 


Projets de vie 


La notion d'épreuve est étroitement liée à 
celle de responsabilité. L'une et l’autre sont 
ordonnées à notre volonté, à nos actes. Acceptez, 
chers amis, ces deux notions, ou plutôt ces 
deux réalités, comme les éléments avec les- 
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queis nous construisons notre humanité. Votre 
humanité est déjà mûre, et en même temps 
elle est encore jeune. Elle est en train de 
forger d’une façon définitive son projet de vie, 
et cela précisément pendant le temps de vos 
études supérieures. Peut-être ce projet per- 
sonnel de vie est-il pour le moment suspendu 
à de nombreuses inconnues. Peut-être ne voyez- 
vous pas encore exactement quelle sera votre 
place dans la société, le travail auquel vous 
vous préparez par vos études. C'est certaine- 
ment là une grande difficulté, mais des diffi- 
cultés de ce genre ne peuvent pas paralyser 
vos initiatives. 


L'agressivité 


Elles ne peuvent pas engendrer que de 
l'agressivité. L'agressivité ne résout rien. Elle 


ne changera pas la vie en mieux. Elle ne. 


peut que la rendre « mauvaise d'une autre 
manière ». Je vous entends dénoncer, dans 
votre langage si franc, la sénilité des idéologies 
et le manque d’idéal de la « machine sociale ». 
Eh bien! pour promouvoir la vraie dignité 
de l’homme, également sur le plan intellectuel, 
et pour ne pas vous laisser à votre tour 
séduire par différents sectarismes, n'oubliez pas 
qu'il est indispensable d'acquérir une profonde 
formation sur la base de l'enseignement que 
nous a laissé le Christ par ses paroles et par 
l'exemple de sa vie. 


Responsabilité pour le bien commun 


Efforcez-vous d'accepter les difficultés que 
vous devez affronter précisément comme faisant 
partie de cette épreuve qu'est la vie de tout 
homme. Il faut assumer cette épreuve en toute 
responsabilité ; responsabilité personnelle — 
pour ma vie, sa physionomie future et sa valeur 
— et en même temps responsabilité sociale 
pour la justice et la paix, pour la vie morale 
de son propre milieu originel et de toute la 
société. C'est une responsabilité pour le bien 
commun authentique. L'homme qui a une telle 
conscience du sens de sa vie ne détruit pas 
mais construit l'avenir. Le Christ nous l'a 
enseigné. 


5. La vie humaine est un témoignage de vérité 
et d'amour 


Cela aussi, le Christ nous l’a enseigné. J’ai 
eu récemment l'occasion de m'exprimer à ce 
sujet devant la jeunesse universitaire du 
Mexique et de nombreuses nations d'Amérique 
latine. Je me permets de citer certaines pensées 
de ce discours, qui peut aussi intéresser les 
étudiants européens et romains. Il existe 
aujourd’hui dans votre jeune monde une inter- 
pénétration mondiale des tâches, des peurs et 
en même temps des espérances, des façons de 
penser et de juger. En cette circonstance, 
j'avais dit entre autres qu'il est nécessaire de 
promouvoir « une culture intégrale, c'est-à-dire 
visant au développement complet de la per- 
sonne humaine, avec ses valeurs d'intelligence, 
de volonté, de conscience, de fraternité, toutes 
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basées sur le Dieu créateur, et qui ont été 
merveilleusement élevées dans le Christ (2) » 
(cf. Gaudium et spes). Ce qui veut dire qu’à la 
formation scientifique il faut ajouter une pro- 
fonde formation morale et chrétienne qui soit 
intimement vécue et qui réalise une synthèse 
toujours plus harmonieuse entre la foi et la 
raison, la foi et la culture, la foi et la vie. Unir 
le travail d’une recherche scientifique rigou- 
reuse et le témoignagne d’une vie chrétienne 
authentique, telle est la tâche enthousiasmante 
de tout étudiant universitaire (cf. AAS 71, 1979, 
p. 236-237). Et je vous redis ce qu’en février 
j'ai écrit aux étudiants des écoles latino-améri- 
caines : « Les études doivent comporter non 
seulement une quantité déterminée de connais- 
sances acquises au cours de la spécialisation, 
mais aussi une maturité spirituelle particulière 
qui se présente comme responsabilité pour la 
vérité, dans la pensée et dans l'action. » 
(Ibid., p. 253.) 


Ces quelques citations nous suffisent. 


Il existe dans le monde actuel une grande 
tension. Il s’agit en fin G: compte d’une tension 
pour le sens de la vie humaine, pour le sens 
que nous pouvons et devons donner à cette 
vie si elle doit être digne de l'homme, si elle 
doit être felle qu'elle vaille la peine d'être 
vécue. IL y a aussi de clairs symptômes d'éloi- 
gnement de ces dimensions. Le matérialisme 
sous ces diverses formes, hérité des derniers 
siècles, est en fait capable d'imposer son sens 
de la vie. Mais le matérialisme ne représente 
nullement les plus profondes racines de la cul- 
ture, pas plus européenne que mondiale. Il n'est 
en rien un corrélatif ni une pleine expression 
du réalisme épistémologique ou moral. 


Le Christ — permettez-moi de le dire comme 
cela — est le plus grand réaliste de l'histoire de 
l'homme. Réfléchissez un peu à cela. Méditez ce 
que cela peut signifier. 


C'est précisément en vertu de ce réalisme 
que le Christ rend témoignage et au Père et à 
l'homme. Il sait en effet « ce qu'il y a dans 
l'homme » (Jn 2, 25). Lui le sait. Je le répète 
sans vouloir offenser tous ceux qui, à quelque 
époque que ce soit, ont cherché ou cherchent 
encore à comprendre ce qu'est l’homme et 
veulent l'enseigner. 


A partir de ce réalisme précisément, le Christ 
enseigne que la vie humaine a un sens si elle 
témoigne de la vérité et de l'amour. 


Réfléchissez-y, vous qui, en tant qu'étudiants, 
devez être particulièrement sensibles à la vérité 
et au témoignage de la vérité. Vous êtes pour 
ainsi dire les professionnels de l'intelligence 
en tant que vous vous appliquez à l'étude des 
disciplines humanistes et scientifiques en vue 
de vous préparer aux tâches qui vous attendent 
dans la société. 


Réfléchissez-y, vous qui, en tant qu'étudiants, 
savent combien ceux-ci ont besoin d'amour ; 
vous qui cherchez comment exprimer cet amour 





(2) DC 1979, n° 1758, p. 187. (NDLR.) 
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dans votre vie. Certains trouvent l'expression 
de cet amour dans le don exclusif d'eux-mêmes 
qu'ils font à Dieu; la très grande majorité la 
trouve dans le mariage, dans la vie de famille. 
Préparez-vous-y solidement. Rappelez-vous que 
l'amour, sentiment noble, est un don du cœur, 
mais que c'est aussi une grande affaire qu'il 
faut assumer pour l’autre, pour elle, pour lui. 
Le Christ attend de vous un tel amour. Il 
désire être avec vous quand cet amour naît 
dans vos cœurs, quand il mürit dans la pro- 
messe sacramentelle, et après, et toujours. 


La Confession n'est pas une répression, mais 
une libération 


6. Le Christ a dit : « J'ai ardemment désiré 
manger cette Pâque avec vous. » (Lc 22, 15) 
Lorsqu'il l’a mangée pour la première fois avec 
ses disciples, il a prononcé des paroles parti- 
culièrement affectueuses et particulièrement 
prenantes « Je ne vous appelle plus servi- 
teurs. Je vous appelle amis. » (Jn 15, 15); 
« Voici mon commandement : aimez-vous les 
uns les autres. » (Jn 15, 12.) En ce temps de 
la Passion, rappelez-vous ces paroles du dis- 
cours d'adieu du Christ, dans l'Evangile de 
saint Jean. Repensez-y. 


Purifiez vos cœurs dans le sacrement de la 


réconciliation. Ils mentent ceux qui accusent 
l'Eglise de faire preuve d’une mentalité « répres- 
sive » lorsqu'elle invite à la pénitence. La 
confession sacramentelle ne constitue pas une 
répression, mais une libération ; elle n’entretient 
pas le sens de la faute, mais elle efface la 
faute, elle dissout le mal commis et elle donne 
la grâce du pardon. Les causes du mal ne 
doivent pas être cherchées hors de l’homme, 
mais avant tout dans son cœur; et le remède 
part encore de son cœur. Alors les chrétiens, 
par la sincérité de leur volonté de conversion, 
doivent se rebeller devant l’aplatissement de 
l’homme et proclamer par leur vie la joie de la 
vraie libération du péché grâce au pardon du 
Christ. L'Eglise n'a pas un projet tout fait 
d'enseignement universitaire, de société, mais 
elle a un projet pour l’homme, un projet 
d'homme nouveau, rené de la grâce. Retrouvez 
la vérité intérieure de vos consciences. Que 
l'Esprit-Saint vous donne la grâce d’un sincère 
repentir, d’un ferme propos de repentir et 
d'une sincère confession de vos fautes. 


Qu'il vous donne une profonde joie spirituelle. 


Il est proche « le jour que fit le Seigneur » 
(Ps 117-118, 24). 


Soyez prêts pour ce jour-là. 


ALLOCUTION A LA SOCIÉTÉ EUROPÉENNE DE PHYSIQUE 





Jean-Paul II a reçu, le 30 mars, les 
membres de l! « European Physical 
Society » (des chercheurs provenant de 
28 pays européens, de l'Est et de l'Ouest) 
qui participaient, à Rome, à un séminaire 


international sur le thème : « Les grands 
projets européens. » En réponse aux 
paroles de présentation de leur président, 
le professeur Antonino Zichichi, il a pro- 
noncé l'allocution ci-après, d'abord en 
italien (1) : 





Je voudrais d’abord vous remercier, profes- 
seur, de l'initiative de cette visite. Je ne puis 
vous dire combien je suis reconnaissant de 
cette initiative, de votre présence. Elle s’ins- 
crit pour moi dans la continuité des expériences 
que j'ai faites précédemment lorsque j'étais 
encore en Pologne, à Cracovie, où il m'était 
habituel de rencontrer des scientifiques, et spé- 
cialement des physiciens, pour m'entretenir 
avec eux. Aussi, notre réunion, aujourd'hui, 
est-elle pour moi une première promesse que 
ces rencontres se poursuivront à l'avenir, 








(1) L’Osservatore Romano, 1‘* avril 1979. Traduction 
de la DC. 
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qu'elles n’appartiennent pas seulement à mon 
passé, mais qu’elles auront un avenir sur un 
autre plan. Je vous suis de plus très reconnais- 
sant de ce que vous avez dit, et je pense que 
ce fut là plutôt le discours essentiel de notre 
rencontre. Ce que je pourrais dire-maïintenant 
sera plutôt une allusion, une référence. À la 
vérité, ayant la chance de me rencontrer 
aujourd’hui avec vous, j'ai pensé que je n'étais 
pas préparé. J'aurais voulu être mieux pré- 
paré, mais je me suis dit : allons-y comme 
cela ; ce sera un premier pas qu'il faut franchir, 
une étape, et ensuite nous nous préparerons 
ensemble dans de futures rencontres. Mais je 
dois dire que votre discours est vraiment 
essentiel pour le contenu de notre rencontre 
parce qu'il s’agit des problèmes fondamentaux, 
des problèmes de la nature même de la science, 
puis des problèmes des relations entre la 
science et la foi, la religion. Il ne s’agit pas 
seulement des problèmes internes de la science, 
pourrions-nous dire, mais des problèmes de 
celui qui est sujet, support, auteur de Ja 
science, et qui avec la science se crée un 
milieu propre, un cosmos à lui, qui crée un 
cosmos humain pour les problèmes de l’homme. 
Toutes les autres choses que vous avez dites 
sont également essentielles, mais j'ai été spé- 
cialement heureux de vous entendre dire que 
l'effort fait par la science sera peut-être plus 
heureux que celui fait par d’autres, par exemple 
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par les politiciens, qui n'ont pas su recons- 
truire l’unité de l’Europe, de notre continent, 
tandis que vous, les scientifiques, vous êtes 
convaincus que vous pourrez y parvenir. Alors, 
je suis avec les scientifiques, je suis avec vous. 

Permettez maintenant, professeur, que je 
change de langue et que je continue mon dis- 
cours en français parce qu'il sera peut-être 
plus facile pour tous les participants de tra- 
pure mes sentiments, et puis aussi quelques 
idées. 


Voici donc le texte du discours que 
Jean-Paul II a ensuite prononcé intégrale- 
ment en français (2) : 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Je suis heureux de saluer en vous un groupe 
de savants illustres, membres de la Société 
européenne pour la physique, présidée par le 
professeur Antonino Zichichi. La rencontre de 
ce matin m'est particulièrement agréable. En 
effet, si ma formation personnelle a été plutôt 
et demeure toujours humaniste (il faut dire que 
je connais très peu votre matière), axée après 
sur les questions philosophiques, théologiques 
et morales, vos préoccupations ne me sont 
cependant pas étrangères. C'était même un peu 
bizarre, mais j'étais toujours bien reçu par les 
physiciens, par les gens, par les professeurs qui 
représentent votre profession, votre spécialisa- 
tion et, tout en sachant si peu de vos pro- 
blèmes, de votre science, j'étais plutôt bien 
avec eux. On a pu et on a su se comprendre. 
À Cracovie, j'ai toujours recherché et trouvé 
très fructueux les contacts avec le monde scien- 
tifique et, particulièrement, avec les spécialistes 
en sciences physiques. C'est vous dire la valeur 
pour moi de cet instant qui évoque tant 
d’autres rencontres, en particulier peut-être 
celle avec le « Club Roma » — les résultats 
des travaux de ce Club sont bien connus chez 
nous, en Pologne —, même si les circonstances 
ne permettent pas de donner à celle-ci cet 
aspect d'échanges personnels que j'appréciais 
tant. Mais on va chercher à donner peut-être 
davantage de cet aspect d'échanges personnels 
à nos rencontres, à l'avenir. 


Les problèmes que vous vous êtes posés au 
cours de cette rencontre internationale sont 
d'une grande importance et d’une grande actua- 
lité car ils pourront constituer un point de 
référence pour le développement de la physique 
moderne. Vous avez travaillé en effet à traiter 
des problèmes scientifiques très actuels qui vont 
des très hautes énergies pour l'étude des phé- 
nomènes subnucléaires à la fusion nucléaire, 
des radio-interféromètres astrophysiques à la 
lumière des synchrotrons. Excusez-moi si je 
prononce ces paroles et si je ne peux pas 
donner une signification personnelle à toutes 
ces expressions, à cette terminologie. Mais c'est 
aussi, je pense, notre situation quand on vit 
dans ce monde tellement spécialisé; on perd 
la facilité de parler toutes les langues pos- 
sibles, pas seulement les langues au sens lin- 
guistique, mais aussi les langues au sens scien- 





(2) Sous-titres de la DC. 
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tifique. Grâce à la connaissance des langues 
classiques (grec, latin), on comprend un peu ce 
que veulent dire ces mots mais, la signification 
réelle, la correspondance avec la réalité déter- 
minée par cette terminologie, certes c'est vous 
qui devez l’apporter. Votre société par ailleurs 
qui comprend plusieurs milliers de physiciens 
appartenant à 28 nations d'Europe, constitue 
également un appel à l'unité culturelle de toute 
la communauté des pays européens. 


« Dieu vit que tout ce qu'il avait fait 
était bon » 


Je n'ai pas l'intention de vous faire aujour- 
d’hui un discours approfondi, mais seulement 
quelques remarques sur le problème toujours 
nouveau et actuel de la position réciproque du 
savoir scientifique et de la foi. Vous êtes 
d’abord des chercheurs; je dois dire que c’est 
un mot qui m'est tout spécialement cher. Des 
chercheurs ! Il convient de relever cette carac- 
téristique de votre activité et d'encourager la 
juste liberté de votre recherche dans son objet 
et sa méthode propres, selon « la légitime 
autonomie de la culture, et spécialement de la 
science », rappelée par le Concile de Vatican II 
(Constitution pastorale Gaudium et spes, n. 59). 
Je dois dire que ce paragraphe de Gaudium et 
spes est pour moi vraiment important. La 
science en elle-même est bonne puisque elle est 
connaissance du monde qui est bon, créé et 
regardé par le Créateur avec satisfaction, 
comme le dit le livre de la Genèse : « Dieu vit 
que tout ce qu'il avait fait était bon ». (Gn 1, 31.) 
Je suis très attaché au premier chapitre de la 
Genèse. Le péché originel n’a point totalement 
altéré cette bonté première. La connaissance 
humaine du monde est une façon de participer 
à la science du Créateur. Elle constitue donc 
un premier degré de la ressemblance de 
l'homme avec Dieu, un acte de respect envers 
lui car tout ce que nous découvrons rend hom- 
mage à la vérité première. 


Faire en même temps croître l’homme 
et la nature 


Le savant découvre les énergies encore 
inconnues de l'univers et les met au service de 
l'homme. Par son travail, il doit donc faire 
croître en même temps l’homme et la nature. 
Il doit humaniser davantage l’homme tout en 
respectant et en perfectionnant la nature. 
L'univers a une harmonie en toutes ses parties, 
et chaque déséquilibre écologique entraîne un 
dommage pour l’homme. Le savant ne traitera 
donc pas la nature comme une esclave, mais 
en s'inspirant peut-être du cantique des créa- 
tures de saint François d'Assise, il la considé- 
rera plutôt comme une sœur appelée à coopérer 
avec lui pour ouvrir des voies nouvelles au 
progrès de l'humanité. 


Le progrès technique au service de l’homme 
Ce chemin ne peut cependant être par- 


couru sans le concours de la technique, de 
la technologie qui rendent efficace la recherche 
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scientifique. Permettez que je me réfère à ma 
récente encyclique Redemptor hominis où j'ai 
rappelé la nécessité d'une règle morale et de 
l'éthique qui permettent à l’homme de pro- 
fiter des applications pratiques de la recherche 
scientifique, où j'ai parlé de la question fonda- 
mentale de la profonde inquiétude de l’homme 
contemporain. « Ce progrès dont l’homme est 
l’auteur et le défenseur rend-il la vie humaine 
sur la terre « plus humaine » à tous les 
points de vue? » La rend-il plus « digne de 
l’homme ? » (Cf. n. 15.) (3) 


Il ne fait pas de doute que sous bien des 
aspects le progrès technique, né des découvertes 
scientifiques, aide l’homme à résoudre des pro- 
blèmes très graves comme celui de l’alimenta- 
tion, de l'énergie, de la lutte contre certaines 
maladies plus que jamais répandues dans les 
pays du tiers monde. Il y a aussi ces grands 
projets européens dont a traité votre séminaire 
international, qui ne peuvent être résolus sans 
la recherche scientifique et technique. Mais il 
est vrai aussi que l’homme, aujourd’hui, est 
victime d’une grande peur, comme s'il était 
menacé par ce qu'il fabrique, par les résultats 
de son travail et l'usage qu'il en fait. Pour 
empêcher que la science et la technique ne 
soient asservies à la volonté de puissance de 
pouvoirs tyranniques, aussi bien politiques 
qu'économiques, et pour ordonner positivement 
science et technique au bénéfice de l’homme, 
il faut, comme on a coutume de le dire, un 
supplément d'âme, un souffle nouveau de 
l'esprit, une fidélité aux normes morales qui 
règlent la vie de l’homme. 


Au service de la paix 


Aux hommes de science des diverses disci- 
plines, en particulier à vous, physiciens, qui 
avez découvert des énergies d’une portée 
immense, il revient d'utiliser tout votre pres- 
tige pour que les implications scientifiques se 
soumettent aux normes morales en vue de la 
protection et du développement de la vie 
humaine. 


Une communauté scientifique comme la 
vôtre, comprenant des savants de tous les pays 
d'Europe et de toute conviction religieuse, 
peut coopérer de façon singulière à la cause de 
la paix : la science dépasse en effet les fron- 
tières politiques comme vous l'avez dit tout à 
l'heure et exige, aujourd’hui surtout, une colla- 
boration de caractère mondial. Elle offre aux 
spécialistes un lieu idéal de rencontres et 
d'échanges amicaux qui contribuent au service 
de la paix. 


Foi et science 


Dans une conception toujours plus élevée de 
la science, où la connaissance est mise au ser- 
vice de l’humanité dans une perspective éthique, 
vous me permettrez de présenter à votre 


(3) DC 1979, n° 1761, p. 310. (NDLR.) 
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réflexion un nouveau degré d’ascèse spirituelle 

Il y a un lien entre la foi et la science 
comme vous avez pu l’affirmer aussi. Le magis 
tère de l'Eglise l’a toujours affirmé, et un des: 
fondateurs de la science moderne, Galilée, écri 
vait que « l’Ecriture sainte et la nature pro 
cèdent, l’une et l’autre, du Verbe divin : l’une 
comme étant dictée par l’Esprit-Saint, le Saint 
Esprit, et l’autre, comme exécutrice très fidèle 
des ordres de Dieu », ainsi l'écrivait-il dans se 
lettre de 1613 à B. Castelli (Edizione nazionalé 
delle Opere di Galileo, vol. V, p. 282). 


Si la recherche scientifique procède selon des 
méthodes d'une rigueur absolue et demeure 
fidèle à son objet propre, et si l’Ecriture esi 
lue selon les sages directives de l'Eglise 
données dans la Constitution conciliaire De: 
Verbum qui sont les directives disons ultimes 
— il y avait auparavant les autres semblables 
—, il ne peut y avoir d'opposition entre la fo: 
et la science. Dans les cas où l'Histoire sou 
ligne une telle opposition, celle-ci dérive tou 
jours de positions erronées que le Concile € 
ouvertement rejetées, déplorant « certaines atti 
tudes qui ont existé parmi les chrétiens eux 
mêmes, insuffisamment avertis de la légitime 
autonomie de la science. Source de tensions ei 
de conflits, elles ont conduit beaucoup d’esprits 
jusqu'à penser que science et foi s'oppo 
saient » (Constitution pastorale Gaudium ei 
spes, n. 36, & 2). 


Lorsque les scientifiques s’avancent avec humi 
lité dans leur recherche des secrets de ]J: 
nature, la main de Dieu les conduit vers les 
sommets de l'Esprit. Comme le notait mon pré 
décesseur, le Pape Pie XI, dans le Moïz 
proprio instituant l’Académie pontificale des 
sciences, les scientifiques appelés à en faire 
partie « n'hésitèrent pas à déclarer, à juste 
raison, que la science, en quelque branche que 
ce soit, ouvre et consolide la voie conduisant! 
à la foi chrétienne ». 


La foi n'offre pas de ressources à la recherche 
scientifique comme telle, mais elle encourage 
le scientifique à poursuivre sa recherche er 
sachant qu'il rencontre dans la nature Île 
présence du Créateur. Certains parmi vou: 
marchent sur cette voie. Tous, vous concentre: 
vos forces intellectuelles sur votre spécialité 
découvrant chaque jour, avec la joie de con 
naître, les possibilités indéfinies que la recherche 
fondamentale ouvre à l’homme, et les question: 
redoutables qu’elle lui pose en même temps 
y compris parfois pour son futur. 


J'aimerais qu'il nous soit possible de pour 
suivre cet entretien à l'avenir, en trouvan 
l’occasion et les modalités d'un échange indi 
rect — mes occupations comme les vôtres mé 
laissent pas d’autre possibilité —, qui me per 
mette de mieux connaître vos préoccupation: 
et ce que vous aimeriez entendre du Pape. Je 
pense que ce sont là quelques observations er 
quelque sorte préliminaires. Je souhaïte, mes 
dames et messieurs, que la bénédiction dk 
Tout-Puissant descende sur vos travaux, Vo: 
personnes, et vous donne le réconfort de 
contribuer au véritable progrès de l'humanité 
à la santé des corps et des esprits, à la soli 
darité et à la paix entre les peuples. Merci ! 
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RÉCEPTION DE L’AMBASSADEUR DU CANADA 


Jean-Paul II a reçu, le 7 avril, 
M. Beaulne, nouvel ambassadeur du Canada 
auprès du Saint-Siège, venu lui présenter 
ses lettres de créance, et lui a adressé 
cette allocution (1) : 


MONSIEUR L'AMBASSADEUR, 


La manière dont Votre Excellence vient de 
présenter ses lettres de créance m'a beaucoup 
touché, et je tiens d’abord à la remercier de 
ses propos que j'ai vivement appréciés. 


Je souhaite que, dans le cadre de la haute 
mission que vous inaugurez auprès du Saint- 
Siège, vous trouviez de grandes satisfactions 
elles prolongeront sans doute celles que vous 
avez éprouvées en servant votre pays auprès 


d’instances internationales comme l'UNESCO et : 


la Commission des droits de l’homme; elles 
viendront aussi de ce que vous serez témoin 
et protagoniste de valeurs spirituelles qui 
assurent un fondement solide à de tels droits. 


Au-delà de votre personne, je salue respec- 
tueusement S. E. le Gouverneur général et 
aussi tout le peuple canadien. Je garde en effet 
un excellent souvenir des populations très hos- 
pitalières qui m'ont accueilli lors de mes 
visites aux émigrés polonais, et je sais par 
ailleurs les mérites et les ressources humaïnes 
et spirituelles de vos compatriotes. 


. Vous avez souligné, monsieur l'Ambassadeur, le 
vif souci de votre gouvernement de promouvoir 
idéalement et de réaliser concrètement, à l’inté- 
rieur du pays comme sur la scène internatio- 
nale, le respect des personnes, la justice sociale, 
la paix et le désarmement, l'entraide au déve- 
loppement. De tels objectifs sont à l'honneur 
de votre pays et le Saint-Siège ne peut que 
s'en réjouir. 

Les catholiques canadiens partagent d’ail- 
leurs largement ces préoccupations, comme 
en témoignent de nombreux documents de 
l’'Episcopat relatifs à la paix, à l'éducation, au 
partage, au sort des enfants, des pauvres, des 
Chômeurs, des réfugiés, des étrangers, à la 
coopération avec les pays les plus démunis. 
L'homme est en effet la première route et la 
route fondamentale de l'Eglise. 


Que pouvons-nous souhaiter, sinon que ce 
souci de la dignité de tout homme progresse, 
s'affermisse, s'étende à tous les milieux, à tous 
les systèmes, jusqu'aux confins de la terre, et 
s'incarne dans la vie quotidienne, dans des 
mesures concrètes et efficaces? Le respect 
des droits inviolables de l’homme appelle des 
garanties humaines, juridiques, au sein de 
Chaque nation comme dans les rapports entre 
les nations, et aussi des révisions incessantes 
des comportements, afin que le respect soit 
réalisé dans la lettre et dans l'esprit. Il requiert 
plus encore des convictions solides, des moti- 
vations d'ordre éthique et spirituel, que les 





(4) Textes français (de l’aillocution de Jean-Paul II et 
de M. Beaulne) dans l’Osservatore Romano du 8 avril 
1979. 
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sciences sont incapables de fournir par elles- 
mêmes, et c'est bien le drame de notre époque, 
si fière, à juste titre, de ses conquêtes tech- 
nique, si forte çà et là de ses richesses maté- 
rielles, si imbue presque toujours de ses visées 
humanistes, mais souvent si débile pour réa- 
liser vraiment et durablement l'esprit des droits 
humains et pour éduquer l’homme à ses devoirs 
en même temps qu'à ses droits. 


Précisément, la foi chrétienne — qui s'est si 
bien enracinée dans votre pays, marquant sa 
civilisation, en orientant les mœurs et les insti- 
tutions — puise le respect de la dignité de tout 
homme et le dynamisme de son service dans 
l'amour que le Dieu créateur et le Christ 
rédempteur ont manifesté et manifestent sans 
cesse à tout homme pour son salut plénier. La 
première tâche de l'Eglise est donc de conso- 
lider, d'épanouir, de rayonner une telle foi, avec 
tous les moyens spirituels et éducatifs qui lui 
sont propres. Ce faisant, elle est certaine de 
poser aussi le meilleur fondement à l’action des 
hommes pour le bien de chacun de leurs frères 
et des communautés humaines. 


Ces perspectives caractérisent les vœux que 
je forme aujourd’hui de tout cœur, dans la 
prière, à l'adresse du peuple canadien et de 
ses gouvernants, avec une pensée spéciale pour 
l'Eglise qui est au Canada. 


Je sais à quel point Votre Excellence est per- 
sonnellement familiarisée avec de telles considé- 
rations. Je lui souhaite donc un heureux accom- 
plissement de sa mission, en faveur de relations 
toujours plus cordiales et plus fructueuses 
entre le Canada et le Saint-Siège. 


L'ALLOCUTION DE M. BEAULNE 


TRÈS SAINT-PÈRE, 


J'ai l'honneur de présenter à Votre Sainteté les 
lettres qui m'accréditent auprès d'elle en tant 
qu’ambassadeur du Canada, ainsi que les lettres de 
rappel de mon prédécesseur, M. Paul Tremblay. 


Ces lettres portent la signature de S. E. M. Jules 
Léger, dont j'ai pris congé au moment où son 
mandat de gouverneur général touchait à sa fin. 
Il m'a demandé de transmettre à Votre Sain- 
teté l'assurance de son attachement fervent et 
l'hommage de son respect. Son successeur, 
S. E. M. Edward Schreyer, m'a confié un mes- 
sage analogue d'affection et d'amitié déférente. Il 
m'a prié, en particulier, de rappeler à Votre Sain- 
teté les entretiens cordiaux qu'il a eus avec elle à 
Winnipeg, il y a quelques années, au moment où il 
prenait ses fonctions de premier ministre du Mani- 
toba. 


Votre Sainteté sait déjà, par d’autres voix que la 
mienne, que ses visites ont laissé un souvenir très 
vif dans mon pays. Le gouvernement et le peuple 
canadiens ont salué avec joie votre avènement. Per- 
mettez-moi d'exprimer aujourd'hui les vœux qu'ils 
forment pour la santé de votre personne et la réali- 
sation des espoirs que suscite votre pontificat. 


Une phrase de votre récente encyclique Redemp- 
tor hominis correspond aux convictions profondes 
de la plupart de mes concitoyens : « En définitive, 
la paix se réduit au respect des droits inviolables 
de l’homme. » Ces mots pourraient servir d'épi- 
graphe aux programmes de politique intérieure et 
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extérieure du gouvernement canadien. Le Canada 
s'est doté, aux plans fédéral et provincial, d’un 
appareil bien articulé de Commissions des droits de 
la personne auxquelles s'ajoutent des ombudsman 
ou protecteur des citoyens, chargés dans chaque 
province de garantir les libertés individuelles contre 
des empiètements éventuels du pouvoir. 


L'un des principaux objectifs de la politique inter- 
nationale du Canada demeure celui de protéger et 
de promouvoir, aux dimensions du globe, les droits 
de la personne. Le Canada a ratifié les pactes inter- 
nationaux ; il est représenté à la Commission des 
droits de l’homme où ses porte-parole se sont faits 
les champions de la liberté de la pensée, de 
conscience et de religion, ainsi qu’au Comité des 
droits de l’homme constitué en vertu du protocole 
facultatif afférent au pacte sur les droits civils et 
politiques ; il participe depuis trente ans aux initia- 
tives de l'Organisation des Nations Unies en vue 
du maintien de la paix; Il s'applique à favoriser 
la justice sociale entre les nations par divers 
moyens, y compris des programmes bilatéraux et 
multilatéraux d'entraide et de coopération au déve- 
loppement. 


Mon pays a contribué à la découverte de l'énergie 
nucléaire et à son utilisation à des fins pacifiques. 
Cependant, malgré les moyens dont il dispose, il 
a renoncé l’un des premiers à la fabrication et à 
l'emploi d'armes nucléaires. Il a joué un rôle actif 
dans les divers organismes internationaux destinés 
à freiner la course aux armements et à prévenir la 


prolifération des armes nucléaires. En dépit du 
bon sens, les achats d'armes de toutes sortes par 
les gouvernements de toutes les régions du monde 
y compris les plus démunies, s’accroissent de façon 
démesurée. Dans ces conditions, le gouvernement 
canadien ne peut qu'appuyer les efforts que déploie 
Votre Sainteté pour faire entendre la voix de le 
raison. 


Le christianisme a profondément marqué ma 
patrie, où certaines fondations promises à un grand 
avenir, comme celle de Montréal, ont eu pour but 
principal la propagation de la foi. Des immigrants 
sont venus de partout se joindre aux populations 
autochtones et aux premiers colons pour trans 
former le pays, sans qu’en soit modifié le carac 
tère que ces missionnaires y avaient imprimé. I] 
s’agit désormais de perfectionner et d’'assouplir les 
moyens mis en œuvre par de nombreuses généra: 
tions afin que les groupes réunis sur ce vaste ter 
ritoire puissent continuer de vivre ensemble dans 
le respect réciproque, la dignité et l'harmonie 
Je souhaite que ma mission auprès de Votre Sain: 
teté serve à affermir les liens imprégnés d'histoire 
qui unissent le Canada et le Saint-Siège ainsi qu’à 
établir entre eux une collaboration féconde à l'égard 
d'entreprises où l'un et l’autre pourraient utile 
ment conjuguer leurs efforts. 


Dans l'espoir que les autorités du Saint-Siège me 
feront bon accueil, j'ose prier Votre Sainteté de 
me prêter un appui bienveillant pour que j'accom 
plisse le mieux possible ma mission auprès d'elle 


L'ÉGLISE AU SERVICE DE L'HOMME 


Allocution à l'ambassadeur de Colombie 


Recevant, le 9 avril, M. Raimundo Emiliani 
Roman, nouvel ambassadeur de Colombie 
auprès du Saint-Siège, venu lui présenter ses 
lettres de créance, Jean-Paul II lui a adressé 
cette allocution (1) : 


Monsieur l'ambassadeur 


Je souhaite la bienvenue à Votre Excellence qui, 
en présentant aujourd'hui ses lettres de créance, 
inaugure sa mission d’ambassadeur extraordinaire 
et plénipotentiaire de Colombie auprès du Saint- 
Siège. 

Merci de vos cordiales expressions de reconnais- 
sance et d'’attachement à ce Siège apostolique. 
Elles m'apportent le témoignage de la proximité 
humaine et religieuse de tout le très noble peuple 
colombien dont l’histoire actuelle continue certaine- 
ment à bénéficier, comme dans le passé, d'un 
patrimoine culturel et moral, d'une communion dans 
la foi, qui sont le fruit de la présence évangélisa- 
trice de l'Eglise depuis des siècles. 


A ce propos, je désire exprimer ma profonde satis- 
faction de ce que dans votre pays on a su grande- 
ment apprécier ces valeurs de l'esprit qui constituent 
en bonne partie cette base solide pour le bien com- 
mun et le progrès dont on voit le reflet dans le 
dernier et récent Concordat signé avec le Saint- 
Siège. 


(1) Texte espagnol dans l’Osservatore Tomano des 
9-10 avril 1979. Traduction et titre de {a DC. 
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En disant cela, je veux réaffirmer la ferme volonté 
qu'a l'Eglise de collaborer et de servir l’homme 
conformément à la mission qu'elle a reçue de sor 
divin fondateur. Cela fut aussi — et il ne pouvai 
en être autrement — ma pensée constante au cour: 
de ma première visite pastorale en Amérique 
latine : proclamer hautement la résolution irréversible 
de servir l'homme pour faire grandir sa dignité, con 
formément au plan de Dieu, le rendre progressivemen 
plus parfait par l'effort de son intelligence et dé 
sa volonté et, en définitive, le sauver. 


En ce sens, qu'il me soit permis de dire toute 
la confiance que j'ai tant en la hiérarchie ecclésias 
tique que dans les prêtres, les religieux et les laïcs 
de Colombie. 


Je sais très bien, et je m'en réjouis, que leur acii: 
vité apostolique, parce qu'elle constitue un service 
ecclésial conscient de la personne, sans faire 
abstraction de ses besoins réels et de ses légitimes 
aspirations, tend uniquement, dans l'ordre tempo 
rel, à « l'imprégner de l'esprit de l'Evangile » 
(Cf. Apostolicam actuositaltem, 2). 


On serait bien loin de cet esprit si on voulai 
réduire la mission de l'Eglise au seul domaine di 
culte ou de la dévotion, ou bien si on prétendait lu 
assigner la tâche, sinon exclusive, du moins priori 
taire, de favoriser par tous les moyens le change 
ment politique et social. à 


Le travail de l'Eglise se situe dans un cadre plu: 
large, sans discrimination. Son service désintéressé 
animé par une charité active (cf. Mt 25, 85 et s) 
tend avant tout à cultiver l'homme, et d'abord ct 
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qu'il porte en lui de plus précieux et qui est la 
source de sa dignité éminente : l’image de Dieu. 
Pour être authentique, cette image doit se projeter 
dans tous les domaines — la profession, la famille, 
la culture, la vie sociale. — où la personne humaine 
grandit et s'ennoblit, enrichissant jour après jour 
son expérience personnelle, laquelle tend à cons- 


truire une communauté humaine toujours plus juste, 
solidaire et pacifique. 

Pour que ces désirs deviennent une splendide 
réalité en Colombie, j'implore la constante aide 
de Dieu, à qui je recommande la mission de Votre 
Excellence, ainsi que les autorités et tous les 
citoyens de votre cher pays. 


LA LIBÉRATION DE L'HOMME — PIE XII 


Angélus du dimanche 18 mars (1) 


4. « Ipse liberabit te. », « Il te libérera.… » Ces 
mots sont dans le psaume 90 qui commence par : 
« Qui habitat in adjutorio Altissimi… », « Celui qui 


habite dans la demeure du Très-Haut.…. », et qui est 


à la louange de la miséricordieuse providence de 


Dieu. Au moment de la tentation du Christ, le ten- 
tateur s'est référé à ce psaume. Voulant convaincre 
le Messie de se jeter du haut du pinacle du temple, 
à Jérusalem, il lui rappela que Dieu « donnera pour 
toi des ordres à ses anges et ils te porteront sur 
leurs mains pour que ton pied ne heurte la pierre » 
{Mt 4, 6). 

Comme nous le savons, le Christ réprouva le ten- 
tateur en disant : « Tu ne tenteras pas le Seigneur 
ton Dieu. » (Mt 4, 7.) Il le réprouva parce qu'il abu- 
sait de la Parole de Dieu en lui donnant une inter- 
prétation perverse et en falsifiant sa vérité. 


Libération des apparences de libération 


« Il te libérera… » ; 

Pendant le Carême, l'Eglise redit ces mots chaque 
jour dans la liturgie des heures. Chaque jour, elle 
nous rappelle le sens propre de la libération de 
lhomme que Dieu a réalisée et continue à réaliser 
dans le Christ. Chaque jour, pendant le Carême, 
l'Eglise nous recommande de méditer cette phrase 
du psaume 90 pour que nous participions à cette 
libération libération du péché, libération de la 
<concupiscence de la chair, de la concupiscence 
des yeux, de l'orgueil de la vie (cf. | Jn 2, 16), libé- 
ration de ce qui enchaîne le plus l'homme, même 
s’il [ui reste une apparence d'autonomie. 


L'homme sauve ces apparences au prix de la 
possession et de l’usage des choses, au prix d’un 
pouvoir. par lequel il veut non pas servir les autres, 
mais se servir d'eux, en étant souvent tyrannique 


envers son prochain. La vraie libération de l’homme, 


la libération que lui apporte le Christ, est aussi 

libération des apparences de libération, des appa- 

rences de liberté qui ne sont pas la vraie liberté. 
« Il te libérera.… » 


Pendant le Carême, l'Eglise nous demande de 
courber la tête devant Dieu. Lorsque nous relevons 


“(4) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
20-21 mars 1979. Traduction, titre et sous-titres. de 
la DC. 


Après la récitation de l’Angélus, Jean-Paul II a allumé 
la flamme que des jeunes porteront jusqu'à Norcie, 


“en passant notamment par le mont Cassin et Subiaco, 


- à l’occasion du XVe 


F 


o 
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la tête, nous voyons le Christ, rédempteur de 
Fhomme, qui nous enseigne par toute sa vie et puis, 
d'une façon définitive, par sa passion et sa mort, 
ce que signifie « être libre », faire Don usage de 
la liberté qui appartient à l'homme, utiliser pleine- 
ment le don de la liberté. 


C'est l’enseignement de l'Evangile, c’est l'ensei- 
gnement particulier du Carême. Il faut que pendant 
le Carême nous prenions conscience devant le 
Christ de l'usage que nous faisons de notre liberté. 
En nous préparant à la confession pascale, nous 
devons examiner profondément notre conscience 
sur ce point. 


La rencontre de Pie XII et de l’abbé Wojtyla 


2. Et aujourd'hui, je voudrais aussi rappeler le 
grand Pape Pie XII qui fut appelé au siège de 
Pierre il y a quarante ans, au début du mois de 
mars 1939. C'était presque à la veille de la Seconde 
Guerre mondiale. 


Je n'oublierai jamais la profonde impression que 
j'ai éprouvée lorsque je l'ai vu de près pour la pre- 
mière fois. C'était au cours de l'audience qu'il avait 
accordée aux jeunes prêtres et aux séminaristes du 
Collège belge. Pie XII s'était approché de chacun 
et, lorsqu'il arriva à moi, le recteur du Collège 
(aujourd’hui cardinal de Fürstenberg) lui dit que je 
venais de Pologne. Le Pape s'arrêta un moment et 
répéta avec une évidente émotion : « … de 
Pologne... », puis il dit en polonais : « Que soit loué 
Jésus-Christ. » C'était dans les premiers mois de 
l'année 1947, un peu moins de deux ans après la 
fin de la Seconde Guerre mondiale, qui avait cons- 
titué une terrible épreuve pour l'Europe et spéciale- 
ment pour la Pologne. 


La contribution de Pie XII 
à la préparation du Concile 


En ce quarantième anniversaire du début de ce 
pontificat significatif, nous ne pouvons oublier toute 
la contribution que Pie XII a apportée à la prépara- 
tion théologique du Il° Concile du Vatican, surtout 
avec la doctrine sur l'Eglise, les premières réformes 
liturgiques, la nouvelle impulsion qu'il a donnée aux 
études bibliques, sa grande attention aux problèmes 
du monde contemporain. 

C'est donc pour nous un devoir naturel de faire 
mémoire de cette grande âme dans la prière que 
nous adressons aujourd'hui à Marie, pour laquelle 
il avait une si grande dévotion, comme nous le 
savons tous. 
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LA PASTORALE DES MIGRANTS 


Allocution au 1° Congrès mondial de la pastorale de l'émigration 


Du 12 au 17 mars, s'est tenu à Rome le 
premier Congrès mondial de la pastorale 
de l'émigration, organisé par la Commis- 
sion pontificale pour la pastorale des mi- 
grations, sur le thème « Evêques et 


prêtres face à leur responsabilité pasto- 
rale dans le contexte social et ecclésial 
actuel des migrations ». Jean-Paul II a reçu 
les congressistes le 15 mars et leur a adres- 
sé cette allocution (1) : 





CHERS FRÈRES, CHERS FILS ET FILLES, 
CHERS AMIS, 


Je vous remercie de votre invitation. J'ai pris 
connaissance du thème de votre Congrès et des 
diverses interventions prévues. Ai-je besoin de 
vous dire que je demeure très sensible aux pro- 
blèmes pastoraux que vous étudiez : comment 
assurer aux communautés catholiques d’émigrés 
l’aide ecclésiale, et en particulier le ministère 
sacerdotal dont elles ont besoiïin ? Vous le savez, 
j'ai visité assez souvent des communautés polo- 
naises à l'étranger : il y a là toute une pastorale 
intéressante et délicate à promouvoir. Et plus 
généralement, il nous faut nous demander 
quelle attitude doit prendre l'Eglise locale vis- 
à-vis des migrants quels qu'ils soient ? 


Risques et chances de l’émigration 


1. Car l’émigration est un phénomène massif 
de notre temps, un phénomène permanent, qui 
prend même de nouvelles formes, qui touche 
tous les continents, et presque tous les pays. Elle 
soulève de graves problèmes humains et spiri- 
tuels. C’est une épreuve, c'est-à-dire un risque 
et une chance, pour les immigrants comme pour 
ceux qui les accueillent. Oui, elle comporte pour 
les premiers un risque sérieux de déracinement, 
de déshumanisation et, le cas échéant, de déchris- 
tianisation ; pour les seconds un risque de fer- 
meture, de raidissement. Mais elle implique 
aussi une chance d’enrichissement humain et 
spirituel, d'ouverture, d'accueil des étrangers et 
de renouvellement réciproque à leur contact. Et 
pour l'Eglise, c'est une invitation à être plus 
missionnaire, à aller au-devant du frère étranger, 
à le respecter, à témoigner, dans ce contexte, de 
sa foi et de sa charité, et à accueillir l'apport 
positif de l’autre. L'Eglise sait-elle saisir cette 
chance ? Dès les premiers siècles, l'hospitalité 
caractérisait profondément toutes les commu- 
nautés ecclésiales. L'Eglise, qui se veut catho- 
lique c’est-à-dire universelle, retrouve là une note 
fondamentale de sa mission. 


Sensibiliser les Eglises d’origine et les Eglises 
d'accueil 


2. I1 faut donc sans se lasser sensibiliser aux 
besoins des migrants les Eglises d’origine et les 


(1) Texte français dans l’'Osservatore Romano du 
16 mars 1979. Titre et sous-titres de la DC. 
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Eglises d'accueil. Les Eglises d'origine se sou- 
cient-elles assez d'accompagner leur « diaspora », 
d'y préparer des « missionnaires », de les sou- 
tenir ? Et les Eglises d'accueil, parfcis débordées, 
prêtent-elles assez d'attention à la présence des 
migrants ? Prennent-elles les moyens exigés par 
cette pastorale ? Veillent-elles notamment à ce 
que des prêtres, des religieuses, des laïcs se consa- 
crent en priorité à ces milieux qui demeurent 
souvent en marge ? 


Le rôle capital des « missionnaires » 


3. Entendons-nous bien : la pastorale des mi- 
grants n'est pas seulement l’œuvre de ces « mis- 
sionnaires » détachés c'est l'œuvre de toute 
l'Eglise locale, prêtres, religieuses et laïcs ; c'est 
toute l'Eglise locale qui doit tenir compte des 
migrants, être en état d'accueil, d'échanges réci- 
proques. En particulier, lorsqu'il s’agit de fa- 
voriser l'insertion des étrangers, de pourvoir à 
leurs besoins humains et à leur promotion so- 
ciale, de leur permettre d'exercer leurs respon- 
sabilités temporelles, les prêtres n'ont pas à 
prendre la place des laïcs du pays d'accueil, ni 
d’ailleurs ceux-ci la place des immigrants. Mais 
les « missionnaires » gardent un rôle capital, pré- 
cisément pour éduquer les uns et les autres à 
leur rôle, et ils ont une contribution spéciale à 
apporter pour la vitalité religieuse des commu- 
nautés de migrants. Leur tâche est d’ailleurs dif- 
ficile et votre Congrès mondial a eu raison 
d'insister sur la formation et les devoirs de ces 
« missionnaires ». 


Continuité et adaptation 


4. En effet, ils doivent d’abord rejoindre la 
sensibilité et le langage des migrants. S'ils sont 
leurs compatriotes, c'est évidemment plus facile, 
mais ils ne peuvent se contenter non plus de 
transplanter purement et simplement les mé- 
thodes et les moyens d’apostolat de leur pays 
d'origine ; pas davantage d'en faire table rase. 
I1 faut une continuité et une adaptation. Leur 
cœur de pasteur doit considérer les émigrés dans 
les différentes dimensions de leur vie complexe. 
D'une part, ils doivent les aider à sauvegarder, 
disons plutôt à fortifier, leurs valeurs religieuses, 
familiales, culturelles lorsqu'elles sont le fruit 
de générations chrétiennes, car elles risquent bien 
d'être ébranlées, sans être vraiment remplacées. 
D'autre part, ils ne peuvent oublier que ces émi- 
grés sont désormais marqués aussi par leur pays 
d'accueil, où ils ont d’ailleurs un rôle à jouer : 
les rapports qui se nouent entre adultes dans 
le milieu de travail, plus encore peut-être à l'école 
et dans les loisirs pour leur enfants et leurs 
jeunes, les moyens dé communication dont ils 
usent sur place, comme la télévision, suscitent 
évidemment en eux de nouvelles questions, voire 
une nouvelle mentalité, avec un besoin nouveau 
d'expression ou de participation : la pastorale 
doit les aider à y faire face, à intégrer harmo- 
nieusement le « nouveau » sans négliger l’ « an: 
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cien ». Le prêtre, ou plutôt les prêtres. qui sont 
appelés à travailler en équipe, avec des reli- 
gieuses et des laïcs, doivent être à la fois pru- 
dents et ouverts, à la jonction de ces deux cul- 
tures, surtout pour préparer les nouvelles gé- 
nérations qui restent au pays d'accueil. C'est 
dire la nécessité de l'équilibre humain, équilibre 
spirituel, la nécessité aussi de leur préparation, 
de leur formation permanente. Ils doivent 
demeurer avant tout des hommes de Dieu et des 
apôtres, pour permettre aux émigrés de vivre 
pleinement leur foi, avec toutes ses consé- 
quences. 
We 

J'arrête ici ces quelques considérations que 

tout le Congrès vous permet d'approfondir avec 


des pasteurs et des experts très au fait de ces 
questions. Les méthodes, les moyens ont leur im- 
portance, mais ce qui est déterminant, en défi- 
nitive, c’est l’âme pastorale, c'est le zèle éclairé, 
c'est la foi et la charité, de tous ceux qui ont 
une responsabilité auprès des migrants. Ils doi- 
vent communier à l'esprit de notre unique Pas- 
teur, le Christ Jésus, que nous cherchons tous 
à servir. Qu'il vous éclaire et vous fortifie, vous 
qui travaillez au sein de la Commission pour la 
pastorale des migrants et du tourisme ou en liai- 
son avec elle. Qu'il soutienne le zèle de tous ceux 
qui, au-delà de ce Congrès, travaillent quotidien- 
nement à la base, au service direct des migrants, 
en se faisant « tout à tous », comme l'apôtre 
Paul. Au nom du Seigneur, je les bénis, et je 
vous bénis de tout cœur. 
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du 1°" Congrès mondial de la pastorale de l’émigration 


Vatican 12-17 mars 1979 (1) 


INTRODUCTION 


Le thème général retenu pour ce l°* Congrès 
mondial pour la pastorale de l'émigration était le 
suivant : « Evêques et prêtres face à leur respon- 
sabilité pastorale dans le contexte social et ecclé- 
sial actuel des migrations ». De fait, toute la réflexion 
de la semaine s’est concentrée sur l'étude de leur 
respective fonction pastorale. 


A l'écoute de la parole de Dieu manifestée par 
les prophètes et dans les événements de l’histoire 
du salut, proclamée surtout par le Christ et les 
apôtres, le Congrès a réexaminé et approfondi avec 
un soin particulier la doctrine des Souverains Pon- 
tifes qui ont donné une impulsion à une toujours 
plus grande action pastorale en faveur des migrants. 
Ont été spécialement rappelés les documents ma- 
jeurs de Pie XII (Exsul familia) (2); de Paul VI 
(De pastorali migratorum cura) (3) ; la récente lettre 
adressée aux Conférences épiscopales par la Com- 
mission pontificale pour la pastorale des migrations 
et du tourisme, approuvée par le même Paul VI; 
« Eglise et mobilité humaine » (On the move, n. 20, 
AAS LXX n. 6, 1978, p. 357-378) (4) ; le souci mani- 
festé à la cause des migrants lors de son bref ponti- 
ficat par Jean-Paul l* ; les dernières directives et 
prises de position de Jean-Paul Il, en particulier 
lors du voyage apostolique en Amérique latine (dis- 
cours aux membres du corps diplomatique accré- 
dité près de la République du Mexique à propos 
des réfugiés, le 26 janvier 1979, J'Osservatore Ro- 
mano, 28 janvier 1979, page 3; discours aux ou- 
vriers de Monterrey à propos des ouvriers émigrés, 


(1) Texte original dans sa rédaction définitive. Notes 
de la DC. 

(2) DC 1953, n° 1145, col. 457 et s. 

(3): DG: 1970, no 1554, p. 58 et s. 

(4) DC. 1978, n° 1744, p. 557 et s. 
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le 1e février 1979, /’'Osservatore Romano, 2 février 
1979, page 4) (5). 

Le Congrès qui a eu, par ailleurs, le privilège 
de recevoir la visite du Saint-Père dans la salle même 
du Synode, lequel s’est plu à s’entretenir avec chacun 
des participants, a conservé présent et vivant à la 
pensée le passage suivant qui introduisait son inter- 
vention : 

« L'émigration est un phénomène massif de notre 
temps, un phénomène permanent qui prend même 
de nouvelles formes, qui touche tous les continents, 
et presque tous les pays. Elle soulève de graves pro- 
blèmes humains et spirituels. C’est une épreuve, 
c'est-à-dire un risque et une chance, pour les immi- 
grants comme pour ceux qui les accueillent. Oui, 
elle comporte pour les premiers un risque sérieux 
de déracinement, de déshumanisation et, le cas 
échéant, de déchristianisation ; pour les seconds un 
risque de fermeture, de raidissement. Mais elle im- 
plique aussi une chance d’enrichissement humain 
et spirituel, d'ouverture, d'accueil des étrangers et 
de renouvellement réciproque à leur contact. » 

A la lumière de la Révélation et de l’enseignement 
de l'Eglise, le Congrès a retenu tout d'abord que, 
dans le Christ, Homme-Dieu, mort et ressuscité, l’hu- 
manité fait l'expérience d'une nouveauté de vie 
tous les hommes en lui connaissent déjà, même si 
cela reste encore à manifester, la réalité d’une fra- 
ternité universelle : en lui, il n’est plus d'étranger; 
tous les hommes sont frères et par sa grâce doivent 
concrètement le devenir. La Pentecôte marque le 
surgissement, par l’effusion de l'Esprit, d'une huma- 
nité caractérisée par la plus profonde unité à l’in- 
térieur de la plus vaste diversité. 

C'est ce même mystère d'unité dans la catholicité 
qui se trouve être celui de l'Eglise particulière. L'Eglise 
universelle n'est pas une fédération d'Eglises par- 








(5) DC 1979, n° 1758, p. 156, 190. 
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ticulières et, dans chaque Eglise particulière, de fait, 
l'universalité de l'Eglise se vit Chaque Eglise par- 
ticulière manquerait à sa vocation, parce que sa 
nature est telle, si elle ne se voulait pas catholique. 
Entre les Eglises particulières existe un lien de 
communion au sens le plus fort du terme, sans que 
celui-ci pour autant n'impose une uniformité. Et cette 
communion entre elles, qui ne se réalise que dans 
la communion avec l'Eglise de Rome dont le Pape 
est l'évêque, doit pouvoir se traduire au plan précis 
de l'entraide (Lumen gentium, 13). 

Il est apparu de suite au Congrès que le service 
de cette unité, dont l'Eucharistie est à la fois le 
signe et la source, reste bien le devoir premier et 
primordial du sacerdoce ministériel de l’évêque et 
celui du prêtre (Lumen gentium 26, 28). L'un et 
l'autre demeurent responsables d’un service, ordonné 
et organique du Peuple de Dieu. C’est, de par la 
nature même du sacerdoce, une responsabilité qui 
s'exerce « in persona Christi », en communion in- 
séparable et très étroite avec tous les autres mem- 
bres du Corps mystique et avec l’appui de la grâce 
attachée au sacrement de l'Ordre, en vertu de ce 
« spiritus principalis » qui est invoqué lors de l’ordi- 
nation épiscopale et que les évêques transmettent à 
leur tour aux prêtres et aux diacres. 

Et les migrations, dans le contexte de cette ré- 
flexion scriptuaires et théologique, sont bien apparues 
comme devant constituer un terrain privilégié dans 
lequel l'Eglise est appelée à témoigner de la mission 
universaliste de levain pour l'humanité entière. 


I. LA SITUATION ACTUELLE DE L’EMIGRATION 
ET LA RESPONSABILITE DE L'EGLISE 


1. La situation actuelle 


Dans le contexte d'une analyse globale de la mi- 
gration et en respectant sa complexité, le Congrès 
a d'abord tenu compte des problèmes permanents 
qu'elle présente : liberté de déplacement, protection 
du travail, égalité de traitement et de prévoyance 
sociale, régularisation des documents, réunification 
de la famille, politique de l'habitat et de l’école, 
droits politiques. Dans les composantes nouvelles 
qui la marquent, il a cru devoir retenir, dès lors, 
les notes suivantes qui lui paraissent comme celles 
présentement plus importantes à souligner : 

— Le caractère de violence faite aux personnes 
qui est sous-jacent dans une large partie des mi- 
grations câusées soit par des situations économiques 
(différence entre le développement des économies, 
nouvelle répartition dans la division internationale du 
travail, monopoles économiques, etc.), sociales (sur- 
population, manque de respect et d'entente entre 
ethnies dans un même pays), politiques ou reli- 
gieuses ; 

— La menace qui pèse sur de nombreux migrants, 
dans le contexte de la crise économique qui touche 
les pays plus technologiquement développés, de se 
voir renvoyés dans leur pays d'origine, dans la mé- 
connaissance de leurs droits, souvent victimes de 
mesures discriminatoires ou de rejet ; 

— La constitution dans divers pays, à travers 
l'immigration, de communautés ethniques perma- 
nentes importantes, ce qui les pousse à vouloir con- 
server leur identité, dans la différence propre de 
race, culture, religion ; et provoque la prise plus 
grande de conscience de leur part de leur poids 
politique. A cet égard aussi sont à retenir les aspi- 
rations d'une partie des jeunes des générations 
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successives pour un maintien dans le pays d'ac- 
cueil de leur identité ; 

— L'importance numérique des jeunes qui pour- 
suivent leurs études universitaires dans d'autres 
pays ; 

— Le développement des migrations internes en 
certains pays ou régions qui entraîne des difficultés 
aussi graves que pour les migrations à l'extérieur. 


2. Ce signe des temps qu'est la migration d’aujour- 
d’hui 


Cette situation actuelle de l’émigration, faite d'une 
population contrainte à s’exiler pour pouvoir sur- 
vivre, phénomène aussi uiversel, porteur parfois d'op- 
positions de la part des nations plus développées, de 
discriminations et d'injustices, interpelle l'Eglise qui 
doit accueillir les appels qu'elle suscite. Le Congres 
croit devoir retenir les suivants : 

— Un appel à ce que l'Eglise donne un témoi- 
gnage transparent et net de l'Evangile au milieu des 
groupes ethniques dans la migration qui ne connais- 
sent pas le Christ, dans le respect profond de leurs 
vraies valeurs religieuses qui, dans le Christ, sont 
déjà assumées et pourront demain susciter des ex- 
pressions nouvelles de l'unique foi ; 

— Un appel à une ouverture fraternelle de la 
part des communautés chrétiennes pour faciliter aux 
migrants de pouvoir vivre et exprimer leur foi, en 
tenant compte à la fois de l'unité de l'Eglise et des 
diversités culturelles et de rites (latins et orientaux) 
de ceux qui la composent, diversité qui est source 
d'enrichissement ; 

— Un appel à poursuivre le chemin d'un véritable 
œcuménisme, la division entre chrétiens constituant 
une pierre d'achoppement pour l'œuvre évangéli- 
satrice ; 

— Un appel à rejoindre, parmi les migrants, les 
plus pauvres et les plus défavorisés et à les accom- 
pagner ; 

— Un appel à poursuivre son action caritative, 
pour faire face aux situations les plus criantes de 
détresse parmi les migrants ; 

— Un appel à défendre vigoureusement les droits 
de l’homme pour les migrants, à la fois par la dé- 
nonciation prophétique des. violations et par une 
action constructive sociopolitique des laïcs chré- 
tiens ; 

— Un appel à travailler, dans son ordre propre, 
à un plus juste ordre économique international, fondé 
sur la destination universelle des biens. 


3. Un problème de « spécialistes » ou une « affaire 
de toute l'Eglise » ? 


Il est de ce fait apparu au Congrès qu'il devait 
une nouvelle fois affirmer que : 

— Le service pastoral des migrants qui doit tenir 
compte de leurs personnalités respectives, de leurs 
situations originales pour y développer des initiatives 
spécifiques facilitant leur vie chrétienne, exige qu'on 
fasse appel à des « spécialistes ». 

— || n'en reste pas moins que la mission de 
l'Eglise auprès des migrants ne peut pas être consi- 
dérée comme l'affaire de quelques personnes ou ins- 
titutions spécialisées. 

— Ce service pastoral est le fait de tout le Peuple 
de Dieu, évêques, prêtres et laïcs. L'Eglise particu- 
lière, dans la diversité de ses services, de ses mou- 
vements, de ses communautés, s'y trouve concernée: 

— Et parce que ce service pastoral doit considérer 
tout autant les problèmes de catéchèse et de culte 


que les problèmes humains engendrés par le phéno-. 
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mène migratoire, l'attention doit être donnée à ce 
que ce soient aussi les migrants eux-mêmes qui se 
veuillent évangélisateurs de leurs frères en migra- 
tion, eux qui se trouvent insérés spontanément et 
quotidiennement à leurs côtés. 

— Mais, c'est toute l'Eglise qui doit donner le té- 
moignage de l’amour privilégié du Christ pour les 
plus défavorisés, de l'amour du Christ pour tout 
homme de toutes nations. 


Il. EGLISE DE DEPART ET EGLISE D’ARRIVEE 


1. L'Eglise d’origine 


Si, juridiquement, c’est bien l'Eglise ad quem qui 
porte la responsabilité de la pastorale de tous les 
groupes humains qui se trouvent sur son territoire, 
l'Eglise a quo ne conserve pas moins le devoir pas- 
toral de préparer les migrants à la situation nouvelle 
qu'ils sont amenés à connaître et à vivre dans la 
charité. Cette préparation ne peut donc se faire ef- 
ficacement qu’en référence aux problèmes concrets 
qu'ils auront à affronter et que l'Eglise a quo a le 
devoir de connaître. 

Elle portera le souci de faire accompagner ses 
migrants par des prêtres bien qualifiés, leur assu- 
rant la meilleure préparation culturelle, sociale, an- 
thropologique, apostolique et spirituelle, toute tournée 
vers l'Eglise et les réalités du pays d'émigration. 

Ce même effort d'envoi et de préparation est à 
faire pour les religieux, religieuses et laïcs. 

Partout où cela restera possible, l'Eglise d'origine 
se doit de se maintenir en étroit contact avec ses 
missionnaires à l'étranger, de façon à réduire leur 
isolement, à les tenir informés des développements 
en cours chez elle, à les soutenir spirituellement et 
éventuellement à faciliter les questions propres à 
leur retour. 

A cet effet, le prêtre qui est envoyé à l'étranger 
doit toujours être considéré comme un membre du 
presbyterium de son diocèse. S'il vient à y retourner, 
il sera ainsi plus et mieux accueilli et on sera plus 
à même de tenir compte de l'expérience qu'il aura 
vécue pour lui rechercher la nouvelle responsabilité 
pastorale à lui confier. 

Dans une même sensibilité à l'Eglise universelle 
et en fidélité à l'esprit de Ecclesiae sanctae (art. 3, 
n. 5), l'Eglise d'origine examinera avec compréhen- 
sion et bienveillance la demande des prêtres, qui, 
après un certain temps de présence à l'étranger, 
exprimeront le désir de pouvoir se transférer défini- 
tivement dans le diocèse ou le pays où ils ont exercé 
leur ministère. 


2. L'Eglise d’accuell 


Par l'arrivée chez elle de groupes de migrants, 
l'Eglise ad quem est amenée à vivre dans la réalité 
sa vocation à l'universalité. Elle se doit de susciter 
et mettre en place et pourvoir à la pastorisation de 
ces derniers. 

A cet effet, elle devra sensibiliser ses fidèles et 
plus largement l'opinion publique aux problèmes des 
migrants, et particulièrement des réfugiés, n'hésitant 
pas à se servir des moyens modernes de commu- 
nication sociale pour ce faire. 

Elle devra savoir mettre à la disposition de ces 
migrants, quand cela s’avérera nécessaire, son propre 
personnel (prêtres, religieuses, laïcs), ce moyennant 
une préparation adéquate. 

Mais sans aucun doute, il lui faudra se tourner, 
du moins quand cela est possible, vers l'Eglise 
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a quo, de façon à réclamer d'elle l’aide en personnel 
qui lui permettra de jouer et remplir sa responsa- 
bilité. 11 s'agira pour elle, après avoir ainsi fait appel 
et reçu l'apport de missionnaires de la même ethnie 
que les migrants, de : 

— Savoir les accueillir et faire accueillir de tous. 
Une attention particulière sera toujours à donner à 
ces missionnaires que les circonstances amèneront 
à n'avoir que peu de contacts, ou pas du tout, avec 
le pays dont ils sont originaires (cas des prêtres 
réfugiés en particulier) ; 

— Savoir leur donner la meilleure préparation qui 
les rendra aptes et qualifiés pour le ministère qu'ils 
se verront confier ; 

— Savoir leur assurer les soutiens nécessaires de 
tous ordres, y compris sur le plan économique, et 
les traiter en tout comme ses propres prêtres ; 

— Savoir les insérer dans les instances pastorales 
et favoriser leur présence et leur participation dans 
les structures diverses appelées à permettre à la 
pastorale des migrants de rallier la pastorale d’en- 
semble. 


3. Collaboration entre Eglises d’origine et d’accueil 


Si une nouvelle fois le Congrès redit sa conviction 
de l'importance et de la responsabilité première de 
l'Eglise d'accueil en pastorale migratoire, il réaffirme 
aussi que cette responsabilité ne peut se jouer qu'en 
étroite et fraternelle communion avec l'Eglise de 
départ. C'est à cette dernière que se réfère, tout 
comme aux autres Eglises sœurs, l'Eglise d'accueil, 
dans la mesure où le bien spirituel des migrants le 
réclame. Toutes deux alors se trouvent engagées 
dans des opérations (éveil et choix de vocations pour 
cette pastorale, envoi, préparation de mission- 
naires, etc.) dont la réussite sera le fruit d’une 
confiante et exigeante collaboration. 

Il en résultera pour elles un mutuel enrichissement, 
les provoquant à vivre un pluralisme unifié qui cor- 
respond aux requêtes d'une humanité elle-même tou- 
jours plus tendue vers son unité. 


I. LES AGENTS DE LA PASTORALE MIGRATOIRE 


Le Congrès s’est trouvé amené à préciser quelques 
aspects propres de la fonction pastorale tant des 
évêques que des prêtres à l'égard des divers autres 
agents de cette pastorale. Il a retenu ce qui suit. 

1. L'évêque 

Comme premier pasteur, il a mission d'accueillir 
les migrants comme des fils de la famille chrétienne 
dont il est lui-même le chef et le père, et de prévoir 
et d'assurer leur prise en charge pastorale. 

Il lui revient donc de trouver, d’affecter et de 
suivre le personnel nécessaire à cette fin. Si nor- 
malement, pour y parvenir, il s'appuie et intervient 
par la médiation de la Commission épiscopale, du 
directeur national et des structures voulues à cet 
effet par l'instruction De pastorali migratorum cura 
et dont l'application devrait être partout assurée, il 
ne peut abandonner sa propre responsabilité. Il aura 
soin de se tenir en étroit et affectueux contact avec 
les missionnaires venus de l'extérieur, prêtres, reli- 
gieuses et laïcs, et de se maintenir en liaison avec 
leurs responsables des Eglises a quo, organismes 
des Conférences épiscopales ou ordinaires pour les 
prêtres, supérieurs et supérieures des instituts reli- 
gieux, de façon à garantir la meilleur exécution de 
la mission ecclésiale en faveur des migrants. 

Il a été retenu comme important que l'évêque soit 
attentif de manière particulière aux prêtres immigrés 
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et réfugiés pour lesquels une situation canonique, 
spirituelle et pastorale doit être cherchée. Cette re- 
cherche se fera, quand cela demeure possible, avec 
l'évêque du diocèse de départ, ou, dans le cas 
contraire, directement avec la Commission pontifi- 
cale. 


2. Les prêtres missionnaires 


Comme cela a déjà été noté, il s'impose, aussi 
bien pour les missionnaires venus de l'Eglise d’ori- 
gine que pour ceux de l'Eglise d'accueil affectés à la 
préparation et d’une pastorale de l'émigration, de 
pouvoir bénéficier d'une formation permanente 
comme du meilleur soutien spirituel. On saura donc 
prévoir pour ces « spécialistes » des relais de travail 
et des lieux de concertation, où ils pourront ensemble 
vérifier la conduite de leur mission. 

Il restera qu'en poursuivant leur service créatif 
et généreux, ils sauront s'engager aussi fraternelle- 
ment dans le « presbyterium » local et avec les 
autres forces vives du diocèse, de façon à ce qu'ef- 
fectivement la pastorale de la migration devienne 
l'affaire de toute l'Eglise d'accueil, et que l'insertion 
des migrants, dans le respect de leurs cultures et 
expressions religieuses, puisse être par là facilitée. 


3. Le délégué 


Le Congrès s'est aussi arrêté, et longuement, sur 
la figure canonique du délégué de la Conférence 
épiscopale pour les missionnaires. Il demande que 
soit étudiée à nouveau la nature de sa délégation et 
de sa relation avec les Eglises de départ de même 
nation et même langue. 

Dans les situations particulières d'extrême diffi- 
culté ou d'impossibilité de communication entre mis- 
sionnaires et Eglise du pays d'origine, le Congrès 
demande que la personne nommée par le Saint- 
Siège jusqu’à maintenant avec le titre de « Repré- 
sentant » de ces missionnaires près du même Saint- 
Siège et près des épiscopats des pays dans lesquels 
ces mêmes missionnaires travaillent, ait un statut 
équivalent, autant que possible, à celui de directeur 
national pour la pastorale des migrations dont il est 
question dans les articles 22 et 23 de l'instruction 
De pastorali migratorum cura et que, dans l'éven- 
tuelle révision de cette instruction, le statut et la 
compétence de ces resprésentants arrivent à être 
précisés. 


4. Religieux 


Le Congrès a exprimé sa particulière estime des 
instituts de vie consacrée qui ont comme finalité 
directe l'apostolat de l’émigration et pour lesquels 
donc un tel apostolat est l'unique raison d'être. 

Même si venait à être considérablement augmenté 
le nombre des missionnaires en provenance du 
clergé séculier, la présence de ces religieux conser- 
verait sa valeur irremplaçable. || convient de se rap- 
peler que de tels instituts sont souvent, spéciale- 
ment en certaines régions, un point de référence et 
de soutien pour la pastorale migratoire. 

Il est indispensable que dans la fidélité à leur 
charisme et à leur droit particulier, ces instituts 
coopèrent avec les autres qui visent également la 
même finalité apostolique. 

Le Congrès a également voulu signaler combien 
il apprécie le fait que soient mis à la disposition de 
la pastorale migratoire des religieux d'autres con- 
grégations n'ayant pas comme seule finalité le ser- 
vice pastoral des migrants. Il attire l'attention de tous 
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pour qu’on demeure très sensible aux difficultés que 
parfois ces religieux rencontrent dans leurs activités 
apostoliques, particulièrement quand ils sont insuf- 
fisamment soutenus par leurs communautés engagées 
en d’autres milieux. 


5. Religieuses 


La présence des religieuses dans la pastorale mi- 
gratoire est à considérer comme une véritable et 
active participation et non seulement comme une 


.Simple collaboration. Le champ d'activités qui s'ouvre 


à elles est vaste. On peut prévoir pour elles leur 
insertion dans les endroits les plus brûlants où la 
« diaconie » doit s'exercer : l'assistance aux enfants 
d'âge préscolaire et d'âge scolaire, le service dans 
des œuvres sociales spécialisées, l'assistance aux 
personnes de la migration malades ou âgées. || con- 
vient pourtant de rappeler que leur charisme doit 
être mis au service et pour une contribution spéci- 
fique, dans les tâches directement pastorales, et 
non seulement sociales. Elles peuvent ainsi s’oc- 
cuper activement de la catéchèse des jeunes ; du 
travail d'animation spirituelle auprès et avec les fa- 
milles, et particulièrement des femmes dont le sort 
dans la migration, parfois trop oublié, est souvent 
très lourd de solitude, pour donner à ces familles 
la dimension d’ « Eglise domestique » ; la formation 
des adultes; les services religieux de la commu- 
nauté en l'absence de prêtre ou de diacre ou comme 
adjointes, selon les normes en vigueur pour les mi- 
nistères extraordinaires. 

Il est recommandé aux congrégations religieuses 
poursuivant des activités d'enseignement ou hospi- 
talières de s'ouvrir encore plus à l'enrichissement 
que pourrait leur apporter pour elles-mêmes le ser- 
vice des personnes consacrées dans la pastorale 
migratoire, dans le moment même où elles rendent 
un service de première valeur à l'Eglise. 

Pour que ces religieuses s'épanouissent dans cette 
vie apostolique au service des migrants et leur as- 
surent la présence la plus qualifiée, il est requis 
qu’une formation à tous les niveaux, y compris théo- 
logique et spirituel, leur soit assurée de façon pro- 
fonde et continue. 

L'évêque leur accordera une attention toute spé- 
ciale et vérifiera que leurs liens avec les autres 
agents de l'évangélisation soient bien assurés. Il 
est recommandé qu'elles puissent être représentées 
dans les Conseils de pastorale. Il serait même utile 
qu’au sein des Commissions nationales des migra- 
tions, des pays de départ comme d'accueil, elles 
soient aussi représentées et que la Commission 
pontificale puisse continuer à bénéficier de l'apport 
apostolique qu'elles peuvent lui fournir. 


6. Les laïcs 


La contribution des laïcs dans la migration est 
d'un prix inestimable, qu'il s'agisse des migrants 
eux-mêmes ou des membres des communautés chré- 
tiennes d'accueil. 

Les premiers, au niveau de l'institution ecclésiale, 
sont invités à participer à différentes responsabilités 
pastorales (animation de la liturgie, tâches de caté- 
chistes, services caritatifs). Pour cela, ils ont besoin 
d'une formation appropriée, pédagogique et spiri- 
tuelle. Ils trouveront aussi, au niveau du témoignage 
au cœur de la vie des hommes, des motivations 
pour s'engager, au nom même de leur baptême, 
comme citoyens dans les diverses organisations 
civiques, syndicales, politiques dans une fidélité à 
l'Evangile et pour assurer en définitive l'orientation 
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chrétienne du monde. Pour cela, ils auront besoin 
d'être animés eux-mêmes spirituellement, reliés entre 
eux dans des associations ou mouvements aposto- 
liques. Les leaders qui surgiront de ces propres 
communautés de migrants, grâce à la responsabilité 
personnelle et l’active sollicitude des missionnaires, 
se souviendront qu'ils se doivent en priorité au ser- 
vice de leurs connationaux. 

Tant pour l'éveil que le soutien de ces vocations 
laïques parmi les migrants, l'attitude des commu- 
nautés chrétiennes d'accueil est de grande impor- 
tance. Elles peuvent contribuer, particulièrement par 
l'engagement de volontaires sensibles à tous les 
problèmes des migrants et à leur difficile insertion, 
à favoriser le maintien dans la foi, la persévérance 
et la croissance des vies chrétiennes. 

Dans la redécouverte et le maintien de la reli- 
giosité populaire, la constitution spontanée de 
groupes de laïcs, telle qu’elle se fait souvent aujour- 
d'hui, apparaît devoir être suivie avec attention. Ces 
communautés de base peuvent permettre à des fois 
simples de s’entretenir et de se cultiver et donner 
naissance à d'authentiques vocations missionnaires. 

Enfin, le Congrès a retenu comme de grande 
valeur pour la pastorale migratoire la présence des 
instituts séculiers, masculins et féminins. La disponi- 
bilité de leurs membres, leur formation spirituelle et 
théologique de laïcs voués à la sanctification par 
les moyens du monde, leur volonté missionnaire 
sont autant d'atouts pour l'œuvre évangélisatrice à 
poursuivre parmi et avec les migrants. 


IV. INSTITUTS D’ETUDE 


Le Congrès considère comme important qu’une 
attention soit donnée à la migration et à la pastorale 
qui lui est appliquée dans les facultés que ces 
problèmes concernent (théologie, droit, sociologie, 
économie, psychologie, etc), comme dans certains 
instituts spécialisés (pastorale, catéchèse, etc). 

Ces recherches de niveau supérieur devraient pou- 
voir ensuite trouver Jeurs débouchés dans les sémi- 
naires, instituts de formation, centres pastoraux et 
être directement utilisées pour la préparation de tous 
les agents de la pastorale migratoire. 


V. LE ROLE SPECIFIQUE 
DE LA COMMISSION PONTIFICALE 


L'instruction De pastorali migratorum cura qui, 
cette année, est à dix-ans de sa publication, dix ans 
pendant lesquels se sont poursuivies de manière 
accélérée des mutations dans le monde, aurait 
besoin d'être mise à jour sur la base de l'expérience 
pastorale qu'elle a su susciter et à la lumière du 
document Eglise et mobilité humaine. Dans cette 
révision, on devrait justement tenir compte du rôle 
de la Commission pontificale, instituée après la 
promulgation de l'instruction. On devrait aussi pouvoir 
faire référence aux nouveaux ministères et en parti- 
culier aux diacres permanents, mettre en plus grande 
évidence la fonction des religieuses et des laïcs, 
préciser mieux, selon la requête exprimée déjà, la 
figure et le rôle du délégué, tenir un meiileur compte 
des migrations internes. 

Le Congrès exprime sa reconnaissance et sa 
satisfaction de ce que la Commission pontificale con- 
tinue, selon le Motu proprio-« Apostolicae Caritatis » 
à exercer son activités au service des différentes 
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catégories de migrants. Son rôle d'organisme central 
de l'Eglise l’engage à encourager, promouvoir et 
coordonner tous les efforts poursuivis localement en 
cet ordre, en les restituant dans la « vision typique 
d’une réalité universelle telle qu'est l'Eglise catho- 
lique» (Eglise et mobilité humaine, n. 39). 

Le Congrès souhaite encore que la Commission 
pontificale qui a su entretenir des liens d’étroite 
confiance avec les Commissions épiscopales et leurs 
organismes continue d'approfondir l'étude du phéno- 
mène migratoire mondial, tant du point de vue quali- 
tatif que quantitatif, de manière à pouvoir disposer 
et faire bénéficier tous les intéressés d’une vision 
toujours au point de ce phénomène et de la pastorale 
à son service. 

Le Congrès retient enfin que le prochain Congrès 
mondial soit organisé comme le présent, en déve- 
loppant toujours plus la préparation au niveau natio- 
nal et régional avec des représentants de tous les 
membres du Peuple de Dieu. 


CONCLUSION 


Comme le Christ, son fondateur, l'Eglise existe et 
agit pour le salut du monde. Tout autre objectif lui 
est étranger. Trop souvent pourtant, quand on parle 
de pastorale, on pense avant tout au culte ou à 
l'action dans le domaine de l'assistance et de 
l'éducation, à la différence de la Bible où « la gloire 
de Dieu c'est l’homme vivant », ce qui implique un 
intérêt pour la dimension totale de la vie. Dans 
cette lumière, même là où l’on n'a pas tous les 
instruments propres d'action, on ne peut pas ne pas 
souligner la responsabilité de l'entière communauté 
ecclésiale. 

Le rappel de cette exigence de la pastorale devient 
capital en un secteur comme celui des migrations où 
l'on compte encore des dizaines de millions 
d'hommes, en tous les continents, contraints à laisser 
leur propre pays et leurs propres traditions pour 
des motifs de survie économique ou, pire, pour des 
raisons de contrainte politique ou religieuse. Le 
magistère de l'Eglise, au niveau du Pape et des 
évêques, n'a pas manqué, et encore récemment, 
de rappeler vigoureusement, au nom de Jésus-Christ, 
les valeurs éternelles de la liberté, de la justice 
et de la solidarité. Il appartient donc à chaque 
Eglise particulière, selon les indications de Octo- 
gesima adveniens, de relancer avec plus de courage 
cette ligne prophétique. Et c'est vers ces Eglises 
particulières, donc, que le Congrès se tourne avec 
reconnaissance et gratitude. 

Par-dessus tout, il est nécessaire d'apporter une 
attention vigilante et une continuité dans les inter- 
ventions sur les problèmes cruciaux soulevés par les 
migrations internes et externes de notre temps que 
la première partie de notre document a évoqués. 
Surtout, l'Eglise doit se faire l'écho du cri de douleur 
qui provient de certaines conditions d’esclavage 
moderne, tel que le drame du réfugié ou la margi- 
nalisation de minorités, le terrorisme pratiqué à leur 
endroit pour les contraindre à quitter le pays, la 
violation de leur droit à retourner dans leur patrie. 
A cet égard, le Congrès a adressé aux migrants et 
réfugiés le message qui suit en annexe. (Annexe) : 
L'Evangile n'est certes pas le drapeau politique de 
quelques-uns mais un message de libération pour 
tous. 

Mais il ne suffit pas de donner la voix à qui ne 
l'a pas. || demeure important de rappeler tous et 
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chacun à l'engagement. Des structures ecclésiales 
ouvertes, des services concrets, même limités, per- 
mettront à l'Eglise d'être présente dans le creuset 
de l'Histoire, là où se forme un nouveau type d'huma- 


nité. S'il est nécessaire de croire à la force promo- 
tionnelle des idées, il faut encore que, dans sa 
propre ambiance, chacun veuille cheminer pas à pas 
avec les hommes. 


MESSAGE DU CONGRÈS MONDIAL DE L’ÉMIGRATION 
AUX MIGRANTS ET RÉFUGIÉS (*) 


Le Congrès, en adressant une pensée recon- 
naissante à S. S. Jean-Paul II pour le récent et 
lumineux enseignement de sa première ency- 
clique Redemptor hominis, réaffirme avec fer- 
meté respectueuse les principes contenus dans 
les enseignements sociaux de l'Eglise en 
matière de migrations, spécialement sur ces 
points à l'égard desquelles les formulations 
désormais acquises suite à l’histoire des droits 
de l’homme migrant semblent mériter un com- 
plément, en proposant respectueusement ces 
points à l'attention des gouvernants et des res- 
ponsables des organisations internationales, 
comme éléments capables de réaliser des 
progrès ultérieurs au droit des migrations. 


De la Déclaration universelle des droits de 
l'homme aux deux pactes des Nations Unies, 
respectivement, sur les droits civils et poli- 
tiques et sur les droits sociaux et culturels, 
à la Déclaration d’Helsinki; de la Charte 
sociale européenne pour la sauvegarde des 
droits de l’homme aux diverses conventions de 
la Conférence internationale du travail, ont été 
mis en place les fondements de grande impor- 
tance juridique, lesquels ont ouvert un chemin 
qui, on l'espère, pourra et devra être poursuivi 
dans une courageuse cohérence en faveur des 
travailleurs migrants qui paient un lourd tribut 
au développement de la société. 


Le Congrès, dans une reconnaissance sincère 
des résultats déjà atteints et dans une volonté 
de collaboration constructive, rappelle toutefois 
les grands principes de la liberté et de la 
dignité de la personne humaine auxquels cor- 
respondent les droits fondamentaux : 


1. Droit de l’homme à rester ou à laisser libre- 
ment son propre pays pour se transférer en un 
autre, sans s’y trouver forcé par des contraintes 
ou violences d'ordre politique, économique, 
ethnique, religieux, et de porter avec lui sa 
propre famille, y compris si nécessaire, ses 
propres ascendants (1). 


L'application de ce droit doit s'inspirer de la 
conviction que seulement la personne humaine 
est sujet de droits et de devoirs, et que le bien 
commun n'est pas pas à comprendre en un sens 
purement national, mais dans sa dimension uni- 


verselle (2). 


(*) Texte français diffusé par la Commission ponti- 
ficale pour la pastorale des migrations et du tourisme. 

(1) Cf. Exsul Familia, tit. I ; Pacem in terris, n. 12 ; 
Inst. De pastorali migratorum cura, n. 7, 1; Pie XII 
allocution aux juristes catholiques italiens du 6 dt- 
cembre 1953 ; Octogesima adveniens, n. 17. 

(2) Cf. Gaudium et spes, n. 65; Pacem in terris, 
n. 34 ; Mater et Magistra, n. 70. 
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Afin d'éviter des contraintes de caractère éco- 
nomique, doivent être encouragées et menées à 
bien les initiatives internationales qui visent à 
la création d'emplois dans les zones de chô- 
mage (3). 


2. Droit de retourner dans son propre pays, sans 
qu'aucune mesure ne soit prise tant près du 
pays d'accueil que du pays d'origine pour l'em- 
pêcher (4). 


3. Droit à la reconnaissance sur le territoire des 
pays d'immigration aux droits inhérents au tra- 
vail, à savoir : 


a) Egalité de traitement avec les autochtones 
quant aux conditions de travail et au libre ac- 
cès aux diverses activités professionnelles (5). 


b) Possibilité de qualification et de spécialisa- 
tion professionnelles (6). 


c) Assistance et prévoyance sociale (7). 


d) Pleine participation à toutes les formes d’ac- 
tivités syndicales (8). 


4. Droit de s'établir de manière permanente 
dans la communauté d'accueil, ce qui comporte. : 


a) Egalité en matière de droits civils, le droit 
d'accès à la justice et à l'assistance judiciaire (9); 


b) Le droit de porter avec soi sa propre famille 
(10) ; 


c) Le droit à un logement convenable (11)); 


d) Le droit au libre choix des instruments 
reconnus comme adéquats à la formation sco- 
laire et à l'éducation des propres enfants (12); 


(3) Cf. Mater et Magistra, n. 49 ; Gaudium et spes, 
n. 65, 69, 86 b.; Populorum progressio, n. 48. 

(4) Cf. Pacem in terris, n. 12 ; Inst. De pastorali mi- 
gratorum cura, n. 8. 

(5) Cf. Populorum progressio, n. 76 ; Gaudium et spes, 
n. 29 ; Octogesima adveniens, n. 16, 23. 

(6) Cf. Octogesima adveniens, n. 17 ; PAUL Vi +: Al- 
locution aux participants du Congrès paneuropéen de 
l’'émigration (18 novembre 1973). g 

(7) Cf. Pauz VI : Allocution aux membres du Parle- 
ment européen (18 avril 1970) ; Synode des évêques 
allemands, droit social, n. 5, 1; Pacem in terris, n. 10; 
JEAN-PAUL J Allocution aux travailleurs de Monter- 
rey, Mexique (2 février 1979). 

(8) Cf. Gaudium et spes, n. 68, 2-3 ; Octogesima ad- 
veniens, n. 14. 

(9) Cf. Pacem in terris, n. 10, 25. 

(10) Cf. Mater et Magistra, n. 49 ; Octogesima adve- 
niens, n. 17 ; Gaudium et spes, n. 66, 2. 

(11) Cf. Gaudium et spes, n. 29 ; Octogesima adve- 
niens, n. 17 ; PAUL VI (1966) : Allocution aux membres 
de l’Assemblée conclusive du Conseil de l’Europe; | 
JEAN-PAUL IT Allocution aux tavailleurs de Mon- 
terrey, Mexique (2 février 1979). 

(12) Cf. Gaudium et spes, n. 29; Instr. De pastorali 
migratorum cura, n. 11. 
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e) Le droit à la liberté publique d'expression 
et d'association (13) ; 


f) Le droit de participer à la vie culturelle de 
la communauté et de conserver son propre patri- 
moine ethnique, linguistique et culturel (14) ; 


g) Le droit à la liberté de pratiquer sa propre 
religion (15) ; 


h) Le droit au libre choix du lieu de son tra- 
vail et de son séjour ; 


i) Le droit à ne pas être rapatrié de force, spé- 
cialement en cas de récession économique (16). 


5. À la revendication de ces droits correspon- 
dent, de la part des migrants, des obligations 
déterminées, surtout en ce qui concerne le de- 
voir de se conformer aux lois et règlement en 
vigueur dans le pays d'accueil, et en particulier 
aux mesures d'ordre public. 

Dans l'histoire, la culture, les traditions de 
chaque peuple on ne trouve pas toujours le ter- 
rain le plus adapté à la reconnaissance et aux 
applications concrètes des droits maintenant 
rappelés ; au contraire on peut rencontrer des 
résistances et des refus qui seulement grâce 
à une maturation des mentalités et des change- 
ments graduels juridiques peuvent être repous- 
sés.. L'Eglise, en mettant en valeur l’ap- 
port efficace de la grande communauté des 
migrants et des refugiés, désire de son 
côté contribuer à une telle maturation. En 
proposant ces hauts objectifs, qui trouvent leur 
fondement juridique et moral dans son Magis- 
tère Ordinaire et Extraordinaire, l'Eglise a cons- 
cience de se faire, à l'exemple du Christ, la voix 
et l'avocat spécialement des plus défavorisés, et 
dans le même temps de contribuer à faire du 
phénomène migratoire un coefficient important 
dans la construction de la grande famille des 
peuples, dans la concorde, dans la justice et 
dans la paix. 


(13) Cf. Gaudium et spes, mn 73; 
veniens, n. 14. 

(14) Cf. Gaudium et spes, n. 29, 60 ; Pre XII 
cution au Collège des cardinaux (février 1946). 

(15) Cf. Gaudium et spes, n. 73; Inst. De pastorali 
mgiratorum cura, n. 12; PAUL VI Allocution aux 
membres du Parlement européen (16 avril 1970). 

(16) Cf. Synode des évêques allemands : Droit des 
étrangers, n. 1, 3. 


Octogesima ad- 


: Allo- 





ERRATA 


Dans le texte intitulé « La prière de la Pologne 
pour le Pape », publié dans notre numéro du 4 fé- 
vrier 1979, p. 117, col. 1, $ 4, la ligne 13 : « … vivant 
sur la terre et qu'il irradie sa lumière... » (doublon de la 
ligne 9), doit être remplacée par : « … vivant. Dis- 
perse les ténèbres de l’athéisme, de ». 


Es 


Dans la traduction (diffusée par la salle de presse 
du Saint-Siège) du discours de Jean-Paul Il à l'As- 
semblée de Puebla, DC du 18 février 1979, p. 170, col. 2, 
7° paragraphe, avant-dernière ligne, au lieu de 
« … Des riches toujours plus riches à côté de pauvres 
toujours plus pauvres », il faut lire : « … Des riches 
toujours plus riches aux dépens de pauvres toujours 
plus pauvres ». (Texte espagnol : « ricos cada 
vez mas ricos a costa de pobres cada vez mas 
pobres » AAS 1979, p. 201.) 
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LETTRE AUX COMMUNAUTES 
CHRETIENNES SUR LA SITUATION 
DES IMMIGRES EN FRANCE 


3 avril 1979. 


La situation et le sort à venir des travailleurs 
migrants sont à nouveau à l'ordre du jour. A la 
veille de Pâques, nous sommes provoqués à lancer 
un appel aux chrétiens de ce pays. Le Christ, dont 
nous célébrons la souffrance et la victoire, nous in- 
cite à le reconnaître parmi ces immigrés : « J'étais 
un étranger. m'avez-vous accueilli ? » (Mt 25, 35-43.) 
L'Ancien Testament disait déjà « Vous traiterez 
l'étranger installé chez vous comme l'un de vous. 
Tu l'aimeras comme toi-même... Tu ne biaiseras pas 
avec son droit. » (Lv 19, 33-34 ; Dt 24, 17) 


Ils sont, avec leurs familles, 4 000 000 parmi nous, 
venus de tous les continents et particulièrement du 
Maghreb. Ils ont contribué à la croissance de notre 
pays et nous avons tous bénéficié de leur apport. 
Depuis la crise, qui frappe déjà tant des nôtres, nous 
nous sommes durcis à leur égard : ils se sentent 
incompris, voire exclus. Et dans leurs pays d’origine, 
marqués souvent plus qué le nôtre par la crise, ils 
se découvrent parfois rejetés. Ils ont l'impression de 
n'être plus de nulle part. 


Nous n'avons pas le droit de déterminer leur sort 
du seul point de vue économique. L'immigration a 
changé de visage, l’image que l'on s’en fait ne cor- 
respond plus à la réalité : elle est devenue un fait 
permanent. Comme d’autres päys d'Europe, la France 
est en train de devenir une nation où différentes 
races, différentes cultures, différentes religions doi- 
vent avoir leur place légitime. 


Mais nous n'avons pas à accepter seulement les 
immigrés parmi nous. Leur présence invite au dia- 
logue. Tout ce qui, dans une conversation, dans la 
vie de famille, dans l’action d'une association ébranle 
la méfiance, est un pas en avant qui repousse la 
fatalité des divisions. Nous reconnaître solidaires 
de ces frères dans la défense de leurs droits, c'est 
témoigner de la passion de Dieu pour la dignité de 
l'homme. 


A nous tous qui célébrons sa Résurrection, Jésus 
rappelle son message de fraternité universelle. 


Pasteur Jacques MAURY, Roger ETCHEGARAY, 


président président 
de la Fédération protestante de la Conférence 
de France épiscopale française 


Mgr MELETIOS 
président du Comité 
interépiscopal orthodoxe de France 


(Texte original.) 


— Musique du silence, par William JOHNSTON. Recherche 
scientifique et méditation. — Un vol. 13,5 X 19,5 cm de 
264 p. Editions du Cerf, Paris. 


L'auteur, en vivant au Japon, a connu la méditation sous 
des formes qui sont bien autres que celles que nous con- 
naissons en Europe. Son étude du sujet se trouve de ce 
fait plus complète et ouvre pour le lecteur des horizons 
très variés. Ces pages sont donc pour le lecteur occi- 
dental d'une plus ample richesse pour nous en allant plus 
au fond du problème. Etudiée à la lumière des sciences 
modernes et avec des expériences si diverses d'autres men- 
talités, elle ne peut qu'enrichir la pensée du lecteur. 
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LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


Allocution de Jean-Paul II à la Présidence du Parlement européen 
(5 avril) (1) 


MONSIEUR LE PRESIDENT, 
MESSIEURS, 


Je vous remercie de votre visite et je suis touché 
de l'importance que vous accordez ainsi à une ren- 
contre avec le Pape. 

Dans la partie de l'Europe que vous représentez, 
la construction laborieuse d'une plus grande unité 
entre cette année dans une phase importante, et les 
élections se préparent dans chacun de vos pays, 
pour doter désormais le Parlement européen d'élus 
désignés directement à cet effet par l'ensemble de 
leurs concitoyens. Cette consultation est un domaine 
où le Pape n'intervient que dans le cadre de sa mis- 
sion, d'ordre religieux et moral, entre autres pour 
inviter les citoyens à bien faire leur devoir électoral, 
et il s'associe volontiers en cela aux exhortations 
des autres évêques européens. Son souci pastoral 
rejoint alors effectivement les besoins humains et 
spirituels de centaines de millions d'hommes qui 
sont concernés par cette structure politique. 

Chaque parlementaire européen cherche évidem- 
ment à orienter cette Europe dans le sens qu'il juge 
le plus favorable à l'intérêt, au progrès, au bonheur 
des populations. Il s'inspire en cela de son expé- 
rience, de ses convictions, des vues de son parti 
politique. Si j'ai un souhait à formuler, c'est que 
chacun, dépassant la part d'esprit partisan ou au 
contraire de démission dont il peut être tenté, se 
pose vraiment, librement, en conscience, les ques- 
tions essentielles : comment accéder à une frater- 
nité élargie, sans rien perdre des traditions valables 
propres à chaque pays ou région ? Comment déve- 
lopper les structures de coordination sans diminuer 
la responsabilité à la base ou dans les corps inter- 
médiaires ? Comment permettre aux individus, aux 
familles, aux communautés locales, aux peuples 
d'exercer leurs droits et leurs devoirs, en s'ouvrant, 
à l'intérieur de cette Communauté européenne et 
face au reste du monde, en particulier au reste de 
l'Europe et aux pays les plus démunis, à un bien 
commun plus large et à une plus grande harmo- 
nie ? Plus l'organisme est vaste et complexe, plus 
on doit redoubler de vigilance en voulant déterminer 
une ligne commune d'action. Et plus il faut aussi 
tenir compte des réels besoins de chacun des par- 
tenaires, pour éviter de construire une structure 
théorique, qui ferait fi de ces besoins ou se laisse- 
rait guider par les intérêts de groupes particuliers. 
Le test demeure le respect des droits fondamentaux 
de la personne. 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
6 avril 1979. Titre de la DC, 

Le groupe avait à sa tête M. Emilio Colombo, prési- 
dent du Parlement européen. 
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Pour bien le comprendre, il faut réfléchir au sens 
de l'institution. Les institutions, celles d'une Europe 
en voie d'unité comme celles des autres entités 
nationales ou internationales, doivent toujours être 
au service de l’homme, et non pas vice versa. Les 
institutions communautaires sont toujours des instru- 
ments, des instruments importants certes; mais 
elles ne réalisent un travail fécond qu'en mettant 
au centre de leurs préoccupations l'homme dans son 
intégralité. Les institutions, à elles seules, ne feront 
jamais l'Europe, ce sont les hommes qui la feront. 

Même en recherchant, comme il faut le faire, tout 
ce qui pourra faire progresser l'unité des hommes 
et en même temps assurer leur développement, if 
faut toujours se demander comme je l'ai récem- 
ment indiqué : « Ce progrès, dont l’homme est l’au- 
teur et le défenseur, rend-il la vie humaine sur la 
terre plus humaine à tout point de vue ? La rend-il 
plus digne de l'homme ?.. L'homme, comme homme, 
dans le contexte de ce progrès, devient-il véritable- 
ment meilleur, c'est-à-dire plus mûr spirituellement, 
plus conscient de la dignité de son humanité, plus 
responsable, plus ouvert aux autres, en particulier 
aux plus démunis et aux plus faibles, plus disposé 
à donner et à apporter son aide à tous ? » (N. 15) (2). 

Il faut donc d’abord situer la responsabilité morale 
que chaque être humain doit consciemment assumer 
devant le défi des tâches qui lui incombent comme 
citoyen d'une patrie, citoyen d'une région marquée 
par une histoire et un destin communs — et. l'on 
peut parler ici d'une histoire chrétienne en ce qui 
concerne l'Europe — ou citoyen du monde. 

L'homme, fortifié par le sens de sa responsabilité 
morale, sera en mesure d'entrer en communion avec 
les autres, car le destin de l'humanité ne se joue 
jamais dans l'isolement mais dans la solidarité, dans. 
la collaboration, dans la communion avec les autres, 
à travers les autres, pour les autres. 

J'ai parlé de fortifier la responsabilité morale des 
hommes. Mais ici les hommes qui se rapprochent 
appartiennent déjà à des peuples qui ont leur his- 
toire, leurs traditions, leurs droits et en particulier 
le droit à leur identité souveraine. Ce sont ces 
peuples qui sont appelés à s'unir plus étroitement. 
L'association ne devra donc jamais aboutir à un 
nivellement ; elle devra au contraire contribuer à 
mettre en valeur les droits et les devoirs de chaque 
peuple, dans le respect de leur souveraineté, .-et réa- 
liser ainsi une harmonie plus riche rendant ces. 
nations capables d'entrer en rapport avec d’autres, 
avec toutes leurs valeurs, en particulier leurs valeurs 
morales et spirituelles. 


(2) Encyclique Redemptor hominis. DC 1979, n° 1761, 
p. 310. (NDLR.) 
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Par ailleurs, les 5artenaires ainsi réunis n'oublie- 
font évidemment pas qu'ils ne constituent pas à eux 
seuls toute l'Europe ; ils demeureront conscients de 
leur responsabilité commune pour l'avenir du conti- 
nent tout entier, ce continent qui au-delà de ses 
divisions historiques, de ses tensions et de ses 
conflits, a une profonde solidarité, à laquelle une 
même foi chréli:nne a largement contribué. C'est 
donc toute l’Europe qui doit être bénéficiaire des 
pas aujourd'hui accomplis, et aussi les autres conti- 
nents vers lesquels l’Europe pourra se tourner avec 
son originalité spécifique. 

Oui, c'est un grand service, un service délicat qui 
est confié au Parlement européen. Je prie le Sei- 
gneur de vous éclairer, de vous assister, de vous 
donner le courage de rechercher coûte que coûte 
la justice et la vérité, le respect des personnes, des 
situations, des peuples 





LA CONSTRUCTION DE L'EUROPE 


Allocution de Jean-Paul II 
au Comité économique et social 
des Communautés européennes 

(22 mars) (1) 


Madame, Messieurs, 


A l'occasion de votre réunion à Rome, vous avez 
manifesté le désir de cette visite. Je suis heureux 
de vous recevoir. 


Comme responsables et membres du Comité éco- 
nomique et social des Communautés européennes ou 
des Conseils économiques et sociaux des Etats- 
membres, vous apportez une contribution importante 
à cette partie de l'Europe de l'Ouest qui essaie de 
vivre dans une symbiose plus poussée, au niveau de 
ses productions et de ses échanges économiques, 
de son patrimoine culturel, de ses réalités sociales, 
de ses institutions juridiques et politiques. Cette arti- 
culation est un grand projet qui mérite estime et 
encouragement, qui suscite chez beaucoup des 
espoirs de progrès, tout en soulevant aussi des pro- 
blèmes difficiles; qui ont de profondes répercussions 
sur la vie des populations. Ceux à qui incombent les 
décisions doivent évidemment pouvoir bénéficier 
d'études, d'avis, de suggestions, de conseils d'experts 
avisés. Et vous y contribuez largement. Ce qui me 
semble très appréciable, c'est votre souci et votre 
possibilité d'associer les divers groupes responsa- 
bles : chefs d'entreprise, travailleurs, représentants 
de grands secteurs économiques et professionnels. 


L'Eglise catholique, en tant que telle, n’a pas de 
compétence en ces domaines techniques. Elle se 
réjouit de voir la fraternité s’élargir et la commu- 
nauté prendre corps, dans le respect de l'identité et 
de la liberté de chacun. Elle souhaite surtout que 
les protagonistes ne négligent aucun aspect de ce 
Vaste ensemble humain, que leur éthique soit à la 
mesure de leurs projets économiques et sociaux, que 
les droits des uns et des autres soient pris en consi- 





(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
23 mars 1979. 
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dération, que soient promues les institutions fonda- 
mentales qui garantissent la justice sociale, la vie 
familiale, le progrès humain et spirituel. 


C'est dans cet esprit que j'appelle sur vos tra- 
vaux et sur vos personnes les bénédictions de Dieu. 





À PROPOS DES ÉLECTIONS 
AU PARLEMENT EUROPÉEN 


Déclaration des présidents 
des Conférences episcopales des pays 
de la Communauté européenne (1) 


1. Le 29 juin 1977, 14 présidents de Confé- 
rences épiscopales d'Europe estimaient de leur 
devoir d'exposer leur point de vue sur l'avenir 
de l’Europe et la contribution que l'Eglise peut 
y apporter. Constatant « la volonté de s'unir » 
de nombreux peuples du continent, par-delà 
leurs différences et les obstacles qui jalonnent 
la route, les évêques indiquaient sur quelles 
valeurs fondamentales peut s’édifier l'Europe de 
demain. Ils lançaient un appel aux chrétiens 
en les pressant de « s'engager, par la parole 
et par l’action, en faveur de l’Europe » (2). 


2. Sans oublier ce souci de l'Europe tout 
entière, de l'Est comme de l'Ouest, c'est dans 
la même perspective qu'aujourd'hui, avec 
d’autres épiscopats des neuf pays de la Commur- 
nauté européenne, nous nous adressons aux 
catholiques, à l’occasion des prochaines élec- 
tions au Parlement européen. Il n'entre pas 
dans nos intentions de nous prononcer sur les 
solutions techniques de la construction de 
l'Europe. Elles sont diverses et méritent d’être 
sérieusement examinées. Mais il est de notre 
mission, croyons-nous, de rappeler quelques 
exigences d'ordre spirituel et évangélique qui 
sont en jeu dans l'étape que nous allons par- 
courir. 


L'Europe doit être une chance 
de développement pour tous 


3. Si importante qu'elle soit, la construction 
de l’Europe des Neuf — et peut-être bientôt des 
Douze — ne saurait être un but en soi. L'Europe 
ne saurait s’enfermer dans ses frontières. 
Comment pourrions-nous construire une Com- 
munauté où il ferait bon vivre, en oubliant le 
reste de l’Europe et du monde? Du fait de 
l’histoire passée — qui n’a d’ailleurs pas tou- 


(1) Texte original. Sous-titres et notes de [a DC. 

Ce texte a été présenté à la presse le 19 avril par le 
P. Huot-Pleuroux, secrétaire général du Conseil des 
Conférences épiscopales d’Europe. 

(2) DC 1977, n° 1724, p. 664 et s. 


jours été à notre honneur — et de la dimension 
planétaire actuelle des problèmes, nous esti- 
mons que les Européens ont des responsabi- 
lités à l'égard des autres parties du monde, et 
notamment des pays du tiers monde qui doivent 
être traités comme de vrais partenaires et non 
en assistés, voire en exploités. Nous ne pou- 
vons pas reculer devant les exigences de la soli- 
darité. Quand une bonne partie de la popula- 
tion mondiale continue à ne pas manger à sa 
faim parfois jusqu'à en mourir, n'est-il pas 
scandaleux que les pays industrialisés vivent 
dans l’opulence ? L'Europe doit être une chance 
de développement économique, culturel et spi- 
rituel pour tous. La parole que Jean-Paul II 
adressait au monde entier le 22 octobre der- 
nier retentit à nos oreilles et nous semble 
s'appliquer à l’Europe elle-même : « Ouvrez les 
frontières des Etats, les systèmes économiques 
et politiques, les immenses domaines de la 
culture, de la civilisation, du développement. 
N'ayez pas peur! » (3) 


Une Europe pas seulement économique 
et politique, mais où les valeurs spirituelles 
peuvent s'exprimer 


4. Il faut savoir quelles sont les motivations 
profondes de la construction de l’Europe des 
Neuf. S'agit-il de poursuivre l'effort de réconci- 
liation — jamais achevé — qui a été entrepris 
au lendemain de la dernière guerre? Le but 
est-il de favoriser un climat de paix à l'inté- 
rieur de la Communauté européenne ? S'agit-il 
de permettre de meilleurs échanges écono- 
miques et culturels entre nos pays ? Tous ces 
buts sont louables. Mais nous les croyons encore 
insuffisants. Ils ne peuvent nous faire oublier, 
en effet, que l'homme a des aspirations plus 
profondes et plus essentielles. Il a droit au 
développement de toutes ses dimensions et de 
toutes les valeurs fondamentales inhérentes à 
sa personnalité. Créé à l’image de Dieu, il porte 
en lui des valeurs spirituelles. Ce sont celles-ci 
qui ont fait notre civilisation. Sans elles, la vie 
en société ne peut conduire au bonheur véri- 
table, aussi doivent-elles pouvoir s'exprimer 
dans l’Europe de demain. Nous ne saurions 
nous contenter d’une Europe basée exclusive- 
ment sur l'intérêt économique ou politique de 
ses membres. 


Renoncements et sacrifices nécessaires 


5, L'union européenne — qui peut prendre 
des visages divers — ne se réalisera pas sans 
un esprit d'ouverture et de fraternité, de res- 
pect et d'accueil vis-à-vis des autres, de leurs 
personnes, de leur manière de penser, de 
sentir et d'agir. La reconnaissance vraie des 
autres et la volonté de collaborer avec eux 
impliquent toujours des renoncements, des 
sacrifices, des changements de mentalité, 
moyens et condition de la vraie liberté des 
enfants de Dieu. Nous croyons les Européens 
capables de le comprendre, en vue du plus 
grand bien de tous. Les jeunes, en particulier, 
nous provoquent souvent sur ce point. N’hési- 
tons pas à quitter certaines réticences héritées 


(3) DC 1978, n° 1751, p. 915-916. 
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du passé et à assumer « le risque raisonnable » 
a XII, 24 décembre 1953) de construire 
avenir. 


Solidarité plus effective 


6. À l'intérieur même de la Communauté des 
Neuf, nos pays sont divers. Cette diversité a 
des aspects positifs et négatifs. Elle peut être 
enrichissante sur le plan des valeurs profondé:- 
ment humaines, culturelles, morales, même reli- 
gieuses. Par ailleurs, le niveau de vie n'est pas 
partout le même entre pays et entre groupes 
sociaux. Les uns sont plus riches que d’autres. 
Il nous semble qu'une Europe plus unie doit 
se traduire dans une solidarité plus effective 
entre les plus favorisés et les plus pauvres, 
dans notre continent comme au-delà. L'Evangile 
nous invite sans cesse au partage. 


Revoir le style de vie occidental 


7. La crise économique que nous traversons, 
avec les conséquences qu’elle entraîne, notam: 
ment sur le plan du chômage, nous impose de 
revoir le style de vie occidental. Beaucoup y 
sont aujourd’hui sensibles et pensent que nous 
sommes irrémédiablement conduits à une vie 
plus sobre. Les contestations mêmes qui se 
font jour contre la société de consommation 
rejoignent certaines exigences d’une vie évangé: 
lique faite de simplicité. 


Les droits de l’homme 


8. On ne saurait enfin parler de l’Europe sans 
évoquer la question des droits de l’homme, et 
s'interroger sur la manière dont ils sont res: 
pectés dans nos propres pays et ce que nous 
faisons pour qu'ils soient vécus dans le monde 
entier. L'homme a des droits fondamentaux 
qui ont été reconnus et affirmés dans diverses 
instances internationales et qui viennent d'être 
rappelés avec force comme des droits objectifs 
et inaliénables, par le Pape Jean-Paul II dans 
l'encyclique Redemptor hominis (n. 17). Qu'il 
s'agisse du droit à la vie, des droits de l'enfant, 
avant ou après la naissance, de la femme, de la 
famille, des réfugiés ou des travailleurs, en 
particulier des étrangers, de nombreux efforts 
sont encore à déployer pour que tout homme 
vive dans la dignité. 


Bâtir ensemble une Europe plus humaine 


9. L'Europe se construira-t-elle en tenant 
compte de ces valeurs fondamentales ? : Nous 
l'espérons. La réalisation de cet espoir dépendra 
dans une large mesure des hommes et des 
femmes qui seront désignés pour former le Par 
lement européen. Il en va non seulement du 
bien-être de chaque personne et de chaque 
peuple. En un temps où tant d’esprits s'inter 
rogent sur le sens de la vie et cherchent comme 
à tâtons une lueur d'espoir dans un monde 
marqué par le tragique du quotidien, nous 
appelons les catholiques, dans nos différentes 
Eglises locales, à un sursaut de foi et d'espé 
rance en l’homme, sauvé par Jésus-Christ et 
promis à partager sa résurrection. C'est une 
Europe plus humaine que nous avons à bâtir 
ensemble. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Comme évêques des neuf pays de la Com- 
munauté européenne, nous demandons à tous 
les catholiques de se sentir concernés, de façon 
responsable, par les prochaines élections au 
Parlement européen et d'en comprendre les 
enjeux, de telle façon qu'ils puissent participer, 
en chrétiens, pleinement et avec intelligence, 
aux affaires européennes. Nous leur demandons 
également de prier pour que Dieu guide le 
nouveau Parlement européen. 


Roger ETCHEGARAY, 
archevêque de Marseille, 
président 
de la Conférence épiscopale française. 
ANGLETERRE : George Patrick DWYER, arche- 
vêque de Birmingham, président de la Confé- 
rence épiscopale d'Angleterre et du Pays de 
Galles. 
BELGIQUE : 
archevêque de Malines- Bruxelles, président 
de la Conférence épiscopale belge. 


Léon Joseph cardinal SUENENS, 


DANEMARK : Hans Ludvig MARTENSEN, évêque 
de Copenhague. 


ECOSSE : Gordon Joseph cardinal Gray, arche- 
vêque d'Edimbourg, président de la Confé- 
rence épiscopale écossaise. 


IRLANDE Tomas O’FIAICH, archevêque 


d'Armagh, président de la Conférence épis- 
copale irlandaise. 


ITALIE : Antonio cardinal POMA, archevêque de 
Bologne, président de la Conférence épiscopale 
italienne. 


LUXEMBOURG : Jean HENGEN, évêque de 
Luxembourg. 


PAYS-BAS Johannes cardinal WILLEBRANDS, 
archevêque d'Utrecht, président de la Confé- 
rence épiscopale néerlandaise. 


REPUBLIQUE FEDERALE ALLEMANDE : Jo- 
seph cardinal HŒFFNER, archevêque de Cologne, 
président de la Conférence épiscopale. 


LETTRE DES ÉVÊQUES ANGLAIS 
SUR LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES (1) 


1979 sera une année d'élections pour l’Angle- 
terre et le Pays de Galles. Dans l'un et l’autre 
pays, il y aura non seulement des élections 
locales, mais aussi des élections générales 
pour une nouvelle Chambre des Communes, et 
le jeudi 7 juin auront lieu les premières élec- 
tions directes au Parlement européen. 


Il est très important pour les chrétiens de 
faire usage de leur droit de vote lorsqu'il y 
a des élections. L'électeur a alors un réel pou- 
voir personnel. Il a le droit et le devoir de dire 
« OUi » OU « non » aux propositions soumises 
à la population par les partis politiques. Les 
chétiens devraient toujours voter, à moins qu'ils 
ne décident en conscience que l’abstention est 
la seule réponse morale aux choix qui leur 
sont présentés. 


Les affaires de l’Europe concernent notre vie 
de tous les jours 


L'automne dernier, nous avons publié 
quelques directives à propos des principaux 
problèmes moraux qui se posent dans notre 
pays dans une élection générale. Elles méritent 
d'êtres relues attentivement et discutées au 
cours des mois qui viennent. En même temps, 
toutes les Eglises chrétiennes de Grande-Bre- 
tagne ont pris sérieusement en considération 
les problèmes dont il est nécessaire de discuter 
avant une autre élection : celle pour le Parle- 
ment européen. 

Les dirigeants des différentes Eglises ont 
déjà approuvé la publication d'une série de 
questions que les électeurs aimeraient peut-être 
poser aux candidats. Le texte de ces questions 


(1) Texte anglais original. Traduction, titre et sous- 
titres de la DC. 
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peut être demandé aux centres du « British 
Council of Churches ». Maintenant, les évêques 
catholiques veulent adresser un appel spécial 
à tous les catholiques d'Angleterre et du Pays 
de Galles au sujet de ces élections du 7 juin. 


C'est un moment important de notre histoire. 
La Grande-Bretagne a rejoint la Communauté 
économique européenne il y a six ans. Main- 
tenant, pour la première fois, on va élire 
directement un Parlement européen, et nous 
avons la possibilité de choisir ceux qui vont 
nous représenter dans les affaires européennes. 
Ces affaires concernent notre vie de tous les 
jours, la qualité de nos vies, nos conditions de 
travail, de logement, le développement de nos 
régions défavorisées. 


Le grand forum de la communauté 
européenne 


Et ce n'est pas tout. Le Parlement européen 
devra s'occuper de questions telles que le 
chômage, la législation familiale, les travail- 
leurs migrants. Il affectera aussi nos relations 
avec le tiers monde, ce qui est d’une énorme 
importance pour les chrétiens. La meilleure 
définition, peut-être, que l'on peut donner du 
Parlement européen, c'est qu'il sera « le grand 
forum » de la Communauté européenne. Il 
peut être un chien de garde pour les intérêts 
de chacun. Pour le moment, ce nouveau Parle- 
ment européen ne votera pas de lois. Nous 
devons cependant bien voir qu’un jour il en 
votera. Ses membres, représentant directe- 
ment les populations d'Europe, seront consultés 
sur tous les plans et propositions de la Coni- 
mission européenne. Parce qu'ils sont élus 
directement, leurs opinions auront un poids 
considérable. Pour le meilleur ou pour le pire, 
le Parlement européen fera désormais partie 
de nos vies. 
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Au cours de ces prochains mois, nous serons 
abondamment informés au sujet de ces élec- 
tions, sur les candidats et sur les problèmes en 
jeu. Il vaudra toujours la peine de faire effort 
pour bien comprendre les questions, pour 
réfléchir attentivement et discuter responsable- 
ment. Nous vous demandons deux choses bien 
simples : 1° d'exercer votre droit de vote dans 
toutes les prochaines élections ; 2° d'exercer ce 
droit avec soin, d'examiner les programmes 
des candidats pour voir s'ils sont compatibles 
avec nos convictions chrétiennes. 


Nos responsabilités de citoyens chrétiens 
sont aussi européennes 


Réfléchissons-y bien : nos responsabilités de 
citoyens chrétiens ne sont pas seulement locales 
ou mêmes nationales; maintenant, elles sont 
aussi européennes. Deux fois dans l’espace 
d’une vie, l'Europe a été déchirée par la guerre. 
Cela ne doit plus jamais recommencer. Il est 
donc important de développer une cordiale 


unité de vues entre tous les pays de l’Europe 
occidentale, ainsi que des relations de plus en 
plus étroites entre eux, en tant que Communauté, 
et les pays socialistes de l’Europe de l'Est. Nous 
devons nous rappeler encore une fois cette 
vérité historique que la religion chrétienne, ses 
valeurs et ses idéaux ont aidé à façonner 
l'Europe. L'électeur. chrétien doit être soucieux 
de défendre ces valeurs et de promouvoir ces 
idéaux. C'est pourquoi nous devons participer 
pleinement et intelligemment aux affaires euro- 
péennes. 


Nous vous demandons enfin à tous de 
prier Dieu qu'il guide les électeurs et l'avenir 
du Parlement européen. Préparez-vous à exercer 
vos responsabilités chrétiennes en demandant au 
Saint-Esprit de vous guider dans votre vote. Et 
que Notre-Dame, secours des chrétiens, nous pro- 
tège tous dans nos tâches. 


LES ÉVÊQUES D’ANGLETERRE 
ET DU PAYS DE GALLES. 


A LA RECHERCHE D'UN IDÉAL. 
L’'IRLANDE, LE CHRISTIANISME ET L'EUROPE 


Déclaration des quatre archevêques catholiques d'Irlande (1) 


I. — LES ELECTIONS EUROPEENNES 


Cet été les pays membres de la Communauté 
Européenne vont prendre part au vote pour 
l'élection du Parlement européen. Pour la pre- 
mière fois dans l'Histoire, les gens de l’Europe 
auront la possibilité de voter directement pour 
leurs représentants européens. Ceci nous rend 
conscients de la réalité qui est la construction 
politique de l'Europe dont nous faisons partie 
à l’heure actuelle. 


Nous, citoyens, nous avons la responsabilité 
de choisir des représentants qui sont dignes 
et efficaces. C'est ainsi que nous pourrons par- 
ticiper au processus des décisions. Mais choi- 
sir nos représentants ce n'est pas simplement 
participer à une opération administrative. Nous 
prenons un engagement pour l'unité euro- 
péenne. Nous exprimons notre confiance dans 
cet idéal. Nous exprimons notre espérance 
dans son avenir en face du scepticisme, du 
découragement et du désespoir. 


L'élection prochaine nous offre l’occasion de 
réfléchir à cet idéal européen et à ce que nous 
espérons voir réaliser dans l'unité européenne. 
Elle nous offre aussi l’occasion de nous deman- 


der comment l'idéal de cette unité européenne 


(1) Traduction française publiée par le « Catholic 
Press and Information Office » de la Conférence épis- 
copale irlandaise, 169, Booterstown Avenue, County 
Dublin. 

Cette lettre a été rendue publique le 26 mars 1979. 
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s'accorde avec l'idéal, l'héritage et la tradition 
chrétienne de notre pays. 


II. — L'IRLANDE ET L'EUROPE 


Du point de vue de la géographie, l'Europe 
s'étend de l'Atlantique aux monts Ourals et de 
la Méditerranée à l'océan Arctique. Elle con- 
tient une grande diversité de pays, de peuples, 
de cultures, de langues, de religions, de sys- 
tèmes politiques. Un certain nombre de ces 
pays, pour diverses raisons, ont décidé de res- 
ter en dehors de la CEE. D’autres ont demandé 
leur admission à la CEE. Il y a neuf pays- 
membres et, parmi eux, l'Irlande. 


L'Irlande n'est et n'a jamais été un grand 
pays européen, politiquement ou économique- 
ment. Ceci n'est pas nécessairement un désa- 
vantage. Le fait que nous n’ayons jamais été 
une puissance coloniale, par exemple, a per- 
mis à nos soldats d'être acceptés pour des 
missions d'intervention pacifique dans diffé- 
rentes parties du monde. Notre rôle dans 
l'histoire européenne fut davantage joué sur 
un plan spirituel et culturel plutôt que poli- 
tique ou économique. 


Ce fut sous l’Empire romain que l'Euro 
connut pour la première fois son unité. L'Ir- 
lande resta en dehors de cet Empire. Les 
Romains, qui occupèrent une grande partie de 
la Grande-Bretagne, n'essayèrent jamais d’en- 
vahir nos rivages. Il faut attendre le cinquième 
siècle et la chute de l’Empire romain pour 
voir l’arrivée de saint Patrick qui vint nous 
annoncer l'Evangile et nous introduire dans le 
courant de la culture et de la religion euro- 
péennes. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Un peuple missionnaire 


Les Irlandais étaient à peine convertis qu'ils 
devinrent aussitôt des missionnaires. Dans 
toute l'Irlande, les monastères devinrent des 
maisons de prière et de connaissances, non 
seulement pour ce pays mais aussi pour de 
nombreux pays du continent. « S’exiler pour le 
Christ » (peregrinari pro Christo) devint la 
seconde vocation des moines irlandais. On 
donna à notre pays le nom de l'île des Saints 
et des Erudits. 


Les missionnaires irlandais apportèrent leur 
religion et leur éducation à l’Europe envahie 
par les barbares. Quelques-uns de ces mission- 
naires irlandais sont mieux connus et mieux 
honorés à l'étranger qu'ils ne le sont dans leur 
pays d'origine. Combien d’entre nous réalisent 
que saint Virgilius de Salzburg n'est autre 
que notre saint Fergal? Combien d’entre 
nous savent que Wurzburg, en Allemagne, est 


consacrée à saint Kilian, ou que Saint-Gall, 


en Suisse, tient son nom d’un saint irlandais ? 
Les voyages de saint Columban sont indiqués 
par les grands monastères qu'ils fonda, parmi 
eux Luxeuil, en France, et Bobbio, en Italie. 


Plus tard, dans des époques moins favorisées, 
les liens religieux et éducatifs entre l'Irlande et 
l'Europe furent renouvelés sous une forme dif- 
férente. Pendant des siècles, quand une éduca- 
tion catholique fut impossible en Irlande, les 
prêtres et les laïcs furent formés dans les col- 
lèges irlandais de Rome, Salamanque, Paris, Lis- 
bonne, Louvain et autres lieux; il y eut aussi 
d’autres liens créés par les nombreux Irlandais 
qui s'enfuirent de leur pays pour s'établir sur 
le continent, s’engageant souvent dans les 
armées de France, d’Espagne, d'Autriche et 
d’autres pays. 


L'histoire de l'Irlande nous rappelle conti- 
nuellement nos liens avec l'Europe; par consé- 
quent, ce ne sera pas un changement radical 
si maintenant nous faisons partie de l’Europe 
une fois de plus. Autrefois, notre rôle dans 
l'histoire européenne ne fut pas d'être une 
grande puissance parmi les autres grandes puis- 
sances. Ce fut plutôt d’être une force spirituelle 
et culturelle, une voix s'élevant pour les valeurs 
éternelles, un porteur de l'espérance chrétienne. 
Aujourd'hui, c'est toujours la contribution la 
plus valable que nous puissions faire à l'Europe 
unie. 


III. — L'EGLISE ET L'IDEAL EUROPEEN 


Quelle est cette Europe à laquelle nous vou- 
lons offrir notre contribution ? Et quel est le 
rôle de notre foi chrétienne dans ce contexte ? 
Pour répondre à ces questions, il faut nous 
rappeler la nature de la mission de l'Eglise. 
Son but est d'enseigner et de maintenir les 
valeurs qui se trouvent dans l'Evangile, les 
valeurs de l'amour de Dieu et de l’amour des 
hommes. Elle reconnaît que ces valeurs ont été 
souvent oubliées, même par les chrétiens. Elle 
reconnaît que la violence, l’effusion de sang, la 
guerre et la cruauté de l’homme pour l’homme 
ont trop souvent formé l’histoire humaine. Dans 
cette triste condition humaine, l'Eglise, comme 
son Fondateur, veut apporter la paix et la 
réconciliation. 
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Voilà pourquoi l'Eglise accueillit le mouve- 
ment européen quand il fut lancé à la fin 
de la Seconde Guerre mondiale. Les grands 
hommes d'Etat chrétiens de l’Europe à cette 
époque : Konrad Adenauer, Alcide de Gasperi et 
Robert Schuman, étaient décidés à ce que la 
guerre n'arrive plus et que les nations se 
réconcilient et s'unissent. Les hommes de 
bonne volonté comme Jean Monnet et beaucoup 
d’autres aidèrent à inspirer le mouvement vers 
l'unité et ïils trouvèrent dès le début dans 
l'Eglise une alliée enthousiaste. Loin de se 
tenir à l'écart de ce que certains considèrent 
comme un mouvement séculier, l'Eglise l’encou- 
ragea comme quelque chose qui s'accorde bien 
avec sa mission de paix dans le monde. 


Vision spirituelle 


Le mouvement européen s'intéressa non seu: 
lement à la réconciliation des peuples, mais 
aussi à leur bien-être matériel. L'Eglise partage 
ce souci, non parce que les bienfaits matériels 
sont de même niveau que le renouveau spi- 
rituel, maïs parce que la lutte pour les produits 
et les marchés fut souvent la cause de dis- 
putes et de guerres dans le passé. Ce serait un 
triste affaiblissement des idéaux de ses pre- 
miers fondateurs si la CEE devait se limiter 
aux affaires économiques. Nous ne devons pas 
nous arrêter à un idéal matérialiste, à l'espoir 
d'un paradis terrestre au lieu de cette vision 
spirituelle qui inspira le mouvement vers l'unité 
européenne. 


Le progrès seulement technique et qui 
enrichit une personne aux dépens des moins 
doués ne peut pas satisfaire les besoins et les 
aspirations des hommes. On a décrit un tel 
progrès comme « la prostituée de l'espoir chré- 
tien ». Les valeurs de la responsabilité person- 
nelle, de la possibilité de décider librement, du 
respect de la vie humaine, de la sauvegarde 
des droits humains, sont toutes une partie 
essentielle de l'idéal de l'unité européenne. 
L'appel de telles valeurs est universel, attei- 
gnant au-delà des pays de l’Europe occidentale 
jusqu'aux peuples du bloc oriental et jusqu'aux 
nations du tiers monde qui font face à tant de 
graves problèmes sociaux et économiques. 


Responsabilité chrétienne 


Avons-nous, le droit de dire que l'idéal de 
l'unité européenne offre une garantie de ces 
valeurs humaines et morales? Avant de le 
dire, nous devons aller au-delà de l'aspect pure- 
ment économique de la Communauté euro- 
péenne voir le désir de paix qui fut à ses 
débuts et qui y demeure. La paix fait partie 
du message chrétien et doit être chère à tout 
chrétien. Le désir de paix n'est pas seulement le 
désir de l'absence de guerre. C'est aussi le désir 
de justice, de fraternité et d'amour entre les 
nations et les peuples. Vu en ces termes, l'idéal 
européen nest pas quelque chose que nous 
pouvons négliger ou ignorer, comme s'il ne nous 
concernait pas comme chrétiens. 

La contribution chrétienne à l'idéal européen 
ne consiste pas seulement en déclarations offi- 
cielles, si importantes ou influentielles qu'elles 
soient : elle consiste davantage dans le support 
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que des chrétiens individuellement donnent à 
cet idéal. Cela veut dire que les chrétiens 
doivent s'informer au sujet de l’Europe et qu'ils 
doivent être prêts à jouer leur rôle, si modeste 
qu'il soit. Ils doivent voir le lien entre leur foi 
et ce qui apparaît à première vue n'être qu'une 
structure politique. Pour commencer, ils peuvent 
prendre au sérieux les élections européennes. 


IV. — UNITE DANS LA DIVERSITE 


L'unité européenne doit être une unité qui 
laisse place pour une certaine diversité. Depuis 
la chute de l’Empire romain, la plus grande 
force unificatrice en Europe fut la chrétienté, 
qui donna aux différentes nations un idéal 
commun, même si elles ne l’ont pas toujours 
atteint. Même au Moyen Age, quand l’Église 
était au sommet de son influence unificatrice, 
il y avait une riche diversité de cultures et de 
traditions parmi les nations qui composaient 
l'empire chrétien. 


Si l’on perd de vue la dimension spirituelle, 
il se peut que les protagonistes de l'unité euro- 
péenne cherchent des modèles fonctionnels 
d’unification et finissent par imposer une terne 
uniformité, l'unité personnelle des masses, la 
moyenne statistique, la grande série. Des forces 
sont déjà au travail qui pointent dans cette 
direction. L'avion et la télévision ont rétréci 
notre monde en termes d'espace et de temps. 
L'urbanisation, la cybernétique et la technologie 
dans des champs comme l'énergie ou l’électro- 
nique ont aidé à standardiser la vie humaine 
dans des modèles identiques, économiques et 
Sociaux. 


On ne devrait pas avoir besoin de rappeler 
à un chrétien que ce genre d’uniformité n’a 
rien à faire avec l'unité. Une façon de penser 
ou d'agir qui convient à une nation ou à un 
peuple peut ne pas convenir à un autre. Le 
fait que beaucoup ou la plupart des gens 
agissent d’une certaine façon ne fait pas que 
leur conduite soit moralement bonne. À une 
époque où l'évidence statistique est hautement 
respectée, c'est bien de se rappeler que les 
statistiques peuvent seulement nous dire ce que 
les peuples font, et non pas si ce qu'ils font 
est bon ou mauvais. La conduite répréhensible 
peut être la norme statistique. 


Chute des naïssances 


Pour prendre une illustration pratique, l’avor- 
tement a été légalisé dans beaucoup de pays 
européens. Ceci ne prouve pas que l’avortement 
soit moralement permis ni qu'il puisse être 
utilisé comme un argument pour imposer la 
légalisation de l'avortement à un peuple qui ne 
la souhaite pas. Une interprétation de l'unité 
européenne qui fait violence à la conscience 
chrétienne est inacceptable. De plus, à part la 
question morale, il semble qu'on ait peu pensé 
aux conséquences sociales ét économiques de 
la légalisation de l'avortement. Les effets de la 
chute des naissances commencent à se faire 
sentir dans les populations de l'Europe occiden- 
tale. Beaucoup de pays font face à une situation 
dans laquelle un nombre décroissant de jeunes 
gens doivent soutenir un nombre croissant de 
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personnes âgées. Dans une telle situation, dans 
peu de temps, il se peut que les arguments qui 
ont servi à justifier l'avortement puissent être 
utilisés en faveur de l'euthanasie. 


Les ouvriers migrants 


Une autre conséquence de la chute des naïs- 
sances est que beaucoup de pays d'Europe 
dépendent maintenant d'ouvriers migrants pour 
les travaux pénibles. Il y a le paradoxe que 
dans certains pays le chômage existe parallè- 
lement avec une pénurie d'ouvriers : les postes 
sont vacants parce que les chômeurs les consi- 
dèrent au-dessous d'eux. Ceci n’est pas seule- 
ment une situation irrationnelle c'est une 
situation potentiellement destructive de Ja 
société. 

Il est peut-être à propos de faire allusion à 
l'expérience humiliante faite par quelques pays 
européens à cet égard. Ces pays, qui jouis- 
saient d’une économie bien établie — la Suisse, 
l'Allemagne, la France, la Belgique et d’autres 
pays — dépendaient en grande mesure de tra- 
vailleurs migrants qui venaient de la Grèce, de 
la Turquie, de l'Espagne, de l'Algérie, de 
l'Italie et d’autres pays. Quand arriva une 
régression économique, on voulut se débarrasser 
de ces ouvriers en leur offrant des subventions 
pour les encourager à rentrer chez eux — 
comme si les ouvriers représentaient une mar- 
chandise quelconque qu'on peut acheter au 
besoin et qu'on rejette quand elle n'est plus 
utile ou quand elle devient trop chère. À la 
CEE, il y a un commissaire pour les affaires 
sociales qui a le devoir de s'occuper des ouvriers 
migrants. On a déjà fait beaucoup pour eux, 
mais il reste encore plus à faire. Pour intégrer 
les travailleurs migrants dans la communauté 
qui se sert d'eux, il faut bien agir avec eux. Pour 
cela, il faut leur fournir des écoles, des centres 
sociaux, des maisons et ainsi de suite. 


En Irlande, nous connaissions bien les diffi- 
cultés et les problèmes de ceux qui doivent 
émigrer à la recherche de travail. Ils sont sou- 
vent des exilés involontaires qui sont obligés de 
passer toute leur vie loin de leur pays. Si par 
surcroît ils sont séparés de leurs familles ou 
bien s'ils n'ont pas l'occasion de se marier et 
d'élever une famille dans leur pays d'adoption, 
s'ils sont condamnés à mener la vie d'un 
citoyen de seconde classe sans avantages 
sociaux, il y a là une situation qui est à la fois 
injuste et explosive. 


Diversité dans l’éducation 


L'éducation est un autre domaine qui ee 
la diversité dans l'unité. Il y a de grandes diffé- 
rences entre les systèmes scolaires dans les 
pays européens. En particulier, la question déli- 
cate des liens entre les écoles d'Etat et les 
écoles privées ou confessionnelles est résolue 
de différentes façons dans les pays comme la 
Belgique, la France, la Hollande, le Portugal, 
l'Italie. Cette diversité est bonne et on l'accueille 
dans la mesure où elle manifeste le droit des 
parents à choisir l'éducation de leurs enfants. 
Essayer d'éliminer cette diversité pour assurer 
une uniformité obligatoire serait un abus. 
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Bref, il y a des domaines où l'idéal de 
l'unité européenne demande l’uniformité : mais 
la culture, la langue et les institutions qui en 
dépendent ne font pas partie de ces domaines. 
En Irlande, nous ne pourrons apporter une con- 
tribution valable à l’Europe que si nous gardons 
notre intégrité culturelle et morale. En témoi- 
gnant de la diversité dans ces domaines, nous 
pourrons contribuer à la continuité des valeurs 
diverses qui inspirent le modèle de l’Europe. 
Selon la métaphore de saint Thomas d'Aquin, 
nous pouvons dire que nous devons chercher 
la riche unité d’une symphonie qui harmonise 
une abondance de sons et d'instruments plutôt 
que l'unité monotone d’une seule note. 


V. — RESPONSABILITE POUR L'EUROPE 


Etant membres de la Communauté euro-. 


péenne économique, il nous a été donné une 
voix dans les Conseils de l’Europe. L'élection 
directe au Parlement européen augmentera la 
possibilité de l'individu d'influencer le cours de 
la législation européenne. Il sera important 
pour nous, par l'intermédiaire de nos représen- 
tants, de veiller sur cette législation et d'assurer 
que les valeurs que nous souhaitons préserver 
ne soient pas perdues dans les courants 
actuels politiques, militaires et économiques de 
l'Europe. 


Dans le domaine matériel, nous avons déjà 
éprouvé les effets de décisions prises à 
Bruxelles. Quelques-unes ont été bien accueillies 
en Irlande; d’autres ont été critiquées. Nous 
avons appris l'importance d’avoir des représen- 
tants à Bruxelles qui peuvent jouer un rôle 
efficace dans les négociations pour assurer les 
intérêts de l'Irlande dans les domaines poli- 
tiques et économiques. Il est également néces- 
saire que nos représentants veuillent et soient 
capables de défendre les valeurs religieuses et 
culturelles auxquelles nous tenons en tant que 
nation. 


Les Papes et les évêques sont parmi les nom- 
breux observateurs qui ont attiré l'attention sur 
l'étendue du matérialisme contemporain, le rejet 
de Dieu, l'effondrement des valeurs morales, la 
sexualité de la culture, la recherche de la sensa- 
tion, l'abus de l'alcool et des drogues, bref, la 
perte du sens et du but de toute vie humaine. 
Ce sont les signes avant-coureurs du totalita- 
risme et du barbarisme. Plus que jamais il est 
nécessaire de veiller à la fois en Europe et chez 
nous. 


VI. — L'EUROPE AU-DELA DE LA C.E.E. 


L'idéal européen dont nous parlons est beau- 
coup plus étendu que les frontières de la Com- 
munauté européenne économique. Il s'étend 
au-delà de l'Europe et nous pouvons dire qu'il 
couvre le monde entier. Car nous devons tra- 
vailler en partenaires avec tous les peuples du 
monde. 

À l'intérieur de l’Europe, les pays comme 
l'Espagne et la Grèce ont fait leur demande 
d'admission dans la Communauté et tout le 
monde reconnaît qu'ils ont joué un rôle aussi 
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grand que les Etats-membres déjà existants en 
forgeant l'héritage européen. L’Autriche, qui a 
été au centre de la scène de l'Histoire euro- 
péenne depuis plus de mille ans, ne peut pas 
devenir membre à cause d’un traité. La Suisse, 
la Suède et la Norvège font aussi partie de 
l’Europe, mais pour différentes raisons sont 
restées en dehors de la Communauté. 


En Europe de l'Est, il y a des pays comme 
la Pologne, la Tchécoslovaquie, la Hongrie et 
la Lituanie qui ont joué un rôle important 
dans la formation de notre Europe. Nous ne 
DOROUS pas négliger ces pays, de l'Est ou de 
Ouest. 


L'élection du Pape Jean-Paul II nous a rap- 
pelé la vitalité de la religion en Europe de 
l'Est, et particulièrement dans son pays d’ori- 
gine, la Pologne. La contribution apportée par la 
Pologne dans le passé à la formation de 
l'Europe a été glorieuse et héroïque ; sa fidélité 
à témoigner de sa foi chrétienne sous un régime 
opprimant nous montre comment une nation 
unie par les liens profonds de la religion peut 
préserver son identité et inspirer d’autres pays. 


VII. — LES OBLIGATIONS DE L'EUROPE 
ENVERS LE TIERS MONDE 


D'après ce qui a été déjà dit au sujet de 
l'idéal européen, il est clair que le souci des 
pays en voie de développement fait partie de 
notre engagement envers l'Europe. Une Europe 
poursuivant égoïstement ses propres intérêts à 
court terme trahirait les belles valeurs qui ont 
été toujours reconnues — sinon toujours pra- 
tiquées — dans l'Histoire de l’Europe. 


Nous avons le devoir d'utiliser sagement les 
biens de ce monde et d'en instruire les autres. 
Les moines bénédictins, qui firent tant pour pré-. 
server les valeurs européennes et chrétiennes 
dans les époques barbares, maintenaient que 
travailler c'est prier (laborare est orare). En 
cultivant la terre et en enseignant les autres à 
le faire, ils apportèrent une contribution puis- 
sante à la culture européenne. Le seul mot « cul- 
ture » dérive du mot latin colere, cultiver. Et ce 
mot colere, est à la racine du mot « colonisa- 
tion », maintenant si peu en faveur. 


La colonisation, dans le meilleur sens du 
mot, veut dire cultiver les pauvres terres et les 
rendre fructueuses. Ceci est loin de l'exploi- 
tation de peuples et de pays sous-développés 
qui a donné au mot « colonisation » un si mau- 
vais renom dans le monde moderne. Tout ce que 
nous avons de bon en Europe dans le sens 
matériel ou éducatif ou culturel ou spirituel 
doit être partagé avec les autres comme la 
bonne graine qui produit 30, 60 ou 100 fois plus 
quand elle est plantée dans le bon sol. 


VIII. — LES REPRESENTANTS 
DE L'IRLANDE EN EUROPE 


Nous devrons garder toutes ces considérations 
présentes lorsque, en tant que citoyens de l’Ir- 
lande, nous élirons nos représentants au Parle- 
ment européen au mois de juin. Ce n'est pas seu- 
lement un exercice administratif auquel nous 
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prendrons part. Nous ferons un choix respon- 
sable des personnes par lesquelles nous dési- 
rons être représentés. Elles doivent être dignes 
de ce choix. Elles doivent partager notre idéal 
européen et notre adhésion à cet idéal. 


Il est clair qu'une adhésion en paroles seule- 
ment ne suffit pas. Il est encore plus clair 
qu'un candidat guidé par la soif de pouvoir 
ou d'influence, ou d'argent, ou de patronage 
politique, ou de n'importe quelle autre idole 
qui corrompt la vie publique, sera disqualifié. 
Nous avons besoin de représentants qui 
apprécient les vraies valeurs humaïnes de vie, 
de culture, de langage et de traditions. Nous 
avons besoin de représentants qui seront 
capables de défendre ces valeurs si elles sont 
attaquées. 


Dans la sélection des candidats pour le Par- 
lement européen, l'influence des partis poli- 
tiques est inévitable. Elle ne devrait pas être 
d’une telle importance qu'elle exclurait toute 
autre considération. Nous sommes tous d’accord 
que des hommes et des femmes de qualité 
existent aussi bien à l'extérieur qu'à l’intérieur 
des partis politiques. Le manque du support 
d’une organisation politique ne devrait pas 
être une barrière insurmontable à leur élection. 


En pratique, la plupart, sinon tous les can- 
didats seront affiliés à un parti politique. Cela 
donne des avantages réels. Un candidat versé 
en procédure politique sera habile et sensé et 
il ne sera pas facilement séduit par des propo- 
sitions qui ne sont pas bénéfiques à son pays. 
Sa présence au Parlement européen sera un 
antidote à l'esprit de clocher. À long terme, 
l'Irlande et l’Europe à la fois bénéficieront d’un 
élargissement des horizons. 


Pour nous tous, voter pour le Parlement euro- 
péen sera une nouvelle expérience, un pas dans 
l'inconnu. Nos ancêtres n’ont pas hésité à faire 
ce pas dans l'inconnu quand ils ont fait voile 
vers l’Europe en tant que missionnaires, profes- 
seurs ou étudiants. Que leur courage et leur 
succès soient de bonne augure pour le nouvel 
âge qui s'ouvre dans l’histoire de notre peuple ! 


Le rats 1979; 
Thomas O’FIAICH, 
archevêque d'Armagh. 
 Dermot RYAN, 
archevêque de Dublin. 
ÿ Thomas MoRrRïs, 
archevêque de Cashel. 
Joseph CUNNANE, 
archevêque de Tuam. 


UNE EUROPE A CHOISIR 


Sous ce titre, le cardinal GOUYON, arche- 
vêque de Rennes, président de la section 
française de « Pax Christi », a publié l'édi- 
torial ci-après dans le Journal de la paix 
(organe mensuel. de « Pax Christi »), 
mars 1979 : 


L'enjeu des élections européennes risque d’échap- 
per aux électeurs de la nouvelle Assemblée que 
nous aurons à élire en juin prochain. 


Cet enjeu est important. 


Au départ, le mode d'élection de l'Assemblée n'ac- 
croîtra pas ses pouvoirs. Mais en remplaçant les 
députés désignés par les chambres et les sénats 
des divers pays par des représentants élus direc- 
tement au suffrage universel par les peuples de la 
Communauté, on augmentera non seulement leur pres- 
tige, mais leur poids politique. C'est au point que 
certains craignent qu'on ne mette en mouvement une 
dynamique de pression sur les gouvernements dont 
on ne peut prévoir quelles seront les prétentions et 
les conquêtes. Car, à l'intérieur de l’Assemblée, les 
regroupements se feront non point par nations, mais 
par idéologies. L'avenir de l'Europe est en jeu et 
non seulement l'avenir de l'Europe, mais l'avenir du 
monde entier. Cependant, faut-il avoir peur de 
l'avenir ? 


Les inégalités sociales, les déséquilibres écono- 
miques, les caprices de la monnaie, la croissance, 
le chômage sont des phénomènes qui dépassent les 
frontières des Etats et la bonne volonté des pou- 
voirs publics. L'industriel qui donne à ses ouvriers 
un salaire de misère concurrence victorieusement 
son homologue qui, à des milliers de kilomètres de 
lui, consent à son personnel un traitement juste et 
décent ou s'y trouve contraint par la force de la loi. 
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Tant que le progrès technique ne sera pas maîtrisé 
d'un commun accord, la substitution de la machine 
à l’homme pour un meilleur rendement et un plus 
grand profit fera monter le nombre des sans-travail, 
alimentant une lutte pour la vie où le plus fort élimine 
le plus faible et garde pour lui seul les chances de 
subsister. Comment réglementer le déchaînemen 
de ces forces sauvages sans une autorité qui s’im: 
pose aux Etats aussi bien qu'aux grandes multina- 
tionales ? La paix à son tour demande de promou: 
voir « une autorité internationale et compétente dis: 
posant de forces suffisantes » (Gaudium spes 79, 4) 
Le Concile voit dans « les institutions internationales 
déjà existantes tant mondiales que régionales. les 
premières esquisses des bases internationales de le 
communauté humaine tout entière » (Gaudiun 
spes 84). 


L'Europe qu'il nous faut choisir est celle qui nous: 
apparaît comme une étape sur le chemin qui con 
duit à une autorité mondiale régissant les rapports 
des Etats pour établir l'harmonie et la complément: 
tarité de leurs politiques en vue du bien commun 
C'est en ce sens d’abord que nous, à Pax Christ 
sommes européens. 


Nous n'avons pas la naïveté de croire que le bu 
est proche. Nous reconnaissons qu'un gouvernemen 
mondial de la terre est pour l'instant et pour long 
temps une utopie. Mais l'utopie est mobilisatrice 
Avec le temps, en combien de domaines ne s'est-elll 
pas révélée opérationnelle ? Nous sommes conscient: 
qu'au cours des phases de sa mise en œuvre, elll 
amènera à des limitations de souveraineté dont nou: 
ne minimisons pas les conséquences, ni parfois le 
péril ! Il ne faudra y consentir que si elles sont réci 
proques, et si elles ne lèsent pas des biens essen 
tiels pour la personne et pour l'humanité. || faudr 
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les porter avec une conscience qui élargisse ses 
vues aux dimensions du monde. Mais y a-t-il une 
autre voie pour mettre fin aux injustices auxquelles 
se heurtent vainement toutes les tentatives de solu- 
tions imaginées par les esprits les plus éclairés et 
servies par les forces les plus généreuses ? 


C'est dans cette perspective de justice universelle 
et de respect des droits de l’homme que nous vou- 
lons voir se réaliser l'Europe. Car les ententes régio- 
nales sont l’'ébauche et la promesse de l'entente 
internationale. Les institutions européennes qu'on a 
réussi à mettre debout à travers mille difficultés ont 
déjà rendu d'éminents services. Elles ont réalisé un 
commencement de solidarité avec le tiers monde 
par la signature de conventions dont la plus récente, 
la convention de Lomé du 28 février 1975, conclue 
entre la Communauté économique européenne et 
46 pays d'Afrique, des Caraïbes et du Pacifique, 
devenus maintenant 56, garantit le libre accès au 


marché communautaire des exportations de ces 


pays, crée un système de stabilisation des recettes 
nées de ces exportations et organise, entre les signa- 
taires, des institutions politiques communes (1). 


Une telle Europe ouverte et généreuse — prudente 
en même temps — ne peut être celle des égoïsmes, 
personnels ou nationaux ; pas davantage celle des 
technocrates qui veulent faire le bonheur des 
hommes au mépris de leurs désirs et de leurs 
droits ; ni celle des politiques qui veulent à tout prix 
le triomphe de leurs idéologies. 


Une Europe à choisir ! Pour qu'elle soit celle de la 
justice, de l'amour et de l'audace, nous ne laisserons 
pas passer l'heure des élections européennes. Elles 
doivent marquer un pas vers l'inéluctable organisa- 
tion du monde tout entier, qui constituera la meilleure 
garantie de la paix. 


Paul GOUYON, 


cardinal-archevêque de Rennes, 
président de la section française 
de Pax Christi. 





(1) Voir Dossier n° 68 (août-septembre 1978) de la 
revue Faim et Développement. éditée par le CCFD. 





— Le remariäge de divorcés, par P. BOURGY, L. DINGE- 
MANS, P. HAYOIT, J. NATALIS. — Un voi. 11 X 18 cm 
de 124 p. Communauté dominicaine, ferme de Froidmont, 
1330 Rixemart (Belgique) et les Editions du Cerf, Paris. 


C'est une question malheureusement bien actuelle. Elle est 
traitée dans ces pages, le plus humainement possible, dans 
la plus stricte inspiration chrétienne. C'est à la lumière des 
Sciences théologiques et humaines qu'elle est ici étudiée et 
doit l'être pour éclairer une pastorale qui tienne compte des 
réalités concrètes, tout en restant très ferme sur l'indissolu- 
bilité du mariage chrétien. Souhaitons qu'un grand nombre 
(acteurs s'éclairent en réfléchissant sur ces pages doc- 
rinales. 


— Alberlone : Pensées. Notes de spiritualité extraites de ses 
écrits et de ses allocutions. — Un vol. 12,5 X 19 cm de 
.198 p. et de nombreuses illustrations. Editions Paulines et 
Apostolat des éditions, Paris. 


Fondateur des Editions Paulines et de la famille des 
congrégations pauliniennes, profondément contemplatif et 
homme d'action attentif aux « signes des temps », il nous 
offre en ces pensées l'occasion de mieux connaître son âme 
et de partager son dynamisme apostolique. Esprit ouvert, 
prévoyant le monde de demain, il demeure par ses écrits 
un apôtre de notre temps, tel que le feront les moyens de 
communication sociale de plus en plus nombreux. Un reli- 
gieux qu'il faut connaître. 
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Questions actuelles 





L'ACCUEIL DE L'ENFANT A NAIÎTRE 


Déclaration du Conseil permanent de l'Episcopat français aux catholiques 
de France (1) 


1. La loi sur l’ « interruption volontaire de 
grossesse », entrée en vigueur le 17 janvier 1975 
pour une période de cinq ans, reconnaît aux 
femmes qui se trouvent dans une situation de 


détresse la possibilité d’avorter à certaines con- 
ditions. 


2. Les catholiques ne peuvent ignorer la doc- 
trine constante de l'Eglise si fortement énoncée 
par le Concile Vatican II et souvent rappelée 
depuis. Mais, dans les circonstances actuelles, 
les évêques de France croient nécessaire d’affir- 
mer à nouveau, avec le Pape et les épiscopats 
du monde entier : 


(1)) Texte original. Sous-titres en italique de la DC. 

Cette déclaration a été présentée à la presse le 23 avril 
par Mgr VILNET, évêque de Saint-Dié, vice-président de 
la Conférence épiscopale française, et Mgr DUCHENE, 
évêque de Saint-Claude, président de la Commission 
épiscopale française de la famille. 

En même temps a été présenté le dossier « Faire 
vivre - L’Eglise catholique et l’avortement » (par 
Mgr Duchène et le P. Gérard Defois, secrétaire général 
de l’Episcopat français). En voici le sommaire : 


INTRODUCTION. L’avortement : banal ou dramatique ? 
(Philippe AUDOLLENT.) 

I. — L’EXPERIENCE D’'UNE LOI. Bilan et statistiques 
(Philippe AUDOLLENT) : Le nombre des avortements 


a-t-il augmenté ? Qui sont les femmes qui y recourent ? 
Quelles sont les raisons exprimées par les femmes ? 
Quelles sont les conséquences de la loi ? 


II. — LA REALITE. Impasses et voies ouvertes 
(Drs François et Michèle GuY, de Grenoble) : Le méde- 
cin et ses problèmes ; La pratique de l’entrétien ; Pers- 
pectives et conclusion. 

II. — L'EGLISE A PARLE (Jacques JULLIEN, évêque 
de Beauvais) Interventions des derniers papes : De 
Pie XI au Concile, Paul VI, Jean-Paul MN. Les épiscopats 
du monde L’Episcopat de France, Les autres Episco- 
pats ; Note sur les positions orthodoxes et protestantes. 
Conclusion Position de l'Eglise catholique ; Quelle 
audience ? 


IV. — UN NON QUI PERMET DE NAITRE (Olivier 
DE DINECHIN S.J.). 
V. — L’ALTERNATIVE A L’AVORTEMENT. Eléments 


de politique familiale (Gérard DErois, secrétaire général 
de l’Episcopat français). 

CONCLUSION (Mgr Gilbert DUCHENE, évêque de Saint- 
Claude). 

ANNEXES. 


(Ed. du Centurion, 17, rue de Babylone, 75007 Paris, 
176: p.,. 331F:) 
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L'avortement est la suppression d’un être hu- 
me», un acte de mort, une faute grave. C'est un 
mal pour la société. 








Une souffrance pour tous 


3. L'avortement est une souffrance pour tous. 
Nous n'ignorons pas le drame que vivent cer- 
taines femmes et certains couples enfermés dans 
des situations qu'ils estiment sans autre issue. 
Reconnaître ces situations et l'angoisse qu'elles 
entraînent ne permet pas pour autant de dire 
que dans ces cas l'avortement cesse d'être des- 
truction de l'autre. Sans condamner les per- 
sonnes, sans nous substituer aux consciences — 
le Christ ne l’a pas fait — nous ne pouvons fail- 
ne au service de la vérité, aussi exigeante soit- 
elle. 


Avant le réexamen de la loi 


4. Le réexamen prochaïn de la loi invite tous 
les citoyens à participer à des débats d'opinion 
qui engagent la conscience de chacun. Les catho- 
liques ne sauraient demeurer muets et passifs. 
Nous intervenons en vertu de notre charge, après 
de nombreux échanges, en particulier avec ceux 
qui sont les plus concernés par l'application de 
cette loi femmes, médecins, travailleurs so- 
ciaux, mouvements familiaux, etc. 


Bilan de quatre années d'application de la loi 


5. Quatre ans après la mise en place de cette 
nouvelle législation, s'il est difficile de prouver 
que le nombre des avortements a progressé, 
tout porte à l'affirmer et en tout cas il est évi- 
dent que la conscience morale a régressé : 


— I] s'agissait de répondre à des situations de 
réelle détresse. 3 


En fait, beaucoup ont eu recours à l'avorte- 
ment qui n'y auraient jamais pensé auparavant. 
Des pressions sont exercées sur des femmes 
par l'opinion publique, l'entourage, la famille, ie 
père lui-même, pour supprimer l'enfant et cela. 
parfois pour des raisons de simple convenance. 


— La loi prévoyait des entretiens pour infor- 
mer et aider des femmes et des couples en dif- 
ficulté. 


En réalité, ces entretiens se déroulent souvent 
dans de mauvaises conditions et les conseillers 
se voient réduits à donner une signature. Ce qui 
laisse ainsi dans la solitude et le silence celles 
qui auraient besoin d’être écoutées et accroît le 
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malaise de ceux qui étaient chargés de les ac- 
cueillir. 

— La médicalisation a été voulue pour amé- 
liorer les conditions thérapeutiques des avorte- 
ments naguère pratiqués dans la clandestinité. 

Mais il est inacceptable de ramener aux seuls 
aspects médicaux, comme le fait cette loi, la 
solution d’un problème qui engage les senti- 
ments et ia vie morale d'êtres humains au plus 
profond d'eux-mêmes. 

Par vocation, les médecins sont au service de 
la vie. Le corps médical porte, en fait, le poids 
d'actes d’avortement dont la décision appartient 
à d’autres. Leur rôle social en est dénaturé. 


a % 

On en vient parfois à préconiser l'avortement 
comme un droit, sinon comme un moyen de con- 
traception. 

Ainsi, nous sommes les témoins d’une dégra- 


dation des mentalités; un acte grave devient 


banal et, pour l'opinion, indifférent. Il s’agit bien 
d'une régression morale à laquelle nous ne pou- 
vons nous résigner. L'Eglise est consciente du 
devoir urgent d’éduquer les jeunes générations 
notamment, au respect de toute vie humaine. 


Des solutions neuves et courageuses 


6. Pour lutter contre l'avortement, des solu- 
tions neuves et courageuses. s'imposent. L'une 
d'elles est certainement la mise en œuvre d’une 
politique familiale plus audacieuse. Le soutien 
des mères en difficulté pour pallier les situa- 
tions de détresse, la création de crèches et d’ins- 
titutions pour les jeunes enfants, la reconnais- 
sance sociale, voire financière, du travail éducatif 
de la mère et du père de famille, sont autant de 
mesures qui faciliteraient l'accueil de l'enfant. 


Plus largement encore, le rôle des associations 
familiales dans la nation, leur responsabilité 
sociale, voire politique, devraient être mieux 
pris en compte. Ainsi le service d'éducation 
qu'elles rendent pour l'avenir de tous serait 
mieux reconnu par la collectivité. 


La peur de faire vivre 


7. Au-delà des dispositions législatives, il s’agit 
du vouloir-vivre qui semble tragiquement perdu 
en de nombreux pays. Dans notre société pro- 
grammée l’inattendu est redouté : on va jusqu’à 
lui refuser le droit d'exister. La naissance et 
l'éducation d’un enfant devraient être une raison 
de vivre et d'aimer, aujourd’hui des hommes et 
des femmes refusent cette responsabilité : une 
cote d'alerte est atteinte. Le recours à l’avorte- 
ment est le signe de cette peur de faire vivre. 


Que l'enfant puisse toujours trouver 
quelqu'un qui l'aime 

8. Il y a pourtant des signes d'espoir : des 
familles, contre vents et marées, envisagent l’ave- 
nir avec confiance ; des mères célibataires trou- 
vent la force de vivre pour l'enfant qu'elles ont 
accepté ; des foyers prennent en charge, dans la 
joie et la tendresse, des enfants privés de pa- 
rents ; des initiatives positives sont prises ici ou 
là pour accueillir, aider des femmes en situa- 
tion de détresse. C’est encore trop peu. Les chré- 
tiens sont appelés aujourd’hui à un effort d’ima- 
gination et d'engagement : ils feront la preuve 
qu'un enfant peut toujours trouver sur son che- 
min quelqu'un qui l’aime. Notre fidélité à l'Evan- 
gile est en cause : le Christ est celui qui nous 
fait vivre. 


Pen avr 1079; 


LE MINISTÈRE DES PRÊTRES 


Message pascal des évêques de la région apostolique du Midi de la France (1) 


L'an dernier, nous vous avons envoyé un message 
pascal qui célèbrait notre foi commune au Christ, 
Fiis de Dieu. 


En cette Semaine sainte, nous voudrions vous 
parler du ministère des prêtres, de vos prêtres. 
Depuis quelques mois, en effet, l'Eglise de France et 
les communautés chrétiennes font un effort particu- 
lier pour relancer l'appel en faveur des vocations 
sacerdotales. || est donc capital que dans le même 
temps le sens du ministère des prêtres soit claire- 
ment perçu et sauvegardé. Ce ministère ne s'invente 
pas selon les intuitions ou les désirs de chacun. 
Nous le recevons comme un don du Christ, des 
apôtres, de l'Eglise. C'est dans la fidélité à ce don 
qu'il faut répondre, de façon adaptée, aux besoins 
d'aujourd'hui et à certains problèmes très réels aux- 
queis nous portons une grande attention. 


(1) Foi et vie de l'Eglise au diocèse de Toulouse, 
8 avril 1979. 
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Appelé par Dieu dans l'Eglise 

A l'origine de toute vocation au ministère sacer- 
dotal, il y a le mystère de l’appel de Dieu et de la 
réponse de l'homme. 


Pour être prêtre, il faut un désir intérieur de se 
mettre au service du Christ et du peuple chrétien 
pour le salut du monde. Mais un tel désir ne naît 
pas toujours spontanément. Souvent une intervention 
ou une parole extérieure est nécessaire. La grâce 
de la vocation passe par des intermédiaires humains. 
Nous ne saurions assez attirer votre attention sur le 
rôle des chrétiens et des communautés dans l'éveil 
des vocations et dans l'accueil toujours difficile d’un 
appel de Dieu. 


Ordonné par l'Eglise 
Si le Peuple de Dieu participe à la naissance, à 
l'accompagnement et, d'une certaine façon, au choix 


des vocations sacerdotales, c'est cependant par 
l'appel de l'évêque fait au nom de l'Eglise et par 
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l'imposition des mains qu'un homme devient prêtre. 
« Nul ne s’attribue à soi-même » ce ministère. Il le 
« reçoit par l'appel de Dieu », dit l'épître aux Hé- 
breux 5, 4. 


L'ordination manifeste que le ministère sacer- 
dotal est un don de Dieu par l’Esprit-Saint, et non 
point seulement l’aboutissement d'un projet personnel 
ou le pur résultat d’un choix individuel et communau- 
taire. 


L'imposition des mains insère aussi les prêtres 
d'aujourd'hui dans la longue suite qui remonte aux 
apôtres. Elle donne une autorité et une responsabi- 
lité pastorale qui viennent de Dieu, non d'une com- 
munauté. Elle consacre définitivement pour le ser- 
vice de l'Evangile. L'ordination temporaire n'est pas 
possible. I| y a ordination définitive ou pas d'ordi- 
nation du tout. 


C'est encore l'ordination qui fonde la fraternité des 
prêtres et des évêques. Celle-ci n’est pas simplement 
le résultat de la bonne entente des personnes. Elle 
est d'ordre sacramentel. Elle vient du Christ qui 
confie à des hommes divers la charge d'être en- 
semble les intendants de son mystère de salut. 


On comprend dès lors pourquoi le ministère or- 
donné, qu'il soit épiscopal, presbytéral ou diaconal 
est différent de tous les autres ministères ou ser- 
vices dans l'Eglise. 


Homme parmi les hommes 


Pris parmi les hommes, le prêtre reste un homme 
enraciné dans un temps, dans une culture. Etre 
prêtre est une manière d’être un homme parmi les 
hommes, un frère parmi les frères. « Les prêtres 
vivent avec les autres hommes comme des frères », 
dit le Concile. (PO, n. 3.) 


Il est capable de comprendre ses frères « parce 
qu'il est lui aussi atteint de tout côté par la fai- 
blesse » (He 5, 2). Il connaît sa fragilité, il a besoin 
de l’aide de Dieu et des autres. 


Envoyé aux hommes au nom du Christ 


Chrétien avec les chrétiens, il devient prêtre pour 
le Peuple de Dieu et reçoit une mission de paternité 
et de service qu'il doit exercer au nom même du 
Christ. Envoyé du Christ et non délégué d’une com- 
munauté, il rappelle constamment à l'Eglise, par sa 
présence même, qu'elle reçoit tout de son Seigneur. 


Dans la communauté dont il a la charge pastorale, 
il veille au bien général. || assure le service de 
l'animation et de la communion au milieu de baptisés 
eux aussi responsables. 


Il est encore envoyé pour porter avec l'évêque et 
le peuple chrétien le souci de toutes les Eglises. 
Plus largement sa mission est d'annoncer l'Evangile 
jusqu'aux extrémités de la terre et cela de diverses 
manières. 


Le Concile définit le ministère des prêtres « comme 
service de la Parole qui appelle à la foi, des sacre- 
ments qui sanctifient, de la communion dans le 
Peuple de Dieu. Ce service est forcément lié à un 
pouvoir sacré. Que serait un service sans le pouvoir 
sacré ? » (Mgr BOUCHEX). 


En particulier, le ministère des prêtres ne peut 
être séparé de celui du pardon des péchés et de 
l'Eucharistie. Sans cette référence, les prêtres ne 
sauraient bientôt plus qui ils sont. 
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Dès lors la forme, les modalités, les impératifs du 
ministère presbytéral doivent, certes, s'adapter aux 
besoins et répondre aux appels vrais, mais ils ne 
sont pas définis par les communautés. Ce ministère 
n'est pas livré à l'incertitude, il n’est pas à inventer 
selon les époques et les cultures. Il n'appartient pas 
non plus au prêtre qui ne peut l'exercer n'importe 
comment ni en n'importe quelles conditions. I| nous 
est donné par l’Esprit-Saint et son exercice est 
éclairé par la Parole de Dieu vécue par l'Eglise au 
cours de son histoire. 


Disciple du Christ 


Le ministère des prêtres et des évêques n'est pas 
fait seulement d'activités ou d'occupations. || a une 
dimension mystique qui marque leur être même. Ce 
qu'ils sont et ce qu'ils vivent est encore plus impor- 
tant que ce qu'ils font. 


Appelés à tout quitter pour faire rayonner sur la 
terre des hommes une lumière qui n'est pas de ce 
monde, la lumière du Verbe de Dieu, leur vie ne 
peut être qu'un pari sur l'Evangile et sur le Christ. 


Séduits par Jésus, pasteur de son peuple, ils ont 
un lien particulier avec sa mission, sa passion, sa 
résurrection. Ils se font disciples. Dans l'intime de 
leur cœur, il y a une relation particulière au Dieu 
vivant, une attention humble et aimante à ses appels. 


Leur générosité n’est pas affaire de tempérament, 
mais de foi, de prière, de don de soi au service des 
mystères de Dieu. Elle s’enracine dans la relation du 
Christ à son Père. Et c'est dans cette perspective 
que le Concile les appelle à la sainteté et réaffirme 
pour eux le choix du célibat parce qu'il est l'objet 
d'un conseil particulier du Christ, « signe et stimulant 
de la charité pastorale, source particulière de fécon- 
dité spirituelle pour le monde », (PC, n. 15). 


N'est-ce pas en définitive ce « tout miser sur le 
Christ » qui intéresse vraiment les chrétiens et ies 
jeunes ? 


Ensemble responsables 


Pour la vie du monde, il faut des serviteurs de 
l'Evangile. Le prêtre n'est pas un remplaçant des 
autres. Son ministère est pour tous un appel à 
« s'emparer » de l'Evangile, à le vivre, à le dire. Ce- 
pendant, pour la vie du monde, il faut aussi des 
prêtres. L'Eglise et nos diocèses en ont aujourd'hui 
un besoin urgent. Aussi, dans la lumière de Pâques, 
nous osons reprendre les mots du cardinal Marty. 
Nous cherchons « des collaborateurs, des prêtres et 
des diacres ». Nous cherchons « des hommes qui 
acceptent de consacrer toutes leurs forces vives au 
service de l'Evangile et de la communion ». 


LES EVEQUES DE LA REGION 
APOSTOLIQUE DU MIDI. 





— Alliance, revue bimestrielle. Abonnement pour la France : 
60 F. S'adresser : 40, rue de la Glacière, 75013 Paris. 
Un groupe de foyers chrétiens et de prêtres vient de 

lancer une revue trimestrielle Alliance, destinée aux couples 
ui veulent vivre la plénitude de l'amour selon le Christ. 
‘est une revue d'information et d'échanges sur l'amour 
humain et le mariage chrétien qui présente une double qua- 
lité : d'une part, elle se veut solidement ancrée dans les 
problèmes réets de la famille d'aujourd'hui et, d'autre part, 
elle présente une réflexion chrétienne puisée aux sources 
de la Bible. On la conseillera volontiers aux foyers qui 
cherchent à vivre dans la foi leur amour conjugal. 
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LES PRETRES 
DE LA MAISON DE RETRAITE CHARGES 
OFFICIELLEMENT DE LA PRIERE 
PUBLIQUE DE L'EGLISE 
DANS LE DIOCESE DE SAINT-DIE 


Les membres du Chapitre ne pouvant pas 
assurer les fonctions liturgiques et de prière 
qui leur sont confiées par le droit, Mgr VILNET, 
évêque de Saint-Dié (vice-président de la Con- 
férence épiscopale française), a décidé, dans 
les textes ci-après, que la célébration quoti- 
dienne de l’Eucharistie et de l'office, au nom 
du diocèse et pour l'Eglise, sera assurée par 
les prêtres de la maison de retraite (*) : 


Les fonctions d'un Chapitre cathédral sont d'ordre 
juridique et d'ordre spirituel. Depuis Vatican ||, l’insti- 
tution canoniale est en instance d'être modifiée. Déjà, 


un certain nombre de questions pour lesquelles le : 


droit canonique prévoyait l'intervention du Chapitre 
ont été transférées à la compétence du Conseil 
presbytéral. Demeurent toutefois de la compétence 
du Chapitre, par exempie, la désignation d’un vicaire 
capitulaire en cas de vacance du Siège épiscopal ; la 
consultation du Chapitre par l'évêque avant que 
celui-ci engage les dépenses diocésaines impor- 
tantes. 


Le Chapitre n'a plus, en tant que tel, ipso facto, la 
charge pastorale de la paroisse de la cathédrale. 


Lorsque les chanoines — comme en certains dio- 
cèses — sont dispensés de la résidence dans la 
ville où se trouve la cathédrale, ils n’assurent donc 
plus par eux-mêmes la messe et l'office comme 
prière publique collective. Or, cette fonction d'ordre 
spirituel est importante : la prière et la célébration 
de l'Eucharistie au nom de l'Eglise diocésaine, et 
pour elle et pour toute l'Eglise. 


A Saint-Dié, depuis de longues années, le 
Chapitre ne pouvait plus jouer la totalité de ces 
rôles : transfert de la résidence de l’évêque hors de 
la ville où se trouve la cathédrale ; destruction de la 
cathédrale ; vieillissement notable du groupe des 
chanoines titulaires, la plupart d'ailleurs depuis long- 
temps en retraite d'activité pastorale, etc. J'avais 
moi-même signalé cette situation au Saint-Siège dans 
mes rapports quinquennaux. 


La réforme du rôle juridique du Chapitre qu'avait 
préconisée Vatican il n'a pas encore été décidée 
puisque le nouveau Droit canonique n’est pas pro- 
muigué. Il faut cependant que soient remplies les 
fonctions canoniques actuellement encore dévolues 
par le Droit au Chapitre, et ce par des prêtres bien 
au fait des problèmes généraux du diocèse. 


D'autre part, on peut constater avec édification 
combien, à la nouvelle maison de retraite Saint- 
Pierre-Fourier de Saint-Dié, la plupart des prêtres 
qui le peuvent assurent volontairement tous les 
jours, et avec dignité, la célébration communautaire 
de l'Eucharistie et de l'office du soir. Retirés de l’ac- 
tion pastorale directe, ils apportent tout leur soin à 
cette célébration liturgique en priant pour le diocèse. 
Je leur ai donc proposé de prendre en charge ce 
qui naguère était confié aux « chanoines » résidant 
à Saint-Dié et célébrant messe et office soit à la 


» (*) La Vie diocésaine de Saint-Dié, 15 mars 1979. 
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cathédrale — voici déjà de longues années! — 
soit à la maison du Chapitre. 


Et puisque des religieuses, des sœurs de prêtres, 
ou des aides au prêtre, retirées où en service à la 
maison Saint-Pierre-Fourier s'associent chaque jour 
à cette célébration de la messe et des vêpres, pour- 
quoi ne pas les « associer » explicitement à cette 
prière d'Eglise et pour l'Eglise ? Et, dans ce cas, 
pourquoi ne pas étendre cette proposition au-delà 
de la « communauté » de Saint-Pierre-Fourier de 
Saint-Dié ? 

Telles sont les considérations, importantes à mes 
yeux, qui m'ont amené, après mûre réflexion, après 
consultation et compte tenu des déterminations 
actuellement connues comme probables du futur 
Droit canonique en la matière, à prendre les disposi- 
tions qui suivent, sans toutefois modifier fondamen- 
talement les statuts actuels du Chapitre de Saint-Dié 
— et à faire un certain nombre de nominations de 
« membres titulaires » du Chapitre que je remercie 
d'accepter le rôle que l'Eglise attend d'eux. 


Jean VILNET. 


Dispositions concernant le Chapitre 
de Saint-Dié 


1. Les statuts du Chapitre de Saint-Dié sont main- 
tenus, jusqu'à la promulgation du nouveau Droit, sauf 
les modifications qui suivent. 


2. Le siège du Chapitre est désormais à la maison 
Saint-Pierre-Fourier, avenue de Robache, à Saint-Dié. 


3. Les membres titulaires du Chapitre remplissent 
les fonctions de décision (notamment, le cas échéant, 
l'élection d'un vicaire capitulaire) ou d'avis prévues 
par le Droit actuel et les statuts du Chapitre. 


ls sont choisis parmi les prêtres en activité de 
ministère ayant une connaissance des probièmes 
généraux du diocèse. Ils sont nommés par l'évêque 
à titre personnel, et jusqu'à la promulgation du nou- 
veau Droit concernant les Chapitres. 


4. Les membres titulaires ne peuvent pas assurer 
par eux-mêmes habituellement et collégialement des 
fonctions liturgiques et de prière confiées au Chapitre 
par le Droit. C'est pourquoi le service de la célébra- 
tion quotidienne de l’Eucharistie et de l'office au nom 
du diocèse et pour l'Eglise est assuré par les prêtres 
de la maison Saint-Pierre-Fourier de Saint--Dié. 


Les prêtres qui assurent ce service sont « asso- 
ciés » au Chapitre, sans en être membres titu- 
laires (1). 

5. Des laïcs, religieux, religieuses et prêtres, même 
s'ils ne résident ni à la maison Saint-Pierre-Fourier 
ni même à Saint-Dié, peuvent s'unir à la célébration 
officielle et quotidienne de la prière pour le diocèse, 
selon des modalités qui leur seront proposées. 


Epinal, le 11 mars 1979. 
Jean VILNET. 


(1) Il n’est prévu aucun insigne, costume ou titre par- 
ticuliers pour les membres du Chapitre, titulaires ou 
associés. 
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Événements et Informations 


FRANCE 


Les représentants de l’épiscopat 
réçus par le président 
Giscard d'Estaing 

Mgr Roger ETCHEGARAY, arche- 
vêque de Marseille, président de 
la Conférence épiscopale  fran- 
çaise; Mgr Jean VILNET, évêque 
de Saint-Dié, vice-président, et le 
P. Gérard DErois, secrétaire géné- 
ral, ont été reçus, le 29 mars, à 
déjeuner par le président de la 
République. (La Croix, 30 mars) 

Mgr VILNET a déclaré dans une 
interview publiée dans Paris-Match 
(3 avril) 

« Cette réunion entre dans le 
cadre de pratiques périodiques pas 
très fréquentes qui permettent à 
l'Etat et à l'Eglise de garder le 
contact. Ce genre d'invitation est 
plutôt une entrevue sans contenu 
où l'on énumère les questions qui 
peuvent se poser sur le moment 
le problème du catéchisme et du 
rythme scolaire par exemple. Ma 
présence, étant évêque d’une ré- 
gion touchée par la crise, a seule- 
pu faire croire que nous parle- 
rions des problèmes économiques. 
Dans un pays où il n'y a pas de 
Concordat, nous ne pouvons pas 
nous dispenser de rencontrer les 
responsables de l'Etat. 

— Avez-vous parlé de 
ment ? 

— Le président de la République 
connaît la position des évêques de 
France sur cette question nous 
ne cessons de la rappeler tous ces 
temps-ci. 

— Et de la peine de mort? 

— J'aurais aimé avoir eu le 
temps d'en parler. Je regrette que 
le débat à l’Assemblée nationale 
soit retardé. 

— Qu'attendez-vous de cette ren- 
contre avec le chef de l'Etat ? 

— Rien dans l'immédiat. D'ail- 
leurs, nous n'étions pas deman- 
deurs. » 


l'avorte- 


Mort de Jean Monnet 


Jean MOoNNET, considéré comme 
l'un des « pères spirituels de l’Eu- 
rope », est mort dans sa propriété 
de Montfort-l'Amaury (Yvelines), le 
16 mars, à l'âge de 91 ans (il était 
né le 9 novembre 1888 à Cognac). 

Voici les grandes étapes de sa 
vie : 
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1916-1918 Organisateur des Co- 
mités interalliés d’approvisionne- 
ments de guerre. 

1919-1923 Secrétaire 
adjoint de la SDN. 

1926 Chargé par un groupe 
financier international d'établir des 
programmes de reconstruction, de 
développement économique et de 
stabilisation financière de la Po- 
logne et de la Roumanie, 

Septembre 1939 : Désigné par les 
gouvernements français et anglais 
comme président du Comité de 
coordination de l'effort de guerre 
allié, 

1940-1943 Membre du Conseil 
britannique des approvisionne- 
ments de guerre ainsi que des 
Conseils anglo-américains de pro- 
duction d'armement aux Etats- 
Unis. 

1943 : 
ment, à l'armement et à 
construction au Comité français 
de libération nationale à Alger. 

1944 Négocie et conclut les 
accords prêt-bail aux Etats-Unis. 
1945 Préside à l'établissement 
du Plan de modernisation et d'équi- 
pement de la France, dont il assure 
l'exécution comme commissaire au 
Plan de 1947 à 1952. 

1951 : Président de la Conférence 
des Six chargés d'élaborer le traité 
de la Communauté charbon-acier. 

1952-1955 Premier président de 
la Communauté européenne du 
charbon et de l'acier. 

Janvier 1956 Président du Co- 
mité d'action pour les Etats-Unis 
d'Europe jusqu'à la cessation d’ac- 
tivité de ce dernier en mai 1975. 

(La Croix, 17 mars.) 


général 


Commissaire au ravitaille- 
à la re- 


L'Assemblée de la Fédération 
protestante de France 


La 16° Assemblée générale de la 
Fédération protestante de France, 
qui s'est tenue à La Grande- 
Motte (Hérault), du 16 au 18 mars, 
a adopté neuf résolutions sur 

1. L'avortement : « Les chré- 
tiens ont à vivre selon d'autres 
impératifs que ceux de la société. 
La procréation demeure une béné- 
diction de Dieu. Mais l'Eglise n’a 
pas à faire peser sur la société 
des critières qui ne sont pas les 
siens. » 

2. La prostitution projet Le 
Tac (réouverture de lieux de pros- 
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titution, sous l'égide des munici- 
palités) : « … Après s'être oppo- 
sée au régime de la réglementation 
de la prostitution dès avant 1946, 
la Fédération protestante de 
France. n'a cessé de s'élever 
contre toute tentative tendant à 
la rétablir sous diverses formes. 
Elle croit fermement que l'Evan- 
gile oblige tout chrétien à prendre 
le parti des opprimés et, en l'oc- 
currence de la femme, unique 
victime de la prostitution. » 

3. Crise de l'emploi : « Il nous 
appartient de discerner les choix 
économiques qui sont pris en vue 
du seul profit de ceux qui pré- 
parent un avenir plus humain et 
plus juste pour les hommes Il 
est exclu qu'un quart de l'huma- 
nité continue à fonder son déve- 
loppement sur une consommation 
de matières et de richesses aux 
dépens des trois quarts des hu- 
mains. Cette crise ne révèle-t-elle 
pas l'impasse dans laquelle ce 
type de « développement fou » 
nous a conduits 2. » 

4. Les immigrés : 
leurs immigrés ne doivent pas 
être les victimes désignées de 
notre égoïsme économique. » 

5. Peine de mort : « Le principe 
de la peine de mort n'est pas com: 
patible avec l'Evangile : la justice 
humaine est relative‘; il ne lui 
appartient donc pas de prendre 
des décisions irréversibles ; si cou- 
pable que soit un être humain, nul 
n'a le droit de désespérer d&e 
lui. » 

6. Objecteurs et insoumis : 
« … La loi Debré de 1963. doit 
être revue avec la reconnaissance 
sans limitation du droit à l'objec- 
tion. » à 

7. La torture : « … Qu'un ensei- 
gnement explicite se référant: aux 
conventions de Genève soit donné 
tant aux élèves des écoles mili- 
taires qu'aux jeunes soldats. et 
aux membres des services de 
police. » 

8. L'alcoolisme « Il n’est pas 
digne d'une nation évoluée de se 
résigner à subir d'aussi grands 
ravages. » (Président Giscard d'Es- 
taing aux Journées de Bichat.) 
« … Que la France soit dotée” 
d'un équipement antialcoolique au- 
tonome et efficace. avec des res- 
sources à la dimension du fléau 
à combattre. » | 


« Les travail- 
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9. Fête de la Réformation 
« … Donner au dernier dimanche 
d'octobre la signification d’une fête 
toujours vivante. » 


(Service protestant de presse et 
d'information, 21 mars.) 


Réponse de « l'Eglise catholique 
latine » 


Nous avons publié dans notre 
numéro du 18 mars 1979, p. 292, 
une mise en garde de l’arche- 
vêché de Toulouse contre « l'Eglise 
catholique latine ». Usant de son 
droit de réponse, celle-ci nous en- 
joint de publier la réponse ci- 
après, qui ne peut que confirmer 
le bien-fondé de cette mise en 
garde : 

« Les Pères de la chapelle Saint- 
Louis informent 

1. Que les religieux, la chapelle 
Saint-Louis et le prieuré Saint- 
Benoît de  Portet - sur - Garonne 
n'ont jamais dit qu'ils dépen- 
daient de l’archevêché de Tou- 
louse, ce qui leur permet de gar- 
der fidèlement les traditions li- 
tursgiques, messe de saint Pie V, 
offices en latin, chant grégorien, 
et de ne pas tomber dans les 
abus de toutes sortes mis com- 
plaisamment sur le compte de 
Vatican Il. 

2. Chacun sait que toute consé- 
cration épiscopale effectuée par un 
évêque régulier est parfaitement 
valide, selon le droit canon, même 
sans l'’aveu du Pape. Ce qui est 
le cas des prêtres de l'Eglise ca- 
tholique latine. 

3. Nous relevons que l’arche- 
vêché de Toulouse parle des 
mariages célébrés chapelle Saint- 
Louis, comme invalides, et il 
ajoute « Au moins par défaut 
le juridiction de l’archevêché ». 
Ce dernier semble oublier qu'en 
matière de mariage religieux, ce 
sont les époux qui se donnent le 
sacrement par consentement mu- 
tuel. Le prêtre n'en est que le 
témoin et les fidèles de l'Eglise 
-atholique latine choisissent la 
juridiction de Mgr Jean Laborie. 

4. Les responsables des cours de 
atéchisme signalent à chaque fa- 
mille, lors des inscriptions, que 
et enseignement est donné de 
açon traditionnelle et nullement 
n accord avec les nouvelles doc- 
rines enseignées par les respon- 
ables des différentes catéchèses. 
in résumé, en ce qui concerne le 
catéchisme, il n’est nullement 
juestion des nouvelles méthodes 
mportées de Hollande ou d'ail- 
eurs, mais du catéchisme de saint 
je V recommandé par Jean- 
aul II et des cardinaux, comme 
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Mgr Benelli le conseille dans 
l'Osservatore Romano, journal du 
Vatican. 


5. Il est impensable d'interdire 
un lieu de prière comme le sanc- 
tuaire d'Espir, lieu privilégié de 
grâces et de conversions recevant 
la visite de prélats romains ; et si, 
trente ans après « l'interdit », le 
nombre des pélerins va croissant, 
il faut y voir, supérieur à cet in- 
terdit, la main de Dieu et le désir 
exprès de la Vierge Marie. Edi- 
fication d'une Eglise dûe à la foi, 
au travail, à la sueur et aux éco- 
nomies des fidèles reconnaissants. 

En conclusion, les Pères de 
l'Eglise catholique latine restent 
fidèles à tout enseignement ou li- 
turgie d'avant le Concile, qui sont 
toujours en vigueur, aucun docu- 
ment n'ayant abrogé la bulle 
Quo primum tempore mi les or- 
donnances fixant la liturgie et 
l'enseignement catholiques, et cela 
dans ses lieux de culte dont le qua- 
trième sera ouvert aux fidèles d'ici 
quelques mois. 


P. YVES, chancelier. Boîte pos- 
tale n° 4, 31120 Portet-sur-Garonne. » 


ÉTRANGER 





AMERIQUE LATINE 


Mgr Lopez Trujillo 
élu président du CELAM 

Au cours de l’Assemblée du 
Conseil épiscopal latino-américain 
(CELAM, qui s’est tenue à Cara- 
cas du 27 au 31 mars, Mgr Al- 
fonso Lopez TRUJILLO, archevêque 
coadjuteur de Medellin (Colom- 
bie) a été élu président du CE- 
LAM  (l'Osservatore Romano, 
1% avril). 

Mgr Lopez Trujillo, qui était 
jusqu'à maintenant secrétaire du 
Celam, succède au cardinal Lors- 
cheider. 

Voici par ailleurs la nouvelle 
composition du CELAM (la Croix, 
8-9 avril). à 

— Premier vice-président 
Mgr CABRAL DUARTE, archevêque de 
Aracuju (Brésil), ancien président 
du département d'Action sociale. 

— Deuxième vice-président 
Mgr ARRIETA, Tilaran (Costa-Rica), 
ancien président du département 
des vocations. 

— Secrétaire général : Mgr QUAR- 
RACINO, Avellaneda (Argentine), an- 
cien président du département des 
laïcs. 

— Directeur du Comité écono- 
mique : cardinal Luis APONTE, San 
Juan de Porto-Rico, réélu. 


Les présidents des huit dépar- 
tements et des trois sections du 
CELAM ont été également dési- 
gnés : 

— Education : Mgr DE Bora Va- 
LENZUELA, San Felipe (Chili), ancien 
président du département caté- 
chèse. 

— Action sociale : Mgr BEMBAREM, 
Chimbote (Pérou). 

— Catéchèse : Mgr BENITEZ, Vil- 
larica (Paraguay). 

— Communications sociales 
Mgr METZINGER, secrétaire géné- 
ral de la Conférence épiscopale 
péruvienne. 

— Missions : Mgr MUNIvVE y Es- 
COAVAR, auxiliaire de Mexico. 


— Liturgie : Mgr IsNARD, Nueva 
Frigurgo (Brésil). 
— Laïcs Mgr DE CARLO CHE- 


VICHE, auxiliaire de Porto Alegre 
(Brésil). 

— Religieux : 
lésien, auxiliaire 
réélu. 

Les trois présidents de section 
élus 

— Mgr REVOLLO BRAVO, arche- 
vêque de Pamplona (Colombie), 
pour l’œcuménisme. 

— Mgr ADAMES, Santiago de Los 


Mgr GOTTARDI, sa- 
de Montevideo, 


Caballeros (République Domini- 
caine), aux non-croyants. 
— Mgr ELis, Curaçao, réélu 


pour la jeunesse. 


CANADA 


Enquête sur la participation 
des femmes au travail pastoral 


La Conférence des évêques catho- 
liques du Canada publie, le 
26 mars, les résultats d’une étude 
entreprise par les évêques catho- 
liques il y a un peu plus de 
trois ans. 

La première question du son- 
dage avait pour objet le statut 
des directeurs et des directeurs 
adjoints des offices pastoraux 
dans un diocèse, 

Presque les deux tiers (64,3 %) 
de tous les directeurs d'’offices 
diocésains au Canada sont des 
prêtres. 

Pour ce qui est du Secrétariat 
de la Conférence des évêques ca- 
tholiques du Canada, sur 28 postes 
de directeurs, 40 % sont occupés 
par des prêtres, 25 % par des 
femmes (laïques et religieuses) et 
35 % par des laïcs (hommes). 

Au niveau diocésain, les femmes 
occupent les fonctions de direc- 
teurs adjoints dans une propor- 
tion de 60 %. Parmi celles-ci, 38 % 
sont religieuses et 22 % sont 
laïques. 
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En combinant maintenant les 
catégories de directeurs et de 
directeurs adjoints au niveau dio- 
césain, on se rend compte que 
les hommes occupent ces fonc- 
tions dans une proportion de 
63 % par rapport à 37 % pour ce 
qui est des femmes. La proportion 
entre prêtres et laïcs devient 
pratiquement égale. 

Quand, les femmes sont à la di- 
rection d’un office diocésain, c’est 
la plupart du temps dans le do- 
maine de l'éducation religieuse. 
En second lieu, elles travaillent 
dans le domaine de l’action so- 
ciale et, troisièmement, elles 
œuvrent au niveau des services 
familiaux catholiques. 

Les hommes et les femmes font 
partie des Conseils diocésains de 
pastorale dans une proportion res- 
pective de 64 % et de 36 %. Cette 
proportion s'applique aussi pour 
les Conseils paroissiaux, à l’excep- 
tion du Québec qui, pour sa part, 
compte 42,8 % d'hommes et 57,2 % 
de femmes. 

Les femmes qui détiennent une 
fonction officielle au sein d’un 
Conseil diocésain de pastorale oc- 
cupent le plus souvent la fonction 
de secrétaire. Cependant, une 
femme sur cinq est présidente de 
ces Conseils. 

(Extrait d'un communiqué de la 
Conférence des évêques catholiques 
du Canada, 26 mars 1979.) 


CHINE 


Les Jésuites vont-ils rouvrir 
l’Université « Aurore » ? 

Le P. ARRUPE, supérieur général 
de la Compagnie de Jésus, a reçu 
le 16 mars, à Rome, les journa- 
listes accrédités auprès de la Salle 
de presse du Saint-Siège. Le bu- 
reau de presse S.J. avait distribué 
aux participants des documents de 
base sur l’un desquels nous lisons, 
sous le titre : « Bruits récents à 
propos de l'Université Aurore » 
« Est-il vrai que les autorités chi- 
noises ont demandé à la Compa- 
gnie de Jésus de reprendre la di- 
rection de l’Université Aurore, 
de Shanghai ? Le Monde a semblé 
l'insinuer dans un article d’Alain 
Jacob du 23 janvier, qui a été re- 
pris par la presse italienne et in- 
ternationale. En réalité, il y a eu 
des contacts entre les autorités 
chinoises et l'ambassade de France 
(et non la Compagnie de Jésus). 
La Chine a exprimé le désir que 
l’Aurore soit rouverte en tant 
qu'école de médecine en langue 
française et elle a fait savoir que 
les anciens professeurs seraient 
les bienvenus. » (Traduction de la 
DC d'après le texte italien ori- 
ginal.) 
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Par contre la Croix (24 mars) a 
publié cette information: « L'’am- 
bassade de France à Pékin a dé- 
menti catégoriquement que des 
contacts aient eu lieu par son in- 
termédiaire avec les autorités chi- 
noises pour la réouverture de 
l’Université jésuite Aurore, à Shan- 
ghai. » 


Et l'Agence Kipa (29 mars) ren- 


dait compte en ces termes d’une 


émission de Radio - Vatican 

« L'abbé Pierre TcHAo, directeur 
des émissions en chinois de Ra- 
dio-Vatican, a confirmé, le 29 mars, 
que le gouvernement de Pékin 
souhaite la réouverture de l’'Univer- 
sité jésuite Aurore, de Shangai... 
Répondant à une question, l'abbé 
Tchao a précisé que la Compa- 
gnie de Jésus pourrait fort bien 
fermer certaines de ses universités 
en difficultés, comme celle de 
Beyrouth, pour rouvrir celle de 
Shanghai. « Elle sacrifierait tout, 
si c'était nécessaire, car ce serait 
le symbole d’une nouvelle ère 
après trente ans de persécution », 
a-t-il dit. 


ETATS-UNIS 


Rencontre œcuménique 
de théologiens sur le baptême 


Une nouvelle percée vers une 
conception et une pratique du 
baptême communes à toutes les 
Eglises chrétiennes a été faite par 
un groupe de 33 théologiens catho- 
liques, orthodoxes, méthodistes. 
baptistes, anglicans, luthériens, ré- 
formés, épiscopaliens et menno- 
nites réunis, du 28 mars au 
1° avril 1979, à Louisville (Etats- 
Unis), à l'invitation de la Commis- 
sion Foi et Constitution du Conseil 
œcuménique des Eglises. Les rap- 
ports de ce colloque seront soumis, 
en août prochain, à la Commission 
restreinte de Foi et Constitution 
qui se réunira à Taizé. (SOEPI, 
10 avril) 


ETHIOPIE 


Persécution religieuse 


De sources diplomatiques, on 
apprend que des chrétiens sont 
persécutés, arrêtés et terrorisés en 
Ethiopie. Les premier, deuxième et 
troisième dimanches du mois de 
décembre, des églises ont été sac- 
cagées et fermées dans l'Ethiopie 
centrale et méridionale. De nom- 
breux chrétiens ont été arrêtés et 
molestés alors qu'ils étaient ras- 
semblés pour les offices dans les 
églises. Différents rapports si- 
gnalent que la torture est appli- 
quée dans la province de Shoa si- 
tuée au centre du pays, tandis que 


dans la province de Bale, tout à 
fait au sud de l'Ethiopie, les orga- 
nisations paysannes ont été obli- 
gées d’enregistrer les noms de tous 
les chrétiens évangéliques et on 
leur a fixé un délai de quinze jours 
pour abjurer leur foi sinon ils se- 
raient exécutés. 

La campagne antireligieuse est 
accompagnée d’une propagande 
quotidienne à la radio et télévision. 
Les journaux soulignent la néces- 
sité de procéder à une révolution 
culturelle. (BIP/SNOP, 28 mars.) 


HIÉRARCHIE 


Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 

— Mgr Francesco SPANEDDA 
(évêque d’Alghero et Bosa) arche- 
vêque d'Oristano, Italie. (OR, 
18 mars) — M.-l'abbé Sebeho 
PERALTA ALVAREZ auxiliaire de Vil- 
larrica, Paraguay. (OR, 24 mars) 
— Mgr Michael KENNY (chancelier 
du diocèse de Santa Rosa) évêque 
de Juneau, USA. (OR, 28 mars.) — 
M. l'abbé Patrick Mumbure Mu- 
TUME (vicaire général du diocèse) 
auxiliaire d'Umtali, Rhodésie. (OR, 
31 mars. — L'évêque . d'Umtali, 
Mgr LAMONT, a été expulsé de Rho- 
désie, le 23 mars 1977 — Cf. DC 1977, 
p. 345) — M. l'abbé José Bar- 
QUERO ARCE (vicaire épiscopal du 
diocèse) auxiliaire d'Alajuela, 
Costa Rica. (OR, 31 mars) — 
Mgr Gerhard SCHWENZER, SS. CC. 
(vicaire apostolique de la Norvège 
du Centre) évêque de la prélature 
de Trondheim, Norvège, érigée le 
même jour. (OR, 1“ avril) — Le 
P. Gerhard GorBEez, MSF (adminis- 
trateur apostolique de Norvège du 
Nord) évêque de la prélature de 





Troms, Norvège, érigée le même 
jour. Les prélatures de Trond- 
heim et Troms remplacent les 


vicariats apostoliques de Norvège, 


du Centre et du Nord. (OR, 
17 avril) — Le P. Paolino Eu- 
KUDU, combonien (administrateur 
apostolique du diocèse) évêque 


d'El Obeid, Soudan. (OR, 1“ avril) 
— Mgr Vinecnt Morwok (adminis- 
trateur apostolique du diocèse} 
évêque de Malakal, Soudan. (OR, 
1% avril.) 


Démissions 

Le Saint-Père a accepté les dé- 
missions de : Mgr George J. Bis- 
KUP, archevêque  d'’Indianapolis, 
USA. (OR, 20-21 mars.) 


Décès 2 oi 
— Le 18 mars, de Mgr Abdal- 


lah NUJAIM, ancien archevêque 
de Baalbek des Maronites, Liban, 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE: 


à l’âge de 83 ans. (OR, 22 mars.) — 
Le 22 mars, à Paris, de Mgr Henri 
Bernardin HOFFMANN, OFM, 
évêque de Djibouti, à l'âge de 
69 ans. (OR, 25 mars) — Le 
16 mars, de Mgr Thomas Aloy- 
sius BoLAND, ancien archevêque de 
NEWARK, USA, à l’âge de 83 ans. 
(OR, 28 mars.) 


SAINT-SIÈGE 


Le Saint-Père a nommé 
Mgr Justo MULLOR GARCIA nonce 
apostolique en Côte-d'Ivoire. (OR, 
22 mars). — Mgr Edward Cas- 
Sipy délégué apostolique en Afrique 
du Sud et pro-nonce apostolique 
au Lesotho. (OR, 25 mars.) 

— Le dimanche 25 mars, Jean- 
Paul II a rendu visite à la paroisse 
romaine Sainte-Croix de Jérusa- 
lem. (OR, 26-27 mars.) 

— Jean-Paul II a reçu en visite 
privée, le 29 mars, le président 
zaïrois, M. MoBuTu. (OR, 30 mars.) 
Aucun communiqué n’a été publié. 

— Jean-Paul II a reçu, le 30 mars, 
M. Alain PEYREFFITIE, ministre fran- 
çais de la Justice. (OR, 31 mars.) — 
Il lui a fait part de son intention 
de se rendre en France à l’occasion 
du Congrès eucharistique interna- 
tional qui doit se tenir à Lourdes 
en juillet 1981. (AFP.) 


Visite du roi Baudouin 
et de la reine Fabiola 

Jean-Paul II a reçu, le 19 mars, 
le roi Baudouin de Belgique et la 
reine Fabiola. (OR, 20-21 mars.) — 
Après avoir assisté à la messe cé- 
lébrée par le Pape dans leur cha- 
pelle privée, le roi et la reine ont 
pris le petit déjeuner avec lui. Leur 
réception a duré de 7 h 10 à 10 h. 
(Avvenire, 20 mars). Le roi Bau- 
douin a été invité par Jean- 
Paul II à se lever et à lire l'épître 
lors de la messe que le Pape a 
célébrée pour les souverains 
belges. Avant et après l'office, le 
Pape est resté dix minutes en mé- 
‘ditation silencieuse avec le roi des 
Belges et la reine Fabiola. (Kipa, 
22 mars.) 


Visite à la paroisse Saint-Joseph 


Dans l'après-midi du dimanche 
18 mars, Jean-Paul II s'est rendu, 
en visite pastorale, à la paroisse 
romaine San Giuseppe al Forte 
Boccea. Dans son homélie, il a dit 
notamment : « [..] La famille est 
construite sur la sagesse et sur la 
puissance du Christ parce que 
construite sur un sacrement. Elle 
est aussi construite et elle se cons- 
truit constamment sur la loi de 
Dieu, qui ne peut en aucune ma- 
nière être remplacée par une autre 
loi quelle qu'elle soit. Un législa- 
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teur humain pourrait-il abolir les 
commandements que nous rap- 
pelle aujourd’hui le Livre de 
l'Exode : « Tu ne commettras pas 
de meurtre; tu ne commettras 
pas d’adultère ; tu ne commettras 
pas de vol; tu ne porteras pas de 
faux témoignage » (Ex 20, 13-16) ? 
Nous connaissons tous le Décalogue 
par cœur. Les dix commande- 
ments constituent le ciment néces- 
saire de la vie humaine person- 
nelle, familiale, sociale, sans lequel 
la vie de l’homme devient inhu- 
maine. Le devoir fondamental de 
la famille, ainsi que de l'école et 
de toutes les institutions, est donc 
l'éducation et l’affermissement de 
la vie humaïne sur le fondement 
de cette loi que personne n'a le 
droit de violer [...1. » 

Jean-Paul II a ensuite rendu vi- 
site à l'hôpital S. Feliciano où 
une jeune mère, Anna-Maria de 
Fusco, lui a demandé de baptiser 
sa petite Fabiana dont elle avait 
assumé la naissance malgré l'état 
critique dans lequel elle se trou- 
vait en raison d’une maladie des 
reins. (OR, 20-21 mars.) 


Réception de l’ambassadeur 
de Gambie 


Jean-Paul II a reçu, le 23 mars, 
M. Alhaji Bocar Ousman SEMEGA- 


‘JANNEH, premier ambassadeur de 


Gambie auprès du Saint-Siège, 
venu lui présenter ses lettres de 
créance. Voici la partie centrale de 
l'allocution qu'il lui a adressée 
« … Le souci du bjen total de 
l'homme  caractérisera toujours 
l’action de l'Eglise. C’est ce que, 
tout récemment, j'ai voulu souli- 
gner, devant le monde, dans ma 
première encyclique. J'ai dit dans 
ce document « L'Eglise consi- 
dère cette  sollicitude pour 
l'homme, pour son humanité, pour 
l'avenir des hommes sur la terre 
et donc aussi pour l'orientation de 
l’ensemble du développement et du 
progrès, comme un élément essen- 
tiel de sa mission, indissoluble- 
ment lié à celle-ci. » (Redemptor 
hominis, 15.) En énonçant ce prin- 
cipe, je voulais maintenir une ab- 
solue fidélité au II: Concile du Va- 
tican et rester dans la continuité 
de son enseignement, où l’homme 
est présenté comme le centre et 
le sommet de toute la création 
(cf. Gaudium et Spes, 12). 

« Ainsi Votre Excellence trou- 
vera-t-elle toujours l'Eglise profon- 
dément soucieuse de la destinée de 


. votre peuple et de son vrai pro- 


grès. Et la motivation de l'Eglise 
dans toute son activité a aussi 
été exprimée publiquement par l'en- 
cyclique : « Elle trouve le principe 
de cette sollicitude en Jésus-Christ 


lui-même. » (Redempor hominis, 
15.) C'est pourquoi l'Eglise est irré- 
vocablement engagée dans ce haut 
service de l’homme. Cela explique 
qu'elle ne peut jamais renverser 
le cours de sa marche dans l'his- 
toire. » (Texte anglais dans l’'OR 
du 24 mars. Traduction de {a DC.) 


Réception de l’ambassadeur 

du Pakistan 

Jean-Paul II a reçu, le 30 mars, 
M. Zulfiqar Ali KHAN, nouvel am- 
bassadeur du Pakistan auprès du 
Saint-Siège. Dans l’allocution qu'il 
lui a adressée, il a dit notam- 
ment : « … L'Eglise estime qu’elle 
ne fait rien d’autre que d’exercer 
sa mission qu’elle tient de Dieu 
lorsque, pour sa part, elle aide à 
assurer partout aux hommes une 
bonne santé, la nourritre et le lo- 
gement dont ils ont besoin pour 
leur bien-être matériel, ainsi que 
l'éducation, la culture et la liberté 
qui sont requises pour le déve- 
loppement de leurs facultés men- 
tales et lorsqu'elle s'efforce de 
faire avancer le règne de la jus- 
tice, de la paix et de l’amitié entre 
les individus et les groupes. Elle 
estime que tout cela fait partie de 
sa mission qui consiste à établir 
de justes relations de l’homme avec 
Dieu en qui nous avons la vie, le 
mouvement et l'être. » (Texte an- 
glais dans l'OR du 31 mars 1979. 
Traduction de la DC.) 


Vœux de Jean-Paul II 
pour le traité israélo-égyptien 

Le dimanche 25 mars, veille de 
la signature solennelle, à Washing- 
ton, du traité isréalo-égyptien par 
les présidents Sadate, Begin et Car- 
ter, Jean-Paul II a déclaré avant 
la récitation de l’Angélus 
« Comme vous le savez, demain 
doit être signé l'accord de paix 
entre l'Egypte et Israël. Prions in- 
tensément pour que cet événement, 
qui scelle la paix entre ces deux 
pays après tant d'années de 
guerres et de tensions, donne une 
impulsion décisive au processus dy- 
namique de la paix, que nous 
souhaitons tous pour toute la ré- 
gion du Moyen-Orient, dans le res- 
pect des droits et pour le bien de 
toutes ces populations et pour 
que la fraternité et la concorde 
règnent à nouveau sur la Terre 
sainte où Jésus est né et où il a 


vécu. » (Texte italien dans l'OR 
des 26-27 mars. Traduction de 
la DC.) 





Imprimerie « Bayard-Presse » 
5, tue Bayard, Paris-8e 
Le directeur: J. GELAMUR 
© 1979 by Bayard-Presse. 


449 





SOMMAIRE DU N°0 1763 — 6 MAI 1979 


401 
403 
405 
406 
407 


412 
413 
415 
418 
421 
422 
423 


424 
425 
430 
431 


432 


435 


436 


440 


442 


443 
445 


446 


Message pour la Journée des vocations (6 janvier). 
Message pascal (15 avril). 

Allocution du chemin de croix (13 avril). 
Allocution à des jeunes prêtres (19 avril). 


Audiences générales. L’'aumône (4 avril) ; le Christ souffrant 
(11 avril) ; Pâques (18 avril). 


A l’Institut international des droits de l’homme (22 mars). 
Aux jeunes de « Communion et libération » (31 mars). 
Allocution aux étudiants de Rome (5 avril). 

Allocution à la Société européenne de physique (30 mars). 
Réception de l'ambassadeur du Canada (7 avril). 

Allocution à l'ambassadeur de Colombie (9 avril). 

La libération de l’homme ; Pie XII. Angélus du 18 mars. 


Es 
LE I" CONGRES MONDIAL DE LA PASTORALE DE 
L'EMIGRATION 
Allocution de Jean-Paul II (15 mars). 
Document final. 
Message du Congrès aux migrants et aux réfugiés. 
Les immigrés en France (Lettre œcuménique). 


LES ELECTIONS EUROPEENNES 


Allocutions de Jean-Paul II au Parlement européen (5 avril) 
et au Comité économique et social des communautés 
européennes (22 mars). 


Déclaration des présidents des Conférences épiscopales. 
Lettre des évêques anglais. 

Lettre des évêques irlandais. 

Une Europe à choisir (cardinal Gouyon). 


DECLARATION DE L'EPISCOPAT FRANÇAIS SUR 
L'AVORTEMENT. 


Le ministère des prêtres (évêques du Midi). 


La prière publique de l'Eglise assurée par les prêtres 
de la maison de retraite (Mgr Vilnet). 


Evénements et informations (16-31 mars). 


LA 


DOCUMENTATION 
CATHOLIQUE 





ACTES DE S. S. JEAN-PAUL II 


QUESTIONS ACTUELLES 


DOCUMENTATIO 
CATHOLIQUE 





gr Casaroli (ici avec le premier ministre polonais Piotr Jarosewicz), nouveau Secrétaire d'État (cf p. 464 - Photo AFP 


LIVRES NEUFS À PRIX REDUITS 


Voici à l'intention de nos lecteurs une sélect on d'ouvrages — vendus par correspondance — dans les meilleures conditions 
de livraison et de prix 


JERUSALEM, LA VILLE SAINTE, par Michaël Avi- 


Yonnabh. L'histoire des trois grandes religions coexis- 
tant dans la Ville sainte où elles ont façonné, à 
l'intérieur des vieux remparts, une remarquable 
communauté d'esprit, leurs Lieux saints se jouxtant 
les uns les autres, dans le temps et l’espace. 

215 x 18,5, 152 p., 130 ill. dont 30 en coul. relié 

imitation toile, Waber 1974, paru à 53 F, prix 36 F. 

PIE XII FACE AUX NAZIS, par Charles Klein. Le 

Pape, les nonces et les évêques ont pris, dans la 

lutte des chrétiens contre Hitler, une part active 

enfin précisée par les documents de l’époque. 

13,5 x 21, 244 p., nomb. photos h. t., index des noms 

cités, SOS 1975, val. 25 F, prix 12 F. 

LES GRANDS HEROS DE L'ANCIEN TESTAMENT, 

par Myrna Pollak. A l'usage des enfants et des 

grands-parents, ce « dictionnaire » remarquablement 
illustré des principaux personnages de la Bible sim- 
plifie et éclaire tout. 22 X 31, 126 p. ill. coul., car- 

tonné, Elsevier 1975, paru à 29 F, prix 16,50 F. 

TEILHARD DE CHARDIN, étude critique — Vision 

cosmique et christique — par Philippe de la Tri- 

nité, o. c. d. Teilhard refuse de se contenter d’effu- 

sions mystiques ou de vagues dons religieux. Il 

entend nous présenter une nouvelle cosmo-dogma- 

tique et nous faire voir dans l'univers « la face 

expérimentale naturelle de Dieu ». 13,5 x 19,5, 324 p., 

Table ronde 1968, prix 10,80 F 

COLLECTION « LA GUILDE CHRETIENNE ». 

Textes choisis des meilleurs écrivains catholiques. 

Chaque volume groupe quatre titres différents. Vol. 

13 x 20,5, nomb. illustrations, reliés façon club, 

val. 25 F l’un, prix — le tome — 9,80 F. Les dix 

tomes ensemble, val. 250 F, prix 85 F. 

— Tome 1, 380 p. : Pietro Ambrogiani, JEAN XXIII. 
— Michel de Saint-Pierre, BERNADETTE ET 
LOURDES. — Daniel-Rops, LES MARTYRS. — 
Robert Serrou et Pierre Vals, LA TRAPPE, 

— Tome 2, 376 p. : Maria Winowska, PADRE PIO. 
— Marc Escholier, LACORDAIRE. — Mgr Brey- 
not, L’'EVEQUE VOLANT. — Gertrude Von Le 
Fort, LA DERNIERE A L’ECHAFAUD. 

— Tome 3, 376 p. : Johannès Joergensen, SAINT 
FRANÇOIS D’ASSISE. — William Thomas Walsh, 
NOTRE-DAME DE FATIMA. — Roland Cluny, 
SŒURS MISSIONNAIRES EN AFRIQUE. — 
Tu Gibbons, LE VAGABOND DE NOTRE- 


— Tome 4 : 376 p. : La Varende, DON BOSCO. — 
G. BISSONNETTE, a.a., MOSCOU, MA PA- 
ROISSE. — Georges Blond, L'HOMME, CE PELE- 
RIN. — Suzanne Cita-Malard, LA VIE DES BENE- 
DICTINES. 

— Tome 5, 376 p. : Mgr Fulton J. Sheen, LE CHE- 
MIN DU BONHEUR. — André Dupeyrat, n. s. c., 
VINGT ET UN ANS CHEZ LES PAPOUS. — Louis 
Chaigne, SAINTE THERESE DE LISIEUX. — 
Henri Queffélec, UN HOMME D’OUESSANT. 

— Tome 7, 378 p. : Jacques Loew, JOURNAL D’UNE 
MISSION OUVRIERE. — La Varende, UN SAINT. 
— Mgr J. Calvet, SAINT VINCENT DE PAUL. 
— Nicolas Corte, LA VIE ET L’AME DE TEI- 
LHARD DE CHARDIN. 

— Tome 8, 380 p. : Edouard Estaunié, L'INFIRME 
AUX MAINS DE LUMIERE. — Robert Serrou et 
Pierre Vals, AU DESERT DE CHARTREUSE. — 
Jean Nicolas, a. a., ONZE ANS AU PARADIS. — 
Henri Massis, NOTRE AMI PSICHARI. 

— Tome 10, 340 p. : Francis Laner Talbot, s. j., UN 
SAINT CHEZ LES HURONS. — Henry Troyat, 
LE PUY SAINT-CLAIR. — Jean Descola, QUAND 
LES JESUITES SONT AU POUVOIR. — Fernand 
Hayward, PIE X. 

— Tome 11, 346 p. es Hérissay, LES AUMO- 
NIERS DE LA ‘qui Gilbert Ces- 
bron, UNE AFFAIRE D'HOMMES. — J. B. 


se MARCEL CALLO. — Mgr Trochu, LE CURE 

’ARS. 

— Tome 12 : 328 p. : Daniel-Rops, SAINT BER- 
NARD. — R.P. Michel Riquet, LE CHRETIEN 
FACE A LA VIE. — Maxence Van der Meersch, 
PECHEURS D'HOMMES. — Joseph Folliet, LE 
PERE REMILLIEAUX. 


LE DEFI DE LA MEDECINE PAR LES PLANTES, 
par Jean-Claude Bourret. Une enquête approfondie 
sur la phytothérapie et l’aromathérapie, c'est-à-dire 
la médecine naturelle et la médecine par les plantes. 
Et ce, à partir d’une expérience personnelle : une 
grippe guérie en quarante-huit heures. 15,5 x 24, 
336 p., 22 ill. h. t., France-Empire 1978, prix 42 F. 
LA CHRONIQUE DES OVNI, par Michel Bougard. 
A travers le temps, depuis la Préhistoire la plus 
reculée, les OVNI (objets volants non identifiés) 
sont parmi nous. Incrédules, lisez ce livre. Voyez 
les preuves concrètes que d’autres humanités s’inté- 
ressent à la nôtre. 15 x 23,5, 295 p., nomb. ill, 
J.-P. Delarge 1977, paru à 49,50 F, prix 30 F. 

DU TRESOR DE DELPHES A LA TRAGEDIE 
CATHARE, par Gérard de Sède. Partis de Bourges, 
des Gaulois allèrent piller le fabuleux trésor de 
Delphes. Ils le ramenèrent à Toulouse, où il dis- 
parut. Pendant quinze siècles, il sera l’objet de 
recherches  furieuses, dont l’accomplissement 
explique bien des mystères de l'Histoire. 16 x 24, 
254 p., Pygmalion 1976. paru à 35 F, prix 20 F. 
AUX QUATRE VENTS DE L’ESTAMPE, Dürer, 
Rembrandt, Goya, Daumier, par J.-E. Bersier. Ces 
quatre « grands » ont été « élus » comme dépas- 
sant, par leur art et leur technique, le monde des 
graveurs. À leur génie a suffi l'encre. Les repro- 
ductions sont de haute classe. 18 x 23, 258 p., 42 ill, 
relié toile, Berger-Levrault 1971. Paru à 50 F, prix 
25 F 


VENISES, par Paul Morand. Morand peint Venise 
avec patience, avec amour, avec de brusques mou- 
vements impulsifs. Une manière exquise de racon- 
ter au gré de la mémoire et de tendre la main pour 
le plus merveilleux des voyages. 14 x 20, 307 p. 
relié, Cercle du Nouveau Livre 1971. Val. 40 F, 
prix 20 F. 

LES DRAPEAUX A TRAVERS LES AGES ET DANS 
LE MONDE ENTIER, par Whitney Smith. Voici 
l'épopée colorée des drapeaux du monde, un véri- 
table code de l'honneur en technicolor. Cette œuvre 
constitue un apport définitif avec ses 2 250 illustra- 
tions et son glossaire. pendre ouvrage au format. 
22 x 29, 356 p., illustré tout en couleur, relié pl. 
toile, Fayard 1976. Paru à 240 F, prix 132 F. 
ICONES, par Christophe Walter. Quand l’art et la 
religion s'unissent si parfaitement, le miracle est 
parfait. Découvrez celui de l'icône, ces vierges de 
tendresse et les anges noirs de la déploration. 
22 x 29, 64 p., 56 illu., en coul. et 10 dessins en noir 
et bl., relié, Nagel 1976. Imprimé en Suisse. Paru 
à 60 F, prix 40 F. 
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Actes de S. S. Jean-Paul 1 


LA BÉATIFICATION DES PP. LAVAL ET COLL 


Le dimanche 29 avril, Jean-Paul II a pro- 
cédé à la béatification du P. Jacques-Désiré 
Laval, spiritain, apôtre de l'île Maurice 
(né à Croth, dans le diocèse d'Evreux, le 
18 septembre 1803, mort à Port-Louis le 
9 septembre 1864), et du P. Francisco 


Coll, O.P., prédicateur populaire, fonda- 
teur des Dominicaines de l'Anunciata, (né 


le 18 mai 1812, à Gombreny, Pyrénées 
catalanes, Espagne; mort le 2 décembre 
1869, à Sallent, Espagne). Voici l'homélie 
qu'il a prononcée, d'abord en français (1) : 





CHERS FRÈRES ET SŒURS, 


1. Alleluia ! Alleluia ! En ce troisième dimanche 
de Pâques, notre joie pascale s'exprime en écho 
à la joie débordante des apôtres qui, dès le 
premier jour, ont reconnu le Christ ressuscité. 
Le soir de Pâques, « le Christ se tint au milieu 
d'eux ». « Il leur montra ses mains et ses 
pieds. » Il les invita à le toucher de leurs 
mains. Et il mangea sous leurs yeux (cf. Le 24, 
36, 39, 40). Saisis de stupeur et lents à croire, 
les apôtres le reconnurent enfin : « Ils furent 
remplis de joie à la vue du Seigneur. » (Jn 20, 
20; Lc 24, 41); et désormais personne ne put 
leur ravir leur joie (cf. Jn 16, 22), ni faire 
taire leur témoignage (cf. Ac 4, 20). Quelques 
instants plus tôt, le cœur des disciples d'Em- 
maüs était aussi tout brûlant au-dedans d'eux 
pendant que Jésus leur parlait en chemin et 
leur expliquait les Ecritures; et ils l'avaient 
2 ne eux aussi à la fraction du pain (cf. Le 24, 

L’allégresse de ces témoins, c’est la nôtre, 
chers frères et sœurs, nous qui partageons 
leur foi au Christ ressuscité. Glorifié auprès 
du Père, il ne cesse d'attirer les hommes à lui, 
de leur communiquer sa vie, l'esprit de sain- 
teté, tout en leur préparant une place dans la 
Maison du Père. Précisément, cette joie trouve 
aujourd’hui une éclatante confirmation, puisque 
nous célébrons deux admirables serviteurs de 
Dieu qui, au siècle dernier, ont brillé sur notre 
terre de la sainteté du Christ et que l'Eglise 
est en mesure, désormais, de déclarer bienheu- 
reux, de les proposer au culte particulier et 
à l’imitation des fidèles : le P. Laval et le P. Coll, 
qu'il nous faut maintenant contempler. 


(1) L’Osservatore Romano, 30 avril-1e mai 1979. Tra- 
duction (des parties espagnole et italienne) et sous- 
titres de la DC. 
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Le P. Laval 


2: Il est évidemment impossible de relever ici 
tous les faits saillants de la vie du P. Jacques- 
Désiré Laval, ni toutes les vertus chrétiennes 
qu'il a pratiquées à un degré héroïque. Retenons 
du moins ce qui caractérise ce missionnaire, au 
regard de la mission actuelle de l'Eglise. 

C'est d’abord son souci d'évangéliser les 
pauvres, les plus pauvres et, en l'occurrence, ses 
« chers Noirs » de l’île Maurice, comme il les 
appelait. Français, il avait commencé par 
exercer la médecine dans une petite cité de son 
diocèse natal d'Evreux mais, peu à peu, l'appel 
à un amour sans partage du Seigneur, qu'il 
avait un certain temps refoulé, lui fit abandonner 
son métier et la vie mondaiïine : « Devenu prêtre, 
je pourrai faire plus de bien », expliquait-il à 
son frère (cf. biographie). Vocation tardive au 
séminaire Saint-Sulpice de Paris, il y fut aussitôt 
préposé au service des pauvres; puis, comme 
curé de la petite paroisse normande de Pinter- 
ville, il partageait tout son avoir avec les indi- 
gents. Mais en apprenant la misère des Noirs 
d'Afrique et l'urgence de les amener au Christ, 
il obtint de partir à l’île Maurice avec le 
vicaire apostolique, Mgr Collier. Durant vingt- 
trois ans, jusqu'à sa mort, il consacra tout son 
temps, usa toutes ses forces, donna tout son 
cœur à l’évangélisation des autochtones : sans 
jamais se lasser, il sut les écouter, les caté- 
chiser, leur faire découvrir leur vocation chré- 
tienne. Souvent aussi il intervient pour amé- 
liorer leur condition sanitaire et sociale. 

L'acharnement qu'il y mit ne cesse de nous 
étonner, surtout dans les conditions découra- 
geantes de sa mission. Maïs, dans son apostolat, 
il alla toujours à l'essentiel. 

” Le fait est que notre missionnaire a laissé 
derrière lui d'innombrables convertis, à la foi 
et à la piété solides. Il n’était point porté vers 
les cérémonies tapageuses, séduisantes pour ces 
âmes simples mais sans lendemain, ni vers les 
envolées oratoires. Son souci éducatif était très 
inséré dans la vie, il ne craignait pas de revenir 
sans cesse sur les points essentiels de la doc- 
trine et de la pratique chrétiennes, et il n’admet- 
tait au baptême ou à la première communion 
que des gens préparés par petits groupes et 
éprouvés. Il prit grand soin de mettre à la dis- 
position des fidèles des petites chapelles dissé- 
minées dans l'île. Une autre initiative remar- 
quable qui rejoint le souci de nombreux pas- 
teurs aujourd’hui : il s’adjoignit des collabora- 
teurs, hommes et femmes, comme chefs de 
prière, catéchistes, visiteuses et conseillères des 
malades, responsables de petites communautés 
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chrétiennes, autrement dit des pauvres, évangé- 
lisateurs de pauvres. 

Quel est donc le secret de son zèle mission- 
naire ? Nous le trouvons dans sa sainteté : dans 
le don de toute sa personne à Jésus-Christ, insé- 
parable de sa tendresse pour les hommes, sur- 
tout pour les plus humbles, qu'il veut faire 
accéder au salut du Christ. Tout le temps qu'il 
ne consacrait pas à l’apostolat direct, il le pas- 
sait à prier, surtout devant le Saint-Sacrement, 
et il joignait continuellement à sa prière morti- 
fications et pénitences qui ont très vivement 
frappé ses confrères, malgré sa discrétion et 
son humilité. Lui-même confie souvent le regret 
de sa tiédeur spirituelle — disons plutôt le sen- 
timent de sa sécheresse : n'est-ce pas précisé- 
ment qu'il accorde le plus grand prix au fervent 
amour de Dieu et de Marie, auquel il veut 
initier ses fidèles ? C'est là aussi le secret de 
sa patience apostolique : « C'est sur le bon 
Dieu tout seul et sur la protection de la 
Sainte Vierge que nous nous appuyons. » (Lettre 
du 6 juillet 1853, cf. biographie.) Quelle magni- 
fique confession! Sa spiritualité missionnaire 
s'était d’ailleurs inscrite, dès le début, dans le 
cadre d’un jeune Institut religieux et marial, et 
il eut toujours à cœur d’en suivre les exigences 
spirituelles, malgré sa solitude et son éloigne- 
ment géographique : la Société du Saint-Cœur- 
de-Marie, dont il fut l’un des tout premiers 
membres aux côtés du célèbre P. Libermann, 
et qui sera bientôt fondue avec la Congrégation 
du Saint-Esprit. L'apôtre, aujourd'hui comme 
hier, doit d’abord entretenir en lui la vigueur 
sipirituelle : il témoigne de ce qu'il puise conti- 
nuellement à la source. 

Voilà un modèle pour les évangélisateurs 
d'aujourd'hui. Qu'il inspire les missionnaires et, 
j'ose dire, tous les prêtres, qui ont d’abord la 
sublime mission d'annoncer Jésus-Christ et de 
former à la vie chrétienne ! 

Qu'il soit, à un titre particulier, la joie et le 
stimulant de tous les religieux spiritains, qui 
n'ont cessé d’implanter l'Eglise, notamment en 
terre africaine, et y œuvrent avec tant de géné- 
rosité ! 

Que l'exemple du P. Laval encourage tous 
ceux qui, sur le continent africain et ailleurs, 
s'efforcent de bâtir un monde fraternel, exempt 
de préjugés raciaux ! Que le bienheureux Laval 
soit aussi la fierté, l'idéal et le protecteur de la 
communauté chrétienne de l’île Maurice, si dyna- 
mique aujourd’hui, et de tous les Mauriciens ! 

À ces souhaits, je suis heureux d'ajouter un 
salut très cordial à la délégation du gouverne- 
ment de l’île Maurice, comme aussi à celle du 
gouvernement français (2) qui sont venues par- 
ticiper à cette cérémonie. 


Le P. Coll 


Jean-Paul II a poursuivi en espagnol : 

3. Un second motif de joie pour l'Eglise est la 
béatification d’une autre figure que l’Église veut 
aujourd’hui exalter et proposer à l'’imitation du 
Peuple de Dieu : le P. Francisco Coll. C'est une 


(2) Le gouvernement français était représenté par 
M. d’Ornano, ministre de l'Environnement et du Cadre 
de vie. (NDLR.) 
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nouvelle gloire de la famille dominicaine et, non 
moins, du diocèse de Vich. Il fut un religieux et, 
en même temps, un apôtre modèle — pendant 
la plus grande partie de sa vie — dans le 
clergé de Vich. 

C'est une de ces personnalités qui, dans la 
seconde moitié du xix° siècle, ont enrichi 
l'Eglise de nouvelles fondations religieuses. C'est 
un fils de la terre espagnole, de Catalogne, d'où 
sont sorties tant d’âmes généreuses qui ont 
laissé à l'Eglise un héritage fécond. 

Dans notre cas, cet héritage se concrétise en 
un travail magnifique et inlassable de prédica- 
tion de l'Evangile dont le point culminant est 
la fondation de l’Institut aujourd’hui appelé des. 
« Religieuses dominicaines de l’Anunciata », pré- 
sentes ici en grand nombre pour célébrer leur 
Père fondateur, avec tant de membres des 
diverses œuvres auxquelles cette congrégation a 
donné vie. 

Nous ne pouvons pas présenter ici un portrait 
complet du nouveau Bienheureux, admirable 
reflet — comme vous avez pu l'observer par la 
lecture de sa biographie — des héroïques vertus 
humaines, chrétiennes, religieuses, qui le rendent 
digne d’être loué et imité dans notre pèlerinage 
terrestre. Limitons-nous brièvement à un aspect 
particulièrement saillant de cette figure ecclé- 
siale. _ 

Ce qui impressionne le plus dans la vie du 
nouveau Bienheureux, c'est sa soif d’évangélisa- 
tion. En un moment historique très difficile, où 
les convulsions sociales et les lois persécutant 
l'Eglise le firent abandonner son couvent et 
vivre en permanence au dehors, le P. Coll, 
en se mettant au-dessus des considérations 
humaines, sociologiques ou politiques, se con- 
sacre entièrement à une surprenante tâche de 
prédication. Aussi bien dans son ministère 
paroissial, spécialement à Artes et à Moya, que 
par la suite dans sa tâche de missionnaire apos- 
tolique, le P. Coll apparaît comme un vrai 
catéchiste, un évangélisateur, dans la meilleure 
tradition dominicaine. 


Dans ses innombrables courses apostoliques à 
travers toute la Catalogne, dans ses mémorables 
missions populaires et autres formes de prédi- 
cation, le P. Coll — beaucoup l’appelaient 
« Mosen Coll » — transmet la foi, sème l'espé- 
rance, prêche l'amour, la paix, la réconciliation 
entre ceux que divisent les passions, la guerre, 
la haine. Véritable homme de Dieu, il vit en 
plénitude son identité sacerdotale et religieuse, 
devenue source d'inspiration dans tout son. tra- 
vail. À ceux qui ne comprennent pas toujours 
les motifs de certaines de ses attitudes, il 
répond avec conviction « Parce que je suis 
religieux. » C'est cette profonde conscience de 
lui-même qui oriente son travail incessant. 


Son travail est absorbant, mais il a une base 
solide : la prière fréquente, qui est le moteur 
de son activité apostolique. Sur ce point, le 
nouveau Bienheureux parle avec éloquence : il 
est lui-même un homme de prière; il veut 
conduire les fidèles vers cette voie (il suffit de 
voir ce qu'il dit dans ses deux publications : 
la Hermosa rosa et la Escala del cielo); c’est 
le chemin que, dans la règle, il indique à ses 
filles en termes vibrants et que je fais égale- 
ment miens tant ils sont actuels : « La vie des 
Sœurs doit être une vie de prière. C'est pour- 
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quoi, chères Sœurs, je vous le demande encore 
et toujours : ne cessez pas de prier. » 

Le nouveau Bienheureux recommande diverses 
formes de prière pour soutenir l’activité apos- 
tolique. Mais il en est une qu'il préfère et 
qu'il m'est spécialement agréable de rappeler et 
de souligner : la prière où l’on contemple les 
mystères du Rosaire, cette « échelle pour 
monter au ciel », prière mentale et prière 
vocale, qui « sont les deux ailes que le Rosaire 
de Marie offre aux âmes chrétiennes ». Cette 
forme de prière, le Pape la pratique lui aussi 
assidûment et il vous invite à vous y unir tous, 
surtout dans le prochain mois de mai, consacré 
à la Vierge. 

Je termine ces réflexions en espagnol en 
saluant les autorités qui sont venues pour ces 
célébrations en l'honneur du P. Coll: en invi- 
tant tout le monde à imiter ses exemples de 
vie, mais spécialement les fils de saint Domi- 
nique, le clergé, et particulièrement vous les. 
Sœurs dominicaines de l'Anunciata qui êtes 
venues d’Espagne, d'Europe, d'Amérique et 
d'Afrique où s'exerce généreusement votre acti- 
vité religieuse. 


La catéchèse 


Jean-Paul II a terminé en italien : 


4. Le souhait que je formule ce matin est que 
la double béatification d'aujourd'hui affermisse 
et promeuve l’activité catéchétique de toute 
l'Eglise. On sait que la catéchèse était précisé- 
ment le thème de la IV*° Assemblée générale du 
Synode des évêques qui s'est tenue à Rome à 
l'automne 1977. Les Pères du Synode, dont je 
faisais aussi partie, ont affronté et étudié ce 
thème d’une importance primordiale pour la 
vie et l’activité de l'Eglise de tous les temps. 
Ils ont signalé l'urgence de donner résolument 
la priorité à la catéchèse sur les autres initia- 
tives, moins essentielles même si elles sont 
plus apparentes, parce qu'en elle se réalise 
l'aspect absolument original de la mission de 
l'Eglise. Une mission, ont-ils rappelé, qui con- 
cerne tous les membres du Peuple de Dieu, dans 
leurs différentes fonctions, et les appelle à 
rechercher continuellement les méthodes et les 
moyens voulus pour transmettre plus efficace- 
ment le message. 

Les Pères du Synode pensaient surtout aux 
jeunes, étant bien conscients de leur importance 
croissante dans le monde d'aujourd'hui. Malgré 
leurs ‘incertitudes, leurs relâchements, leurs 
excès et leurs frustrations, les jeunes repré- 
sentent la grande force dont dépend le sort de 
l'humanité future. La question qui assaillait les 
Pères du Synode était précisément celle-ci 
comment amener cette multitude de jeunes à 
faire une expérience vivante de Jésus-Christ, et 
cela non seulement le temps d'un éblouisse- 
ment fugitif, mais. par une connaissance chaque 
jours plus complète et plus lumineuse’ de sa 
personne et de son message ? Comment faire 
naître en eux la passion du Royaume qu'il est 
venu inaugurer et dans lequel seulement l'être 
humain peut se réaliser lui-même d’une façon 
pleinement satisfaisante ? 

La réponse à cette question est la tâche la 
plus pressante de l’Église d'aujourd'hui. Il 
dépendra de la volonté et de la générosité de 
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tous qu'aux nouvelles générations puisse être 
offert un témoignage de la « parole de salut » 
(Ac 13, 26) capable de conquérir les intelligences 
et les cœurs des jeunes et de mobiliser leurs 
volontés vers les choix concrets, souvent diffi- 
ciles, que requiert la logique de l'amour de Dieu 
et du prochain. Il dépendra surtout de la sincé- 
rité et de l'intensité avec lesquelles les familles 
et les communautés sauront vivre leur adhésion 
au Christ que les jeunes soient effectivement 
atteints par les enseignements qu'ils reçoivent 
chez eux, à l’école ou à l’église. 

Prions donc les nouveaux bienheureux pour 
qu'ils soient proches de nous par leur interces- 
sion, pour qu'ils nous guident vers une expé- 
rience personnelle et profonde du Christ ressus- 
cité, de telle sorte que nos cœurs « brüûülent en 
nous », comme ceux des deux disciples sur le 
chemin d’'Emmaüs, « tandis que le Seigneur leur 
parlait en chemin et leur ouvrait les Ecritures » 
(cf. Lc 24, 32). Seul en effet celui qui peut 
dire : « Je le connais ! — et saint Jean nous en 
avertit : celui qui ne vit pas selon les comman- 
dements du Christ ne peut pas dire cela 
(cf. deuxième lecture) —, seul celui qui est 
arrivé à avoir une connaissance « existentielle » 
de lui et de son Evangile peut offrir aux autres 
une catéchèse crédible, incisive, entraînante. 

La vie des nouveaux Bienheureux en est une 
preuve éloquente. Que leur exemple ne nous soit 
pas proposé en vain ! 


L'OUGANDA 





Au terme de l'allocution qu'il a prononcée 
le dimanche 29 avril avant la récitation de 
l'Angélus, Jean-Paul II a évoqué en ces termes 
la situation de l'Ouganda après la chute 
du président Amin Dada : 


[..] Je voudrais maintenant tourner mon regard 
vers l'Afrique, terre si riche de consolations et d'es- 
pérances pour l'Eglise et la diffusion de l'Evangile. 
Je pense en particulier à l'Ouganda en ces jours 
de douloureuses épreuves pour cette nation. Prions 
ensemble pour le peuple ougandais, pour qu'il 
retrouve la tranquillité, pour que le sang ne soit 
plus versé et que prévale l'esprit de réconciliation, 
dont l'Eglise voudrait être le signe et si possible 
aussi l'instrument. Il y a en Ouganda une Eglise 
vivante et fervente dans la foi, qui a connu un 
magnifique développement grâce à l’ardeur de ses 
évêques, de ses prêtres, de ses fidèles, à la contri- 
bution de tant de missionnaires prêtres, religieux, 
religieuses, laïcs, venus apporter le message du 
Christ. On a appris hier qu’un missionnaire combo- 
nien, le P. Lorenzo Bono, a été tué. Prions pour lui. 
Ayons une pensée particulière pour tous les ouvriers 
de l'Evangile, en nous unissant aux familles qui en 
ces jours sont dans la peine et dans l'angoisse, sou- 
vent à cause de l'incertitude dans laquelle elles sont 
du sort de leurs êtres chers qui sont au loin. 
Demandons au Seigneur que toutes puissent avoir 
des nouvelles rassurantes, également des pays avec 
lesquels on ne peut temporairement pas commu- 
niquer. 


(Texte italien dans l'Osservatore Romano des 
30 avril-1* mai 1979. Traduction de la DC) 
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CONSTITUTION APOSTOLIQUE « SCRIPTURARUM THESAURUS » 


déclarant « typique » et promulguant la Néo-Vulgate (1) 


JEAN-PAUL, EVEQUE, SERVITEUR DES 
SERVITEURS DE DIEU, POUR PERPE- 
TUELLE MEMOIRE 


L'Eglise a toujours honoré au plus haut degré 
et gardé avec un soin particulier le trésor des 
Saintes Ecritures, qui contient l'annonce du 
salut faite par Dieu aux hommes, et dont 
saint Augustin dit : « Des lettres, nous exhor- 
tant à bien vivre, nous sont venues de la cité 
d'où nous sommes exilés. » (Enarr. in ps. XC, 
SM: VPL#31/1159)-2Dès “le début l'Eglise n'a 
jamais manqué de veiller à ce que le peuple 
chrétien puisse le plus largement possible 
entendre la parole de Dieu, surtout dans la 
célébration de la liturgie, où « la Sainte Ecriture 
a une importance extrême » (Conc. Vat. II, 
Const. Sacros. Conc., 24 


L'Eglise d'Occident a donné la priorité sur les 
autres traductions à celle que l’on désigne habi- 
tuellement sous le nom de « Vulgate », dont la 
plus grande partie est due à cet illustre doc- 
teur que fut saint Jérôme et « dont la valeur 
a été reconnue par l'usage qui en a été fait pen- 
dant tant de siècles dans l'Eglise » (Conc. de 
Trente, sess. IV; Enchir. Bibl., 21). Une preuve 
de cette grande estime nous est également 
donnée dans le soin avec lequel on a voulu en 
établir le texte selon les exigences de la cri- 
tique, dans une édition qui a été préparée 
jusqu'à maintenant avec la plus grande rigueur 
par les moines de l'abbaye romaine Saint- 
Jérôme, fondée dans ce but par notre prédéces- 
seur d’heureuse mémoire, Pie XI (Const. apost. 
Inter praecipuas, 15 juin 1933; AAS 26, 1934, 
passietis); 


De nos jours, le II° Concile du Vatican, confir- 
mant l’honneur dans lequel est tenue la Vulgate 
(Const. Dei Verbum, 22), et voulant faciliter la 
compréhension du psautier dans la liturgie des 
heures, décida que « le travail de révision du 
psautier, heureusement commencé, doit être 
mené à bonne fin dès que possible, en ayant 
égard à la latinité chrétienne ainsi qu'à 
toute la Tradition de l'Eglise » (Const. Sacros. 
Conc., 91). 


C'est pourquoi Paul VI, notre prédécesseur 
d'heureuse mémoire, a institué avant la fin du 
Concile, le 29 novembre 1965, une Commission 
pontificale spéciale qui devait exécuter cet ordre 
du Concile et réviser tous les livres de la 
Sainte Ecriture, afin de donner à l'Eglise l'édi- 
tion latine requise par les progrès des sciences 
bibliques et qui servirait avant tout à la 
liturgie. 

Pour cette révision, on envisageait « un 
texte dans lequel celui de la Vulgate de 
saint Jérôme sera respecté à la lettre là où il 
reproduit fidèlement le texte original, tel qu'il 


(1) Texte latin dans l’Osservaltore Romano du 
28 avril 1979. Traduction et notes de la DC. 
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résulte des éditions scientifiques actuelles. Ii 
sera, par contre, prudemment corrigé là où il 
s’en éloigne ou ne l'interprète pas correctement, 
en employant dans ce but la langue de la 
latinas biblica chrétienne. Le respect de la 
Tradition s’harmonisera ainsi avec les saines 
exigences critiques de notre temps » (cf. alloc. 
de Paul VI, 23 déc. 1966; AAS 41, °1967/°p052 
et s)x(2): 


LemtexteequiMest né de MCettO rein 
— Jaquelle fut poussée plus loin pour cer- 
tains livres de l'Ancien Testament auxquels 
saint Jérôme n'a pas mis la main — fut édité 
en livres séparés de 1969 à 1977. Maintenant, il 
est présenté en édition « typique », en un seul 
volume. Cette nouvelle édition de la Vulgate 
pourra aussi servir de référence pour les tra- 
ductions en langues modernes destinées à un 
usage liturgique et pastoral. Et, avec notre pré- 
décesseur Paul VI, « nous aimons penser 
qu'elle pourra servir de base sûre pour les 
études bibliques, spécialement là où la con- 
sultation de bibliothèques spécialisées ou la dif- 
fusion d'études de valeur est plus difficile » 
(cf. Alloc. du 22 déc. 1977; cf. l'Osservatore 
Romano, 23 déc. 1977, p. 1) (3). 


Dans le passé, l'Eglise estimait que l’ancienne 
édition de la Vulgate suffisait et qu'elle était 
suffisamment apte à transmettre la parole de 
Dieu au peuple chrétien. 


À plus forte raison pourra-til en être aïnsi 
de cette nouvelle édition de la Vulgate. 


Aussi sommes-nous heureux de présenter, 
sorti des presses de l'Eglise, cet ouvrage que 
Paul VI avait vivement souhaité, mais dont il 
n'avait pu voir l'achèvement; auquel Jean- 
Paul I* continuait à porter beaucoup d'intérêt, 
lui qui avait décidé d'offrir aux évêques devant 
se réunir à Puebla les livres du Pentateuque, 
révisés par ladite Commission pontificale; et 
que nous-même, avec beaucoup de catholiques. 
du monde entier, attendions vivement. 


C'est pourquoi, par cette lettre, nous décla- 
rons « typique » et nous promulguons l'édi- 
tion de la néo-Vulgate de la Bible, surtout 
pour l'usage liturgique, mais aussi pour être 
apphiaqués à d’autres usages, comme nous l'avons 
IE . 


Nous voulons enfin que cette Constitution 
demeure toujours ferme et efficace et qu'elle 
soit religieusement respectée par tous les inté- 
ressés, nonobstant toutes choses contraires. 


Donné à Rome, près de Saint-Pierre, en la fête 
de saint Marc l'évangéliste, le 25 avril 1979, 
première année de notre pontificat. 


JOANNES PAULUS PP. II. 


(2) DC 1976, n° 1486, col. 103. 
(3) DC 1978, n° 1734, p. 53. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


le 


il exprime fort 


L’INSERTION CULTURELLE DE LA RÉVÉLATION 


Allocution à la Commission biblique pontificale (1) 


Jean-Paul II a reçu, le 26 avril, les 


membres de la Commission biblique ponti- 
ficale — ayant à leur tête le cardinal Seper, 
président, et Mgr Albert Descamps, secré- 
taire — réunis au moment où la Commis- 


sion entrait dans son deuxième quin- 
quennat. Dans l'allocution ci-après qu'il 
leur a adressée, il a développé le thème de 
leur réunion : l'insertion culturelle de la 
Révélation (1) : 





MONSIEUR LE CARDINAL, 
MONSEIGNEUR LE SECRÉTAIRE, 
MES CHERS AMIS, 


Il y a cinq ans, mon vénéré prédécesseur, le 
Pape Paul VI, avait voulu vous adresser ses 
encouragements (2) lors de la première session 
plénière que vous avez tenue après qu'il vous 
eut donné de nouvelles normes d'organisation 
par le Motu proprio « Sedula cura » (3). C'est 
aussi pour moi une joie très particulière de 
vous accueillir à mon tour aujourd'hui à 
l’occasion de la première réunion de ce nouveau 
quinquennium, et de saluer surtout vos nou- 
veaux membres. 


Ce n'est pas ici le moment de développer 
votre responsabilité envers Dieu et l'Eglise : 
vous en êtes bien conscients. En effet, malgré 
la technicité et la complexité croissantes des 
études bibliques, leur but demeure toujours 
d'ouvrir au peuple chrétien les sources d'eau 
vive contenues dans les Ecritures, et le sujet 
que vous étudiez cette année, qui traite de 
l'insertion culturelle de la Révélation, en donne 
un nouveau témoignage. 


Dieu a toujours communiqué ses merveilles 
en se servant du langage et de l'expérience 
des hommes 


Le thème que vous traitez est d’une grande 
importance ; il concerne en effet la méthodo- 
logie même de la Révélation biblique dans sa 
réalisation. Le terme « acculturation », ou 
« inculturation » a beau être un néologisme, 
bien l’une des composantes du 
grand mystère de l’Incarnation. Nous le savons, 
« le Verbe s'est fait chair et il a demeuré parmi 
nous » (Jn 1, 14); aïnsi, en voyant Jésus-Christ, 


- « le fils du charpentier » (Mt 13, 55), on peut 


contempler la gloire même de Dieu (cf. Jn 1, 14). 
Eh bien! la même parole divine s'était faite 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
27 avril 1979. Titre, sous-titres et notes de la DC. 

(2) DC 1974, n° 1651, p. 325 et s. 

(3)7DC 1971,.n°: 1591, p. 705; 
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auparavant langage humain, assumant les 
façons de s'exprimer des diverses cultures qui, 
d'Abraham au voyant de l’Apocalypse, ont offert 
au mystère adorable de l'amour salvifique de 
Dieu la possibilité de se rendre accessible et 
compréhensible pour les générations successives, 
malgré la diversité multiple de leurs situations 
historiques. Ainsi, « à maintes reprises et sous 
maintes formes » (He 1), Dieu a été en contact 
avec les hommes et, dans sa bienveillante et 
insondable condescendance, il a dialogué avec 
eux par l'intermédiaire des prophètes, des 
apôtres, des écrivains sacrés, et surtout par le 
Fils de l'homme. Et toujours Dieu a commur- 
niqué ses merveilles en se servant du langage 
et de l'expérience des hommes. Les cultures 
mésopotamiennes, celles d'Egypte, de Canaan, 
de Perse, la culture hellénique et, pour le Nou- 
veau Testament, la culture gréco-romaine et 
celle du judaïsme tardif, ont servi, jour après 
jour, à la révélation de son mystère ineffable 
de salut, comme le montre bien votre actuelle 
session plénière. 


Des personnes et des événements 
historiquement contingents 
deviennent porteurs d’un message 
transcendant et absolu 


Ces considérations toutefois, vous le savez, 
font surgir le problème de la formation histo- 
rique du langage biblique, qui est en quelque 
sorte lié aux changements survenus durant la 
longue succession de siècles au cours desquels 
la parole écrite a donné naissance aux Livres 
saints. Mais c'est justement ici que s'affirme le 
paradoxe de l'annonce révélée et de l'annonce 
plus spécifiquement chrétienne selon laquelle 
des personnes et des événements historique- 
ment contingents deviennent porteurs d'un mes- 
sage transcendant et absolu. Les vases d'argile 
peuvent se briser, mais le trésor qu'ils con- 
tiennent demeure intégral et incorruptible 
(cf. 2 Co 4, 7). Et de même que dans la fai- 
blesse de Jésus de Nazareth et de sa croix s'est 
déployée la puissance rédemptrice de Dieu 
(cf. 2 Co 13, 4), de même dans la fragilité de 
la parole humaine se révèle une efficacité 
insoupçonnée qui la rend « plus incisive 
qu'aucun glaive à deux tranchants » (He 4, 12). 
Voilà pourquoi nous recevons des premières 
générations chrétiennes l’ensemble du Canon 
des Saintes Ecritures, devenues le point de 
référence et la norme de la foi et de la vie de 
l'Eglise de tous les temps. 


Il appartient évidemment à la science biblique 
et à ses méthodes herméneutiques d'établir la 
distinction entre ce qui est caduc et ce qui doit 
toujours garder sa valeur. Mais c’est là une 
opération qui requiert une sensibilité extrême- 
ment aiguë, non seulement sur le plan scienti- 
fique et théorique, mais aussi et surtout sur le 
plan ecclésial et de la vie. 
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Variations de la culture 
et constante de la révélation 


Deux conséquences découlent de tout cela, 
qui sont à la fois différentes et complé- 
mentaires. La première concerne la grande 
valeur des cultures : si celles-ci, dans l’his- 
toire biblique, ont déjà été jugées capables 
d'être les véhicules de la parole de Dieu, c’est 
parce que se trouve inséré en elles quelque 
chose de très positif, qui est déjà une présence 
en germe du Logos divin. De même, aujourd'hui, 
l'annonce de l'Eglise ne craint pas de se servir 
des expressions culturelles contemporaines 
ainsi sont-elles, par une certaine analogie avec 
l'humanité du Christ, appelées pour ainsi dire 
à participer à la dignité du Verbe divin lui- 
même. Il faut toutefois ajouter, en second lieu, 
que l’on voit se manifester ainsi le caractère 
purement instrumental des cultures qui, sous 
l'influence d’une évolution historique très 
marquée, sont soumises à de fortes muta- 
tions : « L’herbe sèche, la fleur se fane, mais 
la parole de notre Dieu demeure toujours. » 
(Is 40, 8.) Préciser les rapports existants entre 
les variations de la culture et la constante de 
la Révélation est justement la tâche, ardue 
mais exaltante, des études bibliques comme de 
toute la vie de l'Eglise. 


L'obligation fondamentale de fidélité 
au magistère 


Dans cette tâche, vous avez indubitablement, 
frères et fils très chers de la Commission 
biblique pontificale, une part prépondérante, et 
vous y êtes étroitement associés au magistère 
de l'Eglise. Ceci me conduit à appeler particu- 
lièrement votre attention sur un point. Le 
Motu proprio « Sedula cura » précise, lorsqu'il 
traite de la finalité de votre Commission, qu’elle 
doit apporter le concours de son travail au 
magistère de l'Eglise. Je souhaite très spécia- 
lement que vos travaux soient l'occasion de 
montrer comment la recherche la plus précise, 
la plus technique, ne demeure pas enfermée en 
elle-même, mais peut être utile aux organes 
du Saint-Siège qui se trouvent affrontés aux 
si difficiles problèmes de l’évangélisation, c’est-à- 
dire aux conditions concrètes de l'insertion du 
ferment évangélique dans des mentalités et des 
cultures nouvelles. 

Dans cette perspective, l'obligation fonda- 
mentale de fidélité au magistère prend toute 
son ampleur. « Dieu a confié l’'Ecriture sainte 
à son Eglise et non pas au jugement privé 
des spécialistes. » (Cf. Motu proprio « Sedula 
cura », 8 3.) Il s’agit en effet de la fidélité à la 
fonction spirituelle donnée par le Christ à son 
Eglise ; il s’agit de la fidélité à la mission. Les 
exégètes sont parmi les premiers serviteurs de 
la parole de Dieu. Je suis certain, mes chers 
amis, que votre exemple manifestera de manière 
éminente l'union de la compétence scientifique 
que vous reconnaissent vos pairs et de ce sens 
spirituel affiné qui fait voir dans l’Ecriture la 
parole de Dieu confiée à son Eglise. 

Que le Seigneur guide lui-même vos efforts ; 
que l’Esprit-Saint vous éclaire! Pour moi, en 
vous disant ma confiance, et combien l'Eglise 
compte sur vous, je vous donne de grand cœur 
la bénédiction apostolique. 
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LA FORMATION DES CATECHISTES 





Allocution au Conseil international 
de la catéchèse (1) 


Je voudrais adresser un mot spécial aux membres: 
du Conseil international de la catéchèse — évêques, 
prêtres, religieuses et experts laïcs — qui se sont 
réunis ces jours-ci à Rome pour étudier l'impor- 
tante question de « la formation des catéchistes » 
et qui, avec les supérieurs et certains membres. 
de la Congrégation du Clergé, organisatrice de la 
rencontre, sont venus ici pour exprimer au Pape 
leur communion ecclésiale. 


Je vous remercie, chers frères, de votre importante: 
présence et, plus encore, de votre volonté effective 
de procéder à |’ « aggiornamento » du grave et 
délicat domaine de la catéchèse, qui constitue cer- 
tainement la tâche principale de la mission de 
l'Eglise. Le thème que vous avez choisi est trop 
vaste et important pour que je puisse le développer 
ici. Je me limiterai à une brève et simple exhorta- 
tion. 


J'estime que dans la formation du catéchiste, 
au-delà de tous les problèmes concernant la mé- 
thode et le contenu de l'enseignement, deux choses. 
sont nécessaires : la probité de vie et la sincérité 
de la foi chrétienne. La préparation culturelle et l'art 
pédagogique ne suffisent pas pour rendre les vérités. 
révélées accessibles à la mentalité de l’homme d'au- 
jourd’hui. Ils sont nécessaires, mais ils ne suffisent 
pas : il faut que le catéchiste ait une âme, qu'il 
vive et rende vivant tout ce qu'il enseigne. À ce 
propos je voudrais vous laisser, pour que vous vous 
en inspiriez, quelques paroles de saint Bonaventure 
de Bagnoregio qui, dans son /tinerarium mentis in 
Deum, disait aux enseignants de son temps, en um 
style lapidaire «et limpide : « Que personne ne croie 
que puisse suffire l'enseignement sans le rayonne- 
ment, la spéculation sans la dévotion, l'investigation 
sans l'admiration, la circonspection sans l'exultation, 
l'activité sans la piété, la science sans la charité, 
l'intelligence sans l'humilité, l'étude sans la grâce. 
divine, le brillant sans la sagesse inspirée par Dieu. » 
(ltinerarium mentis in Deum, Introduction, 4.) 


Tout cela, naturellement, exige du catéchiste un 
grand amour de Jésus-Christ, notre maître. Il doit 
être disponible devant lui et se mettre à son écoute ; 
il doit marcher quotidiennement à sa suite pour pou- 
voir apprendre comment il parlait aux enfants, aux 
jeunes, aux savants et aux ignorants dans sa caté- 
chèse continuelle. c 


Voilà, chers frères, les brèves pensées dont je 
voulais vous faire part. Que l'Esprit-Saint vous sou- 
tienne dans votre travail ; que la très Sainte Vierge, 
Siège de la Sagesse, vous encourage dans vos dif- 
ficultés. Je donne ma paternelle bénédiction à vous 
et à tous ceux qui, à divers titres, travaillent dans. 
le délicat domaine de la catéchèse. 


(1) Texte italien (le texte de saint Bonaventure est em 
latin) dans l’Osservatore Romano du 26 avril 1979. 
Titre et traduction de la DC. 

Cette allocution a été prononcée sur la place Saïnt- 
Pierre au cours de l'audience générale du 25 avril. 
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DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


L'UNIVERSALITE CHRETIENNE DE ROME 
DANS L'HISTOIRE DE L'HOMME 








Audience générale du 25 avril (1) 


C'est l'anniversaire de la fondation de Rome. 


1. Il est très évocateur cet événement qui, il 
y a quelques jours, a été rappelé à la ville et 
au monde. Il est très évocateur aussi pour 
chaque homme, parce que l'homme est un 
« être historique ». Cela ne signifie pas seule- 
ment qu'il est soumis au temps, comme tous 
les êtres vivants de notre monde. L'homme est 
un être historique parce qu'il est capable 
d'insérer dans sa vie le temps, le transitoire, le 
passé et d'en faire une dimension particulière 
de son existence temporaire. Il en est ainsi 
dans les différents domaines de la vie humaine. 
Chacun de nous a sa propre histoire qui com- 
mence au jour de sa naissance. En même 
temps, chacun de nous, à travers l’histoire, fait 
partie de la communauté. L’appartenance de 
chacun de nous, en tant qu’ « être social », à 
un groupe ou à une société déterminée, s'opère 
toujours par l'histoire, dans une certaine dimen- 
sion historique. 


C'est ainsi que les familles, les nations ont 
aussi leur histoire. L'une des tâches de la 
famille est de se rattacher à l’histoire et à la 
culture de la nation, et en même temps de 
prolonger cette histoire dans l'éducation. 


Lorsque nous parlons de l'anniversaire de la 
fondation de Rome, nous nous trouvons devant 
une réalité encore plus vaste. Ceux pour qui la 
Rome d'aujourd'hui est leur ville, leur capitale, 
ont certainement un droit et un devoir par- 
ticuliers de se référer à cet événement, à cette 
date. Et puis, tous les Romains d’aujourd'hui 
savent parfaitement que ce qu'il y a d’excep- 
tionnel dans cette ville, dans cette capitale, 
c'est qu'elle déborde leur propre histoire. Il 
faut ici remonter à un passé beaucoup plus 
lointain, non seulement jusqu’à l’ancien empire, 
mais plus haut encore, jusqu'à la fondation de 
Rome. 


Un immense patrimoine historique, diffé- 
rentes civilisations et cultures humaines, diffé- 
rentes transformations sociopolitiques nous 
séparent de cette date en même temps qu'ils 
nous y rattachent. Je dirai plus encore : la fon- 
dation de Rome ne marque pas seulement le 
commencement d’une succession de générations 
humaines qui ont habité cette ville et cette 
péninsule ; elle constitue aussi un commence- 
ment pour des nations et des peuples lointains 
qui ont conscience d’avoir un lien et une unité 
particulière avec la tradition culturelle latine 
dans ce qu’elle a de plus profond. 


Moi aussi, bien que je vienne de la lointaine 
Pologne, je me sens lié par ma généalogie spi- 





(1) Texte îitalien dans l’Osservatore Romano du 
26 avril 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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rituelle à la fondation de Rome. Il en est de 
même pour toute la nation dont je suis origi- 
naire, ainsi que pour beaucoup d’autres nations 
de l’Europe d'aujourd'hui, et même au-delà. 


Avec le christianisme, 
Rome a connu une nouvelle naissance 


2. L'anniversaire de la fondation de Rome est 
tout particulièrement évocateur pour nous qui 
croyons que l’histoire de l’homme sur la terre 
— l’histoire de toute l'humanité — a pris une 
nouvelle dimension avec le mystère de l’Incar- 
nation. Dieu est entré dans l'histoire de 
l'homme en devenant homme. Telle est la 
vérité centrale de la foi chrétienne, qui est au 
cœur de l'Evangile et de la mission de l'Eglise. 
En entrant dans l’histoire de l’homme, en deve- 
nant homme, Dieu a fait de cette histoire, dans 
toute son extension, l’histoire du salut. Ce qui 
s'est accompli à Nazareth, à Bethléem et à 
Jérusalem est histoire et, en même temps, fer- 
ment d'histoire. Bien que l’histoire des hommes 
et des peuples ait suivi et continue à suivre des 
voies qui lui sont propres; bien que l’histoire 
de Rome, alors au sommet de son antique 
splendeur, ait laissé passer inaperçues la nais- 
sance, la vie, la passion, la mort et la résurrec- 
tion de Jésus de Nazareth, cependant, ces événe- 
ments du salut sont devenus un nouveau levain 
dans l'histoire de l'homme, particulièrement 
dans l'histoire de Rome. On peut dire qu’au 
moment de la naissance de Jésus, au moment 
où il est mort en croix et ressuscité, l’ancienne 
Rome, alors capitale du monde, a connu une 
nouvelle naissance. Ce n’est pas par hasard que 
nous la trouvons déjà si profondément insérée 
dans le Nouveau Testament. Saint Luc, qui 
compose son Evangile comme la marche de 
Jésus vers Jérusalem où s'accomplit le mystère 
pascal, fait de Rome, dans les Actes des apôtres, 
le point terminal des voyages apostoliques, où 
se manifestera le mystère de l'Eglise. 


Le reste nous est bien connu. Les apôtres de 
l'Evangile, et en premier lieu Pierre de Galilée, 
puis Paul de Tarse sont venus à Rome et y ont 
implanté l'Eglise là aussi. C’est ainsi que, dans 
la capitale du monde antique, a commencé son 
existence le Siège des successeurs de Pierre, 
des évêques de Rome. C'est aux Romains que 
saint Paul avait adressé sa lettre magistrale 
avant de venir ici, et qu'iIgnace, évêque 
d’Antioche, a adressé son testament spirituel à 
la veille de son martyre. Ce qui était chrétien 
s'est enraciné en ce qui était romain et, après 
s'être développé dans l’humus romain, a com- 
mencé à croître avec une nouvelle force. Avec 
le christianisme, ce qui était romain a com- 
mencé à vivre une nouvelle vie, sans cesser 
pour autant de demeurer authentiquement 
« indigène ». 


Comme le dit très bien d’Arcy «LL EVANS 
dans l'histoire une présence qui fait d'elle plus 
qu’une simple succession d'événements. Comme 
dans un palimpseste, le nouveau se superpose 
à ce qui a déjà été écrit en lettres indélé- 
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biles et en élargit indéfiniment le sens. » 
(M. C. D'ARCY, S. J., The Sense of History 
Secular and Sacred, Londres 1959, 275.) Rome 
doit au christianisme une nouvelle universalité 
de son histoire, de sa culture, de son patri- 
moine. Cette universalité chrétienne (« catho- 
lique ») de Rome se poursuit jusqu'à aujour- 
d'hui. Non seulement elle a derrière elle 
deux mille ans d'histoire, mais elle continue à 
se développer sans cesse : elle arrive à de nou- 
veaux peuples, à de nouvelles terres. C'est 
pourquoi les gens de toutes les parties du 
monde affluent bien volontiers vers Rome pour 
se retrouver comme chez eux dans ce centre 
toujours vivant d’universalité. 


Comment le christianisme est entré 
dans l’histoire de Rome 


3. Je n'oublierai jamais les années, les mois, 
les jours où je suis venu ici pour la première 
fois. En cet endroit de prédilection, celui où je 
revenais sans doute le plus souvent, il y avait 
l'antique Forum romain, si bien conservé aujour- 
d’hui encore. Combien ïl était éloquent pour 
moi, à côté de cet autre forum, l'église de 
Santa-Maria-Antiqua, construite directement sur 
un ancien édifice romain. 


Le christianisme est entré dans l’histoire de 
Rome non par la violence, la force militaire, la 
conquête ou l'invasion, mais par la force du 
témoignage, payé très cher par le sang des 
martyrs, pendant plus de trois siècles. Il est 
entré par la force du levain de l'Evangile qui, 
en révélant à l’homme sa vocation ultime et sa 
dignité suprême en Jésus-Christ (cf. Lumen gen- 
tium, 40; Gaudium et spes, 22), a commencé à 
agir au plus profond de l'âme pour ensuite 
imprégner les institutions humaines et toute la 
culture. C’est pourquoi cette seconde naissance 
de Rome est si authentique, si riche de vérité 
intérieure, de force et de rayonnement spi- 
rituels. 


Romains de vieille souche, accueillez ce témoi- 
gnage d’un homme qui est venu ici par la 
volonté du Christ pour y être votre évêque en 
cette fin du second millénaire. Accueillez ce 
témoignage et inscrivez-le dans votre magni- 
fique patrimoine auquel nous participons tous. 
L'homme provient de l'histoire. I1 est fils de 
l’histoire pour en devenir ensuite l'artisan res- 
ponsable. Aussi, le patrimoine de cette histoire 
le concerne-t-il profondément. C’est un grand 
bien pour la vie de l’homme qui doit être rap- 
pelé non seulement à l'occasion des fêtes, mais 
chaque jour. Puisse ce bien toujours trouver sa 
juste place dans notre conscience et notre com- 
portement ! Efforçonsnous d'être dignes de 
l'histoire dont témoignent ici les églises, les 
basiliques, et plus encore le Colisée et les Cata- 
combes de la Rome antique. 


Tels sont les vœux, chers Romains, que vous 
adresse, en l'anniversaire de la fondation de 
Rome, votre évêque que vous avez accueilli d’un 
cœur si ouvert, il y a six mois, comme le Suc- 
cesseur de saint Pierre, comme le témoin de 
cette mission universelle que la divine Provi- 
dence a inscrite dans le livre de l’histoire de la 
Ville éternelle. 
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LA MERE DU CHRIST RESSUSCITE 


Audience générale du 2 mai (1) 


1. « Reine du ciel, réjouis-toi, Alléluia ! 


Car le Seigneur que tu as mérité de porter, 
Alléluia ! 


Est ressuscité comme il l’a dit, Alléluia ! 
Prie Dieu pour nous, Alléluia ! » 


Je désire consacrer l'audience générale: 
d'aujourd'hui d’une façon particulière à la Mère 
du Christ ressuscité. Le temps pascal nous 
permet de nous adresser à elle avec les paroles 
de joie très pure par lesquelles l'Eglise la salue. 
Le mois de mai, commencé hier, nous encou- 
rage à penser à elle et à en parler d’une façon 
particulière. C'est en effet son mois. Le temps 
de l'Année liturgique et ce mois de mai nous 
invitent donc à ouvrir nos cœurs à Marie 
d’une façon toute spéciale. 


Marie devait être la première à participer 
au mystère de la résurrection 


2. Avec son antienne pascale Regina Caeli, 
l'Eglise parle à la Mère, à Celle qui eut le 
bonheur de porter dans son sein, sous son cœur 
et plus tard entre ses bras, le Fils de Dieu, notre 
Sauveur. Elle l’a reçu pour la dernière fois 
entre ses bras sur le Calvaire, lorsqu'on l’a des- 
cendu de la croix. Sous ses yeux, on l'a mis 
dans le linceul et on l’a porté au tombeau, sous 
ses yeux de Mère. Et le troisième jour, le tom- 
beau fut trouvé vide. Mais elle ne fut pas la 
première à le constater. Il y eut auparavant les 
« trois Marie », particulièrement Marie de 
Magdala, la pécheresse convertie. Les apôtres, 
prévenus par les femmes, sont venus ensuite le 
vérifier. Et même si les évangiles ne nous disent 
rien de la visite de la Mère du Christ au lieu 
de la résurrection, tous cependant nous pensons 
qu'elle dut, en quelque manière, y être présente 
en premier. Elle devait être la première à parti- 
ciper au mystère de la Résurrection, parce que 
c'était son droit de Mère. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
2-3 et 4 mai 1979. Traduction, titre et sous-titres de {a DC. 
La veille, 1 mai, Jean-Paul 11 s'était rendu aw 
sanctuaire de Notre-Dame-du-Divin-Amour, & 
quelques kilomètres de Rome, où il a récité cette 
prière 
Je te salue, Mère, Reine du monde. 
Tu es la Mère du bel amour. 
Tu es la Mère de Jésus, source de toute grâce, le parfum 
[de toute vertu, le modèle de toute pureté. 
Tu es la joie dans les larmes, la victoire dans le combat, 
[l’espérance dans Ia mort. 
Combien doux est ton nom sur nos lèvres, combien îl 
est harmonieux à nos oreilles, combien il enivre motre 
[cœur ! 
Tu es la joie de ceux qui souffrent, la couronne des 
[martyrs, la beauté des vierges. 
Après cet exil, nous t'en prions, guide-nous vers ton 
[Fils Jésus. Amen. 
(Texte italien dans l’Osservatore Romano des 2-3 mai 
1979. Traduction de la DC.) 
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La liturgie de l'Eglise respecte ce droit de 
Mère lorsqu'elle lui adresse cette invitation 
particulière à la joie de la Résurrection : 
« Réjouis-toi.…, il est ressuscité comme il l’a 
dit. » Et l’antienne ajoute tout de suite cette 
demande d'intercession : « Prie Dieu pour 
nous ! » La révélation de la puissance divine 
du Christ par la Résurrection est en même temps 
révélation de « la toute-puissance d'’intercession 
(omnipotentia supplex) de Marie auprès de 
son Fils. 


Marie, « Mère de l'Eglise » 


3. L'Eglise de tous les temps, dès le Cénacle 
de la Pentecôte, entoure toujours Marie d’une 
vénération particulière, et elle s'adresse à elle 
avec une confiance particulière. 


Au II° Concile du Vatican, l'Eglise d'aujour- 
d'hui a fait une synthèse de tout ce qui s’est 
développé pendant des générations. Le cha- 
pitre 8 de la Constitution dogmatique Lumen 
gentium est en un certain sens une « grande 
charte » de la mariologie pour notre temps 
Marie présente d’une façon particulière dans le 
mystère du Christ et dans le mystère de 
l'Eglise, Marie « Mère de l'Eglise », comme avait 
commencé à l'appeler Paul VI (dans le Credo du 
Peuple de Dieu), qui lui a consacré par la suite 
un document spécial (Marialis cultus). 


Cette présence de Marie dans le mystère de 
l'Eglise, c'est-à-dire en même temps dans la vie 
quotidienne du Peuple de Dieu dans le monde 
entier, est surtout une présence maternelle. 
Marie donne pour ainsi dire à l'œuvre de salut 
de son Fils et à la mission de l'Eglise une 
forme originale : la forme maternelle. Tout ce 
que les mots humains peuvent dire du « génie » 
propre de la femme-mère — le génie du cœur — 
se réfère à elle. 


Marie est toujours le plus complet accomplis- 
sement du mystère du salut — de l’Immaculée- 
Conception à l’Assomption — et elle est conti- 
nuellement une préannonce très efficace de ce 
mystère. Elle révèle le salut, elle apporte la 
grâce même à ceux qui semblent les plus indiffé- 
rents et les plus éloignés. Dans le monde, qui 
à côté de son progrès, manifeste sa « COrrup- 
tion » et son « vieillissement », elle ne cesse 
d'être « le commencement d’un monde meilleur » 
(origo mundi melioris), selon l'expression de 
Paul VI. 


« À l'homme d'aujourd'hui, écrivait-il, la 
Vierge Marie offre une vision sereine et une 
parole rassurante : la victoire de l'espérance 
sur l'angoisse, de la communion sur la solitude, 
de la paix sur le trouble, de la joie et de la 
beauté sur le dégoût et la nausée… de la vie 
sur la mort. » (PAUL VI, Exhortation aposto- 
lique Pour le bon ordonnancement et Île 
développement du culte envers la Bienheureuse 
Vierge Marie, 57 : AAS 66, 1974, 166.) (2) 





(2) DC 1974, n° 1651, p. 318-319. (NDLR.) 
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Que le nouveau printemps des vocations 
soit une preuve particulière de la présence 
maternelle de Marie 


4. C'est vers elle, qui est la Mère du bel 
amour, que je voudrais acheminer spécialement 
les jeunes du monde entier et de toute l'Eglise. 
Elle porte en elle un signe indestructible de 
Jeunesse et de beauté qui ne passera jamais. 
Je prie pour que les jeunes aillent vers elle, 
qu'ils aient confiance en elle, qu'ils lui confient 
la vie qui est devant eux, qu'ils lui apportent le 
simple et chaleureux amour de leurs cœurs. 
Elle seule peut répondre excellemment à cet 
amour : « Si tu la suis, tu ne dévies pas; si 
tu la pries, tu ne désespères pas; si tu penses 
aMelle "tu En'’erres “pas; “si “elle t'aide, “tu 
arrives. » (St BERNARD, Homilia II super Missus 
est, XVII ; PL 183, 71) 


À Marie, qui est Mère de la grâce divine, je 
confie les vocations sacerdotales et religieuses. 
Que le nouveau printemps des vocations, que 
leur nouvelle augmentation dans toute l'Eglise 
deviennent une preuve particulière de sa pré- 
sence maternelle dans le mystère du Christ 
aujourd’hui et dans le mystère de son Eglise 
sur toute la terre. Seule Marie est une incarna- 
tion vivante de ce don total et complet à Dieu, 
au Christ, à son action de salut, qui doit trouver 
sa juste expression dans toute vocation sacer- 
dotale et religieuse. Marie est l'expression la 
plus complète de la parfaite fidélité à l'Esprit- 
Saint et à son action intérieure ; elle est l’expres- 
sion de la fidélité qui signifie coopération persé- 
vérante à la grâce de la vocation. 


Dimanche prochain, dans toute l'Eglise, on 
priera pour les vocations sacerdotales et reli- 
gieuses, masculines et féminines. C'est Le 
dimanche des Vocations. Qu'elle donne une 
moisson abondante, par l'intercession de la 
Mère de là grâce divine. 


Notre-Dame de Jasna Gora 


5. Je consacre le monde entier, toutes Îles 
nations de la terre, tous les hommes à la Mère 
du Christ parce qu'elle est leur Mère à tous. 
Je lui consacre spécialement ceux pour qui la 
vie est plus difficile, plus dure, ceux qui 
souffrent physiquement ou spirituellement, qui 
vivent dans la misère, qui subissent des injus- 
tices ou des torts. 


Cependant, au terme de cette méditation de 
mai, je voudrais vénérer Marie de Jasna Gora 
(Clermont), à Czestochowa et dans toute ma 
patrie. J'y allais chaque année en pèlerinage le 
3 mai, qui est la fête de la Reine de Pologne. 
Chaque année, j'y ai célébré une messe solen- 
nelle au cours de laquelle le cardinal Wyszynski, 
primat de Pologne, en présence de l’Episcopat 
et de l'immense foule des pèlerins, renou- 
velait l'acte de consécration de la Pologne en 
« maternel abandon » à Notre-Dame. Cette 
année encore, si Dieu le permet, j'irai à Jasna 
Gora les 4 et 5 juin. Mais demain, j'y serai de 
cœur et d'esprit pour dire avec toute l'Eglise, 
avec vous tous qui êtes ici réunis aujourd’hui 
sur cette splendide place Saint-Pierre : « Regina 
caeli laetare, Alleluia ! » 
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ALLOCUTION AU SECRÉTARIAT POUR LES NON-CHRÉTIENS 


Jean-Paul II a reçu, le 27 avril, les 
membres du Secrétariat pour les non- 
chrétiens, qui étaient réunis pour la pre- 
mière fois en Assemblée plénière, du 24 au 


27 avril. Répondant aux paroles de présen- 
tation du cardinal Pignedoli, président du 
Secrétariat, il leur a adressé cette allocu- 
tion (1) : 





TRÈS CHERS FILS DANS LE CHRIST, 


C'est un grand plaisir pour moi de vous ren- 
contrer — cardinaux et évêques de différents 
pays, membres du Secrétariat pour les non- 
chrétiens ; consulteurs, experts dans les grandes 
religions mondiales —, qui vous êtes réunis à 
Rome pour votre première Assemblée plénière. 


Je sais que vous aviez l'intention de tenir 
cette rencontre à l'automne dernier, mais que 
vous en avez été empêchés par les dramatiques 
événements d'alors. Le regretté Paul VI, qui 
avait fondé ce Secrétariat et qui manifestait tant 
d'amour et d'intérêt pour les non-chrétiens, n’est 
donc plus visiblement parmi nous, et je suis 
sûr que certains d’entre vous se demandent si le 
nouveau Pape portera autant de soin et d’atten- 
tion au vaste univers des religions non chré- 
tiennes. 


Je me suis efforcé de répondre à cette ques- 
tion dans mon encyclique Redemptor hominis. 
J'y ai écrit, après m'être référé à la première 
encyclique de Paul VI, Ecclesiam suam, et au 
II° Concile du Vatican : « Le Concile œcumé- 
nique a donné une impulsion fondamentale pour 
former l’autoconscience de l'Eglise en nous pré- 
sentant, d’une manière adéquate et compétente, 
la vision de l'ensemble du monde comme étant 
celle d’une « carte » de diverses régions. Le 
document conciliaire consacré aux religions non 
chrétiennes est, en particulier, plein d’une pro- 
fonde estime pour les grandes valeurs spiri- 
tuelles, bien plus pour le primat de ce qui est 
spirituel et qui, dans la vie de l'humanité, trouve 
son expression dans la religion, puis dans la 
moralité qui se reflète dans toute la cul- 
ture. » (N. 11) (2). Le monde non chrétien est 
effectivement toujours devant les yeux de 
l'Eglise et du Pape. Nous sommes vraiment 
appelés à le servir généreusement. 


Il est aussi bon de rappeler que ce sera 
bientôt le 15° anniversaire de l'annonce solen- 
nelle faite par Paul VI dans la basilique Saint- 
Pierre, le dimanche de la Pentecôte 1964, de la 


(1) Texte anglais dans l’Osservatore Romano du 
28 avril 1979. Traduction et notes de la DC. 


(2) DC 1979, n° 1761, p. 306. 
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création de ce Secrétariat (3). Avec la bénédic- 
tion de Dieu, la semence jetée ce jour-là a main- 
tenant poussé pour devenir un signe clair, précis 
qui, par un réseau d'organisations locales, est 
à l’œuvre pratiquement dans le monde entier, 
partout où l'Eglise est présente. Le Secrétariat 
est le symbole et l'expression de la volonté de 
l'Eglise d'entrer en communication avec toute 
personne, et en particulier avec la multitude de 
ceux qui cherchent dans les traditions religieuses 
non chrétiennes un sens et des orientations pour 
leur vie. Pour un chrétien, il est du plus haut 
intérêt d'observer les gens vraiment religieux, 
de lire et d'écouter les témoignages de leur 
sagesse et d'avoir des preuves directes de leur 
foi au point de penser parfois à la parole de 
Jésus : « Chez personne en Israël je n'ai 
trouvé une telle foi. » (Mt 8, 10.) En même 
temps, le chrétien a la terrible responsabilité 
et l'immense joie de parler à ces gens avec 
simplicité et ouverture (la « parrhesia » des 
apôtres !) des « merveilles de Dieu » (Ac 2, 11), 
de ce que Dieu a fait pour le bonheur et le salut 
de tous à un moment déterminé et en un 
homme déterminé, dont il a voulu qu'il soit 
notre Frère et notre Maître, Jésus-Christ, « issu 
selon la chair de la lignée de David, établi, 
selon l'Esprit-Saint, Fils de Dieu avec puis- 
sance » (Rm 1, 4). 


Je suis heureux de voir que ce Secrétariat a 
fait sienne cette volonté de communiquer. qui 
est caractéristique de toute l'Eglise et qu'il a 
mis cela en pratique par ce que Paul VI a appelé 
le « dialogue de salut ». En même temps, le 
Secrétariat a recherché les méthodes et les 
formes de ce dialogue qui conviennent aux 
milieux auxquels il est destiné. Il est juste 
qu'ici je fasse mention du sage travail accompli 
par le cardinal Paolo Marella, qui fut prési 
dent du Secrétariat pendant ses neuf premières 
années et qui a guidé ses premiers pas comme 
le Pape lui avait demandé de le faire, « au 
nom du Seigneur ». Je suis aussi heureux de 
remercier publiquement le cardinal Sergio 
Pignedoli qui, avec Mgr Rossano et les autres 
membres de son dévoué personnel, témoigne du 
profond intérêt de l'Eglise pour nos frères non 
chrétiens par son travail assidu, ainsi que par 
ses contacts cordiaux et respectueux. 


Près de quinze années d'expérience ont appris 
beaucoup de choses et, dans une claire vision 
votre Assemblée plénière peut décrire l'état 
actuel du dialogue avec les non-chrétiens dans 
les différentes régions culturelles, en discerneï 
les difficultés, les problèmes et les résultats 
obtenus dans chaque région, et établir des pro 
grammes à court et long terme pour les pro 
chaines années. 


J'espère et je désire que la volonté de dia 
logue en vue du salut soit plus ferme dan: 


(3) DC 1964, n° 1425, col. 698. 
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toute l'Eglise, y compris dans les pays à majo- 
rité chrétienne. L'éducation au dialogue avec les 
disciples de fois différentes devrait faire partie 
de la formation des chrétiens, spécialement des 
jeunes. 


Dans son Exhortation apostolique Evangelii 
nuntiandi, Paul VI disait que la rencontre avec 
les religions non chrétiennes « suscite des 
questions complexes et délicates qu'il convient 
d'étudier à la lumière de la Tradition chré- 
tienne et du magistère de l'Eglise pour offrir 
aux missionnaire d'aujourd'hui et de demain 
— et j'ajouterai : à tous les chrétiens — de 
nouveaux horizons dans leurs contacts avec les 
religions non chrétiennes » (n. 53) (4). Vous en 
avez conscience, votre travail est délicat. Il 
doit se faire avec joie et générosité, sans crainte, 
mais aussi avec la lumineuse conviction que, 
selon l'expression de Paul VI, « le dialogue est 


un moyen d'exercer la mission apostolique " 


c'est un art de communication spirituelle » 
(Ecclesiam suam : AAS 56, 1964, p. 644) (5). 


Le respect et l'estime « de l’autre » et de ce 
qu'il a au plus profond de son cœur est 
essentiel pour le dialogue. A cela, il faut 
ajouter le discernement, ainsi qu’une connais- 
sance sincère et profonde. Celle-ci ne peut pas 
s'acquérir uniquement dans les livres. Élle 
requiert que l'on sente comme l’autre, qu’on 
s'identifie à lui. Bien avant qu'une formulation 
philosophique moderne soit donnée à ces condi- 
tions du dialogue, saint Paul disait qu'il voulait 
se faire tout à tous « à cause de l'Evangile, afin 
d'y avoir part » (1 Co 9, 23). Dans le dialogue, 
comme nous le dit aussi saint Paul, les paroles 
ne peuvent pas devenir constructives et fruc- 
tueuses sans amour. La parole et l'amour sont 
le vrai véhicule de la communication. La seule 
parole vraiment parfaite est celle qui est dite 
avec amour. Et précisément parce que l’amour 
doit être joint à la parole pour qu'elle soit 
efficace, il est nécessaire et urgent, comme je 
l'ai dit dans mon encyclique, que la mission 
€t le dialogue avec les non-chrétiens soient 
menés par des chrétiens qui sont en commu- 
nion et collaborent les uns avec les autres 
(cf. Redemptor hominis, 6, 11). C'est pourquoi 
je suis heureux de voir présents à cette Assem- 
blée plénière du Secrétariat des représentants 
qualifiés de l'Eglise grecque-orthodoxe et du 
Conseil œcuménique des Eglises (6). Vous êtes 
tout à fait les bienvenus, et que Dieu bénisse 
cette collaboration. 


À vous tous, mes chers frères dans l’Epis- 
copat et dans le sacerdoce, ainsi qu’à tous les 
experts et collaborateurs du Secrétariat pour 
les non-chrétiens, j'adresse mes bons vœux 
dans la prière, en invoquant sur vous la béné- 
diction de Jésus-Christ, ressuscité des morts, 
« le Rédempteur de l’homme, le centre de 
l'univers et de l’histoire ». 


(4) DC 1966, n° 1689, p. 11. 
(5) DC 1964, n° 1431, col. 1082. 


(6) Mgr Yannouratos, évêque grec-orthodoxe ; le 
Dr SamArTHA et le Prof. Muiper, du Conseil œcumé- 
nique des Eglises. 
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PAUL VI 


Jean-Paul Il à reçu, le 24 avril, 1 500 pèle- 
rins du diocèse de Brescia (ville natale de 
Paul VI), avec leur évêque, Mgr Morstabilini. 
Voici les paroles qu'il leur a adressées au 
Sujet de son prédécesseur (1) : 


[..] Je vous remercie de votre visite et je vou- 
drais, avant tout, vous dire ma sincère satisfaction 
que vous ayez donné comme premier objectif à votre 
pèlerinage d’honorer la mémoire du Pape Paul VI. 


En prononçant ce nom, lié à une période histo- 
rique extrêmement riche en événements, on évoque 
tout de suite la gigantesque figure de ce grand 
Pape qui, en une période de l'Eglise qui n'était 
certes pas facile, nous a enseigné par le martyre 
quotidien de ses soucis et de son travail ce que 
signifie aimer et servir vraiment le Christ et les âmes. 


Particulièrement sensible aux requêtes de la cul- 
ture moderne, connaissant parfaitement les multiples 
et vastes problèmes du monde actuel, extrêmement 
conscient de la responsabilité de son haut ministère, 
partageant les souffrances physiques et morales de 
toute l'humanité, plein d'amour pour le Christ et ami 
de tout homme, fidèle serviteur de la vérité dans la 
charité, inlassable défenseur des droits de l'homme 
et de Dieu, Paul VI a été et sera toujours la gloire 
impérissable de Brescia, de l'Italie et de l'Eglise. 


Face à la sécularisation qui a envahi la société 
et aux ferments qui ont troublé intérieurement 
l'Eglise ces dernières années, Paul VI, incompris et 
parfois même calomnié, fut toujours une source 
de lumière pour tous les hommes, en confirmant 
continuellement ses frères dans la foi. Je voudrais 
rappeler ici ce que j'ai dit à son sujet dans la 
récente encyclique Redemptor hominis : « Comme 
timonier de l'Eglise, barque de Pierre, il savait con- 
server un calme et un équilibre providentiels jusque 
dans les moments les plus critiques, alors que 
l'Eglise semblait secouée de l’intérieur, et il gardait 
toujours une espérance inébranlable en sa cohé- 
sion. Nous devons de la reconnaissance à Paul VI 
car, tout en respectant chaque parcelle de vérité 
contenue dans les diverses opinions humaines, il a 
conservé en même temps le providentiel équilibre du 
timonier du navire. » (N. 4.) (2). 

Les discours, les encycliques, les exhortations 
apostoliques qu'il nous a laissés en héritage sont 
un monument de doctrine, une vraie « somme théo- 
logique ». 

C'est pourquoi je me réjouis de l’opportune ini- 
tiative prise par votre diocèse de créer l'institut 
« Paul-VI » pour une étude approfondie de la per- 
sonnalité et des œuvres de ce grand Pape et de 
son temps. 

Je sais qu'on travaille sérieusement à structurer 
ce centre international, qui a cependant déjà com- 
mencé récemment son activité. || sera notamment un 
précieux moyen à la disposition des intellectuels du 
monde entier pour leurs recherches. 


De tout cœur, je souhaite que cet institut « vive, 
croisse et prospère ». [...] 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
26 avril 1979. Traduction de la DC. 


(2) DC 1979, n° 1761, p. 302-303. (NDLR.) 
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MESSAGE A L'ŒUVRE DE L’ENFANCE MISSIONNAIRE 


à l’occasion de l’Année internationale de l’enfant (1) 


A Monseigneur Simon LOURDUSAMY 
Président de l'Œuvre pontificale 
de l'Enfance Missionnaire 


En cette Année internationale de l'Enfance, il m'a 
semblé très opportun de répondre au désir de nom- 
breux responsables de l'Œuvre pontificale de l'En- 
fance Missionnaire en leur adressant des paroles 
d'encouragement, également destinées aux enfants 
de tous pays qui sont membres de ce mouvement 
d'Eglise, et à tous ceux qui les éduquent à l'esprit 
missionnaire. Vous serez heureux, en tant que Pré- 
sident d’une œuvre très chère au cœur du Pape et 
précieuse pour son ministère de vérité et de charité, 
de leur faire part de ce message. 


L'actualité de l'Œuvre 
de l’enfance missionnaire 


La floraison de nouveaux mouvements d’apostolat, 
sous l'impulsion bien connue du Pape Pie XI, a pu 
faire oublier les associations plus anciennes, souvent 
plus axées sur la piété et correspondant bien à une 
époque et à ses besoins. En ce qui concerne l'Œuvre 
de la « Sainte-Enfance », due à l'intuition et au zèle 
de Mgr de Forbin-Janson voici plus de cent trente 
années, et maintenant dénommée «Œuvre de l’En- 
fance Missionnaire », on ne peut qu'admirer tout ce 
qu'elle portait dès le départ de réalisme et même 
de modernité. Que voulait-elle, sinon promouvoir, 
par les enfants eux-mêmes, le salut spirituel et cor- 
porel des enfants nés en pays très peu évangélisés 
et très peu touchés par le développement technique 
dont ils commencent à bénéficier aujourd'hui ? Oui, 
le souci du baptême des enfants en danger de mort, 
la protection et parfois le rachat des enfants capables 
de survivre, l'adoption de ces mêmes enfants par 
des familles chrétiennes, les soins apportés à leur 
instruction, constituaient un véritable réseau de soli- 
darités humaines et spirituelles entre les enfants des 
anciens et des nouveaux continents. Or — et c'est 
bien le paradoxe de notre époque — les besoins 
matériels, et plus encore les besoins moraux et reli- 
gieux, ne font que croître. L'Enfance Missionnaire et 
ses tout jeunes ouvriers apostoliques, dont nous trou- 
vons, en un sens, un certain prototype dans l'Evangile, 
ont toujours leur place dans l'annonce de la Bonne 
Nouvelle. (cf. Evangelii nuntiandi, n. 72). 


Ses sources évangéliques 


Le fondateur de cette Œuvre pontificale n’a pas été 
sans méditer ce que l'on pourrait appeler «la pasto- 
rale de Jésus », qui comportait un certaine pastorale 
de l'enfance. Le Christ veut qu'on laisse les petits 
enfants venir à Lui. || admire leur simplicite et leur 
confiance, leur transparence et leur générosité. 
L'évangéliste Matthieu nous raconte que Jésus appelle 
l'un d'eux et le place au milieu de ses apôtres qui 


(1) Texte français dans l’Osservatore romano, du 
21 avril. Sous-titres de /a DC. 
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discutaient sur des questions de mérites et de pré- 
séances, pour le leur présenter comme modèle de: 
ceux qui veulent entrer dans le Royaume des cieux. 
conditionne pas les enfants, n'utilise pas les enfants. 
Plus encore ! Le Seigneur s'identifie au monde des. 
tout petits : « Quiconque accueille un enfant à cause 
de mon nom, c'est moi qu'il accueille » (Mt 18, 5). Et 
il ose maudire ceux qui les scandalisent ! Jésus ne 
ll les appelle, et les fait entrer dans son projet de 
salut du monde. Quelle merveille ! C'est sans doute 
ce que l’Apôtre Jean a remarqué, lorsqu'il rapporte 
les paroles d'André, frère de Pierre, avant la multi- 
plication des pains : « Il y a ici un enfant qui a cinq 
pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce que 
cela pour tant de monde ? » (Jn 6, 9). Jésus agréa 
cet humble don et, par sa puissance divine, lui 
donna des dimensions que le petit donateur ne 
pouvait prévoir. Aujourd'hui encore, les tout jeunes: 
chrétiens, formés à la connaissance et à l'amour 
évangélique des enfants de leur âge privés des biens: 
nécessaires à leur développement intégral, sont capa- 
bles de coopérer à ce travail de justice, de solidarité, 
de paix, d'avancée du Royaume de Dieu. Et ce faisant, 
non seulement leur vie baptismale et humaine s'épa- 
nouit et se personnalise, mais de tels enfants inter- 
rogent et évangélisent le monde des adultes, parfois: 
durcis et sceptiques sur la nécessité et l'efficacité: 
de la solidarité et du don de soi. 


Eduquer les enfants à la solidarité humaine 
et chrétienne 


A ce regard sur l'actualité de l'Œuvre pontificale 
de l'Enfance Missionnaire et sur ses sources évangé- 
liques, je voudrais enfin ajouter mes encouragements. 
à prendre tous les moyens de la faire progresser. 
Je compte beaucoup sur le zèle bien connu, avisé et 
persévérant, des responsables nationaux, régionaux 
et diocésains. En harmonie avec les autres mouve- 
ments d'apostolat de l'enfance, qu'ils veillent à amé- 
liorer sans cesse leurs méthodes d'action, sans doute 
différentes d’un pays à l’autre mais certainement 
convergentes ! Sans être exhaustif, on peut souligner 
en tout premier lieu la place privilégiée de la prière 
des enfants dans une optique missionnaire ; il faut y 
joindre le souci permanent de l'information et de la 
formation des jeunes enfants par le moyen de pistes 
catéchétiques solides et bien adaptées, des sessions 
destinées aux éducateurs des petits à l'esprit mission- 
naire, du renouvellement très étudié ds activités étu- 
catives missionnaires, depuis le dessin et l'expression 
dramatique jusqu’au jumelage de groupes d'enfants, 
de l'organisation des collectes intelligemment pré- 
sentées et réalisées, en particulier pour les nécessités 
des jeunes Eglises au plan de leurs moyens catéché- 
tiques souvent si limités. II ne faut pas omettre non 
plus d'apprendre aux enfants à regarder et apprécier 
les richesses culturelles et religieuses de ceux qu'ils 
veulent aider, dans un climat d'échange mutuel ei 
vraiment fraternel. Mais je voudrais par-dessus toui 
que la Journée Mondiale de l'Enfance Missionnaire 
très heureusement placée dans le temps de Noël e 
de l’Epiphanie, soit pour les enfants, pour leurs édu: 
cateurs au nombre desquels je souhaite de voir beau: 
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coup de grands adolescents, et même pour leurs 
familles, la relance humaine et chrétienne, toujours 
plus réfléchie, efficace et réciproque. 

Dans cette ferme espérance, j'invoque sur l'Enfance 
Missionnaire les dons de l'Esprit Saint, et j'adresse 
à son Président, aux responsables nationaux et à 


leurs collaborateurs, et à tous les enfants du monde 
qui apportent le meilleur d'eux-mêmes à cette œuvre 
ecclésiale, mon affectueuse Bénédiction Apostolique. 


Du Vatican, le 10 avril 1979. 
IOANNES PAULUS PP. II. 


L’'INCRÉDULITÉ DE SAINT-THOMAS 
LA LIBERTÉ DE L’ACTE DE FOI 


Angélus du dimanche 22 avril (1) 


1. « Ne sois plus incrédule, sois croyant » (Jn 
20,27). Aujourd’hui, dimanche de l'octave de Pâques, 
nous relisons ces paroles adressées par le Ressuscité 
à St Thomas. Elles constituent en un certain sens le 
programme du Christ pour l’homme. 

Voici le programme de la foi : « Heureux ceux qui 
croient sans avoir vu » (Jn 20,29). 

On sait la raison du refus de Thomas: il n’a pas 
voulu accepter la vérité sur la résurrection. En cela, 
il ne différait pas des autres apôtres, dont les diffi- 
cultés étaient analogues, tant la résurrection dépas- 
sait la conscience qu'ils avaient de la nécessité de 
la mort et de l'irreversibilité de ses conséquences. La 
résurrection était bien difficilement concevable. Une 
fois mort, l’homme ne vit plus parmi les hommes, il 
n'a plus sa place parmi les vivants. 

Les apôtres ont admis la réalité de la résurrection 
à partir de l'expérience qu'ils avaient du Christ res- 
suscité. Après sa mort, ils l'ont vu parmi les vivants 
de cette terre, à Jérusalem, au Cénacle, au lac de 
Galilée. Et ils devaient en arriver à cette conclusion : 
« ressuscité des morts, le Christ ne meurt plus ; la 
mort n’a plus d'emprise sur lui (Rm 6,9). Il a vaincu 
la mort. 

Thomas n'était pas avec eux lorsque le Christ est 

venu pour la première fois au Cénacle, d’où sa réti- 
cence, son « incrédulité ». Il a demandé des preuves, 
les mêmes qu'avaient eues les autres. Ce qu'ils lui 
disaient ne lui suffisait pas. Il voulait se faire une 
conviction personnelle, voir de ses yeux, toucher de 
ses mains. Et il a obtenu ce qu'il demandait. Son 
_«incrédulité» est devenue en un certain sens une 
preuve supplémentaire, comme on l’a souligné bien 
des fois. C’est précisément parce qu'il ne voulait pas 
admettre l'annonce de la résurrection qu'il a contribué 
indirectement à ce que cette annonce revête une 
certitude encore plus grande. Thomas l’incrédule est 
devenu d’une certaine manière le porte-parole de la 
certitude de la résurrection. Comme l’écrivait St Gré- 
goire le Grand: «l’incrédulité de St Thomas a bien 
plus aidé notre foi que la foi des autres disciples. 
Du fait qu'il retrouve sa foi en touchant de ses doigts, 
nous sommes nous-mêmes affermis dans notre foi 
parce que tous les doutes sont écartés. Le disciple 
qui a douté et touché est ainsi devenu témoin de la 
réalité de la résurrection » («XL Homiliarum in 
Evangelio » lib. II, Homil. 26,7: PL 76, 1201). 


2. Nous vivons en un temps où /'on fait grand cas 
de l'intelligence humaine, de ses conquêtes, et donc 
aussi des méthodes d'investigation scientifique avec 


(1) Texte italien dans lOsservatore Romanc des 
23-24 avril 1979. Traduction et titres de la DC. 
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leur sens critique. Nous sommes aussi en un temps 
où /e principe de la liberté définit le droit fondamen- 
tal de la personne humaine à agir selon ses convic- 
tions fondées. D'où la liberté de conscience et la 
liberté religieuse. 

St Thomas est devenu, d’une certaine manière, un 
personnage particulièrement proche de l’homme d’au- 
jourd’hui. 

La déclaration du Il° Concile du Vatican sur la 
liberté religieuse souligne très fermement que ni la 
foi ni l'incroyance ne peuvent être imposées à 
l’homme par la force. Elles doivent en effet être un 
acte conscient et volontaire. « C’est un des points 
principaux de la doctrine catholique, contenu dans 
la parole de Dieu et constamment enseigné par les 
Pères, que la réponse de foi donnée par l’homme à 
Dieu doit être volontaire ; en conséquence, personne 
ne doit être contraint à embrasser la foi malgré lui. 
Par sa nature même, en effet, l'acte de foi a un carac- 
tère volontaire puisque l’homme racheté par le Christ 
Sauveur et appelé par Jésus-Christ à l'adoption filiale, 
ne peut adhérer au Dieu révélé que si, attiré par le 
Père, il met raisonnablement et librement sa foi en 
Dieu. Il est donc pleinement conforme au caractère 
propre de la foi qu’en matière religieuse soit exclue 
toute espèce de contrainte de la part des hommes. 
Un régime de liberté religieuse contribue donc de 
façon notable à favoriser un état de choses dans 
lequel l’homme peut, sans entrave, être invité à la 
foi chrétienne, peut l’embrasser de son plein gré et 
la confesser avec ferveur par toute sa vie» (Décl. 
« Dignitatis humanae », 10) (2). 

Mais tout cela n’annule en rien le programme du 
Christ et ne signifie ni indifférence ni indifférentisme. 
Cela montre seulement que /a religion tire son impor- 
tance, sa grandeur, d’une part de Ja réalité objective 
à laquelle elle se réfère, c'est-à-dire de Dieu qui 
révèle la vérité et l'amour; d'autre part, du sujet, 
de l’homme qui la professe d'une manière raison- 
nable, consciente et libre, c'est-à-dire digne de lui. 

En ce dimanche, l'Eglise souligne d'une façon 
particulière cette maturité de la foi. 

Le Christ dit à Thomas : « Ne sois plus incrédule, 
sois croyant. » 

La foi est et sera toujours le programme du Christ 
pour l'homme. 

« Heureux ceux qui, sans avoir vu (comme Thomas), 
croient » (Jn 20,29). 

La foi est le but de la résurrection, et elle en est 
le fruit. 


(2) DC 1966, n° 1463, col. 105. (NDLR.) 
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LA SUCCESSION DU CARDINAL VILLOT 


Mgr CASAROLI nommé pro-secrétaire d’État 





L'Osservatore Romano (30 avril 1979) a 
publié l'information officielle suivante : « Le 
Saint-Père a nommé pro-secrétaire d'Etat et 
pro-préfet du Conseil pour les affaires pu- 
bliques de l'Eglise Mgr Agostino Casaroli, 
archevêque titulaire de Carthage. » Le même 
numéro de l'Osservatore Romano a publié la 
biographie ci-après du nouveau pro-secrétaire 
d'Etat (1) qui donne la longue liste des contacts 
qu'a eus avec les pays de l'Est celui qui suc- 
cède au cardinal Villot, décédé le 9 mars 
dernier (2). 





Mgr Agostino Casaroli, archevêque titulaire de 
Carthage, est né à Castel S. Giovanni (Piacenza) le 
24 novembre 1914. Il avait deux oncles prêtres : 
l'un, mort en 1944, avait été évêque de Sarsina, en 
Romagne ; l’autre, mort en 1960, avait été recteur 
émérite du séminaire de Piacenza. 


Il entre au collège Alberoni de Piacenza en 
octobre 1929 où il fait ses études secondaires et sa 
théologie. Venu à Rome en novembre 1936, il étudie 
le droit canon à l’université du Latran, obtenant le 
diplôme en novembre 1939. II était entré en jan- 
vier 1937 à l'Académie pontificale ecclésiastique 
pour s'y préparer à la diplomatie ecclésiastique. 


Il est ordonné prêtre en mai 1937 dans son pays 
natal et il entre en 1940 à la Secrétairerie d'Etat 
(première section S. Congrégation des Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires), d’abord comme 
archiviste, puis comme « minutante ». En 1947, il 
suit des cours de perfectionnement en matière 
d’études internationales à la Société italienne pour 
l'Organisation internationale. 


En 1955, il accompagne le cardinal Pizzardo, secré- 
taire de la S. Congrégation consistoriale, et 
Mgr Antonio Samore, actuellement cardinal, à Rio 
de Janeiro pour la première Conférence générale de 
l'Episcopat latino-américain, à la préparation duquel 
il avait travaillé comme « minutante » pour l'Amé- 
rique latine, à la S. Congrégation des Affaires ecclé- 
siastiques extraordinaires. En décembre 1958, il est 
envoyé en Espagne en qualité d' « ablégat » ponti- 
fical pour la remise de la barrette cardinalice au 
cardinal Bueno y Monreal, archevêque de Séville. 


De 1958 à 1961, il est professeur de style diploma- 
tique à l'Académie pontificale ecclésiastique. 


En mars 1961, Jean XXIII le nomme sous-secré- 
taire de la S. Congrégation des Affaires ecclésias- 
tiques extraordinaires, en même temps que 
Mgr Scapinelli de Leguigno. Ce même mois il va à 


(1) Traduction de la DC d’après le texte italien. 

Nous avons publié dans la DC les textes suivants de 
Mgr Casaroli « Le Saint-Siège et l’Europe » (1972, 
Pp: 416) ; « Intervention à la Conférence d’Helsinki » 
(1973, p. 721 ; 1975, p. 758) ; « Le Saint-Siège.et la 
Communauté internationale » (1975, p. 309) ; « Vio- 
lence, guerre et paix » (1978, p. 365) ; « L’Europe » 
(1978, p. 369) ; « Tensions et détente » (1978, p. 374). 

(2) Cf. DC 1979, n° 1761, p. 327: 
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Vienne en qualité de chef de la délégation du Saint- 
Siège à la Conférence des Nations Unies sur les 
relations diplomatiques. 


En mars 1963, il est également chef de la déléga- 
tion du Saint-Siège à la Conférence des Nations 
Unies sur les relations consulaires, à Vienne. Après 
la signature de la Convention sur cette question, il 
demeure à Vienne d'où, à la demande du Souverain 
Pontife, il part pour une tournée dans les différents 
pays de l'Europe de l'Est afin de renouer les con- 
tacts interrompus depuis de nombreuses années, 
entre le Saint-Siège et les gouvernements mis en 
place depuis la dernière guerre. 


En juillet 1964, il va à Tunis pour l'échange des 
instruments de ratification du « Modus vivendi » 
entre le Saint-Siège et la Tunisie sur la situation de 
l'Eglise catholique. 


Le 15 septembre de la même année il signe à 
Budapest un accord partiel entre le Saint-Siège et 
le gouvernement hongrois. En février 1965, lorsque 
Mgr Beran, archevêque de Prague, empêché depuis 
1951, est nommé cardinal, il se rend à Prague pour 
régler la nomination d'un administrateur apostolique 
« sede plena » de ce siège (Mgr Tomasek). 


Le 25 juin 1966, au nom du Saint-Siège, il signe à 
Belgrade un protocole avec le gouvernement yougos- 
lave, et au cours du premier semestre de 1967 il 
effectue divers voyages prolongés en Pologne pour 
y prendre contact avec l'Episcopat, ainsi qu'avec des 
représentants du clergé et du laïcat. 


A l'occasion du rétablissement des relations 
diplomatiques entre le Saint-Siège et la Yougoslavie, 
il va en visite officielle dans ce pays du 24 ax 
27 août 1970, sur invitation du secrétaire d'Etat aux 
Affaires étrangères, où il rencontre le président de 
la République, le secrétaire d'Etat aux Affaires 
étrangères et d’autres personnalités de son service, 
le président de la Commission fédérale pour les 
affaires religieuses, des représentants des gouver- 
nements républicains de Croatie et de Slovénie, 
ainsi que de nombreux évêques et le patriarche 
serbe orthodoxe. 


Le 25 février 1971, il dépose à Moscou l'instrument 
officiel d'adhésion du Saint-Siège au traité sur la 
non prolifération des armes nucléaires, geste qui 
était fait en même temps à Londres et à Washington 
par les représentants du Saint-Siège dans ces capi- 
tales. Il a, à cette occasion, des contacts avec les 
dirigeants du ministère des Affaires étrangères et 
de la Commission pour les affaires religieuses de 
l'URSS. C'était la première rencontre, au niveau 
politico-diplomatique, depuis une cinquantaine d’'an- 
nées entre un représentant du Saint-Siège et des. 
représentants de ce gouvernement. 


Du 3 au 7 juillet, au nom du Saint-Siège, il parti- 
cipe, à Helsinki, à la réunion des ministres des 
Affaires étrangères d'Europe, première phase offi- 
cielle (après la phase préparatoire) de la Conférence: 
pour la sécurité et la coopération en Europe. 


Du 4 au 6 février 1974,, à l'invitation du ministre 
polonais des Affaires étrangères, il va en visite 
officielle à Varsovie où il rencontre ce dernier, le 
chef du Conseil d'Etat, le premier ministre, le: 
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ministre de l'instruction publique et le chef de 
l'Office des cultes. Les jours suivänts, il est l'hôte du 
cardinal primat de Pologne et il rencontre des repré- 
sentants qualifiés de l'Episcopat polonais. 


Du 27 mars au 5 avril 1974, sur invitation de 
l'Episcopat, il va à Cuba où, après avoir participé 
aux réunions de la Conférence épiscopale, il visite 
tous les diocèses, il rencontre les évêques, le 
clergé et les représentants qualifiés du laïcat. || a 
aussi des entretiens avec le président, de la Répu- 
blique, le premier ministre, le ministre des Affaires 
étrangères et d'autres personnalités du gouverne- 
ment. 


En février 1975, sur invitation du ministre des 
Affaires étrangères de la République socialiste tché- 
coslovaque, il fait une brève visite à Prague, où s’il 
s'était rendu pour la dernière fois en 1973, après 
avoir procédé — à Nitra (Slovaquie) et à Olomouc 
(Moravie) — À la consécration des quatre premiers 
évêques que le Saint-Siège avait pu nommer après 


la rupture des relations diplomatiques avec le gou- 


vernement tchécoslovaque. 

Le 9 juin 1975, sur invitation du ministre des 
Affaires étrangères de la République démocratique 
allemande, il va à Berlin (Est). Après trois jours 
d'entretiens avec des personnalités du gouvernement 
et avec le président du Conseil des ministres, il pro- 
longe son séjour en RDA en qualité d'hôte de l'Epis- 
copat et il visite certains évêchés. 

Du 30 juillet au 1°" août 1975, il participe en qua- 
lité de délégué spécial de Paul VI, à la phase ter- 
minale de la Conférence sur la sécurité et la coopé- 
ration en Europe à Helsinki et signe le document 
final de ia Conférence au nom du Saint-Siège. 

En juin 1978 il porte et lit le message de Paul VI 
à l'Assemblée spéciale des Nations Unies sur le 
désarmement. (*) 

Depuis décembre 1943, il va régulièrement, à titre 
de prêtre « ami », à l'établissement d'Etat pour 
mineurs à Rome. Depuis 1957, il est conseiller moral 
du groupe romain de l'Union chrétienne des chefs 
d'entreprise. 


MGR CAPRIO 


nommé pro-président de l’administratior 
du patrimoine du Saint-Siège 

Mgr Caprio est né le 15 novembre 1914, à Lapio, dio- 
cèse d'Avellino, Italie. 11 fut successivement secrétaire 
de nonciature en Chine (1947), auditeur de nonciature 
en Belgique, régent de la délégation apostolique de 
Saigon, nonce à Taipeh (1959), pro-nonce à New Delhi 
(1967), sous-secrétaire de l'aministration du patrimoine 
du Saint-Siège (19 avril 1969) et substitut de la Secré- 
airerie d'Etat (14 juin 1977). 

(L'Osservatore Romano, 30 avril-1*” mai 1979.) 

1} succède au cardinal Villot. 


LE CARDINAL BERTOLI 


nommé camerlingue de la Sainte Eglise romaine. 


Le cardinal Paolo Bertoli est né à Poggio Garfagnana, 
diocèse d'Apuania, Italie, le 1% février 1908. 11 fut suc- 
cessivement attaché aux nonciatures de Belgrade (1933), 
Paris (1939), Haïti (1942), Berne (1946), Prague (1949, mais 
il ne put exercer sa. charge en raison de l'opposition 





(*) Mgr Casaroli a encore été en Pologne en mars 1979 
(cf. infra., p. 495, NDLR). 
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du gouvernement). Le 24 mars 1952, il est nommé arche- 
vêque titulaire de Nicomédie et délégué apostolique en 


Turquie. Il est transféré en Colombie en 1953, puis 
nommé au Liban en avril 1959 et nonce en France en 
avril 1960. Il y restera jusqu'en 1969, où Paul VI le 


nomme cardinal (28 avril) et préfet de la Congrégation 
pour les Causes des saints, charge qu'il occupe jusqu'en 
1973. 11 fut envoyé spécial de Paul VI, puis de Jean- 
Paul Il au Liban en 1975 et en 1978. 

(L'Ossérvatore Romano, 6 mai 1979) (1). 


Il succède au cardinal Villot. 


Mgr MARTINEZ SOMALO 
nommé substitut de la Secrétairerie d'Etat 


Mgr Eduardo Martinez Somalo est né le 31 mars 1927, 
à Banos de Rio Tobia, diocèse de Calahorra, Espagne. 
Il fut successivement : attaché à la Secrétairerie d'Etat 
(1* août 1956), professeur à l'Académie pontificale 
ecclésiastique (1957), conseiller à la représentation pon- 
tificale en Grande-Bretagne (25 avril 1970), assesseur 
de la Secrétairerie d'Etat (9 octobre 1970), nonce en 
Colombie (12 novembre 1975). 


(L'Osservatore Romano, 6 mai 1979.) 
Il succède à Mgr Caprio. 


Mgr SILVESTRINI 
nommé secrétaire du Conseil 
pour les Affaires publiques de l'Eglise 


Mgr Achille Silvestrini est né à Brisighella, diocèse 
de Faenza, ltalie, le 25 octobre 1923. li entra à la Secré- 
tairerie d'Etat, section des Affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, le 1* décembre 1953. Il en fut nommé 
sous-secrétaire en juillet 1973. 


(L'Osservaiore Romano, 6 mai 1979) (2). 
Il succède à Mgr Casaroli. 


Mgr BACKIS 


nommé sous-secrétaire du Consell 
pour les Affaires publiques de l'Eglise 


Mgr Audrys Juozas Backis est né le 1°" février 1937, à 
Kaunuas, Lituanie. En 1938, sa famille vient à Paris où 
son père est attaché à la délégation lituanienne. Il fait 
ses études à Sainte-Marie de Monceau et, en 1955, il 
entre au séminaire d'’Issy-les-Moulineaux. Il entre au ser- 
vice diplomatique du Saint-Siège en juillet 1964 et il est 
nommé successivement aux nonciatures des Philippines. 
de Costa Rica, de Turquie et à la délégation apostolique 
du Nigeria. Il entre, en décembre 1973, au Conseil pour 
les Affaires publiques de l'Eglise. 

(L'Osservatore Romano, 6 mai 1979.) 


ll sûccède à Mgr Silvestrini. 


(1) Nous avons publié dans la DC différents textes 
du cardinal Bertoli : le Saint-Siège et les organisations 
internationales (1961, col. 175) ; l’action bienfaisante de 
l'Unesco (1961, col. 179) ; allocutions à l’ACO (1962, col. 
505 ; 1975, col. 1013) ; l'Eglise et l’Unesco (1964, col. 
1551) ; la Fraternité Notre-Dame-de-l’Assomption (1965, 
col. 1027) ; allocution à l'état-major Centre-Europe 
(1966, col. 740) ; allocution au pèlerinage militaire in- 
ternational (1966, col. 1343). Il avait participé, en février 
1969, à la célébration du cinquantenaire de la Documen- 
tation catholique où il avait prononcé une allocution 
(DC 1969, p. 246). 

(2) Nous avons publié dans la DC différentes inter- 
ventions de Mgr Silvestrini : à la Conférence de Genève 
sur le traité de non-prolifération nucléaire (1975, p. 
767) ; à la Conférence de Belgrade sur la sécurité et la 
coopération en Europe (1977, p. 935 ; 1978, p. 330). 
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Dossier 





LA RENCONTRE NATIONALE DE LA CATÉCHÈSE À LOURDES 





Du 28 au 30 avril, la « Rencontre natio- 
nale catéchèse 79 » a regroupé à Lourdes 
plus de 3000 animateurs, représentant les 
quelque 150 000 catéchètes qui, en France, 
assurent l'éducation de la foi aux enfants, 
aux jeunes et aux adultes. Cette Rencontre, 
la première depuis 1968, avait pour but de 
faire le point sur le mouvement catéché- 
tique en France et de permettre la confron- 
tation des expériences sur des sujets aussi 
divers que la place du Christ, l'utilisation 
de la Bible, l'audio-visuel, le rôle des 
parents, les cultures nouvelles, la caté- 
chèse des adultes et des adolescents, etc. 


MESSAGE DU CARDINAL WRIGHT, 
PREFET DE LA S. CONGREGATION 
DU CLERGE (1) 





Ce message, adressé à Mgr Etchegaray, 
président de la Conférence épiscopale 
française, a été lu à l'ouverture de la Ren- 
contre. 


MONSEIGNEUR, 


Avant tout, je tiens à vous remercier vive- 
ment, ainsi que l’Episcopat français, de ce que, 
en organisant cette importante « Rencontre 
nationale catéchèse 79 », vous en avez aimable- 
ment informé le Saint-Siège. Nous apprécions 
beaucoup ce sens profond de communion ecclé- 
siale. Etant donné la réciprocité de cette com- 
munion, notre Dicastère, qui a, entre autres 
tâches, celle de promouvoir la catéchèse dans 
le monde et qui, pour mieux atteindre cette 
finalité, a besoin de connaître et de confronter 
diverses expériences, est vraiment heureux de 
pouvoir envoyer à cette Rencontre l'abbé Joseph 
Gevaert, l’un de ses consulteurs très estimé, pro- 
fesseur à l’Université pontificale salésienne. 


Il s’agit d’une rencontre qui réunit environ 
3000 responsables de la catéchèse et personnes 
qui font de la catéchèse. Ils ont senti la néces- 
sité de se rencontrer pour mieux comprendre la 
grandeur et la nature de la vocation à laquelle 
Dieu les a appelés; pour se retrouver dans la 
prière et la charité; pour confronter leurs 
expériences et pour saisir les véritables requêtes 
et besoins de l’homme, le sens de l’histoire et 
des changements en cours; pour réfléchir sur 
les documents et sur la pédagogie de la foi. Il 


(1) Texte original (il en est de même pour ceux qui 
suivent). Titre et sous-titres de la DC. 


466 


s’agit donc d'une initiative qui les engage pro- 
fondément et qui revêt une grande importance ; 
il est juste d'en attendre beaucoup, et notre 
Dicastère la regarde avec beaucoup de confiance 
et d'espérance. 


Nous exprimons une particulière et chaleur 
reuse salutation aux laïcs qui ont compris et 
accompli leur devoir de participer, dans la 
mesure de leurs possibilités, à l’unique mission 
de l'Eglise. Evangéliser et éduquer dans la foi, 
c'est en effet l'œuvre de toute l'Eglise, de la 
hiérarchie et du laïcat : « À tout disciple du 
Christ incombe le devoir de répandre la foi, 
autant qu'il lui est possible. » (Const. Lumen 
gentium, n. 17); « la vocation chrétienne est 
aussi, de par sa nature, une vocation à 
l'apostolat » (décret Ad gentes, n. 2). On espère 
vivement que l'exemple de ces généreux laïcs, 
particulièrement visible dans cette Rencontre, 
puisse être suivi de beaucoup d’autres. 


Avant tout au service de la Parole de Dieu 


Dans toute l'Eglise, les catéchistes laïcs sont 
en continuelle augmentation. Tout cela invite 
à réfléchir davantage sur la nature de la mission 
catéchétique et sur son insertion dans la pas- 
torale de l'Eglise locale. 


Le catéchiste est avant tout au service de la 
parole de Dieu qu'il annonce, qu'il enseigne et 
dont il témoigne : « La vie éternelle, c'est qu'ils 
te connaissent, toi, le seul vrai Dieu, et Celui 
que tu as envoyé, Jésus-Christ. » (Jn 17, 3.) 
C'est donc un devoir fondamental de fidélité, 
qui concerne aussi bien le contenu que la forme 
catéchétique, et qui ne peut être négligé par per- 
sonne. Le Saint-Père s'exprime ainsi : « L'Eglise 
apparaît à nos yeux comme étant socialement 
sujet de responsabilité à l'égard de la vérité 
divine. C'est avec une profonde émotion que 
nous écoutons le Christ lui-même lorsqu'il 
déclare : « La parole que vous entendez n'est 
pas la mienne, mais elle est celle du Père qui 
m'a envoyé. » (Jn 14, 24.) Dans cette affirmation 
de notre Maître, ne doit-on pas voir cette res- 
ponsabilité à l'égard de la vérité révélée, qui est 
« propriété » de Dieu seul, puisque, même lui, 
le « Fils unique » qui « vit dans le sein du 
Père » (Jn 1, 18) sent le besoin, lorsqu'il la 
transmet comme prophète et maître, de sou 
ligner qu'il agit dans une fidélité entière à Ja 
source divine de la vérité ?… En conséquence, 
nous sommes devenus participants de cette mis: 
sion du Christ prophète et, en vertu de la même 
mission, nous sommes avec lui au service de la 
vérité divine dans l'Eglise. » (Enc. Redempton 
hominis, n. 19.) 


La compétence et la formation requièrent 
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chez le catéchiste, l'étude sérieuse de l’Ecriture 
sainte et des expressions de foi élaborées au 
cours des siècles et ensuite recueillies dans les 
symboles et dans les principaux documents de 
l'Eglise. Par ailleurs, une compétence doctri- 
nale ne suffit pas, il faut parvenir à une compé- 
tence éducative et croître dans cette commur- 
nion avec l’évêque qui est à la fois une condi- 
tion de fécondité spirituelle et une nécessité 
pour que, dans l'Eglise, s’établisse, l'harmonie 
des services et des ministères. 


Inséré dans son époque 


Le catéchiste travaille inséré dans son époque, 
dans des circonstances concrètes et diverses 
il est donc tenu de mettre en œuvre l’ensemble 
des énergies, qualités et dons qu'il possède, 
afin que le message qu'il annonce soit écouté, 
compris et accueilli. La catéchèse est particuliè- 


rement sensible à ce problème, et l’on doit 


relever que, au cours de ces dernières décennies, 
elle à donné la preuve de créativité et d’une 
grande diversité d'initiatives et de moyens, que 
lon ne peut manquer de considérer aussi sous 
tous leurs aspects, y compris les divers aspects 
positifs. Celui qui travaille avec courage, droi- 
ture et générosité, en communion avec l'Epis- 
copat, mérite estime et considération. Une 
tendance trop facile à la critique et à la dénon- 
ciation a parfois freiné et découragé des per- 
sonnes sérieuses et responsables et des initia- 
tives valables. Cependant, même les critiques 
doivent aussi interpeller les responsables et 
amener une sérieuse réflexion, surtout lors- 
qu'elles touchent le contenu et la méthode 
propre de la catéchèse. Il importe aussi de 
bien réfléchir sur ce qui est réalisé, de l’exa- 
miner et d'en scruter les différents aspects. Des 
moments de pause et de réflexion sont néces- 
saires car ‘ils permettent l'écoute et l'échange 
d'expériences et ils favorisent l'union et l’action. 
Les Pères du dernier Synode, dans leur mes- 
sage au Peuple de Dieu, publié en conclusion de 
l'Assemblée, ont invité au réalisme ceux qui font 
la catéchèse : « Une catéchèse conforme aux 
exigences de notre temps suivra la voie du 
renouveau déjà entrepris; elle avancera, mais 
avec prudence. Un conservatisme crispé opposé 
à tout changement et un comportement irré- 
fléchi prêt à toutes les aventures, sont aussi 
dangereux l’un que l’autre. Ces attitudes défec- 
tueuses que l'on constate dans la catéchèse 
viennent surtout d'un manque de réalisme qui 
est aussi infidélité et à l'Evangile et à l’homme. 
N'oublions pas en effet qu'il s’agit de la caté- 
chèse en notre temps. » (N° 6, Documentation 
catholique 74 [1977], p. 1018.) 


J'ajoute à ces simples réflexions et suggestions 
mes vœux de plein succès ; la voie à suivre sera 
celle qui sera indiquée par l’Episcopat français 
dont notre Dicastère mesure la lourde responsa- 
bilité et auquel il veut exprimer son estime et 
sa confiance. 

Invoquant sur tous les participants de la 
Rencontre de Lourdes la lumière et la force du 
Saint-Esprit, je vous .prie d'agréer, Monsei- 
gneur, l'assurance de mes sentiments fidèles et 
dévoués. 

Cardinal WRIGHT, 
préfet. 
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MESSAGE DE MGR ETCHEGARAY (2) 





Inutile de vous exprimer mon regret, ma 
déception de ne pas être aujourd'hui avec vous 
à Lourdes, ce haut lieu de la catéchèse par 
l’audio-visuel pour le pèlerin qui chante ici 
« j'ai vu la Cité sainte. ». J'avais tant désiré 
vous voir, vous entendre, vous les 3 500 témoins 
du vouloir vivre de l'Eglise dans notre pays! 
Depuis des semaïnes, je me préparais à cette 
Rencontre, par des contacts (sur le terrain mar- 
seillais), par des lectures (de collections et de 
revues catéchétiques) : il ne me restait plus 
qu'à mettre en forme ce que j'avais engrangé.…, 
et me voici hospitalisé juste cette semaine. 
Rien de grave, mais il est dur de s'y résigner 
quand on ne se souvient pas d’être resté couché 
plus d’un jour ! 


Qui êtes-vous ? Je vous appelle « catéchistes », 
ce mot tout simple qui court encore un peu 
partout, fier de son passé et prêt à tous les 
renouveaux. 


Qui êtes-vous ? Vous le direz vous-mêmes ces 
jours-ci, dans la diversité de vos situations caté- 
chétiques, mais aussi, je pense, dans l'unité de 
votre mission. Une « balade au pays des caté- 
chistes » montre bien « sur le terrain un per- 
sonnel qui bouge » (cf. H. BoUCHERIE, Caté- 
chèse, n° 74). De nouvelles races de catéchistes 
se lèvent en même temps que les nouvelles 
générations d'enfants. Vous n'avez pas besoin 
de tableaux synoptiques pour comparer ce 
qu'était hier et ce qu'est aujourd'hui la caté- 
chèse. Parfois, cependant, vous vous sentez dou- 
loureusement écartelés par ces déplacements, 
ces changements de vocabulaire et, plus encore, 
de pratique catéchétique, constatés et reconnus 
jusque par les Papes eux-mêmes, de Pie XII à 
Jean-Paul II. La catéchèse a poétiquement fait 
penser à un de ces mobiles de Calder que le 
vent met en mouvement (cf. G. DUPERRAY, 
Catéchèse, n° 63). Oui, le courant d'air des 
mutations sociales et ecclésiales, depuis quelques 
décennies, agite fortement les réalités de la 
catéchèse. 


Il ne faut pas s'en étonner. La catéchèse, par 
nature, est le lieu géométrique de l'Eglise où 
retentissent le plus fortement les chocs du 
combat de la foi, face à la poussée de 
l'incroyance et de l'indifférence religieuse, face à 
la crise de la famille et de l’école, face à l’écla- 
tement de la culture. 


Et pour reprendre une image chère à la ville 
pyrénéenne qui vous accueille, vous êtes au 
cœur de cette mêlée! Votre tâche est essouf- 
flante à la recherche de lieux et d'outils appro- 
priés à la mentalité des catéchisés d'aujourd'hui. 
Votre démarche est souvent déracinante, déca- 
pante pour vous-mêmes, tant les situations que 
vous devez rejoindre et affronter sont étran- 
gères à ce que vous avez connu au temps de 
votre propre « catéchisme » et vous obligent à 
refaire sans cesse en vous-mêmes la fragile syn- 
thèse de la foi et de la vie. 





(2) En l'absence de Mgr Etchegaray, indisposé, ce 
message a été lu par Mgr Quélen au début de la pre- 
mière assemblée générale. Les sous-titres sont de la DC. 
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Vous ne sortez pas indemnes de vos enga- 
gements catéchétiques, mais vous pouvez témoi- 
gner surtout que catéchiser est un acte où 
celui qui donne reçoit plus qu'il ne donne. 


On a raison d'être exigeant à votre égard; 
mais il serait injuste de vous faire porter tout 
le poids des péchés d'Israël, d’une Eglise en 
pleine traversée du désert. On ne peut vous 
laisser opérer tout seuls les purifications, les 
transformations d’une Eglise appelée chez nous 
à vivre dans une société séculière et pluraliste : 
plus que jamais tout se tient et tous doivent 
se tenir ensemble sur les nouveaux chemins que 
le Seigneur ouvre devant nous. 


Le renouveau catéchétique, amorcé depuis 
déjà plusieurs années, mérite d'être soutenu de 
toutes nos forces : il ne peut s'arrêter en 
chemin. Certes, la recherche se fait sous le 
signe du provisoire et de la pluralité des formes. 
Certes, la recherche est parsemée de risques, 
voire de faux pas; elle se fait suspecter par 
ceux qui n’y croient pas ou discréditer par ceux 
qui n’y croient plus. Maïs l'essentiel est que la 
solidité de la foi ecclésiale ne soit pas entamée 
et que, sereinement, on sache mesurer, pour 
l'avenir de l'Eglise, l'enjeu d’une aussi gigan- 
tesque entreprise. Dans ce message rédigé hâti- 
vement, je me permets de vous livrer quelques 
annotations — à la manière ignatienne — 
concernant vos « exercices » catéchétiques. 


La catéchèse, au cœur de la mission 
de l'Eglise 


1. Tout d’abord, je tiens à souligner que la 
fonction catéchétique que vous assumez est un 
authentique service d’Eglise, le plus grand sans 
doute. Car l’action catéchétique est non seule- 
ment au cœur de la mission de l'Eglise, mais 
à la racine de son existence : l'Eglise ne peut 
survivre qu'en transmettant la foi, et telle 
qu'elle l’a reçue du Seigneur. 


Votre engagement, comme tout service public 
d’'Eglise, a valeur de ministère et vous associe 
étroitement à la charge épiscopale dans ce 
qu'elle a d'’essentiel et que Paul VI appelait 
« le premier service de son charisme aposto- 
lique » (cf. DC 1971, p. 905). Vous contribuez 
à faire exister, à promouvoir une Eglise qui se 
sente tout entière appelée à accueillir et à 
annoncer la parole de Dieu. Ce n’est pas d’abord 
au nom de votre propre foi que vous caté- 
chisez, mais au nom de la foi de l'Eglise : il 
s'agit d’une responsabilité communautaire qui 
vous rend solidaires de tous et de tous les 
autres services d’Eglise. 


La catéchèse est devenue un des lieux privi- 
légiés où se vit une expérience d'Eglise, une 
Eglise qui soit vraiment communauté de salut. 
L'élargissement des collaborations suscitées au 
sein des familles, des paroisses, des aumô- 
neries, des mouvements est le gage d’un renou- 
veau de la foi dont la transmission s'appuie 
avec assurance sur le témoignage tout autant 
que sur un enseignement. Il est souhaitable 
qu'une collaboration plus grande, plus confiante, 
plus empressée, s'établisse entre tous les « lieux 
d’Eglise » dans le respect de chaque fonction 
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ecclésiale. Il est capital que l'institution caté- 
chétique garde sa spécificité tout en jouant à 
fond le jeu des frontières de plus en plus 
poreuses. 


Le droit des enfants à la catéchèse 


2. Très heureusement, le champ de l'action 
catéchétique s'est élargi à tous les âges, au 
point d'envisager l'éducation permanente de la 
foi des chrétiens. Mais il ne faut pas pour 
autant oublier ou négliger le point de départ : 
la catéchèse des enfants. Sous aucun motif ils 
ne peuvent être laissés à l'abandon. Ils ont le 
droit d’avoir une catéchèse, d'autant plus que 
l'Eglise parie sur leur capacité d’'assimiler le 
langage de la foi; le P. Paliard a raison de 
dire qu'ils sont un peu « les derniers métaphy- 
siciens de notre temps »! Ils ont le droit de 
ne pas être réduits au plus petit dénominateur 
commun : osons offrir davantage à ceux qui 
sont capables de recevoir plus. Ils ont le droit 
que soit protégé « l'espace vert » où ils 
apprennent à respirer Dieu. De nos capitulations 
devant l’apparente fatalité de l’engrenage vers 
la semaine continue, ce sont les familles les 
plus démunies au plan culturel ou les moins 
motivées spirituellement qui risquent de faire 
les frais. Sommes-nous prêts à nous battre pour 
que la question de Dieu ne soit pas une ques- 
tion perdue, pour que les enfants des pauvres 
soient défendus dans leur droit d'apprendre 
Dieu et pour que la liberté religieuse ne 
soit chez nous ni un luxe ni une utopie? 
(Cf. Homélie du cardinal Marty à Notre-Dame, 
DC 1977, n° 1731, p. 1031-1033.) 


La Bonne Nouvelle dans sa transcendance 
et son intégralité 


3. L'expérience humaine, parce qu'elle exprime 
la réalité existentielle où la parole de Dieu est 
ensemencée, revêt à juste titre une place de 
choix dans la catéchèse moderne. Mais la foi, 
vous le savez, ne saurait se réduire à l'accueil 
des aspirations de l’homme. L'histoire du Peuple 
de Dieu est l'histoire d’un débat incessant entre 
le projet de Dieu et les projets de l’homme qui 
se voient tantôt accueillis, tantôt frustrés ou 
mieux dépassés. Ils nous faut toujours veiller 
à livrer la Bonne Nouvelle dans sa transcen- 
dance et son intégralité : l'annonce de la parole 
de Dieu précède et fonde toute expérience reli- 
gieuse. Affirmer cette antériorité, c'est recon- 
naître la gratuité de la foi et donc l'absolu de 
Dieu dans les engagements des chrétiens : c'est 
aussi reconnaître l'unité de la foi et donc la soli- 
darité des chrétiens à travers leurs différences 
(cf. J. AUDINET, « Rapport à l’Assemblée des 
évêques en 1975 », Catéchèse, n° 62). Votre fonc- 
tion catéchétique vous plonge constamment 
dans le mystère de la foi avec ses exigences 
pour que la parole de Dieu demeure aujour- 
d'hui une langue maternelle bien vivante et non 
une langue étrangère, voire une langue morte 
qui n'inspire plus les gestes et les pas de chaque 
jour. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Toute pédagogie religieuse s'’éclaire par des 
analyses psychologiques ou sociologiques, mais 
aucune analyse ne lui donne le souffle de 
l'Esprit. Vous avez à vous demander sans cesse 
comment catéchiser dans l'Esprit, à la suite de 
Moïse, d'Isaïe, de Jérémie, de tous les prophètes 
envoyés par Dieu : « Va, je serai ta force, tes 
lèvres, je serai avec toi. » Puissiez-vous alors 
exprimer, au cœur même des contradictions ou 
des résistances, l'enthousiasme, la liberté et la 
nouveauté de l'Esprit qui anime l'Eglise du 
Christ ressuscité. 


« Est-ce que vous leur donnez bien tout ? » 


4. Nous entendons assez souvent des parents 
nous demander : « Est-ce que vous leur donnez 
bien tout ? » La demande est peut-être mal 
exprimée, grevée d’ambiguïtés, mais on ne peut 


ignorer cette sourde rumeur faite d'angoisse. Il 


importe surtout de saisir ce qu'elle signifie et 
pourquoi elle continue à resurgir malgré les 
apaisements prodigués. C'est qu’un minimum de 
formulations communes, mémorisables, est néces- 
Saire à toute communication entre catéchisés, 
entre parents et enfants, entre communautés 
chrétiennes (cf. H. BOURGEOIS, « Foi et contenu, 
approches théologiques », Catéchèse, n° 6). Qui 
ne cherche à se raccrocher à ces formules, sur- 
tout quand tout semble craquer ? Mais il est 
bon de rappeler en même temps les trois 
dimensions constitutives et complémentaires de 
toute catéchèse, telles que le Synode de 1977 
les à remises en valeur : la catéchèse comme 
« parole » (ou connaissance du message), la 
catéchèse comme « mémoire » (ou célébration 
de la foi dans les sacrements), la catéchèse 
comme « témoignage » (ou profession de foi 
dans la vie quotidienne). Ces trois éléments se 
conditionnent mutuellement et si l’un venait à 
faire défaut, les autres se trouveraient com- 
promis dans cette défaillance. 


Il faut investir davantage 


5. Au moment où votre rôle de catéchiste 
apparaît dans toute sa clarté évangélique, il 
importe que la priorité des efforts de l'Eglise 
s'oriente vers votre formation spirituelle, doc- 
trinale et apostolique; car nous sommes tous 
enclins à appauvrir et à dégrader le projet de 


_ Dieu que l'Eglise confie à nos pauvres mains. 


Grave est ici la responsabilité des évêques et 
des prêtres. Il nous faut investir davantage : 
il y va de la rectitude et de la profondeur 
de l’action catéchétique. Presque partout où 
s'éveillent des vocations de catéchistes, jusque 
dans les milieux considérés comme les plus 
chrétiens, on constate une ignorance déconcer- 
tante qui s'allie à une admirable générosité 
la question innocente d’un enfant suffit à 
ébranler la foi invertébrée d’un colosse pétri de 
savoir humain. 


Sur ce terrain où se déploient tant de 
forces vives, comment le prêtre ne se senti- 
rait-il pas appelé à exercer le plus pur et le 
plus profond de sa vocation éducatrice de la 


“ foi, non à titre de simple arbitre de touche, 


s 
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mais comme « attaquant de pointe » ? Comment 
ne se préoccuperait-il pas aussi d'assurer un 
lien vital entre la catéchèse et l’Eucharistie ? 
En conservant la référence au mystère eucha- 
ristique, la prédication de la foi est assurée 
contre des périls majeurs, celui des lacunes 
ou celui de la désintégration. Il nous faut 
déplorer le déséquilibre qui s’instaure entre 
une liturgie de la parole qui a su trouver son 
plein développement et la liturgie eucharistique 
qui tend à se dessécher, à s’atrophier, à devenir 
un simple appendice. 


Ce message, que j'écris dans ma chambre 
d'hôpital à partir des notes en vrac qui m'ont 
accompagné, prend des proportions démesurées. 
Je me suis laissé entraîner sur ce parcours 
rocailleux et merveilleux où vous vivez la 
grande aventure de la catéchèse, œuvre d’Eglise. 
En pensant à vous, je pense à ces précurseurs 
qu'ont été le chanoine Boyer, J.-M. Dingeon, 
Françoise Derkenne, le P. Collomb, le P. Cou- 
dreau et tant d’autres. Je pense à ces évêques 
qui ont guidé la marche, à Mgr Charles de 
Provenchères, Mgr Ferrand, Mgr Gand… et 
Mgr Orchampt. Je pense aux équipes qui se 
sont relayées au Centre national et à l’Institut 
supérieur catéchétique. Je pense à la Constitu- 
tion conciliaire Dei Verbum, aux Directoires 
international et national, au Synode de 1977 
duquel sortira prochainement un nouveau docu- 
ment du Pape. Vous êtes gâtés, plus encore 
que le diacre Deo Gratias qui recevait de 
saint Augustin un admirable traité (à relire) 
pour apprendre à catéchiser dans la joie. 


} 


L'heure est au discernement 


Oui, que Lourdes soit pour vous le lieu de 
croire, de célébrer, de communiquer. Dans 
l’action de grâce. Dans la confiance. Confrontez 
vos outils, approfondissez surtout vos convic- 
tions. 


Osez porter sereinement un diagnostic. L'heure 
est au discernement et non à la peur, à la clari- 
fication et non à l'illusion. L'Église sait bien 
qu'elle peine et cherche toujours des chemins 
nouveaux pour annoncer son Seigneur. Elle aime 
l'espérance qui la projette en avant. Vous êtes 
invités à un gigantesque effort de proposition 
de la foi à tous les niveaux et en tous les lieux 
où se rencontre l'humanité d’aujourd'hui. Dieu 
ne vous apprend ni à écrire ni à compter : il 
esquisse simplement devant vous le geste du 
pêcheur qui se contente de dire : « Sur ta 
paroleje méttérar le fier" (LCu5, #5) ;metrle 
Christ nous apprend que ce geste devient utile 
à l'instant même où nous ne comptons plus 
sur notre force ou notre astuce, mais sur la 
seule parole de Dieu. 


Grâce à vous, catéchistes, l'Eglise reprend 
son souffle, le souffle de Marie rendant allè- 
grement visite à Elisabeth pour chanter les 
merveilles que le Seigneur fait aujourd'hui. De 
tout cœur, je m'unis à votre Magnificat. 


ROGER ETCHEGARAY, 


hôpital Saint-Joseph de Marseille, 
24 avril 1979. 
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DECLARATION DE LA COMMISSION 
EPISCOPALE DE L'ENSEIGNEMENT 
RELIGIEUX 

termine la Rencontre 
nationale 1979, les évêques de la Commission 
épiscopale de l’enseignement religieux cons- 
tatent un certain nombre de faits et soulignent 
quelques points importants. 


Le service de la catéchèse est 
manifestations de la vitalité de 
France. Il n’est pas limité à l'enfance, mais 
sous des modalités diverses s'adresse aux 
adolescents, aux jeunes et aux adultes. 

Ce service est aujourd’hui porté en com- 
mune responsabilité par tous les membres du 
Peuple de Dieu. Les laïcs y trouvent une place 
de plus en plus importante à tous les niveaux 
de l’action. Par la catéchèse, des chrétiens très 
nombreux découvrent ou redécouvrent le sens 
d'une appartenance plus active à l'Eglise. Ils 


Au moment où se 


l’une des 
l'Eglise de 


échappent ainsi à l'individualisme, à l’inertie 
et au mutisme. 
Cet effort d'ensemble n’a pas pour seule 


perspective de transmettre un enseignement. 
Les responsables de la catéchèse ont bien cons- 
cience d'être en même temps ministres de la 
parole et ministres de l'édification de l'Eglise. 
Pour eux, les deux services sont indissociables. 
Il n'y a pas d’Eglise sans présence active de 
la parole de Dieu, véhiculée par les hommes et 
les femmes qui s'en laissent pénétrer. Mais 
la parole de Dieu ne peut avoir d'existence 
réelle indépendamment du corps ecclésial 
qu'elle fonde, qu’elle anime et qui à son tour 
la transmet. 


Cette mission, les responsables de la caté- 
chèse l’accompliront en permettant à une 
diversité de partenaires de se rencontrer, soli- 
daires dans la même recherche, portés par le 
même mouvement de tradition. 


Encore faut-il que tous deviennent progres- 
sivement conscients d’un tel enjeu; que cer- 
tains acceptent de se qualifier pour en mieux 
poursuivre la réalisation. Telle est votre tâche, 
à vous tous ici rassemblés. 


# 
** 


La richesse et la diversité de l'exposition (3), 
l'apport spécifique de chaque région aposto- 
lique sont les signes d'une volonté efficace de 
recherche et d'adaptation : la parole de Dieu 
doit rencontrer les hommes dans la vérité de 
leur culture et de leur situation religieuse, 
aujourd'hui si variées. | 

Une telle somme de travail doit être utilisée 
dans l'avenir et permettre la confrontation 
d'efforts géographiquement dispersés. 

Mais l'exposition, les différentes tables 
rondes, les partages ont fait apparaître ce qui 
nous est commun : que l'unique foi de l’Evan- 


(3) I s'agit de lexposition présentant dans la basi- 
lique Saïint-Pie-X un certain nombre de réalisations 
catéchétiques à travers les régions apostoliques fran- 
çaises. (NDLR.) 
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gile puisse se dire à tous les hommes, pour la 
joie de tous. Unité et diversité ont été rendues 


visibles dans les diverses manifestations de 
cette Rencontre. C'est dans la personne du 
Christ ressuscité que l'effort catéchétique 


trouve sa vitalité, sa richesse, son unité. 
Aujourd’hui comme hier, le Christ est le Sau- 
veur, le Libérateur, le Rassembleur de tous les 
hommes. 


Le risque de journées comme celles-ci est de 
nous faire oublier pour un court moment la 
difficulté de la tâche quotidienne l'enfant 
distrait, et mal aimé, saturé d'objets et 
d'images, qui accueille avec scepticisme et 
notre foi et notre joie; le jeune né dans un 
monde marqué par les bouleversements de la 
vie française, la séduction de l'incroyance et 
de l'indifférence. Comme à toute époque de 
l'Histoire, rude est la tâche du témoin de 
Jésus-Christ. Cette Rencontre ne veut dissi- 
muler ni les tensions ni les difficultés. Mais 
elle veut renouveler notre espérance. Celle-ci 
est basée sur la constatation de notre nombre, 
les liens de fraternité invisibles, mystérieux 
mais mieux perçus au cours de ces journées, 
la conscience plus lucide de notre mission 
dans l'Eglise. 


Pour en favoriser l’accomplissement, Îles 
évêques de la Commission épiscopale de l’ensei- 
gnement religieux tiennent à souligner quelques 
points qui leur semblent importants : 


— L'effort déjà largement entrepris pour 
mettre à la disposition des responsables de la 
catéchèse des moyens de formation sera pour- 
suivi et développé. Nous ne faisons que 
répondre ici à un vœu unanimement formulé 
par cette Assemblée. Rien ne remplacera la 
qualité pédagogique, le discernement chrétien 
des catéchistes, leur aptitude au dialogue et à 
l'animation d'un groupe. 


— Pourquoi ne pas lancer de nouveaux 
appels ? Pourquoi des jeunes ne donneraient-ils 
pas quelques années de leur vie au service de 
la parole de Dieu pour le monde? Nous 
accueillerons en ce domaine toutes les expé- 
riences et toutes les suggestions. 


— À l'initiative de la Conférence épiscopale, 
la réalisation de documents nouveaux pour 
l'enfance sera très prochainement proposée. 


— Nous ferons tout ce qui dépend de nous 
pour que ne disparaisse pas de l'horizon de 
notre société le « temps pour Dieu ». Par sa 
seule existence, la catéchèse est une parole de 
santé pour le monde. 


Lourdes, le 30 avril 1979. 





— La loi du 2 janvier 1978 sur la Sécurité sociale des. 
ministres des cultes, membres des congrégations et col-= 
lectivités religieuses. 


La revue les Amis des monastères publie, à l'initiative de 
Mgr KERLEVEO, le spécialiste bien connu pour ses ouvrages 
sur les congrégations et l'Eglise catholique en régime fran- 
çais de séparation un numéro spécial présentant tous les 
textes officiels concernant la loi du 2 janvier 1978 sur l'inté- 
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gration du clergé, des religieux et des religieuses dans la 


Sécurité sociale. 272 pages, 50 F franco. Amis des monas- 
tères, 9, r. du Banquier, 75013 Paris. CCP 30 412-12 La Source. 
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Questions actuelles 


MORT DIGNE DE L'HOMME ET MORT CHRÉTIENNE 


Déclaration de la Conférence épiscopale allemande 





Le 20 novembre 1978, les évêques d’Alle- 
magne fédérale ont rendu publique la 


déclaration ci-après sur les problèmes nou- 
veaux posés par l'évolution de la société et 
des mentalités aux notions de mort digne 
de l'homme et de mort chrétienne, en par- 
ticulier sur les responsabilités accrues des 
communautés chrétiennes*. 





1. LA PLACE DE LA MORT 
DANS NOTRE VIE 


« Avoir une mort digne de l’homme» : c'est 
là un problème qui, ces dix dernières années, 
s’est de nouveau imposé à la réflexion de bien 
des gens, en particulier des membres des pro- 
fessions sociales. Un petit nombre de publications 
significatives a ouvert la voie à un flot de livres, 
de revues, de films et de disques portant sur ce 
thème. Dans de nombreuses écoles, dans les sta- 
ges de formation des adultes, dans les congrès 
et les Académies des Eglises, la manière dont 
notre société moderne peut permettre une mort 
digne de l’homme a fait l’objet d’un grand débat. 


En bien des endroits, le tabou de la mort a été 
brisé dans le grand public, mais on parle davan- 
tage de la mort que de ce que la mort nous dit. 
On connaît les derniers instants de la vie et la 
mort, On en discute, mais rarement on les aborde 
de façon consciente. Ni extérieurement ni inté- 
rieurement ils ne sont tolérés, et c'est pourquoi 
ils ne sont ni acceptés ni maintenus ensemble. 
Quand la mort doit-elle être combattue et évitée, 
même à un prix élevé ? Quand nous est-il donné 
de nous familiariser avec elle, de nous confronter 
à elle et de l’accepter ? Ces questions se modli- 
fient-elles à la lumière de la foi chrétienne ? 
Aujourd'hui encore, quelle signification garde 
l «art de mourir », ancré dans la tradition chré- 
tienne, ce qu'on appelait l’ars moriendi ? 


Dans la formation du personnel sanitaire, en 
particulier des médecins, de telles questions 
(l'assistance du mourant, la vérité à dire au 
malade, l'euthanasie) ne font pas encore l’objet 


(*) Texte original allemand. Traduction et sous-titres 
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d'un enseignement systématique. Alors que les 
médecins, dans les quelque 3600 hôpitaux que 
compte la République fédérale allemande, portent 
en tout premier lieu la responsabilité de prolon- 
ger la vie de nombreux malades ou d’alléger leurs 
derniers instants, ils sont en règle générale encore 
moins formés et éduqués à ces problèmes que les 
infirmières et le personnel soignant. Pendant long- 
temps, au cours de leurs années de médecine, 
ces questions anthropologiques fondamentales 
leur ont été seulement enseignées, le cas échéant, 
de façon indirecte et pendant quelques heures. 
Aujourd'hui, en bien des endroits, elles ont pris 
une importance de plus en plus grande, souvent 
à l'initiative des étudiants eux-mêmes, en colla- 
boration avec les élèves infirmières, les soignantes 
à domicile et le psychologue. Il n'en reste pas 
moins que, relativement à ces questions, on doit 
constater d’évidentes lacunes dans les program- 
mes de formation des professions médicales. 


Insuffisances dans la formation 
des professions médicales 


Le fait que, dans la République fédérale alle- 
mande, les deux tiers environ de tous les mourants 
passent leurs derniers jours et leurs dernières 
heures dans un hôpital, pose déjà toutes sortes 
de questions, et tout d’abord sur la finalité même 
de nos hôpitaux. Mais, du même coup, nos com- 
munautés familiales et chrétiennes ont de leur 
côté le devoir de se poser la question : n'est-ce 
pas à elles, plutôt qu'aux hôpitaux tellement sur- 
chargés, que revient le souci des mourants ? En 
ce cas, les membres des professions médicales 
— que ce soit dans les hôpitaux, la pratique 
médicale ou les dispensaires des paroisses — doi- 
vent recevoir une meilleure formation à l'assis- 
tance des mourants, justement en raison des plus 
grandes possibilités offertes par une médecine 
qui prolonge la vie humaine. 

Une préparation et une formation s'imposent 
non seulement en raison du grand nombre de 
patients qui meurent dans nos hôpitaux, du nomi- 
bre sans cesse croissant de malades chroniques 
et de personnes atteintes d’une longue maladie, 
mais aussi dans l'intérêt des membres des pro- 
fessions médicales eux-mêmes. Eux aussi sont 
concernés au premier chef par les derniers ins- 
tants de leurs patients, et ils doivent apprendre 
à compter avec leurs peurs, soit qu'ils acceptent 
d'entrer dans la psychologie de leurs patients, de 


471 


souffrir avec eux, de s'identifier à eux, de les aider 
et de les consoler, soit qu'ils cherchent au 
contraire une issue à la confrontation avec la 
souffrance des autres en s'en tenant à l’objecti- 
vité, à la rigueur de leur fonction ou, le cas 
échéant, en refusant de voir la dure réalité. 


La peur de notre propre mort 


La mort d'un malade place tous ceux qui s'occu- 
pent de lui devant la peur de leur propre agonie 
et de leur propre mort. Cette mort prend de très 
nombreux visages; non seulement le visage de 
la peur devant les dernières étapes de la vie, 
devant sa propre fragilité, devant la souffrance 
et la mort, mais aussi le visage de l'incapacité 
à apporter une aide, de la peur et de l’impuis- 
sance devant les sentiments de révolte, d’amer- 
tume, de colère, d'envie, d’agressivité, de mutisme 
devant des questions angoissées, de peur devant 
le désespoir ! 


En outre, la mort d’un malade confronte tous 
ceux qui, de par leur fonction d'assistance, détien- 
nent une responsabilité quelconque : le médecin 
avec les limites de son art, l'infirmière avec l'inu- 
tilité d’un soin uniquement destiné à la guérison, 
l’aumônier avec les si difficiles questions du pour- 
quoi de la souffrance et de la mort, en apparence 
dénuée de sens, de tant d'hommes. Ajoutons à 
cela que ce qu'éprouve le mourant nous renvoie 
à des expériences vitales qui ne concernent pas 
seulement les dernières étapes de la vie. Non 
seulement ie mourant doit prendre congé, renon- 
cer à des possibilités de vie, cesser de jouer les 
rôles qu'il aimait, vivre dans des limites qui se 
resserrent de plus en plus. Séparation, perte, rup- 
ture, souffrance, peur de la mort, ce sont là des 
expériences qui sont nos compagnes en plein 
milieu de notre vie. Qui les a subies a déjà fait 
une première expérience de la mort. On peut dès 
lors comprendre que, de ce point de vue aussi, 
l'assistance d’un mourant puisse devenir une 
confrontation avec sa propre mort — dans les 
crises de sa vie qu'on a surmontées comme dans 
celles où on a connu l'échec. 


Vivre et mourir vont donc de pair jusqu’à notre 
mort. Cela entraîne de graves conséquences en ce 
qui concerne une vie digne de l’homme au cours 
de son ultime étape. L'art de mourir suppose que 
le mourant puisse organiser les possibilités de 
vie qui lui restent en fonction de sa propre 
échelle de valeurs, dans la mesure du possible de 
façon autonome ou avec l’aide d’autres personnes. 
Il apprendra ainsi à reconnaître ce qui est déjà 
perdu, à affronter cette perte, à la regretter, pour 
enfin l’accepter dans une liberté intérieure. De 
cette façon, aider à mourir c’est aider à vivre. 
Tout cela trouve sa concrétisation la plus claire 
dans l'assistance du mourant, lorsqu'un proche, 
un pasteur, un médecin, un infirmier ou toute 
autre personne se tiennent aux côtés du mourant 
et lui permettent d'organiser, de façon person- 
nelle dans toute la mesure du possible, les der- 
niers instants de son existence et de mourir de 
sa propre mort. 


Le postulat qui consiste à accorder une assis- 
tance personnelle au mourant et notamment dans 
les hôpitaux lors des derniers instants, est l’un 
des défis les plus pressants que la médecine 
moderne lance à la société actuelle. 
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2. LA MEDECINE MODERNE 
ET LE DEVELOPPEMENT DE LA SOCIETE 
ONT CHANGE LE VISAGE DE LA MORT 


Il y a cent ans, l'espérance moyenne de la 
durée de la vie humaine n'était que de 35 ans. 
Elle est aujourd’hui de près de 70. Des maladies 
qui, il y a quelques dizaines d'années seulement, 
menaçaient la vie et conduisaient presque fata- 
lement à la mort ont perdu aujourd’hui la terreur 
qu'elles inspiraient. Des affections considérées 
comme incurables jusqu’à nos jours peuvent être 
guéries grâce à la médecine moderne. Des 
hommes qui, en raison d’un handicap corporel 
ou psychique, étaient incapables de s’insérer dans 
la société, voient s'ouvrir devant eux de nou- 
velles voies grâce à la possibilité d’une réadap- 
tation. Enfin, des malades incurables qui, il y a 
encore vingt ans, n'avaient aucune chance de voir 
se prolonger leurs jours, bénéficient d'un délai 
de plusieurs années, voire de plusieurs dizaines 
d'années (ainsi les malades atteints d’affections . 
rénales et cardiaques, ainsi que les paralysés). De 
tels exemples suffisent à montrer quels succès 
retentissants a remportés la médecine moderne. 


C'est là un aspect important, mais il en est un 
autre. Les victoires remportées par les appareils, 
les médicaments et la technique provoquent aisé- 
ment une fascination devant ce que l’homme peut 
désormais faire. Le risque est alors que l’on croiïe 
uniquement aux possibilités de la technique. Du 
coup, la thérapie n'est plus considérée que 
comme une réparation, un rétablissement des 
capacités de fonctionnement des organes ou des 
possibilités de travail d'un homme, sans qu'on 
s'interroge que le sens que revêtent, pour un 
homme concret, la guérison, la réadaptation et 
le prolongement de la vie. Si la question du 
«pourquoi» n'est pas posée, la mort doit être 
regardée comme l'ennemi n° 1, qu’il importe d'évi- 
ter par tous les moyens, y compris au prix 
du prolongement de souffrances indignes de 
l’homme. Par ailleurs, les succès de la médecine 
obligent à toujours pousser plus loin la recher- 
che. Ce faisant, elle entre, elle aussi, en concur- 
rence avec la thérapie, car l’une et l’autre sont 
appelées à s'occuper du même malade. Or, de 
nombreuses maladies proviennent de la façon de 
vivre dans notre société hautement industrialisée 
et technicisée. On peut dès lors se demander si 
toutes ces maladies peuvent être combattues par 
les moyens même qui les ont provoquées. Plus 
notre vie devient différenciée et compliquée, plus 
elle court le risque de s'éloigner de son origine 
et de son achèvement naturels. | 


La médecine ne suffit pas 


En partant de cet arrière-plan, on tire bien 
souvent la conclusion erronée d'opposer l'un à 
l’autre, technique et sentiment d'humanité. À quel 
point une telle position est irréaliste et malhon- 
nête, on le voit déjà dans le fait qu'aucun malade 
de nos jours n’accepterait de renoncer aux avan- 
tages de la médecine moderne. La médecine tech- 
nique doit donc être approuvée, mais elle exige 
d'être complétée par l'assistance humaine dans 
les crises et les conflits, dans l’agonie et la mort. 
Par ailleurs, même la médecine moderne ne peut 
conjurer la mort dans tous les cas. Par respect 
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pour une vie qui va vers sa fin, elle doit se mettre 
dans la disposition de renoncer à ses propres 
possibilités. Ce qui signifie concrètement : tous 
les membres du service sanitaire ont leurs limites 
et ont besoin d’un complément. Ils se trouvent 
ainsi renvoyés à d’autres personnes. Cela exige 
contact et communication avec le patient, contact 
et communication des membres du personnel soi- 
snant entre eux, depuis les chirurgiens qui opè- 
rent, les internes de service et le personnel 
soignant, jusqu'aux psychothérapeutes et aux 
aumôniers. 


C'est seulement lorsqu'on 4 parlé au patient 
que celui-ci peut vivre la dernière étape de sa vie, 
dans la mesure du moins où il le peut encore, 
qu'il peut faire ses adieux et accepter sa mort. 
Il est important, en l'occurrence, que la spéciali- 
sation et l'atomisation du service médical n'aient 
pas pour conséquence de renvoyer d’un fonction- 
naire à l’autre la participation au sort d'un 
malade, à ses souffrances, à ses questions et à 


ses plaintes. Sinon, on assiste à l’émiettement 


d’une vision globale caractérisée par l'assistance, 
pleine de sensibilité humaine, qu'on apporte au 
malade. Une telle assistance, bien au contraire, 
doit être commune à tous les services thérapeu- 
tiques : à l'entretien du médecin pendant les 
visites, aux soins donnés par les infirmières, aux 
examens techniques et même à la recherche et à 
l’enseignement de la médecine, dans la mesure 
où cette dernière s'intéresse au sort concret d'un 
individu. 


L'hôpital en tant qu'Hôtel-Dieu 


L'histoire de notre Occident nous apprend que 
l'hôpital était autrefois considéré comme un 
« Hôtel-Dieu » (*). Il apparaissait comme un lieu 
de refuge pour tous ceux qui étaient atteints du 
point de vue social, physique et psychique, et 
représentait une étape importante sur la voie de 
la vie et de la guérison. Par comparaison avec 
les possibilités actuelles de la médecine, on pour- 
vait à cette époque faire bien peu de choses pour 
les malades. Mais c’est la dimension globale de 
l'homme qui constituait le fondement même des 
soins apportés aux malades et aux mourants. 


Les progrès de la médecine ont de plus en plus 
relégué dans l'oubli cette dimension humaine glo- 
bale. Ii est impossible de faire reculer la roue 
de l’histoire. De même, il est irresponsable d’op- 
poser technique et sentiment d'humanité. Dans 
le soin des malades et des mourants, il s’agit, au 
contraire, de faire en sorte que les possibilités de 
la thérapie ne conduisent pas à se cantonner 
dans une parfaite manipulation technique, aux 
dépens de la rencontre avec le malade et ses 
souffrances. C’est seulement lorsque l’homme est 
pris au sérieux comme un tout, avec ses souf- 
frances, ses désirs et ses besoins, que la guérison 
du corps et le salut de l’âme se rejoignent à 
nouveau, et que les différents services peuvent 
aider le malade à avoir une vie et une mort 
dignes d’un être humain. Certains médecins et 
membres du personnel soignant s'efforcent de 
s'engager dans cette voie de façon exemplaire, et 





(*) En français dans le texte (NDLR). 
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çà et là même des services entiers d’hôpitaux 
suivent leur exemple. Il est à souhaiter que ces 
efforts, qui comportent de grandes exigences pour 
les personnes concernées, soient davantage étu- 
diés, élargis et évalués de façon critique. 


Le désir de mourir chez soi 


Pouvoir mourir chez soi : ce souhait presque 
oublié reprend vigueur aujourd’hui pour toutes 
sortes de raisons. D'une part, l'espérance de vie 
humaine ne cesse de croître dans notre société ; 
d’autre part, le risque de maladie à un âge avancé 
est devenu plus élevé. Les possibilités de traite- 
ment en dehors de l'hôpital (dialyse à domicile, 
stimulateur cardiaque) ont grandement pro- 
gressé. Assez fréquemment, grâce à la réduction 
du séjour à l'hôpital, le patient est confié de 
bonne heure à une organisation souple. C'est la 
raison pour laquelle la mise en place de services 
médicaux ambulants s'est imposée ces dernières 
années comme une exigence urgente. Les Eglises, 
notamment, ont pris au sérieux, surtout par le 
moyen de dispensaires, une telle demande. Désor- 
mais le soin des malades est largement assuré 
sur le plan du domicile. Le souhait formulé par 
bien dés personnes atteintes d'une longue maladie 
de passer leurs derniers jours chez elles peut 
donc être tout à fait réalisé. Les membres du 
personnel médical ambulant (infirmières, aides- 
soignantes, assistants et assistantes des nersonnes 
âgées) travaillent déjà en bien des endroits en 
équipes et assurent, grâce à un programme bien 
tracé, des soins spécialisés aux malades et aux 
personnes âgées, en collaboration avec le médecin 
traitant. Dans cette nouvelle formule de soins, le 
personnel sanitaire est amené à entrer en contact 
avec tous les organismes sociaux et à collaborer 
avec les groupes caritatifs des paroisses et avec 
les parents des malades. Ainsi de nombreux 
patients peuvent faire l'expérience personnelle 
que la communauté ecclésiale est une commur- 
nauté vivante qui leur apporte un soutien, jusque 
dans la maladie et la vieillesse. 


Il faut souligner ici que les personnes qui par- 
tagent à longueur d'année la vie des grands mala- 
des et connaissent le mieux leurs besoins propres 
ont une importance toute particulière. De nom- 
breux patients victimes d’une longue maladie, par 
exemple à la suite d’une attaque, représentent 
pour la famille une lourde charge à la fois phy- 
sique et morale qui peut devenir insupportable 
quand on travaille à plein temps et qu'on ne 
dispose pas d'aide. Il peut alors arriver que les 
proches ne puissent plus répondre aux besoins, 
ni du malade, ni d'eux-mêmes, ni de leur famille. 
En ce cas, mieux vaut hospitaliser le malade 
plutôt que de le laisser à la maison dans une 
atmosphère chargée de conflits. 


Avantage des soins à domicile 


Pour les malades et les mourants, les avantages 
d'un traitement à la maison sont évidents : le 
patient est soigné dans le cadre de son logement, 
dans des pièces qui lui sont réservées. Souvent, 
il les a lui-même aménagées à son goût. Les voi- 
sins le connaissent, comme ils connaissent le 
déroulement de sa vie, avec ses échecs, mais aussi 
ses joies et ses succès. C'est précisément dans 
la mesure où l'on tient compte du rétrécissement 
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des limites, dans lesquelles la maladie enferme tel 
patient, que l’on peut utiliser à plein les diffé- 
rentes possibilités d’une organisation personnelle 
de la vie à la maison. Pour le malade atteint d’une 
maladie mortelle l’espace vital se réduit aux 
dimensions de son lit. Cela se remarque souvent 
aussi sur le plan psychologique. C’est justement 
pour cela qu'il faut prêter attention à son auto- 
nomie réduite et que tous les objets dont il a 
besoin doivent être disposés, en fonction de ses 
forces, de telle façon qu'il puisse les atteindre. 
Entre ses propres murs, grâce à un aménagement 
personnalisé, le malade peut voir s'élargir son 
espace vital. C’est ainsi qu’une photo de famille 
peut être accrochée ou exposée de manière que 
le malade puisse l’apercevoir. Des habitudes deve- 
nues familières (lire les journaux, fumer, écouter 
la radio, regarder la télévision) doivent être peu 
à peu abandonnées. Il est important que ces 
signes soient perçus par les personnes qui assis- 
tent le malade. Bien souvent, c'est déjà le fait de 
rester tranquillement assis à côté du grand 
malade, et en tout premier lieu au chevet du 
mourant, qui représente la forme la plus impor- 
tante de l'assistance. 

Pour être en mesure d'apporter une aide, il 
importe d'être qualifié. C'est la raison pour 
laquelle des spécialistes attachés aux dispensaires 
paroissiaux assurent des cours sur les soins à 
apporter aux malades à domicile dans les parois- 
ses. Les assistants (membres de la famille, voi- 
sins) apprennent ainsi à soigner correctement. 
De tels cours ont une importance encore plus 
considérable à la campagne que dans les grandes 
villes. La population a reconnu la nécessité de 
cette initiation pratique aux soins que l’on peut 
effectuer dans la vie de tous les jours. Un pro- 
gramme spécial est consacré à la manière de 
s'occuper des grands malades et des mourants. 


Pour se développer et müûrir, la vie humaine 
dépend au plus haut degré du sens communau- 
taire, ou mieux d’une communauté qui sait porter 
ses membres. Cela est encore plus vrai pour la 
mort d’un homme, ce qui pose une question de 
fond à la vitalité des communautés chrétiennes 
(Ru1 12, 3-18). Celles-ci doivent s'interroger sur la 
valeur qu'elles accordent à ceux qui souffrent en 
leur sein. Si une communauté veut être crédible, 
elle doit s'intéresser particulièrement à ses mem- 
bres faibles et malades. 


Parmi les multiples possibilités dont disposent 
les communautés pour assister les malades, nous 
ne citerons ici que quelques-unes. La solidarité 
spirituelle peut s'exprimer dans la prière ou la 
célébration eucharistique, surtout lorsque celle-ci 
a lieu dans l’appartement d’un grand malade. La 
communauté rassemblée aux offices du dimanche 
ou de la semaine fait mémoire de ses malades 
dans une prière d'intercession. Dans de nombreu- 
ses paroisses ont lieu une ou plusieurs fois par 
an des journées des malades, où des paroissiens 
obligés de garder le lit sont transportés à l’église, 
alors qu'autrement ils n'auraient jamais pu quit- 
ter leur logement. La collaboration de nombreuses 
personnes s'impose alors pour permettre au 
malade de participer à ce jour de fête. Souvent, 
au cours de l’Eucharistie, le sacrement des mala- 
des est adminisiré aux malades et aux personnes 
àävees en mauvaise santé qui ressentent leur vieil- 
lesse et la diminution de leurs forces comme 
une interpellation de leur foi et souhaitent ainsi 
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recevoir le sacrement. Dans de nombreuses 
paroisses, les infirmières ou des assistantes laï- 
ques ont l'autorisation de porter la communion 
aux malades, lorsque le curé n’en a pas la possi- 
bilité. Le ministère de la visite aux malades est 
assuré par des associations paroissiales qui ont le 
souci particulier de cette tâche et désignent dans 
ce but, après une formation appropriée, des 
hommes et des femmes qualifiés. Des malades 
se réunissent en petits groupes pour former des 
communautés de prière et de sacrifice, se donner 
mutuellement un témoignage de foi, s'encourager 
et s'apporter une aide réciproque. Ainsi se créent 
des chaînes téléphoniques entre malades et per- 
sonnes isolées qui permettent de s'appeler chaque 
jour à une heure convenue. 


Les nouvelles formules de soins dans les dis- 
pensaires ne déchargent pas les communautés 
paroissiales du souci des malades. Au contraire, 
elles doivent favoriser et intensifier ce ministère. 
La formation continue des laïcs dans le domaine 
social et sanitaire, qui peut être dirigée par des 
spécialistes si la communauté le désire, offre ici 
une possibilité. 


3. L'ASSISTANCE ET LA PRESENCE 
AU MOMENT DE LA MORT 


Personne ne peut vivre seul sa propre vie, per- 
sonne ne peut affronter seul sa propre mort. Seul, 
c'est-à-dire sans une aide essentielle d'autrui. Pour 
beaucoup d'hommes, la mort est précédée d'une 
rupture décisive, parfois brutale, avec le monde 
environnant, et s'accompagne d'une solitude crois- 
sante. Cela est vrai surtout pour ceux qui meu- 
rent à l'hôpital. C’est pourquoi tous les hommes, 
à la dernière étape de leur vie, ont besoin d'une 
assistance intensive pour pouvoir connaître une 
mort digne d'un être humain. 


Aider un mourant cela signifie : se tenir à ses 
côtés d'une manière qui lui permette d'organiser, 
dans toute la mesure du possible de façon per- 
sonnelle, les possibilités de vie qui lui restent et 
de mourir de sa propre mort. L'assistance du 
mourant englobe l’ensemble des services assurés 
par les médecins et le personnel sanitaire, qué 
ce soit aux derniers instants ou au cours d'une. 
maladie mortelle, ainsi que l'assistance spirituelle 
et psychologique apportée par la personne qui 
accompagne le mourant. En ce qui concerne l’atti- 
tude envers le mourant, une attention toute par- 
ticulière doit être apportée à la manière dont il 
vit et subit les symptômes de la maladie, de façon 
à pouvoir alléger ses derniers instants en consé- 
quence. Cela exige de toutes les personnes concer- 
nées, en tout premier lieu du personnel soignant, 
qu'elles apprennent à comprendre la langue du 
mourant : ses récriminations et ses plaintes, la 
manière qu'il a de les exprimer en fonction de 
l’âge, du sexe, de l'heure, du jour, de l’élocution, 
et aussi de son interlocuteur et du rôle de ce. 
dernier. Le fait même que le mourant soit dépen- 
dant d'une personne précise peut le gêner pour 
s'ouvrir à lui et lui faire part des besoins qu'il 
ressent. Tous ceux qui sont appelés à assister un 
mourant devraient en conséquence prendre ,cons-. 
cience, d’une manière appropriée, de ses besoins, 
en particulier quand il se plaint de sa fatigue, : 
de ses douleurs, de son oppression, de ses nau- 
sées et autres misères. 
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Enfin, l'assistance comprend toutes les actions 
qui permettent au mourant d'affronter ses der- 
niers instants et sa mort et, dans la mesure où 
cela lui est possible, d'accepter la réalité. Autre- 
ment dit : être réceptif à tout qui impressionne 
le mourant, comprendre par le dedans les 
signaux qu'il émet — dans son attitude de refus 
ou d'acceptation, dans la récrimination et la 
révolte, de même que dans sa recherche de com- 
pagnie ou de solitude — ; savoir trouver le temps 
nécessaire pour écouter et comprendre, accepter 
les sentiments aussi bien négatifs que positifs. 
Toutes ces démarches sont capitales. Endurer 
ensemble le silence et l'impuissance dans laquelle 
on se trouve fait également partie du rôle de 
l'assistant. Enfin on ne saurait oublier de parler 
avec le mourant de la situation réelle où ÿ] se 
trouve. C'est seulement ainsi qu'il devient capable 
de l'’affronter, et il peut même arriver qu'il en 
ressente moins de peur, du fait qu'il sait ce qui 
lui arrive. Dans toutes ces démarches, la dimen- 
sion religieuse peut être présente, et elle s'ex- 
prime dans l’aide que donne la foi, dans l'effort 
pour trouver ensemble le sens de la mort, dans 
la prière commune et l'administration des sacre- 
ments des malades et des mourants. Un problème 
particulièrement épineux est posé par la vérité 
à dire au malade, problème qu'il reste à traiter 
en soi. 


Les dernières étapes de la vie 


Aider quelqu'un à mourir c'est donc l'aider 
intensément à vivre dans les dernières étapes de 
sa vie. L'assistance du mourant, dans les diffé- 
rentes phases qu'il traverse, doit se présenter 
comme un accompagnement le plus possible plein 
de sensibilité et de compréhension, qui ne camour- 
fle pas la réalité. 


Dans la première étape, le malade est en proie 
à l'ignorance de son état et à l'insécurité. L'agonie 
et la mort sont écartés de lui ou même niés. Le 
malade se trouve ainsi dans une situation où il 
n'est pas encore en mesure de se représenter le 
danger de mort qu'il court. Il faut alors une 
grande dose de patience et de sensibilité pour 
qu'il ne sorte pas renforcé dans son refus de 
l'évidence et qu'il puisse abandonner sa résis- 
tance contre la réalité. 


Par la suite, le mourant qu'une grave maladie 
assaille pendant une iongue période en arrive à 
se révolter contre son sort. Cette révolte peut se 
traduire par de violentes manifestations d’agres- 
sivité, de jalousie, de colère, de révolte et de 
plaintes. De telles manifestations ne portent pas 
d’ailleurs obligatoirement sur sa propre maladie 
ou sa propre agonie. Des circonstances en appa- 
rence anodines peuvent provoquer l'explosion de 
ces sentiments. Il est important que l'entourage 
du mourant se rende bien compte que de telles 
manifestations ne s'adressent pas à lui, que des 
expressions négatives de sensibilité au cours de 
cette phase ne sont pas le signe d’un mauvais 
caractère, condamnable d’un point de vue moral. 
Bien au contraire, il est nécessaire que les mou- 
rants traversent cette étape négative de manière 
à pouvoir déboucher ensuite sur une confronta- 
tion et une acceptation de la mort. Plus l’assis- 
tant est en mesure de comprendre et d'assumer 
la violence de ces expressions, plus il aide le 
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mourant à se libérer du refus de devoir mourir, 
et plus le mourant devient capable de renoncer 
aux sentiments et aux expériences qui, au cours 
de cette phase, jaillissent de lui sans qu'il s’en 
rende compte. Il peut même s'avérer nécessaire 
que l'assistant aide le mourant à faire cette expé- 
rience, afin que ce dernier cesse de résister à la 
fatalité de la mort et puisse accéder à la rési- 
gnation. 

La troisième phase est celle du face à face avec 
le destin, où le mourant commence à affronter la 
réalité de la mort et à insérer celle-ci dans les 
possibilités de vie qui lui restent, même lorsque, 
comme c'est bien souvent le cas, il a du mal à 
bien les évaluer. 


Suit la phase de la dépression, où le mourant 
dans une croissante solitude, dans la tristesse 
et de nombreux accès d'irritation — reconnaît 
qu'il lui faut mourir. Enfin débute la phase de 
l'acceptation, où le mourant se retire, à sa propre 
manière, du monde des vivants, et souvent même 
fait la paix avec la mort. 





L'utilité de connaître 
les différentes étapes 


La connaissance de ces différentes phases peut 
être des plus utiles pour comprendre le mourant. 
Mais, de plus, elle peut aussi aider l'assistant à 
comprendre et à analyser la situation au-delà de 
ce que le mourant exprime à un moment donné. 
C'est pourquoi il est très important d'être sensi- 
bilisé aux expressions concrètes du mourant, 
même lorsqu'elles ne correspondent pas au 
schéma ci-dessus, et qu'elles sont éventuellement 
contradictoires. 

La première qualité de l'assistant est la 
patience. La dure épreuve que traverse le mou- 
rant requiert un interlocuteur plein de sensibilité, 
de manière que l'imagination, l'illusion et la réa- 
lité s’harmonisent de façon supportable chez le 
malade. En fait l'assistant se trouve en présence 
de trois difficultés qui, souvent, le conduisent à 
la limite de ses possibilités : l'aveu de la vérité, 
le sens à donner à telle agonie et à telle mort, 
et enfin la demande de l'euthanasie. Mais l'obs- 
tacle le plus redoutable est le fait que la mort 
d'un homme exige que l'assistant se confronte à 
sa propre mort. Seul celui qui accepte cette 
confrontaiton — le chrétien la mettra en relation 
avec les souffrances, la mort et la résurrection 
de Jésus-Christ — peut donner tout son sens à 
l'aide qu'il apporte au mourant. Cela exige qu'il 
apprenne à regarder en face sa propre angoisse, 
de manière à comprendre et à supporter ce qui 
meut le mourant au plus profond de lui-même. 
Entrer par la sensibilité dans sa situation requiert 
souvent que l’on reconnaisse sa propre impuis- 
sance. C'est précisément par là que l'assistant 
devient le partenaire du mourant. Au contraire, 
le refus de cette confrontation peut avoir des 
conséquences négatives. On recule effrayé devant 
les questions du mourant et on se réfugie dans 
le mensonge et l'illusion, alors qu'il s'agit de la 
mort qui est en face. Le mourant se rend bien 
compte que son entourage perd tout espoir (on 
entre dans sa chambre sur la pointe des pieds, 
on lui adresse moins souvent la parole, on chur- 
chote en sa présence), et il souffre ainsi d'une 
mort sociale, car il ne peut faire part à personne 
de ce qui l’oppresse vraiment. 
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Le problème de la vérité à dire au mourant 


Le problème fondamental, lorsque la maladie 
s'achemine fatalement vers la mort, réside dans 
la vérité à dire au mourant. En l'occurrence, dire 
la vérité ne consiste pas à faire des déclarations 
sans tact et intempestives sur l’état du malade. 
Cela ne consiste pas davantage dans le diagnostic 
ou le pronostic concernant le moment exact de 
la mort. Ce qui est en question ici, c’est la capa- 
cité de l'assistant à établir avec le patient une 
relation telle que ce dernier devient lui-même 
capable de demander des renseignements sur son 
état et d’en tirer les conséquences qui s'imposent. 
Même lorsque, du point de vue thérapeutique, la 
situation apparaît sans issue, il ne s'ensuit pas 
obligatoirement que le malade, dans sa confron- 
tation avec la mort, ait perdu tout espoir. De 
nombreuses recherches expérimentales ont mon- 
tré que les mourants ne perdent jamais tout 
espoir, en particulier lorsque leurs assistants ne 
renoncent pas à leur propre impuissance. C’est 
lorsque l’on commence à être réceptif aux signaux 
émis par un malade atteint d'une maladie mor- 
telle que l’on découvre le plus facilement le 
moment approprié, où le malade est capable d’en- 
tendre des informations plus précises sur le cours 
de sa maladie. 


L'assistant ne doit pas craindre de montrer à 
quel point il est concerné par le sort du malade 
lorsque celui-ci l’assaille de questions impatientes 
sur le diagnostic et le pronostic de sa maladie. 
Car ce n’est pas seulement l'exactitude de ce que 
l’on dit qui est essentiel, mais la solidarité dans 
la situation difficile qui va de pair avec le pro- 
nostic inquiétant d’une maladie. Le point le plus 
important, en l'occurrence, est que le malade, au 
cours de la dernière étape de sa vie, ne se sente 
pas abandonné dans la solitude par ceux qui le 
soignent, au moment même où il commence à 
affronter son angoisse de la mort. D’innombra- 
bles témoignages récents montrent à quel point 
la vérité que l’on dit au malade peut exercer 
une influence libératrice sur les relations entre 
le mourant et ses assistants. On peut ainsi espé- 
rer que le malade devienne plus disposé à faire 
face à la vérité de la mort. C’est là une condition 
nécessaire pour que le mourant puisse vivre de 
façon humaine les dernières étapes de sa vie. 


A qui revient la tâche d'assister 
un mourant ? 


Nul ne peut avoir la prétention d'être seul 
compétent à assister un mourant. Une telle tâche 
peut incomber à tous. Chaque groupe social a, 
dans ce domaine, ses avantages et ses inconvé- 
nients. En fait, tous ont besoin de la collabora- 
tion d’autrui quand il s’agit d’assister un mou- 
rant : de l'information des médecins sur l’état 
et le déroulement de la maladie ; des remarques 
des infirmières et du personnel soignant qui 
connaissent intimement le malade; des indica- 
tions et des expériences préalables des parents ; 
des informations recueillies au cours de conver- 
sations par les aumôniers, les psychologues et 
autres assistants. En ce qui concerne les aumé- 
niers, une tâche spécifique leur revient au chevet 
des mourants. En plus de leurs entretiens, ils les 
aident par leur prière sacerdotale, par l’encou- 
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ragement à la foi et par l'administration des 
sacrements. Le but de leur ministère est la pro- 
clamation de la mort et de la résurrection de 
Jésus-Christ, de manière à affermir le mourant 
dans son espérance de chrétien. C'est le patient 
qui devrait pouvoir désigner la personne chargée 
de l’assister à ses derniers instants. C’est lui qui 
sent le mieux quelle est la personne dont les dis- 
positions correspondent aux siennes, celle qui peut 
partager plus intimement ses sentiments, ses 
peurs, ses espoirs. Dans la pratique, ce problème 
n’est guère abordé entre les assistants. Assez sou- 
vent, chacun rejette silencieusement sur l’autre 
cette tâche qui réclame tant de patience. Pres- 
que tout le monde a d’urgentes raisons pour 
s'esquiver : manque de temps, de formation, de 
corgpétence. Rares sont ceux qui osent avouer 
ouvertement que, tout en sentant bien la néces- 
sité de prendre en main cette tâche pour tel 
patient, ils hésitent en fait parce qu’elle les met 
en face de leur propre impuissance. Si les per- 
sonnes concernées (personnel soignant, parents, 
aumôniers) se l’avouaient ouvertement les uns 
aux autres, il leur serait certainement plus facile 
d'accepter cette tâche. On pourrait alors compter 
sur la compréhension, la coïlaboration et l’aide 
des autres. On n'aurait pas besoin de craindre 
de commettre des erreurs, d'exprimer ses propres 
peurs, on n'’hésiterait pas à demander conseil aux 
autres pour résoudre ses propres difficultés. En 
vérité, c’est la seule façon pour chacun d’accom- 
plir cette lourde tâche, qui pousse jusqu'à leurs 
plus extrêmes limites — là où on a besoïn de la 
compréhension des autres —, non seulement les 
élèves infirmières mais même les thérapeutes les 
mieux formés. 


L'assistance au chevet du mourant 


Parmi les médecins et le personnel soignant, 
que ce soit dans les hôpitaux ou les dispensaires, 
il faudrait donc veiller à ce qu'au moins une 
personne soit particulièrement chargée d’un mou- 
rant. Cette personne, même si elle vient de l'ex- 
térieur, par exemple en tant que parent ou ami 
du patient, devrait être intégrée à une équipe 
de l'hôpital ou du dispensaire paroissial. En col- 
laboration avec cet assistant personnel du mour- 
rant, des mesures thérapeutiques appropriées 
peuvent être mises au point, de manière à per- 
mettre au malade d'organiser lui-même, dans 
toute la mesure du possible, la dernière étape de 
sa vie, de vivre à l'abri de la douleur aussi long- 
temps qu'il estime devoir subir de durs affron- 
tements ou prendre des décisions et des mesures 
importantes. De cette façon, même dans les mha- 
ses pénibles de la maladie, personne n'est réduit 
à rester seul. En ce qui concerne le problème de 
l'euthanasie, on nous permettra de renvoyer à la 
déclaration de l’épiscopat allemand, « La vie de 
l'homme et l'euthanasie » (1). 

Ici encore, il est évident que les grandes possi- 
bilités dont dispose la médecine moderne pour 


(1) Cf. La Déclaration de la Conférence épiscopale 
allemande, « La vie de l'homme et l’euthanasie » 
(DC 1975, n° 1680, p. 685 - NDLR), et celle de la Confé- 
rence épiscopale autrichienne, « Mort digne de l’homme, 
assistance du mourant et euthanasie », rendue publique 
le 8 novembre 1977. 
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prolonger la vie nous placent tous devant une 
question : de quelle manière pouvons-nous orga- 
niser humainement la dernière étape de la vie 
de l’un de nos semblables ? De plus en plus nos 
hôpitaux modernes se voient dans l'incapacité, en 
raison de leurs tâches multiples, de garantir une 
assistance personnelle aux mourants, telle qu'elle 
vient d'être esquissée. Cela accroît d'autant plus 
la responsabilité qui incombe à l'individu — 
parent, voisin, collaborateur bénévole de la com- 
munauté — de prendre en charge l'assistance 
personnelle du mourant, à la maison ou à l’h@- 
pital. Dans la mesure où les dispensaires parois- 
siaux peuvent prendre en main le soin du mour- 
rant, nous ne sommes plus obligés de mourir 
selon les contraintes fonctionnelles d’un hôpital 
moderne, et avons au contraire la possibilité de 
passer la dernière étape de la vie dans un envi- 
ronnement familier, où il est plus aisé d'organiser 
sa vie personnelle. La responsabilité de nos com- 


munautés est d'autant plus engagée que, par les. 


sacrements, et en tout premier lieu par le bap- 
tême, l'individu n'est pas seulement membre de 
cette communauté : il meurt aussi en tant que 
l'un de ses membres. Ainsi se trouve posée la 
question : quels sont ceux d’entre nous qui, dans 
la famille, le voisinage, les associations chargées 
par la paroisse d'assurer le ministère des mala- 
des, prennent en main l'assistance des mourants, 
surtout de ceux dont ies proches sont dans l'in- 
capacité de le faire ? Ici encore le devoir de la 
communauté est clairement tracé : elle doit faire 
en sorte que ses mourants aient toujours un 
accompagnateur, que les parents qui sont à leur 
chevet soient soutenus matériellement et spiri- 
tuellement, et surtout que les dispensaires parois- 
siaux se maintiennent en contact étroit avec ces 
assistants. Les dispensaires ne doivent pas pren- 
dre la place des hôpitaux ; au contraire il est à 
souhaiter que les membres du personnel soignant 
suscitent effectivement chez les parents et les 
voisins la volonté d'accompagner leurs mourants 
dans un esprit de compréhension et de partici- 
pation intérieure. 


En ce qui concerne l'accompagnement person- 
nel du mourant, la communauté a donc un rôle 
décisif à jouer. Il n’en reste pas moins que l'enga- 
gement personnel ne saurait dispenser les hôpi- 
taux de leur responsabilité de créer les conditions 
nécessaires à une mort digne de l’homme. Ces 
conditions doivent être prévues dans la planifi- 
cation et l’organisation des hôpitaux, dans leur 
construction et dans le traitement des malades. 
C'est ainsi que les chambres des patients doivent 
permettre une mort digne de l’homme, notam- 
ment en favorisant les contacts avec la famille. 
La méthode qui consiste à reléguer le mourant 
dans une salle spéciale de l’hôpital, et que l’on 
retrouve encore en bien des endroits, ne doit pas 
être érigée en règle générale. Il est essentiel que, 
dans l’organisation générale de la thérapie, il soit 
tenu compte de l'accompagnement du mourant. 
Concrètement cela signifie que les parents ou 
toute autre personne désignée doivent faire partie 
dé l'accompagnement du mourant, ou à tout le 
moins doivent être tenus au courant, et que tout 
mourant doit avoir la possibilité d’avoir quel- 
qu'un pour l’assister à ses derniers instants. Sur 
ce plan, la pastorale des malades a un rôle de 
. plus en plus décisif à jouer. Ces dernières années, 
par le moyen d’une formation appropriée, les 

“aumôniers d’hôpitaux, catholiques ou protestants, 
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ont été spécialement formés à assister les 
patients dans leur maladie et leur agonie et à 
devenir les partenaires de l'équipe médicale à 
l'hôpital. Sans une collaboration entre la pasto- 
rale des malades et les services médicaux, cette 
difficile tâche ne saurait être menée à bien. 


4. LE TEMOIGNAGE ET LES SACREMENTS, 
SIGNES DE LA PROXIMITE DE DIEU 


À ses derniers instants, l’homme ne peut que 
sentir de plus en plus clairement que ses forces 
vitales déclinent et s’acheminent vers une fin 
décisive. Cet événement soumet la foi du mourant 
à rude épreuve. Bien souvent, éclate alors la 
crise la plus grave et la plus significative. Voici 
qu'est exigée d’un homme sa capacité à faire 
confiance à ce qui lui est le plus étranger. Le 
mourant doit s'ouvrir, dans la confiance, à sa 
propre situation, à l’homme dont il dépend et, 
en fin de compte, à la mort, porte de son destin. 
La question se pose : comment peut-il faire cet 
acte de confiance et garder fermement la foi en 
Dieu, de telle sorte que celui-ci lui accorde un 
avenir et une vie, même lorsque les apparences 
sont contraires ? 


Les chrétiens ont appris, précisément aux 
heures de lutte, à tenir ferme en Dieu, en vertu 
de la promesse de sa fidélité. C'est dans cette 
attitude de foi qu'ils reçoivent force et courage, 
sérénité et sécurité, dans le repos comme dans 
leur marche en avant (où que leur route puisse 
les mener!). Ils font l'expérience de la miséri- 
corde et de la bonté de Dieu dans l'épreuve même 
qu'il leur envoie. Bien des hommes peuvent témoi- 
gner de l’aide inattendue qu'ils ont reçue, grâce 
à cette foi bien ancrée. 


Mais il arrive fréquemment que les mourants 
relient cet attachement à Dieu à l'espoir d'une 
issue positive très précise, par exemple le succès 
d'une opération, l'action d’un médicament, la 
guérison, le retour à la maison et la survie. Plus 
leur foi, leur prière et leur espoir restent orientés 
vers un tel but, plus leur attitude de foi revêt 
le caractère d'un «attachement », d’une volonté 
de réussir et de s’en tirer à tout prix, d’une dis- 
cussion avec Dieu. Au fond, ce qui s'exprime 
ainsi c’est une protestation contre l’ordre de la 
création voulu par Dieu. L'homme pose une exi- 
gence à Dieu. Autrement dit, ïl veut que Dieu, 
une fois de plus, fasse un acte de créateur, mais 
cette fois au sens où il interviendrait pour satis- 
faire à la demande humaine. À cette tentative 
pour avoir barre sur Dieu nous ne pouvons échap- 
per que dans la mesure où nous n'oublions pas 
le deuxième moment de la foi, tout aussi impor- 
tant que le premier. 


Croire c’est aussi savoir se détacher 


De même que, dans la respiration, expirer et 
inspirer sont indissociablement liés, de même, 
dans la foi, se détacher est aussi nécessaire que 
s'attacher à Dieu. C'est là une attitude de foi 
bien souvent négligée, où il s’agit d’être disposé 
à comprendre la privation et la souffrance, l’ago- 
nie et la mort comme une participation à la 
souffrance et à l’agonie de Jésus-Christ. C'est pré- 
cisément quand on assiste le mourant à ses der- 
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niers instants que cette attitude de foi prend 
toute sa signification. Se détacher, cela signifie 
refuser de s’agripper, reconnaître ce qui, désor- 
mais, est véritablement ténèbres et lumière, ce 
qui a un sens et n’a plus de sens, répondre à un 
appel, accepter de parcourir une nouvelle route, 
et enfin être prêt à abandonner ses sécurités 
pour découvrir Dieu dans l'inconnu. Et qu'y at-il 
de plus inconnu que sa propre mort ? Quel che- 
min est plus difficile à parcourir que le fait de 
mourir, dans ce sens global ? Lorsque notre foi, 
notre prière et notre espérance se fondent sur 
ces deux attitudes fondamentales d’attachement 
et de détachement, alors la foi peut prendre, elle 
aussi, tout son sens dans les dernières étapes de 
la vie. Elle peut aider l’homme à affronter l’ago- 
nie et la mort, elle peut apporter une réponse aux 
questions qui se posent sur le sens de cet évé- 
nement. 


Nous comprenons alors que, par exemple, la 
phase du refus chez le mourant exige de celui 
qui l’assiste de la compréhension pour les angois- 
ses et les résistances du malade, sans pour cela 
fermer les yeux sur la réalité, de telle manière 
que le mourant puisse peu à peu accepter inté- 
rieurement d'entrer dans la mort. Alors la phase 
du refus, avec sa colère, son agressivité, sa jalou- 
sie, son acrimonie, ne nous effraie plus. Bien au 
contraire, nous apprenons à accepter ces maniè- 
res d'exprimer ses sentiments comme des formes 
actives d'adieu et de regret. Nous sentons que 
c'est justement dans ces réactions brutales que 
se cachent le détachement et l’exploration de la 
dure réalité de la mort, qui doivent précéder la 
tristesse plus douce de la phase de l’agonie, carac- 
térisée par l'acceptation et la résignation. 


Le Dieu qui nous accompagne 


La Bible ne nous présente pas seulement Dieu 
comme la cause première et le créateur de toutes 
choses. Pourtant, dans la conscience de bien des 
chrétiens, une telle conception de la foi reste 
prédominante. C’est précisément pendant la mala- 
die et à l’article de la mort que beaucoup d’hom- 
mes se tournent vers le Dieu tout-puissant pour 
lui demander d'écarter la douleur et la maladie. 
Ils s'adressent à Dieu comme à la puissance capa- 
ble de changer leur situation concrète, parce qu'il 
peut encore faire toutes choses nouvelles (cf. Ap 
21, 5). Ils ont du mal à se tourner vers Dieu 
comme vers celui qui les accompagne, qui est 
chaque jour près de nous, jusqu’à la fin des 
temps (cf. Mt 28, 20; Mt 25, 40). 


L'Ancien Testament témoigne du Dieu de 
l'Alliance, qui n’abandonne pas son peuple, qui 
est secrètement présent et entend les plaintes et 
la détresse de l’homme. Il le montre comme 
celui qui comprend et fait miséricorde, qui bien 
souvent ne change rien à la situation de ceux 
qui souffrent, mais qui, en les accompagnant sur 
leur route, leur lance un appel à franchir leurs 
propres frontières pour qu'ils recommencent une 
nouvelle vie. Dieu permet la souilrance, mais il 
écoute aussi les plaintes, et même les accusations 
de l’homme (cf. Job). Il ne supprime pas dans le 
monde la souffrance, la douleur et la mort, mais 
il n’abandonne pas non plus dans la détresse ceux 
qui l’implorent. Grâce à cette présence, ils reçoi- 
vent une force, qu'il a ancrée tout au fond d’eux- 
mêmes, pour les aider à supporter leur sort, de 
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manière qu'ils soient capables de dépasser leurs 
ultimes limites et de les accepter dans la paix. 
L'un et l’autre aspect se retrouvent dans l’histoire 
du salut de Dieu avec son peuple : le franchis- 
sement des frontières, la victoire, le nouveau com- 
mencement (ainsi avec Abraham qui découvre 
une nouvelle terre ; avec David qui triomphe de 
Goliath ; avec Job qui reçoit en don une nouvelle 
vie), et l'acceptation des ultimes frontières (ainsi 
avec Moïse qui meurt avant d'entrer dans la 
Terre promise). 


L’agonie, la mort et la résurrection de Jésus 
constituent le point culminant de la promesse 
biblique pour notre propre agonie et notre pro- 
pre mort. C’est en reconnaissant, en ce qui nous 
arrive, ce qui s’est produit dans la résurrection 
de Jésus, que nous trouvons l'espoir le plus sûr 
pour notre agonie et notre mort. Cette espérance 
ne supprime pas la peur des derniers instants 
et de la mort, pas plus qu'elle ne nous épargne 
la traversée des dernières phases de la vie. Mais 
elle est pour nous un encouragement à accepter 
l’agonie avec toutes ses étapes, car c’est préci- 
sément ainsi que nous sommes assurés d'entrer 
M dans sa propre résurrection (Cf. Rm 6, 

eirSh 


L'expérience de la présence de Dieu 
à nos côtés 


La promesse que Dieu nous accompagne doit 
être remise en valeur dans notre prédication, en 
particulier auprès des malades et des mourants. 
Cette promesse, le malade doit en outre pouvoir 
la toucher, l’expérimenter dans la manière même 
dont nous l’assistons. La présence du Seigneur 
peut devenir évidente lorsque nous sommes sim- 
plement aux côtés du malade, que nous lui ren- 
dons visite (Cf. Mt 25, 36), que nous ne le laissons 
pas à sa solitude et que nous l’accompagnons 
dans une attitude compréhensive. En nous effor- 
çant d'être présent au malade et d'être sensible 
à son sort, nous trouverons du même coup les 
réponses qui nous permettront de le comprendre 
vraiment. Même lorsque le mourant ne semble 
plus avoir sa connaïssance, nous pouvons encore 
faire de petits gestes, comme lui tenir la maïn, 
lui essuyer le front, redresser son oreiller ou lui 
humecter les lèvres, lui témoigner d’une proxi- 
mité humaine dont il a un besoin si pressant. 
Grâce à une telle assistance, le mourant peut 
pressentir, ou même expérimenter, la mysté- 
rieuse présence de Dieu à ses côtés, et se confier 
dans la foi au mystère de la mort. 


La prière personnelle avec le mourant 


Tous ceux qui assistent un mourant font avec 
lui l'expérience de l'impuissance devant le mystère 
de la mort. Bien des gens ont du mal à suppor- 
ter cette impuissance. La prière peut contribuer 


à la surmonter, dans la mesure où l'assistant. 


accompagne le mourant par la prière, même dans 
son ressentiment, sa révolte, son désespoir. Les 
psaumes nous offrent de nombreux exemples de 
la manière dont un croyant exprime ses senti- 


ments et ses espoirs, ses déceptions et sa détresse | 


devant Dieu. Il est essentiel que l'assistant per- 
çoive ce qui oppresse le malade et le formule 


dans une prière devant Dieu. Sinon le mourant 
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risque de se sentir incompris et de ne pouvoir 
prier, au point qu'il traverse les dernières étapes 
de sa vie sans le secours de la foi. 


Le croyant qui assure auprès du mourant une 
présence aimante priera avec lui, plein d’atten- 
tion et de sensibilité. Selon l’état du malade, on 
pourra réciter lentement, dans les moments de 
répit, les prières familières (Notre Père, Je vous 
salue Marie, le chapelet}), les prières tradition- 
nelles d'action de grâces (Te Deum,, Magnificat), 
certaines oraisons jaculatoires, la prière de 
l'Eglise sur les mourants, ou encore des prières 
librement formulées. Bien souvent aussi une 
petite croix que nous traçons sur son front, ou 
un crucifix que nous lui plaçons dans la main 
peuvent lui communiquer un peu de cette séré- 
nité que la foi lui a donnée pendant sa vie. 


Ceux qui ont l'expérience de l'assistance des 
mourants savent bien que ceux-ci, après avoir 
traversé diverses étapes, sont capables d'accepter 


la mort dans la paix et la résignation. Lorsque 


l'assistant est à même de comprendre cette situa- 
tion de l'intérieur, les rôles sont souvent inversés, 
et le mourant qui se confie à Dieu dans sa situa- 
tion sans issue devient le témoin de la foi pour 
celui qui l’assiste et les personnes présentes. Ce 
témoignage vécu vaut mieux que n'importe quel 
discours. 


Les sacrements sont un appel à comprendre 
eñ profondeur et à surmonter toutes les situa- 
tions de la vie à partir de la foi; ils sont égale- 
ment un don de Dieu et l'assurance qu'il n’aban- 
donne pas l’homme dans cette situation. En ce 
sens, le sacrement de pénitence, l’'onction des 
malades et l'Eucharistie représentent une aide 
dans les maladies graves. 


Dieu nous offre la réconciliation 


La vie humaine est toujours une vie limitée, 
nous voulons dire par-là qu'elle n'atteint jamais 
sa plénitude. Cela est tout aussi vrai pour notre 
capacité à vivre à la hauteur de notre propre 
idéal et des idéaux de la société. Et c'est pour- 
quoi aucune vie n'est dépourvue de faute et de 
péché. L'Evangile nous montre que Dieu porte 
avec nous le fardeau de notre vie et de notre 
histoire humaine. Notre passé ne s’en trouve pas 
pour autant supprimé, et on ne peut revenir non 
plus sur ce qui a été fait, mais nous sommes du 
moins acceptés dans notre situation, tel que nous 
sommes, car Dieu offre la réconciliation. Une 
telle expérience peut encourager l’homme qui 
reconnaît sa faute à s’accepter lui-même avec sa 
vie concrète, sa culpabilité personnelle et ainsi 
ouvrir de nouvelles possibilités pour l'avenir. 
Lorsque fait défaut cet aspect dans l'assistance 
d'un malade grave ou d’un mourant, on néglige 
un service essentiel, qui est avant tout du ressort 
de la pastorale et qui, la plupart du temps, ne 
peut guère s'effectuer sans la collaboration des 
autres services thérapeutiques. Nous avons là un 
cas où médecins, infirmières et membres du per- 
sonnel soignant sont appelés à reconnaître la 
mission de l’aumônier et à l'intégrer à leur pro- 
pre activité. 

C'est face à la mort que beaucoup d'hommes, 
prenant conscience de l'issue fatale de leur mala- 
. die, se rendent compte à quel point leur vie anté- 
- rieure a été contestable et limitée. Cela peut débou- 
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cher sur le désir de se convertir intérieurement, 
de s'unir au Dieu vivant, de façon à donner à sa 
vie, du moins à cet instant, un sens et un 
contenu. Cela suppose d’ailleurs que le mourant 
soit en état d'accepter la proximité de la mort, 
ce qui, la plupart du temps, n'est possible 
qu'après un processus lent et intense. 


Dans les différentes formes de pénitence — 
surtout dans le sacrement de pénitence et la célé- 
bration pénitentielle — l'Eglise offre la vossibilité 
d'exprimer sa conversion d’une manière signi- 
fiante et incarnée. La confession représente à cet 
égard la forme la plus haute parce que, grâce à 
l’aveu personnel et à la parole de pardon, celui 
qui est disposé à se convertir fait l'expérience 
qu'il est ainsi accepté par Dieu et peut repartir 
à nouveau, plein d'espoir dans l'avenir. 


En dépit de toutes les difficultés auxquelles se 
heurtent aujourd’hui les hôpitaux en raison de 
l'organisation complexe et du surcroît de travail, 
on engagera les médecins et le personnel soi- 
gnant, pour le bien du mourant, à appeler volon- 
tiers et sans retard un aumônier, chaque fois que 
le malade qui approche de la mort recherche 
dans un entretien avec le prêtre ou dans la confes- 
sion sacramentelle libération et soulagement. 


L'onction des malades 


Le nouveau rite de l’onction des malades a 
remis en lumière le sens originel de ce signe du 
salut. Tous ceux qui, en raison de leur maladie 
ou de leur âge avancé, prennent vivement cons- 
cience que leur vie va vers son terme et regar- 
dent en face leur état sans se réfugier dans le 
mensonge et l'illusion sont appelés à apporter 
une réponse à la situation difficile qu'ils vivent. 
La réception de l’onction des malades, en tant 
que signe du salut, est une réponse de la foi à 
cette aspiration. Pendant de longs siècles, une 
conception restrictive du sacrement des malades 
a prédominé, en ce sens qu'on ne l’administrait 
qu'à l’article de la mort. Aujourd’hui encore, 
après qu'on ait rétabli le sens primitif de ce 
sacrement et que l’onction des malades soit pré- 
vue au milieu de la maladie, (Cf. Je 5, 14-15), bien 
des chrétiens ont du mal à comprendre le carac- 
tère de signe du sacrement des malades. Celui-ci 
est encore souvent compris à tort comme la 
preuve qu'on est gravement atteint, que la mort 
approche ou même qu'il ne reste plus d'espoir. 
Ces préjugés ne peuvent être surmontés que si 
l'on montre au patient, grâce à une assistance 
pleine de compréhension, que l’on est sensible à 
ses réactions. Une telle attitude permet au malade 
de reconnaître sa situation, ses angoisses et peut- 
être aussi son manque de foi, car il n'est pas 
abandonné à lui-même. Il peut y puiser de l'es- 
poir. L'espoir va toujours de pair avec l'onction 
des malades : ainsi, l'onction des malades devient 
le sceau par lequel le croyant montre qu'il 
accepte la réalité, ici et maintenant. Plus les paro- 
les, les attitudes et les signes qui accompagnent 
l'administration du sacrement reflètent clairement 
la situation du malade, plus ils l’aideront à sup- 
porter son sort dans l'espoir et la confiance. 


Dans la mesure où l'onction des malades se 
présente comme un signe qui relève et redonne 
des forces au milieu de la crise de la souffrance, 
il va de soi que, dans toute la mesure du possi- 
ble, elle ne doit pas être repoussée jusqu'aux 
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derniers instants de la vie. Elle prend toute sa 
signification dans le cas des malades et des per- 
sonnes âgées affaiblies par la vieillesse qui sen- 
tent que leur vie touche à sa fin et qui cherchent 
une réponse dans la foi, au lieu de sombrer dans 
la résignation ou le désespoir. Le sacrement des 
malades montre encore plus clairement qu'il n’est 
pas un rite de la mort lorsqu'il est administré 
à des personnes qui sont différemment proches 
de leur dernière heure, mais qui cependant veu- 
lent montrer leur solidarité en se reconnaissant 
comme des êtres limités, fragiles et destinés à la 
mort. Lorsque le sacrement des malades est admi- 
nistré à des patients sans connaissance ou ayant 
perdu l'usage de leurs facultés, il est évident qu’il 
ne s’agit plus de les amener à se souvenir, mais 
d'affirmer la proximité de Dieu par un signe, 
précisément dans une situation de fragilité et 
d’impuissance. 


Le Viatique 


Pour le croyant, le sacrement propre du retour 
vers le Père n’est pas, selon la tradition de 
l'Eglise, l’onction des malades, mais le Viatique. 
À la dernière heure, la sainte Eucharistie est la 
nourriture qui donne au croyant la force de par- 
courir la dernière étape de sa vie. Jésus est là 
présent dans sa passion, se faisant ainsi solidaire 
du patient qui, dans la détresse de sa souffrance 
et de la mort qui vient, a non seulement part à la 
souffrance et à l’agonie de Jésus, mais aussi à sa 
résurrection (Cf. Rm 6, 3-5 ; Jn 6, 54). Aussi long- 
temps que la souffrance du malade est unique- 
ment considérée comme un destin individuel, on 
ne pourra jamais comprendre pourquoi une telle 
souffrance s’est abattue sur un homme donné. Au 
contraire, dans la participation à la souffrance 
du monde entier, présente au cœur de la passion 
de Jésus, le croyant peut découvrir un sens nou- 
veau à sa propre souffrance. Dans la mesure où 
le malade est disposé à accepter sa mort en ce 
sens, cela signifie, pour sa vie et pour l'Eglise, 
communauté des croyants, une participation à 
la passion et à la résurrection du Seigneur. Par 
ailleurs, l’aumônier ne se contentera pas de pré- 
sumer que cette disponibilité existe chez le 
malade. Lui qui est en bonne santé, il risquerait, 
par une telle interprétation, d'exiger trop d'un 
malade qui cherche compréhension et aide. L'in- 
terprétation de la crise la plus aiguë qu'ait à tra- 
verser la vie humaine demande beaucoup de tact 
et suppose que, entre le patient et l’aumônier, 
s'établissement, ou qu'existent déjà, des relations 
empreintes de confiance. 


Présence de l'Eglise auprès du défunt 


Les défunts ne peuvent recevoir aucun sacre- 
ment, et pas davantage l’onction des malades. 
Mais comme la médecine n'est pas encore en 
mesure de préciser de façon absolument décisive 
le moment exact du décès, la pratique observée 
jusqu'à nos jours par l'Eglise garde tout son sens, 
à savoir que le prêtre, dans le cas douteux, après 
avoir pesé en conscience toutes les circonstances, 
peut administrer au mourant le sacrement de 
l'onction des malades. Mais dès que la mort ne 
fait aucun doute, soit après l'application des 
moyens de réanimation clinique, soit après 
constat du médecin, on ne peut plus administrer 
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le sacrement des malades. Dans tous les cas, 
cependant, l’aumônier doit être appelé au chevet 
du malade qui vient de mourir. En effet, face à 
la mort et à son mystère impénétrable, les pro- 
ches du disparu, mais aussi tous ceux que la mort 
touche comme la fin de la vie, se trouvent placés 
devant une question posée à leur foi. C'est à ce 
moment même que ceux qui restent ont besoin 
d’une aide pour prendre congé du disparu et 
exprimer leur peine. Face à la confrontation sou- 
vent si brutale de la mort, nous avons tous besoin 
de l’aide de l'Eglise, une aide qu’elle peut appor- 
ter par l'annonce de la résurrection de Jésus. 


La disparition d’un être cher nous laisse sou- 
vent dans le désarroi. Bien souvent aussi nous ne 
sommes pas en état de faire ou d'éviter ce qu’exi- 
gerait la vérité de l'heure. Au sein de leur propre 
famille, mais plus encore à l'hôpital, bien des 
gens ne savent comment se comporter vis-à-vis 
d'eux-mêmes, du défunt, et surtout des proches 
du disparu. Souvent la situation est encore plus 
pénible lorsqu'un accident mortel a fauché une 
vie, que ce soit dans un accident de la route ou 
dans une catastrophe. 


Fréquemment ce qui prédomine, c’est la peur 
devant le terrible événement ou bien la curiosité 
indiscrète. Et ceux qui sont les plus touchés, les 
plus bouleversés, sont incapables d’une quelcon- 
que réaction. C’est alors que s'impose l’aide, 
pleine de sensibilité, d’un homme qui, tout en 
étant touché par cette mort, garde sa sérénité. 
Sa présence, la prière qu'il fait monter vers Dieu 
avec les membres de la famille, peuvent devenir 
un signe décisif, humain et religieux à la fois, 
au milieu d’un monde qui paraît sans espoir et 
inhumain. 


Au pasteur revient ici un rôle souvent difficile, 
mais essentiel. Lui-même — ou la personne qui 
le remplace — a la charge d'aider les parents à 
exprimer leur peine, en évitant surtout qu'ils 
s'enferment dans le choc causé par le refus de 
la mort. Il est important que puissent s'exprimer 
même les réactions les plus vives de la sensibilité, 
provoquées par l’amertume de l'heure et la bru- 
talité de la mort. Accepter de telles réactions, les 
favoriser même, c'est apporter un précieux sou- 
tien aux parents et aux amis bouleversés par la 
disparition d'un être cher. 


La liturgie de l'Eglise recommande, dans cette 
situation, la prière d'’intercession pour le mou- 
rant, le défunt et les parents. Suivant les cas, 
d’autres prières peuvent être choisies et ajoutées. 
La prière sur les mourants doit tenir compte des 
conditions dans lesquelles a lieu la séparation; 
autrement dit, la situation de désarroi et d’im- 
puissance des personnes présentes doit être évo- 
quée et confiée à Dieu. C'est sur ce point précis 
que s'articule notre espérance dans le Dieu vivant 
qui, même à l'heure de la séparation, n’a pas 
abandonné Jésus, notre espérance dans la résur- 
rection. Il est recommandé d’aider les membres 
de la famille à faire des adieux en quelque sorte 
corporels à leur défunt, par exemple en les encou- 
rageant à tracer le signe de la croix sur son front 
et à accompagner ce geste d’une prière : « Toi, le 
Dieu des vivants, nous remettons entre tes mains 
(notre proche, notre ami). Au moment où la mort 
le retranche du milieu de nous, ouvre-lui toi- 
même les portes de la Vie. » 


Würzburg - Himmelspforten, 20 novembre 1978. 
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QUELS SONT, DANS LA CULTURE CONTEMPORAINE, 
LES POINTS D’ANCRAGE DE LA FOI ? 


Conférence de Mgr Paul POUPARD, recteur de l'Institut catholique 
de Paris, évêque auxiliaire de Paris, à Notre-Dame d'Auteuil 
le 5 mars 1979 (*) 


CHERS AMIS, 


Telle est, dans son abrupt, la question à 
laquelle vous m'avez demandé de répondre ce 
soir. J’essaierai de ne pas me dérober à cette 
interrogation pressante, dont je ne me cache ni 
la difficulté ni l'importance. 


Nous sommes en effet, il est banal de le 
répéter, dans une mutation de civilisation déci- 
sive. Notre vieil Occident titube sur ses certi- 
tudes, notre Eglise se trouve immergée — 
faut-il dire submergée ? — dans un monde 
pluriel. Et les affrontements mêmes, à l'inté- 
rieur de l'Eglise, font apparaître une situation 
éclatée dans laquelle, selon le mot de Paul VI 
dans sa Lettre Octogesima adveniens au car- 
dinal Roy pour l'anniversaire de l’encyclique 
Rerum novarum, il est difficile de dire une 
parole unique. C’est pourtant, selon saint Paul, 
un parole unique qu'il nous revient de dire au 
monde : Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié. 


Cette situation, dont nous avons depuis 
quelque temps une conscience aigué, n'est pas 
sans engendrer un certain pessimisme, voire un 
défaitisme certain. À l'inverse, je voudrais, 
quant à moi, prendre acte positivement de la 
situation actuelle, et essayer d'y discerner ces 
points d’ancrage dont nous avons parlé, pour 
y enraciner la foi au Christ vivant et vivifiant. 


Une conviction profonde 


Et tout d’abord, je voudrais partager avec 
vous ce soir.une conviction profonde. L’Evan- 
gile de Jésus-Christ est une Bonne Nouvelle tou- 
jours neuve, aujourd’hui. Et les nouvelles cul- 
tures où baignent les jeunes de plus en plus, 
en notre monde en mutation profonde, se pré- 
sentent à nous comme de nouveaux espaces 
pour l'annonce de l'Evangile. Le temps des 
apôtres n'est pas révolu. La raison même de 
votre présence, n'est-ce pas votre volonté de 
continuer, en apôtres, les actes des apôtres ? 
C'est à nous aussi que le Christ s'adresse 
Vous allez recevoir une puissance, celle du 
Saint-Esprit qui viendra Sur vous : vous serez 
alors mes témoins à Jérusalem, dans toute la 
Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités de 
la terre (1). 


(*) Texte original. 
Mgr Poupard a été nommé évêque auxiliaire à Paris, 
le 6 février 1979 (cf. DC 1979, n° 1760, p. 294). 


(L)rAcw1; 8. 
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Une histoire bi-millénaire : 
« Passer aux barbares » 


Jusqu'’aux extrémités de la terre. Personne 
ne peut restreindre le champ illimité de 
l'annonce de l'Evangile. C'est lui qui nous a 
conduits à la découverte du don de Jésus, fils 
du Père, dans l'Esprit. Qui dira les chemins de 
l'évangélisation, les itinéraires balisés et les 
grandes voies répertoriées, mais aussi les petits 
sentiers ignorés et toujours fréquentés, des 
chemins de campagne ? Et cette immense pâte 
humaine que le ferment judéo-chrétien n’a cessé 
de faire lever, de la sagesse grecque à la 
force romaine, des barbares d’hier à ceux 
d'aujourd'hui, à travers des cultures devenues 
pour les unes des astres morts que les spé- 
cialistes s'obstinent à faire revivre; pour 
d’autres, des comètes filantes à peine entrevues, 
jusqu’à celles qui s’ébauchent aujourd’hui, en 
notre temps traversé d’interrogations profondes, 
ébranlé par des mises en question radicales, 
tourmenté par une fièvre de savoir et un désir 
de puissance encore inégalés. Point d'ancrage 
de la foi dans la culture contemporaine : le 
problème est neuf pour nous. Mais ne l'était-il 
pas aussi pour les pêcheurs de Galilée projetés 
sur tous les rivages du bassin méditerranéen ? 
Si notre temps est celui des orphelins, des 
magiciens et des manichéens, nous ne pouvons 
impunément nous professer amnésiques. Car 
nous sommes les héritiers d'une histoire bimil- 
lénaire, marquée par l’enracinement culturel de 
la révélation judéo-chrétienne, le choc si fécond 
du christianisme hébreu avec la pensée grecque 
et l'organisation romaine, les crises innom- 
brables et les réformes sans cesse reprises (2). 
Ne l'oublions pas. On parle volontiers aujour- 
d'hui de rupture instauratrice (3). Ce n’est pas 
pour autant un commencement absolu. Un 
jour, il y a déjà mille ans, les Papes, disant 
adieu au monde romain, se décidèrent à « passer 
aux barbares ». Un geste semblable et plus pro- 
fond n'est-il pas attendu aujourd'hui ? s'interro- 
geait déjà le P. Pierre Teilhard de Chardin, 
voici plus de quarante ans, devant les immenses 
étendues de Tien-Tsin (4). 


(2) Cf. Paul Pourar», Eglise et Culture, dans Documen- 
lation catholique, t. LXXI, 1973, p. 632-640. 

(3) Michel pe CERTEAU, La rupture instauratrice, ou Le 
christianisme dans la culture contemporaine, dans Esprit, 
juin 1971, p. 1 177-1 214. 

(4) R. P. TEILHARD DE CHARDIN, Quelques réflexions sur 
la conversion du monde, dans Œuvres complètes, t. IX, 
Seuil, 1965, p. 166. 
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Servir l'Evangile n'est pas être nostalgique du 
passé, mais constructeur de l’avenir 


C'est dire qu'aujourd'hui comme hier, servir 
l'Evangile, ce n'est pas être nostalgique du 
passé, mais constructeurs de l'avenir, dans cet 
affrontement créateur où la montée des jeunes 
dans la communauté humaine interpelle comme 
un défi ceux qui les ont précédés. Ceux-ci ne 
sauraient se contenter d’avoir donné la vie et 
d'assurer des moyens de vivre. Il leur faut 
encore proposer des raisons de vivre. La jeu- 
nesse prophétise par son existence même ce 
que sera demain le Peuple de Dieu. 


Rendre compte de l'espérance qui est en nous, 
aujourd'hui 


C'est dire l'immense effort auquel nous 
sommes tous conviés pour transmettre l'Evan- 
gile que nous avons reçu : le Christ est mort 
pour nos péchés, et ressuscité pour notre 
salut (5). Notre démarche est la même que 
celle de l’apôtre Paul pour ses chers Corinthiens, 
son but est le même que celui de l’apôtre Pierre, 
toujours prêts à rendre compte de l'espérance 
qui est en nous, à ceux qui nous en demandent 
compte (6). Seulement, il nous faut le faire à 
frais nouveaux, dans un monde marqué par 
la mutation de la culture (7). Quelle autre 
méthode aurions-nous que celle tracée par le 
Pape Paul VI dans son encyclique-programme, 
à mon sens trop oubliée, Ecclesiam suam : 
l'Eglise doit entrer en dialogue avec le monde 
dans lequel elle vit. L'Eglise se fait parole, 
l'Eglise se fait message, l'Eglise se fait conver- 
sation (8). Levain dans la pâte, disait hier 
l'abbé Henri Godin, sel et ferment, selon les 
mots mêmes de l'Evangile, c’est son annonce 
même qui nous provoque à inventer des 
chemins nouveaux sur un terrain profondément 
labouré par le changement. 


Pastorale et culture 


Voici dix ans, en 1968-1969, le Comité national 
des constructions d'églises avait fait une 
enquête sur la place de l'église — le bâtiment, 
s'entend — dans la vie et le cœur des Français. 
Les résultats en avaient été symptomatiques. 
Dans leur quasi-unanimité, l'église apparaissait, 
pour les personnes interrogées, comme le sym- 
bole de toute une culture qui a imprégné la per- 
sonnalité d’un chacun depuis l'enfance. Non 
seulement 96 % des pratiquants réguliers, mais 
76 % de l’ensemble de la population exprimaient 
ce sentiment massif : l’imprégnation d’une cul- 
ture religieuse venue au travers d’une tradition 
dont l’église est le symbole. Il serait intéressant, 
à dix ans de distance, dix années marquées par 
une urbanisation galopante et une sécularisa- 
tion accélérée, de vérifier l’état actuel des men- 
talités. On y découvrirait sans doute une cons- 
tante. C'est que, sauf exceptions notables, les 
hommes sont comme quasi prisonniers de leur 





(OUT CODE LT IST 

(OP MES 2 1E 

(7) J. ONnImuS, Mutation de la culture, DDB, 1973. 

(8) Pauz vi, Leftre encyclique Ecclesiam suam sur le 
mystère de l'Eglise, 6 août 1964. 
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culture. Car, s'il était bien évident que le 
bâtiment église ne conduisait pas à la foi, il 
n'en est pas moins certain que la culture, dont 
il était une expression majeure, est le véhicule 
qu'empruntent la plupart des hommes dans leur 
adhésion plus ou moins vague ou plus ou moins 
forte à la foi. Pour avoir une influence profonde 
sur une population, la pastorale doit s'inscrire 
dans une culture, dans la culture nouvelle qui 
est en train de se créer, la culture dans 
laquelle baigne tout homme venant en ce monde, 
qui se projette finalement dans une conception 
de la cité. Si l'Eglise d'aujourd'hui ne sait pas 
trouver les signes dont notre génération a 
besoin, le Christ deviendra étranger dans le 
monde urbain au paysage progressivement 
dépourvu d'églises, alors qu'il était au cœur d’un 
monde rural modelé par le christianisme (9). 


Les valeurs 


Parler de culture c'est, sans en avoir nécessaïi- 
rement conscience, se référer peu ou prou à des 
valeurs. Dans notre vie de tous les jours, nos 
attitudes spontanées, c'est-à-dire qui ne relèvent 
pas d’une réflexion seconde et critique, s’enra- 
cinent dans des convictions plus ou moins 
conscientes, mais d'autant plus importantes pour 
notre comportement quotidien qu’elles le déter- 
minent d’une manière quasi instinctive et spon- 
tanée. C'est ce qu'on appelle les mentalités. 
Drôle de mentalité, disons-nous souvent en par- 
lant d’une réflexion qui nous a choqués, d’un 
comportement qui nous a heurtés, ce qui veut 
dire tout simplement que les valeurs vécues ne 
sont pas les mêmes que les nôtres, mais pas 
forcément, quand nous y réfléchissons, qu'elles 
sont, de soi, mauvaises. 


Alexandre de Rhodes 


Vous avez peut-être entendu parler du grand 
apôtre des Annamites au xvir° siècle, le Jésuite 
Alexandre de Rhodes. Voilà ce qu'il exprimait 
de manière pittoresque, parlant de leur mode 
de vie et de l'Evangile : Je leur disais que 
l'Evangile les obligeait à retrancher les erreurs 
de leur esprit, mais non pas les grands 
cheveux de leur tête! C'est bien de la même 
chose qu'il s’agit aujourd'hui, alors que les 
cheveux s’allongent et que, parfois, les idées se 
raccourcissent ! Il nous est demandé aujour- 
d’hui le même sacrifice qu'aux missionnaires en 
Annam voici trois siècles. Même si nous 
sommes légitimement, par notre sensibilité, 
plus attachés à des modes de faire et de 
paraître, ne pas leur lier indûment l'annonce de 
l'Evangile et la vie de foi. Bien plus, il nous 
faut prendre appui dans le patrimoine culturel 
de notre temps, pour y ancrer le message du 
salut. C'est ainsi que, depuis deux millénaires, 
l'Eglise n'a jamais cessé de considérer le 
meilleur des civilisations comme des pierres 
d'attente. Insérer le christianisme au cœur des 
réalités humaines c'est, de tout temps, la tâche 
missionnaire de l'Eglise : surnaturaliser, en 


(9) Cf. M. l’abbhé Brion, La culture, véhicule de la foi. 
Réflexions à partir d’une enquête sur les lieux de culte. 
Secrétariat général de l’Episcopat, Paris, note 2/71. 
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particulier, les valeurs nouvelles qui montent à 
l'horizon de l'Histoire. 


Passer aux barbares 


Vous connaissez — le P. Teilhard, je le disais 
en commençant, l’a repris — le mot de Fré- 
déric Ozanam, ce grand apôtre laïc du siècle 
dernier à Paris : L'Eglise ne cesse de passer 
au barbares. Commentant, à un siècle de dis- 
tance, cette intrépide déclaration de février 1848, 
Mgr Chappoulie, dans sa célèbre conférence à 
la Semaine des intellectuels catholiques du 
16 novembre 1955, déclarait du chrétien : Avec 
l'Eglise, il marchera dans l'inconnnu sous la 
conduite de l'Esprit, sans oublier pour autant 
qu'aucune valeur humaine, même la plus sacrée, 
n'échappe à l'obligation d'être pesée au poids de 
l'Evangile (10). 


N'avez pas peur ! 


S'il me fallait caractériser en quelques mots 
la culture de notre temps, et déterminer avec 
précision le tremplin d'où nous avons à 
rebondir pour l'annonce de la foi, je dirais 
volontiers que nous sommes passés d’une vision 
passéiste à une vue prospective, de l'ordre au 
projet, du spéculatif à l’opératoire, de la raison 
à la créativité, de la permanence à la mobilité, 
de la rationalité à l'authenticité, de l'absolu au 
relatif, de la vérité à la sincérité, de l’immuable 
au provisoire, du principe à l'expérience, du 
dogmatisme au scepticisme, de la société 
à la personne. La grande Eglise faiseuse 
d'ordre, qui suscitait l'admiration d’un Bossuet, 
a cédé la place à des communautés croyantes 
en recherche. S'il s'agit toujours de marcher à 
la suite de Jésus, c'est d'inventer de nouveaux 
chemins qui passionne aujourd'hui, plutôt que 
de fouler des sentiers éprouvés. Ne nous lais- 
sons pas gagner par le vertige devant ces pers- 
pectives à vrai dire vertigineuses. Ecoutons la 
grande voix de Jean-Paul II, ce Pape, comme 
on l'a dit, venu de loin, mais qui, surtout, nous 
entraîne au loin, au large, répétant comme Jésus 
à ses disciples épouvantés par la tempête 
déchaînée : N'ayez pas peur, ouvrez, ouvrez 
toutes grandes les portes au Christ. À sa puis- 
sance salvatrice, ouvrez les frontières des Etats, 
les systèmes économiques et politiques, les 
immenses domaines de la culture, de la civili- 
sation, du développement. N'ayez pas peur !.… 
 Permettez au Christ de parler de l'homme. 
Lui seul a les paroles de vie, oui, de vie 
éternelle (11)! 


Le mythe du progrès 


La décennie que nous venons de vivre, de 
1963 à 1975, aura sonné définitivement la fin du 
xIx° siècle, je veux dire le mythe du progrès, 


(10) Mgr Henri-Alexandre CHAPPOULIE, évêque d’Angers, 
Luttes de l'Eglise, 2 vol. Fleurus, 1957 et 1958, t. 1, Pers- 
pectives missionnaires, p. 253, et t. II, Exigences de chré- 
tienté p. 95. 

(11) Homélie de la messe d’intronisation de S. S. JEAN- 
Pauz 11, le 22 octobre 1978, place Saint-Pierre de Rome, 

- dans Doc. cath., t. LXXV, 1978, p. 915-916. 
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prolongé par l’idolâtrie du taux de croissance et 
vulgarisé par la grande bouffe. Un signal 
d'alarme avait retenti : mai 1968, qui n'a guère 
été entendu, sinon par la vigie vigilante et atten- 
tive que fut Paul VI, vieil homme au cœur tou- 
jours jeune. Avez-vous entendu son message de 
Noël 1975, où il nous parlait de la fureur sub- 
versive des jeunes, comme d’un appel de 
détresse et un signe d'espérance. D’aucuns se 
sont alors demandé si le vieux Pape n'était 
pas en train de devenir gauchiste! Tout sim- 
plement, Paul VI reconnaissait une secrète con- 
nivence entre le refus du matérialisme épais 
que manifestait cette fureur aveugle et icono- 
claste et le message de l'Evangile : L'homme 
ne vit pas seulement de pain, mais de toute 
parole qui vient de la bouche de Dieu. 


Point d'ancrage pour la foi, sans nul doute, 
que ce qu'on a pu appeler révolution culturelle, 
et qui n'était sans doute que le grand refus 
instinctif et vital de l’asphyxie spirituelle. Le 
cri était sain, si les déductions s’égaraient. Et 
Paul VI y retrouvait l'inspiration profonde, mal 
comprise, y compris par certains chrétiens, de 
sa grande encyclique Populorum progressio, sur 
le développement des peuples : Le développe- 
ment ne se réduit pas à la simple croissance 
économique. Pour être authentique, il doit être 
intégral, c'est-à-dire promouvoir tout homme et 
tout l'homme (n. 14). 


Nous, les premiers chrétiens 


Affronté aux risques, notre temps redécouvre 
l'espérance. Fatigués d’être répétitifs, nous voici 
contraints à redevenir inventifs. Les vieux 
moules sont usés, les modèles fatigués. Comme 
en 1848, en ce printemps des peuples qui fit 
frémir toute l’Europe, notre vieux monde désa- 
busé a soif de paroles neuves, d’orientations 
nouvelles. Lassé de s'entendre dire qu'il vient 
trop tard dans un monde trop vieux, il réentend 
avec émerveillement l’'admirable mot de Fran- 
çois Mauriac : Nous autres, les premiers chré- 
tiens. Si nos évêques déclarent à Lourdes, où 
ils étaient réunis en Assemblée plénière : 
Aujourd'hui la foi ne va plus de soit, ce n'est 
certes pas qu'ils aient oublié que la foi est une 
vertu théologale, qui jamais n’a été de soi, mais 
qui toujours est venue de Dieu; non, ce qu'ils 
veulent nous dire, par cette forte parole, c’est 
que, des anciens aux plus jeunes, des parents 
aux enfants, des professeurs aux étudiants, la 
transmission ne se fait plus de manière quasi 
assurée. La pesanteur sociologique qui, depuis 
des siècles, avait pesé en son sens en nos vieilles 
terres de chrétienté, s'est retournée depuis deux 
décennies. Le village angevin de mon enfance 
rurale et vigneronne montrait du doigt ceux 
qui ne pratiquaient pas, qui n'allaient pas à la 
messe. Le même bourg, aujourd'hui, aux motos 
pétaradantes dans les soirs esseulés, et aux 
toits reluisants d'antennes de télé toutes neuves, 
montrera bientôt du doigt les jeunes hommes 
demeurés assidûment fidèles à l'Eglise. 


Ne me faites pas dire que je m'en réjouisse. 
Bien loin de là! Simplement, puisque les choses 
sont ainsi, et que le pire dérèglement de 
l'esprit, selon nos sages moralistes, est de voir 
les choses comme on voudrait qu'elles fussent, 
et non point telles qu'elles sont, simplement, 


483 


dis-je, quelle chance pour une authentique foi 
personnelle que cette allergie sociétaire. Ce 
n’est plus de conformisme social qu'il s’agit, 
mais d'adhésion volontaire, à contre-courant 
bien souvent, des valeurs apparemment les 
mieux assurées, mais non point de la valeur la 
plus profonde. 


La personne 


S'il est une valeur qui monte en notre horizon 
culturel, c'est sans nul doute celle de la per- 
sonne. Il nous est bon de redécouvrir que, si 
la foi a bien pour vocation de réunir tout un 
peuple de croyants, elle est d’abord et avant 
tout une adhésion personnelle : Viens, suis-moi, 
crois-tu ? C'est à l'intelligence et à la volonté 
d’un chacun que s'adresse l'appel évangélique, 
au cœur, comme disait Pascal, non point la sen- 
sibilité, abusivement isolée de l’ensemble de nos 
facultés humaines, mais ce tréfonds de notre 
être, qui est la source de nos décisions les plus 


profondes, pétries de chair et de sang, et. 


marquées de l'indissoluble union du sentiment 
et de la pensée. 


Les idéologies 


Nous avons longtemps vécu sous la tyrannie 
pesante des idéologies, et beaucoup se sont crus 
obligés de répéter indéfiniment après Jean-Paul 
Sartre : Le marxisme est la philosophie insur- 
passable de notre temps. Mais, comme le décla- 
rait avec autant d'humour que d'impertinence 
un célèbre sociologue américain, Peter Berger : 
Il sera bientôt veuf, celui qui veut épouser 
l'esprit de notre temps! En effet, les choses 
passent vite, et les modes sont éphémères. Qui 
aurait dit, voici dix ans, au temps des mini- 
jupes, que le rétro-maxi ferait le bonheur de nos 
adolescentes ? Il avait suffi d’un enfant pour 
dégonfler la boursouflure des courtisans, en 
déclarant : Le roi est nu! Il a fallu Soljénitsyne 
et Khrouchtchev l'iconoclaste après Staline 
pour dénoncer l’Archipel du Goulag. Il a suffi 
de Deng Xiaoping après Mao pour déclarer 
que le grand bond en avant était un formidable 
recul en arrière, et les blindés du Vietnam 
déferlant dans la plaine cambodgienne, puis le 
conflit sino-vietnamien, pour que les dogmes les 
plus assurés du marxisme volent en “clais, et 
que les nouveaux philosophes dénoncent les 
maîtres penseurs. Ainsi dépérissent lamentable- 
ment les idéologies dominantes sous les coups 
redoublés de l'Histoire. 


Jésus revient 


Et du coup notre Eglise, un temps engluée 
dans les plaines de Canaan, et pour certains, 
séduite par la science infaillible, le fameux 
cours de l'Histoire, se redécouvre tâtonnante et 
pérégrinante sur un chemin montant, sablon- 
neux, malaisé et de tous les côtés au soleil 
exposé, mais ce chemin est la voie ouverte par 
la croix de Jésus-Christ, comme une déchirure 
où s’engouffre en ses profondeurs les plus 
secrètes notre désir le plus fondamental 
L'homme ne vit pas seulement de pain, mais 
de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. 
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N'est-ce pas une chance inouïe offerte à notre 
foi ? Jésus-Christ, que l'on croyait déclassé à la 
bourse des valeurs, revient. Et son message, 
qui paraissait bien usé et dépassé, retrouve 
saveur de neuf. L'Evangile, du coup, redevient 
ce qu'il n'avait jamais cessé d'être, mais qui 
avait fini d'être perçu, bonne et joyeuse nou- 
velle. La rumeur de Dieu de nouveau bour- 
donne autour de nous, comme le Tout Autre, le 
Gratuit, l’Inespéré, le Dieudonné de nos pères, 
Celui qui appelle et suscite notre prière. L’avez- 
vous perçu de ces milliers de jeunes réunis à 
Notre-Dame autour de F. Roger Schutz de Taïzé ? 
Et ces foules de Lourdes ? Alors que des théo- 
logiens patentés nous prédisaient l'effacement 
du culte marial, le pèlerinage de Lourdes ne 
cesse d'attirer des foules de plus en plus 
grandes. Et comment ne pas avoir été frappé 
de l'impact considérable qu’à l'horizon de la 
planète a eu l’année des trois Papes, un mil- 
liard d'hommes communiant en cet événement 
tout spirituel, de telle manière que, j'en fus le 
témoin, les plus blasés des commentateurs de 
radio et de télévision en furent eux-mêmes 
médusés, et parfois bouleversés ? 


Temps de l’Attente 


Certes, je n'oublie pas la grande Babylone 
qu'est ce Paris bruissant des mille feux du paga- 
nisme et où nous sommes, petit troupeau bien 
faible et misérable devant les prestiges de 
l'argent, les sortilèges de l'intelligence, la fré- 
nésie du pouvoir. Mais je ne puis, pour ma part, 
ne pas y voir, dans l'excès même de ces bour- 
souflures, comme une attente secrète, une 
béance du désir, un appel qu'il nous faut 
entendre, comme Paul, du Macédonien des 
Actes des apôtres qui appelait au secours. Per- 
mettez-moi de citer à ce propos ce que 
Jean-Paul II, alors cardinal Wojtyla, appelé 
naguère par Paul VI à prêcher la retraite au 
Vatican, déclarait aux cardinaux réunis autour 
du Pape : Nous sommes entrés, avec la clôture 
de l'Année sainte de 1975, dans le dernier quart 
de ce second millénaire après Jésus-Christ. 
Comme dans un nouvel Avent de l'Eglise et de 
l'humanité. Temps de l'attente, mais aussi 
temps de la tentation décisive, toujours la 
même, que celle du chapitre 3 de la Genèse, 
mais plus radicale encore. Temps de la grande 
épreuve, mais aussi de la grande Espérance. 
C'est pour ce temps que nous a été donné un 
signe : le Christ — signe en butte à la contra- 
diction (Lc 2, 34) — et la Femme revêtue de 
soleil. Grand signe dans le ciel (Ap 12, 1) (12). 


La nostalgie de l’espérance 


Point d'ancrage pour la foi, sans nul doute, 
cette très forte nostalgie de l'espérance qui 
habite le cœur des hommes désabusés, cette 
espérance qui est la foi en l’amour. 


Ainsi m'apparaît la culture de notre temps, 
non point terrain en jachère encombré de 


(12) Cardinal Karol WosTYLA, Signum magnum, dans 
Communio juillet 1978, p. 96 ; Le signe de contradiction, 
Fayard coll. Communio, 1979, p. 256). 
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détritus d'hiver, ni vaste plaine dorée aux épis 
mürissant au grand soleil d'été, mais terre en 
attente chaque printemps, qu'il nous revient de 
labourer à chaque retour d'automne pour y 
ensemencer généreusement le grain évangélique. 
Ce monde qui croyait avoir réponse à tout se 
trouve soudain démuni devant les requêtes les 
plus essentielles. La croissance n’est pas indé- 
finie ni le progrès illimité. Et la mort toujours 
est le grand défi de l'amour. L'homme fait et, 
en faisant, se fait, proclamaient orgueilleuse- 
ment nos devanciers. Mais leurs plus modestes 
héritiers — que nous sommes — ont redécou- 
vert que, ce faisant, il se défait aussi inexorable- 
ment et inéluctablement. La métaphysique, que 
l'on croyait morte, retrouve, du coup, un bril- 
lant avenir. Car, si le pétrole s’épuise, les ques- 
tions premières jaillissent avec force : quel est 
donc le sens de la vie, qu'est-ce que l’homme ? 
Ni mimétisme réducteur ni ghetto peureux, 


notre témoignage prend la forme de l'écoute: 


respectueuse, du dialogue généreux, en même 
temps que rigoureux : refuser l'erreur, dénoncer 
les limites, purifier les ambiguïtés, déployer les 
virtualités, affermir les vérités extraites de leur 
gangue, comme le métal enfoui au cœur du 
minerai. La fameuse trilogie des maîtres du 
soupçon eux-mêmes, dûment exorcisée, ne man- 
quera pas de nous apprendre, tant il est vrai 
que l'erreur retient l'esprit humain par la part 
de vérité qu'elle renferme. Ainsi de Marx qui 
invite à réfléchir à certains aspects de l’homme 
au travail, Freud à certaines formes de son 
intériorité, et Nietzsche à certaines affirmations 
de sa volonté de puissance. Tel est le parti pris 
positif de discernement du chrétien aux prises 
avec la culture de la modernité. Ni candide 
ignorance ni repliement peureux ne sont de 
mise pour cet affrontement — car c'en est un — 
des idéologies, mais discernement confiant et 
vigilant des semences de vérité éparses, dont la 
vocation est d’être évangélisées. 


La communauté 


Le chrétien sait qu'en cet effort sans cesse 
renaissant et sans cesse renouvelé, il n’est pas 
seul, dans ce champ du Père, où l'ennemi a 
semé l’ivraie au milieu du bon grain. Le fidèle, 
comme son nom l'indique, est homme d'Eglise, 
membre d’une communauté, non point groupe 
arnarchique en proie à tous les courants qui 
l'emporteraient à la dérive, mais solidement 
ancré dans la parole de Dieu, reçue dans le 
Peuple de Dieu, qui a reçu de l'Esprit, pour le 
guider, des pasteurs dont la grâce éclaire et 
soutient le ministère de la vérité au service de 
leurs frères. 


La bonne nouvelle 


La foi chrétienne n'est pas d’abord un 
savoir sur Dieu ou sur la chronologie du futur, 
mais l'espérance d’une nouveauté inimaginable, 
appuyée sur une conviction relative au passé : 
la résurrection de Jésus, et inspirant une con- 
duite morale déterminée. Tel est bien l'essentiel 
de notre foi, qu'il s’agit d’incarner dans une 
culture, encore héritière de valeurs chrétiennes, 
mais souvent devenues folles selon le mot de 
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Chesterton. La bonne nouvelle de Jésus, pour 
tous ceux qui souffrent et meurent, et nous en 
sommes tous, est que souffrance et mort, qui 
sont le scandale insoutenable de notre condition 
humaine, ne nous enferment pas dans une 
impasse, mais ouvrent sur la vie, avec et à la 
suite de Jésus, mort et ressuscité, le premier 
d’entre nous. 


Ce message d'espérance est bien loin d’être 
sans connivence avec les traits majeurs de la 
mentalité moderne, non plus celle qui, depuis 
Hegel et ses différents avatars depuis un siècle, 
à commencer par le marxisme, nous enfermait 
dans une véritable chape de plomb, celle du 
rationalisme ; mais celle qui, depuis quelque 
temps, acquiert droit de cité chez les intellec- 
tuels, après avoir été vécue comme une protes- 
tation vivante, chez beaucoup. 


Le monde des jeunes 


Si je reste toujours réservé vis-à-vis des son- 
dages en raison des utilisations abusives que 
l'on est tenté d’en faire, aussi bien au plan de 
la pastorale que de la politique, je suis très 
frappé cependant des constantes qui se dégagent 
nettement, en particulier auprès des jeunes, 
telle qu'en témoigne par exemple la dernière 
enquête dont j'ai eu connaissance, et que 
résume ainsi en couverture un hebdomadaire 
dans le vent : Les trois « je veux » de la jeu- 
nesse (Express, n° 1436, 13-19 janvier 1979). 
Quels sont donc ces trois vouloirs fondamen- 
taux : une France sans béton, sans nucléaire 
et proche de la nature. Une famille chaleu- 
reuse et un travail sûr. Une vie libre, loin 
des goulags et des régimes militaires. C'est 
tout de même important, si l’on pense que 
11 850000 Français ont aujourd’hui entre quinze 
et vingt-neuf ans. Nature, famille et liberté 
reprennent leurs droits, c’est-à-dire le primat de 
la personne et de la communauté sur l'individu 
et la société. La famille, si décriée voici 
quelques années, a repris une grande impor- 
tance dans Ja vie des jeunes, même s'ils 
en parlent avec une dure tendresse, manière 
pudique de manifester les attachements pro- 
fonds, comme aussi ce qui leur manque le plus : 
amour, compréhension, communication, cha- 
leur. Emmanuel Lias, seize ans, lycéen, Mar- 
seille, déclare : La famille. c'est sacré. Si j'ai 
une famille, c'est que j'ai des racines, je sais 
qui je suis. Et Béatrice Bouhet, dix-huit ans, 
étudiante, Ambillou, Indre-et-Loire : Je veux 
être avant tout une mère qui a eu des enfants 
pour les élever et leur apporter un peu plus de 
chaleur familiale. Ce n'est plus la fureur de 
vivre, mais la ferveur d'aimer. Edgar Morin en 
conclut : Nous sommes à une époque de basses 
eaux mythologiques au niveau mondial. Il n'y 
a plus de phénomènes qui fixent ce grand 
besoin d'espérance et de salut par la politique. 
Est-ce provisoire? Question importante. Car 
l'absence de salut par la politique donnera 
peut-être vitalité à d'autres formes de salut. 


La recherche du bonheur 


Il me paraît encore important de noter que, 
parmi ces jeunes, 55 % ont l'impression que 
les générations ont tendance à mieux se com- 
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prendre, 61 % souhaitent avoir un bon métier, 
se marier et avoir des enfants, 52 % sont 
prêts à risquer leur vie pour quelque chose, 
36 % pour leurs enfants, 23 % pour leur famille, 
14 % pour leur conjoint ou, à égalité, pour 
porter secours à quelqu'un, 13 % pour une 
grande cause, et 10 % par amour. 


En fait, comme le note justement l'historien 
anglais Théodore Zeldin, dans son Histoire des 
passions françaises, 1848-1945, les Français, 
comme tous les êtres humains, sont un fais- 
ceau de contradictions, d'émotions et de com- 
portements d'une infinie diversité. La grande 
recherche est celle du bonheur, et le grand 
débat porte sur les moyens, spirituels ou maté- 
riels, d'y accéder. 


L'homme 


Notre théologie, c'est Jésus-Christ, en qui le 
cœur de Dieu s’est ouvert au monde. Tout le 
déploiement de ce qu'on appelait naguère les 
sciences annexes, et qui constitue aujourd’hui 
l'ensemble des sciences religieuses, a pour but 
de dégager tous les moyens de parvenir à une 
meilleure intelligence du mystère de la foi. Il 
ne faut jamais perdre de vue ce but premier 
et fondamental, quand on insiste, légitimement 
du reste, sur la nécessité pour les théologiens, 
les catéchètes et les pasteurs, de parler un 
langage adapté à l’homme d'aujourd'hui. Un 
Christ emballant pour les jeunes, certes, et il 
l'est, mais pas forcément selon nos catégories 
les plus usitées. 


Il n'y a de théologie et d'intelligence de la 
foi que dans l'écoute de la parole de Dieu, en 
l'Eglise, dans la foi et l’Esprit-Saint, et donc 
dans la prière. Et en même temps se fait jour 
avec insistance la requête d’une théologie nou- 
velle : comment parler de Dieu aux hommes 
de notre temps ? 


Aujourd’hui comme hier, c'est l’homme en 
effet qu'il faut atteindre. Pourquoi ne pas 
partir de lui, comme l'a fait le récent 
Concile œcuménique Vatican II convoqué par 
Jean XXIII et mené à son terme par Paul VI, 
avec tous les évêques du monde entier? La 
Constitution pastorale Gaudium et spes sur 
l'Eglise dans le monde de ce temps est le sym- 
bole, en même temps que l'exemple de cette 
approche anthropologique, comme on dit volon- 
tiers. Le Concile, au lieu de présenter d'emblée 
le message de salut de Dieu sur le monde, part 
de la condition humaine dans le monde d’aujour- 
d'hui : ses espoirs et ses angoisses, la mutation 
profonde qui l'ébranle, les changements qui 
l’atteignent, d'ordre psychologique, moral et 
religieux, les déséquilibres qui le perturbent. Et, 
dans cette situation tragique, les aspirations de 
plus en plus universelles qui le traversent et 
les interrogations profondes qu’elles suscitent. 
C'est seulement après cet exposé préliminaire 
que le Concile apporte le message évangélique 
sur la dignité de la personne humaine, dans la 
communauté des hommes, son activité dans 
l'univers, et le rôle de l'Eglise, pour aborder 
des problèmes plus urgents : le mariage et la 
famille, la culture, la vie économico-sociale, la 
communauté politique et la construction de la 
communauté des nations. Comme Paul VI a 
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pu le souligner justement dans son célèbre dis- 
cours de clôture du Concile, le 7 décembre 1965 : 
L'Eglise du Concile s'est beaucoup occupée de 
l'homme, de l'homme tel qu'en réalité il se 
présente à notre époque : l'homme vivant, 
l'homme tout entier occupé de soi, l'homme qui 
se fait non seulement le centre de tout ce qui 
l'intéresse, mais qui ose se prétendre le prin- 
cipe et la raison dernière de toute réalité. Tout 
homme phénoménal, c'est-à-dire avec le revête- 
ment de ses innombrables apparences, s'est 
comme dressé devant l'Assemblée des Pères 
conciliaires, des hommes, eux aussi, tous pas- 
teurs et frères, attentifs donc et aimants 
l'homme tragique victime de ses propres 
drames, l'homme qui, hier et aujourd'hui, 
cherche à se mettre au-dessus des autres et 
qui, à cause de cela, est toujours fragile et 
faux, égoïste et féroce; puis l'homme ïinsatis- 
fait de soi, qui rit et qui pleure; l’homme ver- 
satile, prêt à jouer n'importe quel rôle, et 
l'homme raide qui ne croit qu'à la seule 
réalité scientifique; l’homme tel qu'il est, qui 
pense, qui aime, qui travaille, qui attend tou- 
jours quelques chose, « L'enfant qui grandit » 
(Gn 49, 22), et l'homme sacré par l'innocence 
de son enfance, par le mystère de sa pauvreté, 
par sa douleur pitoyable; l'homme individua- 
liste et l'homme social; l'homme, « qui loue le 
temps passé » et l'homme qui rêve à l'avenir; 
l'homme pécheur et l'homme saint ; et ainsi de 
suite. 


L'humanisme laïque et profane enfin est 
apparu dans sa terrible stature et a, en un 
certain sens, défié le Concile. 


La religion du Dieu qui s'est fait homme s'est 
rencontrée avec la religion (car c'en est une) 
de l'homme qui se fait Dieu. 


Qu'est-il arrivé? Un choc, une lutte, un ana- 
thème ? Cela pouvait arriver; mais cela n’a pas 


-eu lieu. La vieille histoire du Samaritain a été 


le modèle de la spiritualité du Concile. Une 
sympathie sans bornes l’a envahi tout entier. 
La découverte des besoins humains (et ils sont 
d'autant plus grands que le fils de la terre se 
fait plus grand), a absorbé l'attention de notre 
Synode. 


Reconnaissez-lui au moins ce mérite, vous, 
humanistes modernes, qui renoncez à la trans- 
cendance des choses suprêmes, et sachez recon- 
naître notre nouvel humanisme : nous aussi, 
nous plus que quiconque, nous avons le culte 
de l'homme. | 


Et dans l'humanité, qu'a donc considéré cet 
auguste Sénat, qui s'est mis à l'étudier sous la 
lumière de la divinité? Il a considéré une fois 
encore l'éternel double visage de l'homme : sa 
misère et sa grandeur, son mal profond, indé- 
niable, de soi inguérissable, et ce qu'il garde de 
bien, toujours marqué de beauté cachée et de 
souveraineté invincible. Mais il faut reconnaître 
que ce Concile, dans le jugement qu'il a porté 
sur l'homme, s'est arrêté bien plus à cet aspect 
heureux de l'homme qu'à son aspect malheu- 
reux. Son attitude a été nettement et volontaire- 
ment optimiste. 


Un courant d'affection et d'admiration a 
débordé du Concile sur le monde humain 
moderne. Des erreurs ont été dénoncées. Oui, 
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parce que c'est l'exigence de la charité comme 
de la vérité mais, à l'adresse des personnes, il 
n'y eut que rappel, respect et amour. Au lieu 
de diagnostics déprimants, des remèdes encou- 
rageants ; au lieu de présages funestes, des mes- 
sages de confiance sont partis du Concile vers 
le monde contemporain : ses valeurs ont été 
non seulement respectées, mais honorées; ses 
efforts soutenus, ses aspirations purifiées et 
bénies. 

Voyez, par exemple : les langues innom- 
brables parlées par les peuples d'aujourd'hui 
ont été admises à exprimer liturgiquement la 
parole des hommes à Dieu et la parole de Dieu 
aux hommes; à l’homme comme tel, on a 
reconnu la vocation fondamentale à une pléni- 
tude de droits et à une transcendance de 
destin; ses aspirations à l'existence, à la dignité 
de la personne, à la liberté honnête, à la cul- 
ture, au renouvellement de l’ordre social, à la 


justice, à la paix, ont été rendues à leur 


pureté et encouragées. 


Il est encore un autre point que nous 
devrions relever : toute cette richesse doctri- 
nale ne vise qu'à une chose : servir l'homme. 
Il s'agit, bien entendu, de tout homme, quels 
que soient sa condition, sa misère et ses 
besoins. L'Eglise s'est pour ainsi dire proclamée 
la servante de l'humanité juste au moment où 
son magistère ecclésiastique et son gouverne- 
ment pastoral ont, en raison de la solennité du 
Concile, revêtu une plus grande splendeur et 
une plus grande force : l’idée de service a 
occupé une place centrale dans le Concile. 


Tout cela, et tout ce que nous pourrions 
encore dire sur la valeur humaine du Concile, 
a-t-il peut-être fait dévier la pensée de l'Eglise 
en Concile vers les positions anthropocentriques 
prises par la culture moderne ? 


Non, l'Eglise n'a pas dévié, mais elle s’est 
tournée vers l'homme. Et celui qui considère 
avec attention cet intérêt prépondérant porté 
par le Concile aux valeurs humaines et tempo- 
relles ne peut nier, d'une part, que le motif de 
cet intérêt se trouve dans le caractère pastoral 
que le Concile a voulu et dont il a fait en 
quelque sorte son programme et, d'autre part, 
1l devra reconnaître que cette préoccupation 
elle-même n'est jamais dissociée des préoccupa- 
tions religieuses les plus authentiques, qu'il 
s'agisse de la charité qui seule suscite ces 
préoccupations (et là où se trouve la charité là 
se trouve Dieu), ou du lien — constamment 
affirmé et mis en valeur par le Concile — 
existant entre les valeurs humaines et tempo- 
relles et les valeurs proprement spirituelles, 
religieuses et éternelles. L'Eglise se penche sur 
l’homme et sur la terre, mais c'est vers le 
Royaume de Dieu que son élan la porte. 


La mentalité moderne, habituée à juger 
toutes choses d'après leur valeur, c'est-à-dire 
leur utilité, voudra bien admettre que la valeur 
dù Concile est grande au moins pour ce motif : 
tout y a été orienté à l'utilité de l'homme. 
Qu'on ne déclare donc jamais inutile une reli- 
gion comme la religion catholique qui, dans sa 
forme la plus consciente et la plus efficace, 
comme est celle du Concile, proclame qu'elle 
est tout entière au service du bien de l'homme. 
La religion catholique et la vie humaine réaf- 
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firment ainsi leur alliance, leur convergence 
vers une Seule réalité humaine : la religion 
catholique est pour l'humanité; en un certain 
sens, elle est la vie de l'humanité. Elle est la 
vie, par l'explication que notre religion donne 
de l’homme; la seule explication, en fin de 
compte, exacte et sublime. (L'homme laissé à 
luimême n'est-il pas un mystère à ses propres 
yeux ?) 


Mais alors, ce Concile, dont les travaux et 
les préoccupations ont été consacrés principa- 
lement à l'homme, ne serait-il pas destiné à 
Ouvrir une nouvelle fois au monde moderne 
les voies d’une ascension vers la liberté et le 
vrai bonheur? Ne donnerait-il pas, en fin de 
compte, un enseignement simple, neuf et 
solennel pour apprendre à aimer l’homme afin 
d'aimer Dieu ? 


Aimer l'homme, disons-nous, non pas comme 
un simple moyen, mais comme un premier 
terme dans la montée vers le terme suprême 
et transcendant, vers le principe et la cause 
de tout amour. Et alors, le Concile tout entier 
se résume finalement dans cette conclusion 
religieuse : il n'est pas autre chose qu'un appel 
amical et pressant qui convie l'humanité à 
retrouver par la voie de l'amour fraternel ce 
Dieu dont on a pu dire « S'éloigner de lui, 
c'est périr; se tourner vers lui, c'est ressus- 
citer ; demeurer en lui, c'est être inébranlable ; 
retourner à lui, c'est renaître; habiter en lui, 
c'est vivre. » (SAINT AUGUSTIN, Solil. I, 1, 3; 
PL 32, 870) 


L'homme passe infiniment l’homme 


À partir de ce grand texte, une remarque 
fondamentale s'impose. Partir de l’homme phé- 
noménal, selon l'expression de Paul VI, ce 
n'est pas en rester à l’homme fermé sur lui- 
même, c'est faire tout un cheminement à 
partir de la phénoménologie, pour aboutir 
à un constat, et ce constat est celui de 
Pascal : L'homme passe infiniment. l'homme. 
Et Pascal précise : On ne connaît réellement 
l'homme qu'en Jésus-Christ. C'est la fameuse 
Pensée n° 548, selon l'arrangement de 
M. Brunschvicg, qu'il vaut la peine de relire 
et de méditer : Non seulement nous ne connais- 
sons Dieu que par Jésus-Christ, mais nous ne 
nous connaissons nous-mêmes que par Jésus- 
Christ. Nous ne connaissons la vie, la mort que 
par Jésus-Christ. Hors de Jésus-Christ, nous ne 
savons ce que c'est ni que notre vie, ni que 
notre mort, ni que Dieu, ni que nous-mêmes. 


Ainsi, sans l’Ecriture, qui n’a que Jésus-Christ 
pour objet, nous ne connaissons rien, et ne 
voyons qu'obscurité et confusion dans la nature 
de Dieu et dans la propre nature. 


Jésus-Christ 


Il ne s’agit donc pas de ramener Jésus- 
Christ à la mesure de l’homme. Il s’agit, tout 
au contraire, de comprendre l’homme à la 
lumière de Jésus-Christ. Il ne suffit donc pas, 
comme certains sont parfois tentés de le faire, 
d'éclairer l'expérience des adolescents, à partir 
de leurs faits de vie partagés, en y surajoutant 
la figure du Christ qui, comme par un coup de 
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baguette magique, les conduirait à signifier 
chrétiennement leur vie, en les aidant à s’épa- 
nouir et à se réaliser. La pédagogie de la 
sympathie a ses limites. Jamais, à son terme, 
elle n'aboutira naturellement à Jésus-Christ. 
C'est lui-même qui nous en avertit. Il y faut 
une conversion. L'appel à créer, à lutter, à 
s'engager, à se faire soi-même avec les autres, 
est certes très grand. Mais nous restons, 
quelque admirable que soit le projet, au 
niveau du moralisme humaniste. Nous ne 
sommes pas au plan de la foi. S'épanouir, se 
réaliser, s'accomplir, certes, mais à travers le 
mystère pascal de mort et de résurrection. 
Bref, il ne s’agit pas de raboter le message, de 
réduire l'Evangile, d'y choisir ce qui nous 
convient et de l’expurger du reste. Ce n’est pas 
le christianisme, je le répète, qu'il faut adapter 
à l’homme. C'est l’homme qu'il faut saisir, dans 
les profondeurs de son désir, dans les contra- 
dictions de sa vie, dans les attentes de son 
cœur, pour lui faire saisir que, d’une manière 
inouïe, Dieu y répond par Jésus-Christ. 


Témoins de Jésus-Christ 


Relectures marxiste, freudienne, nietzchéenne, 
tant que l'on voudra, pour rejeter les carica- 
tures de Dieu, mais non pour vider l'Evangile 
du Christ de sa substance propre, et le réduire 
à n'être qu'un humanisme altruiste plus ou 
moins christianisé. Comme le disait Pierre- 
Henri Simon C'est en fait un christianisme 
décaféiné. 

Tout le problème est bien là, il s'agit de 
conduire à Jésus-Christ. Et tous les chemins 
d'approche, pour balisés qu'ils soient, ne seront 
jamais une pente savonnée, mais une invita- 
tion à la liberté d’un chacun de contempler le 
mystère du Fils de l’homme, mort pour nos 
péchés et ressuscité pour notre vie. Les pre- 
miers chrétiens n'étaient pas du tout dans le 
vent. Relisons les Actes des Apôtres. Ils furent 
des témoins, et cela jusqu'au sang, jusqu’au 
martyre. Nous aussi, nous sommes appelés à 
être, jusqu'au bout, témoins de l'amour de 
Jésus-Christ, en qui nous trouvons la force, le 
courage et l'intelligence de dire non aux idoles 
pour dire oui à l'amour. 


Conclusion 


Je conclus : quels sont dans la culture 
contemporaine les points d'ancrage de la foi ? 
L'expression est juste : points d'ancrage. Pour 
devenir personnelle et transformer la vie, la 
foi doit pouvoir s'accrocher à un terrain 
solide et qui ne lâche pas. Comme le bateau, 
contraint de stationner en mer, cherche le 
fond marin suffisamment résistant pour le 
maintenir, en y crochant son ancre. Àu vrai, 
l’ancrage suppose un fond sous-marin à la 
fois accueillant et résistant. Si l'ancre glisse, 
ou bien si elle n'est pas retenue, l'opération 
est ratée et la sûreté du navire en danger. On 
parlait jadis, dans une perspective apologétique, 
infiniment moins séduisante aujourd’hui qu'il y 
a trente ou quarante ans, de pierres d'attente. 
Cela supposait une vue des choses sans doute 
trop optimiste : en l’homme, il existait des 
attentes, capables, saisies par la grâce de la foi, 
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de se transformer en attitudes et vertus chré- 
tiennes. Sans nier cette perspective que retient 
encore la théologie missionnaire de Vatican HI, 
nous sommes plus sensibles à certaine hétéro- 
nomie : don de Dieu, qui surgit dans une exis- 
tence, et la bouleverse, la foi nous apparaît 
davantage comme la venue d’un Dieu qui sur- 
prend que comme une sorte de maturation 
des attentes et des désirs de l’homme. Sans 
nier cette préparation plus ou moins incons- 
ciente à l'Evangile dans les cœurs droits, dont 
Vatican II fait, à juste titre, grand cas, nous 
sommes plus attentifs à l'ancrage du don de 
Dieu qu'est la foi dans le concret de l'existence 
humaine. Il faut que le don de Dieu soit 
accueilli, reçu, comme la semence dans le bon 
terrain de la parabole. 


Notre terrain aujourd’hui, c'est une culture 
tellement anthropocentrique qu'elle a vocation 
d'être ouverte, accueillante, ou au moins res- 
pectueusement sympathique à Jésus-Christ. 
Jésus-Christ n'est-il pas le témoin unique, sans 
commune mesure avec qui que ce soit, de 
l'amour que Dieu porte aux hommes. Un 
amour qui l’a conduit à la mort : Nul n’a 
d'amour plus grand que celui qui donne sa 
vie pour ceux qu'il aime (Jn 15, 13). Le com- 
mun amour de l’homme, la passion de l’homme, 
si aisément utilisé, bafoué, oublié, profané…, 
n'est-ce pas le lien qui unit à Jésus-Christ notre 
culture contemporaine ? Jésus-Christ Sauveur 
de l'homme — cette culture inquiète pour 
l'homme jusqu'à l'angoisse — : ce que l'on 
oserait appeler la préoccupation de Jésus- 
Christ, inlassablement soucieux de l’homme, et 
l'interrogation lancinante de nos contemporains 
sur l’homme. N'est-ce pas notre mission, à 
chacun d’entre nous, de les aider à se ren- 
contrer, comme l'appel et la réponse ? C'est 
sûrement aujourd’hui, j'en suis convaincu, la 
tâche de tous les chrétiens. Je vous y convie 
tous pour ma part, dans l'espérance. 





— Grains de santé, par Guy DE LA MOTHE. — Plaquette 
22 X 15 cm de 32 p., chez l'auteur, Fontbaudry, 3729œ 
Preuilly-sur-Claise. 


Depuis sa vieille demeure tourangelle, « à l'adresse des. 
bien-portants qui souhaitent persévérer dans cet état », le. 
poète Guy de la Mothe présente les précieuses recettes. 
de la sagesse populaire et paysanne, telle celle-ci : « Soyons 
discrets sur nos malaises ; trop en parler les aggrave et 
indispose notre entourage. » 


— Jusqu’à l'aurore qui s'annonce, par Henri LAFOURCADE. 
— Un vol. 11,5 X 18 cm de 208 p. (coll. « Ressource- 
ment »). Apostolat des éditions. Editions Paulines, Paris. 


Le chrétien vit dans l'attente du Seigneur, qui est aussi 
le Sauveur. Ces méditations nous le rappellent opportuné- 
ment, dans un monde qui oublie qu'il y a un au-delà dont 
la venue est aussi certaine que le jour que nous vivons. 
Elles éveillent les sentiments qui nous préparent à ce len- 
demain. 


— Et les vents se sont levés. Essai sur les changements. 
dans l'Eglise, par Odon VALLET. — Un vol. 13,5 X 18 cm 
de 190 p. Editions du Centurion, Paris. 


Comme la société contemporaine, l'Eglise évolue. 
importe de s'en rendre compte pour ne pas s'étonner de 
voir l'Eglise s'adapter aux hommes d'aujourd'hui pour em 
faire des chrétiens authentiques dans le monde où ils vivent. 
Un livre qui, sans longueur, nous fait mieux saisir la vie 
actuelle de l’Église. 
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APRÈS LA LETTRE DE JEAN-PAUL II AUX PRÊTRES 


Homélie de Mgr Vilnet, évêque de Saint-Dié, 
vice-président de l'Episcopat français 
(cathédrale de Saint-Dié, Jeudi saint, 12 avril 1979) (1) 


Dans la chapelle où sont maintenant inhumés les 
évêques de Saint-Dié, on a fixé au mur une très 
belle phrase de saint Augustin : « Chrétien, je le 
suis comme vous; évêque, je le suis pour vous. » 

Le Pape Jean-Paul Il vient de reprendre à son 
compte cette expression en la modifiant un peu, 
ce qui est significatif : « Pour vous, je suis évêque ; 
avec vous, je suis prêtre. » : c'est dans une lettre 
adressée par le nouveau Pape à tous les prêtres 
du monde pour ce premier Jeudi saint de son 
pontificat, une lettre cordiale, précise, très directe. 

« Avec vous, je suis prêtre » : le Pape s'adresse 
ainsi aux prêtres qui sont ici, et à moi aussi qui 
suis évêque et donc prêtre. Le Pape veut nous 
dire : « Vous tous, et les évêques, et moi évêque de 
Rome, successeur de Pierre qui fut chef des 
apôtres, nous sommes prêtres ensemble. Le sacer- 
doce nous est commun; il nous unit, il nous ras- 
sembie, il nous façonne, il nous envoie, il nous 
stimule et nous sanctifie ; il nous pétrit corps et 
âme, pour le service de l'Evangile. » 

Pour l'Eglise romaine des temps actuels, dans 
la vérité, la clarté, la confiance, le ton est ainsi 
donné : nous savons ce que le Pape veut éveiller, 
conforter, encourager, s'agissant des prêtres et de 
notre sacerdoce. 


Les titres et les commentaires de la presse 


Mais pourquoi donc, avant même qu'on ait pu en 
lire et en méditer le texte complet, a-t-il fallu que 
cette lettre du Pape aux prêtres leur soit annoncée 
(comme à vous tous sans doute) par des titres de 
première page dans des journaux, tels que celui-ci : 
« Jean-Paul || intransigeant : le célibat confirmé 
pour les prêtres. » Ou ce seul résumé : « Célibat des 
prêtres : le Pape reste intransigeant. » Déformation 
due aux nécessités de mise en pages et d’informa- 
tion ? — En tout cas, c'est fort regrettable, car ce 
n'est pas exact. 

J'ai même lu (avant-hier) ceci : « Dans une 
annexe adressée aux évêques, le Pape leur demande 
de surveiller de plus près leurs prêtres. » Frères 
prêtres, je vous en prie, n’en croyez rien. Jean- 


- Paul II vient, en effet, d'écrire aux évêques comme 


à vous pour ce Jeudi saint. Or, que nous dit-il parti- 
culièrement ? : « J'espère que ce que je dirai aux 
prêtres en ce début de mon ministère sur la chaire 
de saint Pierre vous aidera, vous aussi, à renforcer 
toujours davantage la communion et l'unité de tout 
le presbyterium.… Puisse se renouveler également 
votre amour pour vos prêtres que l'Esprit-Saint 
vous a donnés comme vos plus proches collabora- 
teurs dans votre charge pastorale ! Ayez soin d'eux 
comme de fils bien-aimés, de frères, d'amis. Rappe- 


(1) Texte original. Titre et sous-titres de la DC. 
La lettre de Jean-Paul II aux prêtres (son titre la- 
tin est Magnus dies) a été publiée dans la DC du 


MA avril 1979, p.352 et s. 
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lez-vous tous leurs besoins. Ayez une sollicitude par- 
ticulière pour leur progrès spirituel, pour leur persé- 
vérance dans la grâce du sacerdoce. » 

À notre assemblée et par nous, à tous les 
fidèles du diocèse, je dis avec les mêmes expres- 
sions que le Pape : « Ayez une sollicitude particu- 
lière pour les prêtres, qui sont prêtres pour vous, 
comme pour des frères et des amis. » 

Ün journaliste (je cite beaucoup la presse ce 


soir ! — son rêle et son impact sont tellement impor- 
tants !) a écrit à l’occasion de la lettre du Pape 
aux prêtres : « Peut-on, en cette veille du Jeudi 


saint, souhaiter que ce document ne soit pas l'objet 
de polémiques ? Le laïc a, bien sûr, le droit de 
critiquer ses prêtres et ses évêques Mais les 
catholiques français cesseront-ils d'être les juges 
de leurs prêtres, leurs inquisiteurs minutieux qui 
passent tout leur temps à chercher « le ver dans 
le fruit », en oubliant la fidélité et le témoignage 
exemplaire de tant de prêtres, fidèles à la foi de 
toujours comme ouverts aux perspectives de la 
mission d'aujourd'hui. » 

Merci à ce journaliste d’avoir écrit pour 
500 000 lecteurs ce que je voudrais moi-même affir- 
mer bien haut ici. 


Il n'est pas vrai de dire que les prêtres 
de France désobéissent au Pape. 


Il n’est pas vrai de prétendre que les prêtres de 
France désobéissent au Pape dans leur ministère 
et leur vie, et même leur costume. Nous entendons 
cependant la voix stimulante de Jean-Paul li redire 
que notre identité sacerdotale n’a pas à être cachée, 
sauf circonstances exceptionnelles qui sont rares 
dans notre diocèse. 

On ne peut pas laisser croire que les prêtres ne 
prient plus, ni qu'ils soient comme « laïcisés » ; 
qu'ils seraient devenus des leaders politiques plus 
soucieux de luttes sociales que du combat de la 
foi. Pourtant nous sommes conscients, avec le Pape, 
du risque toujours latent de laisser s’affadir, au fil 
des jours, l’exigeante recherche du Dieu silencieux 
et de l'intimité spirituelle avec le Jésus de l’Evan- 
gile. Nous connaissons la tentation d'en arriver à 
estimer que le salut de notre humanité ne peut 
passer, tout compte fait, que par une seule route, 
la voie politique, quel que soit d’ailleurs le côté — 
droit ou gauche — auquel en France on se réfère 
(depuis les résurgences de l'Action française jus- 
qu'à la canonisation des marxismes). Malgré 
ces risques, il est indispensable que chaque prêtre 
soit proche des hommes, qu'il communie à leurs 
joies et à leurs espoirs, à leurs souffrances et à 
leurs drames, ceux des plus pauvres notamment, car 
« rien de ce qui est humain ne peut leur être 
étranger ». Il faut que des prêtres, compte tenu de 
leur origine, ou par choix et par envoi, soient soli- 
daires de groupes humains entiers, ces classes 
sociales si différentes et souvent si antagonistes qui 
toutes ont tant besoin de l'Evangile. Saint Paul, pour 
être pleinement apôtre, se voulait « Grec avec les 
Grecs et Juif avec les Juifs ». 
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… Qu'ils ne veulent plus de leurs engagements 
pour la vie. 


Dans un autre domaine, sur lequel vient d'insister 
le Pape, il serait faux de penser que les prêtres ne 
veulent plus de leurs engagements pour la vie, au 
service de la communauté chrétienne et de l'Evan- 
gile, ou de croire qu'ils considèrent leur ministère 
uniquement comme un métier, leur proposition pour 
servir l'Eglise comme temporaire, leur style de vie 
et leur célibat comme résiliables d’un trait de plume. 
‘Sachez cependant combien ces engagements sont 
exigeants, lourds à porter à certaines heures de la 
vie, surtout lorsque, comme depuis une dizaine d’an- 
nées, ils sont souvent battus en brèche dans l'opi- 
nion. Est-ce donc bien le moment, je le demande, 
pour que certaines personnes en viennent à soup- 
çonner publiquement les prêtres d'infidélité ? Ou au 
contraire pour faire renaître à toute occasion une 
campagne laissant croire à l'opinion que notre céli- 
bat est une obligation inhumaine, qu’il aliène notre 
liberté, limite la personnalité, contribue à vider les 
séminaires ? Si je le pouvais, je supplierais ces 
publicistes obstinés de faire silence sur ce sujet 
durant plusieurs années. Je leurs dirais : « Laissez- 
nous vivre dans la fidélité à ce que nous avons 
lucidement accepté; soutenez notre effort plutôt 
que de le miner. Et laissez l'Eglise réfléchir elle- 
même sur ce qui relève du plus intime de son 
expérience spirituelle, afin qu'elle propose toujours 
mieux aux futurs prêtres la décision du célibat, et 
aux prêtres les motifs évangéliques les plus authen- 
tiques de ce choix de vie. Et que, dans la commu- 
nauté chrétienne toujours en train de se constituer, 
la grandeur du mariage et celle du célibat des 
prêtres se soutiennent mutuellement comme les 
arcs-boutants de nos cathédrales. » 

Alors, demain, dans un climat rasséréné, l'Eglise 
pourra mieux apprécier comment remettre au point 
certains aspects du statut du prêtre et comment 
proposer des ministères variés, complémentaires, 
démultipliés, aux jeunes, aux hommes mariés, aux 
foyers, aux femmes, aux célibataires, aux religieuses, 
aux diacres. Sinon à force de coups de boutoir, on 
ne contribuerait qu’à décourager, à conduire à 
renoncer, à lasser l'effort, et à laisser, je le redoute, 
l'engagement de chrétiens pour les divers ministères 
et pour le sacerdoce comme un chantier en démo- 
lition. 

Ne laissons pas dire que les séminaires se vident 
parce que l'ambiance y serait libertaire et dissolue : 
on ne bâtit rien dans l'Eglise sur la calomnie qui ne 
peut pas venir de l'Esprit de Dieu. Les séminaires 
sont sérieux, et les futurs prêtres qui se préparent 
pour nos diocèses — je l'atteste — sont des 
croyants, des apôtres, des hommes de leur temps 
joyeux et ouverts, et fervents disciples du Christ. 


… Que le Pape leur demande de quitter 


la rue pour revenir à la sacristie 


Il serait inexact de répandre que le Pape demande 
aux prêtres de se réserver exclusivement pour le 
service du culte et — comme on l’a dit — de quitter 
la rue pour revenir à la sacristie. Oui, la catéchèse, 
la célébration de l'Eucharistie et des sacrements, le 
dialogue de foi avec les croyants sont toujours 
de la mission propre des prêtres. Mais il est aussi 
de leur devoir — et je les y confirme — d’être pré- 
sents au monde, de porter le souci des conditions 
de vie et de pensée qui étreignent les hommes de 
notre temps, de promouvoir l’apostolat des laïcs, 
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ainsi que de les accompagner dans la révision 
exigeante de leur vie, et d’être missionnaires au 
cœur de l'incroyance et du paganisme. 

Les prêtres ont alors à veiller à ne pas se situer 
comme laïcs dans l'Eglise et dans la vie profane. lis 
savent bien qu'ils ont une mission propre, un rôle 
spécial, une ordination sacramentelle, une consécra- 
tion particulière (« spécifique » disons-nous) : ce 
que les Papes, depuis le Concile, ont rappelé, ainsi 
que vient de le faire Jean-Paul II. Vous en êtes 
convaincus vous aussi, chrétiens, puisque vous vou- 
lez des prêtres afin d’être soutenus par eux dans 
votre situation propre de laïcs engagés. Mais les 
prêtres n'ont pas à se substituer aux laïcs, ni à tout 
organiser, planifier, prévoir, diriger, soit dans le 
quotidien, soit dans l'important de la vie de l'Eglise. 
Tous, en Eglise, et pas seulement des prêtres, sont 
responsables. Tous, donc chacun de vous, chacun 
de nous, selon sa grâce, sa mission, son rôle 
complémentaire laïcs baptisés, religieux, prêtres, 
évêques aussi. Nous aurons, certes, encore beaucoup 
à progresser dans cette ligne ce sera au prix 
d'un grand respect mutuel, dans la confiance, l’ami- 
tié les uns pour les autres, la franchise, la prière et 
l'humilité. 


La corrosion créée par l’incompréhension 
et le soupçon 


Oui, je plaide pour les prêtres — parce que je 
les connais, je les fréquente couramment, je les 
accompagne, je les ordonne, je les confirme dans 
leur mission qui est aussi la mienne. Je sais la 
qualité de leur fidélité, je connais leurs heures d'obs- 
curité et de lassitude. Je m'inquiète de leur fatigue, 
de leur santé, de leur viellissement. Je redoute la 
corrosion que peuvent créer en eux l'incompréhen- 
sion et le soupçon dont parfois on les accable, eux et 
aussi les évêques. Je voudrais également que l'on 
respecte les questions qu'ils se posent, en n’étouf- 
fant jamais leur débat intérieur, mais sans l’attiser ni 
le dramatiser du dehors : quel est le couple, même 
le plus uni, qui ne se soit pas un jour posé des. 
questions radicales et qui n'ait pas souhaité un cœur 
ami pour l'écouter 2... 

Mais j'ai confiance, malgré la tempête. Et vous 
pouvez, vous aussi, mes frères, avoir confiance. Le 
sacerdoce ne manquera pas à l'Eglise. Si du moins 
vous « engendrez » en quelque sorte vos prêtres : 
en contribuant à ce qu'il y en ait, en épaulant les. 
vocations, en fortifiant vos communautés autour de 
l'Evangile et de l'Eucharistie, en vous engageant 
vous-mêmes dans le service de cet Evangile au 
monde. Et en partagant joies et peines, les vôtres. 
et les leurs, avec vos prêtres comme avec des amis. 

A vous, prêtres de cette ville et de ce diocèse, 
moi qui suis « évêque pour vous et prêtre comme 
vous », je redis mon appel, ma solidarité et ma 
confiance dans le présent et dans l'avenir. Je fais. 
mienne cette phrase que Paul VI, peu avant de 
mourir, adressait aux prêtres de l'Est de la France 
comme un ultime message : « Vous que nous appe- 
lons volontiers nos amis, à la suite du Christ, nous 
vous disons : N'ayez pas peur ! Relevez la tête ! Vous 
avez le mérite d'affronter plus que d’autres l’indiffé- 
rence religieuse et vous en souffrez. Mais votre vie 
donnée au Christ demeure votre chance. » 

En ce soir du Jeudi saint, laissons tous s’enraciner 
en nos consciences les confidences du Christ à ses 
apôtres : « C’est moi qui vous ai choisis, vous que: 
j'appelle mes amis, pour que vous alliez, que vous. 
portiez du fruit et que votre fruit demeure. » 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE. 


LES DROITS DE L'HOMME 


et quelques problèmes concrets en rapport avec ceux-ci 


Conclusions de la IV® Conférence des Commissions nationales 
européennes « Justice et Paix » (*) 


1. — Droits de l’homme 


1.1. L'action des Commissions nationales (CN) 
concerne à la fois les droits civils, les droits cultu- 
rels et les droits économiques et sociaux. 

1.2. Les CN sont appelées à deux types d'action : 

— L'action pour l'application de droits déjà recon- 
nus et codifiés ; 

— L'action pour la réalisation et le soutien 
d’aspirations légitimes qui peuvent devenir des droits 
à proprement parler. 


il convient de garder la perspective utopique de 


notre action, c'est-à-dire d'agir en vue d'horizons 
lointains. 

Ce qui est en jeu, en tout mode d'action, c’est la 
dignité de l'homme. 

1.3. Suivant les moments et les régions, les droits 
de l’homme sont perçus différemment. Il y a donc 
à reconnaître une certaine relativité. 

C'est pourquoi la mise en œuvre régionale des 
Conventions est importante elles expriment les 
droits dans une culture et une situation données. 

Mais cette relativité ne doit pas obscurcir le carac- 
tère fondamental affirmé dans les pactes et les con- 
ventions. Un gouvernement — ou un Etat — n'est 
pas maître des droits fondamentaux de ses citoyens. 


1.4. Dans les pactes internationaux relatifs aux 
droits de l’homme (1966), certains droits sont recon- 
nus aux peuples. Même quand elles ne sont ni 
formulées ni ratifiées comme droits dans des textes 
officiels, les aspirations légitimes des communautés 
ethniques, dans les sociétés multiculturelles, sont une 
réalité. Les C.N. ont à les prendre en considération. 

1.5. Deux situations retiennent particulièrement 
notre attention : 

— Celle des réfugiés politiques. En Espagne, 
leur présence massive constitue une charge que 
d’autres pays devraient partager. Non pas pour que 
les réfugiés quittent le pays qu'ils ont choisi. Mais, 
bien au contraire, pour qu'ils puissent y demeurer, 
s'ils te désirent, en application du droit d'asile, que 
tous les gouvernements doivent respecter. 

— Celle des travailleurs immigrés, à l'égard des- 
quels les pays hôtes ont une responsabilité majeure. 
À ce propos, nous avons souligné : l'obligation de 
respecter leur religion — l'attention à porter à la 
deuxième génération de migrants — l'acceptation 
des changements provoqués, par leur présence, 
dans les sociétés européennes. 

1.6. Plusieurs propositions ou recommandations 
concrètes ont été formulées : 

— Diffusion, dans et par les C.N., de l'information 
sur les pactes internationaux et leurs protocoles 
additionnels. 

— Utilisation, par les C.N., des possibilités offertes 
par le « Centre européen de l'éducation ». 


({*) Texte original. 

La IVe Conférence européenne « Justitia et pax » s’est 
tenue à Madrid (Majadahonda) du 14 au 16 octobre 1978. 
Les présentes conclusions n’ont été rendues publiques 
qu’en fin février 1979. 
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— Publication d'un document présentant les moti- 
vations et les fondements de l’action des chrétiens 
pour les droits de l’homme. 

— Invitation à participer au travail de réflexion — 
projeté par la Commission allemande — sur les 
fondements philosophiques et théologiques ainsi que 
sur les droits de l’homme dans les religions non 
chrétiennes. 

— Mise en place, par le Comité de continuité, 
d’un groupe de travail composé d'experts en droit 
international, afin d'examiner les possibilités réelles 
de défense des droits de l'homme, offertes par les 
instruments internationaux en vigueur ainsi que les 
innovations qui pourraient être suggérées en la 
matière. 


2. — Politique européenne de développement 


2.1. La référence à la construction d'un Nouvel 
Ordre Economique International est à préciser. 

— Quand on parle d’un Nouvel Ordre Economique 
International, s'agit-il de l'intuition première, telle 
qu'elle a été formulée en 1973, par les pays en 
voie de développement, c'est-à-dire un ordre vrai- 
ment différent de l’ancien ? Ou bien se réfère-t-on 
à une notion édulcorée, correspondant à un simple 
aménagement de l'ordre ancien ? 

— Un nouvel ordre économique est plus une visée 
et une stratégie d'action qu’un programme défini 
dans des textes. 

— Il n’y a pas un modèle chrétien de nouvel ordre 
mais une action de l'Eglise pour la conscientisation 
des « décideurs » (y compris des dirigeants de 
sociétés multinationales). 

— Les chrétiens, dans les solutions concrètes, ont 
à faire valoir les droits des pauvres (1). 


2.2. Le renouvellement de la convention entre la 
Communauté économique européenne (CEE) et les 
pays d'Afrique, des Caraïbes et du Pacifique (ACP — 
Convention de Lomé) est en préparation. 

— Cette Convention est-elle une réalisation qui va 
dans le sens d’un ordre économique réellement 
nouveau ? Il convient de s'expliquer à ce sujet. 

— Le renouvellement de la Convention donnera 
lieu à des études et déclarations des C.N. pouvant 
s'appuyer sur le rapport établi par la Joint Task 
Force. Les C.N. sont invitées à mettre en lumière les 
fondements théologiques de leurs positions. 

— La nouvelle Convention devrait-elle comporter 
des restrictions à l'égard des pays ACP qui ne 
respectent pas les droits de l’homme ? C'est un point 
actuellement discuté. Les participants à la Confé- 
rence attirent l'attention sur le fait que, pour une 
part, ces violations sont un contrecoup du colonia- 
fisme. En outre, les sanctions appliquées à un gou- 
vernement risquent de léser les plus pauvres. Si 
des restrictions étaient apportées, cela ne devrait 
pas empêcher l'action des organismes d'Eglise qui 
touchent particulièrement les pauvres. En toute hypo- 


(1) Deux séminaires sont organisés sur la Convention 
de Lomé et son renouvellement : l’un par la Joint TasK 
Force, l’autre par les Organisations non-gouvernemen- 
tales en rapport avec la CEE. 
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thèse, ces mesures devraient être réciproques car 
les pays de la CEE sont eux-mêmes concernés par 
- l'application des droits de l'homme. 


2.3. Le développement des peuples n'est pas 
nécessairement à concevoir sur le modèle européen. 
Les participants, d'accord sur cette affirmation, 
constatent combien il est difficile, dans la pratique, 
de se dégager de ce modèle. 


2.4. Les C.N. sont invitées à étudier les consé- 
quences du développement des peuples sur les 
sociétés européennes : 

— L'adaptation de leurs structures de production. 

— La remise en cause de leurs modes de vie. 
Elus et militants politiques, membres et respon- 
sables d'Eglise ont à en parler, malgré l'obstacle 
constitué par l'attachement aux intérêts immédiats. 

— La promotion d'espaces de liberté, plus parti- 
culièrement pour les individus, groupes marginaux 
et peuples opprimés, afin qu'ils puissent eux-mêmes 
être ou devenir les acteurs et les agents de leur 
propre développement intégral. 


3. — Le chômage 


3.1. Dans le monde — et spécialement dans le tiers 
monde — le chômage sévit. C’est un problème 
aussi, pour l'Europe. En 1977, dans la CEE, il y avait 
5 728 000 chômeurs. 


8.2. Les répercussions du chômage sur la personne 
sont graves. Celles qui touchent la famille ont parti- 
culièrement été évoquées. 

3.3. Il a été aussi question du « non-travail ». II 
faut nettement distinguer les deux choses. 

Le chômage est la conséquence de phénomènes 
de société que les hommes n'ont pas choisis. Il est 
vécu comme une blessure de la personne. 

Ceux qui parlent du « non-travail » ne sont pas 
dans la même situation : il est plutôt question d’un 
choix que d’une fatalité. Ce qui est alors mis en 
question, c’est la valeur « travail », une certaine 
éthique du travail, qui aboutit à une place différente 
du travail dans la vie. 


3.4. En Espagne et au Portugal, le chômage prend 
des proportions particulièrement inquiétantes. ll 
risque d'être interprété comme une faiblesse inhé- 
rente au système démocratique. 


3.5. L'argument selon lequel les travailleurs immi- 
grés seraient cause de chômage n'est pas valable, 
comme le démontre un rapport officiel auquel a fait 
allusion la Commission française. 


3.6. Le chômage est un problème structurel, et non 
pas seulement conjoncturel. Il résulte de plusieurs 
facteurs, entre autres : 

— Déplacement de certaines productions vers des 
pays où les coûts de production sont moins élevés. 

— Décalage des structures de la demande : moins 
de produits de longue consommation et plus de ser- 
vices. 

— Progrès technique et perfectionnement des pro- 
cédés de fabrication : d'où une diminution de la 
main-d'œuvre. 

— Causalité réciproque du protectionnisme et du 
chômage : le chômage appelle le protectionnisme — 
celui-ci affaiblit les facultés compétitives et conduit 
à un accroissement du chômage, etc. 


3.7. Le tiers monde a une faible part dans l'indus- 
trialisation environ 7 ‘/. Cette part augmentera, 
dans les années à venir et, selon certaines estima- 
tions, pourra atteindre 17 à 18 %. L'industrialisation 
du tiers monde entraînera, en plusieurs pays d’'Eu- 
rope, une diminution de l'emploi industriel dans 
certains secteurs. Si les mesures d'ajustement 
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requises ne sont pas prises, ce sont les personnes 
les plus faibles qui risquent d'en supporter les con- 
séquences. Ce serait une nouvelle injustice, insup- 
portable. C'est pourquoi l'instauration d’un nouvel 
ordre économique international, au bénéfice des 
pays du tiers monde, appelle aussi une remise en 
ordre, économique et sociale, dans nos sociétés 
d'Europe. 


4. — L'énergie nucléaire 


4.1. Les participants ont exprimé des avis opposés. 
sur le fait et sur la nécessité de la production 
d'énergie nucléaire. 

4.2 En fait, des pays industriels ont décidé d’uti- 
liser l'énergie nucléaire. Sa production constitue déjà 
une partie de leurs ressources énergétiques. Il est 
d'autant plus urgent de promouvoir les moyens 
d'information et de formation, de susciter un débat 
public afin d'assurer un contrôle démocratique. 

Il y a, en effet, des dangers réels : 

— Radioactivité des déchets ; 

— Nocivité du plutonium ; 

— Prolifération des armes atomiques. 

L'enjeu est considérable : 

— Le développement d'un autre type de société, 
avec contrôle policier et limitation des libertés. 

— Le poids d'un héritage laissé aux générations 
futures. 

On ne peut pas se retrancher derrière la com- 
plexité du problème pour garder le silence. 

Le manque où la manipulation de l'information 
sur ce problème est et peut devenir la source d’évé- 
nements graves dans un pays. 


4.3. L'action proposée aux C.N. relève surtout de 
l'éthique politique : 

— Etudes des moyens, critères et procédures des: 
stratégies des gouvernements (y compris l'attitude 
des gouvernements qui produisent l'énergie: 
nucléaire et qui prétendent empêcher d’autres nations 
de la posséder). 

— Etude des questions morales non étudiées par 
les gouvernements. 

— Insistance sur les débats publics. 

Cette action pourrait s'inspirer d’une recommanda- 
tion préparée pour la Conférence des évêques d’An- 
gleterre et du Pays de Galles. 


5. — La peine de mort 


5.1. La Conférence, consciente du fait que le 
Saint-Siège n'a jamais publié de déclaration bien 
définie qui reflète ses points de vue sur la peine 
de mort et le problème de son abolition ; se rappe- 
lant les nombreuses déclarations du Saint-Siège sur 
le droit fondamental à la vie de chaque être humain 
contenues dans les textes qui se réfèrent à la guerre, 
la torture, l'avortement, etc., profondément préoccu- 
pée par le fait que la peine de mort existe encore 
dans un grand nombre de pays ; ayant conscience de 
la dignité de l’homme en tant que Fils de Dieu, créé 
à son image et à sa ressemblance. 


5.2. Estime que la discussion sur l'abolition de !& 
peine de mort devrait être encouragée dans le sein 
de l'Eglise et, en conséquence, demande à la Com- 
mission pontificale Justice et Paix d'étudier à fond 
le problème de la peine de mort et de son abolition, 
avec l’aide, si c'était utile, de la Commission théolo- 
gique du Vatican, de favoriser la discussion dans 
toutes les institutions de l'Eglise qui sont appelées 
à réfléchir sur les problèmes des droits de l'homme, 
de promouvoir l'élaboration du jugement du Saint- 
Siège sur cette question extrêmement importante. 
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FRANCE 


Nominations 


1. La Congrégation romaine pour 
l'Evangélisation des peuples a 
nommé, sur proposition de Ja 
Conférence épiscopale française, 
Mer Henry L'HEUREUX, évêque de 
Perpignan, directeur national en 
France métropolitaine de l’Union 
pontificale missionnaire et des 
Œuvres pontificales missionnaires 
de la Propagation de la foi et de 
Saint Pierre apôtre. 


Il remplace dans cette fonction 
Mgr André Collini, dont le man- 
dat était achevé. 


2. La nonciature apostolique a 
reçu un nouvel auditeur, Mgr Ke- 
vin MULLEN, originaire de l'Uister 
(Irlande) ; il a été en mission en 
Thaïlande, en Syrie et en Argen- 
tine avant d’être nommé à Paris. 


3. Le Conseil permanent de 
l'Episcopat a nommé 


I. Le P. André Costes, S.J., di- 
recteur général des Œuvres pour 
l'émigration et secrétaire de la 
Commission des migrations, à par- 
tir du 1% janvier 1980. 


II. Le P. Marc SEVIN, du dio- 
cèse d'Orléans, directeur d’Evan- 
gile et Vie. (SNOP, 25 avril) 


Pâques à Taizé 


Au cours du rassemblement qui, 
comme chaque année, à Pâques, 
réunit des milliers de jeunes de 
toute l'Europe à Taizé, F. Roger 
‘et un groupe intercontinental de 
jeunes ont annoncé que, après 
l'Asie et l'Afrique ces trois der- 
nières années, ils iront à l'automne 
‘en Amérique latine vivre pour un 
temps dans un bidonville et y 
“écrire les Actes 1980 du Concile des 
jeunes. Au retour, un rassemble- 
ment européen aura lieu, du 28 


au 31 décembre, à Barcelone. 


(Communiqué du 15 avril.) 


Mort de Marcel Jouhandeau 


Marcel Jouhandeau, qui est mort 
à Rueil-Malmaison (Hauts - de- 
Seine), le 7 avril, à l’âge de 91 ans, 
restera parmi les écrivains les plus 
“étonnants, les plus prolifiques et 
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aussi les plus déconcertants de 
notre époque. Né à Guéret, ville 
qui devait devenir le Chamina- 
dour de ses livres, il avait opté 
pour l’enseignement, après avoir 
obtenu une licence de lettres et 
pendant quarante ans, il sera pro- 
fesseur, en effet, dans l’enseigne- 
ment libre. (Saint-Jean de Passy.) 


En 1921, il commence à faire 
éditer des livres il en a publié 
127, si l’on en croit le dernier état 
des statistiques. Dans cette œuvre 
abondante, dont la qualité litté- 
raire, le mordant, le non-confor- 
misme allié à la forme classique, 
sont unanimement reconnus, on 
doit signaler à tout le moins 
M. Godeau intime, Chaminadour, 
Chroniques maritales, les Pince- 
grain, la Faute plutôt que le scan- 
dale, Algèbre des valeurs morales, 
De la grandeur ; les nombreux vo- 
lumes de la série Journaliers ; les 
six volumes du Mémorial, les 
Scènes de la vie conjugale; des 
pièces de théâtre réunies sous le 
titre Théâtre sans spectacle. 


Catholique et ne faisant pas mys- 


tère de ses préoccupations reli- 
gieuses, il n’en manifestait pas 
moins une grande liberté de 
mœurs. 


(La Croix, 10 avril. 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 


Le  Saint-Père a nommé 
Mer William Russel Houcx (curé 
du diocèse de Birmingham) auxi- 
liaire de Jackson, USA. (OR, 
4 avril) — Mgr José CosrA CAMP0s 
(évêque de Valença) évêque de Di- 
vinopolis, Brésil. (OR, 5 avril) — 
MM. les abbés Jose Fernando PEN- 
TEADO et Decio PEREIRA auxiliaires 
de Sao Paulo, Brésil. (OR, 5 avril.) 
— Mgr Alphonsus L. PENNEY 
(évêque de Grand Falls) arche- 
vêque de Saint John's, Terre-Neuve, 
Canada. (OR, 6 avril.) — Mgr Jean- 
Guy CouTURE (évêque de Haute- 
rive) évêque de Chicoutimi, Ca- 
nada. (OR, 6 avril) — Mgr André 
WoukING (administrateur  aposto- 


rénements cé Informations 


lique du diocèse) évêque de Ba- 
foussam, Cameroun. (OR, 6 avril.) 


Mgr Laszlo PAsKAI (administra- 
teur apostolique du diocèse) évêque 
de Veszprem, Hongrie ; Mgr Istvan 
BaGr (recteur de l'Institut ecclé- 
siastique pontifical hongrois à 
Rome) auxiliaire d’Esztergom, Hon- 
grie ; M. l'abbé Gyula Szakos (curé 
de Sarvar) auxiliaire de Szekes- 
fehervar, Hongrie ; M. l'abbé Izidor 
Istvan Marosi (curé de Kecskemet) 
auxiliaire de Vac, Hongrie. (OR, 
6 avril.) 


« Ainsi, à ce jour, les onze dio- 
cèses hongrois ont chacun un 
évêque à leur tête. Les observa- 
teurs rattachent ces nominations 
au dernier voyage de Mgr Poggi, 
ambassadeur itinérant du Saint- 
Siège en Hongrie, du 15 mars au 
3 avril ». (La Croix, 1 avril.) 


— M. l'abbé Mambe MUKANGA 
(professeur à l’Université de 
Kinshasa et secrétaire administra- 
tif de la Faculté de théologie) 
évêque de Kindu, Zaïre. (OR, 
7 avril) — Mgr Giovanni D'’As- 
CENZI (évêque de  Sovana-Piti- 
gliano) administrateur apostolique 
« ad nutum Sanctae Sedis » de 
la partie toscane de l'Abbaye des 
Saints-Vincent et Anastase alle 
Tre Fontane, Italie. (OR, 8 avril. 
Mgr Adelmo TAaccoNr évêque de 
Grosseto, Italie. (OR, 8 avril) — 
— Mgr Enea SELIS (archevêque de 
Cosenza) évêque de Bisignano, 
Italie. — Mgr Antonio CANTISANI 
(archevêque de Rossano) évêque de 
Cariati, Italie — Mgr Augusto 
LAURO, évêque de San Marco Areen- 
tano-Scalea, Italie. — Mgr Giro- 
lamo GRILLO (minutante de la Se- 
crétairerie d'Etat) évêque de Cas- 
sano allo Ionio, Italie. (OR, 
8 avril — Le même journal an- 
nonce des modifications de terri- 
toire concernant ces cinq dio- 
cèses italiens.) — Mgr Manuel 
SoBREVINAS (directeur spirituel du 
petit séminaire de Manille) auxi- 
liaire de Manille, Philippines. (OR, 
8 avril) — Mgr Aniceto PACIANO 
auxiliaire de Tuguegarao, Philip- 
pines. (OR, 8 avril) — Le P. Ar- 
mido GASPARINI, missionnaire com- 
bonien, vicaire apostolique 
d'Awasa, Ethiopie, et évêque titu- 
laire de Magneto (Mgr Gaspa- 
rini était administrateur apos- 
tolique de ce territoire, érigé 
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le même-Jjour. “en vicariat 
apostolique — OR, 12 avril.) — Le 
P. Crescentino Domenico MARI- 
N0ZZi, OFM (administrateur apos- 
tolique de Soddo-Hosanna), préfet 
apostolique de Soddo-Hosanna, 
Ethiopie. (OR, 12 avril) — 
Mgr Philip F. SmitTx, OMI, coad- 
juteur avec droit de succession 


de Cotaboto, Philippines. (OR, 
12 avril) — Mgr Blasius PuyJa- 
RAHARJA (vicaire général du dio- 


cèse) évêque de Ketapang, Indo- 
nésie. (OR, 13 avril) — Mgr Gio- 
vanni STAMATI (administrateur 
apostolique de l’éparchie) éparque 
de Lungro, Italie. (OR, 18 avril.) 


Démissions 


Le Saint-Père a accepté les dé- 
missions de 


— Mgr Cristiano PORTELA DE 
ARAUJO PENA, évêque de Divinopo- 
lis, Brésil. (OR, 5 avril) — 
Mgr José Joaquim  GONCALVES, 
évêque de Cornelio Procopio, Bré- 
sil. (OR, 5 avril.) — Mgr Patrick J. 
SKINNER, CIM, archevêque de 
Saint-John, Terre-Neuve, Canada. 
(OR, 6 avril) — Mgr Marius PARÉ, 
évêque de Chicoutimi, Canada. 
(OR, 6 avril) — Mgr Alden J. 
BELL, évêque de Sacramento, USA. 
(OR, 11 avril) — Mgr Gabriel W. 


SILLEKENS, O.P., évêque de Keta- 
PANG, Indonésie. (OR, 13 avril) 
Décès 

Le 24 mars, Mgr Eugene 


O'DoHERTY, ancien évêque de Dro- 
more, Irlande, à l’âge de 83 ans. 
(OR, 4 avril) — Le 8 avril, 
Mgr Josef STANGL, évêque de 
Wiürzburg, Allemagne fédérale, à 
l’âge de 72 ans. (OR, 9-10 avril). — 
Le 9 avril, Mgr John Baptist THEU- 
NISSEN, SMM, ancien archevêque 
de Blantyre, Malawi, à l'âge de 
74 ans. (OR, 12 avril.) 


— Appelés à la création, par Louis SINTAS (coll. Voies et 
Etapes). — Un vol. 13,5 X 19,5 cm de 150 p. Desclée De 
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— Jean-Paul II a rendu visite, 
le dimanche 1“ avril, à la paroisse 
romaine de San Bonaventura a 
Torre Spaccata. (OR, 2-3 avril) 


Paroles de Jean-Paul II 
à des ouvriers 


Jean-Paul II a reçu, le 2 avril, de 
nombreux ouvriers de Gênes, gui- 
dés par leur évêque, le cardi- 
nal Siri. Il leur a dit notamment : 
« … Soyez des agents de concorde 
et de paix. En cette époque, mar- 
quée en tant d’endroits par des di- 
visions soeialcs et tant de formes 
de violence, il est nécessaire que 
vous donniez devant le monde un 
témoignage de fraternité chré- 
tienne dans votre milieu de vie et 
de travail. Il faut s'engager réso- 
lument dans la construction d’un 
monde plus humain, plus juste, 
plus solidaire. On ne veut pas 
par là nier la légitime défense des 
droits inaliénables, comme la pro- 
motion économique et sociale des 
travailleurs les moins favorisés et 
les moins rétribués, spécialement 
des plus humbles, des plus 
pauvres, des plus éprouvés, des 
plus opprimés. Je profite même 
volontiers de cette occasion pour 
déplorer encore une fois des situa- 
tions qui ne correspondent pas à 
la dignité humaine et chrétienne, 
dans lesquelles malheureusement 
se trouvent tant de travailleurs à 
cause du chômage, de travaux 
exténuants à la limite du suppor- 
table. La technique moderne, au 
lieu d’être un instrument de pro- 
motion, est souvent devenue un 
mécanisme qui écrase l’homme, 
jusqu’à le priver parfois de ses 
attributs les plus sacrés et intan- 
gibles.… » 


(Texte italien dans l'OR des 2- 
3 avril. Traduction de la DC.) 
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ses homélies à | 


Réception 
de l'ambassadeur d’Australie 


Jean-Paul II a reçu, le 5 avril, 
M. Brian Clarence HILL, nouvel 
ambassadeur d’Australie auprès du 
Saint-Siège, venu lui présenter ses 
lettres de créance. Dans son allo: 
cution, il a adressé ses « félicita- 
tions spéciales à l'Australie pour 
avoir récemment accueilli un grand 
nombre de réfugiés ». (OR, 6 avril) 


Mort du P. de Riedmatten 


Le P. Maurice Henry de RIEDMAT- 
TEN, O.P., secrétaire du (Conseil 
pontifical Cor unum, est mort le 
9 avril, terrassé par une attaque. 
Voici les grandes dates de sa vie : 
né à Sion (Valais), le 19 mars 1919; 
entré chez les Dominicains le 4 maï 
1940 ; ordonné prêtre le 25 juillet 
1945 après des études à Paris, 
Rome, Fribourg, Oxford; repré: 
sentant puis observateur perma- 
nent du Saint-Siège auprès des Or 
ganisations internationales à Ge- 
nève, en 1953 ; secrétaire du Conseil 
pontifical Cor unum, le 18 juillet 
1971. (OR, 9-10 avril) 


Chiffres des prêtres et diacres 
dans le monde 


L'Osservatore romano (28 avril) 
cite ces chiffres de l’ « Annuaire 
statistique de l'Eglise », année 1977, 
en cours d'impression : le nombre 


-des prêtres, dans le monde catho- 


lique tout entier, est passé de 
435 848 en 1972 à 406-717 (— 4,4 %). 
Par contre, les diacres sont passés 
de 874 en 1972 à 4456 en 1977. Les 
ordinations sont passés de 7 300 en 
1971 à 6034 en 1977, mais l’augmen:- 
tation des entrées dans les sémi- 
naires (+ 0.4 % en 1976; + 1,4 % 
en 1977) et la diminution des aban- 
dons en cours d'études laissent 
prévoir une prochaine remontée. 
Les défections de prêtres, en dimi- 
nution constante, sont passées de 
3872 en 1971 à 2 506 en 1977. 


radio. Quel est ce feu ? Et qu'a-t-il donne 
à la vie du chrétien qui croit vraiment en Celui qui vin 


Brouwer, Paris. 

C'est le problème de la foi, mais bien d'une foi vivante, 
qu'exposent ces pages. La foi a d'abord été vécue par 
Israël qui marcha de longues années dans l'espérance du 
Messie à venir, avançant toujours vers la pleine maturité 
de la foi. || y a eu en effet une enfance de la foi pour 
atteindre sa plénitude dans l'incarnation du Fils de Dieu. 
C'est cette foi même que nous vivons, dans toute sa matu- 
rité, dans l'Evangile. Ce n'est donc pas un retour en arrière, 
mais une progression de cette vertu, base de notre vie 
chrétienne qui est proposée dans ces pages. 


— Le Feu qui rafraichit, par Gérard BESSIERE (coll. « Epi- 
phanie »). — Prix : 28 F. Un vol. 13,5 X 19,5 cm de 164 p. 
Editions du Cerf, Paris. 

C'est ce feu que Jésus est venu apporter sur la terre 
que nous présente l'auteur dans ces pages vivantes, comme 
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l'apporter sur la terre ? Ces pages, où nous revivons l'Evan: 
gile, en sont l'exposé puisé aux sources mêmes : l'Ecriture 
sainte. Les dernières pages consacrées à Mgr Riobé en son 
d'autant plus émouvantes. 


— Partages, par François BERTHELOT. — Un vol. 11 X 20 cm 
de 104 p. Prix : 24 F. Editions du Cerf, Paris. 

Le ministère de l'abbé Berthelot l'a placé en plein quar: 
tier des Halles, à Paris. Les jeunes de ce quartier ont formé 
une chorale : le « Chœur des Halles de Paris ». L'abbé 
Berthelot nous donne le texte des chants qui animent ce: 
groupes de jeunes et d'étudiants dans la vie spirituelle 
de leur paroisse. Chansons pour toi et pour moi — Rédemp 
tion, Emmaüs, Messe, Mercis, — ces titres qui groupen 
tour à tour ces chants nous en disent l'inspiration. C'es 
un recueil vraiment original. 
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COMMUNIQUE DE LA 168° ASSEMBLEE 
PLENIERE DE L’'EPISCOPAT 
POLONAIS (1) 





Les 21 et 22 mars 1979 s’est tenue à Varsovie la 
168° assemblée plénière de l'Episcopat de Pologne, 
sous la présidence du Cardinal Stefan Wyszynski, 
Primat de Pologne. L'Assemblée plénière avait été 
précédée de deux réunions du Conseil central de 
l'Episcopat, les 9 et 20 mars 1979, également sous 
la présidence du Cardinal Wyszynski. 


La visite de Jean-Paul II en Pologne 


1. L'Assemblée plénière a exprimé sa profonde 
joie, partagée par toute la population, pour la visite 
que doit faire, du 2 au 10 juin prochain, le Saint- 
Père Jean-Paul Il. Celle-ci a été rendue possible grâce 
à l'entente des parties intéressées et l’on peut espé- 
rer que les préparatifs de la visite et son déroulement 
se feront dans un excellent climat, afin que de nom- 
breuses foules puissent prendre part aux cérémonies 
prévues, rendre hommage au Saint-Père le long de 
son parcours et suivre sa visite grâce aux moyens 
de communication sociale. 

La venue du Vicaire du Christ et Chef de l'Eglise 
Catholique en Pologne, pays lié depuis plus de mille 
ans à la culture chrétienne et au Siège de Pierre, 
est un événement de la plus haute importance dans 
l'histoire de notre pays, sur le plan religieux et 
surnaturel. L'extraordinaire de cette visite c’est qu’elle 
est accomplie par un fils de la terre polonaise en 
tant que Vicaire du Christ. Elle est, pour tout Polonais, 
un motif de profonde joie et de noble fierté. Mais 
elle implique aussi le devoir de se préparer spirituel- 
lement afin de vivre profondément la visite du Saint- 
Père dans notre patrie. Sous peu, tous ceux qui ont 
une charge pastorale recevront les instructions néces- 
Saires car il est évident que la visite d'un Hôte si 
illustre exige une stricte observance de l’ordre et du 
programme. Celui-ci sera publié en temps opportun, 
de même que seront publiées en temps voulu, par 
les Comités ecclésiaux constitués par le Conseil cen- 
tral de l’'Episcopat de Pologne, les instructions à ob- 
server rigoureusement. 


Les rapports entre l'Eglise et l'Etat 


2. À propos de certains problèmes concernant les 
rapports entre l'Eglise et l'Etat, l'Assemblée plénière 
a exprimé sa conviction que la visite du Saint-Père 
Jean-Paul || en Pologne contribuera à l'établissement 
d’un nouveau climat dans le processus tendant à la 
pleine normalisation des rapports entre l'Eglise et 
l'Etat. Elaborée dans un climat de compréhension 
mutuelle, sur des bases solides, cette normalisation 
est également nécessaire pour le bien tant de l'Eglise 
que de la nation et de l'Etat. Pour réaliser cet objectif, 
un effort honnête et des dialogues concrets entre 
les parties intéressées sont nécessaires. 


() Biuro Prasowe Sekratariatu Episkopatu Polski 
1979, n° 6. Sous-titres de la DC. 


20 MAI 1979 — N° 1 764 


L'Église dans le monde 


La visite de Mgr Casaroli 


3. Le deuxième jour, les évêques participant à 
l'Assemblée ont rencontré Mgr Casaroli, Secrétaire 
du Conseil pour les Affaires Publiques de l'Eglise. 
De son côté, le Cardinal Primat de Pologne a eu 
plusieurs entretiens avec ce dernier au sujet de la 
prochaine visite du Pape en Pologne et de l'état actuel 
des rapports entre l'Eglise et l'Etat. 


L'Encyclique « Redemptor hominis » 


4. C'est avec reconnaissance que l'Assemblée & 
accueilli l'Encyclique du Saint-Père Jean-Paul Il, 
Redemptor hominis publiée le 15 mars dernier. Cette 
reconnaissance, les évêques l'ont exprimée au Saint- 
Père dans un télégramme disant notamment : « La 
lecture de l’Encyclique Redemptor hominis nous per- 
met de bien voir le drame actuel de l'humanité et 
l'urgente nécessité de fructueux efforts pour intro- 
duire dans la vie humaine la justice et l'amour social, 
pour garantir la liberté religieuse et le respect de 
tous les droits inséparables de la dignité de l'homme 
Après l'analyse de la situation actuelle de l'humanité, 
l’'Encyclique de Votre Sainteté, oriente nos pensées et 
nos cœurs vers Jésus-Christ qui, par son Edglise, 
donne à l'homme la possibilité de vivre une vie plei- 
nement humaine, conformément à la volonté de Dieu, 
Père de toute vie, qui nous aime d'un amour éternel. 
En tant que pasteurs nous remercions tout particu- 
lièrement Votre Sainteté de ses belles paroles sur 
l'Eucharistie et la Pénitence. La conclusion de l'Ency- 
clique au nom de la Mère de Dieu et de l'Eglise nous 
remplit d’une grande joie. Ce clair et courageux 
rappel de la vérité chrétienne aura incontestablement 
une heureuse influence sur le futur développement 
de l’activité du clergé polonais en faveur de la vie 
spirituelle du Peuple de Dieu. C'est dans ce climat 
spirituel que nous voulons nous préparer à recevoir 
la visite de Votre Sainteté dans sa patrie. » 


Les évêques invitent les prêtres et les fidèles à 
étudier ce document si important qui sera, comme 
on peut l'espérer, imprimé et diffusé en Pologne en 
quantité suffisante. 


La prière à Marie pour le voyage 
de Jean-Paul II 


5. L'Assemblée a rédigé une Lettre pastorale qui 
sera lue avant la célébration de la fête de Notre-Dame 
Reine de Pologne. Elle a pour thème : « la consécra- 
tion personnelle à la Mère de Dieu, pour l'Eglise et 
pour le salut des frères, pour le Chef visible de 
l'Eglise universelle, le Pape Jean-Paul Il ». Cette 
initiative est liée à la visite du Pape en Pologne. 
Les évêques invitent tous les fidèles à prier la Vierge 
le 3 mai prochain, à l'occasion de la fête de la 
Reine de Pologne — tant dans son sanctuaire de 
Jasna Gora que dans les églises paroissiales — et 
durant les célébrations mariales du mois de mai, 
pour l’heureux déroulement du voyage du Saint-Père, 
et pour que sa visite produise des fruits abondants 
pour toute la nation. 
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L'enseignement technique 


6. La bonne marche de l’économie polonaise 
requiert une bonne préparation professionnelle, et 
pour cela, les écoles professionnelles et techniques 
ont une grande importance. Une très grande partie 
des jeunes qui y étudient doivent vivre en internat. 
Les conditions de vie, d'étude et de travail de ces 
jeunes créent certains problèmes d'ordre moral et 
pastoral. Leur formation chrétienne et morale a une 
très grande importance, car la formation profession- 
nelle ne suffit pas. L'Assemblée recommande aux 
pasteurs de s’en occuper très attentivement, et de 
faciliter leur participation à l’enseignement religieux 
et à la vie sacramentelle. L'Assemblée exprime sa 
conviction que les dirigeants des internats faciliteront 
le travail de l'Eglise dans ce domaine si important 
de la vie sociale. 


Les constructions d'’églises 


7. Pour développer la vie religieuse des fidèles, 
les églises et les centres catéchétiques sont indispen- 
sables. Les évêques font les plus grands efforts pour 
permettre la construction d'églises et l'installation de 
centres de catéchisme partout où ils s'avèrent néces- 
saires pour le bien spirituel des fidèles. À cet effet, 
les diocèses présentent chaque année aux autorités 
compétentes des demandes d'autorisation pour la 
construction des églises, des salles de catéchèse et 
autres édifices ecclésiaux nécessaires. Les besoins 
sont énormes et le autorisations accordées fort insuf- 
fisantes. Il est à espérer que les autorités de l'Etat 
finiront par comprendre les besoins de l'Eglise et de 
la population catholique et qu'elles y répondront favo- 
rablement. 

Au terme de leurs travaux, les évêques ont donné 
à la patrie leur bénédiction pastorale. 

Warszawa, le 23 mars 1979. 





L'ENCYCLIQUE 
« REDEMPTOR HOMINIS » : 
BASE D’UNE LARGE RECONCILIATION 








Sous ce titre, le frère ROGER, prieur de 
Taizé, a écrit l'article ci-après pour le journal 
de Cracovie « Tygodnik», qui le lui avait de- 
mandé (1): 


De la première encyclique du Pape Jean-Paul Il, 
les uns diront combien il est précieux qu'elle réca- 
pitule les grandes intuitions du Concile Vatican Il. 
D'autres souligneront le courage du Pape dans ses 
prises de position contre le commerce des arme- 
ments, pour la justice, pour les droits de l'homme. 
D'autres encore relèveront la contemporanéité du lan- 
gage de cette encyclique : tout en étant dans la ligne 
de la grande tradition de l'Eglise, le Pape cherche 
et trouve les mots actuels pour dire à l'homme 
contemporain qui est le Christ et, au cœur de la foi, 
l’'étonnant mystère pascal. 

Pour ma part, je soulignerai surtout l'effort d’ouver- 
ture universelle que le Pape fait en vue d'assumer 
toutes les valeurs de l'humanité. À la veille du début 





(1) Texte original. Sous-titres de la DC. 
L’Encyclique Redemptor hominis a été publiée dans 
notre numéro du 1e avril 1979, p. 301 et s. 
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d'un nouveau millénaire, le Pape voudrait pressentir 
le demain de l'humanité et par voie de conséquence 
le demain de l'Eglise au milieu des hommes. Il 
exprime un émerveillement face au mystère de 
l'homme, cet homme qui découvre la vie de Dieu 
en lui. De telles pages n'ont pas fini d'interroger la 
conscience des nouvelles générations. 

L'homme contemporain, Jean-Paul If le prend là 
où il est, non pas abstrait mais réel, bien concret, 
et il va jusqu'à affirmer que «le Christ est uni à 
chaque homme sans exception, même s'il n’en est 
pas conscient». Par là le Pape renverse la vieille 
problématique selon laquelle Dieu se réservait une 
élite seulement et non pas tous les hommes de la 
terre. Alors se laisse pressentir la conviction que 
partout où il y a un être humain, Dieu, connu ou 
non, est présent. Tout homme, loin d’être condamné, 
peut être appelé à devenir ce qu'il est au cœur de: 
son cœur. D'où l'impulsion tellement universelle, si 
authentiquement catholique de l’encyclique. 


L'Eglise catholique, Eglise de l’Eucharistie.. 


Parlant à l’homme contemporain, le Pape cherche à 
lui indiquer la voie de l'unique essentiel et à l’amener 
à faire une plongée aux sources de la confiance en 
Dieu, de la foi. Et le Pape s’attarde entre autres à 
l'une de ces sources, celle où la soif mystique de 
l'être humain est comblée, l’eucharistie. L’eucharistie 
qui « construit l'Eglise » ne peut pas être si aisément 
explicitée en paroles, tant «elle est au sens propre 
le sacrement ineffable ». 

Lisant de telles paroles, je saisis plus que jamais 
que l'Eglise catholique est avant tout l'Eglise de 
l'eucharistie, là est son don spécifique. Bien sûr, 
l'Eglise catholique est aussi l'Eglise de la Parole, 
mais elle a permis que l’eucharistie soit un lieu d’una- 
nimité de la foi, comme un fleuve souterrain traversant 
toute son histoire. La présence immuable du Christ 
dans l’eucharistie est toujours reçue en esprit d'en- 
fance, et cela jusqu’au soir de l'existence. Voilà pour- 
quoi quand le Pape Pie X, au début de ce siècle, 
a ouvert l’eucharistie aux enfants eux-mêmes, il a 
fait preuve d'une rare intuition. 

En vivant de l’eucharistie, dans de longs silences 
intérieurs où il semble que rien ne se passe, beau- 
coup ont müri les grandes décisions de toute une 
existence, les redéparts, les recommencements pour 
vivre du Christ avec les hommes. Ils se sont laissés 
atteindre jusqu'au plus profond de leur être, c'est-à- 
dire jusqu'à ce qu'on appelle aujourd'hui les zones 
de l'inconscient. C'est alors que, même sans réso- 
nance sensible au cœur, l’'eucharistie rend actuelle à 
chaque instant la promesse du Christ : « le Royaume 
est au-dedans de vous ». Et ceci même pour un être: 
qui ose à peine l’imaginer. 

L'eucharistie est là pour les affamés du Christ: Dès 
lors, quand le Christ appelle, quand un baptisé, ur 
pauvre de Dieu, a faim de l'eucharistie et voudrait 
s'en approcher dans la repentance du cœur, comment. 
le lui refuser ? 


… et Eglise du pardon 


Et quand plus loin le Pape associe étroitement le 
sacrement du pardon à celui de l’eucharistie, il mani- 
feste que l'Eglise catholique, qui est l'Eglise de 
l'eucharistie, est aussi l'Eglise du pardon. Elle a sw 
mettre à part des hommes pour annoncer le pardon 
et célébrer l'eucharistie : ces deux sacrements, source 
d'unanimité de la foi, ont traversé toute son histoire 
et n'ont jamais été mis en question, même dans les. 
périodes les plus sombres. À 
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Alors la confession, oubliée par certains, qu'est-ce 
à dire aujourd'hui ? 

Dans la confession, il importe d'exprimer le plus 
spontanément possible ce qui pèse sur la conscience 
humaine. Vouloir tout dire de la faute, personne n'y 
parvient ; mais dire ce qui surgit, c’est déjà immense 
pour recevoir ce pardon non imaginable de Dieu dans 
le sacrement de la réconciliation. 

Certains aujourd'hui ont cru que, pour déculpabi- 
liser l’homme, il fallait minimiser ou même nier le 
péché, partout ils ne voient alors que circonstances 
atténuantes. Force est de constater qu'une telle atti- 
tude, loin de déculpabiliser, diffuse la culpabilité dans 
tout l'être, l’étale au point qu'elle devient inatteigna- 
ble, voire même indéracinable. 

Quant à la confession, les uns avec un grand sé- 
rieux en font un usage fréquent, tant il leur est 
nécessaire de vivre de ce signe visible de Dieu qui 
efface tout le passé. D'autres, avec un non moins 
grand sérieux, font un usage moins fréquent de la 
confession, tant ils savent que Dieu les garde dans 
son pardon. Dans les deux situations, la confession 
est ce lieu essentiel à l'homme pour réapprendre par 
le sacrement de réconciliation une fraîcheur d'Evan- 
gile, pour entrer dans une nouvelle naissance. Là se 
découvre cette capacité de recommencements conti- 
nuels d'un homme, d'une femme jamais découragés 
parce que toujours pardonnés. 

+ 


dk 

Le texte de l’ensemble de l'encyclique pourra être 
ardu à la première lecture. Et certes il est des jeunes 
par exemple qui auraient peut-être préféré un texte 
plus concis, plus ramassé, disant en peu de mots l’es- 
Sentiel du mystère du Christ. Cependant, après les 


grandes secousses qui ont marqué l'Eglise ces derniè- 
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res années, il était nécessaire que le Pape parle à tou- 
tes les générations. Alors que s'approche un printemps 
de l'Eglise, il était essentiel que le Pape remplisse 
son ministère unique qui est d'exercer une pastorale 
æœcuménique pour se tenir à l'écoute de toutes les 
aspirations multiples qui jaillissent dans le peuple de 
Dieu à travers toute la terre et y répondre par un 
texte qui cherche à parler à la fois à des hommes 
de toutes les générations, de toutes les origines eth- 
niques, de tous les continents. 

Voilà pourquoi l’encyclique « Redemptor hominis », 
en nous rassemblant, éveille au profond de l'être un 
chant au Christ. Comme il n’y aura pas de printemps 
de l'Eglise sans une réconciliation entre toutes les 
tendances, l'encyclique peut être cette large base sur 
laquelle s'appuyer pour chercher un au-delà à toutes 
les oppositions. Elle peut en particulier offrir cette 
base aux multiples groupes et commissions œcumé- 
niques qui, après un temps nécessaire de rencontres, 
sont appelés comme jamais à passer à l'étape où 
se réconcilier devient l'urgence première. Par cette 
encyclique, nous voilà poussés vers ce qui est en 
avant de nous. 

Frère ROGER, de Taizé. 
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EN FRANCE (1) 





Dom Helder Camara, archevêque de Recife, a fait 
un séjour d’une semaine en France à l'invitation du 
Collège de France, du CCFD (Comité catholique 
contre la faim et pour le développement). En la 
cathédrale de Notre-Dame de Paris, le samedi 18 
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mars, il a ouvert la campagne de carême du CCFD 
au cours d'une messe concélébrée avec le cardinal 
Marty (2). Le lendemain matin, dimanche 19 mars, 
il participait à une table ronde avec Claude Cheysson, 
des Communautés européennes, sur le thème « Le 
tiers monde interpelle l'Europe ». Le vendredi 23 
mars, enfin, il rencontrait au cours d’un déjeuner les 
journalistes professionnels de l'information religieuse. 
Interrogé par ces derniers sur le voyage du Pape 
Jean-Paul 1! au Mexique et la Conférence de Puebla, 
Dom Helder Camara a tenu à dire sa satisfaction et 
son optimisme à propos de ces événements. À con- 
dition, a-t-il dit, de prendre les déclarations du Pape 
et les textes de Puebla dans leur ensemble, et non 
pas par petites phrases séparées de leur contexte 
comme on l'avait fait après le voyage de Paul VI à 
Bogota, il y a dix ans. Comme si le Pape d'alors 
était venu en Amérique latine pour fermer toutes les 
portes ouvertes par le Concile, alors qu'il n'en était 
pas du tout ainsi. « Je me réjouis, a souligné Dom 
Helder, de tout ce qu’a dit Jean-Paul Il, y compris 
dans son discours d'ouverture de Puebla. Mais il 
faut tout en retenir. Pas seulement ses mots, d’ail- 
leurs, mais ses gestes aussi, spécialement au cours 
de ses contacts avec les paysans, les ouvriers, les 
Indiens ». 


A propos de l'Eglise d'Amérique latine, Dom Helder 
Camara a tenu à souligner sa capacité d'évolution. 
Avant Puebla, la Conférence des évêques brésiliens 
(244 évêques) s'est réunie pendant dix jours pour 
réfléchir aux exigences chrétiennes dans l’ordre po- 
litique. L'assemblée a été capable de voter un texte 
courageux par 240 voix. « Nous arrivons à nous 
écouter, a observé Dom Helder. Quand l'autre n’est 
pas d'accord avec moi, il peut m'enrichir. » 


Dom Helder a manifesté une grande confiance 
dans le nouveau Pape dont il a dit « qu'il pourrait 
bien entrer dans l'Histoire comme le Pontife qui aura 
fait passer le Synode d'un rêle consultatif à une 
fonction de collégialité véritable dans l'Eglise ». 


« Les régimes autoritaires en place au Chili, en Ar- 
gentine, en Uruguay et en bien d’autres lieux encore, 
ont semblé satisfaits des déclarations du Pape au 
Mexique, a poursuivi Dom Helder. Qu'ils les lisent 
attentivement et entièrement, ils auront moins de 
motifs de satisfaction. Le Pape comme les évêques 
à Puebla ont clairement condamné comme anti- 
évangéliques les doctrines de sécurité nationale, la 
violence établie, la spoliation des pauvres. Si la 
Vierge Marie chantait le Magnificat en Amérique 
latine cela lui attirerait des ennuis très graves. Il 
n'est pas étonnant qu'il en aille de même pour 
l'Eglise, devait encore déclarer Dom Helder Camara. 
Dieu veuille seulement que l'Eglise ne s’en tienne 
pas à de belles déclarations mais qu’elle pose des 
actes. Puebla a maintenu tout l'acquit de l’'Assem- 
blée de Medelin il y a dix ans. Mais reste à aller 
maintenant au-delà de Puebla. » 


(1) BIP/SNOP, 28 mars 1979. 


(2) Dom Helder Camara, dans son homélie, a rappelé 
que si la terre est à tous les hommes, « il ne faut pas 
oublier que 75 % d’entre eux sont exclus du partage : 
le tiers monde. Il ne faut pas faire de ces gens les 
marginaux de l'histoire, a-t-il dit. Nous ne prêchons 
ni J’amertume ni la haine, mais nous désirons un 
monde plus juste, plus respirable, plus humain. Celui 
qui aime l’homme aime déjà le Christ. » (Présence et 
dialogue - L'Eglise en Ile-de-France, 31 mars - NDLR.) 
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de $. $. Jean-Paul 


LETTRE APOSTOLIQUE « RUTILANS AGMEN » 
POUR LE IX° CENTENAIRE DE LA MORT DE St STANISLAS (1) 


À NOS VENERABLES FRERES STE- 
FAN, CARDINAL WYSZYNSKI, ARCHE- 
VEQUE DE GNIEZNO ET VARSOVIE ; 
FRANCISZEK MACHARSKI (2), ARCHE- 


VEQUE DE CRACOVIE, AUX AUTRES . 


EVEQUES ET A TOUTE L'EGLISE QUI 
EST EN POLOGNE 


I. — La foule couleur de pourpre de ceux qui 
ont souffert et sont morts courageusement pour 
la foi et les vertus chrétiennes a toujours été 
une source de noble vigueur pour l'Eglise dès 
les premiers temps. Saint AUGUSTIN dit en effet, 
à juste titre : « La terre a été comme ense- 
mencée par le sang des martyrs, et c'est cette 
semence qui a donné la moisson de l'Eglise. 
Les morts ont plus confessé le Christ que les 
vivants. Aujourd’hui ils le confessent, aujour- 
d'hui ils le prêchent. La langue se tait, les faits 
parlent. » (Serm. 286, 4; PL 38, 1298.) Ces mots 
semblent particulièrement bien s'appliquer à 
l'Eglise qui est en Pologne, puisqu'elle-même a 
grandi à partir du sang des martyrs, au premier 
rang desquels est saint Stanislas, dont la vie et 
la mort glorieuse demeurent toujours si élo- 
quentes. 


Le Pape d'aujourd'hui écrit lui-même la lettre 


qu’il avait demandée à ses prédécesseurs 


En cette année où l'Eglise qui est dans ce 
pays célèbre le IX° centenaire du martyre de 
saint Stanislas, évêque de Cracovie, l'Evêque de 
Rome, Successeur de saint Pierre, ne peut 
manquer de faire entendre sa voix. Ce jubilé 
est très important et il se rattache d'une façon 
très étroite à l’histoire de l'Eglise et de la 
nation polonaise, laquelle est étroitement liée à 
cette Eglise depuis plus de mille ans. Cette voix, 
nous le répétons, ne peut pas manquer de se 
faire entendre, d'autant moins que, par un mysté- 
rieux dessein de la Providence, c’est celui qui, 
il y a encore peu de temps, était évêque de 
Cracovie et successeur de saint Stanislas qui a 
été appelé à être, sur la chaire de saint Pierre, 
le Pasteur suprême de l'Eglise. 

Il est donc merveilleux que ce soit à nous 
qu'il soit donné d'écrire pour le IX° centenaire 
de la mort de saint Stanislas cette lettre 
dont la rédaction avait été demandée par 
nous à notre grand prédécesseur Paul VI et 


(1) Texte latin dans l’Osservatore Romano du 13 mai 
1979. Traduction et sous-titres de la DC. 

(2) Mgr Macharski a été nommé cardinal le 
26 mai (NDLR.) 
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ensuite à son successeur immédiat, Jean- 
Paul [I*, qui n'a exercé son ministère ponti- 
fical que pendant trente-trois jours. Aujour- 
d'hui donc, non seulement nous nous acquit- 
tons de ce que nous avions demandé à nos 
prédécesseurs sur le siège de Pierre en qua- 
lité d’archevêque de Cracovie, mais aussi 
nous répondons à un désir et à un vœu par- 
ticuliers de notre cœur. Qui aurait pu penser 
qu'au moment où approchait la célébration 
du jubilé de saint Stanislas nous quitterions 
son siège épiscopal de Cracovie pour occuper 
celui de Rome, par suite du vote des cardi- 
naux réunis en Conclave? Qui aurait pu 
penser que nous célébrerions ce jubilé, non 
pas en tant que « père de famille » dirigeant 
les célébrations, mais en tant qu'hôte revenant 
dans le pays de ses pères comme le premier 
Pape polonais et le premier Pape qui soit venu 
en Pologne dans l’histoire de l’Église ? 


Les os de nos os, le sang de notre sang 


II. — Dans le calendrier liturgique de l'Eglise 
en Pologne, la fête de saint Stanislas tombe 
depuis des siècles le 8 mai. Mais, à Cracovie, 
la solennité extérieure est transférée au 
dimanche qui suit le 8 mai. Ce jour-là, une pro- 
cession va de la cathédrale, construite sur la 
colline du « Wavel », à l’église Saint-Michel de 
Skalka où, selon la tradition, l'évêque Sta- 
nislas de Szczepanow est tombé martyr pendant 
la célébration eucharistique, par la main de 
Boleslas le Hardi. 

Il a été décidé que, cette année, les principales 
fêtes en l'honneur de saint Stanislas, qui revêtent 
le caractère de  jubilé, seraient reportées du 
dimanche après le 8 mai à la semaine qui va 
du dimanche de la Pentecôte au dimanche de la 
Sainte Trinité, Il y a en effet une grande force 
dans ce jour de la Pentecôte où l'Eglise com- 
mémore sa naissance au Cénacle de Jérusalem. 
C'est de là que sont partis les apôtres qui y 
étaient auparavant réunis en prière avec Marie, 
la Mère de Jésus (cf. Ac 1, 14), remplis de cette 
vigueur qui avait été mise dans leur cœur 
comme un don particulier du Saint-Esprit. C'est 
de là qu'ils sont partis à travers le monde 
pour obéir à l'ordre du Christ « Allez, de 
toutes les nations faites des disciples, les bap- 
tisant au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit, leur apprenant à garder tout ce que je 
vous ai prescrit. » (Mt 28, 19-20.) 

Les apôtres sont donc partis du Cénacle de 
la Pentecôte. C'est de là aussi que sont partis 
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leurs successeurs au cours des âges. C'est de 
là aussi qu'en son temps est parti saint Sta- 
nislas de Szczepanow, en portant lui aussi 
dans son cœur le don de force pour témoigner 
de la vérité de l'Evangile jusqu'à l’effusion du 
sang. Sa génération, dont neuf siècles nous 
séparent, fut la génération de nos pères qui, 
comme saint Stanislas, leur évêque sur le 
siège de Cracovie, sont les os de nos os, le 
sang de notre sang. Il exerça son ministère 
pastoral pendant peu de temps, de 1072 à 1079, 
c'est-à-dire pendant sept ans, mais ses fruits 
demeurent encore. En lui se réalise vraiment 
ces paroles que le Christ avait dites à ses 
apôtres « Je vous ai choisis pour que vous 
alliez, que vous produisiez du fruit et que votre 
fruit demeure. » (Jn 15, 16.) 


Dans le cadre du millénaire 
du baptême de la Pologne 


La fête de saint Stanislas 
au calendrier de l'Eglise universelle 


III. — Les fêtes en l'honneur de saint Sta- 
nislas, qui nous ramènent d’une certaine 
manière au « Cénacle de la Pentecôte » neuf 
siècles après sa mort, revêtent une très haute 
signification. C’est en effet du Cénacle que sont 
partis tous ceux qui, selon la parole du Christ, 
ont été dans le monde entier « enseigner 
toutes les nations, en les baptisant au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit » (cf. Mt 28, 19). 
C'est en l’an 966 que la Pologne a été baptisée 
au nom de la Très Sainte Trinité. C’est pourquoi 
a été célébré, il y a peu de temps, le millénaire 
de cet événement qui marque le début de l’his- 
toire de l'Eglise en Pologne et de la Pologne 
elle-même. 

Elle est merveilleuse la force du baptême, ce 
sacrement par lequel nous sommes ensevelis 
avec le Christ (cf. Col 2, 12) pour participer à 
sa résurrection, à cette vie que le Fils de Dieu 
fait homme a voulu être la vie de nos âmes. 
Cette vie naît au baptême qui, conféré au nom 
de la Très Sainte Trinité, donne aux enfants 
des hommes « le pouvoir de devenir enfants 
de Dieu » (Jn 1, 12) dans l’Esprit-Saint. 

Le millénaire de ce baptême, qui a été célébré 
en Pologne en l’année 1966, consacrée à la gloire 
de la Très Sainte Trinité, inclut aussi ce jubilé 
de saint Stanislas. Les saints qui, par leur vie 
et leur mort, sont « une éternelle offrande » 
à la gloire de Dieu (cf. prière eucharistique III) 
doïvent en effet être considérés comme de très 
riches fruits de ce sacrement par lequel tout 
homme est particulièrement consacré à Dieu 
(cf. Conc. Vat. II, Const. dogm. Lumen gen- 
tium, 44). 

Comme c'est en la fête de la Très Sainte 
Trinité qu'en cette année du Seigneur 1979 
nous célébrerons la mémoire du martyre de 
saint Stanislas, nous célébrerons aussi la 
mémoire du baptême, donné au nom de la 
Très Sainte Trinité, dont il fut le premier fruit 
de sainteté et un fruit mûr. Dans ce saint de 
chez elle, toute la nation voit avec reconnais- 
sance un fruit de cette vie nouvelle dont il est 
devenu participant après le baptême de la 
Pologne. 

C'est pourquoi nous inscrivons le IX° cente- 
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naire du martyre de saint Stanislas avec une 
vénération particulière dans le millénaire du 
baptême reçu par nos ancêtres au nom du Père 
du Fils et du Saint-Esprit. 

Pour donner plus d'importance à cette fête 
nous avons décidé, à la demande des évêques 
polonais, de l’élever au degré de mémoire obli: 
gatoire dans le calendrier liturgique de l'Eglise 
universelle. 


Saint Stanislas, 
source de réconciliation pour la Pologne 


IV. — Le culte rendu à saint Stanislas depuis 
neuf siècles a de profondes racines en Pologne 
Le développement de cette vénération a été 
grandement favorisé par la canonisation par 
laquelle le Pape Innocent IV, notre prédéces: 
seur, a inscrit au nombre des saints cet homme 
illustre le 8 septembre 1253, à Assise, près du 
tombeau de saint François. Son culte a donc de 
profondes racines. Celles-ci imprègnent toute 
l'histoire de l'Eglise en Pologne, on les voit 
dans la vie même de la nation, elles sont liées 
à son sort. Le culte de saint Stanislas est 
attesté non seulement par les célébrations de 
chaque année, mais aussi par les nombreux 
diocèses, églises, paroisses de ce pays ou d'ail: 
leurs, qui lui sont consacrés. Là où les fils de 
la Pologne s'établissaient, ils y apportaient le 
culte de leur grand patron. Pendant de nom: 
breux siècles, saint Stanislas fut le principal 
patron de la Pologne, mais notre prédécesseur 
Jean XXIII a concédé qu'il en serait le patron 
en même temps que la Très Sainte Vierge Marie, 
Reine de Pologne, et saint Wojciech Adalbert. 
C'est ainsi que, cette année, le IX° centenaire 
du martyre de saint Stanislas sera célébré non 
seulement à Cracovie, mais aussi à Gniezno et 
à Jasna Gora. Pendant près de mille ans, à côté 
de saint Stanislas, évêque de Cracovie, il y avait 
saint Wojciech Adalbert, dont le corps marty. 
risé fut enseveli à Gniezno par le roi Bolesias 
le Grand, dit Chobry. L'un et l'autre saint, 
Stanislas et Wojciech Adalbert, protègent la patrie 
avec la Vierge Marie, Reine de Pologne et Mère 
de l'Eglise. 

Les lieux évoquant la vie et la mort de 
saint Stanislas sont saintement vénérés, en pre: 
mier lieu la cathédrale de Cracovie, située sur la 
colline de Wavel, où se trouve son tombeau, 
ainsi que l’église de Skalka et son pays 
natal : Szczepanow, qui se trouve maintenant 
sur le territoire du diocèse de Tarnow. On 
vénère ses reliques, et en particulier sa tête, qui 
porte encore les traces manifestes des biessures 
mortelles qui lui ont été infligées il y a neuf 
siècles. Tous les ans, les habitants de la ville 
royale et des pèlerins venant de toute la 
Pologne se rendent en pèlerinage aux reliques 
de son chef qui sont portées solennellement à 
travers les rues de Cracovie. Les siècles der: 
niers, à cette procession participaient les rois de 
Pologne, successeurs de Boleslas le Hardi qui 
ainsi qu'on le rapporte, tua saint Stanislas en 
1079 et, réconcilié avec Dieu, mourut en dehors 
de sa patrie. 

Cela n'a-t-il pas un sens particulier ? Cela ne 
montre-t-il pas que, pendant des siècles, 
saint Stanislas a été source de réconciliation, et 
qu'en lui les Polonais, qu'ils soient ou non 
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revêtus d'autorité, se réconciliaient avec Dieu ? 
Ne conduit-il pas à cette particulière union des 
cœurs par laquelle, en vertu de son martyre, 
tous deviennent et redeviennent continuellement 
frères ? Telle est la force de la mort, cette force 
qui, en vertu du mystère du baptême, est au 
cœur de la résurrection, de la vérité et de 
l'amour du Christ : « Nul n’a d'amour plus 
grand que celui qui se dessaisit de sa vie pour 
ceux qu'il aime. » (Jn 15, 13. 


Un héritage de foi, de force, de liberté 


V. — Saint Stanislas, patron des Polonais! 
Avec quelle émotion le Pape prononce ces 
paroles, lui qui, pendant tant d'années de sa 
vie et de son ministère épiscopal, a été proche 
de ce saint patron et de toute sa tradition, lui 
qui s'intéressait si vivement à toutes les études 
qui ont constamment été faites, en ce siècle et 


au siècle dernier, sur les événements et les : 


circonstances qui, il y a neuf siècles, ont conduit 
à commettre ce forfait! Ces études montrent 
que ce fait historique et cet homme illustre 
lui-même continuent à être comme la source des 
réalités, des expériences, des vérités, qui sont 
toujours présentes et qui ont toujours leur 
importance pour la vie de l’homme, de la nation, 
de l'Eglise. 

C'est pourquoi, forts de cette « vitalité » par- 
ticulière de saint Stanislas, patron des Polonais, 
en ce IX° centenaire du témoignage qu'il a 
donné par sa vie et sa mort, il nous faut nous 
unir à Dieu dans la Trinité, par la Mère du 
Christ et de l'Eglise. Montrons ce qu’apporte et 
ce que représente constamment ce grand héri- 
tage que l’histoire du salut en Pologne rattache 
à l’année 1079. C'est un héritage de foi, d’espé- 
rance, de charité, qui reconnaît pleinement sa 
place propre à la vie de l’homme et de la 
société. C’est un héritage de fermeté et de 


force pour proclamer la vérité qui manifeste la 





grandeur de l’âme humaine. C’est un héritage de 
sollicitude pour le salut, pour le bien spirituel 
et temporel de notre prochain, c’est-à-dire des 
citoyens de cette nation et de tous ceux que 
nous devons servir avec une ferme persévé- 
rance. C'est aussi un héritage de liberté, mani- 
festée dans le service et le don de soi en esprit 
d'amour. C'est enfin une admirable tradition 
d'unité et, comme les faits le montrent, 
saint Stanislas, avec sa mort, son culte et sur- 
tout sa canonisation, a beaucoup fait pour cette 
unité dans l’histoire de la Pologne. 

L'Eglise qui est en Pologne rappelle chaque 
année cet héritage. Chaque année elle se tourne 
vers la très haute tradition de saint Stanislas, 
qui constitue un patrimoine singulier pour 
l’âme polonaise. Et cette année du Seigneur 1979, 
l'Eglise qui est en Pologne veut, dans des cir- 
constances particulières, rappeler cet héritage. 
Elle souhaïte l’approfondir et en tirer des 
conséquences pour la vie quotidienne. Elle désire 
y trouver une aide dans sa lutte contre le relä- 
chement, les vices, les péchés qui font particu- 
lièrement obstacle au bien de la Pologne et des 
Polonais. Elle veut avec une nouvelle assurance 
affermir la foi et l'espérance dans l'avenir de 
sa mission et de son service pour le salut de 
tous et de chacun. 

Nous, Jean-Paul II, qui sommes originaire de 
la terre polonaise, nous nous associons profon- 
dément à ces vœux et à ces ardentes aspirations 
qui nous sont présentés depuis notre patrie. Et, 
en ayant devant les yeux la grande importance 
de ce jubilé, à vous, vénérables frères, aux 
autres évêques polonais, aux prêtres, aux reli- 
gieux et aux fidèles, nous donnons avec beau- 
coup d'affection notre bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 
8 mai 1979, première année de notre pontificat. 


JOANNES PAULUS PP II. 


LE MILLÉNAIRE DE L’UKRAINE CHRÉTIENNE 


Lettre au cardinal Slipyj 


Jean-Paul II a adressé la lettre ci-après 
au cardinal Slipyj, qui vit en exil à Rome, 
à l’occasion de la préparation du millénaire 
de l'Ukraine chrétienne (1): 


A NOTRE VENERABLE FRERE JOSEPH 
CARDINAL SLIPYJ, ARCHEVEQUE MAJEUR DE 
CWOW DES UKRAINIENS 


1. Lorsque nous vous avons reçu le 20 novembre 
dernier, vénérable frère, en même temps que 
d’autres représentants de la hiérarchie ukrai- 
Menne, vous nous avez rappelé que le premier 


(1) Traduction (d’après le texte latin original) et sous- 
itres de la DC. 

(2) Le texte latin de cette lettre emploie toujours le mot 
Rus » entre guillemets. La hiérarchie ukrainienne 
Ouhaïite garder ce mot tel quel dans la traduction fran- 
aise (NDLR). 
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millénaire de l'implantation de la foi chré- 
tienne dans le pays «Rus» (2) approchait de 
son terme. Vous nous avez en même temps fait 
part de votre intention de vous préparer à ce 
très grand jubilé, avec toute votre communauté 
ecclésiale, pendant ces dix prochaines années. 
Parmi les différentes initiatives de ce jubilé, 
occupera certainement une place importante le 
grand pèlerinage en Terre sainte, là où notre 
divin Rédempteur a dit: « Allez: de toutes les 
nations faites des disciples, les baptisant au nom 
du Père et du Fils et du Saint Esprit » (Mt 28,19). 
Cette intention, manifestée par votre Episcopat, 
nous a vivement ému. Elle évoque en effet des 
événements lointains et plus récents qui sont 
liés à toute l’œuvre d’évangélisation de l'Ukraine, 
dont l’histoire nous tient particulièrement à cœur. 

2. Le caractère même de cette célébration, qui 
rappelle les débuts du christianisme en « Rus », 
nous donne l’occasion de jeter un regard rétros- 
pectif sur ces mille années. Il nous introduit aussi 
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au centre d'événements liés à l’histoire de votre 
* peuple et de votre nation, dans lesquels est visible 
la main de la Providence divine qui, à travers 
les heurs et malheurs, dispose et conduit tout à 
la fin qui répond plus pleinement aux décrets 
de sa miséricorde. La foi vivante nous appelle 
donc à nous confier à la justice divine, qui est 
en même temps miséricorde, et à la miséricorde 
dans laquelle se manifeste au plus haut point la 
justice. C'est ainsi que trouvent leur juste voie 
non seulement la vie de chaque homme « venant 
en ce monde », mais aussi l’histoire des peuples 
et des nations à travers laquelle la divine Provi- 
dence écrit l’histoire de chacun de nous. 


Les débuts du christianisme en Ukraine 


3. Nous sommes donc ramenés au temps où le 
prince Wladimir de Kiev, et avec lui toute la 
province « Rus » reçut l'Evangile de Jésus-Christ 
et la grâce du baptême. À vrai dire, dans les 
desseins mystérieux de sa providence, Dieu avait 
déjà préparé ce bel et heureux événement dès le 
début du IX° siècle, au moment où la toute 
jeune ville de Kiev commença à entretenir des 
relations étroites, politiques et commerciales avec 
Byzance. Ces relations, d’abord avec les Grecs, 
puis avec d’autres peuples slaves voisins qui 
avaient déjà embrassé la foi chrétienne, contri- 
buèrent aussi beaucoup à répandre efficacement 
cette même religion dans le pays «Rus». Les 
premiers convertis furent des soldats — peu 
nombreux il est vrai, et individuellement — du 
prince Inguar, et des marchands qui étaient en 
relation avec des étrangers. Vint ensuite la prin- 
cesse Olga, femme d’Inguar, qui lui avait succédé 
sur le trône après sa mort et qui fut la première 
de la famille royale à embrasser le christianisme. 
Beaucoup de personnes de son entourage suivi- 
rent son exemple. C'est ainsi qu’en l'an 988 le 
prince Wladimir, neveu d'Olga, décida d'étendre 
la foi chrétienne à tous les habitants de son pays. 
Il voulut que tous les habitants de la capitale 
soient baptisés publiquement et ensemble dans 
le fleuve Borysthène en présence de lui-même, de 
sa famille et du clergé grec. C'est ainsi que la 
foi commença à se propager, d’abord dans sa 
principauté, puis dans les régions voisines de la 
province « Rus » vers le nord et l'Est. À la veille 
de la célébration du millénaire de cet événement 
historique, il faut se réjouir vivement que se 
soit heureusement accompli, également dans la 
sainte « Rus», ce que le Christ notre Seigneur 
avait prescrit à ses apôtres avant son Ascension. 
Il faut en rendre grâce du fond du cœur au Dieu 
un et trine au nom duquel vos ancêtres ont été 
baptisés. 


La séparation du xi' siècle et les efforts 
pour rétablir l’unité 


4. La foi chrétienne est venue de Rome à la 
« Rus » de Kiev en passant par Constantinople. 
C'est en effet de là que les premiers mission- 
naires catholiques ont apporté l'évangile à vos 
pères qu'en même temps ils ont baptisés. À ce 
moment-là, l'Eglise d'Occident et d'Orient était 
encore unie. Et cependant elle puisait abondam- 
ment à deux traditions distinctes et elle apparte- 
nait à deux civilisations différentes, ce qui était 
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une grande source de richesse pour l'Eglise un: 
verselle, C'est seulement au XI° siècle que s’es 
produite la séparation, qui fut une grande épreuv 
et une grande souffrance tant pour les chrétien 
d'alors que pour ceux des siècles suivants, jus 
qu'à aujourd'hui. Comme la « Rus» de Kiev — 
où, à la fin du X° siècle, la foi chrétienne qui : 
avait été semée s'était déjà développée — si 
trouvait, de par sa position géographique, sou 
mise à l'autorité de l'Eglise orientale, dont 1 
centre était le Patriarcat de Constantinople, i 
n’est pas étonnant que la « Rus» ait assisté : 
plusieurs tentatives en vue de retrouver l’unit 
brisée. Qu'il suffise de rappeler ici les colloque 
qui se sont tenus en vue de cette unité à la fn 
du XIV: siècle, ainsi que les efforts qui ont ét 
faits, malheureusement sans résultats, aux Conc 
les de Constance et de Bâle, et enfin au Concill 
de Florence, où le métropolite Isidore de Kie: 
se fit l’ardent avocat de l'union si souhaitée entr 
les Eglises d'Orient et d'Occident. Cependant 
après ce Concile, le métropolite Isidore, qu’entr 
temps le Pape avait nommé son légat «a latere: 
en Lituanie, Livonie et Russie, qu'il avait nommi 
cardinal et auquel son peuple était reconnaissan 
d’avoir réuni les Eglises, eut beaucoup à souffri 
de ses courageux efforts œcuméniques. Il fu 
même emprisonné à Moscou, et, après s'êtr 
échappé de sa prison, il vint à Rome d'où i 
dirigea toute la cause de l'unité. Mais l’aggrava 
tion de la situation dans son pays fit s'écroule 
les grands espoirs d'unité qui étaient nés di 
Concile de Florence. 

Néanmoins, les évêques ruthènes n'ont jamai: 
cessé d'aspirer à retrouver la communion ave 
le Siège apostolique. En décembre 1594 et juille 
1595, ils se déclarèrent prêts à prendre le chemir 
de l'union avec Rome et ils envoyèrent des légat: 
pour traiter de cette question. C'est ainsi qu 
le flambeau de l'unité qui avait été allumé pa 
le métropolite Isidore au Concile de Florence 
et que de puissantes circonstances extérieure: 
avaient mis en veilleuse pendant plus de 150 ans 
brillait de nouveau et ouvrait la voie à l’unior 
de Brest-Litovsk dont nous reparlerons plus loin 
Quoi qu'il en soit, tous ces faits et ces événe 
ments témoignent que l'Eglise ne s’est jamai: 
installée dans la triste situation de son unit 
brisée, et qu'elle a toujours considéré celle-c 
comme contraire à la volonté du Christ notre 
Seigneur. L'Eglise, qui a beaucoup d'estime € 
de respect pour les diverses traditions et les spé 
cificités historiques et culturelles des peuple: 
aui sont en son sein, ne cesse jamais de recher 
cher les voies qui sont les plus aptes à retrouvei 
cette unité. Les paroles de la prière sacerdotale 
de Jésus, prononcées à la veille de sa mort su 
la croix: « Père saint, garde-les.… pour qu'il: 
soient un » (Jn 17,11) sont si fortes que par Is 
suite elles n'ont jamais pu s’effacer de la mémoire 
de ses disciples et de ses fidèles. 


L'union de Brest-Litovsk 


5. C'est de ces sources et de ces prémisses 
qu'est née l'union des Eglises réalisée en 159,6 & 
Brest-Litovsk. Cette union s’insère certes dan: 
tout le contexte historique des Ruthènes, de: 
Lituaniens et des Polonais qui ne formaient alors: 
qu'un unique royaume. Bien que cette histoire 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


commune appartienne au passé, l’union de Brest 
a gardé jusqu'à maïntenant toute sa force reli- 
gieuse et ecclésiale, dont les fruits sont abon- 
dants. À l'origine de cette fécondité, il y a eu et 
il y a toujours le sang de St Josaphat, évêque 
et martyr, qui a scellé la difficile réconciliation 
de l'Eglise divisée entre les XVI et XVII° siècles. 
Cette union a aussi porté ses fruits dans les vies 
de tant d’évêques, de prêtres et d’autres coura- 
geux confesseurs de la foi jusqu’à aujourd'hui. 


Les particularités propres des Ukrainiens 


Hier comme aujourd’hui, le Siège apostolique 
a toujours attaché une importance particulière 
à cette union, qui souligne les particularités 
byzantines de rites et de traditions ecclésiales : 
la langue liturgique slave, le chant d’Eglise et 
toutes les formes de piété qui sont si étroitement 
liées à l’histoire de votre peuple. Celles-ci dévoi- 


lent son âme et d'une certaine manière elles lui : 


donnent son caractère propre, ainsi que sa diver- 
sité. C'est ainsi, par exemple, que chaque fois 
que des fils ou des filles d’'Ukraïne quittent leur 
pays, ils demeurent toujours des immigrés reliés 
à leur Eglise qui, par sa tradition, sa langue et 
sa liturgie, demeure comme leur «patrie» spiri- 
tuelle à l'étranger. 


Le témoignage de la croix 


Sur chacun de ces points on discerne facilement 
la marque de la croix du Christ que tant d’entre 
vous ont portée sur leurs épaules, très chers fils. 
Cette croix, vous en avez eu votre part, vénérable 
frère, ainsi que beaucoup de vos frères dans 
l'Episcopat qui, au milieu des souffrances et des 
outrages qu'ils ont subis pour le Christ, sont 
restés fidèles à la croix jusqu’au dernier souffle. 
La même chose doit être dite de nombreux autres 
prêtres, de religieux, hommes et femmes, et de 
laïcs fidèles de votre Eglise. La fidélité à la croix 
et à l'Eglise constitue le témoignage particulier 
par lequel aujourd’hui les fidèles de votre pays 
se préparent à célébrer le premier millénaire de 
la religion chrétienne en « Rus ». 


La volonté œcuménique du Concile 


6. Le II° Concile du Vatican a repris la grande 
tâche de l'œcuménisme. L'Eglise veut promouvoir 
l'unité des chrétiens et elle tente de nouvelles 
voies qui correspondent mieux à l'esprit des 
hommes d'aujourd'hui. La même volonté a aussi 
animé, en même temps, d’autres communautés 
chrétiennes parmi lesquelles les Eglises « sui 
Juris », c'est-à-dire « autocéphales » du monde 
oriental. Cela est attesté par de nombreuses 
déclarations, publications, délégations, mais avant 
tout par la prière commune où nous nous unis- 
sons tous pour demander à notre Seigneur que 
nous fassions sa volonté telle qu'il l'a exprimée 
dans sa prière: « Père qu'ils soient un » (Jn 
17,11). Aujourd’hui l'activité œcuménique, c’est-à- 
dire l'effort de rapprochement et de communion 
mutuels, surtout entre les Eglises d'Occident et 
d'Orient, ne peut ni omettre ni minimiser l’im- 
portance et l'utilité des différents efforts qui 
ont été faits pour rétablir l'unité de l'Eglise au 
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cours des siècles précédents et qui ont eu un 
aboutissement heureux, bien que partiel. Votre 
Eglise, parmi les autres Eglises catholiques 
orientales qui ont leur propre rite, témoigne de 
cette vérité. Il ne fait pas de doute que l’authen- 
tique esprit œcuménique — au sens actuel du 
mot — doit se montrer et se prouver par 
un respect particulier envers votre Eglise, ainsi 
qu'envers les autres Eglises catholiques du 
monde oriental qui ont des rites propres. Main- 
tenant, nous attendons beaucoup de l'esprit 
œcuménique dont témoignent nos frères les 
patriarches et les évêques, ainsi que le clergé 
et toutes les communautés des Eglises ortho- 
doxes, dont l'Eglise catholique et le Siège apos- 
tolique considèrent avec beaucoup de vénéra- 
tion et d'estime les traditions et les formes de 
piété. 


La liberté religieuse 


Par ailleurs, nous sommes rapprochés aussi 
par le principe de la liberté religieuse qui cons- 
titue l’un des principaux points de la « Déclara- 
tion des droits de l’homme » (Organisation des 
Nations Unies, 1948) et qui figure dans les cons- 
titutions de tous les Etats. En vertu de ce prin- 
cipe, que le Siège apostolique a rappelé et ensei- 
gné souvent, tout croyant peut professer sa foi 
et participer à la vie de la communauté ecclé- 
siale à laquelle il appartient. Le respect de ce 
principe de la liberté religieuse requiert que soit 
reconnu le droit de vivre et d'agir à l'Eglise à 
laquelle appartiennent les différents habitants 
d'un pays. 


# 
LES 


7. À l'approche de la célébration solennelle du 
premier millénaire de la religion chrétienne en 
«Rus», la très vaste communauté de l'Eglise 
catholique veut donc vous entourer abondam- 
ment, très chers frères et sœurs, de son attention, 
de sa prière et de son amour. Et nous, premier 
serviteur de cette communauté, nous invitons 
tous ses membres, et même tout le peuple de 
Dieu, à faire de même. Nous annonçons aussi 
votre grand anniversaire, en leur demandant de 
prier avec ferveur, également à toutes les Eglises 
et communautés chrétiennes avec lesquelles nous 
ne sommes pas encore en pleine communion, bien 
que l’unique Christ nous unisse tous. En suivant 
le Christ qui a envoyé ses apôtres « jusqu'aux 
extrémités de la terre», nous tournons mainte- 
nant nos pensées vers la sainte «Rus» qui a 
accueilli l'Evangile et reçu le baptême il y a mille 
ans. Efforçons-nous courageusement de poursui- 
vre l'histoire de cette société chrétienne. Entrons 
avec admiration et amour dans son esprit de foi, 
de prière, de constant abandon à la Providence 
de Dieu. Soyons déjà en esprit là où le Christ est 
loué et sa Mère honorée. Enfin, tandis que nous 
confions à notre divin Sauveur, par la Mère de 
Dieu, tous les héritiers de ce baptême que la 
« Rus » eut le bonheur de recevoir il y a mille 
ans, nous renouvelons les liens spirituels et la 
communion qui nous unissent à eux, devant Celui 
qui est « Père des siècles à venir » (Is 9,6). 

Du Vatican, le 19 mars 1979, première année 
de notre Pontificat. 


JOANNES PAULUS PP II 
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ALLOCUTION A DES ÉVÊQUES HONGROIS 





Jean-Paul II a reçu, le 6 avril, un groupe 
d'évêques (dont le cardinal Lekai), de 
prêtres et de fidèles hongrois qui étaient 
venus à Rome à l'occasion du IV®° cente- 
naire de la fondation du Collège germano- 
hongrois et du cinquantenaire de l'Institut 
ecclésiastique hongrois. Voici l’allocution 
qu'il leur a adressée (1) : 





VÉNÉRÉS ET CHERS FRÈRES, 


1. Je ne puis vous cacher la profonde joie 
que j'éprouve aujourd’hui en recevant pour la 
première fois un groupe si important d'évêques, 
de prêtres et de fidèles avec, à leur tête, le 
cardinal Laszlo Lekai, venus à Rome pour le 
IV° centenaire de la fondation du Collège ger- 
mano - hongrois. 


Le IV° centenaire du Collège germano-hongrois 
et le cinquantenaire de l’Institut ecclésiastique 
hongrois 


Cette date a déjà été solennellement célébrée 
dimanche dernier en présence de cardinaux et 
d’évêques, de hautes personnalités hongroises, 
des ambassadeurs d'Autriche et de République 
fédérale d'Allemagne, et d’autres personnalités. 
On a rappelé à cette occasion la haute mission 
exercée pendant des siècles par le Collège 
germano -hongrois pour la formation de prêtres 
riches en sainteté et en connaissances, qui ont 
souvent été appelés à de hautes responsabilités 
dans l'Eglise. 


Comme on le sait, c'est en 1579 que mon pré- 
décesseur Grégoire XIII a fondé le Collège 
hongrois. Peu avant, en 1573, il avait fondé le 
nouveau Collège germanique, s’unissant ainsi à 
une intention de saint Ignace de Loyola. 


Comme le Collège hongrois ne pouvait être 
doté de moyens suffisants, dans l’année qui a 
suivi sa fondation, c'est-à-dire en 1580, le Pape 
l’'adjoignit au Collège germanique et il demanda 
au nonce apostolique Malaspina de faire venir 
à Rome douze étudiants hongrois. Mais il ne 
put en envoyer qu'un, parce qu'à ce moment-là 
votre pays était sous l'occupation étrangère. 


Des prêtres nombreux et zélés, et aussi des 
évêques d’un grand prestige sont sortis de ce 
Collège. Rappelons seulement ces grandes per- 
sonnalités que furent Emeric Losy, Georges 
Lippay, Georges Szelepcsenyi qui, au XVIr° siècle, 
organisèrent la vie de l'Eglise, alors victime de 
scissions. Je ne puis passer sous silence la 
figure de Benoît Kisdy, dont les admirables 
chants résonnent encore dans vos églises. Mais 
au-dessus de tous domine le grand penseur, 
théologien et orateur du siècle dernier, Otokar 
Prolaszka, évêque de Szekesfehervar. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Tomano du 
7 avril 1979. Traduction, sous-titres et notes de a DC. 


506 


Pour la Hongrie, cette mission a été inter- 
rompue quelque temps, mais nous apprenons 
qu'elle reprendra prochainement. Je forme donc 
des vœux fervents pour que les prêtres hongrois 
qui seront formés au Collège germano - hongrois 
soient une gloire pour l'Eglise et ieur patrie. 

Je salue en particulier le cardinal primat, 
mes frères dans l’Episcopat et tous les autres 
anciens élèves du Collège germano-hongrois 
ici présents ou demeurés en Hongrie. 

Mais en ce moment, vous célébrez aussi le 
50° anniversaire de l'ouverture à Rome de 
l'Institut ecclésiastique hongrois, approuvé par 
le Saint-Siège en 1940. 


J'aime rappeler que dans cet Institut égale- 
ment ont été formés de nombreux prêtres pour 
le bien de l'Eglise et de leur patrie. Je veux 
saluer les évêques anciens élèves, ou même 
recteurs (2), de l’Institut. Je veux aussi saluer 
avec estime et affection tous les prêtres qui ont 
fréquenté l’Institut ecclésiastique hongrois de 
Rome. 


Le droit de l'Eglise à avoir 
des établissements d'enseignement 


L'Eglise, mère et éducatrice, a le droit et le 
devoir de fonder et de diriger des instituts où, 
en pleine liberté, elle peut former et éduquer 
ses fils. Le II° Concile du Vatican dit : « Pour 
s'acquitter de la mission que lui a confiée le 
Seigneur qui l’a fondée, d'annoncer à tous les 
hommes le mystère du salut et de tout édifier 
dans le Christ, notre sainte Mère l'Eglise doit 
prendre soin de la totalité de la vie de 
l'homme, y compris de ses préoccupations ter- 
restres, dans la mesure où elles sont liées à 
sa’ vocation surnaturelle. Elle a donc un rôle 
à jouer dans le progrès et le développement 
de l'éducation. » (Décret Gravissimum educa- 
tionis, intr.) Et encore : « Le Concile proclame 
à nouveau le droit de l'Eglise, déjà affirmé 
dans maint document du magistère, de fonder 
et de diriger des écoles de tous ordres et de 
tous degrés. Il rappelle que l'exercice de ce 
droit importe au premier chef à la liberté de 
conscience, à la garantie des droits des parents 
ainsi qu’au progrès de la culture elle-même. » 
(Ibid., n. 8) 


La formation de prêtres saints et cultivés 


Cette heureuse circonstance qu'est le cinquan:- 
tenaire de l'ouverture à Rome de votre Institut 
est l'occasion, pour vous et pour moi, d'une 
brève réflexion sur l'importance fondamentale 
et primordiale, pour la vie même de l'Eglise, 
de la formation de prêtres qui soient saints, 
c'est-à-dire qui vivent intensément en union 
avec le Christ (cf. Jn 15, 9 et s.), modelant 
leur vie sur la sienne (Ga 2, 20; Ph 1, 21) et 
répondant jour après jour aux exigences 
parfois dures de l'Evangile (cf. Mt 16, 24; 


(2) Mgr Istvan Bar, recteur de cet Institut, a été 
nommé évêque auxiliaire d’Esztergom, le 5 avril 1979, 
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Mc 8, 34); et des prêtres qui, en même temps, 
soient cultivés, c'est-à-dire qui connaissent pro- 
fondément la parole de Dieu, la doctrine sacrée, 
l'enseignement du magistère de l'Eglise, et qui 
sont capables de communiquer cet enseigne- 
ment pour éclairer et orienter les fidèles, en 
s'avérant ainsi être d’authentiques « ministres 
de la parole » (cf. Le 1, 2; Ac 6, 4; 20, 24; 
2 Co 6, 7; 2 Tm 2, 15). 


Je souhaite sincèrement que les dirigeants et 
les professeurs de ces deux Instituts, ainsi que 
leurs élèves, tendent de toutes leurs forces à 
ces finalités, en réalisant ce que recommande 
vivement le II° Concile du Vatican lorsqu'il dit 
à propos des grands séminaires, et donc aussi 
des instituts ecclésiastiques : « L'éducation 
complète des élèves des grands séminaires doit 
tendre à faire d'eux de véritables pasteurs 
d'âmes, à l'exemple de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, Maître, Prêtre et Pasteur. Ils seront 
donc préparés : 
qu'ils comprennent toujours mieux la parole 
révélée de Dieu, qu'ils la possèdent par la 
méditation, qu'ils l’expriment par leur bouche 
et par leurs mœurs; au ministère du culte et 
de la sanctification, afin que, s’adonnant à la 
prière et aux saintes célébrations liturgiques, 
ils accomplissent l'œuvre du salut par le sacri- 
fice eucharistique et les sacrements ; au minis- 
tère de pasteurs afin qu'ils sachent rendre pré- 
sert aux hommes le Christ. » (Décret Optatam 
totius, 4.) 


Saint Etienne de Hongrie 


2. Devant ce groupe qualifié d’évêques, de 
prêtres et de fidèles de la très noble 
Hongrie, viennent spontanément à l'esprit le 
souvenir, l'admiration et la vénération pour le 
saint roi Etienne qui, entre le x° et le 
xI° siècle, en obtenant de mon prédécesseur 
Sylvestre II la reconnaissance de son royaume, 
inaugurait votre glorieuse histoire et devenait 
à bon droit le père de votre patrie, l’apôtre de 
la foi catholique et le fondateur de l'Eglise en 
Hongrie. Soyez toujours fiers de ce grand saint 
qui a su synthétiser dans une parfaite har- 
monie l'attachement à la foi chrétienne, la fidé- 
lité à l'Eglise et l'amour de son pays. 

J'ai exprimé mes sentiments de bienveil- 
lance et d'affection envers vous dans ma 
lettre du 2 décembre dernier, adressée au 
cardinal primat, aux évêques, et par là même 
également à tous mes chers frères et fils de 
Hongrie. J'ai exprimé dans cette lettre ma 
conviction que « l'Eglise catholique, qui a joué 
un si grand rôle dans l’histoire de la Hongrie, 
pourra encore continuer, dans un certain sens, 
à modeler le visage spirituel de votre patrie en 
portant à ses fils et à ses filles la même lumière 
de l'Evangile du Christ qui, pendant tant de 
siècles, a éclairé la vie de vos concitoyens (3) ». 


La formation des jeunes 


Je voudrais, en cette rencontre, vous renou- 
veler l'expression de mes sentiments et vous 


(3) DC 1979, n° 1759, p. 244. 
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au ministère de la parole, afin 


recommander de continuer à travailler avec 
zèle et générosité, en gardant toujours l’har- 
monie entre vous. J'ai appris avec une vive 
satisfaction que vous consacrez une attention 


. particulière et croissante à la formation des 


jeunes. C'est là un devoir primordial de l'Eglise, 
qui a conscience que « les jeunes représentent 
dans la société moderne une force de grande 
importance » (décret Apostolicam  actuosi- 
tatem, 12). Ils cherchent la vérité, la solidarité, 
la justice. Ils veulent — et c'est leur rêve — 
contribuer à la construction d’une société meil- 
leure, d'où seront bannis les égoïsmes, mais 
où seront respectées l'originalité et l’unicité de 
la personne humaine. Ils cherchent une réponse 
globale et exhaustive aux problèmes fondamen- 
taux de l’homme comme ceux concernant le 
sens essentiel et existentiel de la vie. Vous 
répondez à ces exigences, à ces questions des 
jeunes avec un zèle constant, en leur présentant 
le Christ, sa personne, sa vie, son message, 
exigeants, certes, mais pleins d'espérance et 
d'amour. « L'’unique orientation de notre esprit 
— écrivions-nous récemment —;, l’unique direc- 
tion de notre intelligence, de notre volonté et 
de notre cœur est pour nous le Christ, rédemp- 
teur de l’homme, le Christ, rédempteur du 
monde. C’est vers lui que nous voulons tourner 
notre regard parce que c’est seulement en lui, 
le Fils de Dieu, que se trouve le salut, et nous 
renouvelons la proclamation de Pierre : « Sei- 
gneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de 
la vie éternelle. » (Jn 6, 68: cf. Ac 4, 8-12). » 
(Enc. Redemptor hominis, II, 7) (4). Continuez 
cet effort. Le Seigneur vous aidera en toute cir- 
constance avec son réconfort et sa grâce. 


* 
** 


3. Au terme de cette rencontre, je vous salue 
affectueusement, vous qui êtes ici, ainsi que vos 
prêtres et vos fidèles, et tous les autres évêques, 
prêtres et fidèles de Hongrie, royaume de 
Marie. Soyez toujours fermes dans la foi en 
Dieu et dans le Christ (cf. 1 Co 16, 13 ; Col 1, 23; 
2, 7: He 4, 14; 1 P 5, 9) et transmettez avec. 
clarté aux futures générations cet incomparable 
don du Seigneur (cf. Rm 6, 17; 1 Co 11, 23; 
15,73 :12Tm°2,2). 

J'invoque sur votre pays la protection mater- 
nelle de la Très Sainte Vierge, sa céleste Reine ; 
du roi saint Etienne; de sainte Elisabeth de 
Hongrie, « consolatrice des pauvres », « secours 
de ceux qui ont faim »; de sainte Hedwige, 
reine de Pologne, ce splendide don que votre 
peuple a fait à ma patrie d'origine au 
xiv° siècle ; de tous les saints et saintes que la 
Hongrie, pour la gloire de Dieu, a donnés à 
l'Eglise et au monde. 

Je salue aussi respectueusement, avec mes 
vœux, les autorités civiles, ainsi que tous les 
Hongrois qui ne partagent pas notre foi. 

À vous tous, aux évêques, aux prêtres, aux 
religieux, aux religieuses, aux fidèles de Hongrie, 
je donne une abondante bénédiction aposto- 
lique. 





(4) DC 1979, n° 1761, p. 304. 
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LES LEÇONS DE LA Il: GUERRE MONDIALE 


Allocution prononcée au cimetière militaire du Mont Cassin 


Le 18 mai, Jean-Paul II S'est rendu au 
mont Cassin à l’occasion du 35° anniver- 
saire de la bataille du 18 mai 1944 où 
s'étaient illustrés les soldats polonais com- 


battant dans l’armée anglaise. Il y a pro- 
noncé cette homélie au cours de la messe 
qu'il a célébrée dans le cimetière militaire 
polonais (1) : 





1. « Venez, montons à la montagne du Sei- 
gneur.… » (Is 2, 3; cf. Mi 4, 2.) Nous écoutons 
aujourd’hui cette invitation du Prophète et nous 
y voyons comme un impératif intérieur : l’impé- 
ratif de la conscience et du cœur. Le 18 mai 
nous oblige moralement à venir sur ce mont; 
à prier sur les tombes des soldats qui sont 
tombés ici; à regarder les murs du monastère 
qui, il y a trente-cinq ans, fut réduit en cendres ; 
à chercher encore une fois à en tirer un ensei- 
gnement pour l'avenir. 


Nous sommes ici sur le sol d’une grande 
bataille, l’une de celles qui furent décisives 
lors de l'ultime guerre en Europe, la Deuxième 
Guerre mondiale. Cette guerre de 1939-1945 a 
impliqué presque tous les Etats et les nations 
de notre continent: elle a entraîné dans son 
orbite également des puissances extra-euro- 
péennes, elle a manifesté des sommets 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
19 mai 1979. Traduction et sous-titres de La DC. 


Nous lisons dans la Croix (20-21 mai 1979) 

Jean-Paul II a été accueilli à son arrivée par M. An- 
dreotti, président du Conseil, et d’autres personnalités 
gouvernementales et religieuses, en présence de quelque 
5000 pèlerins polonais venus d’Europe et des Etats- 
Unis. 

En saluant le Pape, M. Andreotti a déclaré que les Polo- 
nais tombés au mont Cassin avaient fait « le sacri- 
fice suprême pour chasser l’ennemi d'Italie ». 

Jean-Paul IT a célébré l’eucharistie au cimetière mili- 
taire polonais avant de se rendre à l’abbaye. 

La Pologne était représentée par le général Jozef Urba- 
nowic, vice-ministre de la Défense. 

Les pèlerins polonais avaient commencé à arriver au 
lever du jour pour fleurir les tombes d’œillets rouges et 
blancs, couleurs nationales polonaises. 

Le mont Cassin, a dit un ancien combattant venu 
d'Amérique, a été « la plus grande victoire polonaise 
de la Deuxième Guerre mondiale ». 

Le cimetière militaire polonais se trouve à 500 mètres 
environ en contrebas de l’abbaye qui, construite par 
saint Benoît en 529, a été détruite par des bombardements 
alliés en février 1944 et a été reconstruite depuis. 

La tombe de saint Benoît échappa, toutefois, à la des- 
truction. 

À l’époque, les douze moines réfugiés dans un abri sou- 
terrain survécurent, mais 250 civils furent tués. Les 
Allemands s’installèrent dans les ruines de l’abbaye et 
les combats furent très durs. 

C’est Paul VI qui, en 1964, a consacré la nouvelle église 
et allumé les lampes du souvenir qui brûlent dans les 
cinq cimetières militaires voisins. (Cf. DC 1964, n° 1 436, 
col. 1441 et s. — NDLR.) 
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d'héroïsme chez les militaires, mais elle a: 
dévoilé aussi le redoutable visage de la cruauté 
humaine, elle a laissé derrière elle les traces 
des camps d’extermination, elle a enlevé ia vie à 
des millions d'êtres humains, elle a détruit les 
fruits du travail de nombreuses générations. Il 
est difficile d'énumérer toutes les calamités qui, 
avec elle, se sont abattues sur l’homme, en lui 
faisant découvrir aussi, à la fin, la possibilité 
dans l'avenir, avec des armements produits par 
la technique la plus moderne, d’un possible 
anéantissement de masse à côté duquel les 
destructions du passé ne sont rien. 


Une guerre des nations europénnes, 
fruit d’un régime qui était l’antithèse 
de l'Evangile 


2. Qui a mené cette guerre ? Qui a accompli ce 
travail de destruction? Les hommes et les 
nations. C'était une guerre des nations euro- 
péennes, pourtant unies les unes aux autres par 
les traditions d’une grande culture : la science et 
l'art sont profondément enracinés dans le passé 
de l’Europe chrétienne. Oui, les hommes et les 
nations, c'était leur guerre, comme ce fut aussi 
leur victoire et leur défaite : les effets de ce 
conflit leur appartiennent. 


Pourquoi hommes et nations ont-ils combattu 
les uns contre les autres ? Ce ne sont certaine- 
ment pas les vérités de l'Evangile et les tradi- 
tions de la grande culture chrétienne qui les 
ont conduits à ce terrible massacre fratricide. 
Ils ont été entraînés dans la guerre par la force 
d'un système qui était l'antithèse de l'Evangile 
et des traditions chrétiennes, qui a été imposé 
à certains peuples avec une impitoyable violence 
programmée, contraignant en même temps les 
autres à s'y opposer par les armes. Après des 
luttes gigantesques, ce système connut la défaite 
définitive. Le 18 mai a été l’une des étapes déci- 
sives de cette défaite. 


Nous trouvant au mont Cassin ‘pour le 
35° anniversaire de ce jour, nous voulons, à tra- 
vers l'éloquente évocation de cette journée, 
comprendre devant Dieu et l’histoire le sens de 
toute la terriblé expérience de la Deuxième 
Guerre mondiale. Cela n'est pas facile. En un 
certain sens, il est même impossible d'exprimer 
brièvement ce qui a fait l'objet de tant de 
recherches, d'études, de monographies, et qui 
continuera à le faire pendant longtemps certai- 
nement. Toute notre génération est celle qui a 
survécu à cette guerre. Celle-ci a pesé sur sa 
maturation et son développement, mais elle 
continue encore à vivre dans l'orbite des consé- 
quences de ce conflit. I1 n’est donc pas facile 
de parler d'un problème qui occupe dans la 
vie de nous tous une dimension si profonde ; 
d'un problème encore vivant et lié dans un 
certain sens au sang et à la souffrance de tan 
de cœurs et de tant de nations. ; 
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Les conditions de la paix et de la réconciliation 


3. Cependant, si nous nous efforçcons de com- 
prendre ce problème devant Dieu et devant 
l’histoire, alors ce qui compte, ce n’est pas tant 
de régler son compte au passé que d'écouter 
les leçons qui en résultent pour l'avenir. Celles-ci 
s'imposent avec une grande force si l’histoire 
n'est pas seulement le grand polygone des 
événements, mais aussi et surtout le livre ouvert 
de ces enseignements. Elle est la source de la 
sagesse de la vie pour les hommes et pour les 
nations. 


Tout ce que nous lisons dans ce livre, si 
douloureusement ouvert devant nous, nous con- 
duit à une ardente prière et un cri fervent de 
réconciliation et de paix. Nous sommes venus 
ici surtout pour prier à cette intention, pour 
jeter notre cri à Dieu et aux hommes. Mais 
comme la paix sur la terre dépend de la bonne 
volonté des hommes, il est difficile de ne pas 
réfléchir, au moins brièvement, sur la direction 
vers laquelle doivent s'orienter tous les efforts 
des personnes de bonne volonté — et ce doit 
être tout le monde — si nous voulons assurer 
ce grand bien de la paix et de la réconciliation 
pour nous et pour les générations à venir. 

L'Evangile d'aujourd'hui oppose deux pro- 
grammes. L'un basé sur la haine, la violence et 
la lutte; l’autre sur la loi d'amour. Le Christ 
dit : « Aiïmez vos ennemis et priez pour ceux 
qui vous persécutent. » (Mt 5, 44.) C'est une 
grande exigence. Ceux qui, comme nous, ont 
survécu à la guerre, qui ont connu l'occupation, 
la cruauté, la violation la plus brutale de tous 
les droits de l’homme, savent combien cette 
exigence est grave et difficile. Et pourtant, 
après des expériences aussi terribles que celles 
de la dernière guerre, ils n’en sont que plus 
conscients : on ñne peut construire la paix et la 
réconciliation sur le principe qui dit : « Œil 
pour œil, dent pour dent » (Mt 5, 38), sur le 
principe de la haine, de la vengeance, de la 
lutte. Elles ne peuvent se construire que sur 
le principe de la justice et de l'amour réci- 
proque. C’est la conclusion que l'Organisation 
des Nations Unies a tirée de l'expérience de la 
Deuxième Guerre mondiale lorsqu'elle a pro- 
clamé la « Charte des droits de l’homme ». 
C'est seulement sur la base du plein respect 
des droits des hommes et des droits des 
nations — du plein respect ! — que peuvent se 
construire à l'avenir la paix et la réconciliation 
de l'Europe et du monde. 


“ 


4. Prions donc sur ce lieu où a été livrée une 
grande bataille pour la liberté et pour la jus- 
tice, afin que les paroles de la liturgie d’aujour- 
d'hui s’incarnent dans la vie. 


Prions Dieu, qui est Père des hommes et des 
peuples, comme prie aujourd’hui le Prophète, 
pour « qu'il nous montre ses chemins et que 
nous marchions sur ses routes. Il sera juge 
entre les nations, l'arbitre de peuples nom- 
breux. Martelant leurs épées, ils en feront des 
socs, de leurs lances ils feront des serpes. On 
ne brandira plus l'épée nation contre nation, on 
n'apprendra plus à se battre » (Is 2, 3-4). 
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Prions ainsi en pensant qu'il ne s’agit plus 
d'épées ou de lances, mais des armes nucléaires, 
de moyens de destruction qui sont capables 
d’anéantir la terre habitée par les hommes. 


— Rappelons-nous aussi qu'au mont Cassin, 
en 1964, pendant le II° Concile du Vatican, le 
Pape Paul VI a proclamé saint Benoît patron 
de l’Europe, en se référant aux millénaires tra- 
ditions bénédictines de travail, de prière et de 
culture, qui sont le fruit de la paix et de la 
réconciliation. 


— Rappelons-nous enfin que le lieu sur lequel 
nous nous trouvons a été fécondé par le sang 
de tant de héros. Encore une fois, nous sommes 
venus nous incliner devant ceux qui sont morts 
pour la grande cause de la liberté et de la paix. 


Jean-Paul IT a terminé son homélie en 
polonais. 


St BENOIT, PÈRE DE L'EUROPE 


Allocution prononcée à l'abbaye 
du Mont Cassin 


Ce même jour, 18 mai, après la messe 
célébrée au cimetière militaire, Jean- 
Paul IT a présidé, dans le cloître de 
l'abbaye, une liturgié de la parole au 


cours de laquelle il a prononcé l'allocution 
suivante, en réponse aux paroles de bien- 
venue de Dom Martino Matronola, évêque - 
abbé du mont Cassin (1) : 





TRÈS CHERS FRÈRES ET FILS, 


Il y a trente-cinq ans, le 18 mai 1944, les sol- 
dats polonais du général Anders, arrivés depuis 
peu sur le front et rattachés à la VIII armée 
britannique, parvenaient à hisser le drapeau 
polonais blanc et rouge sur les ruines encore 
fumantes de cette abbaye historique. 


Trois mois avant, le 15 février 1944, des cen- 
taines de tonnes d’explosif avaient sauté, sous 
les coups des bombardiers, détruisant l’abbaye 
qui avait été considérée comme objectif mili- 
taire, tandis que, de bombardement en bombar- 
dement, le tir croisé des artilleries de terre et de 
marine semait partout la mort et la ruine. 


Dans le cimetière polonais, plus de mille croix 
rappellent le sacrifice de ces jeunes qui, avec 
de nombreuses autres troupes, se sont battus 
et sont morts pour la liberté et pour la paix. 


Trente-cinq années se sont passées depuis, et 
voici qu'aujourd'hui ici, au mont Cassin, dans 
la célèbre et glorieuse abbaye ressuscitée, c'est 
un fils de la Pologne, devenu Pape qui, en 
même temps qu'il prie pour eux, évoque le sou- 
venir de ses frères et de toutes les victimes 
d'idées fausses et de conflits entre les hommes. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
20 mai 1979. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
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Les desseins de Dieu et les voies de l’histoire 
sont vraiment mystérieux et imprévisibles. Qui 
aurait pu imaginer que ce siècle, avec ses 
conquêtes et ses progrès merveilleux, aurait vu 
se déchaîner tant de haine et de cruauté ? Qui 
aurait pu prévoir que ce serait précisément de 
la Pologne martyre et humiliée que serait venu 
le Successeur de Pierre ? 


Il ne nous reste qu'à demeurer vigilants 
devant l'avenir, en étant bien certains cepen- 
dant qu'à travers les vicissitudes parfois tra- 
giques de l'humanité, le Christ est toujours 
vainqueur et qu'à la fin ce sera aussi toujours 
l'amour qui aura le dernier mot. 


Déjà, il y a neuf ans, j'avais voulu venir au 
mont Cassin avec deux cents prêtres anciens pri- 
sonniers des camps de concentration de Dachau 
et de Mathausen. Aujourd’hui, devenu Vicaire du 
Christ, j'y reviens en portant dans mon cœur 
non plus seulement la Pologne, mais l'Italie, le 
monde entier. 


Je suis venu ici pour prier, pour méditer 
avec vous et aussi pour tracer un programme 
de vie à la lumière du mont Cassin et de 
saint Benoît. 


L'attrait du Mont Cassin 


1. Ecoutons d’abord la voix du mont Cassin. 


Que peut, que veut nous dire cet insigne 
monument de religion et d'humanité ? 


Trois fois il fut détruit et trois fois il a res- 
surgi de ses ruines, demeurant un centre mys- 
tique d’une valeur indicible pour l'Italie, pour 
l’Europe, pour le monde. Ici sont montés des 
humbles et des puissants, des saints et des 
pécheurs, des mystiques et des désespérés. 


Ici sont venus des poètes, des écrivains, des 
philosophes. 


Ici sont venus des artistes, des âmes 
assoiffées de vérité ou tourmentées par le 
doute, et elles y ont trouvé la paix et la certi- 
tude. 


Ici ont accouru, épuisées et effrayées, des 
multitudes de réfugiés sans armes, victimes 
des bourrasques des temps, et elles y ont trouvé 
refuge et réconfort. 


. Pourquoi un tel afflux de gens humbles ou 
importants au mont Cassin ? 


Dante Alighieri, comme vous le savez, en fait 
donner l'explication par saint Benoît : « Ce 
mont Cassin fut fréquenté par des gens trompés 
et mal disposés. Et c'est moi qui y ai apporté 
le premier le nom de Celui qui a fait connaître 
à la terre la vérité qui tant nous sublime. Et 
tant de grâce à resplendi sur moi que j'ai 
extirpé des villes environnantes le culte impie 
qui séduit le monde. » (Paradiso, XXII, 37-45.) 


On est toujours venu ici, et on y vient pour 
rencontrer « la vérité qui tant nous sublime », 
pour respirer une atmosphère autre, transcen- 
dante, transformante. 


Alors, peuples, venez au mont Cassin. Venez-y 
méditer sur l’histoire du passé et comprendre 
le vrai sens de notre pèlerinage sur la terre. 
Venez y retrouver la paix et la sérénité, la ten- 
dresse avec Dieu et l'amitié avec les hommes, 
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de façon à en ramener de l'espérance et de la 
bonté dans les frénétiques métropoles du 
monde moderne, dans tant d’âmes angoissées, 
tourmentées, déçues. 


Venez-y spécialement vous les jeunes qui avez 
soif d’innocence, de contemplation, de beauté 
intérieure, de joie pure. Vous qui cherchez le 
sens ultime et décisif de la vie et de l’histoire, 
venez reconnaître et apprécier la spiritualité 
chrétienne et bénédictine plutôt que de vous 
laisser attirer par d’autres expériences. 


Et vous, moines bénédictins, gardez bien 
vivante votre spiritualité, votre . contemplation 
mystique unie au travail compris comme ser- 
vice de Dieu et des frères. Que votre joie intime 
soit la louange de Dieu exprimée dans la forte 
et douce langue latine, dans les sublimes et 
purifiantes mélodies grégoriennes. Soyez un 
exemple pour le monde par votre silencieux 
travail et votre humble obéissance. 


L'invitation de saint Benoît à l’intériorité 


2. Ecoutons en particulier la voix de 
saint Benoît. 


Homme représentatif et vrai géant de l’his- 
toire, saint Benoît est grand non seulement 
par sa sainteté, mais aussi par son intelligence 
et son activité par lesquelles il sut donner un 
nouveau cours aux événements de l'histoire. 


De sa vie intéressante et aventureuse, rappe- 
lons seulement l'essentiel né vers 480 à 
Norcie, dans les montagnes d'Ombrie, Benoît 
étudia pendant quelque temps la rhétorique à 
Rome, puis, épouvanté ou dégoûté par la cor- 
ruption environnante, il se retira près du lac 
de l’Aniene, à Subiaco, dans la solitude, où 
furent construits au moins treize monastères. 
Obligé d'abandonner la vallée de l’Aniene, 
Benoît partit vers cette colline élevée qui 
domine le bourg de Cassino, et c'est là qu'en 
529 il fonda ce célèbre monastère, se consa- 
crant à l’'évangélisation des populations encore 
païennes, tandis que sa sœur dirigeait le monas- 
tère de religieuses. 


Vers la fin du v° siècle, le monde était 
secoué par une terrible crise des valeurs et des 
institutions, causée par la fin de l'Empire 
romain, l'invasion d’autres peuples et la déca- 
dence des mœurs. 


Saint Benoît fut un astre de lumière au 
milieu de cette nuit obscure de l’histoire. 


Doué d’une profonde sensibilité humaine, 
dans son projet de réforme de la société, il 
regarda surtout l’homme, en suivant trois 
lignes directrices : 


— La valeur de l'individu en tant que per- 
sonne ; 


— La dignité du travail, entendu comme ser- 
vice de Dieu et des frères ; 


— La nécessité de la contemplation, c’est-à-dire 
de la prière. Ayant compris que Dieu est 
l'absolu et que nous vivons dans l’absolu, l’âme 
de toute chose doit être la prière : « Qu'en 
toutes choses Dieu soit glorifié. » (Règle.) 


Nous pouvons donc dire, en un mot, que le 
message de saint Benoît est une invitation à 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


l'intériorité. L'homme doit avant tout entrer en 
lui-même, il doit se connaître profondément, 
découvrir en lui l'aspiration à Dieu et les traces 
de l'absolu. Le caractère théocentrique et litur- 
gique de la réforme sociale proposée par 
saint Benoît semble répéter la célèbre exhorta- 
tion de saint Augustin : « Ne va pas au- 
dehors, rentre en toi-même; la vérité habite 
dans l’homme intérieur. » (Vera rel., 39, 72.) 
Dans ses célèbres Dialogues (MiIGNE, PL 125-204) 
où il raconte la vie de saint Benoît, saint Gré- 
goire écrit qu’ « il habitait seul avec lui-même, 
sous les yeux de Celui qui nous regarde d’en 
haut » (Lb II, C. III). 


Ecoutons la voix de saint Benoît : de la soli- 
tude intérieure, du silence contemplatif, de la 
victoire sur l'agitation du monde extérieur, de 
cette « habitation avec soi-même », naît le dia- 
logue avec soi et avec Dieu qui conduit aux 
sommets de l’ascèse et de la mystique. 


Construire l’Europe 
sur des fondations spirituelles 


3. Et enfin, écoutons la voix des temps. 


La voix de notre temps, que nous vivons 
avec ardeur et tremblement, nous dit que les 
hommes tendent toujours davantage à l'unité. 
On éprouve le besoin d'une plus grande con- 
naissance réciproque entre les individus et les 
peuples. 


Mais, aujourd’hui spécialement, l’Europe est 
en train de faire son unité, non seulement éco- 
nomique, mais aussi sociale et politique, bien 
que dans le respect des différentes nationalités. 


Des problèmes nombreux et complexes doivent 
être affrontés et résolus, depuis la culture et 
l’enseignement jusqu'aux questions juridiques et 
économiques. 


Mais en écoutant saint Benoît, que Pie XII a 
appelé « Père de l’Europe », et dont Paul VI a 
fait le patron de l’Europe (2), les temps nous 
incitent à une compréhension réciproque tou- 
jours plus grande qui aura raison des inégalités 
sociales, de l'indifférence égoïste, de l'oppression, 
de l'intolérance. 


N'est-ce pas là le message de la foi chré- 
tienne, de cette foi chrétienne qui est l’âme et 
l'esprit de l’Europe et qui nous invite à être 
doux, patients, miséricordieux, artisans de paix, 
purs de cœur, pauvres en esprit, en ayant faim 
et soif de justice (Mt 5, 1-12) ? 


La voix de saint Benoît s’unit ainsi à la voix 
des temps. Que le programme de vie de 
l'Europe et de tous soit les béatitudes ! 


Aujourd'hui encore, saint Paul nous dit : 
« Puisque vous êtes élus, sanctifiés, aimés par 
Dieu, revêtez donc des sentiments de compas- 
sion, de bienveillance, d’humilité, de douceur, 
de patience. Supportez-vous les uns les autres, 
et si l’un à un grief contre l’autre, pardonnez- 
vous mutuellement. Et par-dessus tout, revêtez 
l'amour : c'est le lien parfait. Que règne en 
vos cœurs la paix du Christ. » (Col 3, 12-15.) 


(2) DC 1959, n° 1295, col. 71 ; 1964, n° 1442, col. 1446. 
(NDLR.) 
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‘avec saint Benoît 


Nous voulons prier ici pour cette paix du 
Christ. Et si nous considérons toute la recherche 
actuelle d'une plus grande unité entre les pays 
d'Europe, nous espérons que cela conduira 
aussi à prendre plus profondément conscience 
des racines — qui sont spirituelles, chrétiennes 
— parce que, si l’on veut construire une maison 
commune, il faut aussi creuser des fondations 
plus profondes. Il ne suffit pas de fondations 
superficielles. 


Et ces fondations plus profondes — nous 
l'avons aussi vu dans notre analyse — sont tou- 
jours « spirituelles ». 


Prions pour que la recherche d’une Europe 
plus unie soit basée sur le fondement spirituel 
de la tradition bénédictine, chrétienne, catho- 
lique, c'est-à-dire universelle. 


C'est seulement au nom de cette tradition que 
peut venir ici, aujourd’hui, en tant qu'évêque de 
Rome, le fils d’un peuple différent par la langue 
et par l’histoire, mais enraciné dans le même 
fondement, dans la même tradition spirituelle, 
dans la même chrétienté, avec un passé si 
chrétien qu'il peut être au milieu de vous non 
seulement comme un membre de la famille, 
mais aussi comme votre pasteur. 


Tournons notre regard et notre cœur vers la 
Très Sainte Vierge Marie. 


Qu'elle nous aide à être tous d'accord pour 
unir l'Europe et le monde entier en cet unique 
soleil qu'est le Christ ! 


En 1944, au terme des tragiques journées du 
mont Cassin, dès que les troupes parvinrent au 
sommet, sur les ruines encore fumantes, un 
groupe de soldats catholiques polonais voulut y 
construire une petite chapelle consacrée à Marie. 
Ils l’ornèrent comme il était possible en ces cir- 
constances dramatiques et ils y prièrent avec 
confiance. 


Sur ce sol s'élève aujourd'hui cette nouvelle 
Eglise. 

Très chers frères et fils, unissons-nous dans 
la prière à Marie, dans l'imitation de ses 
vertus, dans l'amour filial et cohérent, et puis 
allons de l'avant avec foi et courage en disant 
« Prie et travaille, et ne 
sois pas triste! » 





— Paroles de fol, prières de vie, par le cardinal RENARD. — 
Desclée De Brouwer, 120 p. 


La prière revient : qui n’en serait heureux ? Et on s'adresse 
plus souvent à l'Esprit-Saint. C'est pour répondre à ce mou- 
vement de prière que ce livre à été écrit. Il ne suffit pas 
de dire aux chrétiens : « Il faut prier! » Mais que leur 
proposer ? Toute prière n'est-elle pas expression de la foi ? 
C'est donc à partir de paroles du Christ et de son Evan- 
gile que le cardinal Renard propose de prier, de telle sorte 
que la prière nourrie du message du Christ aboutisse à 
une vie plus chrétienne. D'où le titre qui fait écho au vieil 
adage de l'Eglise : « La loi de la prière, c'est la loi de 
la foi. » Il importe de prier dans la vérité qui est vie. Si 
le retour à la prière se poursuit, nul doute que ne se hâte 
le renouveau de l'Eglise : au long de son histoire, toutes 
ses crises ont été surmontées par une invasion de vie spiri- 
tuelle ! Car c'est toujours du dedans gui organisme se 
refait et c'est au dedans — de l'amitié avec le Christ — 
que s’enracine toujours le socianage de foi le plus vigou- 
reux et le plus tenace. Souhaitons ce livre — en format 
de poche — de soutenir la prière de beaucoup car la prière 
n'est pas un privilège : elle est la respiration quotidienne 
de tout chrétien. 
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DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


LE BON PASTEUR 





Audience générale du 9 mai (1) 


1. Pendant les quarante jours entre la Résur- 
rection et l'Ascension, l'Eglise vit le mystère 
pascal en le méditant dans sa liturgie qui, pour- 
rait-on dire, le reflète comme un prisme. Dans 
cette contemplation pascale de la liturgie, 1a 
figure du Bon Pasteur occupe une place parti- 
culière. Le quatrième dimanche de Pâques, nous 
relisons l’allégorie du Bon Pasteur au chapitre 10 
de l'Evangile de saïnt Jean. 


Dès les premiers mots, nous en voyons le sens 
pascal. Le Christ dit : « Je suis le Bon Pasteur. 
Le vrai berger donne sa vie pour ses brebis. » 
(In 19, 11) Nous savons que ces paroles ont 
reçu une nouvelle confirmation pendant la pas- 
sion. Le Christ a offert sa vie sur la croix. Et 
il l’a fait avec amour. Il a surtout voulu corres- 
pondre à l'amour de son Père qui « a tant aimé 
le monde qu'il a donné son Fils, son unique, 
pour que tout homme qui croit en lui ne périsse 
pas, mais ait la vie éternelle » (Jn 3, 16). En 
accomplissant « ce commandement reçu de 
son Père » (Jn 10, 18) et en révélant son 
amour, Le Christ lui-même a connu d'une façon 
particulière cet amour du Père. Il le dit dans 
ce même discours « Le Père m'aime parce 
que je donne ma vie, pour la reprendre ensuite. » 
(Jn 10, 17.) Le sacrifice du calvaire est surtout le 
don de lui-même, le don de sa vie qui, restant 
au pouvoir du Père, est rendue au Fils sous 
une forme nouvelle, splendide. Aïnsi donc, la 
résurrection est le don de la vie rendue au 
Fils en récompense de son sacrifice. Le Christ 
en est conscient et il le dit dans l’allégorie du 
Bon Pasteur : « [ma vie] personne n’a pu me 
l'enlever : je la donne de moi-même. J'ai le 
pouvoir de la donner et le pouvoir de la 
reprendre » (Jn 10, 18). 


Ces paroles se réfèrent évidemment à la résur- 
rection et elles expriment toute la profondeur du 
mystère pascal. 


(1) Texte italien dans lOsservatore Romano du 
10 mai 1979. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
Le même numéro de l’Osservatore Romano pu- 
blie le bref discours que JEAN-PAUL II a adressé 
aux élèves des écoles et à des premiers commu- 
niants, au cours de cette même audience 

Nous sommes au mois de mai, qui est consacré à la 
Sainte Vierge. 

La muit du 6 décembre 1876, Don Bosco vit en songe 
Dominique Savio, qui était mort et qui lui disait qu'il 
était au paradis. 11 lui offrait un bouquet de fleurs sym- 
bolisant les vertus qu'il avait pratiquées pendant sa vie. 
Don Bosco lui demanda : « Mon cher Dominique, dis- 
moi, toi qui as pratiqué ces belles vertus pendant toute 
ta vie, qu'est-ce qui ta le plus consolé au moment de 
mourir ? » 

Dominique réfléchit un moment, puis il dit : « Ce qui 
m'a le plus consolé au moment de ma mort ce fut l’assis- 
tance de Marie, la mère de Jésus, dis-le aux jeunes. Qu'ils 
n'oublient jamais de la prier pendant leur vie, » 

Aimez donc Marie, chers jeunes, «chers enfants. Priez- 
la chaque jour. Que la très saïnte Vierge, priée, aimée, 
imitée, vous aïide à rester bons et saintement joyeux. 
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2. Jésus est le Bon Pasteur parce qu'il donne 
sa vie au Père de cette manière : il l'offre en 
sacrifice pour ses brebis. 


Nous nous trouvons ici devant une splendide 
et fascinante similitude qui était déjà si chère 
aux prophètes de l’Ancien Testament. Voici ce 
que dit Ezéchiel : « Ainsi parle le Seigneur 
Dieu : je vais chercher moi-même mon troupeau 
pour en prendre soin. Moi-même je ferai paître 
mon troupeau et je le ferai reposer. » (Ez 34, 
11-15 ; cf. Jr 31, 30) 


En reprenant cette image, Jésus a révélé un 
aspect de l’amour du Bon Pasteur que l’Ancien 
Testament ne pressentait pas encore : offrir sa 
vie pour ses brebis. 


Dans son enseignement, nous le savons, Jésus 
se servait souvent de paraboles pour faire com- 
prendre aux hommes, généralement simples et 
habitués à penser en images, la vérité divine 
qu'il annonçait. L'image du pasteur et du trou- 
peau était familière à son auditoire et elle l’est 
toujours pour l’homme d’aujourd'hui. Même si 
la civilisation et la technique font des progrès 
fulgurants, cette image est encore et toujours 
actuelle dans notre réalité. Les bergers con- 
duisent leurs troupeaux aux pâturages (comme 
par exemple dans les montagnes polonaises d’où 
je viens) et ils y passent l'été avec eux. Ilsles 
accompagnent lorsqu'ils changent de pâturage. 
Ils font attention à ce qu'ils ne s’égarent pas 
et en particulier ils les défendent contre les 
animaux sauvages, comme nous le lisons dans 
l'Evangile : « Le loup s'empare des brebis et il 
les disperse. » (Cf Jn 10, 12.) 


Le Bon Pasteur, dans la parabole du Christ, 
est précisément celui qui, « voyant venir [le 
loup », ne s'enfuit pas mais est prêt à exposer 
sa vie en luttant contre le prédateur pour 
qu'aucune de ses brebis ne se perde. S'il n’était 
pas prêt à agir ainsi il ne mériterait pas d'être 
appelé Bon Pasteur. Il serait un mercenaire, non 
un pasteur. 


Tel est le discours allégorique de Jésus. Son 
sens essentiel c'est que « le Bon Pasteur donne 
sa vie pour ses brebis » (Jn 10, 11). Dans le 
contexte des événements de la Semaine sainte, 
cela veut dire que Jésus, en mourant sur la croix, 
a offert sa vie pour tout homme et pour tous 
les hommes. 


« Lui seul pouvait le faire; lui seul pouvait 
porter le poids du monde entier, le poids d’un 
monde coupable, le fardeau du péché de 
l’homme, la dette accumulée du passé, du présent 
et de l'avenir, les souffrances que nous aurions 
dû mais que nous ne pouvions payer, « dans son 
propre corps, sur le bois de la croix » (1 P 2, 24), 
« par l'esprit éternel, s'offrant lui-même à Dieu 
comme une victime sans tache. pour servir le 
Dieu vivant » (He 9, 14). Voilà ce qu'a fait le 
Christ. Il a donné sa vie pour tous et c'est pour- 
quoi on l'appelle le Bon Pasteur (card. J. H. 
NEWMAN, Parochial and Plain Sermons, 16, 
Londres 1899, p. 235). 


Par le sacrifice pascal, tous sont devenus son 
troupeau parce qu'à chacun il a assuré la vie 
divine et surnaturelle qui avait été perdue depuis 
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_ la chute de l’homme à cause du péché originel. 


s 


Lui seul pouvait la rendre à l’homme. 


Une allégorie fondamentale 
pour comprendre ce qu'est l'Eglise 
et sa mission 


3. L’allégcorie du Bon Pasteur et l’image des 
brebis qu'elle nous donne sont fondamentales 
pour comprendre ce qu'est l'Eglise et sa mission 
dans l’histoire de l’homme. L'Eglise ne doit pas 
seulement être un « troupeau », mais elle doit 
réaliser le mystère qui s’accomplit toujours entre 
le Christ et l’homme : le mystère du Bon Pasteur 
qui offre sa vie pour ses brebis. Saint AUGUSTIN 
dit : « Celui qui t'a cherchée le premier alors 
que tu le méprisais au lieu de le chercher te 
méprisera-t-il, Ô brebis, si tu le cherches ? Com- 
mence donc à le chercher lui qui le premier t'a 
cherchée et t'a ramenée sur ses épaules. Fais 
que se réalisent ses paroles : Les brebis qui sont 
à moi écoutent ma voix et elles me suivent. » 
(Enarrationes in Psalmos, Ps. LXIX, 6.) 


L'Eglise, qui est le Peuple de Dieu, est en même 
temps une réalité historique et sociale où ce 
mystère se renouvelle et se réalise continuelle- 
ment et de diverses manières. Différentes per- 
sonnes ont une part active dans cette sollicitude 
pour le salut du monde, pour la sanctification 
du prochain qui est et ne cesse d’être la solli- 
citude propre du Christ crucifié et ressuscité. 
Telle est certainement, par exemple, la sollicitude 
des parents à l'égard de leurs enfants. Et même 
la sollicitude de tout chrétien, sans aucune dif- 
férence, à l'égard de son prochain, de ses frères 
et de ses sœurs que Dieu met sur son chemin. 


Cette sollicitude pastorale est évidemment 
d'une façon particulière la vocation des pas- 
teurs : prêtres et évêques. Ils doivent d’une 
façon particulière avoir devant les yeux l'image 
du Bon Pasteur, méditer toutes les paroles du 
discours du Christ et y conformer leur vie. 


Donnons encore une fois la parole à saint 
Augustin : « Que les bons pasteurs ne viennent 
pas à manquer! Qu'ils ne manquent pas par 
notre faute et que la miséricorde divine ne cesse 
de les susciter et de les établir. Il est certain 
que s'il y a de bonnes brebis il y aura aussi 
de bons pasteurs. Ce sont en effet les bonnes 
brebis qui donnent les bons pasteurs. » (Ser- 
mones ad populum, 1, Sermo XLIV, XIII, 30.) 


Saint Stanislas 


4. Avec l’évangile du Bon Pasteur, la liturgie 
de l'Eglise retrace chaque année la vie et la mort 
de saint Stanislas, évêque de Cracovie. Dans le 
calendrier liturgique de l'Eglise universelle, sa 
fête tombe le 11 avril, date de son meurtre en 
1079, par le roi Boleslas le Hardi. Mais, en 


Pologne, c'est le 8 mai qu'est célébrée la fête 


de celui qui est son patron principal. 


I1 y a cette année neuf cents ans, neuf siècles, 
qu'avec la liturgie nous pouvons redire qu'il a 
offert sa vie pour ses brebis (cf. Jn 10, 11). Et 
même si elle est si loin de nous dans le temps, 
sa mort ne cesse d’être un témoignage particu- 
lièrement éloquent. 
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Tout au long de leur histoire, mes compa- 
triotes se sont unis spirituellement autour de la 
figure de saint Stanislas, surtout dans les 
périodes difficiles. 

Cette année, qui est l’année du grand jubilé, 
en tant que premier Pape polonais et successeur 
— il y a encore peu de temps — de saint Sta- 
nislas sur le siège de Cracovie, je désire par- 
ticiper aux solennités en l'honneur du saint 
patron de la Pologne. 


Avec tous ceux qui célèbrent cette solennité, 
nous voulons nous rapprocher de nouveau du 
Christ Bon Pasteur qui « donne sa vie pour 
ses brebis » afin qu'il soit notre force pour les 
siècles à venir et pour les nouvelles générations. 


L'anniversaire de la mort d’Aldo Moro 


Avant de terminer, Jean-Paul II a 
a évoqué en ces termes l'anniversaire du 
meurtre d'Aldo Moro par les Brigades 
rouges (2) : 


Il y a un an était trouvé le corps sans vie de 
l'hon. Aldo Moro. La tragique conclusion de 
cette affaire impressionnante avait provoqué en 
Italie et dans le monde une grande émotion et 
avait soulevé une vibrante protestation contre 
la violence aveugle et irrationnelle qui, avec le 
meurtre de cet illustre homme d'Etat, avait 
humilié l'humanité dans ses exigences fonda- 
mentales de vérité et de justice. 


Nous prions aujourd’hui d’une façon particu- 
lière pour lui et pour les membres de son escorte, 
sauvagement et froidement assassinés, ainsi que 
pour tous ceux qui, cette année et encore ces 
derniers jours, ont été victimes d’une brutalité 
inqualifiable, dépouillant notre civilisation millé- 
naire de ses valeurs humaïnes et chrétiennes. 
Aux gestes de haïne nous devons tous répondre 
par le message d'amour que nous a laissé Christ. 


Que tous les citoyens, par leur honnête travail, 
puissent construire, dans une vie sociale sereine 
et civilisée, une société où chacun peut vivre ses 
propres droits en plénitude. 


Interrompant la lecture de son discours, Jean- 
Paul II a voulu rappeler la part personnelle que 
Paul VI avait prise à ce drame (3), et, avant de 
conclure, il a ajouté : « Peut-être devons-nous 
repenser à tout cela dans le contexte du discours 
d'aujourd'hui sur le Bon Pasteur et dire au 
Christ : « Nous t'offrons ces victimes pour la 
paix du monde, pour la victoire de la vraie 
justice, pour la victoire de l'amour sur la 
haine. » Il y a dans ce sacrifice une force qui est 
très semblable à celle du Christ sur la croix. » 





(2) C’est le 9 mai 1978 que le corps d’Aldo Moro avait 
été trouvé dans le coffre d’une voiture, en plein centre 
de Rome, via Caetani. (Cf. DC 1978, p. 455, 501.) 

Dans l'après-midi du dimanche 13 mai, avant de 
rendre visite à l’église polonaise de Rome, Via delle Bot- 
teghe Oscure, placée sous le vocable de saint Stanislas, 
Jean-Paul Il est allé prier devant la plaque apposée dans 
la Via Caetani, toute proche, où a été retrouvé le corps 
d’Aldo Moro, le 9 mai 1978. (NDLR.) 


(3) Le même numéro de l’Osservatore Romano 
publie une interview de Mgr Pasquale MACCHI, 
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LE BON PASTEUR 
DONNE SA VIE POUR SES BREBIS 








Audience générale du 16 mai (1) 


1. Je voudrais aujourd’hui revenir encore une 
fois sur l'image du Bon Pasteur. Cette image, 
comme nous l'avons dit la semaine dernière, est 
profondément gravée dans la liturgie du temps 
pascal. Il en est ainsi parce qu'elle imprègne 
profondément la conscience de l'Eglise, en par- 
ticulier de l'Eglise des premières générations 
chrétiennes. Nous en avons un témoignage, 
entre autres, dans les représentations du Bon 
Pasteur qui datent de cette période historique. 
Cette image constitue évidemment une singu- 
lière synthèse du mystère du Christ et, en 
même temps, de sa mission qui se poursuit tou- 
jours. « Le Bon Pasteur donne sa vie pour 
ses brebis. » (Jn 10, 11.) 


secrétaire de Paul VI donnée le 8 mai à la télé- 
vision italienne. Voici les détails inédits qu’il a 
rapportés sur la façon dont a été rédigée la lettre 
que Paul VI avait adressée aux Brigades rouges 
(DC 1978, p. 408) 


Le soir du 21 avril, à 8 h 30, avant d’aller dîner, le 
Pape me confia qu’il avait l’intention d'écrire cette lettre. 
Après le dîner, puis la récitation habituelle du Rosaire, 
vers 9 h 30, le Pape se retira dans sa chambre et s’assit 
devant une table située à l’angle de la pièce, en face de 
la dernière fenêtre du palais. Cst là qu’il avait l’habitude 
de se retirer pour écrire ses discours, comme pour y être 
plus tranquille. Il travailla jusque vers 11 h 30. Il 
m'avait demandé d’avertir Mgr Casaroli de rester à sa dis- 
position. A 11 h 30, il me fit lire la lettre qu’il avait pré- 
parée et il me la fit porter à Mgr Casaroli. En attendant, 
il lut les lettres que la Secrétairerie d’Etat lui transmettait 
chaque jour. Mgr Casaroli lut et relut le texte, chez lui, 
et, après mûre réflexion, suggéra quelques légères modi- 
fications dans les termes, et je revins vers minuit un quart. 
Le Saint Père regarda les modifications suggérées par 
Mgr Casaroli, puis il se rendit à sa chapelle pour y ré- 
citer complies et les prières du soir. Il revint ensuite dans 
sa chambre pour recopier cette lettre d’une belle écriture. 
Quand il eut fini, il me la fit relire à haute voix. Je 
remarquai alors un mot qui ne correspondait pas exac- 
tement à sa pensée. Je lui suggérai de corriger ce mot 
sans refaire la lettre, mais il voulut la réécrire com- 
plètement et il me la fit dicter. Je me rendis compte 
qu’à un certain moment sa main était fatiguée, j’ar- 
rêtai de dicter pendant un moment, mais il voulut 
reprendre. Quand tout fut fini, il était trois heures 
moins le quart. 


(Traduction de la DC — NDLR). 


(1) Texte italien dans vOsservarore Romano du 
17 mai 1979. ‘Traduction et sous-titres de La DC. 


Robert ACKERMANN, envoyé spécial, écrit 
dans la Croix (18 mai) 


Avec deux jours d’avance sur le calendrier, les 60 000 
fidèles présents place Saint-Pierre pour l’audience du mer- 
credi ont souhaité un bon anniversaire au Pape. Et il 
ne manquait même pas la traditionnelle offrande du 
gâteau d'anniversaire, avec 59 bougies, cela parmi une 
multitude de petits cadeaux. L’atmosphère de fête popu- 
laire, voire de kermesse, où les boîtes de coca-cola rem- 
placent la bière, ne se dément pas, semaine après se- 
maine, place Saint-Pierre. Au point de poser de difficiles 
problèmes à la municipalité débordée par une affluence 
de pèlerins qui dépasse souvent celle de l’Année sainte. 
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Au temps des catacombes 


Pour nous qui participons constamment à 
l’'Eucharistie, qui obtenons la rémission de nos 
péchés dans le sacrement de la réconciliation ; 
pour nous qui connaissons l’incessante solli- 
citude du Christ pour l’homme, pour le salut 
des âmes, pour la dignité de la personne 
humaine, pour la rectitude et la limpidité des 
cheminements terrestres de la vie humaine, la 
figure du Bon Pasteur est aussi éloquente’ 
qu'elle l'était pour les premiers chrétiens qui, 
dans les peintures des catacombes représentant 
le Christ sous forme du Bon Pasteur, expri- 
maient la même foi, le même amour et la même 
gratitude. Et ils les exprimaient en des temps 
de persécutions où ils étaient menacés de mort 
à cause de leur foi au Christ; où ils étaient 
obligés de chercher des cimetières souterrains 
pour y prier ensemble et y participer aux saints 
mystères. Les catacombes de Rome et des 
autres villes de l’ancien Empire constituent 
toujours un éloquent témoignage du droit de 
l'homme à professer publiquement la foi au 
Christ. Elles sont aussi toujours le témoignage 
de la force spirituelle qui émane du Bon Pas- 
teur. Il s’est avéré plus puissant que l’ancien 
empereur, et le secret de cette force c’est la 
vérité et l'amour dont l’homme a toujours la 
même faim et dont il n'est jamais rassasié. 


Une connaissance libératrice 
qui suscite la confiance 


2. « Je suis le Bon Pasteur, dit Jésus: je 
connais mes brebis, et mes brebis me con- 
naissent, comme le Père me connaît et que je 
connais le Père. » (Jn 10, 14-15.) Combien mer- 
veilleuse .est cette connaissance ! Elle va jusqu’à 
l'éternelle vérité et à l'amour, dont le nom est 
le « Père ». C’est précisément de cette source 
que vient la connaissance particulière qui fait 
naître la pure confiance. C’est une connaissance 
réciproque : « Je connais. et elles connaissent. » 


Ce n'est pas une connaissance abstraite, une 
certitude purement intellectuelle qui s'exprime 
en disant : « Je sais tout de toi. » Une telle 
connaissance suscite la peur, elle. conduit plutôt 
à se refermer « Ne touchez pas à mes 
secrets, laissez-moi tranquille. » « Malheur à la 
connaissance. qui ne tourné pas à aimer. » 
(BoussET, De la connaissance de Dieu et de sot- 
même, œuvres complètes, Bar-le-Duc 1870, Guérin, 
p. 86.) Mais le Christ, lui, dit : « Je connais 
mes brebis », et il s’agit d’une connaissance 
libératrice qui suscite la confiance. Parce que 
si l’homme défend l'accès de ses secrets, s'il 
veut les conserver pour lui seul, il a encore un 
besoin plus grand : il a « faim et soif » de 
quelqu'un devant qui il pourrait s'ouvrir, auquel 
il pourrait se manifester et se révéler lui-même. 
L'homme est personne et il est de la nature de 
la personne d’avoir besoin et de garder son 
secret et de se dévoiler. Ces deux besoins sont 
étroitement unis, liés l’un à l’autre. L'un se 
révèle à travers l’autre; et les deux ensemble 
manifestent le besoin de quelqu'un devant lequel 
l'homme pourrait se dévoiler. Et plus encore, 
ils manifestent le besoin de quelqu'un qui pour- 
rait aider l'homme à entrer dans son propre 
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mystère. Mais ce « quelqu'un » doit se gagner 
la confiance absolue. En se révélant lui-même, 
il doit confirmer qu'il est digne de cette 
confiance. Il doit confirmer et révéler qu'il est à 
la fois Seigneur et serviteur du mystère inté- 
rieur de l'homme. 


C'est précisément ainsi que le Christ s’est 
révélé. Lorsqu'il dit : « Je connais mes brebis 
et mes brebis me connaissent », ses paroles 
sont définitivement confirmées par celles qui 
suivent : « Je donne ma vie pour mes brebis. » 
(C£. Jn 10, 11-15.) 


Voilà l’image intérieure du Bon Pasteur. 


Saint Jean Népomucène 


3. Dans l’histoire de l'Eglise et du christia- 
nisme n'ont jamais manqué les hommes qui 
ont suivi le Christ Bon Pasteur, et ils ne 
manquent certainement pas aujourd'hui encore. 


Plus d’une fois, la liturgie se réfère à cette 


allécorie pour nous présenter certains saints 
lorsque le calendrier liturgique propose leur 
fête. Mercredi dernier, nous avons rappelé 
saint Stanislas, patron de la Pologne, dont nous 
célébrons cette année le IX° centenaire. Le 
jour de la fête de cet évêque martyr, nous 
relisons l'Evangile du Bon Pasteur. 

Je voudrais aujourd'hui évoquer un autre per- 
sonnage dont on célèbre cette année Le 250° anni- 
versaire de la canonisation : saint Jean Népo- 
mucène. À cette occasion, à la demande du 
cardinal Tomasek, archevêque de Prague, je lui 
ai adressé personnellement une lettre spéciale 
pour l'Eglise qui est en Tchécoslovaquie et dont 
je cite quelques phrases : « La grandiose figure 
de saint Jean est un exemple et un don pour 
tous. L'histoire nous le montre d’abord comme 
consacré à l'étude et à la préparation au sacer- 
doce. Conscient que, selon l'expression de 
saint Paul, il doit être un autre Christ, il 
incarne l'idéal de celui qui connaît les mystères 
de Dieu et qui tend vers la perfection : la per- 
fection des vertus du curé qui sanctifie ses 
fidèles par l'exemple de ses vertus et de son 
zèle pour les âmes, et la perfection des vertus 
du Vicaire général qui s’acquitte scrupuleuse- 


ment de ses devoirs en esprit d’obéissance à 


l'Eglise. 

« C’est dans l'exercice de cette charge qu'il 
trouva le martyre pour la défense des droits et 
de la légitime liberté de l'Eglise face aux 
volontés du roi Venceslas IV, lequel participa 
personnellement à sa torture, puis le fit jeter 
du haut d’un pont dans la Moldau. 

« Quelques dizaïnes d'années après sa mort, 
on commença à dire que le roi l'avait fait 
tuer parce qu'il n'avait pas voulu violer le 
secret de la confession. C’est ainsi que, martyr 
pour la liberté de l'Eglise, il fut aussi vénéré 
comme témoin du sceau sacramentel. 

« Parce qu'il fut prêtre, il semble naturel 
que les prêtres doivent être les premiers à 
s’abreuver à sa source, imiter ses vertus et être 
d'excellents pasteurs. Le Bon Pasteur connaît 
ses brebis, leurs exigences, leurs besoins. Il les 
aide à se dégager du péché, à vaincre les 
obstacles et les difficultés qu'ils rencontrent. À 
la différence du mercenaire, il va à leur 
recherche, il les aide à porter leur fardeau et il 
sait toujours les encourager. Il panse leurs 
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blessures et il les soigne avec sa grâce, surtout 
au moyen du sacrement de la réconciliation. 

«wEn-eiret,-le"Pape, l'évéquetetsle- prêtre ne 
vivent pas pour eux-mêmes, mais pour les 
fidèles, de même que les parents vivent pour 
leurs enfants et que le Christ se donne au 
service de ses apôtres : « Le Fils de l’homme 
n'est pas venu pour être servi, mais pour servir 
et donner sa vie en rançon pour la multi- 
tude. » (Mt 20, 28.) (2) 


« J'ai encore d’autres brebis 
qui ne sont pas de cette bergerie... » 


4. Dans l’allégorie du Bon Pasteur, le Christ 
dit aussi : « J'ai encore d’autres brebis qui ne 
sont pas de cette bergerie : celles-là aussi il 
faut que je les conduise. Elles écouteront ma 
voix : il y aura un seul troupeau et un seul 
pasteur. » (Jn 10, 16.) 

On peut facilement deviner que Jésus-Christ, 
parlant directement aux enfants d'Israël, ait 
souligné la nécessité de la diffusion de l’Evan- 
gile et de l'Eglise, par laquelle la sollicitudé du 
Bon Pasteur s’étendait au-delà des limites du 
Peuple de l’Ancienne Alliance. 

Nous savons que ce processus a commencé 
dès les temps apostoliques, qu'il s'est poursuivi 
ensuite et qu'il continue à se poursuivre. Nous 
avons conscience de l'extension universelle du 
mystère de la rédemption et aussi de la mission 
de l'Eglise. 

C'est pourquoi, en terminant notre méditation 
d'aujourd'hui sur le Bon Pasteur, nous prierons 
avec une force particulière pour toutes « les 
autres brebis » que le Christ doit encore 
conduire à l'unité du bercail, qu’il s'agisse de 
celles qui ne connaissent pas encore l'Evangile, 
de celles qui l'ont abandonné pour un motif 
ou pour un autre, ou même de celles qui sont 
devenues ses adversaires acharnés : les persé- 
cuteurs. 

Que le Christ prenne sur ses épaules et serre 
près de lui celles qui, d’elles-mêmes, ne sont 
pas capables de revenir. ‘ 

Le Bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis, 
pour toutes. 





(2) Au sujet du martyre de saint Jean Népomucène, 
cf. les déclarations du cardinal Tomasek : DC 1973, 
n° 1635, p. 649. (NDLR.) 


1 


— Le Pape : évêque universel ou premier des évêques ? 
par Roland MINNERATH. — Un vol .13,5 X 21,5 cm de 
128 p. (coll. « Le point théologique »). Editions Beau- 
chesne, Paris. br er L 
Le Pape détient un pouvoir de juridiction universelle dans 

l'Eglise en tant que primat de toute l'Eglise ; mais cela n’en 
fait pas l'évêque de toute l'Eglise, mais le suprême pon- 
tificat ne s’identifie pas à un épiscopat universel. L'auteur 
s'appuie sur les textes conciliaires qui sont les meilleures 
références dans une telle question. Livre à lire pour avoir 
une idée juste de la papauté. 


— Un tournant décisif de l’ecclésiologie à Vatican Il, par 
Georges DEJAIFVE (coll. « Le point théologique »). — 
Un vol. 13,5 X 21,5 cm de 130 p. Editions Beauchesne, 
Paris. 

La structure des Eglises orientales, l'importance de l'Eglise 
particulière, la collégialité sont des faits qui éclairent la 
question, Il s'agit de bien comprendre ce que peut être 
et doit être la primauté du Pontife romain. L'auteur, en 
s'appuyant principalement sur les textes conciliaires, montre 
bien comment il faut comprendre la primauté romaine qui 
touche au fondement même de l'Eglise instituée par le Christ. 
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L’UNITÉ DES CHRÉTIENS 


Allocution aux évêques des Antilles 


Jean-Paul II a reçu, le 4 mai, les évêques 
des Antilles, venus à Rome pour leur visite 
« ad limina», guidés par Mgr Samuel Car- 


ter, évêque de Kingston, Jamaïque, prési- 
dent de leur Conférence épiscopale. Voici 
l'allocution qu'il leur a adressée (1): 





CHERS FRÈRES EN NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


Je vous accueille aujourd’hui avec un grand 
amour fraternel. 

Membres et observateurs de la Conférence épis- 
copale des Antilles, vous vous êtes réunis aupres 
de la tombe de St Pierre — et avec son succes- 
seur — pour célébrer votre unité dans le Christ 
et dans l'Eglise. Parce que vous faites partie 
d'une Conférence épiscopale dont le service 
s'exerce dans différents peuples et nations des 
Caraïbes et du Continent, je pense que vous êtes 
à même de réfléchir avec un intérêt spécial sur 
le grand thème de l'unité de l'Eglise. Je crois 
aussi que l'accent mis par le Il° Concile du 
Vatican sur le mystère de l'Eglise, « signe et 
moyen de l'union intime avec Dieu et de l'unité 
de tout le genre humaïn » (« Lumen gentium », 1) 
est particulièrement significatif pour nous tous. 
Et parce que la réflexion sur ce thème est source 
à la fois de joie immense et de force pastorale, 
je vous la soumets ce matin en demandant au 
Saint-Esprit, par la puissance duquel l'Eglise est 
unie dans la communion et le ministère (cf. 
«Lumen gentium », 4), de répandre sur nous la 
grâce pour laquelle le Christ a prié: « qu'ils 
parviennent à l'unité parfaite » (Jn 17,23). 

La communion et le ministère sont en effet 
deux grands aspects de l’unité de l'Eglise, dont 
nous sommes les serviteurs et les gardiens. Voir 
l'Eglise comme une communion, c'est pénétrer au 
cœur de l'identité de notre ministère d'évêques, 
appelés à proclamer que «notre communion est 
communion avec le Père et avec son Fils Jésus- 
Christ » (I Jn 1,3). 


Communion et ministère 


La communion pour laquelle nous travaillons 
est une communion de foi en Dieu. Nous croyons 
dans le Père qui se révèle dans son amour infini 
et qui, par la puissance de l'Esprit Saïnt, nous 
apporte le salut en son Verbe incarné. Nous 
croyons en Notre Seigneur Jésus-Christ qui par 


(1) Texte anglais dans l’Osservatore Romano du 5 mai 
1979. Traduction, sous-titres et notes de la DC. 
Participaient à l’audience NN. $SS. CHARLES (Saint- 


Georges, Grenade), BoGHAERT (Roseau, Rép. domini- 
caine), MARIE-SAINTE (Fort-de-France, Martinique), 
Ouazzr (Basse-Terre, Guadeloupe), Morvan (Cayenne, 


Guyane française), PANTIN (Port of Spain, Trinidad), 
DicKsox (Bridgetown-Kingstown, Barbades), ELLcirs (Wil- 
lemstad, Antilles hollandaises), ZiICHEM (Paramaribo, 
Suriname — OR, 5 mai.) 
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sa mort rassemble dans l'unité de son Eglise les 
enfants de Dieu dispersés (cf. Jn 11,52). 

Pour nous évêques, cette communion de foi est 
la base de notre tâche apostolique: édifier 
l'Eglise en proclamant l'Evangile, en solidarité 
avec St Paul qui a dit: « pour l'Evangile, j'ai 
été établi héraut, apôtre et docteur » (II Tm 1,11). 
Notre communion dans la foi éclaire aussi l'unité 
de notre ministère par lequel, avec l'Eglise uni- 
verselle, nous annonçons l’immuable message de 
salut dans le Christ. Notre communion dans la 
foi nous impose la grande responsabilité, dans 
laquelle nous sommes soutenus par la force de 
Dieu, de dispenser à notre peuple la doctrine 
chrétienne dans sa plénitude. Dans son dernier 
discours, le jour même de sa mort, mon prédéces- 
seur Jean-Paul I‘ disait, en se plaçant du point 
de vue du peuple de Dieu: « Parmi les droits 
des fidèles, l’un des plus grands est celui de 
recevoir la parole de Dieu dans toute son inté- 
gralité et sa pureté, avec toutes ses exigences et 
sa force » (discours aux évêques des Philippines, 
28 septembre 1978) (2). 

L'unité de l'Eglise est aussi manifestée dans 
notre communion d'amour, un amour qui est plus 
grand que nos forces et qui nous a été commu- 
niqué au baptême, un amour par lequel nous 


‘ aimons Dieu de tout notre cœur, de toute notre 


âme et de tout notre esprit, et notre prochain 
comme nous-mêmes (cf. Mt 22,37-39). St Augustin 
dit avec beaucoup de vérité: « l'amour de Dieu 
est prioritaire dans l’ordre du précepte, mais 
l'amour du prochain est prioritaire dans l’ordre 
de l’action («In Joann». Tract. 17). C'est ainsi 
que notre ministère trouve une nouvelle vigueur 
lorsque nous allons vers tous les peuples pour 
leur apporter l'amour du Christ, pour mettre en 
pratique ce commandement de l’amour. Dans la 
communion d'amour, nous trouvons la force qui 
nous soutient pour servir l'humanité. Le message 
de l'Evangile nous apprend à honorer l’homme, 
à promouvoir les exigences inéluctables de la 
dignité humaine et à aider les hommes à cons- 
truire la civilisation de l’amour. 


L'urgence du travail pour l'unité 


Le II‘ Concile du Vatican nous dit que la 
grande unité voulue par le Christ pour son Eglise 
a pour modèle l'unité de la sainte Trinité, en 
laquelle elle trouve sa source, et qu’elle subsiste 
dans l'Eglise catholique (cf. « Lumen gentium », 
8; « Unitatis redintegratio 2,3). Et pourtant nous 
savons que la tâche du rétablissement de l'unité 
parmi tous les chrétiens est loin d’être achevée. 
Cette tâche, nous l'avons reçue du Seigneur. La 
fidélité à Jésus-Christ requiert que nous travail- 
lions avec vigueur à la cause de l'unité chrétienne. 
Aujourd’hui, l'Esprit Saïnt en a puissamment fait 
prendre conscience au monde : il est urgent que 
«tous soient un» (Jn 17,21). Cet objectif du 
Concile œcuménique est clair et, en tant que 


(2) DC 1978, n° 1750, p. 864. 
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Pape, j'ai dit que « dès mon élection, je me suis 
engagé à promouvoir l'exécution de ses normes 
et de ses orientations, considérant que c'était là 
pour moi un devoir primordial » (Discours au 
Secrétariat pour l'unité des chrétiens, 18 novem- 
bre 1978) (3). 

En même temps, nous devons vouloir nous 
engager à faire l'effort qui conduit à l’unité chré- 
tienne et à en prendre les moyens. Le Concile 
donne des suggestions détaillées. Il est particu- 
lièrement important de nous interroger sur notre 
fidélité au Christ. Nous sommes constamment 
appelés à la conversion, au changement de cœur. 
Il est bon de rappeler aujourd’hui ce qui a été 
dit avec insistance par le Concile: « La conver- 
sion du cœur et la sainteté de vie, unies aux 
prières publiques et privées pour l'unité des chré- 
tiens, doivent être regardées comme l'âme de tout 
l'œcuménisme et peuvent à bon droit être appe- 
lées œcuménisme spirituel » (« Unitatis redinte- 
gratio », 8). 


Le partage de l’Eucharistie présuppose 
l'unité dans la foi 


Il est inévitable — et c’est salutaire — que 
les chrétiens, en même temps qu'ils œuvrent 
pour le rétablissement de l'unité, ressentent la 
souffrance des divisions existantes. Comme je 
l'ai dit dans le discours cité plus haut: « on ne 
guérit pas un mal en administrant des analgé- 
siques, mais en s’attaquant à ses causes ». Nous 
devons continuer à travailler humblement et 
résolumernit à écarter les réelles divisions, à 
rétablir cette pleine unité dans la foi qui est 
la condition pour partager l’Eucharistie. Il est 
très important de savoir que « dans chaque 
célébration eucharistique c'est toute la foi de 
l'Eglise qui entre en acte; c’est la communion 
ecclésiale dans toutes ses dimensions qui se 
manifeste et se réalise » (ibid.). Le partage de 
l’'Eucharistie présuppose donc l'unité dans la foi. 
L'intercommunion entre chrétiens séparés n'est 
pas la réponse au Christ appelant à l'unité par- 
faite. Dans le plan du salut, l'unité chrétienne 
se fera à l’heure fixée par Dieu. Lorsque nous 
aspirons à cette heure, dans la prière commune 
et le dialogue, et lorsque nous nous efforçons 
d'offrir au Seigneur un cœur toujours plus pur, 
nous devons aussi attendre l’action du Seigneur. 
Il faut le dire et le redire : le rétablissement de 
l'unité chrétienne est avant tout un don de 
l'amour de Dieu. En attendant, sur la base de 
notre baptême commun et du patrimoine de foi 
que nous partageons déjà, nous devons intensifier 
notre témoignage commun de l'Evangile et notre 
service commun de l'humanité. Dans ce contexte, 
je voudrais rappeler ce que j'avais dit au cours 
de ma récente visite à Nassau: « je veux saluer 
avec beaucoup de respect et d'amour fraternel 
tous les autres chrétiens des Bahamas » et de 
toutes les Antilles, ajouterai-je aujourd’hui — 
« qui confessent avec nous que ‘Jésus-Christ est 
le Fils de Dieu” (I Jn 4,15). Soyez assurés de 
notre désir de collaborer loyalement et avec 
persévérance pour parvenir, avec la grâce de 
Dieu, à l'unité voulue par le Christ, Notre Seiï- 
gneur ». 


(3) DC 1978, n° 1753, p. 1017. 
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La messe du dimanche 


Chers frères dans l'Episcopat, ce mystère de 
l'unité dans le Christ et son Eglise doit être 
vécu en plénitude par le Peuple de Dieu: et la 
base et le centre de toute communauté chré- 
tienne, c'est la célébration de l’Eucharistie (cf. 
« Presbyterorum ordinis », 6). Je vous demande 
de rappeler à vos fidèles le réel privilège qu’ils 
ont de se réunir pour la messe du dimanche, 
pour s'y unir avec le Christ dans l’adoration du 
Père. La messe du dimanche est en effet primor- 
diale dans la vie des fidèles. Non que leurs autres 
activités soient dépourvues d'importance et de 
signification dans la vie chrétienne, mais la messe 
du dimanche soutient, ennoblit et sanctifie tout 
ce qu'ils font tout au long de la semaine. 


bé 

Lorsque vous reviendrez là où vous exercez 
vos activités pastorales, je vous demande d’assu- 
rer encore une fois tous les prêtres de mon 
affection et de faire tous vos efforts pour vivre 
avec eux l'unité de la communion ecclésiale et 
du ministère dans toute son intensité. Les mis- 
sionnaires, encore nécessaires dans vos pays, ont 
une place spéciale dans mon cœur et dans le 
cœur du Christ, le Sauveur. Je recommande aussi 
les séminaristes à vos soins pastoraux: qu'ils 
puissent expérimenter combien est intensément 
personnel l'amour qu'ils seront appelés à mani- 
fester au nom du Christ, le bon pasteur qui 
connaît ses brebis par leur nom. Et j'envoie 
l'expression de ma gratitude à ceux qui collabo- 
rent avec vous dans la cause de l'Evangile, en 
particulier les catéchistes. J'apporte un soutien 
spécial aux familles chrétiennes qui s'efforcent de 
témoigner par leur exemple de l'amour de Dieu 
et de l'unité de l'Eglise du Christ. L 

Avant de terminer, j'adresse un appel aux jeu- 
nes de vos Eglises locales. Dans la communion 
de l'Eglise, ils manifestent la jeunesse et le 
dynamisme de cette Eglise. Ils sont l'espérance 
de demain. Faisons tout ce qui est en notre pou- 
voir pour que les jeunes soient formés dans la 
justice et la vérité et qu'ils soient nourris de la 
parole de Dieu, de telle sorte que, rejetant toutes 
les idéologies trompeuses, ils puissent vivre dans 
une réelle liberté en frères et sœurs de Jésus- 
Christ. 

À tous ceux qui vous sont unis dans la com- 
munion de l'Eglise j'envoie ma bénédiction apos- 
tolique, en invoquant l’intercession de Marie, 
reine des cieux et Mère du Christ ressuscité. 

dE 

Le Saint-Père a ajouté en français : , 

« Je n'oublie point que, parmi vous, plusieurs 
Evêques sont de langue française et même de 
départements français d'outre-mer, mais le voi- 
sinage, la similitude des problèmes pastoraux 
vous amènent à vivre en solidarité avec les 
autres Evêques de la région des Antilles. Trans- 
mettez à vos prêtres, à vos religieux et religieuses, 
aux laïcs chrétiens de vos diocèses, la pensée 
affectueuse du Pape, avec son exhortation à for- 
mer des communautés bien unies, qui sachent 
approfondir et exprimer leur foi, et se soucient 
de vivre l'Evangile au cœur de leur vie. 

À vous-mêmes, chers Frères, mes vœux chaleu- 
reux pour votre ministère et ma Bénédiction 
Apostolique ! » 
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LA DIGNITÉ DE LA FEMME ET DE SA MISSION 


Allocution à des employées de maison 


Recevant, le dimanche 29 avril, 
6000 employées de maison qui partici- 
paient au Congrès national de l'Association 
professionnelle italienne des collabora- 
trices familiales, Jean-Paul II leur a 
adressé cette allocution (1) : 





CHÈRES SŒURS DANS LE SEIGNEUR, 


C'est pour moi une grande joie de me trouver 
avec vous ce soir. En réalité, vous ne pouviez 
pas manquer d’avoir cette rencontre si particu- 
lière et si importante avec le Vicaire du Christ. 


A l'occasion du X° Congrès national de l’Asso- 
ciation professionnelle italienne des collabora- 
trices familiales, qui se tiendra ces jours-ci à 
Fascati, vous avez désiré cette audience préala- 
blement à vos discussions sur : « Le travail 
domestique dans l’économie italienne et dans la 
famille. » 


En vous remerciant de cette délicate pensée, 
je vous souhaite la plus cordiale bienvenue et 
je vous salue très affectueusement, vous et 
toutes vos collègues et amies, collaboratrices 
familiales d'Italie et du monde entier. Je 
remercie profondément la présidence nationale 
de votre Association, ainsi que la présidence 
romaine, de l’occasion qu’elles m'offrent de 
m'entretenir avec vous, de connaître vos pro- 
blèmes particuliers, vos difficultés personnelles, 
vos idéaux et vos objectifs. 


Vous représentez un travail caché, mais néces- 
saire et indispensable, un travail sacrifié et 
obscur, qui n’est pas souvent à l'honneur, et 
pour lequel même on n’a parfois ni estime ni 
reconnaissance. C’est un travail humble, tou- 
jours le même, monotone et donc héroïque. Il 
est le lot d'innombrables mères et jeunes 
femmes qui, par leur peine quotidienne, con- 
tribuent à équilibrer le budget de tant de 
familles et résolvent tant de situations difficiles 
et précaires en aidant les parents qui sont loin 
ou les frères qui sont dans le besoin. 


Le Pape, qui a connu les difficultés de la vie, 
est avec vous. Il vous comprend, il vous estime, 
il vous accompagne dans vos aspirations et vos 
désirs et il souhaite de tout cœur que le Congrès 
où seront étudiés vos problèmes fasse toujours 
mieux apparaître vos justes exigences et vos 
nécessaires responsabilités. Mais vous êtes 
venues ici, dans la maison du père, aussi pour 
recevoir du Vicaire du Christ une exhortation 

- particulière. C'est pourquoi, simplement et fami- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
30 avril-1 mai 1979. Traduction, sous-titres et notes 
de la DC. 
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lièrement, mais avec une grande affection, je 
vous dirai quelques paroles qui pourront vous 
servir de « viatique » pour votre Congrès et 
aussi pour toute la vie. 


Jésus et la femme 


1. Avant tout, je vous dis, au nom de mon 
ministère apostolique : que la foi en Jésus- 
Christ soit votre réconfort ! 


Il y a dans la vie de si nombreuses et si 
belles consolations humaines. Le progrès les a. 
rendues plus nombreuses et plus parfaites. Nous 
devons les estimer à leur juste valeur et nous 
en réjouir saintement. Mais la consolation 
suprême est et doit être encore et toujours la 
présence de Jésus dans nos vies. Jésus, le divin 
Rédempteur, est entré dans nos vicissitudes 
humaines, il est venu se mettre à côté de nous 
pour marcher avec nous dans tous les sentiers 
de la vie, pour recueillir nos confidences, éclairer 
nos pensées, purifier nos désirs, consoler nos 
tristesses. 


Il est particulièrement émouvant de méditer 
sur l'attitude de Jésus envers la femme. Il a fait 
preuve d’une audace surprenante pour son 
temps : dans le paganisme, la femme était consi- 
dérée comme un objet de plaisir, une marchan- 
dise, un capital de travail ; et dans le judaïsme, 
elle était marginalisée et avilie. 


Jésus a toujours manifesté la plus grande 
estime et le plus grand respect pour la femme, 
pour toute femme, et il fut particulièrement 
sensible à sa souffrance. Passant outre aux bar- 
rières religieuses et sociales de son temps, il a 
rétabli la femme dans sa pleine dignité de per- 
sonne humaine devant Dieu et devant les 
hommes. Comment ne pas rappeler ses ren- 
contres avec Marthe et Marie (Lc 10, 38-42), avec 
la Samaritaine (Jn 4, 1-42), avec la veuve de 
Naïm (Lc 7, 11-17), avec la femme adultère 
(Jn 8, 3-9), avec la femme souffrant d’hémor- 
ragies (Mt 9, 20-22), avec la pécheresse dans la 
maison de Simon le Pharisien (Lc 7, 36-50) ? Le 
seul rappel de ces rencontres fait vibrer le cœur 
d'émotion. Et comment ne pas rappeler surtout 
que Jésus a voulu associer certaines femmes 
aux douzes (Lc 8, 2-3) qui l’accompagnaient, le 
servaient et furent pour lui un réconfort sur 
la « Via dolorosa » jusqu’au pied de la croix ? 
Et après la résurrection, Jésus apparaît aux 
saintes femmes et à Marie-Madeleine, en la 
chargeant d'annoncer sa résurrection aux dis- 
ciples (Mt 28, 8). 


Lorsqu'il s'est incarné et qu'il est entré dans 
notre histoire humaine, Jésus a voulu avoir une 
mère, la Très Sainte Vierge Marie, et il a ainsi 
élevé la femme à l’admirable et suprême dignité 
de Mère du Dieu incarné, l’Immaculée Reine 
du ciel et de la terre, montée au ciel. C'est 
pourquoi vous, les femmes chrétiennes, comme 
Marie-Madeleine et les autres femmes de l'Evan- 
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glie, vous devez annoncer, témoigner que le 
Christ est vraiment ressuscité, qu'il est notre 
vraie et unique consolation. Veillez donc sur 
votre vie intérieure, en réservant dans votre 
temps de chaque jour une oasis de méditation 
et de prière. 


L'Eglise et la femme 


. 2. En deuxième lieu, je vous dis : que votre 
ce, soit la dignité de la femme et de sa mis- 
sion ! 


Il est triste de voir combien, au cours des 
siècles, la femme a été humiliée et maltraitée. 
Et pourtant, nous devons être convaincus que 
la dignité de l’homme, comme celle de la femme, 
ne se trouve d'une façon pleinement satisfai- 
sante que dans le Christ. 


S'adressant aux femmes italiennes peu après 
la guerre, mon vénéré prédécesseur Pie XII 
avait dit « Dans leur dignité personnelle 
d'enfants de Dieu, l’homme et la femme sont 
absolument égaux, comme aussi en ce qui 
concerne la fin dernière de la vie humaine, qui 
est l'union éternelle avec Dieu dans la félicité 
du ciel. C’est la gloire impérissable de l'Eglise 
d'avoir rendu à cette vérité le rang et l'honneur 
qui lui revenaient et libéré la femme d’une ser- 
vitude dégradante contraire à la nature. » Et 
il ajoutait, en spécifiant son propos : « La 
femme doit concourir avec l’homme au bien de 
la cité, dans laquelle elle a même dignité que 
lui. Chacun des deux sexes doit y prendre la 
part qui est la sienne selon sa nature, ses 
caractères, ses aptitudes physiques, intellectuelles 
et morales. L'un et l’autre ont le droit et le 
devoir de coopérer au bien total de la société 
et de la patrie. Mais il est clair que si 
l'homme, par tempérament, se sent incliné et 
attiré vers les affaires extérieures, vers les 
affaires publiques, la femme possède, générale- 
ment parlant, une plus grande perspicacité et 
un tact plus fin pour comprendre et résoudre 
les délicats problèmes de la vie domestique et 
familiale, base de toute vie sociale. Ce qui 
n'empêche pas que quelques-unes sachent se 
montrer très capables également dans tous, les 
domaines de l’activité publique. » (Allocution du 
21 octobre 1945) (2). Tel a été aussi l’enseigne- 
ment du II° Concile du Vatican, et aussi celui 
de Paul VI, à maintes reprises (cf. p. ex. ses 
interventions pour l'Année internationale de la 
femme ; AAS 67 et 68, années 1975 et 1976) (3). 


Valeur et dignité du travail domestique 


Cette doctrine si claire et si équilibrée nous 
amène à rappeler aussi la valeur et la dignité 
du travail domestique. 


Certes, ce travail doit être considéré non pas 
comme un fardeau implacable et inexorable, 
comme un esclavage, mais bien plutôt comme 
un libre choix, voulu consciemment, qui permet 


(2) DC 1945, n° 952, col. 802 et s. 
(3) DC 1975, notamment n° 1668, p. 55; n° 1675, 
p. 403 ; n° 1679, p. 605. 


3 JUIN 1979 — N° 1 765 


à la femme de se réaliser pleinement, avec sa 
personnalité et ses exigences. Le travail domes- 
tique, en effet, est essentiel pour la bonne 
marche de la société et il a une énorme 
influence sur la collectivité. Il requiert un don 
de soi continuel et total, et il est donc une 
ascèse quotidienne qui exige patience, maîtrise 
de soi, clairvoyance, créativité, esprit d’adapta- 
tion, courage devant les imprévus. Il contribue 
aussi au revenu, à la richesse, au bien-être et à 
la valeur économique. 


Un autre motif de dignité pour votre travail 
de collaboratrices familiales, c’est qu’il est non 
pas une humiliation, mais une consécration. 
Vous collaborez en effet directement à la bonne 
marche de la famille. Et c’est là une grande 
tâche, je dirais presque une mission, qui exige 
la préparation et la maturité requises pour que 
vous soyez compétentes dans les différents tra- 
vaux ménagers, pour employer rationnellement 
votre temps, pour connaître la psychologie fami- 
liale, pour apprendre ce que l’on appelle « la 
pédagogie du travail » qui permet de mieux 
organiser ce que l’on fait, et aussi pour exercer 
la nécessaire fonction éducatrice. C'est tout un 
monde très important et précieux qui, chaque 
jour, s'ouvre à vos yeux et à vos responsabi- 
lités. Je félicite donc toutes les femmes qui se 
consacrent aux tâches ménagères et vous, col- 
laboratrices familiales, qui apportez votre intel- 
ligence et votre travail pour le bien de la maison. 


3. Enfin, je vous dis encore : semez la bonté 


autour de vous. 


Après tant d'années de justes revendications, 
où le respect de la personne s'est accentué, vous 
voyez que vos droits sont reconnus : le salaire, 
le logement, les soins, l'assistance en cas de 
maladie, la prévoyance, le repos hebdomadaire 
et annuel, les justes indemnités, le certificat de 
travail, etc., sont garantis et réglementés. Beau- 
coup reste à faire, beaucoup de réalités doivent 
être affrontées, spécialement la défense des 
droits et de la personnalité des collaboratrices 
provenant de l'étranger, et c'est ce que vous 
étudierez pendant votre Congrès. Mais je vou- 
drais surtout vous exhorter à travailler avec 
amour dans les familles où vous êtes. Nous 
vivons des temps difficiles et complexes. Des 
phénomènes importants et inéluctables comme 
l'industrialisation, l'urbanisation, le progrès et la 
culture, l’internationalisation des rapports, l’ins- 


_tabilité affective, la précocité intellectuelle ont 


jeté le désarroi dans les familles. Devant cet 
état de choses, vous pouvez, par votre présence, 
apporter la sérénité, la paix, l'espérance, la joie, 
le réconfort, l'encouragement au bien, particu- 
lièrement là où il y a des personnes âgées, des 
malades, des gens qui souffrent, des enfants 
handicapés, des jeunes déviants ou marginaux. 
Aucun code ne vous prescrit le sourire, mais 
vous pouvez le donner, vous pouvez être un 
levain de bonté dans la famille. Rappelez-vous 
ce que saint Paul écrivait aux premiers chré- 
tiens : « Tout ce que vous pouvez dire ou faire, 
faites-le au nom du Seigneur Jésus, en rendant 
grâce par lui à Dieu le Père. » (Col 3, 17.) 
« Quel que soit votre travail, faites-le de bon 
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cœur, comme pour le Seigneur, et non pour les 
hommes, sachant que vous recevrez du Seigneur 
l'héritage en récompense. » (Col 3, 23-24.) Aimez 
votre travail, aimez les personnes avec les- 
quelles vous collaborez ; l'amour et la bonté sont 
aussi pour vous source de joie et de satis- 
faction. 


Que sainte Zita, votre patronne, vous aide, 


elle qui s’est sanctifiée en servant humblement, 
avec amour, dans le total don d'elle-même. 

Que Marie, surtout, vous aide et vous récon- 
forte, elle qui s’est consacrée totalement au soin 
de sa famille, en donnant l'exemple et en mon- 
trant où sont les vraies valeurs. 


Que vous accompagne ma bénédiction aposto- 
lique. 


LA COLLECTION D’AUTOGRAPHES OFFERTS A PAUL VI 


Jean-Paul Il a inauguré, le 8 mai, dans la 
galerie Charlemagne, l'exposition « Témoins 
de l'Esprit » qui rassemble des autographes 
offerts à Paul VI en 1977 à l’occasion de son 
80° anniversaire (1). Voici l’allocution qu'il a 
prononcée à cette occasion (2) : 


C'est avec une compréhensible émotion, et en 
même temps une vive satisfaction, que je suis venu 
inaugurer l'exposition des autographes offerts au 
Pape Paul VI à l'occasion de son 80° anniversaire, 
célébré le 26 septembre 1977. C'est lui qui aurait 
dû être ici aujourd'hui, mais le Seigneur l’a appelé 
à la gloire éternelle en la fête de la Transfiguration 
de l’an dernier. 


Paul VI 


1. Ma première pensée sera donc pour mon prédé- 
cesseur. Ce fut un grand Pape, continuellement atten- 
tif aux voix multiples et divergentes des hommes 
d'aujourd'hui : voix de foi, d'espérance, d'amour, de 
don de soi, de solidarité ; mais aussi voix de souf- 
france, d'angoisse, d'incertitude, de doute, de néga- 
tion, de haine. Et lui, enraciné dans la continuelle 
méditation de la vérité, il sut faire entendre pendant 
tant d'années sa voix passionnée qui éclairait, orien- 
tait et en même temps exhortait, qui indiquait à 
l'Eglise et au monde le chemin, parfois dur et diffi- 
cile, au milieu des actuelles mutations culturelles, 


(1) Robert ACKERMANN, envoyé spécial, écrit 
dans la Croix (10 mai) : 

Les autographes offerts à Paul VI en 1977 ont été 
recueillis dans les diocèses, les archives des congrégations 
religieuses ou de personnes privées. Au total, des docu- 
ments émanant de plus de 500 personnalités de la culture 
ou de la spiritualité des xixt et xx siècles, en majorité 
italiennes et françaises. On trouve ainsi des lettres écrites 
par des saints, comme Thérèse de Lisieux, le P. Maxi- 
milien Kolbe ou Charles de Foucauld, par des poètes, 
comme Victor Hugo, par des artistes, des hommes poli- 
tiques, des philosophes, de Gandhi à Teilhard de Chardin, 
de Rouault et Le Corbusier à Claudel et Mauriac. 

Certains de ces écrits sont de grande valeur humaine, 
comme les dernières lettres que Charles Péguy écrivit à 
sa mère deux jours avant d’être tué sur le front le 5 sep- 
tembre 1914. Ou encore le recueil d’une cinquantaine de 
lettres, avec croquis, que Matisse adressa aux Dominicaines 
de Vence, pour la construction de la célèbre chapelle. 

Tous ces autographes seront désormais conservés à la 
Bibliothèque vaticane, en un fonds spécial qui portera 
le nom de Paul VI. 


(2) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 9 mai 
1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
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politiques et sociales. Son pontificat fut un véritable 
don de Dieu, et nous aujourd'hui, nous nous inclinons 
avec respect devant son souvenir, soucieux de ne 
rien perdre de son lumineux magistère et de son haut 
exemple. 


L'homme présent dans son écriture 


2. À ce souvenir ému s’unit la satisfaction de cette 
exposition qui constitue un hommage particulière- 
ment significatif à Paul VI. Pour son 80° anniversaire, 
en même temps que des œuvres d'art illustrant 
la riche personnalité de saint Paul, lui avaient été 
offerts de nombreux et précieux autographes qui sont 
exposés aujourd'hui dans cette salle, avant d'être 
ensuite conservés définitivement à la Bibliothèque 
apostolique du Vatican. 


L'élégant et abondant catalogue de l'exposition 
emploie l’heureuse expression : « Témoins de l'Es- 
prit ». Et, effectivement, nous trouvons dans cette 
collection des autographes de saints et de saintes, 
d'artistes, de poètes, d'hommes de lettres, de musi- 
ciens, de philosophes, de chercheurs, de savants, de 
politiciens, d'économistes. Ils représentent des ten- 
dances, des idéologies opposées. Mais au-dessus de 
tout, dans ces feuilles manuscrites, écrites parfois 
avec une fébrile nervosité, parfois avec une paisible 
sérénité, il y a l’homme : l’homme qui, au moment 
où il trace un signe, veut dialoguer avec lui-même 
pour s’analyser et se mieux connaître; avec les 
autfes, pour communiquer avec eux et leur faire part 
de ses conceptions, de ses sentiments ; avec Dieu, 
pour le prier avec une frémissante angoisse ou une 
modeste humilité. Dans ces manuscrits, il y a l’homme 
avec toute la complexe variété de sa vie, de ses 
aspirations à la vérité, au bien, au beau, à la justice, 
à l'amour. A cet homme, ou plutôt à ces hommes, 
dont le témoignage nous est jalousement conservé 
pour qu'il soit intégralement transmis à la prostérité, 
va le respect de l'Eglise, laquelle est consciente que 
sa tâche fondamentale est de « diriger le regard de 
l'homme, d'orienter la conscience et l'expérience de 
toute l'humanité vers le mystère du Christ, d'aider 
tous les hommes à se familiariser avec la profondeur 
de la Rédemption qui se réalise dans le Christ 
Jésus » (Enc. Redemptor hominis, 10) (3). 


Aux donateurs, aux organisateurs et à tous ceux 
qui sont ici présents, je donne affectueusement ma 
bénédiction apostolique. 


(3) DC 1979, n° 1761, p. 306 (NDLR). 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


MESSAGE AUX ÉTUDIANTS D’AMÉRIQUE LATINE 


Après son voyage au Mexique, Jean- 
Paui II a adressé le message ci-après (1) 
aux étudiants du Mexique et de toute l’Amé- 
rique latine, même non catholiques, qu'il 
avait rencontrés à Notre-Dame-de-Guada- 
lupe, le 31 janvier (2) : 


AUX TRÈS CHERS PARTICIPANTS A LA REN- 
CONTRE DU SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME-DE- 
GUADALUPE, LE 31 JANVIER 1979, 


J'éprouve le besoin de vous écrire cette lettre 
pour compléter ce que je vous ai dit au cours 
de notre rencontre. Primitivement, celle-ci devait 
réunir un groupe de professeurs et d'étudiants 


d'universités du Mexique pouvant être considé- 


rées comme catholiques. En fait, elle a réuni 
environ 80 000 étudiants représentant les milieux 
universitaires mexicains et latino-américains. YŸ 
ont participé non seulement des professeurs, 
des chercheurs et des étudiants d’'universités 
spécialement liées à l'Eglise, mais aussi beau- 
coup d’autres venant d'universités d'Etat, et 
c'était peut-être la majorité. C’est pourquoi, à 
la fin du discours prévu, j'ai adressé à tous 
quelques mots qui répondaient à ce qu'avait dit 
l'un de vos collègues. Maintenant, par la pré- 
sente lettre, je voudrais revenir sur le thème 
que j'avais commencé à développer. 


2 


Responsabilité à l'égard de la vérité 


1. Je veux avant tout vous expliquer comment 
je vois personnellement la signification des 
études universitaires du point de vue de 
l'homme jeune. Leur importance ne se limite 
pas uniquement au domaine de la culture, c’est- 
à-dire à l'acquisition du bagage de connais- 
sances nécessaire pour pouvoir exercer une 
fonction sociale déterminée. A la base des 
études universitaires, il y a quelque chose de plus 
profond. Je veux parler de la relation créatrice 
de vérité. Toute la réalité a été confiée comme 
une tâche à l'intelligence et à la capacité de con- 
naissance de l’homme dans la perspective de la 
vérité, laquelle doit être cherchée et examinée 
jusqu’à ce qu'elle apparaisse dans toute sa com- 

- plexité et sa simplicité globale. 


Or cette relation créatrice de vérité dans un 
domaine déterminé de la connaissance et de la 
science constitue précisément la substance des 
études universitaires. Le résultat de ces études 
doit comporter non seulement une masse déter- 
minée de connaissances acquises dans cette spé- 
cialisation, mais aussi une maturité spirituelle 
particulière qui se présente comme une respon- 
sabilité à l'égard de la vérité : vérité dans la 
pensée et dans l’action. C’est cette responsabilité 
qui caractérise l’homme spirituellement mûr. 


(1) Texte espagnol dans les Acta Apostolicae Sedis, 
28 février 1979. Traduction et sous-titres de la DC. 
(2) DC 1979, n° 1758, p. 187. 
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Dans ce cheminement, le processus de la con- 
naissance devient en même temps un processus 
de l'éducation de sa propre humanité qui porte 
des fruits dans l'usage responsable que l’on fait 
de la liberté humaine. Le Christ a dit : « Vous 
connaîtrez la vérité et la vérité fera de vous des 
hommes libres » (Jn 8, 32), montrant ainsi 
comment la connaissance et la liberté müûrissent 
ensemble chez l’homme. En résumé, la valeur 
de la vérité humaine se mesure à l'usage que 
l'homme fait du don de la liberté, de la libre 
volonté ; à la somme de bien qu'il parvient à 
assigner à sa volonté; et enfin à sa capacité de 
se donner à son prochain, à la société et à 
l'humanité. 


Aspiration à un ordre social meilleur 
Priorité aux valeurs de l'esprit 


2. Pendant cette rencontre, j'ai eu l'intuition 
que vous ressentiez très profondément le mal 
qui pèse sur la vie sociale des nations dont 
vous êtes fils et filles. Vous êtes préoccupés par 
la nécessité de changement, la nécessité de 
construire un monde meilleur, plus juste et en 
même temps plus digne de l’homme. Sur ce 
point, vos désirs coïncident avec la mentalité 
qui se développe progressivement dans l’ensei- 
gnement et l’apostolat de l'Eglise d'aujourd'hui. 
Le II° Concile du Vatican répond souvent à 
cette aspiration, tendant à rendre la vie sur la 
terre plus humaine, plus digne de l’homme. 
Cette tendance, fondamentalement chrétienne et 
en même temps humaine, a un caractère uni- 
versel : elle se réfère à chaque homme, et 
donc à tous les hommes. Elle ne peut conduire 
à des restrictions, des utilisations, des falsifica- 
tions, des discriminations, quelles qu’elles 
soient. Elle doit impliquer la pleine vérité sur 
l'homme et conduire à la plénitude des droits 
de l’homme. Pour que cette noble aspiration, 
qui est latente dans les jeunes cœurs et dans 
les volontés, puisse se concrétiser d’une façon 
correcte, il est nécessaire de voir l’homme dans 
toute sa dimension humaine. Il ne faut pas 
réduire l’homme à la sphère de ses besoins 
purement matériels. Le progrès ne peut ni ne 
doit se mesurer uniquement selon des catégories 
économique. La dimension spirituelle de l'être 
humain doit trouver sa juste place. 


L'homme devient lui-même par la maturité de 
son esprit, de sa conscience, de sa relation 
avec Dieu et le prochain. 


Il n’y aura pas de monde meilleur ni d'ordre 
social meilleur si, au préalable, on ne donne pas 
la priorité aux valeurs de l'esprit humain. Rap- 
pelez-vous bien cela vous qui, à juste titre, 
aspirez à des changements, à une société meil- 
leure et plus juste ; vous les jeunes qui, à juste 
titre, contestez tous les maux, les discrimina- 
tions, les violences, les tortures infligés aux 
hommes. Rappelez-vous que l'ordre auquel vous 
aspirez est un ordre moral et que vous n'y 
parviendrez qu’en donnant la priorité à tout ce 
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qui fait la force de l'esprit humain : 
l'amour et l'amitié. 


la justice, 


L'accès de tous aux biens de la culture 


3. Dans tout pays et toute société, l’université 
est l'école et le milieu où se forme la culture 
propre. 


C'est à cela que tend le travail de recherche 
et de créativité des scientifiques et des profes- 
seurs qui transmettent le résultat de leurs 
recherches aux jeunes générations d'étudiants. 
La culture forge l’image spirituelle de la société, 
le fondement particulier de son identité, c’est-à- 
dire l'héritage dans lequel sont toujours formées 
les nouvelles générations. Je veux maintenant 
exprimer ma gratitude et mon estime spéciales 
pour le travail scientifique de chaque université, 
de chaque chercheur et de chaque professeur. 
Cette dignité qui les caractérise va de pair 
avec leur grande responsabilité envers cette 
jeunesse à laquelle ils se donnent avec leur 
cœur et leur intelligence pour qu'elle puisse 
assimiler les apports de la connaissance et de 
la culture. 


L'une des principales responsabilités des per- 
sonnes cultivées est la diffusion de la culture 
sous ses multiples aspects. L'accès de tous aux 
biens de la culture est la finalité que doivent 
se proposer toute société et l’humanité tout 
entière. 


La condition et le critère de l’authentique 
progrès humain, c'est que les esprits et les 
cœurs reviennent à ces biens. C’est de cela que 
dépend en grande partie la victoire de la paix 
et de.la justice dans la vie des nations et de 
chaque continent. 


Que ce soit l’objet de vos efforts ! 


Elevez le niveau de l'instruction publique et 
de la culture de vos compatriotes. Eliminez 
l’analphabétisme. Servez la grande cause de 
l'humanité d'une façon toujours plus consciente, 
sans oublier la cause du christianisme d’une 
façon toujours plus responsable. 


Marie, « Siège de la sagesse » 


4. Je vous écris parce que je vous vois encore 
réunis autour de la basilique de Notre-Dame-de- 
Guadalupe, où vous étiez bien 80000. Tous, fils 
et filles du Mexique et de l'Amérique latine, 
quels que soient votre milieu d'origine et votre 
université, unissez-vous à la Mère que l'Eglise 
vénère sous le titre de « Siège de la sagesse ». 
La sagesse est la source aussi bien du christia- 
nisme que d’une humanité socialement mûre. 
Permettez-moi de me tourner une fois encore 
vers le « Siège de la sagesse » pour lui confier 
la réunion que nous avons tenue, et tous les 
milieux universitaires du continent américain : 
professeurs et étudiants. Je lui recommande 
spécialement vos problèmes, dont j'ai parlé lors 
de cette réunion et dans cette lettre, en ne 
faisant que les énoncer, sans chercher à en 
faire une analyse exhaustive. Ce sont des pro- 
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blèmes importants, fondamentaux, qui doivent 
être présents dans notre cœur à nous qui nous 
sommes réunis dans ce sanctuaire. 


Je me recommande spécialement à Celle à 
laquelle nous disons constamment : «.… Et Jésus, 
le fruit de vos entrailles, est béni » lorsque 
nous prions pour que ces problèmes portent de 
bons fruits dans vos cœurs. 


Je vous bénis de tout cœur. 
Du Vatican, le 15 février 1979. 
JOANNES PAULUS PP. II. 


LES CATHOLIQUES QUI MILITENT 
AVEC LES COMMUNISTES 





Communiqué de la Salle de presse 
du Saint-Siège à propos du livre : 
« Le Pape au visage humain » (1) 


Des journalistes l'ayant interrogé sur le livre « If 
Papa dal volto umano », d’Aldo Biscardi et Luca 
Liguori, le directeur de la Salle de presse du Saint- 
Siège a fait la déclaration suivante : 


Pour répondre à certaines questions de journa- 
listes parvenues à la Salle de presse au sujet de 
ce livre, je suis autorisé à préciser ce qui suit : 


1. Le Saint-Père n'a écrit aucun article spécial 
pour ce livre ; 


2. Cet ouvrage ne publie pas une véritable inter- 
view proprement dite du Saint-Père, mais simplement. 
un « entretien informel » qu'il a eu avec les jour- 
nalistes en avion lors de son voyage au Mexique. 
Les réponses, nécessairement trop brèves et impro- 
visées, ne peuvent donc pas exprimer d'une façon 
exhaustive toute la pensée du Pape sur des sujets 
aussi vastes et délicats. 


3. Voilà ce que le Pape a dit à propos des catho- 
liques qui militent dans les partis de gauche : « On 
me demande comment le Pape considère, par 
exemple, les catholiques qui militent dans les rangs 
de la gauche, en particulier dans ceux des commu- 
nistes. Et je réponds comme des catholiques, 
bien sûr, comme des catholiques parce qu'ils Sont 
toujours catholiques puisqu'ils n’ont pas voulu 
abandonner l'Eglise. Mais on ne peut pas dire que 
leur choix politique soit cohérent avec les principes. 
de la foi et de la morale. » 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 7-8 mai 
1979. Traduction et titre de la DC. 

Nous lisons dans {a Croix (9 mai)) au sujet de l’ar- 
rière-plan de ce communiqué « La presse italienne 
fait grand bruit, dans le cadre de la campagne électorale, 
autour de déclarations de Jean-Paul II figurant dans un 
chapitre d’un livre publié par deux journalistes aux 
Editions Rizzoli il y a un mois et dont un chapitre avait 
été repris par le Corriere della Serra...» 


; 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


L'AIDE AUX ÉGLISES DE MISSION 


Allocution aux Œuvres pontificales missionnaires 


Jean-Paul Il a adressé l’allocution ci-après, 
le 11 mai, aux directeurs nationaux des Œuvres 
pontificales missionnaires, accompagnés de 
Mgr Lourdusamy, président du Conseil supé- 
rieur des Œuvres pontificales missionnaires (1) : 


CHERS FRERES ET FILS, 


Je suis très heureux de rencontrer les directeurs 
nationaux des Œuvres pontificales missionnaires. Je 
sais que, chaque année, vous vous réunissez autour 


de Mgr Simon Lourdusamy, président du Conseil. 


supérieur de ces Œuvres, pour fixer la répartition des 
sommes que vous avez contribué à recueillir et qui 
sont intégralement distribuées aux communautés 
chrétiennes dans le besoin. Pour ma part, c'est la 
première fois qu'il m'est donné de vous recevoir et 
de vous encourager. 


L'œuvre de solidarité que vous accomplissez est 
magnifique et nécessaire. Elle est typique de la 
charité effective qui doit régner entre tous les 
membres du Corps mystique du Christ. Elle est une 
expression concrète de la communion ecclésiale, 
dont on aime parler aujourd’hui. On en trouve un 
exemple dès la première génération chrétienne, 
lorsque l'apôtre Paul invite les Eglises à participer 
à la collecte en faveur des « saints » de Jérusalem 
qui connaissaient alors une situation matérielle cri- 
tique. Elle est surtout une nécessité pour que l'évan- 
gélisation se poursuive avec des moyens adéquats 
dans les jeunes Eglises ou dans les Eglises qui 
connaissent. l'épreuve. 


Certes, le dynamisme missionnaire réside dans 
les personnes, animées de l'Esprit de Pentecôte, 
pressées de porter la Bonne Nouvelle à tous leurs 
frères et sœurs du monde, simplement parce qu'il 
y va de leur salut et de la volonté du Christ. Il 
peut même exister une vitalité religieuse très forte, 
alors que les moyens sont pauvres, parce qu'elle 
s'appuie sur la sainteté des évangélisateurs et la 
participation active des chrétiens. Mais précisément, 
le véritable zèle ne peut s'empêcher de rechercher, 
non pas le luxe ni la facilité, mais au moins une 
subsistance décente et une juste rémunération des 
ouvriers de l'Evangile ; des moyens de catéchèse 
dignes d'une éducation à la foi, adaptée et profonde ; 
des possibilités de former comme il convient les 
prêtres, les religieuses, les catéchistes, les foyers, 
les apôtres laïcs; des structures de coordination 
pastorale qui permettent l'échange, la réflexion, une 
action concertée, une prise en charge particulière 
des jeunes, le soutien des indigents, l’aménage- 
ment de lieux de ressourcement spirituel, etc. 


Or, toute cette aide doit venir des chrétiens eux- 
mêmes : de ceux de la communauté intéressée 
d'abord, qui doivent tendre à pourvoir le plus pos- 
sible à leurs propres besoins, mais aussi des com- 


(1) Texte français dans Vl’Osservatore Romano du 
12 mai 1979. Titre de laDC. 
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munautés plus à l'aise du point de vue matériel. 
Celles-ci, en s’ouvrant hardiment à la solidarité mis- 
sionnaire — qu'il s'agisse des individus, des familles, 
des paroisses, des diocèses — sont elles-mêmes 
bénéficiaires en dynamisme apostolique; elles 
deviennent témoins de la vitalité religieuse des plus 
jeunes, ce qui peut constituer pour elles un réveil. 
Encore faut-il que l'opinion publique comprenne 
bien cette nécessité d'aider les Eglises de mission. 
C'est là le principal de votre tâche. Au siècle der- 
nier, un magnifique mouvement s’est dessiné lorsque 
sont nées les grandes Œuvres missionnaires. Aujour- 
d’hui, la générosité se manifeste souvent admirable- 
ment, mais il vous faut veiller à la maintenir, à 
l'élargir, en y associant notamment, peut-être avec 
des méthodes nouvelles, les jeunes générations. Car 
vous constatez peut-être que certaines commu- 
nautés, pourtant assez riches, restent trop centrées 
sur les difficultés économiques de l'heure et leurs 
propres problèmes, ou sont moins conscientes du 
devoir missionnaire, tout en étant par ailleurs 
touchées par la misère matérielle des pays de la 
faim. Les Œuvres pontificales que vous dirigez au 
niveau national doivent donc d'abord faire ce travail 
d'éducation à la charité, et à la charité mission- 
naire. Je tiens à vous dire combien l'Eglise univer- 
selle apprécie votre tâche et, présidant à la charité 
de toutes les Eglises, je vous exprime en leur nom 
un très profond remerciement. Ne vous laissez pas 
décourager. Perfectionnez votre action. Consolidez 
sans cesse la coopération missionnaire. 


Non seulement vous préparez ainsi le climat 
pour une plus grande générosité, pour un partage 
et des échanges élargis au plan des moyens, mais 
vous suscitez des vocations missionnaires. Le qua- 
trième dimanche de Pâques, nous avons prié pour 
les vocations. Si elles sont nécessaires partout, com- 
bien plus dans les territoires de mission, où, faute 
d'une évangélisation courageuse et systématique, le 
terrain reste en friche, ou plutôt, hélas ! il devient 
le champ d'idéologies étrangères à la foi chré- 
tienne. Oui, votre souci éducatif doit viser aussi 
à susciter des vocations missionnaires, de prêtres, 
de religieux, de religieuses, de laïcs, dans les vieilles 
communautés chrétiennes comme dans les jeunes 
communautés ; celles-ci, d’ailleurs, dont j'ai le plaisir 
de saluer les directeurs des Œuvres missionnaires, 
connaissent çà et là un réveil exemplaire des voca- 


tions. 

Que l'Esprit-Saint éclaire et fortifie votre zèle ! 
Que la Vierge Marie vous obtienne ses grâces qui 
vous permettront d'ouvrir les âmes à la charité! 
Recevez mon affectueuse bénédiction apostolique. 


oo 


— La Connaissance de Jésus-Christ, par D. J. LALLEMENT. 
— Un vol. 10,5 X 18 cm de 170 p. Editions Téqui, Paris. 
La Fraternité Mater misericordiae réédite cet ouvrage du 

regretté chanoine Lallement, où il avait mis toute sa foi 
en Dieu et tout son amour pour le Christ. Avec son âme 
d'apôtre, il voulait que Jésus fut mieux connu et, partant 
plus aimé par le plus grand nombre possible. || nous pré- 
sente donc le Fils de Dieu tel qu'il se révèle dans l'Evan- 
gile, dans la grandeur de son amour divin pour les plus 
déshérités des hommes et toute l'ampleur de son œuvre 
de salut. Un livre à méditer. 
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Le Saint-Siège et le Liban 


Allocution du nonce apostolique 





Mgr Carlo FURNO (nommé nonce apos- 
tolique au Liban le 25 novembre 1978) a pré- 
senté ses lettres de créance à M. Elias 
Sarkis, président de la République, le 
13 février 1979, et il lui a adressé cette 
allocution dans laquelle il a souligné l'atta- 
chement du Saint-Siège au Liban moderne, 
« avec son système de coexistence dans un 
Etat constitué de groupes religieux et 
ethniques divers » (1) : 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


J'ai l'honneur de remettre à Votre Excellence, 
en même temps que les lettres de rappel de 
mon prédécesseur, S. Exc. Mgr Alfredo Bruniera, 
les lettres par lesquelles le Saint-Père m'accré- 
dite comme nonce apostolique auprès de votre 
gouvernement. Je suis également heureux de 
présenter à Votre Excellence le salut, déférent 
et cordial, de Sa Saiïnteté, lequel garde un très 
agréable souvenir de la rencontre qu'il a eue 
avec Votre Excellence au lendemain de l'inau- 
guration solennelle de son ministère pontifical, 
et qui nourrit pour le Liban une affection toute 
particulière. 

Avec la cérémonie de ce matin, je commence 
officiellement ma mission de représentant du 
Souverain Pontife dans cette terre de compréhen- 
sion, d'équilibre et de tolérance, pour laquelle, 
et pour de nombreux motifs, le Saint-Siège a un 
intérêt spécial. 

Dès les temps les plus reculés, la terre liba- 
naise a été féconde en histoire et en civilisation. 
De longs siècles durant, elle a été un lieu de 
rencontre et de dialogue entre populations d’ori- 
gine diverse. Elle a été sanctifiée par le pas- 
sage du Christ; comme elle a été le berceau de 
l'une des premières Eglises fondées par les 
apôtres. Depuis lors, la présence chrétienne a 
été constante et elle s’est enrichie et amplifiée 
au cours des siècles pour le plus grand profit 
des peuples de toute cette région. 

La communauté chrétienne — nul ne peut le 
nier — était à l’origine de la nation libanaise. 
L'on sait parfaitement combien ont œuvré 
pour elle ses chefs religieux et politiques, au 


(1) Texte français original. Il en est de même pour 
le discours du président Sarkis. 
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moment surtout où mürissaient les temps qui 
devaient aboutir à l'accession du Liban à l’auto- 
nomie et à l'indépendance. A la réalisation de 
ces objectifs, le Saint-Siège a prodigué ses encour- 
ragements et y a prêté un concours effectif et 
agissant. 

Cet intérêt du Siège apostolique pour le Liban 
trouve sa justification dans de nombreux et 
profonds motifs historiques et spirituels. Ils se 
résument dans la conviction que le Liban 
moderne, avec son système de coexistence dans 
un Etat constitué de groupes religieux et 
ethniques divers, est une acquisition positive 
de grandeur morale et de civilisation qui doit 
être préservée à tout prix pour le bien non 
seulement de cette partie du monde, mais de 
l'humanité entière. 

Il n’est nullement nécessaire de rappeler ce 
que le Saint-Siège a fait pour manifester sa 
préoccupation et son affection vis-à-vis du Liban, 
durant les crises et les vicissitudes calamiteuses. 
qui ont secoué ses assises, dès avril 1975. En 
sont les témoins les plus évidents les missions 
pontificales qui se sont succédé ces mêmes 
années, et l’action caritative du Saint-Siège, à 
l'endroit des victimes du conflit. 

Le nouveau représentant du Saint-Siège entend 
poursuivre l'œuvre commencée, développer son 
action selon la ligne tracée et s'acquitter de sa 
mission désintéressée en vue du bien de cette 
terre d'élection et de ses habitants sans dis- 
tinction aucune, et pour l'instauration d’une 
paix juste et légitime. 


Monsieur le Président, 


Fasse Dieu que cette mission commencée 
sous d’heureux auspices, je m'en acquitte avec 
satisfaction, aidé en cela par Votre Excellence 
et son gouvernement ! Et que la paix et la 
concorde tant souhaitées réintègrent ce beau et 
noble pays des cèdres pour le bonheur de ses 
habitants, pour sa prospérité et pour la sauve- 
garde de ses valeurs spirituelles impérissables. 


L'ALLOCUTION DU PRESIDENT SARKIS 


EXCELLENCE, 


C'est avec une profonde émotion que j'ai 
écouté l’allocution que vous venez de pro- 
noncer. Je suis particulièrement heureux de 
recevoir aujourd'hui les lettres par lesquelles 
le Saint-Père vous accrédite comme nonce 
apostolique au Liban, en remplacement de 
S. Exc. Mgr Alfredo Bruniera. 
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Nous savons combien le Liban est cher au 
cœur de Sa Sainteté qui nous a toujours affirmé 
une affection particulière. Les Libanais se sou- 
viennent avec gratitude des vœux que le Saint- 
Père a formulés pour leur pays lors de la pre- 
mière allocution qui a suivi son élection à la 
charge suprême de la sainte Eglise (2) : ils 
n'oublieront jamais l’activité déployée par le 
Siège apostolique pour les aider à surmonter le 
drame qui les a douloureusement éprouvés. 
Les missions de S. Em. le cardinal Bertoli et de 
S. Exc. Mgr Brini, l'efficacité de ceux qui 
veillent aux destinées de Cor Unum leur ont 
valu la profonde reconnaissance de tous. La 
visite que j'ai personnellement eu l’honneur de 
rendre au Saint-Père dans son cabinet du 
Palais apostolique et les mots pleins de récon- 
fort qu'elle a bien voulu me communiquer à 
cette occasion demeurent toujours vivants dans 
mon esprit et dans mon cœur. 

Le pays qui vous accueille aujourd’hui est 
essentiellement un pays de spiritualité. Notre 
patrimoine, qui nous vient à la fois de notre 
passé et de notre labeur, trouve ses vérités 
fondamentales dans la liberté, la modération 
et la tolérance, facteurs indispensables à notre 
équilibre à la fois spirituel et temporel. Aussi, 
devant la turbulence et le vacarme qui carac- 
térisent notre temps, devant une humanité 
abreuvée d’idéologies contradictoires et affectée 


par les déceptions les plus amères, combien 
n’avons-nous pas été sensibles à l'appel de 
Puebla où le Saint-Père a rappelé la Bonne 
Nouvelle du message libérateur. C'est dans le 
cadre de ce message que les Libanais espèrent 
pouvoir se retrouver, c’est aussi dans l'esprit 
de cet appel que le Liban souhaiterait récu- 
pérer sa vocation naturelle comme terre de 
rencontre et de fraternité humaine. 


Excellence, 


Cette cérémonie me donne l'occasion de 
renouveler à S. S. le Pape Jean-Paul II, tant en 
mon nom personnel qu’au nom du gouverne- 
ment et de tous les Libanais sans distinction, 
l'hommage de notre reconnaissance et de notre 
attachement à son enseignement, tendant tou- 
jours et partout à l'instauration d’une paix véri- 
table fondée sur la justice. 

Je peux vous assurer que vous trouverez tou- 
jours l'accueil le plus ouvert et le plus attentif, 
ainsi que toute l'assistance susceptible de faci- 
liter l’accomplissement de votre haute mission. 

Je prie enfin Votre Excellence de vouloir bien 
transmettre au Très Saint-Père l'expression de 
ma très haute considération et de mon filial 
dévouement. 





(2) DC 1978, no 1751, p. 904. (NDLR.) 


MESSAGE PASCAL DU PATRIARCHE MARONITE (1) 


« Christ est ressuscité !…. 
Vraiment ressuscité ! » 


TRÈS CHERS FILS ET FRÈRES BIEN-AIMÉS, 


Au matin du jour qui commémore la résurrec- 
tion du Seigneur, les fidèles ont institué l’heu- 
reuse habitude de se saluer en disant : « Christ 
est ressuscité! », pour s'entendre répondre : 
« Vraiment ressuscité! » C'est là une pieuse 
référence à ce que rapporte l'Evangile de la 
conversation échangée au matin de la Résurrec- 
tion entre les apôtres et les deux disciples 
d'Emmaüs, pendant un moment compagnons 
de chemin du Seigneur qu'ils ne reconnurent 
point d'ailleurs avant qu'il ne les quitte. Ce fut 
alors l'évidence pour tous : « C'est bien vrai! 
Christ est ressuscité ! » (Le 24, 34) 

Cette salutation pascale exprime, en son sens 
profond, une vérité de foi qui constitue l’assise 
de la religion chrétienne, selon que l’affirme 
l'apôtre Paul dans son épître aux Corinthiens : 
« Si le Christ n'est pas ressuscité, alors notre 
prédication est vide, vide aussi notre foi. Et il 
se trouvé même que nous sommes des faux 
témoins de Dieu, puisque nous avons attesté 
contre Dieu qu'il a ressuscité le Christ, alors 
qu'il ne l’a pas ressuscité. » (1 Co 15, 14-15.) 
C'est que par sa résurrection, le Christ a donné 
la plus ferme preuve de sa divinité et de la 
véracité de sa mission, comme il en avait averti 


(1) Texte original. Sous-titres de la DC. 
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les Juifs en leur disant : « Détruisez ce temple; 
en trois jours je le relèverai. » (Jn 2, 19.) Mais 
alors que Jésus parlait du temple de son corps, 
les Juifs, eux, comprirent qu'il s'agissait de leur 
sanctuaire de pierre. 

Il ne faut point toutefois perdre de vue que, 
pour celui qui croit, la Résurrection n'est point 
un simple événement de l'Histoire. Elle est une 
réalité que l’on doit vivre chaque jour et plus 
intensément, bien sûr, lors de sa commémora- 
tion annuelle, à la date fixée par les disposi- 
tions de la liturgie de l'Eglise. Ce qui importe 
cependant, ce n'est point que le fidèle croie 
que Jésus est mort et ressuscité, mais qu'il 
sache lui aussi mourir et ressusciter avec le 
Christ mystique ici-bas, en attendant de mourir 
avec le Christ et de connaître avec lui la 
résurrection glorieuse dans le monde à venir. 
L'apôtre n'atil point écrit aux Colossiens 
« Ensevelis avec le Christ lors du baptême, 
vous en êtes aussi ressuscités avec lui, parce 
que vous avez cru en la force de Dieu qui l'a 
ressuscité des morts. Vous qui étiez morts du 
fait de vos fautes, il vous a fait revivre avec 
lui. Il nous a pardonné toutes nos fautes. Il 
a effacé notre dette, qui nous était contraire ; il 
l'a supprimée en la clouant sur la croix. » 
(Col 2, 12-14.) 

Ceux, donc, qui ne font point mourir en eux 
le vieil homme, dont les penchants, les passions 
et les haines sont inspirateurs d’exactions, de 
préjudices et de crimes inqualifiables, ceux-là, 
même s'ils ont reçu le saint baptême, ne sau- 
raient apprécier de la fête de Pâques ni le sens 
ni l'éclat. Pour eux, la fête se célèbre et passe, 
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et les années s’écoulent, comme si le Christ 
n'était point mort pour racheter les hommes, ni 
ressuscité pour leur tracer les voies du salut 
et de la vie. La salutation pascale : « Christ 
est ressuscité ! » qu'échangent traditionnellement 
les croyants ne saurait donc avoir de réso- 
nance en leurs âmes. Quoi d'étonnant d’ailleurs, 
car pour de telles gens, Christ est-il « vraiment 
ressuscité » ? 


Un dangereux éloignement des voies tracées 
par le Créateur 


Quatre ans sont déjà révolus depuis le début 
de la tragédie libanaise! De longs mois et de 
sombres nuits! Et nous voici à l’aube de la 
cinquième année! Bien des changements sont 
intervenus dans cette région moyen-orientale 
des pactes ont été résiliés et d’autres ont été 
noués ; un empire a croulé et une république 
l'a supplanté; des événements de première 
importance ont rempli une nouvelle page du 
grand livre de l'Histoire, et le Liban, lui, 
continue à se débattre dans l'épreuve, à vivre 
dans la confusion. Bien plus — et nous en res- 
sentons nous-même la plus vive douleur —, nous 
constatons que les divisions opposent entre eux 
les partisans de la même cause, les fils de la 
même région, les membres d’une même famille. 

Il nous suffit d'écouter chaque jour les émis- 
sions des postes de diffusion ou de parcourir 
les organes de presse pour être informé des 
manifestations les plus variées d’une violence 
intolérable. Elles révèlent partout un inquali- 
fiable raffinement et témoignent d'un dangereux 
éloignement des voies tracées par le Créateur. 
Il y a là une méconnaissance éhontée de ce 
qu'il prescrit ou défend, un navrant mépris pour 
les valeurs de la vie humaine dont le Seigneur 
est pourtant le seul maître. On ne peut 
s'empêcher d'y voir un signe des temps qui 
éveille la plus vive inquiétude : ne voilà-t-il pas 
que l’on ferme les yeux pour ne point voir 
l'éclat de la vérité, on devient sourd à la voix 
de la conscience, on fait fi de tout réel esprit 
civique, on se laisse aveuglément conduire par 
l'égoïsme et l'esprit de lucre dans le seul but 
de s'assurer d'illégitimes bénéfices. 

Comment s'expliquer autrement ce qui se 
déroule au milieu de nous comme enlèvements, 
meurtres, destructions de domiciles, exacerba:- 
tions des'‘rancunes, taxations des personnes, des 
familles et des institutions ? Que dire également 
de ceux qui s’adonnent à la drogue et à la 
fraude ? Que dire de ces jeunes qui n’ont plus 
de respect envers leurs père et mère et de ces 
parents qui ne portent plus attention au déver- 
gondage de leurs enfants ? Comment faire encore 
confiance à ceux qui se déclarent dévoués au 
service de la patrie alors que, par un égoïsme 
criant, ils mettent la patrie et ses biens à leur 
propre service ? Pourquoi, dites-nous, ces tenta- 
tives pour freiner la marche normale de l'Etat 
et empêcher la reconstitution de l’armée dont 
on ne cesse de léser la dignité et l'honneur ? 
Ne sont-ils pas en droit de se demander, ceux 
qui gardent encore quelque saine logique : 
pourquoi cette confusion ? À qui profite-t-elle ? 
Qui sont ceux qui veulent nous maintenir en ce 
désespérant état ? N'est-il point venu le moment 
où une éclatante aurore de Résurrection dissipe- 
rait les ténèbres de cette interminable nuit ? 
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Ou le sursaut national ou la débâcle 
et l’effritement 


Il est du moins grand temps, pour nous, de 
prendre conscience du fait indiscutable que nous 
vivons des jours où notre destin se trouve 
engagé. C'est en effet l'heure du choix : ou 
bien c'est le sursaut national qui mobilise les 
forces, resserre les rangs et assure au Liban 
l'unité de son territoire, de son peuple et de ses 
institutions, sous l'autorité d’un Etat aux assises. 
fermes et durables et sous la protection d'une 
armée rendue capable d'imposer le respect de 
la loi, de la vie et des biens des Libanais, 
en faisant régner l'ordre et la sécurité, confor- 
mément aux prescriptions d’une Constitution 
étudiée selon les données les plus modernes ; 
ou bien c'est la débâcle et l’effritement en une 
mosaïque d'Etats minuscules, rivaux et ennemis, 
comme en a connu l'Europe du Moyen Age, et 
ce sera, pour la patrie, et pour ses fils avec elle, 
la fin et le définitif écroulement. 

C'est donc du fond du cœur que nous renour- 
velons encore cet appel, pour répondre aux 
impératifs de notre conscience, face à l’effa- 
rant état de détérioration auquel nous sommes 
arrivés ; face aussi à ce découragement que 
risquent d’éprouver les Libanais sincères et les 
amis du Liban, presque désespérés de voir 
redresser notre situation. Ceux-là sont en effet 
convaincus, disons-le une fois de plus, que si le 
monde entier venait à se coaliser pour sauver, 
malgré eux, un peuple et un pays, tous les 
efforts resteraient vains. Il est, par contre, 
aussi vrai de dire que les méchants, à quelque 
haut degré de perversité qu'ils aient atteint, ne 
sauraient détruire un pays ni réduire un peuple 
qui seraient fermement déterminés à vivre. C'est 
que rien ne peut briser semblable volonté de 
bien. 

Tel est notre appel! C'est plutôt un cri 
d'alarme de la part d'un père et d’un frère au 
cœur profondément endolori à la vue de ses. 
fils et de ses frères, de toutes confessions et de 
toutes régions, qui s’entretuent de la sorte. 
Chaque jour, en effet, ici, là et partout, ce ne 
sont que victimes innocentes, arrosant de leur 
sang notre terre libanaise, et leur sang, comme 
jadis celui d’'Abel, crie vers le Très-Haut pour 
appeler la colère divine sur les meurtriers. Ce 
cri d'alarme, il est une majorité silencieuse qui 
n'ose le lancer, tant elle subit la contrainte et 
vit dans la crainte des suites fâcheuses dont 
elle aurait à pâtir, puisque nul ne pourrait la 
protéger de ceux qui ont pour habitude 
d'imposer par les armes leurs points de vue et 
leurs opinions par le meurtre. Cette majorité 
silencieuse reste pourtant ferme dans sa foi en 
ce pays auquel, après le culte dû à Dieu, elle 
s'est prise à vouer une véritable adoration. 

Nous continuons quand même à espérer, Sur- 
tout en cette commémoration de la résurrection 
du Seigneur, que le Liban, après avoir porté sa 
lourde croix, gravissant durant quatre ans un 
interminable calvaire, connaîtra avec le Christ 
une glorieuse résurrection. Ainsi il recouvrera 
la paix, la sécurité et la stabilité qu'il appelle 
de tous ses vœux. Ainsi, les Libanais se sentiront 
de nouveau réunis dans l'amitié et la fraternité. 
Nous ne verrons plus des mères angoissées 
pour quelque fils enlevé, ni des frères qui 
pleurent un frère disparu. Nous ne verrons 
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plus des pères de famille ne sachant que penser 
devant leurs foyers en ruine. Mais nous ver- 
rons, alors, tous les Libanais heureux de se 
retrouver dans la plus belle atmosphère de 
sérénité, et la salutation pascale reprendra son 
sens authentique, car un frère pourra aborder 
Joyeusement son frère pour lui dire : « Christ 
est ressuscité ! », et il lui sera répondu : « Vrai- 
ment ressuscité! » 

Nous convions donc tous ceux qui, au Liban, 
croient en Dieu, à faire plus pressantes leurs 
prières afin que le Seigneur raccourcisse le 
temps de l'épreuve. Nous les pressons d'assurer 
leur appui aux pouvoirs publics et, en premier, 
à S. E. le président de la République, pour 
contribuer à fonder l'Etat sur des bases fermes 
et saines, grâce au concours des pays frères 
et des pays amis qui persévèrent à croire dans 
le rôle dévolu au Liban au service de la civi- 
lisation et de l'humanité; grâce aussi à l’assis- 
tance de tous les hommes de bien, et particu- 


lièrement celle de S. S. le Pape Jean-Paul II 


qui, depuis son accession aux premières res- 
ponsabilités de l'Eglise, saisit toute occasion 
pour témoigner à notre patrie de l'affectueuse 
sollicitude qu'il lui porte. 


L'amour de l'ennemi 


C'est de tout cœur que nous déposons ces 
vœux entre les mains de la Vierge Marie, 
l'implorant de nous en obtenir de son Fils la 
prompte réalisation. Nous vous invitons en 


même temps, très chers Fils et Frères bien- 
aimés, à méditer avec nous ces paroles de 
Saint AUGUSTIN au sujet de l'amour des 
ennemis : 


« Tu peux dire ce que bon te semble; tu 
peux me haïir ou me détester à plaisir; tu n’en 
es pas moins mon frère, et en toi je retrouve 
la marque de mon père! 

« Tu es peut-être un mauvais frère, mais tu 
es quand même mon frère. 

« Tu dis en effet, toi, aussi bien que moi : 
Notre Père qui es aux cieux. 

« Puisque ainsi nous disons les mêmes paroles, 
pourquot ne sommes-nous pas, tous deux, un ? 

« Reconnais, je t'en prie, ce qu'avec moi 
tu dis, et condamne ce que contre moi tu 
accomplis. 

« Porte attention aux paroles qui sortent de 
ta bouche ne m'entends pas, moi, mais 
écoute-toi, toi-même. 

« Lève les yeux vers Celui à qui nous disons : 
Notre Père qui es aux cieux. 

« Il n'est point un simple ami ou un voisin; 
il est Celui même à qui nous disons cela et 
qui nous ordonne d'être d'un même cœur. 

« Ensemble, auprès du Père, nous avons 
même voix pourquoi n'avons-nous pas 
ensemble le même amour ? » (Serm. 357, 4.) 

De notre siège patriarcal de Bkerké, le 
14 avril 19709. 

f Antoine-Pierre KHORAICHE, 
patriarche d’Antioche 
et de tout l'Orient. 


HOMÉLIE DE S.B. LE PATRIARCHE KHORAICHE 
durant la messe pascale célébrée en présence de l’ambassadeur de France 
(Pâques 1979) (1) 


MONSIEUR L'AMBASSADEUR DE FRANCE, 
CHERS AMIS, 


Comme chaque année, Nous avons la joie de vous 
accueillir en ce sanctuaire du Siège Patriarcal, pour 
célébrer ensemble l'Eucharistie pascale à l'intention 
de votre pays, séculairement lié d'amitié à notre 
Eglise Maronite et dont le Liban est fier de réfléter la 
culture profondément humaine. 

1 Nous semble opportun, particulièrement en ces 
circonstances historiques que vit notre pays, d'insister 

sur le sens plénier de cette longue amitié et de 
cette pieuse tradition auxquelles Nos vénérés prédé- 
cesseurs ont eu à cœur de demeurer constamment 
fidèles. 

Nous pensons que la brève évocation d’une scène 
évangélique au matin de la Résurrection Nous per- 
mettra de faire ressortir à l'intention de tous, que 
l'explication de notre longue amitié est à chercher 
bien au-delà des contingences politiques d’un moment 
précis de l'histoire. Nous aimons, pour cela, Nous 
référer à l'épisode relaté par l’évangéliste Luc, au 
sujet de ces deux pèlerins d'Emmaüs, cheminant un 
moment avec un étrange personnage qu'ils ne recon- 
nurent, pour être le Christ, qu'après qu'il les eût 


(1) Texte original. Sous-titres de la DC. 
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quittés. Or ces pèlerins marchaient tête basse et 
commentaient l'événement : « //s s’entretenaient, dit 
l'auteur sacré, de ce qui s'était passé... ils devisaient 
et discutaient ensemble » (Luc 24/14-15). Pouvait-il 
en être autrement ? L'événement n'était-il point d’im- 
portance ? Ces deux braves citoyens se lamentaient 
de l'échec, apparemment irréparable, de ce « Jésus 
le Nazaréen… prophète puissant en œuvres et en 
paroles » — « Nous espérions, ajoutaient-ils, que 
c'était lui qui délivrerait le pays... et ils l'ont crucifié ! » 
(Luc 24/10 et 21). 


A l'instar de ces pèlerins d'Emmaüs, les hommes, 
et les peuples aussi, parcourent la longue route de 
l'histoire, ne concentrant, hélas, leurs préoccupations 
et leurs pensées que sur les événements du moment. 
Ne dirait-on pas que leurs soucis permanents se 
ramènent à plaindre quelque «juste», injustement 
condamné ; à s'apitoyer en vain sur quelque pays, 
épris de liberté, et dont on complote l'oppression et 
la ruine ; à se lamenter sur le sort des pays sauva- 
gement opprimés et dont ils conditionnent la déli- 
vrance aux taux des intérêts à en retirer ? Si, d'occa- 
sion, des alliances se nouent, des arrangements se 
concluent, on devise et l’on discute au sujet de quel- 
que libérateur de peuple qu'il importe de faire dispa- 
raître. Lorsque les considérations politiques se résol- 
vent ainsi à pallier l'événement de l'heure, le dialogue 
humain entre civilisations se transforme fatalement 
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en un dialogue de sourds, et les hommes et les peu- 
ples marchent tête basse. 

Jamais, Monsieur l'Ambassadeur, les relations entre 
notre Eglise et la France, entre le Liban et la France 
n'ont été marquées de cette désespérance. C'est 
qu'elles s'inscrivent sûrement à la seconde phase de 
l'épisode évangélique. 


Notre séculaire cheminement avec la France 


Tout change de perspective, en effet, dès qu'inter- 
fère le Christ ressuscité dans le dialogue, si humain, 
des pèlerins d'Emmaüs. || les admoneste avec autant 
d'amour que de sévérité : « Esprits sans intelligence, 
Jents à croire. ne fallait-il pas que le Christ endurât 
ces souffrances pour entrer dans sa gloire ? » (Luc 
24/25-27). Une transformation radicale s'opère en 
leurs âmes : « Notre cœur, s'écrient-ils bouleversés, 
n'était-il pas tout brûlant au dedans de nous, quand 
il nous parlait en chemin et qu'il nous expliquait les 
Ecritures ? » (Luc 24/32). Oublier la parole de Dieu 
que transmettent les Livres Saints, ou en déformer 
le sens, c'est en effet, ne plus rien comprendre de ce 
que signifie l'événement humain. C'est ne plus savoir 
interpréter les signes des temps. C’est se confiner 
dans les calculs égoïstes, les compromis des intérêts 
en jeu et les aléas des équilibres instables. C’est en 
somme perdre ou minimiser le sens des valeurs, à 
moins de dénier aux relations humaines leur véritable 
valeur. Il y faut la présence et l'intervention du Christ, 
et du Christ ressuscité, pour que soient retrouvés des 
idéaux, sans lesquels l'histoire qu'écrivent les hom- 
mes, ne correspond plus au plan du Créateur. L'huma- 
nité, dès que l'Esprit de Dieu ne l'anime plus, retombe 
dans le chaos des premiers moments de la création 
(Gen. 1/2), chaos rendu par le progrès de la seule 
technique, précurseur de cataclysmes plus effrayants 
que celui du Déluge.…. 

Dans notre séculaire cheminement avec la France, 
nous avons toujours ressenti que le Christ du jour 
de Pâques animait nos relations d’une ardeur qui ne 
tient ni du simple sentiment ni des calculs d'intérêt. 
Nous nous savions unis par les liens d'une commu- 
nauté d'âmes, d’une communauté de foi dans une 
commune responsabilité. Nous avions à porter, en 
cet Orient si avide de foi et si tourmenté de vérité, 
un témoignage commun aux valeurs, révélées aux 
hommes par la Sainte Ecriture, pour que les hommes 
apprennent à être toujours plus humains, jusqu’à la 
parfaite correspondance avec le plan du Créateur. 


MONSIEUR L'AMBASSADEUR, CHERS AMIS, 


Dans notre liturgie maronite, Pâques est la fête 
de la paix. Lorsque le prêtre élève, de son tombeau 
de fleurs, la croix panachée de blanc — et la couleur 
est bien significative —, il se tourne vers chacun 
des quatre coins du globe pour implorer sur l’huma- 
nité : « /a protection de Dieu le Père, la Paix du Fils 
et l'amour de l'Esprit-Saint ». C'est ce que Nous 
avons demandé aujourd'hui pour votre patrie et pour 
le Liban dont les fils sont répandus aux quatre coins 
du monde. Cet universalisme nous est bien commun, 
car le Christ, en qui ensemble nous croyons, a voulu 
être « élevé de terre pour attirer tous les hommes » 
(Jo. 12/32). 


La France des droits de l’homme 


En invoquant le Seigneur pour que l'univers des 
hommes jouisse des bienfaits de la paix, nous ressen- 
tons encore en Notre cœur, la profonde douleur de 
voir les hommes de notre univers si peu soucieux 
de la paix à laquelle aspire ce Liban, après quatre 
ans de déchirements et de conflits. Nous prions 
aujourd'hui avec ferveur pour que les Grands de 
notre monde ne se contentent plus de deviser, selon 
leurs intérêts, sur le sort lamentable qui vient d'être 
fait à notre pays. Nous avons, en Nous adressant à 
la France, interpellé tous ces Grands, afin que la 
cause du Liban ne soit point liée aux probièmes du 
Moyen-Orient, si tendus par les rivalités d'intérêts, 
mais considérée comme étant la cause de la civili- 
sation elle-même. Qui, plus que la France, était à 
même de Nous comprendre ? Nous persévérons à voir 
en elle, quelles que puissent être les circonstances 
et quels que soient les considérants, le pays qu'ont 
voulu ses saints, ses preux et ses grands penseurs : 
gardien et défenseur des droits de l'Homme. Le Christ 
en croix a consacré ces droits. Le Christ ressuscité 
nous en a donné-l’assurance. 

Au noble peuple de France, aux responsables de 
son souvenir, veuillez, Monsieur l'Ambassadeur, trans- 
mettre ces vœux. Ils ne font que traduire la réalité 
d'une séculaire amitié, fondée sur la foi, toujours. 
ferme en ses espérances et expressive de l'amour 
que devraient se porter tous les peuples de la terre, 
pour devenir authentiquement peuple de Dieu. 


Amen. 
Bkerké, le 16 avril 1979. 


PREMIER CONGRÈS MONDIAL MARONITE 
Engagements et conclusions (1) 
(Mexico 22-25 février 1979) 


ENGAGEMENTS 


Nous, Maronites, venus des cinq continents du 
monde pour participer au Premier Congrès Maronite 
Mondial, en la ville de Mexico du 22 au 25 février 
1979 ; 

Nous tenant devant Dieu, la mémoire de nos aïeux 
et celle de tous nos martyrs ; 


(1) Texte original. 


528 


Répondant aux impératifs de notre conscience et 
des responsabilités qui nous incombent, en ces 
moment les plus graves de l’histoire de notre patrie 
d'origine, le Liban, 

Déclarons solennellement nous engager : 


1. A rester nous-mêmes unis et à tout faire pour 
que les Maronites de nos pays soient unis dans un 
même lien de charité, comme Membres de l'Eglise 
Maronite, autour de notre patriarche et de nos évê- 
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ques, pour manifester la réalité de cette Eglise au 
plan mondial, Eglise fidèle à son riche patrimoine et 
rayonnant sa spiritualité par nous, là où nous vivons ; 
afin d'assurer aussi à cette Eglise, la force spirituelle 
et morale dont elle a besoin pour durer et prospérer ; 


2. À nous organiser, dans chacun de nos pays, 
en des associations maronites qui nous aident à 
connaître les richesses de notre patrimoine et à les 
faire connaître autour de nous, particulièrement aux 
jeunes générations de maronites, pour assurer la 
continuité de cet engagement; associations qui éta- 
blissent entre nous les relations de la plus frater- 
nelle solidarité pour nous permettre de mieux colla- 
borer avec tous nos frères Libanais qui vouent à 
la patrie commune le même amour que nous ; 


3. A déployer tous nos efforts en vue de l'insti- 
tution d'une « Union Maronite Mondiale », pour unifier 
nos engagements et coordonner notre action, dans 
l'esprit du plus pur désintéressement, fidèles à la 
pensée et aux directives de nos Pasteurs, nous ren- 
dant responsables avec eux du constant progrès 
Spirituel, social et culturel de notre Eglise. 


4. À mettre toutes les forces socio-politiques, éco- 
nomiques et culturelles dont nous disposons, au ser- 
vice de la cause, la plus chère à nos cœurs: la 
cause du Liban que nous voulons garder, pays de 
liberté et d'irréductible souveraineté, dans l’intangible 
intégrité de son territoire, dans la parfaite unité de 
ses authentiques citoyens, jouissant tous d’une égalité 
permanente à l’abri de toute modification et évolution 
démographiques, dans une organisation socio-poli- 
tique respectueuse des caractéristiques spécifiques 
de chacune de ses familles spirituelles qui, par leur 
réciproque fraternité, en ont fait et le maintiendront 
comme prototype de la rencontre des civilisations. 

Mexico, le 24 février 1979. 


CONCLUSIONS 


Réunis à Mexico du 22 au 25 février 1979 et venus 
de tous les coins du monde : des deux Amériques, 
d'Europe, d'Asie, d'Afrique et d'Australie; s'étant 
donné pour objectifs : 


A) De resserrer les liens de fraternité et de coopé- 
ration entre les millions de maronites des pays 
d'émigration et leur frères maronites du Liban, leur 
patrie d'origine ; 

B) De renforcer leur attachement au riche patri- 
moine spirituel, social et culturel de leur Eglise, et 
de tout mettre en œuvre pour valoriser ce patrimoine, 
le faire connaître de leurs concitoyens des pays 
d'adoption ; ; 

C) De manifester l'authentique personnalité des 
Maronites, d'autant plus ouverts aux autres et parti- 
culièrement à leurs frères libanais de toutes commu- 
nautés que fermement attachés à leur identité propre, 
rappelant qu'ils ont toujours été et veulent résolument 
demeurer des promoteurs de relations humaines 
entre l'Orient et l'Occident et de progrès dans le 
monde arabe auquel ils participent ; 


D) D'engager toutes les forces dont ils disposent 
au service du Liban, aujourd'hui en butte à un inqua- 
lifiable complot qui est parvenu à diviser ses fils, 
détruire ses institutions, réduire en ruines ses cités 
et semer d'’innocentes victimes sa terre, devenue 
objet de nombreuses convoitises ; 

Ayant entendu de brillants exposés pour orienter 
leurs travaux et de multiples interventions pour 
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préciser leurs débats dans le sens de ces objectifs ; 

Ayant adressé à Sa Sainteté, le Pape Jean-Paul II, 
l'hommage de leurs sentiments de gratitude pour sa 
sollicitude envers leur Eglise et leur Mère-Patrie, réaf- 
firmant leur indéfectible attachement au Siège de 
Pierre ; 

Ayant exprimé à son Excellence le Président de 
la République libanaise, M. Elias Sarkis, l'assurance 
de leur solidarité avec tous leurs frères libanais pour 
qu'un terme soit mis au martyre du Liban et aux 
souffrances des Libanais, contraints de devenir réfu- 
giés dans leur propre pays; 

Ayant élevé à Son Excellence le Chef de l'Etat du 
Mexique, lic. José Lopez Portillo, leurs sentiments de 
gratitude pour un accueil si généreux et pour l'appui 
du gouvernement et du noble peuple mexicains à la 
juste cause du Liban ; 

Ayant proclamé à leur vénérable Patriarche, Sa 
Béatitude Antoine-Pierre Khoraiche, leur inébranlable 
fidélité aux liens qui les attachent à leur Eglise-Mère, 
à son chef et à ses Pasteurs ; leur reconnaissance 
pour les lumineuses directives de son paternel mes- 
sage et pour l'envoi de son vénéré délégué, ainsi 
que leur appui unanime pour l’action de Sa Béatitude 
en vue de ramener l'entente et la fraternité parmi tous 
les Libanais, 

Les participants au Premier Congrès Maronite 
Mondial retiennent et proclament les conclusions 
suivantes : 


1. — Au plan maronite 


1. Constituant une Eglise au plan mondial, les 
Maronites veulent se regrouper plus étroitement que 
jamais autour de leur Patriarche et du Synode des 
Evêques, dans une parfaite unité ecclésiale, mani- 
festée déjà au plan des diocèses par leur union et 
leur collaboration avec l'Evêque, leur Pasteur, les 
communautés des pays n'ayant point de Pasteur 
direct pouvant compter sur l'appui de leurs frères 
des autres pays. Ils souhaitent à cette fin que des 
occasions périodiques, certaines fêtes religieuses 
en particulier, soient l'occasion d'une prise de 
conscience et d'une manifestation de cette unité 
maronite à travers le monde, comme ils forment le 
vœu qu'auprès du Siège Patriarcal et des Evêchés, 
soient créés des organismes qui les aident à ressentir 
toujours davantage ce qui les unit les uns aux autres. 


2. Convaincus que le patrimoine spirituel de 
l'Eglise Maronite est concrétisé dans sa liturgie véné- 
rable, ses traditions et ses coutumes sociales em- 
preintes de foi, son ouverture culturelle aux dimen- 
sions de l'humain, ils demandent à leurs Pasteurs, 
s'engageant eux-mêmes à leur assurer le concours 
de tous leurs moyens, de prendre les dispositions 
appropriées : 

— pour faire revivre ce patrimoine, grâce à un 
centre de recherches hautement qualifié, qui diffu- 
serait, dans toutes les langues de l’émigration et en 
des présentations accessibles aux différents âges et 
conditions, l’histoire, les traditions et les coutumes 
maronites et libanaises ; 

— pour que soient assurées aux Maronites de tous 
les pays, la participation à leur liturgie et une pasto- 
rale qui éveille chez les jeunes, des vocations sacer- 
dotales et religieuses pour servir les âmes au sein 
de l'Eglise maronite, la formation de ces jeunes 
étant avantageusement parachevée au Liban dans des 
centres appropriés ; 
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— pour que soient organisées, sur décision et 
selon directives de S.B. le Patriarche, des visites à 
caractère purement pastoral et d'amitié, aux commu- 
nautés des divers pays d'émigration, ces visites de- 
vant promouvoir la réalisation, dans chaque pays, 
d'un recensement et d’un répertoire des familles 
maronites, ainsi que des églises, œuvres et institu- 
tions maronites, dirigées par des maronites ou les 
concernant. 


3. Etant avéré que l'établissement de relations 
régulières conditionne la promotion et la continuité 
de toute action commune et en assure la coordi- 
nation, les participants au Congrès de Mexico recom- 
mandent avec insistance : 

— la création, dans chaque pays, d'Associations 
maronites, sous forme d'union ou ligue, ayant pour 
but fondamental et dans le plus parfait désintéres- 
sement de resserrer les liens de charité, de frater- 
nité, d'entraide et de collaboration entre les maro- 
nites, ces associations devenant l'intermédiaire le plus 
efficace pour assurer les échanges des informations ; 

— l'institution, dans le même but et au plan mon- 
dial, d'une union ou Ligue Internationale maronite, 
selon les directives du Patriarche et de l'épiscopat 
maronites, et dans la plus large concertation possible 
entre les communautés des divers pays; 

— l'organisation des moyens appropriés pour 
contribuer à l'essor des institutions religieuses, pas- 
torales, sociales et culturelles maronites, dans la 
Mère-Patrie et là où cela sera nécessaire ; pour per- 
permettre en même temps à des jeunes gens et 
jeunes filles maronites des divers pays de séjourner 
un temps en des centres ouverts à leur intention 
dans la Mère-Patrie, en vue de les mêler à la vie 
de l’Eglise-Mère, de les familiariser avec le dialecte 
de leurs ascendants, les traditions et coutumes de 
leur pays d’origine ; 

— la mise en œuvre ou le développement de 
centres et de moyens de diffusion qui portent aux 
émigrés maronites les informations et les sugges- 
tions qu'ils souhaitent vivement et qui leur sont néces- 
saires. 


Il. — Au plan national 


Après s'être pieusement recueillis à l'évocation de 
la mémoire des victimes et des martyrs des événe- 
ments qui continuent à meurtrir et à ruiner le Liban; 

Etant fermement convaincus que si le Liban est à 
tous ses fils, tous les maronites, eux, sont au Liban, 
ce Liban dont ils ne peuvent détacher ni leurs pen- 
sées, ni leurs cœurs et auquel leur existence même 
est indissolublement liée, sa terre ayant été arrosée 
de la sueur et du sang de leurs aïeux et de leurs 
pères ; ce Liban auquel ils ont tout donné et sont 
prêts à tout sacrifier afin qu'il soit et reste, par les 
composantes de son entité, une nation prototype de 
la rencontre harmonieuse entre les religions, les 
cultures et les civilisations ; tenant devant les yeux 
la situation dramatique, à l'injustice de laquelle répu- 
gnent toute conscience vive et la conscience inter- 
nationale elle-même, les participants au Premier 
Congrès Mondial Maronite, 


1. Lancent un appel angoissé à tous les respon- 
sables et chefs de file politiques du Liban pour que, 
libérés de toute pression d'où qu'elle vienne, ils se 
rencontrent et s'accordent afin de sauver leur com- 
mune patrie ; 
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2. Adjurent particulièrement ceux des Maronites 
qui, devant la mémoire des aïeux et des martyrs, 
comme devant l’histoire, portent la responsabilité du 
destin du Liban, de se surpasser en sacrifices et 
générosités pour confondre les fauteurs de division 
parmi eux et montrer au monde que les Maronites 
sont un peuple dont l'idéal humain et spirituel se 
situe au-dessus des vicissitudes de l'existence et 
des vains intérêts du moment ; 


3. Participent de toutes leurs énergies et de tous 
leurs moyens à la résistance des Libanais pour sau- 
ver l'identité de leur patrie, saluant avec émotion 
ceux qui n'hésitent point à sacrifier leurs vies pour 
que, du Nord au Sud, de la Békaa à la mer, dans 
la montagne libanaise et sur la côte, dans la capitale 
et sa banlieue, soient saufs l'honneur et la dignité 
de cette patrie ; | 


4. S'élèvent avec indignation contre le recours 
aux moyens les plus inhumains pour terrifier des. 
populations pacifiques, détruire des domiciles édifiés 
au prix de vies de labeurs, réduire en ruines des 
institutions culturelles et humanitaires ; ils en appel- 
lent à ceux qui ont été nantis des prérogatives natio- 
nales, afin qu'ils rendent imminente l'heure de la 
souveraineté nationale, en reconstruisant, pour servir 
et sauver le Liban, une armée libanaise capable de 
prendre en responsabilité la sécurité du pays, étant 
devenu évident qu’une sécurité d'emprunt ne peut 
être réalisée dans l'amitié et la fraternité qui doivent 


régir les relations entre les forces de l'ordre et le. 


peuple qui les mandate. 


5. Se joignent à ceux qui rejettent avec force 
toute velléité d'implantation des Palestiniens sur la 
terre libanaise quels que soient la forme et les 
moyens de cette implantation. 


6. Invitent à la constitution d’un comité de juristes. 
qui étudient le statut des émigrés et en proposent 
l'adaptation ; portant intérêt au « dossier du retour » 
et à la nécessité pour les émigrés de participer à 
la vie civile du pays. 


7. Attirent l'attention des Maronites du monde et 
de toutes les responsabilités internationales sur la 
situation des communautés maronites en difficulté, 
sans motif de leur part, et en particulier la situation 
de la communauté maronite de Chypre. 


DECISIONS POUR L’IMMEDIAT 


1. Les participants au Congrès Maronite Mondial 
de Mexico expriment leur vive reconnaissance à son 
Excellence Monseigneur Francis Zayek, évêque maro- 
nite ‘des Etats-Unis, pour sa généreuse initiative 
d'organiser le 2° Congrès Maronite Mondial en son 
diocèse de St. Maron et le prient de transmettre à 
leurs frères les Maronites des Etats-Unis leur plus 
chaleureux salut et leur plus cordial merci. 

Tous les maronites du monde sont donc invités à 
une nouvelle rencontre en 1980. 


2. Ils décident la constitution d'un comité de 
continuité, à la fin de chaque Congrès, pour que 
soient déployées les activités qui mettent à exécution, 
dans la mesure du possible, les recommandations 
adoptées. Ce comité serait composé par des mem- 


bres, choisis en nombre égal, par l'association maro- | 


nite du pays où se tient le Congrès et par celle 
du pays invitant au Congrès suivant. 


Mexico, le 24 février 1979. 
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CONVERSATIONS INTERNATIONALES ET ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DU MOUVEMENT MONDIAL DES TRAVAILLEURS CHRÉTIENS 


LETTRE PONTIFICALE 


Du 30 avril au 5 mai s’est tenue à 
Strasbourg la IV° Assemblée générale du 
Mouvement mondial des travailleurs chré- 
tiens (MMTC), qui avait été précédée de 
la session d'études des « Conversations 
internationales », du 25 au 28 avril, sur le 
thème : « Vivre la fidélité à la classe 


ouvrière et à Jésus-Christ dans la construc- 
tion d'une société nouvelle. » Au nom du 
Saint-Père, Mgr Caprio, qui était alors 
substitut de la Secrétairerie d'Etat, a 
adressé le message ci-après aux partici- 
pants (1) : 


SECRÉTAIRERIE D'ETAT. 


Vatican, le 28 avril 1979. 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Depuis bien des années, le Mouvement mon- 
dial des travailleurs chrétiens entretient avec 
le Saini-Siège, particulièrement à travers le 
Conseil pontifical pour les laïcs, un dialogue 
confiant, ouvert et persévérant. Ces rapports 
ont trouvé leur expression la plus haute et la 
plus significative dans la rencontre que vous 
avez eue, vous et vos collaborateurs du bureau 
mondial sortant, avec le Saint-Père le 12 mars 


(1) Texte original (il en est de même pour les deux 
textes qui suivent). Sous-titres et notes de La DC. 

(2) Le président du MMTC a fait part au Pape de quel- 
ques constatations importantes. 

1. La classe ouvrière, dans sa globalité et dans ses 
grandes masses, se trouve de plus en plus dans des 
conditions pénibles dans la société. 

2. Les militants chrétiens s’engagent de plus en plus 
en solidarité avec les autres travailleurs dans les di- 
verses organisations ouvrières et ils y trouvent le lieu 
privilégié pour témoigner concrètement de la force libé- 
ratrice de l'Evangile et de la présence de notre Sauveur 
Jésus-Christ dans le monde. 

3. Il est indispensable que les militants de nos mou- 
vements puissent vivre à la fois leur fidélité à la classe 
ouvrière et leur fidélité au Christ. 

4. Les mouvements ont vraiment des difficultés à trou- 
ver leur place dans l'Eglise officielle, des difficultés à 
se sentir vraiment acceptés, soutenus et animés dans 
leur mission spécifique. 1 
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dernier, lors de votre récente visite à Rome (2). 
Vous avez pu lui faire part de vos soucis 
d’apostolat, l’assurer de votre fidélité et de votre 
engagement ecclésial et recevoir de lui l’encou- 
ragement et les orientations dont vous avez 
besoïn. Puissent ces rapports se poursuivre et 
se développer grâce à une collaboration de plus 
en plus étroite entre les mouvements et associa- 
tions catholiques de travailleurs et leurs pas- 
teurs aux niveaux diocésain et national grâce à 
leur participation dans les organismes de coordi- 
nation pastorale. 


Les mouvements et associations qui ont des 
liens institutionnels avec le MMTC vivront d’une 
façon plus intense cette collaboration et cette 
participation. 


Le Saint-Père est heureux de s'adresser maïinte- 
nant à tous les ouvriers catholiques qui se 
réunissent ces jours-ci à Strasbourg pour les 
« Conversations internationales » et l’Assemblée 
mondiale du MMTC, de les saluer fraternelle- 
ment, mais aussi de les encourager et les 
confirmer dans la foi. Il m'est agréable de trans- 
mettre ces paroles qui viennent du cœur du 
Pasteur universel de l'Eglise et qui sont dictées 
par la responsabilité que lui confère le minis- 
tère pastoral de Successeur de Pierre et Vicaire 
de Jésus-Christ. 


La rencontre de Monterrey 


Comment, en cette occasion, ne pas évoquer 
tout d’abord la rencontre que le Souverain 
Pontife a eue, le 30 janvier dernier, à Monterrey, 
avec une foule innombrable, fidèle et fervente, 
de travailleurs qui constituent une partie inté- 
grante et combien significative du Peuple de 
Dieu au Mexique (3) ? Ils ont voulu suivre et 
écouter le Serviteur des serviteurs de Dieu lors 
de son passage dans leur pays. La substance du 
message prononcé par le Pape à cette occasion 
concerne l’ensemble des ouvriers et, en particu- 
lier, vous tous réunis à Strasbourg pour un 
travail d’Eglise. En accueillant ce message 





Une conversation s’est ensuite engagée entre le Pape et 
le Bureau. Au cours de celle-ci, Jean-Paul II a souligné 
avec insistance « Votre préoccupaiton d’unir la fidé- 
lité à la condition ouvrière et la fidélité à l’Evangile est 
fondamentale. » 

(SNOP, 16 mai — NDLR.) 


(3) DC 1979, n° 1758, p. 189. 
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comme l'ont fait vos camarades mexicains, 
vous répondrez, soyez-en sûrs, à un profond 
désir du Saint-Père. D'ailleurs, pourquoi ne pas 
voir dans cette immense foule d'ouvriers ras- 
semblés autour du Pape à Monterrey comme 
un signe et un symbole ? Un signe et un symbole 
d'espérance, un signe et un symbole de la ren- 
contre de l'Eglise avec les grandes masses des 
travailleurs du monde entier. 


Seul Jésus-Christ assure la libération intégrale 


Cette rencontre, ou plutôt cette implantation 
plénière de l'Eglise en milieu ouvrier exige 
beaucoup d'efforts de part et d'autre. Il faut 
pour cela approfondir, en Eglise, la conscience 
de plusieurs convictions qui doivent vous être 
familières. Il importe bien sûr d’avoir une juste 
estime du rôle des travailleurs « comme prin- 
cipaux artisans des prodigieuses transformations 
que connaît le monde d'aujourd'hui » (Concile 
Vatican II, message aux travailleurs) (4). Il faut 
être inspiré par le sens de la dignité du travail, 
du travailleur et du monde du travail pour 
tenter de dépasser les différentes situations 
d’injustice, voire de discrimination et d'oppres- 
sion, dont souffrent souvent encore les ouvriers 
dans les divers types de sociétés, quels qu'en 
soient la tendance idéologique et le degré de 
développement. 


S'il est important de soutenir les expressions 
les meilleures et les plus légitimes des valeurs de 
solidarité, de fraternité et d'amitié vécues au 
sein du monde ouvrier, il est nécessaire aussi de 
faire preuve de discernement par rapport aux 
idéologies qui, tout en prétendant assumer les 
problèmes et représenter les aspirations des tra- 
vailleurs, se montrent incapables de leur ouvrir 
les voies de la libération intégrale. 


L'Eglise reconnaît le droit d'organisation et de 
participation des travailleurs. Elle invite donc le 
mouvement ouvrier à se renouveler suivant les 
lignes que l’on vient de rappeler. Mais surtout 
elle proclame à haute voix que seul Jésus-Christ 
assure la libération intégrale, sans frontières de 
temps, d'espace, de culture, de condition sociale, 
et ceci par la Bonne Nouvelle du salut dont 
l'Eglise est le sacrement. 


C'est pourquoi, il est urgent que les commur- 
nautés chrétiennes ne cessent de se sentir enga- 
gées dans l’évangélisation du monde ouvrier; que 
surgissent de plus en plus de vocations authen- 
tiques d’apôtres ouvriers parmi les ouvriers, qui 
portent un témoignage évangélique et évangélisa- 
teur, au sein même du monde ouvrier. Pour 
assumer cette responsabilité, l'Eglise attend et 
exige beaucoup du MMTC : en tant que mouve- 
ment de laïcs, ouvriers et catholiques, il doit 
jouer le rôle de pont et de ferment. 


% 
Entre la clôture de vos « Conversations inter- 
nationales » et le début de votre Assemblée mon- 


diale, il y aura le « 1“ mai », journée marquée 
à la fois par la fête et le rappel de la solidarité 


(4) DC 1966, n° 1462, col. 57. 
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ouvrière et, en Eglise, par la célébration de saint 
Joseph ouvrier, et donc par le souvenir du « fils 
du charpentier » : qu'il soit pour vous l’occasion 
de renouveler, avec le Christ et en son Eglise, 
votre engagement pour l'évangélisation de la 
classe ouvrière. Puisse le pain partagé dans le 
travail et la solidarité, en vue de nouvelles 
formes de participation et d’une juste distribu- 
tion des biens, atteindre sa pleine dimension 
dans l’Eucharistie, le Pain qui donne la vie éter- 
nelle, dans le Corps du Christ que l'Eglise pro- 
longe dans l’histoire jusqu’au Royaume définitif 
où l'ouvrier fidèle entrera dans la joie de son 
Seigneur ! 


Que la bénédiction apostolique que le Saint- 
Père vous envoie à vous, à vos collaborateurs, 
aux nouveaux responsables du MMTC, à tous les 
participants aux « Conversations internatio- 
nales » et à l’Assemblée mondiale soit le gage 
de nouvelles grâces du Seigneur. 


Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expres- 
sion de mon estime et de mon profond dévoue- 


ment. 
+ J. CAPRIO, substitut. 


INTERVENTION DE MGR DEROUBAIX 


évêque de Saint-Denis, au nom 
de la Commission épiscopale française 
du monde ouvrier 


Je viens de passer quatre jours dans cette 
assemblée générale du MMTC. Le Bureau m'a 
demandé de partager ce que j'ai vécu avec vous, 
ici à Strasbourg, comme délégué de la Commission 
épiscopale du monde ouvrier en France. Cette Com- 
mission est chargée par l'Episcopat de participer à 
la vie des mouvements de l’'ACO, de la JOC et de 
l'Enfance dans la classe ouvrière. 


1. J'ai vécu une rencontre de travailleurs 


C'est bien à une rencontre de travailleurs que je 
viens de participer. Ce n'est pas tellement-fréquent 
dans l’Église et peut-être encore moins pour un 
évêque. 


C'est une rencontre de travailleurs où nous sommes 
partis de constatations concrètes : « Faire un kilo- 
mètre pour aller chercher de l'eau»; «Payer en 
France deux heures de travail pour un kilo de viande 
et dix heures au Brésil. » 


Nous sommes partis du poids de la vie ouvrière, 
des réalités quotidiennes, que je rencontre dans mon 
diocèse, très marqué par la vie ouvrière, et que vous 
allez retrouver en rentrant dans vos pays. 

C'est normal pour vous ; quelqu'un a dit : 
ne vient d'en haut. » 

Un évêque doit tout spécialement entendre cela. 
Après tout, Dieu lui-même s’est fait pauvre et petit 
pour venir chez les hommes. 


« Rien 


2. J'ai vécu une rencontre de militants 
ouvriers 


Devant les situations faites à la classe ouvrière, 


vous cherchez les causes de cette situation, vous 
soulignez le rôle du capitalisme international avec 
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ses nouvelles expressions ; vous êtes attentifs aux 
immigrés qui nous révèlent la société d'aujourd'hui, 
aux multinationales, à la place des femmes, à la 
dimension politique de l’action ouvrière. Vous faites 
des analyses et elles sont parfois différentes. Je 
suis témoin aussi de cette diversité dans mon diocèse 
où j'ai souvent l’occasion de rencontrer des militants 
ouvriers chrétiens et non chrétiens. 


Je me suis dit que comme évêques, souvent nous 
croyons transmettre l'Evangile et seulement l'Evangile, 
mais en fait il est parfois enveloppé dans les analyses 
et l'idéologie que nous avons parce que nous sommes 
aussi des hommes. 


Vous menez une lutte difficile pour répondre aux 
situations d’oppression de la classe ouvrière. J’ai été 
étonné de tout ce qui se réalise quand on connaît 
les difficultés et le climat de répression qui existe 
dans certains pays. 


.« La classe ouvrière, a dit quelqu'un, a en elle de 
quoi se libérer. » C’est vrai. || n'y a pas de réponse 


toute faite que l'Eglise pourrait vous livrer. Mais le 


Christ est au cœur des hommes et les rend capables 
de chercher eux-mêmes les chemins de leur libé- 
ration. 


3. J'ai vécu une rencontre de croyants 


Les interrogations n'ont pas manqué sur le lien 
entre la foi et l'engagement, sur le double défi que 
vous avez rappelé ici sur les banderoles dans cette 
salle : fidélité à la classe ouvrière et fidélité à Jésus- 
Christ, sur les distinctions entre idéologies et foi. Je 
rencontre cela aussi dans l’équipe d'ACO à Saint- 
Denis où je suis aumônier. 


Pour cela aussi il n'y a pas dans l'Eglise de 
réponse toute faite. Le MMTC est un mouvement de 
laïcs dans la classe ouvrière, qui doit mener sa 
recherche lui-même. 


Comme évêque, je m'interroge moi aussi sur ma 
fidélité à la casse ouvrière et à l'évangile avec les 
laïcs, les religieuses et les prêtres de mon diocèse... 
et aussi avec les évêques de mon pays. 


Les liturgies, bien situées au début de chaque 
journée, m'ont fait vivre Jésus-Christ et le célébrer : 


— Comme Celui qui est à la source, au début ; 


— Comme Celui que l'on rencontre, comme vous 
avez dit vous-mêmes : « Dans l'action, dans le 
processus de libération de la classe ouvrière » ; 


_ — Comme Celui qui vient achever la libération que 
vous avez entreprise. 


4. J'ai vécu une rencontre d’Eglise 


D'abord, nous sommes devenus, ensemble, quel- 
que chose de nouveau ici à Strasbourg. Nous avons 
peiné ensemble, marché ensemble (le 1° mai), 
prié, chanté, bu et mangé, nous avons aussi beau- 
coup parlé. L'Eglise a commencé comme cela avec 
Jésus et les apôtres. Nous nous sommes affrontés, 
cela fait aussi partie de l'Eglise. Nous nous sommes 
découverts et je suis témoin que ce n'est pas facile. 
Comme vous l'avez dit : « Pour rejoindre l'autre, il 
faut mourir un peu à soi-même. » 


Jésus-Christ n'est pas dans un seul pays ou dans 
un seul mouvement. Personne n'est de trop si nous 
voulons vraiment connaître Jésus-Christ. 


3 JUIN 1979 — N° 1 765 


Mais surtout, comme évêque, je suis préoccupé 
que le Christ prenne toute sa taille, comme dit saint 
Paul. || manquerait quelque chose au Corps du 
Christ qui est l'Eglise si la classe ouvrière, avec tout 
ce qu’elle représente, était absente de l'Eglise ou 
n'était pas reconnue par elle. Vous avez quelque 
chose d'original, de l'homme et de Jésus-Christ, à 
dire dans l'Eglise. C'est de votre responsabilité, 
mais c’est de ma mission d'évêque que vous puissiez 
le faire. 


Tout cela j'ai à le partager avec les évêques de 
mon pays, avec ceux du monde entier. J'essaierai 
d’être votre témoin fidèle auprès de mes frères, pour 
que, avec vous, de nouvelles voies soient ouvertes 
à l'Evangile. 


COMMUNIQUE DE PRESSE 


Une centaine de représentants des mouvements mem- 
bres du MMTC (Mouvement mondial des travailleurs 
chrétiens), Venant de 37 pays des quatre continents, ont 
tenu, à Strasbourg, leur IV® Assemblée générale du 
30 avril au 5 mai, précédée de la session d'études des 
« Conversations internationales » du 25 au 28 avril 1979. 


Les « Conversations internationales » ont approfondi le 
thème « Vivre la fidélité à la classe ouvrière et à Jésus- 
Christ dans la construction d'une société nouvelle ». 
Elles ont permis de prendre une conscience plus vive 
que la société capitaliste s'oppose aux aspirations et à 
la dignité de travailleurs. Par ailleurs, même là où ils 
prennent part à la contruction d’une société socialiste, 
les travailleurs gardent le souci d’une participation spé- 
cifique et authentique. 


La classe ouvrière à l'échelle du monde fait les frais 
de la crise économique qui accentue les conséquences 
inévitables du capitalisme ; ce système se renforce en 
élaborant scientifiquement des stratégies mondiales, ap- 
puyées sur les pouvoirs géopolitiques et il provoque 
ainsi la dépendance et l'oppression des individus, des 
peuples, des nations et même de continents entiers. 


Les participants ont relevé : 
— Un chômage variable selon les pays; 


— Une inflation et une hausse du coût de la vie qui 
affectent l'existence quotidienne des travailleurs ; 


— Des logements gravement insuffisants ; 
— L'augmentation de cadences de travail; 


— L'action des mass media et de la publicité qui 
crée des besoins artificiels de consommation et détourne 
les travailleurs de l’action collective ; 


— Le poids toujours plus lourd de multinationales à 
la recherche de plus grands profits ; 


— La collaboration des pouvoirs politiques à ce pro- 
cessus et le recul de la démocratie. 


Cette situation provoque et accentue la prise de cons- 
cience des travailleurs. Ainsi, outre les revendications 
économiques, on découvre plus clairement les causes 
de l'exploitation et leur dimension politique, on ressent 
plus fortement l'exigence d’un changement fondamental ; 
l'action se développe pour construire une autre société. 


Le mouvement ouvrier, avec ses propres organisations 
(syndicales, de quartier, politiques, etc.) réagit partout 
dans le monde, souvent dans des circonstances très 
pénibles. De nouveaux secteurs entrent en lutte. 


Comme militants ouvriers, les participants se sont 
formulé des exigences : 
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— Développer la participation réelle des travailleurs 
dans les organisations ouvrières ; 


— Mieux assumer les tâches d’information et de for- 
mation selon les intérêts de la classe ouvrière ; 


— Renforcer la solidarité internationale. 


Engagés de plus en plus avec les autres travailleurs 
dans les diverses organisations ouvrières, les militants 
chrétiens veulent témoigner concrètement de la force 
libératrice de l'Evangile, de la présence de Jésus-Christ 
dans le monde et d'une Eglise active dans la classe 
ouvrière. 


C'est dans ce contexte que la IV® Assemblée générale 
du MMTC a adopté son plan de travail pour 'es cuatre 
prochaines années, dont voici les grandes lignes 


— Un enracinement plus authentique des mouvements 
dans la classe ouvrière ; 


— Une présence active avec les travailleurs de toute 
idéologie et de toute croyance exigeant une recherche 
approfondie sur le lien engagement et foi; 


— Une aide particulière aux militants pour favoriser 
la découverte de Jésus-Christ à travers les signes de 
libération vécus par l'ensemble des travailleurs ; 


— Un engagement des mouvements à bâtir une Eglise 
qui accueille la culture et la lutte des travailleurs et qui 
se libère des silences complices à l'égard des oppres- 
seurs ; 


— Le moyen nécessaire au niveau du MMTC pour 
aider les mouvements à réaliser ces objectifs : dévelop- 
pement, tournées de travail dans les pays, moyens de 
formation et d’information, rencontres régionales ou 
continentales, etc. 


Le MMTC réaffirme la perspective globale de sa mis- 
sion dont témoigne le message reçu au nom du Pape 
Jean-Paul Il et la réponse que lui a adressée l’Assem- 
blée l’évanglisation, dans une action libératrice au cœur 
des luttes de la classe ouvrière, contribue à faire naître 


l'Eglise parmi les travailleurs. Ainsi le MMTC vit sa 
fidéité fondamentale à la classe ouvrière et à Jésus- 
Christ. 

L'Assemblée a élu son Conseil exécutif qui comprend 
17 membres (3 d'Afrique, 3 d'Amérique latine, 1 d'Amé- 
rique du Nord, 3 d'Asie, 4 d'Europe et les secrétaires 
permanents) (5). 


Parmi les invités, l'Assemblée a notamment accueilli 


. les représentants de la FIMARC (Fédération internationaie 


des mouvements agricoles et ruraux catholiques), du 
MIAMSI (Mouvement international d'apostolat des milieux 
sociaux indépendants), du MIDADE (Mouvement inter- 
national de l'apostolat de l'enfance), du Conseil pon- 
tifical pour les laïcs (M. Guzman Carraquiry). Elle à reçu 
un télégramme de solidarité de la JOC internationale. 
Enfin, Mgr Guy Deroubaix, évêque de Saint-Denis et dé- 
légué de la Commission épiscopale du monde ouvrier 
en France, a participé aux travaux de l’Assemblée et 
y a fait une intervention particulièrement appréciée des 
participants. 


Strasbourg, le 5 mai 1979. 


(5) Félix LACAMBRE écrit dans la Croix 
(11 mai) 

[.….] Le communiqué final ne donne pas les noms des 
dix-sept membres du nouveau Conseil élu à Strasbourg, 
car cinq sans doute ne pourraient pas regagner leur 
pays bien que leurs mouvements ne soient pas clandes- 
tins. Un Latino-Américain succède à un Belge à la pré- 
sidence ; la vice-présidente vient d’un pays musulman ; 
le trésorier est asiatique. On peut cependant préciser que 
les deux secrétaires généraux sont Werner BANHWEG 
(ACO France) et Natividad CaArposo, une militante de la 
LOC du Portugal. : 

Fondé symboliquement à Rome le 15 mai 1961 (70e an- 
niversaire de l’Encyclique Rerum novarum) et statu- 
tairement le 23 mai 1966 (cf. DC 1966, col. 1110 et s. — 
NDLR), le MMTC a tenu ses assemblées à Ostende en 
1970 et à Rome en 1974. 

(Cf. DC 1970, p. 415 ; 1973, p. 113 — NDLR.) 


CONSCIENCE CHRÉTIENNE ET JUSTICE SOCIALE 


Lettre de Mgr MARIE-SAINTE, Archevêque de la Martinique * 


Frères et Sœurs en Jésus-Christ, 


Que la Toute-Puissance de Dieu notre Père, que 
l'Amour de son Fils Jésus, notre modèle, que la 
Lumière de l'Esprit Saint nous accompagnent en ce 
temps de préparation aux célébrations pascales. 


Dieu sauve aujourd’hui 


Pâques, c'est le sommet du Mystère du Salut. Ce 
salut, œuvre de Jésus-Christ, l'Eglise a reçu de lui 
la tâche de l’annoncer et de le réaliser dès ici-bas 
et pour la vie éternelle Ce salut, Dieu le destine à 
tous les hommes ! « Dieu veut que tous les hommes 
soient sauvés » (| Tm. 2, 3-4). Mais il reste particu- 
lièrement attentif aux plus défavorisés de ses enfants, 
les pauvres, les opprimés, les malheureux... ceux qui 


(*) Texte original. 
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n'ont pas leur compte de vie et de bonheur par le 
fait de la nature, des circonstances, du péché, de 
l'injustice des hommes ou de la société (cf. Mat. 
25,40). L'une des plus belles pages bibliques relatant 
le salut du peuple élu et préfigurant celui de la nou- 
velle Alliance s'ouvre ainsi: « Dieu dit à Moïse : 
J'ai vu la misère de mon peuple en Egypte et j'ai 
entendu ses clameurs… Oui, je connais ses souffran- 
ces. Je suis descendu pour le délivrer”. » (Exode 3,7} 


Jésus reprendra à son compte les paroles de son 
Père. Venu réaliser la nouvelle alliance, il se présente 
à ses compatriotes en ces termes: « L'Esprit du 
Seigneur est sur moi parce qu'il m'a oint pour annon- 
cer la bonne nouvelle aux pauvres, il m'a envoyé 
pour guérir ceux qui ont le cœur brisé, pour procla- 
mer aux captifs la délivrance et aux aveugles le recou- 
vrement de la vue, pour renvoyer libres les op- 
primés. » (Luc 4, 16). 


Cette mission, le Christ l’a également confiée à 
son Eglise. 
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La justice : l'affaire de tous... 


Frères et Sœurs, en ces temps où le désordre et 
l'injustice règnent sous tant de formes dans notre 
société, j'exhorte tous ceux qui professent la foi en 
Jésus-Christ, à ne pas oublier dans leur effort de 
conversion, l'importance de la fraternité et de la 
justice ! Je veux aussi attirer l'attention de tous les 
hommes de bonne volonté de ce pays, en particulier 
ceux qui assument des responsabilités dans notre 
société, pour qu'ils mettent leurs talents, leurs res- 
sources et leur pouvoir, à y faire régner plus d’huma- 
nité en répondant aux cris de ces défavorisés qui 
n'ont pas leur compte de pain, de droit et de dignité 
et qui le réclament ! 


Ce message, c'est donc d’abord une invitation à 
ne pas se boucher l'oreille face aux appels de nos 
frères. 


En voici quelques-uns des plus pressants : 


Le cri des jeunes 


C'est d’abord le désespoir de nos jeunes. Je les 


cite : « Ici, à la campagne, dit l’un d'eux, il n'y a rien 
à faire. Je pense descendre en ville chercher un 
petit travail. » Et ils sont des centaines, chaque 


jour, à entreprendre cet exode rural pour tenter leur 
chance avant d'aboutir à l'émigration massive, anar- 
chique, à laquelle sont contraints, chaque année, un 
grand nombre de nos jeunes. 


Et pourtant, il existe chez nous des milliers d’hec- 
tares de terre inculte, soit parce que le prix de vente 
est prohibitif, soit parce que l'esprit de lucre de leurs 
propriétaires les destine à la construction. Dans tous 
les cas, les fils d'ouvriers agricoles ne sont pas 
enclins à continuer un travail salarié là où le sort 
de leurs parents ne leur offre rien d’attrayant. 


Quant à l'instruction, elle est, certes, à la portée 
des jeunes. Mais est-elle adaptée ? Leur donne-t-elle 
accès à la vie active ? Des jeunes constatent : « Dans 
mon quartier, presque la moitié des chômeurs a le 
BEPC ou un CAP ou alors un petit diplôme privé de 
dactylo, mais tout ça ne sert plus à rien! » 


La clameur de nos jeunes, c'est le désespoir qui 
les accule à l’oisiveté et favorise le vice, la tentation 
du jeu, le recours à la sorcellerie. C’est l'aventure 
à la portée de la main dans un monde où domine 
l'argent et où toutes les barrières morales semblent 
tombées. Et que peuvent-ils faire d’autre au sein 
d'une société qui ne leur offre et, à profusion, que 
les images alléchantes de la violence, de l’escroque- 
rie, de la pornographie, voire la trompeuse euphorie 
de la drogue. ; 


Souffrance du monde ouvrier 


Dieu entend aussi la clameur du monde des ou- 
vriers et des employés martiniquais. Ceux-là, pour- 
tant, ont déjà un travail! Mais la demande d'emploi 
est tellement forte que des employeurs sont tentés 
de faire du chantage d'où, pour les ouvriers insécurité 
de l'emploi, salaire en dessous du SMIC, compromis- 
sions dégradantes. Qui de nous ne les a entendus, 
chaque jour, dénoncer l'injustice d'une situation qui, 
d'une part, alloue une prime de vie chère aux fonc- 
tionnaires déjà mieux pourvus qu'eux et réduit le 
SMIC, d'autre part. La vie n'est-elle donc pas chère 
pour tout le monde ? 
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La clameur des pauvres ? C'est celle des chrétiens 
de nos équipes ouvrières, qui, tout récemment, dénon- 
çaient par des milliers de tracts le licenciement simul- 
tané de 40 de leurs camarades de travail. Des licen- 
ciements collectifs interviennent ici et là, augmentant 
la peur, la dépendance, l'angoisse des pères et mères 
de famille devant l’avenir et lorsque, pour faire face 
à cette situation, des ouvriers — qui ont déjà de la 
peine à se solidariser — cherchent à se syndiquer, 
ils se heurtent, quelquefois, disent-ils, à des agisse- 
ments de sociétés qui n'hésitent pas à se scinder 
pour échapper à la législation sociale en matière de 
syndicat. 


Cris des plus pauvres ? Il faudrait citer ici des 
hommes et ces femmes, ouvriers agricoles, marins- 
pêcheurs, gens de maison, aides-soignantes, etc., dont 
le travail ingrat, mal rétribué, souvent méprisé, est 


cependant indispensable à notre subsistance et à 
notre bien-être. 


Clameurs du monde rural 


Il y a la clameur qui s'élève du monde rural. A la 
dernière grande assemblée des « chrétiens en monde 
rural », nous les avons entendus, dans un élan de 
solidarité, mais aussi d’amertume, dire leur souf- 
france. En voici quelques échos : 


« L'agriculture n'est pas accréditée, des petits 
exploitants disparaissent ; l’agriculture, dit-on, c’est 
le métier des sots »… On méprise l’homme rural. 
Nous refusons d'être méprisés dans notre dignité 
d'homme, d’être moins biens considérés que les 
autres dans la société... L'argent passe avant l’hom- 
me. C’est le profit qui mène, et pourtant, nous som- 
mes conscients que l’agriculture est la principale 
activité économique de notre pays ». 


Irresponsables. 


« L'homme rural n'est pas maître de son destin. 
Il ne peut agir en responsable. » « Les décisions sont 
prises par des gens qui ne vivent pas nos problèmes 
et ne tiennent pas compte de notre dignité d'homme. 
Tout se décide au-dessus de nous. » « On garde 
les gens dans l'irresponsabilité... » « Nous nous éle- 
vons contre la domination des technocrates qui déci- 
dent de l’avenir du pays selon leur choix économique, 
selon les intérêts calculés d’une minorité privilégiée. » 
« L'homme est méprisé quand il est exploité par 
l'homme : Ne sommes-nous pas tous égaux devant 
Dieu ? » 


« Nous refusons d’être piétinés par les gros. Les 
chrétiens se sont résignés trop longtemps devant 
les injustices sociales, on a même cru que Dieu était 
avec les riches parce que ceux-ci réussissaient dans 
la vie et que Dieu était loin des pauvres. Mais ça, 
ce n’est pas chrétien. Tout homme est à l’image de 
Dieu ! » 


Une injuste répartition 


Ils étaient unanimes, nos chrétiens en monde rural 
à s'élever contre une injuste répartition de la terre 
et contre /a spéculation foncière. « En Martinique, 
ont-ils dit, nous ne constatons pas une vraie politique 
de développement de l’agriculture, ni de la part de 
nos élus locaux, ni des organisations professionnelles, 
ni des organismes départementaux responsables. » 
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« Rien de sérieux n'a été fait pour notre petite agri- 
culture, l'économie du pays est entre les mains de 
quelques-uns. » Les monopoles d'autrefois existent 
encore aujourd’ hui. Les mêmes ont gardé les grandes 
propriétés et ainsi le pouvoir sur toute l'économie 
du pays ». 


La plainte de tous ces enfants de Dieu qui sont 
nos frères résonne quotidiennement à notre porte 
comme un cri, tantôt de souffrance, tantôt de déses- 
poir, bien souvent de révolte | 


Attitudes diverses 


Devant cette plainte, on peut certes, rester indif- 
férent, détourner la tête se boucher les oreilles. 
Ce n'est pas chrétien ! Quelquefois, elle provoque un 
réflexe d'agacement accompagné de réflexions som- 


maires : « Ils n'en ont jamais assez »… « Ils n'ont 
qu’à travailler ou qu’à se débrouiller »ou « Il n'y a 
pas qu'ici: la crise est mondiale » ! Cette réaction 


non plus n’est pas chrétienne ! 


A la lecture de ce message, d’aucuns diront ou 
penseront : « L’'Evêque, les prêtres n'ont qu'à nous 
parler de Dieu, de la foi, de l'Evangile, du spirituel. 
Cela suffit. » Mais, la foi, l'Evangile, le spirituel pas- 
sent par l'unique chemin de la justice et de la 
charité. Il n’y en a pas d'autre. Tel est l’enseigne- 
ment de Jésus-Christ et des Apôtres. « Celui qui a 
de quoi vivre en ce monde, s’il voit son frère dans 
le besoin sans se laisser attendrir, comment l'amour 
de Dieu peut-il demeurer en lui ? » (| Jean 3,17). 


Il y a ceux, enfin, qui sont tentés de dire : « Mais 
que pouvons-nous faire devant une telle situation ? » 


Chrétiens, nous pouvons quelque chose. Et nous 
le devons. 


Examen de conscience... 


Nous rappeler d'abord qu'ils sont nombreux ceux 
qui, chrétiens ou non, refusent de s’abandonner à la 
fatalité, prennent conscience, réfléchissent, s’organi- 
sent pour faire face à la situation actuelle en vue de 
l'améliorer. Ensuite examiner notre propre compor- 
tement : Je suis chrétien, j'aime Dieu. Je le sers. 
Mais, comment j'aime ces frères qui ont, comme moi, 
Dieu pour Père ? 


S'ils sont à mon service, est-ce que je leur paye le 
juste salaire ? Est-ce que je m'inquiète de leur garan- 
tir la sécurité sociale et des conditions humaines 
de travail ? Si je suis un salarié, suis-je juste envers 


ceux qui m'emploient ? Ai-je le souci de fournir un - 


rendement correspondant à mon salaire? Si je 
possède des biens, de la terre, des capitaux, est-ce 
que j'en fais uniquement des instruments personnels 
de bien-être, de richesse ou suis-je prêt à les mettre 
au service de la communauté, et même pourquoi pas, 
des plus pauvres ? Si je travaille dans une collectivité, 
suis-je syndiqué ? Suis-je prêt à lutter avec mes 
collègues de travail, là où seule la solidarité peut 
faire avancer la cause commune ? Si j'exerce une 
responsabilité, si je détiens un pouvoir aux plans 
politique, économique, social, quels sont les princi- 
pes qui dirigent mon comportement ? Dominer les 
autres ? Défendre un système ? Favoriser des intérêts 
plus où moins personnels ? Augmenter un capital. 
ou mettre tous les biens de la terre au service des 
hommes et de leur bonheur ? 
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L'Evangile du Christ prend aussi la forme de ces 
interpellations. Il pousse notre conscience chrétienne, 
aujourd’hui, à aller encore plus loin: Il exige que 
chacun prenne sa place dans les organisations exis- 
tantes, pour y œuvrer comme un levain évangélique 
de justice, de fraternité, d'amour. 


La doctrine sociale de l'Eglise explicite l'Evangile 
dans le même sens (1). « Combattre pour la justice 
et participer à la transformation du monde nous 
apparaissent pleinement comme faisant partie de la 
prédication de l'Evangile », proclament les évêques 
du Synode romain de 1971. 


Dénoncer, annoncer, agir. 


Etre chrétien, c'est essentiellement vivre dans le 
monde comme disciple du Christ. Or, le Christ ne 
s'est pas résigné passivement devant les injustices. 
Il a dénoncé ce qui n'allait pas. // a annoncé la 
parole de Dieu qui éclaire toute situation humaine 
difficile. // a surtout agi. Bien sûr, cela lui a valu 
d'être critiqué, maltraité. Mais il n’a pas hésité. Il a 
été jusqu’au bout de sa mission ; jusqu’à mourir pour 
le triomphe de la justice, de la vérité et de l'Amour. 
Cela fait partie de l'événement que nous allons bien- 
tôt célébrer à Pâques. 


Etre chrétien aujourd'hui, c'est faire comme le 
Christ, c’est le continuer. Les hommes reconnaïîtront 
que l'Esprit de Dieu est en nous si nous aimons nos 
frères, pas seulement en paroles, mais en actes (saint 
Jacques, ch. 2). Dieu lui-même, au jugement dernier, 
nous reconnaîtra parmi les siens à la mesure de notre 
justice et de notre charité envers nos frères : « J'avais 
faim et vous m'avez donné à manger, j'avais soif et 
vous m'avez donné à boire, j'étais malade et vous 
m'avez soigné, j'étais en prison et vous m'avez visité... 
Chaque fois que vous avez fait cela au plus petit 
d’entre les miens, c'est à moi que vous l'avez fait. » 
(Mat. 25) 


Oui, le chemin qui nous conduit à Dieu nous fait 
passer d’abord par l'amour des autres, des petits. 
Prenons-le courageusement ! || nous fera sans doute 
traverser la lutte, la souffrance, la mort. Mais il débou- 
chera infailliblement sur la Résurrection ! 


Et pour les hommes de notre temps et de notre 
pays, il deviendra aussi un chemin d'Espérance ! 


+ Maurice MARIE-SAINTE 
Archevêque de la Martinique. 


(1) En vue d’approfondir cette réflexion sur la doc- 
trine sociale de l'Eglise, on consultera avec profit : 

— L’Encyclique Quadragesimo Anno de Pie XI (1931) ; 

— L’Encyclique Mater et Magistra de Jean XXIII (1961) 
(cfi Ch291,98)43 

— Le document du Concile : 
moderne (1966) (cf. ch. 69) ; 

— De Paul VI Populorum progressio (sur le dé- 
veloppement des peuples) 1967 et Octogesima adve- 
niens (sur les problèmes sociaux) 1971 ; 

— Du Synode des évêques de 1971 est sorti un im- 
portant document sur La justice dans le monde; 

— Plus près de nous : la Lettre pastorale commune 
signée par tous les évêques de la Caraïbe réunis à Ja 
Martinique en 1975, Justice et paix dans une Caraïbe 
nouvelle (DC 1976, n° 1696, p. 376 et s. — NDLR — ce 
document peut être demandé à l’archevêché). 


L'Eglise dans le monde 
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DÉCLARATION DE CHRÉTIENS NON-CATHOLIQUES 
À L'OCCASION DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


Avant les élections du 10 juin au Parlement 
européen, 32 responsables et personnalités 
protestantes, anglicanes et orthodoxes prove- 
nant de 12 pays de la Communauté euro- 
péenne ou qui veulent y adhérer ont publié 
la déclaration ci-après (1) : 


Les élections prochaines d’un Parlement européen 
nous offrent l’occasion de réfléchir, une nouvelle 
fois, sur notre responsabilité commune. Quelle direc- 
tion la Communauté européenne doit-elle prendre ? 
Comment pouvons-nous améliorer sa qualité de vie ? 
Quel rôle les Eglises sont-elles appelées à jouer ? 


1. — INTRODUCTION 
Nous accueillons favorablement la formation de la 


Communauté européenne comme instrument servant : 


à la construction d’une société mieux adaptée aux 
conditions de vie actuelles. La Communauté élargie 
dispose du potentiel nécessaire pour consolider la 
paix et la justice, tant au sein de ses Etats-membres 
qu’au sein de la communauté internationale. Mais 
nous sommes conscients de l’ambivalence inhérente 
à cette nouvelle évolution politique. Cet instrument 
peut être employé abusivement dans l'intérêt d’une 
pure autopréservation et d’une exploitation des 
autres. La vision et l'inspiration politiques de la Com- 
munauté sont, par conséquent, d’une importance 
capitale. C’est là que réside la responsabilité pre- 
mière des Eglises. 

Si, dans la situation actuelle, les Eglises veulent 
apporter une contribution, elles doivent aborder les 
problèmes clés qui interpellent la conscience chré- 
tienne. Il faut donc que leur préoccupation, pour les 
besoins de demain, se concentre aujourd’hui sur 
des questions clés. Les Eglises devraient éviter de 
s'identifier, au niveau européen, à l’un ou à l’autre 
des groupements politiques. Par contre, elles doivent 
porter leur témoignage dans tous les partis et mou- 
vements. Nous pensons qu’il est particulièrement 
important de prendre cette attitude au niveau euro- 
péen parce que les groupements politiques sont 
encore naissants. Les partis politiques, même s'ils 
portent un même nom, ont souvent des orientations 
très différentes selon les pays. Si l'on veut éviter 
que la créativité soit paralysée par l’effervescence 
des partis politiques, il faut fournir un effort soutenu 
pour faire apparaître les questions urgentes qui 
décident du débat. 


IH. — QUELQUES QUESTIONS 


Quels sont les problèmes les plus urgents ? Sans 
prétendre être exhaustifs, nous en citerons six ici : 


L'Etat - nation 


1. L'élection d'un Parlement européen soulève, 
d'une façon aiguë, la question de la souveraineté 
de l’Etat-nation qui, tout au long des siècles, a 
été un facteur déterminant dans l’histoire euro- 
péenne. Les élections conduisent à un nouveau 
niveau de gouvernement auquel les gens seront for- 
cément liés. Mais, en même temps, l'Etat - nation est 
remis en question par la nouvelle importance 


(1) Texte original. Les sous-titres secondaires sont de 
notre rédaction. 
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qu'auront des entités régionales plus petites. Car 
des groupes ayant leur propre héritage ethnique, 
linguistique et culturel, demandent maintenant à être 
reconnus et d'avoir le droit de participer aux prises 
de décisions, du moins dans les affaires touchant 
à leur vie interne. 

Cette situation nouvelle exige que l’on recon- 
naisse à lEurope d'être à l'avenir une société 
ouverte et pluriforme dans laquelle les minorités 
peuvent jouer un rôle créatif et constructif. Le Par- 
lement européen devrait donc s’efforcer d'aider les 
Etats - membres à donner aux groupes minoritaires 
un statut leur permettant de contribuer à la vie de 
la Communauté. 

C'est en particulier aux travailleurs migrants, 
qu’ils soient temporaires ou résidents permanents 
dans les Etats - membres, qu'il faudrait reconnaître 
la qualité de contribuants potentiels à une pareille 
société ouverte et pluriforme. Il faudra que la Com- 
munauté européenne fournisse un sérieux effort 
pour promouvoir le respect de leur identité cultu- 
relle et religieuse. Leur présence pourrait même 
aller jusqu’à faciliter le dialogue entre les diffé- 
rentes traditions culturelles en Europe. C'est pour- 
quoi les gouvernements devraient leur accorder les 
moyens adéquats sur le plan social et éducatif, et 
il faudrait multiplier les expériences faites en 
matière d'octroi du droit de vote. 


Les institutions démocratiques 


2. Les pays de la Communauté ont en commun 
un système d'institutions démocratiques. Mais en 
même temps, ils font aussi, de manière croissante, 
l'expérience de leur vulnérabilité et de leurs limites. 

Un grand nombre de leurs divisions fondamentales 
sont, en fait, déterminées par des pouvoirs qui 
échappent à leur contrôle. Le fait qu'un consensus 
soit nécessaire ralentit les processus de change- 
ment qui sont souhaités. La frustration que suscite 
cette lenteur fait naître alors des pressions venant 
d'en dehors des institutions parlementaires. Les 
institutions démocratiques sont extrêmement fragiles. 
Le sentiment que les perspectives d'action sont 
absentes conduit bon nombre de personnes à pré- 
coniser des structures d'autorité et de gouverne- 
ment plus vigoureuses. Cette tendance vient d'une 
profonde aspiration à une plus grande sécurité. Et 
pourtant, ce n'est pas en affaiblissant les institu- 
tions démocratiques, mais en faisant un usage plus 
conséquent d'elles que la sécurité sera accrue. Il 
ne faut pas sous-estimer les occasions de partici- 
pation politique que donnent les institutions démo- 
cratiques existantes. Si l’on veut surmonter le carac- 
tère élitiste et technocratique de la Communauté 
européenne, il est important que le Parlement euro- 
péen crée le plus d'occasions possibles aux mouve- 
ments et associations populaires de toutes sortes de 
participer aux processus de prises de décisions. A 
cet effet, nous préconisons que les organisations 
non gouvernementales jouent un rôle proéminent au 
niveau européen. 


La croissance économique 


3. En tant qu’association de pays riches et indus- 
triels, la Communauté européenne devra affronter la 
question de la croissance économique. Elle sera 
prise entre deux considérations. 
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D'une part, il devient de plus en plus évident 
qu'une croissance économique incontrôlée ne peut 
et ne doit continuer indéfiniment. Les populations 
européennes ont le sentiment grandissant que le 
développement de la société technologique moderne 
a causé des torts à de nombreux aspects de la vie 
humaine et qu'il risque, à l'avenir, d'en causer bien 
davantage encore. D'autre part, une réduction de 
la croissance ne peut qu’amener une récession, un 
changement dans la situation de l'emploi et, par 
conséquent, des conflits sociaux considérables. 

Mais il n'existe aucun moyen d'échapper à ce 
dilemme. On ne peut éluder des problèmes comme 
la production et la consommation d'énergie, le 
développement de nouveaux moyens de transport, 
la réduction des dépenses militaires et, en particu- 
lier, une limitation plus radicale encore des ventes 
d'armes aux pays en voie de développement. Il est 
clair que cette orientation unilatérale en faveur de 
la croissance prise par la société européenne 
actuelle ne pourra être surmontée que pas à pas. 
Bien qu’une réflexion et une planification à long 
terme soient de la plus haute importance, c'est à 
l'élaboration d'étapes intermédiaires qu'il faudra 
d’abord donner une attention particulière. A pre- 
mière vue, des propositions allant dans ce sens ont 
l'air d’être utopiques. Mais ici, le « réalisme » risque 
de s’avérer irréalisable ! Nous sommes convaincus 
que des démarches courageuses au niveau euro- 
péen pourront compter sur un appui populaire bien 
plus favorable qu'il n’est de coutume. Il existe chez 
beaucoup d'Européens une profonde aspiration vers 
une meilleure société et vers un style de vie plus 
compatible avec les exigences du monde d’aujour- 
d’'hui. 


Relatlons avec les pays de l'Est, 
les supergrands 


4. À mesure que les pays européens se rap- 
prochent, on aura inévitablement tendance, notam- 
ment sur le plan économique, à leur donner l'éti- 
quette « nouveau bloc ». La question qui se pose 
donc est de savoir comment la Communauté euro- 
péenne conciliera un ordre interne efficace avec 
une ouverture créative envers de nouveaux parte- 
naires. La qualité de la Communauté se mesurera 
à son degré de non-exclusivisme. On peut être 
tenté de voir dans la croissance politique de la 
Communauté un pouvoir qui s'oppose aux pays 
socialistes d'Europe de l'Est. Il est essentiel pour 
la paix en Europe que la Communauté cherche à 
établir des relations politiques, économiques et, de 
manière croissante, culturelles avec les pays 
d'Europe de l'Est. Dans le contexte de l'Accord sur 
la sécurité et la coopération en Europe (Accord 
d'Helsinki), une communauté d'Europe occidentale, 
ayant des relations créatives avec les supergrands, 
a un rôle déterminant à jouer. 


L'Espagne, le Portugal, la Grèce 


5. Les pays économiquement plus faibles consti- 
tueront un test essentiel de cette ouverture créative. 
La Communauté européenne aura à faire face à la 
différence relative existante en matière de puissance 
économique entre les pays du Nord et du Sud. 

Le problème deviendra plus épineux encore 
lorsque l'Espagne, le Portugal et la Grèce devien- 
dront membres de la Communauté. D'un côté, les 
pays économiquement forts se sentiront menacés 
dans leur bien-être, de l'autre côté les pays plus 
faibles prendront en mauvaise part de dépendre de 
l'aide économique et accuseront les pays plus forts 
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de vouloir les dominer. Une prise de conscience 
nouvelle d'appartenance et de soutien réciproques 
sera la solution à trouver. C'est à l'empressement 
montré pour admettre la Grèce, l'Espagne et le 
Portugal au sein de la Communauté que l'on verra 
si on s'oriente vers une ouverture créative ou 
plutôt vers la préservation d'intérêts économiques 
égoiïstes. C'est aux partenaires plus forts au sein 
de la Communauté qu'il appartient de dissiper les 
craintes de domination existant dans les nations 
plus petites. 


Le tiers monde 


6. Un test plus significatif encore de cette 
ouverture sera l'attitude prise à l'égard des pays 
du tiers monde. La croissance de la Communauté 
peut aussi bien. conduire à une politique plus 
concertée encore en matière de stratégies pour le 
développement qu’à une défense renforcée d'intérêts 
économiques égoistes. Il sera donc de la plus 
haute importance que le nouveau Parlement euro- 
péen développe une politique qui freine sa propre 
puissance économique aggressive et établisse avec les. 
pays en voie de développement davantage de rela- 
tions stimulant l'autonomie de leurs habitants. Si 
la Communauté n'inspire pas aux autres l'espoir 
d’un progrès authentique, elle perdra elle-même de 
sa vitalité dans ce processus. Le contrôle efficace 
exercé sur les sociétés multinationales sera, à cet 
égard, d’une importance déterminante. 


Le risque d’une Europe politicienne 


L'existence d’un Parlement européen sera pour les 
populations des Etats-membres une nouvelle expé- 
rience. On aura tendance à interpréter les débats 
et décisions européens dans l'optique de sa propre 
situation nationale. Ce danger existe. Par peur des 
conséquences, de pareilles décisions pour l'équilibre 
peut-être déjà précaire de leur propre pays, des 
personnes peuvent être amenées à « faire les cou- 
loirs », en quête de soutien à des causes politiques 
données. Le Parlement européen pourrait tout sim- 
plement institutionnaliser la méfiance existant aujour- 
d'hui entre les nations européennes. Il faut s'y 
opposer à tout prix! Il s'agira de faire usage de 
toutes les possibilités existantes pour éviter cette 
impasse. Il est inutile de vouloir identifier en Europe 
un groupe précis qui met en danger des décisions 
communes tournées vers l'avenir. Chacun de nous 
est enclin à vouloir défendre ce qu'il possède: Mais 
nous tous sommes aussi capables de surmonter de 
pareilles tendances naturelles et de faire des choix 
en faveur d’une société plus juste. Bien plus que 
dans les autres Parlements, les membres du Parle- 
ment européen devront agir, non comme des repré- 
sentants de leurs électeurs et Etats propres, mais 
d'abord au nom des intérêts de la Communauté 
dans son ensemble. S 


Ill. — LE ROLE DES EGLISES 


Les chétiens n'ont aucun droit évident pour 
parler de l'orientation et des tâches futures de la 
Communauté européenne. Ils ne peuvent le faire 
que si, en même temps, ils sont prêts à se mettre 
eux-mêmes en question. 

Pour le moment, le témoignage que rendent les 
Eglises à la Communauté européenne naissante 
n'est que secondaire sur leur ordre du jour. Elles 
ont plutôt tendance à se préoccuper soit des pro- 
blèmes nationaux internes, soit des grandes ques- 
tions mondiales. Elles éprouvent encore des diffi- 
cultés à porter leur attention sur cette nouvelle 
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réalité politique dans laquelle elles vivent. Nous 
pensons qu’il faut revoir l’ordre des priorités. Le 
témoignage prophétique exigé des Eglises ne doit 
pas porter la marque de la nostalgie du pouvoir, 
mais d’un engagement et d’une collaboration dans 
le service. Les Edgiises devront de plus en plus 
libérer les fonds et les moyens nécessaires à un 
témoignage commun au niveau de la Communauté 
européenne. Cela inclut ‘effort délibéré pour 
arriver à un ordre du jour commun et pour prendre 
ensemble les décisions qui en découlent. 

En ce moment précis, nous demandons urgem- 
ment aux Eglises de faire face aux questions sui- 
vantes : 


S’engager dans des activités constructives 

1. Le système démocratique des pays d'Europe 
occidentale donne aux Eglises des possibilités par- 
ticulières, mais aussi des tâches à assumer. Elles 
ont à la fois la liberté et le devoir de participer, 
par leur témoignage, à la construction de la 
société. C’est pourquoi elles ne peuvent pas se 
contenter de mettre simplement en garde contre 
d'éventuels dangers. Elles doivent s'engager, au 
contraire, dans des activités constructives qui 
recréent la communauté là où elle a été détruite. 
Etant donné que les Eglises représentent ensemble 
de grands groupes de collaborateurs bénévoles, 
il faudrait créer de nouvelles formes de diaconat 
qui compléteront les services sociaux profes- 
sionnels existants. Bien plus, il est possible de 
créer de nouveaux services dès lors que les 
Eglises s'associent à d’autres organisations travail- 
lant au bien-être de la communauté. Nous pen- 
sons en particulier à l'intégration de groupes 
sociaux minoritaires, à la promotion de l’auto- 
nomie des handicapés et à la prise en considéra- 
tion du problème croissant posé par l'alcoolisme 
et les drogues. Les grandes infrastructures dont 
disposent les Eglises, au niveau locai, national et 
régional, ofïffrent des possibilités éducatives cer- 
taines pour les questions soulevées plus haut. 


Analyse critique des relations Eglise - Etat 


2. Les chrétiens seraient peut-être en mesure de 
promouvoir la prise de conscience de cette com- 
munauté plus large que les entités nationales 
actuelles. De par sa nature et l'appel qu’elle a 
reçu, l'Eglise est à la fois locale et universelle. 
Elle est une communauté qui a des racines en 
chaque lieu, mais dont l'horizon est la commu- 
nauté tout entière. Elle devrait par conséquent 
être prête à donner son témoignage à tous les 
niveaux de la société. Cependant, à l'heure 
actuelle, les Eglises en Europe sont rattachées, 
d'une manière trop exclusive, aux Etats-nations. 
Avant que les Eglises puissent jouer un rôle signi- 
ficatif tant au. niveau européen que régional, il 
faudra d’abord faire une analyse critique des liens 
historiques existant entre l'Eglise et la nation. 
(En principe, les gouvernements nationaux ne sont 
pas plus une réalité donnée par Dieu que des 
gouvernements à n'importe quel autre échelon. 
Dans de nombreux pays européens, la discussion 
sur les relations Eglise - Etat devient actuelle. Nous 
demandons avec insistance aux Eglises de comparer 
leurs conclusions et de les mettre en commun. 


Solidarité entre le Nord protestant 
et le Sud catholique ou orthodoxe 


3. Les chrétiens ont un rôle particulier à jouer 
dans le développement d’une compréhension et 
d'une solidarité plus profondes entre les pays du 
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nord et du sud de l’Europe. Leurs différences vont 
de pair avec celles de leurs traditions confession- 
nelles. Il est urgent d'établir des relations plus 
étroites entre le Nord, où prédominent les pays pro- 
testants, et le Sud où prédominent les pays catho- 
liques romains ou orthodoxes. Ils doivent prendre 
des responsabilités communes pour résoudre les 
problèmes soulevés ci-dessus. Les différentes posi- 
tions confessionnelles ont tendance à prendre des 
attitudes différentes vis-à-vis de l'intégration euro- 
péenne. Les Eglises devront fournir un effort œcu- 
ménique certain pour clarifier ces différences et 
éviter les conflits et la compétition. 


Expérimenter de nouveaux modèles 
de style de vie 


4. Le dilemme que représente l'orientation prise 
par la société européenne en faveur de la crois- 
sance pose un défi particulier aux Eglises. En tant 
qu'organisations non gouvernementales, elles peuvent 
offrir cet « espace libre » qui permet d’expéri- 
menter de nouveaux modèles de styles de vie. Il 
leur faudra trouver les moyens de faire connaître 
leurs expériences à toute la communauté et, en 
particulier, à la communauté politique. 

Les Eglises ont reçu la promesse du Royaume de 
Dieu comme une espérance au-delà de toute espé- 
rance. Proclamer cette espérance nous protège des 
illusions et nous rend libres d’œuvrer pour le chan- 
gement. 


Dr J. M. AAGAARD, Danemark, maître de conférence 
en théologie. 

Pasteur Dr A. APPEL, France, président de l'Eglise 
de la Confession d'Augsbourg d'Alsace et Lorraine. 

Prof. Dr H. BERKHOF, Pays-Bas, président du Con- 
seil national des Eglises. 

Dr K. VON BISMARCK, RFA, président du « Kir- 
chentag » de l'Eglise évangélique en Allemagne. 

Dr H. BOUDIN, Belgique, recteur du séminaire de 
théologie protestante. 

Evêque H. CHRISTIANSEN, Danemark, évêque d'Aat- 
borg. 

Pasteur B. CORVILLON, Espagne, président du 
Comité espagnol pour la coopération des Eglises. 

Pasteur |. DA SILVA CUNHA, Portugal, secrétaire 
général du Conseil des Eglises chrétiennes. 

Prof. Dr A. GEENSE, Pays-Bas, professeur de théo- 
logie, université de Groningen. 

Mme M. HART, Grande-Bretagne, vice-présidente du 
Conseil britannique des Eglises. 

Pasteur Dr H. J. HELD, RFA, président du départe- 
ment des Affaires étrangères de l'Eglise évangé- 
lique en Allemagne. 

Pasteur Dr H.A VAN DEN. HEUVEL, Pays-Bas, 
secrétaire général de l'Eglise réformée des Pays- 
Bas. 

Pasteur Dr H. HILD, RFA, président de l'Eglise évan- 
gélique de Hesse-Nassau. 

Pasteur J. LANGHOFF, Danemark, secrétaire pour 
les relations inter-Eglises. 

Pasteur J. M. LEITE, Portugal, maire de Figueira da 
Foz. 

Pasteur M. LENDERS, Belgique, directeur du Centre 
œcuménique pour Eglise et Société. 

Evêque Dr D. E. LOHSE, RFA, évêque de l'Eglise 
évangélique luthérienne du Hanovre. 

Pasteur J. MAURY, France, président de la Fédé- 
ration protestante de France. 

Pasteur H. O. MORTON, Grande-Bretagne, secrétaire 
général du Conseil britannique des Eglises. 
Evêque Dr L. NEWBIGIN, Grande-Bretagne, profes- 

seur. 
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Prof. N. A. NISSIOTIS, Grèce, professeur de théo- 
logie, université d'Athènes. 

M. W. D. PATTINSON, Grande-Bretagne, secrétaire 
général du Synode général de l'Eglise d'Angle- 
terre. 

Pasteur Dr A. PIETERS, Belgique, président de 
l'Eglise protestante unie. 

Pasteur A. SBAFFI, Italie, modérateur de l'Eglise 
évangélique vaudoise. 

Dr H. SIMON, RFA, juge fédéral. 

Pasteur J. J. THOMSEN, Danemark, président du 
Conseil œcuménique du Danemark. 


Prof. Dr. D. VIDAL, Espagne, président de l'Eglise 
évangélique espagnole. 

Pasteur Dr L. VISCHER, directeur de la Commission 
de foi et constitution du Conseil æœcuménique des 
Eglises, Genève. 

Pasteur W. A. VISSER'T HOOFT, président d'honneur 
du Conseil œcuménique des Eglises. 

Prof. T. T. WEST, République d’irlande, sénateur et 
professeur de mathématiques. 

Pasteur G. W. À. WESTPHAL, Luxembourg, pasteur 
de l'Eglise européenne protestante. 

Evêque K. WOOLLCOMBE, Grande-Bretagne, évêque 
auxiliaire de Londres. 


POUR LA COLLABORATION DES CHRÉTIENS D'EUROPE 
Lettre de S. B. Seraphim, Primat de l'Eglise orthodoxe de Grèce (1) 


Le journal athénien « Kathimerini » (9-3-79) a publié 
la lettre que Sa Béatitude Séraphim a envoyée aux 
Présidents des Conférences Episcopales Catholiques 
des neuf pays de la Communauté Européenne, ainsi 
qu'à l'Archevêque de Cantorbery et aux chefs des 
Eglises Protestantes de ces mêmes pays. S.B. Séra- 
phim a aussi communiqué cette lettre au Pape Jean- 
Paul Il, au Patriarche Œcuménique Dimitrios, au 
Secrétaire Général du Conseil Œcuménique des Egli- 
ses ainsi qu'à la conférence épiscopale catholique 
de Grèce. En voici le texte : 


CHER FRERE DANS LE CHRIST, 


Comme Chef de l'Eglise de Grèce, je désire en 
pleine humilité et charité dans le Christ, vous commu- 
niquer à vous, en votre qualité de Président de la 
Conférence Episcopale de votre pays, les réflexions 
suivantes. 

Comme on le sait, dans les neuf pays du Marché 
Commun Européen, les Eglises officielles ou prépon- 
dérantes sont l'Eglise Catholique Romaine, l'Eglise 
Anglicane et les Eglises de la Réforme. La Grèce a 
comme Religion prépondérante l’Orthodoxie Orientale 
Grecque. L'entrée de la Grèce dans la Communauté 
Européenne va compléter la base interchrétienne de 
la Communauté Européenne. Sûrement, il y a dans 
tous les pays d'Europe des communautés orthodoxes, 
comme d’ailleurs il y a des communautés des autres 
Eglises en Grèce. Mais dans le cadre international, 
à la suite de l'entrée de la Grèce en Europe, il est 
nécessaire et urgent que s'établissent des échanges 
et une collaboration responsable entre les Eglises 
des Pays Membres. 

L'Eglise Orthodoxe de Grèce envisage avec opti- 
misme la collaboration des peuples de la Commu- 
nauté, car elle a la conviction que l’Europe interchré- 
tienne consolidera d'une façon effective et pratique 
l'unité chrétienne. L'Eglise de Grèce espère que la 
collaboration avec les autres Eglises de l’Europe sur 
des questions précises s'imposera désormais par les 
faits eux-mêmes. Cette collaboration est d'ailleurs 
tout à fait possible. 

Naturellement, cette collaboration ne se réfère pas 
au dialogue théologique, étant donné qu'en ce do- 
maine, du côté Orthodoxe, l'initiative et la respon- 
sabilité incombent au Patriarcat Œcuménique, qui 
est la Tête de l’Orthodoxie, que l'Eglise de Grèce 
suit dévotement ; elle ne se réfère pas non plus aux 
questions qui regardent le domaine politique, car ces 


(1) Typos, Agence catholique d’Athènes, 31 mars 1979, 
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questions sont traitées par le Gouvernement comme 
représentant du peuple hellénique, et l'Eglise de 
Grèce, depuis une longue tradition, n'entre pas dans 
les affaires de l'Etat. 

Mais d'autre part, les marges pour la communi- 
cation et la collaboration des Eglises chrétiennes 
au sein de la Communauté Européenne restent très 
larges et concernent beaucoup de domaines. A titre 
indicatif, nous signalons : 


1. Le domaine de la civilisation, c'est-à-dire l'ef- 
fort et la solidarité mutuels pour conserver, sauve- 
garder et valoriser le patrimoine spirituel de l’Europe 
Chrétienne. 


2. Le domaine social, c'est-à-dire les initiatives 
communes au service de la Maternité, de la Jeunesse, 
des Personnes âgées, surtout là où les conditions 
sociales contemporaines spécifient leurs problèmes. 


3. Le domaine pastoral, c’est-à-dire la collabora- 
tion pour affronter les problèmes pastoraux, créés par 
le déplacement des masses ; en effet, les chrétiens 
se déplacent comme touristes, étudiants, ouvriers. 


4. Le domaine culturel, c'est-à-dire la collabo- 
ration des Eglises de la Communauté, en esprit de 
bonne volonté, pour la création d’une atmosphère 
d'unité entre les peuples de l'Europe; ainsi sera 
effacé de leur mémoire tout ce qui les divisait dans 
le passé et sera consolidée la conscience européenne 
commune, qui se base sur les racines grecques 
classiques et sur le Christianisme. 

Nous croyons que les susdites constatations don- 
neront à la Communauté Européenne l’idée de créer 
un «Centre Interchrétien », dans lequel les Eglises 
des pays-membres auront l’occasion d'étudier ensem- 
ble les problèmes de la Communauté et de prendre 
ensemble et en toute charité, des initiatives, d'établir 
des programmes pour les affronter. 

Le «Centre Interchrétien de la Communauté Euro- 
péenne », qui fonctionnera sous la bénédiction des 
Chefs Chrétiens de l'Eglise Catholique Romaine, du 
Patriarcat Œcuménique, de l'Eglise Anglicane et des 
Eglises issues de la Réforme, et avec l'appui efficace 
des communautés ecclésiastiques de chaque pays 
pourrait constituer le début d’une diaconie concrète 
fraternelle et interchrétienne. 

Ayant exposé très humblement ces réflexions, j'es- 
père que vous voudrez bien me donner votre point de 
vue personnel sur ces propositions, et je vous prie 
d'agréer l'expression sincère de mes sentiments de 
charité fraternelle et dévouée dans le Seigneur. 

L’Archevêque d'Athènes et de toute la Grèce. 


SERAPHIM. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


. 


EUROPE : 12 MILLIONS D’IMMIGRÉS 


Déclaration de la Commission « Justice et Paix » 
et du Service interdiocésain (Ile-de-France) des travailleurs immigrés (*) 


« Ouvrez les frontières des Etats, les systèmes 
économiques et politiques, les immenses domaines 
de la culture, de la civilisation, du développement. 

N'ayez pas peur! » (Jean-Paul II, octobre 1978.) 


Les immigrés sont bien présents. 
Quotidiennement nous les croisons. 
Trop souvent nous les ignorons. 


Quels bras ont bâti le HLM voisin ? 


Quelles mains ont rivé les boulons de notre voi- 
ture ? 


Quels dos se plient pour ramasser les poubelles. 


de nos grandes villes ? 


De plus en plus, la France ainsi que les autres 
pays d'Europe, prennent des allures cosmopolites. 


La construction de l'Europe se veut effort d’har- 
monisation entre les peuples avec, bien entendu, 
tous les avantages économiques que cela comporte, 
mais aussi en vue d'assurer davantage la paix. 


Les élections du Parlement européen au suffrage 
dit « universel » permettent à 180 millions d'Euro- 
péens de participer à ce mouvement d'union. Pour- 
tant 12 millions d'immigrés (1) sont condamnés à 


(*) Texte original, publié en tract, disponible à l’ar- 
<hevêché de Paris, 8, rue de la Ville-l’Evêque, 75008 
Paris (32,20 F le 100). 

(1) Dont au moins la moitié en âge de voter. 

(2)En Suède, par exemple, le Parlement a décidé, en 
1975, d’accoräer le droit de vote à tous les étrangers 
inscrits à l’état civil depuis plus de trois ans. (59 % 
des étrangers ont pris part aux élections de 1976.) 
— En France, les immigrés sont électeurs et éligibles 
comme délégués du personnel et membres du Comité 
d'entreprise, sous certaines conditions d’âge et de pré- 
sence. 


rester « muets », sans représentants choisis par eux, 
dans cette Europe où ils vivent, alors que leur con- 
tribution au développement économique de chacun 
de nos pays n'est plus à démontrer. 


Les droits des migrants diffèrent d'un pays à 
l'autre. Il y a parfois d'heureuses réalisations à 
noter (2). Cependant les Etats-membres ont actuel- 
lement tendance à rejeter les immigrés après les 
avoir fait venir lorsque la conjoncture économique 
le nécessitait. Alors ? 


Immigré = force de travail ? ou immigré = per- 
sonne humaine ? 


Notre pays doit reconnaître au migrant sa place 
d'homme à part entière. C'est pourquoi nous ne 
pouvons approuver des projets ministériels en cours. 


@ Qui lient droit de séjour et revenus suffisants, 
permettant ainsi de rejeter le chômeur et le malade. 


@ Qui livrent le migrant au pouvoir de ladminis- 
tration sans recours possible à la justice en cas 
d'expulsion du territoire. 


Avec l'élection du Parlement européen au suffrage 
universel, le mouvement d’'unification, tant sur le plan 
économique que législatif, devrait contribuer à l'éta- 
blissement pour les migrants des droits : 

— Au séjour ou au libre retour dans leur pays; 

— Au travail; 

— Au logement ; 

— A la sécurité, 

— A la culture ; 

— À former des associations ; 

— À participer à la vie communale. 


Ces libertés ne seraient pas des concessions 
accordées par « bienveillance », mais le respect des 
droits de l'homme. 

« … Nous estimons que les Européens ont des res- 
ponsabilités à l'égard des autres parties du monde 
et notamment des pays du tiers monde, qui doivent 


Estimation des effectifs des travailleurs étrangers en 1977 (SOPEMI) 








Autriche | Belgique | France RFA Luxemb. | Pays-Bas | Suède Suisse |R. U. (76) 
Algérie ...... — 3 600 331 100 — — — 200 — 500 
Autriche ..... —— — — 75 000 — — 2 400 24 100 3 000 
Finiande .... — — —— 2 900 — — 103 000 — 1 000 
Grèce ....... — 8 900 — 162 500 — 1 900 9 200 4 800 10 500 
Italie ........ 2 100 119 000 199 200 281 200 10 800 10 000 2 800] 253 100 56 500 
Maroc ....... — 36 000! 152 300 15 200 — 29 200 600 — 500 
Portugal ..... _— 5 800 360 700 60 200 12 900 5 200 1 000 4 800 3 000 
Espagne ... — 27 600 204 000 100 300 2 200 17 500 1 900 62 700 24 000 
Tunisie ...... — 2 000 73 000 — — 1 100 400 — — 
Turquie ..... 27 000 23 000 31 200 517 500 — 42 400 4 200 14 900 4 500 
Yougoslavie 131 000 — 42 400 377 200 600 8 000 25 800 25 400 8 500 
Divers ....... 28 800 143 900 190 600 296 600 22 600 21 000 73 800 103000! 753 500 
188 900 369 800| 1 584 500| 1 888 600 49 100 136 300| 225 300| 492 800| 865 500 
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être traités comme de vrais partenaires et non en 
assistés, voire en exploités. » (Evêques de la CEE, 
le 19 avril 1979.) (3) 

Il ne faudrait pas que les différents pays de la 
CEE nivellent les droits des immigrés en s’alignant 
sur les dispositions les plus restrictives. Pourquoi la 
France « terre d'asile et de liberté » ne donnerait- 
elle pas l'impulsion ? 

Nous qui sommes électeurs, nous avons notre mot 
à dire. Nous sommes responsables. Etudions les 
programmes des candidats sur ce point. 


Paris, mai 1979 


(3) DC 1979, n° 1763, p. 434. (NDLR.) 


L'EPISCOPAT FRANÇAIS 
ET LA CANDIDATURE DE Mme FONTAINE 
AU PARLEMENT EUROPEEN 








Mme Nicole Fontaine, secrétaire générale 
adjointe de l'Enseignement catholique français, 
figure sur la liste de Mme Veil aux élections 
européennes du 10 juin. Le Conseil perma- 
nent de l'Episcopat français a publié à ce 
sujet une déclaration que M. l'abbé CHOPOT, 
secrétaire général de l'Enseignement catho- 
lique, communique, dans la lettre ci-après, aux 
responsables de l'enseignement catholique en 
France : 


Paris, le 16 mai 1979. 
Destinataires : 


MM. les Membres du Comité national 
de l'Enseignement catholique 
MM. les Directeurs diocésains 
de l'Enseignement catholique 


CHERS AMIS, 


Veuillez trouver ci-dessous le texte de la lettre que 
Mgr Etchegaray vient de me faire parvenir à l'issue 
de la réunion du Conseil permanent de l'Episcopat, 
au sujet de la candidature de Mme Nicole Fontaine 
sur une des listes en vue de la prochaine élection 
au Parlement européen. 

« Réuni pour sa session mensuelle, le Conseil 
permanent de l'Episcopat a délibéré sur le fait de 
la candidature pour les élections européennes de 
Mme Fontaine, secrétaire générale adjointe de l’En- 
seignement catholique. 

« Le Conseil permanent constate que cette candi- 
dature a été décidée sans consultation préalable des 
instances épiscopales compétentes et rappelle, à 
cette occasion, que le mandat pour une charge na- 
tionale dans l'Eglise est incompatible avec un mandat 
parlementaire. 

« D'ailleurs Mme Fontaine a fait savoir que, le 
moment venu, elle ferait un choix entre les deux 
fonctions. Elle ne fera naturellement pas état du 
mandat de secrétaire général adjoint reçu du Con- 
seil permanent. 

« Je vous remercie de faire connaître cette lettre 
aux destinataires de votre circulaire du 20 avril 1979. » 

En complément de cette information, je puis vous 
dire comment nous avons nous-même distingué dans 
le temps les étapes suivantes : 
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a) Pendant la période qui précède l'ouverture de 
la campagne électorale, il n'a pas été possible 
d'éviter que les journalistes évoquent la fonction de 
secrétaire adjoint qui est celle sous laquelle 
Mme Fontaine est connue. Mais celle-ci, déjà, a eu 
l'occasion de préciser publiquement que sa pré- 
sence sur une liste n'engageait pas l'Enseignement 
catholique pour le choix de cette liste, contre 
d'autres. } 

b) Pendant la durée de la campagne officielle et 
du scrutin, le titre qui figurera sur les bulletins de 
vote ne sera naturellement pas le titre officiel de 
« secrétaire général adjoint » mais celui de « res- 
ponsable nationale dans l'Enseignement catholique », 
afin de montrer que Mme Fontaine n’agit pas ès qua- 
lités et de respecter précisément la diversité des 
choix des membres de l'Enseignement catholique. 

c) Enfin, après le 10 juin, si Mme Fontaine se 
trouvait effectivement élue, elle devrait alors opter 
entre sa fonction de secrétaire général adjoint et son 
mandat parlementaire européen. 

Nous espérons que toutes ces précisions apaise- 
ront certaines inquiétudes. Toutefois nous devons 
à la vérité de vous dire que si des réserves ont été 
exprimées, les témoignages d'approbation et de sa- 
tisfaction sont fort nombreux. 

Veuillez agréer, chers amis, l'expression de mes 
sentiments très dévoués. 

Abbé V. CHOPOT, 
secrétaire général 
de l'Enseignement catholique 
(Texte original.) 


LES ELECTIONS 
AU PARLEMENT EUROPEEN 





Déclaration commune 
du « Landesbischof » D. Helmut CLASS, 
président du Conseil 
de l'Eglise évangélique en Allemagne, 
et du cardinal Josef HOEFFNER, 
président de la Conférence épiscopale 
allemande (1) 


En raison de notre responsabilité commune au ser- 
vice des chrétiens dans la vie publique, nous adres- 
sons ce pressant appel aux membres de nos Eglises 
au sujet des élections au Parlement européen. 

Les premières élections directes du 10 juin 1979. 
nous donnent la possibilité d'influencer directement 
la marche de l’Europe de demain. : 

L'Europe s'étend au-delà des frontières de la 
Communauté européenne. Le Parlement européen 
n'a que des pouvoirs limités. Cependant, si l'on con- 
sidère l'histoire de l'Europe, surtout au cours de ce 
siècle, si l'on regarde le monde d'aujourd'hui tel 
qu'il est, les puissances qui nous entourent, avec 
leurs tensions, leurs conflits, leurs difficultés, on voit 
manifestement combien il est important pour nous et 


(1) Pressedienst du Secrétariat de l’épiscopat allemand. 
Traduction et titre de La DC. | 

Le 17 mai, l’évêque Eduard Lonse, de l'Eglise luthé- . 
rienne de Hanovre, a été élu président de l’Eglise évan- 
gélique en Allemagne par 118 voix sur 124. Il succède } 
à l’évêque Helmut Class, qui prend sa retraite. (SOEPI, 
22 mai 1979.) 
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pour la génération suivante que les peuples d'Eu- 
rope s'unissent plus étroitement. 


La foi chrétienne fait partie des forces qui ont mo- 
delé l'Europe. Malgré les divisions politiques, malgré 
les divergences religieuses et philosophiques, elle 
reste encore aujourd'hui une force efficace. 

Egalement pour l'avenir de notre continent, l’Evan- 
gile de Jésus-Christ, le message du don de Dieu aux 
hommes, doit demeurer une force créatrice. C'est, 
en effet, lui qui fonde pour nous la dignité et la li- 
berté de l'homme, et c'est lui qui noùs oblige à la 
paix et à la solidarité entre les peuples. 


Nous appelons tous les membres de nos Eglises 
à réfléchir sur les élections du 10 juin. Nous leur 
demandons instamment d'utiliser les possibilités qui 
nous sont données et de participer aux premières 
élections européennes directes. 

Le 16 mai 1979. 


D. Helmut CLASS, « Landesbischof », 
président du Conseil de l'Eglise 
évangélique en Allemagne. 
Joseph cardinal HOEFFNER, 
archevêque, président de la Conférence 
épiscopale allemande. 


JEANNE D’ARC, FILLE DE FRANCE ET FILLE DE L'ÉGLISE 


Homélie du cardinal Etchegaray 


Voici le texte de l'homélie que Mgr Et- 
chegaray, président de la Conférence épis- 
copale française, a prononcée le 8 mai en la 


cathédrale d'Orléans, en présence du prési- 
dent Giscard d'Estaing, lors de la célébra- 
tion du 450° anniversaire de la délivrance 
de la ville par Jeanne d'Arc (1) : 





MONSIEUR LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 


Votre présence à Orléans, pour le 550° anniver- 
saire de sa délivrance, signifie hautement que la 
France entière regarde encore Jeanne d’Arc 
comme la plus fascinante et la plus pure de 
toutes les figures de libération. La présence, au- 
près de vous, de représentants qualifiés de la 
nation française et de nombreuses nations étran- 
gères veut aussi honorer l’indéfectible fidélité 
de cette ville à celle que partout on nomme « la 
Pucelle d'Orléans ». 


MES FRÈRES, 


Nous sommes à Orléans. Comment d’abord ne 
pas évoquer la mémoire fraternelle de l'évêque 
si tragiquement arraché à cette ville et à ce dio- 
cèse, témoin passionné de l'Evangile dans un 
monde tourmenté ? Je sais avec quelle foi 
Mgr Riobé honorait ces fêtes de Jeanne d'Arc. 
Lors de la remise de l’'Etendard en 1968, il s'ex- 
primait en ces termes : « Elle n’est pas un mo- 
dèle à copier. Elle n’est pas un passé à faire 
revivre. Elle est un message. Elle est une âme. 
Elle est toujours vivante. » C'est dans ce même 
esprit, résolument attentif au présent et tourné 
vers l'avenir, que je voudrais honorer Jeanne 
d'Arc. 

Nous sommes à Orléans. Parmi tous les noms 
de France qui accompagnent, comme une fan- 
fare, la chevauchée de Jeanne, Orléans apporte 
une sonorité unique : celle de la victoire. Elle a 
elle-même témoigné de l'importance exception- 
nelle que revêtait sa venue à Orléans. Au cours 
de l'enquête qu'elle dut subir à Poitiers, elle dé- 
clara prophétiquement : « Conduisez-moi à Or- 
léans et je vous montrerai le signe de ma mis- 
sion. » Le signe de sa mission spirituelle, ce fut 


(1) Texte original. Titre de La DC. 
Mgr Etchegaray a été nommé cardinal le 26 mai. 
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la libération de cette ville, et par suite l'unité 
de la France retrouvée. 

Réalise-t-on ce que veut dire le titre le plus 
beau et le plus vrai par lequel l'instinct popu- 
laire la qualifiait : « la sainte de la patrie » ? La 
France d'aujourd'hui, toute la France dans la 
diversité de ses options religieuses et politiques, 
est-elle capable encore d'accueillir le message de 
celle qui fut à la fois héroïne et sainte ? Toute 
française et toute sainte, sans confusion ni sépa- 
ration ; le politique et le spirituel se corrompent 
par contamination mutuelle, maïs s’exaltent par 
une osmose harmonieuse. 

De nos jours, il est difficile de comprendre la 
leçon que Dieu nous donne par la vie et la pas- 
sion de Jeanne d’Arc. J'ose ce matin méditer 
avec vous sur ce mystère qui nous projette aux 
confins de l’humain et du divin, là même où se 
règle la marche de l’histoire, qui nous place à la 
jointure du charnel et du spirituel que n’a cessé 
d'explorer Péguy l'Orléanais. 

Comme dans un diptyque qui dévoile son unité 
lorsqu'on ouvre ses deux volets, essayons briève- 
ment de les contempler l’un après l’autre, ou 
mieux l’un par l’autre : Jeanne, fille de France, 
héroïne nationale, et Jeanne, fille de l'Eglise, 
sainte de Dieu. 


1. — Jeanne, fille de France, héroïne nationale 


Il n'y a pas d'histoire plus française que la 
sienne. Il n’y a pas plus française qu'elle par sa 
vivacité primesautière jusque dans sa prison, 
par son équilibre merveilleux qui sent bon le 
terroir. Au dire d'un critique littéraire, « le 
plus émouvant et le plus pur chef-d'œuvre de 
la langue française » est né, au fil de ses 
procès, d'un « prodigieux dialogue entre la 
sainteté et la lâcheté » (R. BRASILLACH, le Procès 
de Jeanne d'Arc, 1932). 

Le cœur de Jeanne s’est gonflé de « pitié » 
au contact de la misère de son temps : une 
France déchirée et hésitante sur son destin. Elle 
a été héroïque au service de son pays, quand 
on pense à son aveu plaintif en prenant les 
armes à Vaucouleurs : « J'aimerais mieux filer 
près de ma pauvre mère, parce que ce n'est pas 
mon métier. » La première leçon, bien actuelle, 
qu'elle nous donne aujourd'hui concerne notre 
amour de la patrie, notre conscience nationale, 
notre sens du bien commun. 
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Pourquoi aujourd’hui certains n'osent-ils plus 
parler de patriotisme ou se sentent-ils gênés 
d’avouer qu'ils aiment leur patrie? La patrie 


n'est pas une abstraction ou un préjugé, c'est. 


une réalité bien charnelle. Ce n'est pas avec 
des idées que l'on fait une patrie, mais avec 
de la terre qui colle à la semelle. Entre Fran- 
çais, pour chacun de nous, est la manière his- 
torique d'être homme que nous partageons 
avec les autres Français, par-delà de savour- 
reuses différences, voire de légitimes diver- 
gences. Jeanne d'Arc ne s'étonne pas d'un 
instinct qui découle des lois de l’incarnation et 
permet d'assurer le relais entre la famille et la 
communauté humaine. Elle exige qu'on ne serve 
pas son pays par saccades, aux grandes occa- 
sions, mais dans le creux de la vie quotidienne. 
Elle sait que les nations ne sont point inter- 
changeables, ni ne peuvent se fondre les unes 
avec les autres, car chacune à sa vocation 
propre. 


Elle souscrit d'avance à cette admirable 
pensée de Maurice BLONDEL : « Chaque peuple 
a comme une idée à faire vivre dans le monde ; 
c'est sa raison, c’est sa mission, c'est son âme. 
Ame mortelle; âme mourante parfois, faute 
d'action commune ; âme capable de résurrec- 
tion ; âme impérissable si la pensée dont elle 
vit est de celles qui touchent aux intérêts per- 
manents où à la conscience sacrée de l’huma- 
nité. La grandeur des peuples tient au rôle 
qu'ils ont à jouer. Chacun, comme un organe 
dans le grand corps de l’humanité, absorbe la 
pensée des autres nations selon son propre 
génie, et la rend à la circulation comme une 
nouvelle richesse, différente en chacun et com- 
mune à tous. » (L’Action, tome II, p. 279-280) 


Plus encore que la fidélité familiale, soumise 
à l'épreuve des générations, la fidélité à l’enraci- 
nement national est aujourd'hui menacée. Il 
ne s’agit pas d’une émotion cocardière, d’un 
égoïsme farouche. Plus que d’un sentiment tou- 
jours fragile et parfois aveugle, il s’agit d’une 
responsabilité, d’une solidarité, d’une justice. À 
notre patrie, nous devons la vérité sur ses fai- 
blesses, mais aussi l'admiration pour ses vertus. 
Nous la voulons vraiment humaine et géné- 
reuse, sans lâcheté ni fausse ambition. Notre 
appartenance active à la communauté nationale, 
avec tous les devoirs qu'elle impose, est un 
relais nécessaire à l’authenticité de notre aspira- 
tion à l’universel. De même que, selon saint Jean : 
« Celui qui prétend aimer Dieu qu'il ne voit 
pas et n'aime point son prochain qu'il voit 
trompe et se trompe » (1 Jn 4, 20), ainsi j'ajou- 
terais qu'il trompe et se trompe celui qui pré- 
tend aimer les peuples lointains avec lesquels 
il ne vit pas et n'aime point son propre pays 
auquel il se frotte chaque jour. 


2. — Jeanne, fille de l'Eglise, sainte de Dieu 


Si Jeanne d'Arc est sainte, ce n'est pas parce 
qu'elle a sauvé la France, ni même parce 
qu'elle est montée sur le bûcher (l'Eglise ne l’a 
jamais reconnue comme martyre), mais simple- 
ment parce que toute sa vie paraît en parfaite 
cohérence avec ce qu'elle affirme être la volonté 
de Dieu. Ce qu’elle fait, c'est ce que Dieu veut 
et uniquement : « Puisque Dieu le commandait, 
a-t-elle déclaré avec force, eussé-je cent pères et 
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cent mères, eussé-je été fille de roi, je serais 
partie. » 


Sa force est d’avoir cru d’abord à une libéra- 
tion spirituelle. Elle a renoncé à toute référence 
humaine et même ecclésiastique pour n’adhérer 
qu'à la seule voix qui lui disait sans cesse : « Va, 
va, fille de Dieu. » Sa plus grande bataille a été 
pour elle, « la paysanne », de heurter les conve- 
nances des princes au pouvoir, pour elle, « la 
paroissienne », de braver les évidences des doc- 
teurs de l'Eglise. C'est ce qui l’a conduite au 
bûcher, plus par la logique rédemptrice de sa 
mission que par la trahison d’un complot. 


« Messire Dieu premier servi » : nulle phrase 
ne peint davantage la sainte de la patrie. En 
face du dauphin, des prélats et des hommes 
d'armes, elle combat pour l'absolu de Dieu. Elle 
nous rappelle que, même pour sauver son pays, 
le témoignage du sacrifice passe avant tous les 
autres. Héroïne de sa patrie parce que sainte de 
Dieu. « Cette flamme horrible, c'est cela qui va 
être mon vêtement de noces ? » demande-t-elle 
en mourant. Et Notre-Dame de lui répondre 
« Mais est-ce que Jeanne n'est pas une grande 
flamme elle-même ? Cette grande flamme au 
milieu de la France, est-ce qu'il ne faut pas 
qu'elle brûle ? » (Oratorio CLAUDEL-HONEGGER.) 


À l'instant même où Jeanne d'Arc exalte le 
dauphin en lui ouvrant la voie du sacre royal, 
elle lui déclare tout bonnement : « Vous serez 
lieutenant du Roi des cieux qui est roi de 
France. » La mission prophétique de l'Eglise, de 
tous ses fils et filles, c'est d’abord d'affirmer 
que Dieu seul est Dieu, source et terme de l’his- 
toire ; c'est de dénoncer la sacralisation de toute 
action politique, surtout à une époque où risque 
de s’estomper l'absolu de la foi. L'Église devien- 
drait vite insignifiante si elle cherchait à se 
confondre avec une action politique. Mais elle ne 
doit pas craindre d’imprégner de ferment évan- 
gélique toute la société en s'appliquant à offrir 
aux hommes son originalité propre : sa vie com- 
munautaire d'hommes qui se sont réconciliés 
dans le Christ et ont plus de raisons de s'appuyer 
les uns sur les autres que de se diviser systé- 
matiquement, son souci prioritaire des plus 
déshérités et son style d'exercice de l'autorité 
vécue comme un service. 


Aucun autre pays n’a eu dans son histoire une 
figure comparable à celle de Jeanne d'Arc, à la 
fois héroïne et sainte. Il faut que notre pays 
s'interroge sérieusement sur sa vocation spiri- 
tuelle. Il ne nous est pas permis d'ignorer, 
d'effacer ou d’altérer le souvenir de Jeanne d’Arc. 
Nous devons tous nous reconnaître et nous aimer 
en elle, sans l’annexer ni la réduire à la mesure 
de nos croisades ou de nos idées partisanes. Cette 
figure universelle appartient indivisiblement à 
tous. Notre époque est peut-être la première qui 
soit capable de la comprendre dans sa trans- 
parente vérité et de la présenter, surtout aux 
jeunes d'aujourd'hui prêts et intrépides pour 
les chevauchées les plus pures. « En la regar- 
dant, écrit le journal du siège d'Orléans, on se 
sentait comme désassiégé. » En ce 550° anni- 
versaire, qu'il en soit encore ainsi pour tous 
les hommes et pour tout l’homme. 

Amen | 


+ Roger ETCHEGARAY, 
Orléans, 8 mai 1979. 


LA DOCUMENTATION __ 


LE CONGRÈS EUCHARISTIQUE INTERNATIONAL DE LOURDES 


Conférence de presse de Mgr Donze, évêque de Tarbes et Lourdes 
(6 avril 1979) (1) 


La France se devait d'accueillir le 42° Congrès 
Eucharistique International cent ans après le premier, 
organisé par Lille. Le choix de Lourdes pour cet 
événement relève d’une décision du Pape Paul VI, 
confirmée par Jean-Paul Il en trois circonstances suc- 
cessives. La première, le 21 novembre 1978, lorsqu'il 
accorda une audience particulière au Comité Perma- 
nent des Congrès Eucharistiques Internationaux pré- 
sidé par Son Eminence ie Cardinal Knox, et à moi- 
même, accompagné de Monseigneur Eyt et du Père 
Mingam (2). La seconde, le 10 février 1979, au cours 
d'une messe célébrée à la Chapelle Sixtine pour la 
communauté française de Rome. Dans son homélie 


Jean-Paul I! déclara notamment : « Nous avons l'im- 


pression de nous trouver à Lourdes, où affluent conti- 
nuellement des pèlerins de France et de tous les 
pays À Lourdes qui prépare le Congrès Eucharis- 
tique International de 1981. Nous avons déjà com- 
mencé à préparer ensemble la célébration de ce 
centenaire du premier Congrès Eucharistique Inter- 
national qui eut lieu à Lille en 1881 » (3). Enfin, le 
lendemain 11 février, fut rendue publique la Lettre 
du Pape au Cardinal Knox annonçant le Congrès et 
confirmant le thème qui avait été proposé le 21 no- 
vembre par le Comité français : « Jésus-Christ, pain 
rompu pour un monde nouveau » (4). 


La lettre de Jean-Paul Il au Cardinal Knox est en 
cours de diffusion. Tous les épiscopats du monde en 
sont destinataires. Un «précieux document» pour 


la préparation du Congrès, explique le Cardinal dans 


sa lettre de présentation. En effet, il rappelle le pour- 
quoi des Congrès Eucharistiques Internationaux, que 
l’on à tendance à considérer comme démodés. Il 
insiste surtout sur la signification de Lourdes 1981. 


Dans l'esprit de Jean-Paul Il, il ne fait aucun doute 
que le Congrès doit se percevoir comme une période 
intense de la vie de l'Eglise. Les mouvements, les 
ensembles sociaux ou professionnels quels qu'ils 
soient, s'imposent de plus en plus des moments de 
réflexion, de révision, d’approfondissement. L'Eglise 
ressent la même nécessité. Le Concile Vatican Il en 
est une illustration exceptionnelle. Un Congrès Eucha- 
ristique International se situe dans la même ligne de 
préoccupation. 


Que sera celui de Lourdes en 1981 ? Un temps fort 
. de prière et de renouveau spirituel, incontestablement. 
Mais tout l'intérêt de ce Congrès ne doit pas se 
limiter à ce qui se passera durant les quelques jours 
où il se déroulera. Tous ses objectifs ne pourront pas 
en effet s'intégrer en une seule semaine. Voilà pour- 
quoi le Comité National Français pense que si cette 
semaine a une grande importance, sa préparation 
spirituelle surtout est capitale. 


(1) Texte original. Les notes sont de notre rédaction. 

Nous rappelons la conférence de presse du P. Marcel 
Mingam, directeur du Secrétariat général chargé de la 
préparation du Congrès eucharistique, publiée dans 
notre n° du 4 mars 1979, p. 204. 

(2) DG= 1979, no 1755, p. 47. 

(3) DC 1979, n° 1759, p. 202. 

(4) Ibid., p. 203. 
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Cette préparation est déjà commencée ; elle sera 
intensifiée et étendue autant que possible à l'ensem- 
ble de l'Eglise, dès 1980. Elle aura pour thème, celui 
du Congrès lui-même : « Jésus-Christ, Pain rompu 
pour un monde nouveau. » Cette formulation, quoique 
très condensée, tente d'exprimer quelques-uns des 
aspects essentiels de l’Eucharistie. Le Christ est au 
cœur de la réflexion proposée, le Christ dans son 
Sacrifice rendu présent, pour réconcilier les hommes 
avec Dieu et entre eux, les conduire vers un monde 
plus juste, plus fraternel rassemblé dans la paix et 
préparant le « monde nouveau à venir où Dieu Lui- 
même apportera le renouveau définitif et la commu- 
nion totale sans déclin. » (Jean-Paul Il) 


Quinze ans après Vatican Il, le Congrès Eucharis- 
tique International de 1981 se présente comme un 
événement exceptionnel dans la vie de l'Eglise. Il 
ambitionne d’être un temps fort d'évaluation de la 
pratique eucharistique. Il voudrait en même temps 
provoquer les chrétiens à une compréhension plus 
authentique de l’'Eucharistie en mettant en lumière 
ses sources bibliques et ses richesses telles qu’elles 
ont été reçues, méditées, vécues par la Tradition 
vivante de l'Eglise depuis les Apôtres. Il aura enfin 
pour but d’être un temps de reprise de conscience 
par les Chrétiens du dynamisme spirituel et éthique 
dont le Christ Eucharistique est la source, chez ceux 
qui s'en nourrissent avec les dispositions requises ; 
les entraînant à une recherche toujours plus active 
de la communion dans l'Eglise, car « l’Eucharistie 
fait l'Eglise » (P. DE LUBAC), ainsi qu’à une relance 
de l'effort commun des hommes pour plus de justice, 
de paix et de fraternité dans le monde. L’Eucharistie 
vécue et reçue dans la foi ne peut que propulser 
le chrétien vers les responsabilités de l’évangélisation 
et le service des hommes, particulièrement des plus 
pauvres. 


Après avoir souligné le centre d'intérêt de notre 
futur Congrès, je voudrais en signaler d’autres aspects 
qui ont aussi leur importance. 


Ce sera un Congrès international. Nous avons en 
effet à renouveler notre regard et à le projeter bien 
au-delà de nos frontières, des problèmes de notre 
pays, de notre culture et de notre langage. Ce 42° 
Congrès devra être le lieu où chacun pourra témoi- 
gner de l'unité de la foi eucharistique dans la variété 
des formes culturelles, spirituelles et artistiques. A 
cet effet, toutes les Conférences Episcopales dans 
le monde ont été contactées et priées de bien vouloir 
désigner un Représentant avec lequel nous resterons 
en contact pour la préparation de ces assises ecclé- 
siales. 


+ 
Par ailleurs, elles auront des incidences œcuméni- 
ques. Notre Congrès gagnera en effet à promouvoir 
aussi « une juste estimation des biens conservés dans 
la tradition eucharistique des autres Confessions chré- 
tiennes » (Paul VI). Théologiens et chrétiens sont 
d'ores et déjà invités à s'informer sur l'état actuel 
des recherches œcuméniques et à préparer un nou- 
veau pas sur le chemin de l'unité. 


Enfin ce Congrès aura Lourdes pour cadre. Cela 
permettra de souligner à la suite du Pape Jean-Paul Il 
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que les transformations personnelles et sociales aux- 
quelles conduit l’'Eucharistie passent toutes par une 
conversion ; cette conversion qui, avec la prière et 
l'attention évangéliques aux pauvres, se trouve au 
centre du message de Lourdes. Ainsi «le message 
du Congrès Eucharistique rejoindra le message per- 
manent de Lourdes » (Jean-Paul Il). 
es 

En résumé, pour reprendre l'expression du Pape, 
le Congrès Eucharistique International est envisagé 
comme «un temps fort de prière et de renouveau 
spirituel » pour toute l'Eglise et comme un acte de 
foi du Peuple de Dieu. Il commence par un temps de 
vérification de la vitalité eucharistique des commu- 
nautés chrétiennes et un témoignage de leur engage- 
ment évangélique. Il devrait se traduire en un puis- 
Sant mouvement de révision de la conviction et de la 
pratique eucharistiques. Sa préoccupation majeure 
rejoint visiblement la certitude exprimée par Jean- 
Paul Il dans sa première encyclique «Redemptor 
hominis » : « Ce que l'Esprit a dit à son Edglise en 
notre temps par le récent Concile, ce que, dans cette 
Eglise, il dit à toutes les Eglises ne peut — malgré 
les inquiétudes momentanées — servir à rien d'autre 
qu'à une cohésion encore plus müûrie de l’ensemble 
du Peuple de Dieu, conscient de sa mission de 
salut. » 

Henri DONZE, 
Evêque de Tarbes et Lourdes. 





À PROPOS 
DES TRAVAILLEURS IMMIGRES 


Le respect des personnes et des familles 


Lettre du cardinal DUVAL, 
archevêque d'Alger (1) 


Au moment où les menaces pèsent en France 
Sur le sort des émigrés du travail, justement inquiets 
de leur avenir, on ne peut pas ne pas être frappé 
par la gravité des mesures dont le projet doit être 
prochainement discuté. En évalue-t-on les consé- 
quences au plan social, au plan international ? 


Une partie de l'opinion française semble ne voir 
dans les travailleurs immigrés que l'utilité tempo- 
raire qu'ils assurent à l'économie du pays: on 
trouve normal de les renvoyer dans leur pays 
d'origine, sans autre considération, dès qu'on croit 
pouvoir se passer d'eux. Après tout, pense-t-on, la 
première mesure à prendre dans un pays où sévit le 
chômage n'est-elle pas de réserver les emplois 
aux nationaux ? 


La réalité est plus complexe. Il est reconnu qu’un 
renvoi massif d'immigrés — et nous savons que les 
plus menacés sont les Algériens — ne saurait être 
considéré comme un remède au chômage, mais 
serait susceptible de créer de sérieuses difficultés 
dans certains secteurs de l'économie. N'’est-il pas 
de notoriété publique que les immigrés assurent 








(1) La Semaine religieuse d’Alger, 16 avril 1979. Cette 
lettre a paru dans le Monde, 6 avril 1979. 
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souvent les travaux dont les Français ne veulent 
pas, parce que ce sont les travaux les plus pénibles, 
les plus dangereux ? 


Mais, surtout on ne dira jamais assez qu'il s’agit 
d'un problème humain. Un émigré est un homme. 
Un homme est sujet de droits, autrement il n'est 
pas un homme. Des travailleurs qui, pendant de 
longues années, ont participé activement à l'essor 
de l'économie française, au prix de la séparation 
de leur patrie, voire de leurs familles, ont acquis 
des droits imprescriptibles. Les méconnaître serait 
ne tenir aucun compte de leur dignité humaine. 
C'est au nom de cette dignité humaine que Paul VI 
avait demandé, le 14 décembre 1975, l'institution d’un 
« statut des travailleurs migrants ». La création 
de ce statut aurait été un élément important de la 
paix sociale et de l'entente internationale. Ce statut 
n'a jamais vu le jour. 


Si le projet en question était adpoté, il constituerait, 
pour les droits des émigrés, une régression par 
rapport à la situation présente. 


En effet, des travailleurs émigrés possédant une 
carte de résidence de dix ou cinq ans renouvelable 
verraient, d’après ce projet, cette carte remplacée 
par un titre unique valable un an et dont le renou- 
vellement serait incertain. C'est dire que le droit 
au travail serait totalement inexistant pour les 
émigrés. Ce serait, pour eux, une angoisse conti- 
nuelle. Ce Serait la porte ouverte à l'arbitraire. 
L'économie elle-même, entendue dans son aspect 
le plus utilitaire, ne manquerait pas d'en souffrir, 
car le respect du caractère humain du travailleur 
est une condition essentielle d’une économie 
prospère. 


Il est fort à craindre que l'adoption des mesures 
drastiques en question n'ait pour effet certain que 
d'attiser des animosités réciproques entre Français 
et émigrés. Des signes sont apparus que l'opinion 
publique commence à être intoxiquée. Verrons-nous 
une nouvelle vague de racisme ? 


Personne ne saurait nier que le pays d'accueil ne 
doive tenir compte de l'évolution de son économie 
et de la situation de sa vie nationale. De son côté, 
le pays d'origine est intéressé au premier plan au 
sort de ses émigrés. Il est nécessaire que soient 
respectés les accords conclus entre les deux pays. 
Mais ce qui est fondamental dans ce problème, 
c'est la liberté des personnes. L’émigré, générale- 
ment, désire revenir au pays natal. S'il a acquis 
une compétence suffisante, il pourra y être un agent 
efficace de développement. Mais ce retour ne saurait 
être contraint. Il faut tenir compte des difficultés 
que peut présenter ce retour, en ce qui concerne 
l'emploi, le logement, la réadaptation culturelle. 


Le droit des personnes a comme conséquence 
nécessaire le droit des familles. Ce qui rend la 
situation des travailleurs émigrés particulièrement 
insupportable, c’est que les mesures administra- 
tives que, d'ores et déjà, on prend à leur sujet, 
ignorent totalement leurs familles lorsqu'elles vivent 
en France. Celles-ci sont menacées de dislocation 
et d'éclatement. Dans de telles conditions tout 
projet personnel ou collectif leur devient impossible. 


L'expérience n'a-t-elle pas montré que le moyen 
le plus sûr de porter atteinte au bien commun de la 
société c’est d'opprimer les personnes ? 


Alger, le 2 avril 1979 


Léon-Etienne DUVAL 
Cardinal-archevêque d'Alger | 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 





FRANCE 


L'Eglise catholique et l’avortement 


Le lundi 23 avril, le Conseil per- 
manent de l’Episcopat rendait pu- 
blique une Déclaration sur l’avor- 
tement. (DC, p. 442 — NDLR.) Le 
dimanche suivant, M. le cardinal 
MARTY est intervenu au cours de 
l'émission du «Jour du Seigneur » 
à ce même sujet. Il a d’abord rap- 
pelé qu’en janvier 1975, alors qu'il 
était président de la Conférence 
épiscopale, il s'était déjà exprimé 
pour dire aux catholiques de 
France leur devoir devant le pro- 
blème de l'avortement. (DC 1975, 
p. 125 — NDLR.) Puis il exprima sa 
conviction personnelle : 


« J'ai foi en la vie. J'aime la vie. 
Quand je vois des enfants, [..] je 
suis en admiration et rempli de 
confiance dans la vie. 


Tout le monde dit que l'avorte- 
ment est un mal. Mais s’il y a un 
mal, il faut l’arracher à la racine, et 
non pas seulement par des cata- 
plasmes. À la racine, tout comme 
on dépense des sommes énormes 
pour construire la paix parce que 
la guerre est un mal, pour lutter 
contre le cancer, pour lutter contre 
les accidents de la route. Il faut 
travailler. Il y a des moyens pour 
défendre la vie. Ces moyens, il faut 
que nous les employions. 


Je dis cela en passant. D’aucuns 
ont voulu dire que nous accomplis- 
sions un acte de politique euro- 
péenne en faisant cette Déclara- 
tion. Ce n’est pas vrai. Le 10 juin, 
les catholiques pourront juger et 
choisir librement. [...] 


Que faire? L'accueil de la vie 
est pour moi la première œuvre 
que doivent soutenir actuellement 
les catholiques. Je ne suis pas 
contre le travail professionnel de 
la femme, loin de là. Mais il faut 
que la femme qui donne la vie soit 
reconnue, soit aidée, qu'elle puisse 
porter librement cet accueil de la 
vie. Il faut que notre société ne 
marginalise pas l'enfant, qu'il soit 
né ou qu’il soit à naître. 


Ce matin, avant de vous parler, 
j'ai ouvert l'Evangile de saint Luc 
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mess pe ro 


vénements et Informations 


avec cette scène de la rencontre 
de Marie et d’Elisabeth. Il y avait 
deux enfants dans le sein de leurs 
mères. L'un de ces enfants a tres- 
sailli à cause de l’autre. Oui, Marie 
a chanté le Magnificat. C'est un 
chant à la vie. Je souhaite que nous 
puissions tous, catholiques, le chan- 
ter courageusement. » 


(SNOP, 9 mai.) 


A l'Institut catholique de Paris, 
le P. J. Briend remplace le P. Liégé 


M. l’abbé Jacques BRIEND a été 
élu, le mercredi 25 avril 1979, direc- 
ter de l'Unité d'enseignement et de 
recherche de théologie et de 
sciences religieuses de l’Institut ca- 
tholique de Paris, pour remplacer 
le R.P. Pierre-André LIÉGÉ, décédé 
brutalement le 9 février dernier. 


Sur proposition du recteur, Mgr 
Paul PoupaRp, le cardinal François 
MARTY, chancelier de l’'ICP, a ratifié 
cette élection. 


Avec ses 1500 étudiants et audi- 
teurs, parmi lesquels un tiers vient 
de 59 pays différents, l'UER de théo- 
logie et de sciences religieuses pour- 
suit un projet théologique dont plu- 
sieurs centaines de laïcs sont désor- 
mais partie prenante. 


Né en 1932, ordonné prêtre en 
1958 pour le diocèse du Mans, 
après avoir fait des études à la 
Sorbonne, à l'Ecole pratique des 
Hautes Etudes et à l'Institut ca- 
tholique de Paris, à l’Institut bi- 
blique de Rome et à l'Ecole bi- 
blique) de Jérusalem, M. l'abbé 
BRIEND, docteur en théologie et li- 
cencié en Ecriture sainte, est pro- 
fesseur d’Ancien Testament depuis 
1967 à l’Institut catholique de Pa- 


r1s. 


Entre 1976 et 1978, il a été pro- 
fesseur invité à l'Ecole biblique et 
archéologique française de Jérusa- 
lem où il a dirigé le chantier de 
fouilles de l'Ecole. 


Nombreuses sont ses publications 
dans diverses revues bibliques. Il 
collabore au supplément du dic- 
tionnaire de la Bible et a publié 
récemment un recueil de « Textes 
du Proche-Orient ancien et his- 
toire d'Israël » aux Editions du 
Cerf. 


Nouvelle équipe dirigeante du MRJC 


Le Conseil national du Mouve- 
ment rural de la jeunesse chré- 
tienne (MRJC), réuni à Orléans du 
29 avril au 1* mai, a élu Denis 
FRANÇOIS président et Lucette Ca- 
BROLIER secrétaire générale du Mou- 
vement. 


Denis FRANÇOIS, 25 ans, originaire 
du sud de la Manche, habite en 
Dordogne à  Saint-Paul-la-Roche. 
Issu d’une famille nombreuse tra- 
ditionnellement catholique, fils 
d’agriculteur, il a suivi une forma- 
tion de technicien agricole tout en 
travaillant dans une ferme. 


Lucette CABROLIER, 26 ans, est ori- 
ginaire de l’Aveyron et appartient à 
la branche des jeunes travailleurs 
salariés. 


(La Croix, 3 mai.) 


Mort de Maurice Clavel 


L'écrivain et philosophe Maurice 
Clavel est mort d’une crise car- 
diaque le 23 avril, dans sa maison 
de Vézelay. 


Né le 10 novembre 1920 à Fron- 
tignan (Hérault) où son père était 
pharmacien, ïil entre en 1938 à 
l'Ecole normale supérieure, mais 
en 1942, il s'engage dans la Résis- 
tance. En 1944, il est chef des FFI 
en Eure-et-Loir et participe à la 
libération de Chartres et en tant 
que tel accueille/le général de 
Gaulle à son arrivée à Chartres. 
De ce moment date son gaullisme 
auquel ïil reste fidèle malgré des 
affrontements. Son comportement 
pendant la guerre lui valut la mé- 
daille de la Résistance et la croix 
de guerre. 


En 1944, il est nommé professeur 
au lycée Buffon, à Paris, mais, 
parallèlement, il écrit dans les jour- 
naux, notamment à Combat, de 
1955 à 1960. À partir de 1964, il col- 
labore régulièrement au Nouvel 
Observateur où il assure depuis 
plusieurs années la chronique de 
télévision. 

Auteur dramatique, il publie Les 
Incendiaires (1946), la Terrasse du 
Midi (1947), Balmaseda (1954), et 
Saint-Euloge de Cordoue (19,65). Il 
est également le romancier de Une 
fille pour l'été (1957), Le Jardin de 
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Djemila (1958), Le Temps de Chartres 
(1960), la Pourpre de Judée (1962), 
la Perte et le Fracas (1971) et le 
Tiers des étoiles (1972), qui obtint 
le prix Médicis. 


1968 marque un tournant dans sa 
vie. Il s’enthousiasme pour les évé- 
nements de mai. Depuis quelques 
années, il s’est converti au catholi- 
cisme. Désormais, il devient une 
sorte de prophète de la contesta- 
tion des idéologies dominantes et 
notamment du marxisme. En 1971, 
son apostrophe au cours de l’émis- 
sion « À armes égales » : « Mes- 
sieurs les Censeurs, bonsoir », le 
rend célèbre. Les essais qu'il publie 
ont un grand retentissement 
Combat, de la résistance à la Ré- 
volution (1969); Qui est aliéné? 
(1970) ; les Paroissiens de Palente 
(1974) ; Ce que je crois (1975) ; Dieu 
est Dieu, nom de Dieu (1976) ; Nous 
l'avons tué ou ce juif de Socrate 
(1977) et, l’an dernier, Deux siècles 
chez Lucifer. 


I1 était devenu l’un des anima- 
teurs du mouvement des « nou- 
veaux philosophes ».. (La Croix, 
25 avril). 


« … Le téméraire, le vaillant qui 
a écrit : « Vous avez tellement 
peur d'être les derniers chrétiens 
que vous serez les derniers mar- 
xistes » a puissamment contribué 
au déclin de l’envoûtement du 
marxisme dans l'intelligentsia chré- 
tienne et laïque. Ceux qu’on appelle 
« les nouveaux philosophes » ont 
beau être irritants par un tohu- 
bohu publicitaire qui permet mal 
de discerner l’authentique, ils sont 
en train de bouleverser les perspec- 
tives politiques, intellectuelles et 
spirituelles de notre temps, et ils 
n'auraient pas fait cette percée si 
Maurice Clavel n'était passé le pre- 
mier par la brèche. » (Etienne 
BoRNE, {a Croix, 4 mai.) 


A propos de la venue 
.de Mgr Lefebvre 
dans le diocèse d'Angers 


M. ORCHAMPT, évêque d'Angers, 
a publié ce communiqué 


« Une nouvellé fois, Mgr Le- 
febvre vient donner la confirma- 
tion à Doué-la-Fontaine à des en- 
fants de divers diocèses, dont 
celui d'Angers. 


« À Mgr Lefebvre, je rapelle 
mon désir profond de le voir agir 
en vérité à l'égard de  Jean- 
Paul II, du Concile et de ses déci- 
sions et, puisque nous sommes 
en France, des évêques de France. 
Mgr Lefebvre ne doit pas faire 
illusion. Sa position actuelle — 
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quelles que soient ses intentions 
— est celle d’un évêque qui se 
marginalise par rapport à l'Eglise. 
Bien plus, certains de ses actes : 
eucharistie, confirmations, ordi- 
nations font de lui un évêque 
qui s'oppose à ce qui lui est 
demandé par l'Eglise et qui, de ce 
fait, entraîne sur des chemins qui 
ne sont pas ceux de l'Eglise. 

« À ccux qui seraient tentés de 
le suivre ou de rejoindre ceux qui 
vont avec lui, je dois dire : pre- 
nez garde! Je ne pense pas que 
vous alliez vers la lumière. 

Jean ORCHAMPT, 
évêque d'Angers. » 


(La Semaine religieuse d'Angers, 
20 mai 1979.) 


ÉTRANGER 





BRESIL 


Mgr Lorscheiter, 
président de l’épiscopat 


Précédemment secrétaire général 
depuis huit ans, Mgr Ivo Lorschei- 
ter, évêque de Santa Maria, a été 
élu le 23 avril président de la Confé- 
rence épiscopale brésilienne. Il suc- 
cède au cardinal Aloisio Lors- 
cheider, archevêque de Porto 
Alegre. Lui succède comme secré- 
taire général de l'épiscopat brési- 
lien Mgr Luciano Mendes de Al- 
meida, auxiliaire du cardinal Arns 
à Sao Paulo. 


GRANDE-BRETAGNE 


L'archevêque de Cantorbéry 
annule son voyage en Pologne 


Le Dr COGGAN, archevêque de 
Cantorbéry, a annoncé qu'il annulait 
sa visite en Pologne, qui aurait 
coïncidé avec celle du Pape. L'un 
et l’autre avaient décidé de se ren- 
contrer à Varsovie le 2 juin, mais 
après réflexion, le Dr Coggan a es- 
timé que s’il venait en Pologne en 
même temps que le Pape, il s’im- 
miscerait indûment dans une fête 
de famille, il a écrit au Pape : 
« Il y a des occasions où une fa- 
mille doit célébrer ses fêtes entre 
elle et où les hôtes, même s'ils sont 
les bienvenus, ne doivent pas s’im- 
miscer dans son intimité, Je pense 
que vos compatriotes, lorsqu'ils 
salueront votre retour parmi eux, 
bien qu'ils soient des milliers, ou 


même des millions, constitueront 
une famille intime lorsque vous 
célébrerez ensemble le millénaire 
de la Pologne catholique et le 
retour au pays du fils qui lui est 
le plus cher. C'est ainsi, Saïinteté, 
qu'à mon grand regret j'ai estimé 
devoir renoncer à ma visite dans 
votre pays. Soyez certain que je 
serai avec vous en esprit et par 
la prière lorsque vous y reviendrez, 
et que je partagerai votre joie. » 
On pense qu’en publiant une par- 
tie de sa lettre personnelle au 
Pape — ce qui est inhabituel — le 
D' Coggan ait voulu réfuter les 
bruits selon lesquels le gouver- 
nement polonais serait intervenu 
pour le dissuader de venir. Son 
voyage était décidé depuis quatre 
ans et s’inscrivait dans une plus 
vaste tournée en Europe de l'Est 


(The Tablet, 5 mai.) 


IRAN 


Situation de l'Eglise catholique 


Les Eglises catholiques d'Iran 
(chaldéenne, arménienne, latine} 
rassemblent 25000 à 30000 fi- 
dèles sur 35 millions diraniens, 
soit quelque huit catholiques 
pour 10000 habitants, et cette 
population a sans doute diminué 
depuis le départ des étrangers. 
Pour ces Eglises, l'annuaire 
Eglise en Iran, publié par la non- 
ciature apostolique, le 1% janvier 
dernier, indique le chiffre de 
162 animateurs (évêques, prêtres, 
religieuses et assimilés). Sur ce 
nombre, six sont nés en Iran, 
soit un évêque, trois ‘prêtres 
âgés de plus de 70 ans; deux reli- 
gieuses ; sept ont obtenu la natio- 
nalité iranienne au temps de l’an- 
cien régime. Tous les autres, soit 
149 personnes, sont étrangers et 
doivent renouveler leur permis de 
travail et de séjour. Le permis 
de travail commande l'obtention 
du permis de séjour (cette ques- 
tion concerne toutes les Eglises). 
Depuis le début de mars, la non- 
ciature fait de multiples - dé- 
marches pour obtenir ce renou- 
vellement. À ce jour, aucune 
réponse n’a été obtenue. Pour la 
quatrième fois, les services inté- 


ressés du nouveau régime ont 
envoyé des questionnaires tou- 
jours plus précis sur l'activité 


exacte de chacun. Veut-il faire un 
tri dans le clergé sans laisser les 
Eglises juger du personnel qui 
leur est nécessaire ? Nul ne peut 
le savoir. 


(Bureau d’information mission- 
naire, SNOP, 16 mai) 
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ITALIE 


Rome : Un Centre pastoral d’accueil 
pour les francophones 


Un Centre pastoral d'accueil pour 
les pèlerins et touristes d'expres- 
sion française vient d'être créé à 
Rome, en lien avec le secrétariat 
de l’Episcopat français et l’Asso- 
ciation des directeurs diocésains 
de pèlerinages. 

Ce Centre a pour but de pour- 
suivre et de développer l'effort 
entrepris pendant l'Année sainte 
pour promouvoir le pèlerinage à 
Rome et faciliter le séjour des 
pèlerins et aussi des touristes pré- 
occupés d'effectuer une démarche 
religieuse. 


Le Centre est à la disposition 
des directeurs de pèlerinage et des 
isolés qui souhaiteront s'adresser à 
lui. Il fonctionne grâce à la coopé- 
ration bénévole de prêtres, reli- 
gieuses et laïcs de la colonie fran- 
çaise à Rome. 


Une permanence est ouverte à 
l’adresse suivante : 12, via S. Gio- 
vanna d’Arco, 00186 - Roma. Heures 
d'ouverture 10m he 128h8530; 
14 h 30 à 17 h. La correspondance 
peut être envoyée à cette même 
adresse (tél. : 654-38-15). 


(Evangile et mission - Semaine 
catholique en Romandie, 10 mai.) 
— SNOP, 23 mai.) 


Nouveau supérieur général 
des Carmes déchaux 


Le Chapitre général des Carmes 
déchaux, réuni à Cambpiglioni (Flo- 
rence, Italie), a élu, le 28 avril, le 
P. FELIPE SAINZ DE BARANDA, supé- 
rieur général. Né à Baranda (Bur- 
gos, Espagne), il a 49 ans. 


(Ecclesia, Madrid, 12 mai) 


| RHODESIE 


Victoire du parti 
de l’évêque Muzorewa 


Les élections qui se sont dérou- 
lées en Rhodésie-Zimbabwe, du 17 
au 21 avril, auxquelles 63,9 % des 
électeurs ont participé, ont donné 
51 des 100 sièges du Parlement au 
Conseil national africain unifié, 
parti de l'évêque Muzorewa, qui 
est à la tête de l'Eglise métho- 
diste de son pays depuis 1968 et 
qui devient le premier Africain 
chef du gouvernement. (La Croix, 
26 avril.) 
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HIÉRARCHIE 


Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 


Mgr Andreas HENRISOESANTO, SCI 
(auxiliaire du diocèse), évêque de 
Tanjungkarang, Indonésie. (OR, 
19 avril) — Mgr Jean-Marie LaAFON- 
TAINE (vicaire général du diocèse) 
auxiliaire de Montréal, Canada. 
(OR, 19 avril.) — Mgr Alan DE Las- 
TIC (vicaire général du diocèse) 
auxiliaire de Calcutta, Inde. (OR, 
20 avril.) — M. l'abbé Paul Dacou- 
RY (supérieur du Grand séminaire 
national d’Anyama) auxiliaire 
d'Abidjan, Côte-d'Ivoire. (OR, 
20 avril.) — Mgr W. Thomas LARKIN 
(vicaire capitulaire du diocèse) évé- 
que de Saint-Petersbourg, USA. 
(OR, 25 avril) — Mgr John O’Con- 
NOR (aumônier de la Marine) auxi- 
liaire du cardinal Cooke, vicaire 
aux armées des Etats-Unis. (OR, 
25 avril) — Mgr Noël Desmond 
Day (vicaire général de Sale) 
évêque de Sandhurst, Australie. 
(OR, 29 avril) — Mgr Dofningos 
WISNIEWSKI, CM (auxiliaire de Cu- 
ritiba) évêque de Cornelio Proco- 
pio, Brésil. (OR, 29 avril) — Le 
P. José CARDoso SOBRINHO (procu- 
reur général des Carmes) évêque 
de Paracatu, Brésil. (OR, 29 avril. 
— Le P. Alfredo Novak, CSSR, auxi- 
liaire de Sao Paulo, Brésil. (OR, 
29 avril) — Le P. Ladislau BIER- 
NASKI (provincial des Lazaristes) 
auxiliaire de Curitiba, Brésil. (OR, 
29 avril) — M. l'abbé Newton 
HOoLANDA GURGEL, auxiliaire de 
Crato, Brésil. (OR, 29 avril) — 
Mgr Alessandro Gorc KARMELIC (vi- 
caire général de Punta Arenas) 
auxiliaire de Concepcion, Chili. 
(OR, 29 avril.) 


Démissions 


Le Saint-Père a accepté les dé- 
missions de : Mgr Albert HERME- 
LINK GENTIERAS, évêque de Tan- 
jungkarang, Indonésie. (OR, 19 
avril.) — Mgr Paul F. TANNER, évê- 
que de Saint Augustine, USA. (OR, 
22 avril.) — Mgr Riccardo TANCINO, 
évêque de Calbayog, Philippines. 
(OR, 22 avril) — Mgr Francis 
CARROLL, pro-nonce apostolique au 
Liberia. ( OR, 23-24 avril) — 
Mgr Stephen A. LEVEN, évêque de 
San Angelo, USA. (OR, 25 avril.) — 


Mgr Bernard STEWART, évêque de 
Sandhurst, Australie. (OR, 29 avril.) 
— Mgr Antonio DE ALMEIDA MORAES, 
archevêque de Niteroi, Brésil. 
Mgr José GOoNCALVES DA CosTA, coad- 
juteur avec droit de succession, 
lui succède. (OR, 29 avril.) 


Décès 

Le 6 avril, Mgr Ignacio ARBULU 
PINEDA, évêque de Huanuco, Pérou, 
à l’âge de 70 ans. (OR, 20 avril.) — 
Le 18 avril, Mgr Marko ALAUPOVIC, 
ancien archevêque de Sarajevo, 
Yougoslavie, à l’âge de 93 ans. 


(OR, 21 avril) — Le 20 avril, 
Mgr Josef HILL, auxiliaire de 
Regensburg, RFA, à l'âge de 


64 ans. (OR, 22 avril.) — Le 24 avril, 
Mgr Francis J. FUREY, évêque de 


San Antonio, USA, à l'âge de 
74 ans. (OR, 27 avril.) 
SAINT-SIÈEGE 


Le Saint-Père a nommé : 

— Mgr Alfio RAPISARDA nonce 
apostolique en Bolivie. (OR, 22 
avril.) 


— Mgr Fortunato BALDELLI (du 
Conseil pour les Affaires publiques 
de l'Eglise) envoyé spécial avec 
fonction d’'observateur permanent 
du Saint-Siège auprès du Conseil 
de l’Europe, à Strasbourg. (OR, 
22 avril.) 


— Le Saint-Siège et la Barbade 
(Antilles) ont décidé d'établir des 
relations diplomatiques au rang 
respectivement de nonciature apos- 
tolique et d’ambassade. (OR, 20 
avril.) 


— Le dimanche 22 avril, Jean- 
Paul II a rendu visite à la paroisse 
romaine San Pancrazio, Via Au- 
relia Antica. (OR, 23-24 avril.) 
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Le IX° Centenaire de la mort de saint Stanislas. Lettre 
apostolique Rutilans agmen (8 mai). 


Lettre au cardinal Slipyj (19 mars). 

Allocution à des évêques hongrois (6 avril). 
Allocutions prononcées au mont Cassin (18 mai). 
Audiences générales. Le Bon Pasteur (9 et 16 mai). 


L'unité des chrétiens. Allocution aux évêques des Antilles 
(4 mai). 


La mission de la femme. Allocution du 29 avril. 

Les autographes offerts à Paul VI. Allocution du 8 mai. 
Message aux étudiants d'Amérique latine (15 février). 
Réponse de la Salle de presse sur le communisme. 

Allocution aux Œuvres pontificales missionnaires (11 mai). 


LE LIBAN 

Allocutions du nonce et du président Sarkis. 
Message pascal du patriarche Khoraiche. 

Le Liban et la France (patriarche Khoraiche). 
Le I‘ Congrès mondial maronite. 


L'Assemblée du Mouvement mondial des travailleurs 
chrétiens. 


Justice sociale à la Martinique (Mgr Marie-Sainte). 


LES ELECTIONS EUROPEENNES 

Déclaration de chrétiens non-catholiques. 
Déclaration de l'archevêque orthodoxe d'Athènes. 
Europe : 12 millions d'immigrés. 

À propos de la candidature de Mme Fontaine. 


Déclaration du Landesbischof Class et du cardinal 
Hoeffner. 


# 


Homélie du cardinal Etchegaray sur Jeanne d'Arc. 
Le Congrès eucharistique de Lourdes (Mgr Donze). 
Les travailleurs immigrés (cardinal Duval). 


Evénements et informations (16-30 avril). 
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La visite de Jean-Paul Il, avec le Cardinal Wyszynski, à M. Gierek (Palais du Belvédère, Varsovie, 2 juin - Photo Fabian-Sygma 
(Le dossier du voyage de Jean-Paul Il en Pologne sera publié dans la DC. du 1° juillet) 


Constitution apostolique « Sapientia christiana » sur les universités catholiques 


LIVRES NEUFS À PRIX REDUITS 


Voici à l'intention de nos lecteurs une sélect on d'ouvrages — vendus par correspondance — dans les meilleures conditions 
de livraison et de prix 


JERUSALEM, LA VILLE SAINTE, par Michaël Avi- 
Yonnah. L'histoire des trois grandes religions coexis- 
tant dans la Ville sainte où elles ont façonné, à 
l'intérieur des vieux remparts, une remarquable 
communauté d'esprit, leurs Lieux saints se jouxtant 
les uns les autres, dans le temps et l’espace. 
21,5 x 18,5, 152 p., 130 ill. dont 30 en coul, relié 
imitation toile, Waber 1974, paru à 53 F, prix 36 F. 
PIE XII FACE AUX NAZIS, par Charles Klein. Le 
Pape, les nonces et les évêques ont pris, dans la 
lutte des chrétiens contre Hitler, une part active 
enfin précisée par les documents de l’époque. 
13,5 x 21, 244 p., nomb. photos h. t., index des noms 
cités, SOS 1975, val. 25 F, prix 12 F. 

LES GRANDS HEROS DE L'ANCIEN TESTAMENT, 

par Myrna Pollak. A l'usage des enfants et des 

grands-parents, ce « dictionnaire » remarquablement 
illustré des principaux personnages de la Bible sim- 
plifie et éclaire tout. 22 X 31, 126 p. ill. coul. car- 

tonné, Elsevier 1975, paru à 29 F, prix 16,50 F. 

TEILHARD DE CHARDIN, étude critique — Vision 

cosmique et christique — par Philippe de la Tri- 

nité, o. c. d. Teilhard refuse de se contenter d’effu- 

sions mystiques ou de vagues dons religieux. Il 

entend nous présenter une nouvelle cosmo-dogma- 

tique et nous faire voir dans l'univers « la face 

expérimentale naturelle de Dieu ». 13,5 x 19,5, 324 p., 

Table ronde 1968, prix 10,80 F. 

COLLECTION « LA GUILDE CHRETIENNE ». 

Textes choisis des meilleurs écrivains catholiques. 

Chaque volume groupe quatre titres différents. Voi. 

13 x 20,5, nomb. illustrations, reliés façon club, 

val. 25 F l’un, prix — le tome — 9,80 F. Les dix 

tomes ensemble, val. 250 F, prix 85 F. 

— Tome 1, 380 p. : Pietro Ambrogiani, JEAN XXIII. 
— Michel de Saint-Pierre, BERNADETTE ET 
LOURDES. — Daniel-Rops, LES MARTYRS. — 
Robert Serrou et Pierre Vals, LA TRAPPE, 

— Tome 2, 376 p. : Maria Winowska, PADRE PIO. 
— Marc Escholier, LACORDAIRE. — Mgr Brey- 
not, L’'EVEQUE VOLANT. — Gertrude Von Le 
Fort, LA DERNIERE A L’ECHAFAUD. 

— Tome 3, 376 p. : Johannès Joergensen, SAINT 
FRANÇOIS D’ASSISE. — William Thomas Walsh, 
NOTRE-DAME DE FATIMA. — Roland Cluny, 
SŒURS MISSIONNAIRES EN AFRIQUE. — 
John Gibbons, LE VAGABOND DE NOTRE- 
DAME. 

— Tome 4 : 376 p. : La Varende, DON BOSCO. — 

— G. Bissonnette, a.a, MOSCOU, MA PAROISSE. 
— Georges Blond, L'HOMME, CE PELERIN. 
— Suzanne Cita-Malard, LA VIE DES BENE- 
DICTINES. 

— Tome 5, 376 p. : Mgr Fulton J. Sheen, LE CHE- 
MIN DU BONHEUR. — André Dupeyrat, n. s. c., 
VINGT ET UN ANS CHEZ LES PAPOUS. — Louis 
Chaigne, SAINTE THERESE DE LISIEUX. — 
Henri Queffélec, UN HOMME D'OUESSANT. 

— Tome 7, 378 p. : Jacques Loew, JOURNAL D’UNE 
MISSION OUVRIERE. — La Varende, UN SAINT. 
— Mgr J. Calvet, SAINT VINCENT DE PAUL. 
— Nicolas Corte, LA VIE ET L’AME DE TEI- 
LHARD DE CHARDIN. 

— Tome 8, 380 p. : Edouard Estaunié, L’INFIRME 
AUX MAINS DE LUMIERE. — Robert Serrou et 
Pierre Vals, AU DESERT DE CHARTREUSE. — 
Jean Nicolas, a. a., ONZE ANS AU PARADIS. — 
Henri Massis, NOTRE AMI PSICHARI. 

— Tome 10, 340 p. : Francis Laner Talbot, s. j., UN 
SAINT CHEZ LES HURONS. — Henry Troyat, 
LE PUY SAINT-CLAIR. — Jean Descola, QUAND 
LES JESUITES SONT AU POUVOIR. — Fernand 
Hayward, PIE X. 

— Tome 11, 346 p. : Jacques Hérissay, LES AUMO- 
NIERS DE LA GUILLOTINE. — Gilbert Ces- 
bron, UNE AFFAIRE D'HOMMES. — J. B. 


DONS CALLO. — Mgr Trochu, LE CURE 

’A ï 

— Tome 12 : 328 p. : Daniel-Rops, SAINT BER- 
NARD. — R.P. Michel Riquet, LE CHRETIEN 
FACE A LA VIE. — Maxence Van der Meersch, 
PECHEURS D'HOMMES. — Joseph Folliet, LE 
PERE REMILLIEAUX. 


LE DEFI DE LA MEDECINE PAR LES PLANTES, 
par Jean-Claude Bourret. Une enquête approfondie 
sur la phytothérapie et l’aromathérapie, c’est-à-dire 
la médecine naturelle et la médecine par les plantes. 
Et ce, à partir d’une expérience personnelle : une 
grippe guérie en quarante-huit heures. 15,5 x 24, 
336 p., 22 ill. h. t., France-Empire 1978, prix 42 FE. 
LA CHRONIQUE DES OVNI, par Michel Bougard. 
A travers le temps, depuis la Préhistoire la plus 
reculée, les OVNI (objets volants non identifiés) 
sont parmi nous. Incrédules, lisez ce livre. Voyez 
les preuves concrètes que d’autres humanités s’inté- 
ressent à la nôtre. 15 x 23,5, 295 p., nomb. ill, 
J.-P. Delarge 1977, paru à 49,50 F, prix 30 F. 

DU TRESOR DE DELPHES A LA TRAGEDIE 
CATHARE, par Gérard de Sède. Partis de Bourges, 
des Gaulois allèrent piller le fabuleux trésor de 
Delphes. ïls le ramenèrent à Toulouse, où il dis- 
parut. Pendant quinze siècles, il sera l’objet de 
recherches  furieuses, dont l’accomplissement 
explique bien des mystères de l'Histoire. 16 x 24, 
254 p., Pygmalion 1976. paru à 35 F, prix 20 F. 
AUX QUATRE VENTS DE L’ESTAMPE, Dürer, 
Rembrandt, Goya, Daumier, par J.-E. Bersier. Ces 
quatre « grands » ont été « élus » comme dépas- 
sant, par leur art et leur technique, le monde des 
graveurs. A leur génie a suffi l’encre. Les repro- 
ductions sont de haute classe. 18 x 23, 258 p., 42 ill, 
relié toile, Berger-Levrault 1971. Paru à 50 F, prix 
25 F. 

VENISES, par Paul Morand. Morand peint Venise 
avec patience, avec amour, avec de brusques mou- 
vements impulsifs. Une manière exquise de racon- 
ter au gré de la mémoire et de tendre la maïn pour 
le plus merveilleux des voyages. 14 x 20, 307 p, 
relié, Cercle du Nouveau Livre 1971. Val. 40 F, 
prix 20 F. 

LES DRAPEAUX A TRAVERS LES AGES ET DANS 
LE MONDE ENTIER, par Whitney Smith. Voici 
l'épopée colorée des drapeaux du monde, un véri- 
table code de l’honneur en technicolor. Cette œuvre 
constitue un apport définitif avec ses 2 250 illustra- 
tions et son glossaire. Splendide ouvrage au format 
22 x 29, 356 p., illustré tout en couleur, relié pl. 
toile, Fayard 1976. Paru à 240 F, prix 132 KF. 
ICONES, par Christophe Walter. Quand l’art et la 
religion s'unissent si parfaitement, le miracle est 
parfait. Découvrez celui de l'icône, ces vierges de 
tendresse et les anges noirs de la déploration. 
22 x 29, 64 p., 56 illu., en coul. et 10 dessins en noir . 
et bl., relié, Nagel 1976. Imprimé en Suisse. Paru 
à 60 F, prix 40 F. 
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Actes de S. S. Jean-Paul IT 


CONSTITUTION APOSTOLIQUE « SAPIENTIA CHRISTIANA » 
SUR LES UNIVERSITÉS ET LES FACULTÉS ECCLÉSIASTIQUES (‘) 


JEAN-PAUL EVEQUE 
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU 
EN PERPETUELLE MEMOIRE 


PREAMBULE 


I. — Foi et culture 


La sagesse chrétienne, que l'Eglise enseigne 
par mandat divin, incite continuellement les 
fidèles à s'efforcer d'unir les réalités et les 
activités humaines dans une synthèse vitale 
avec les valeurs religieuses, sous l'ordonnance 
desquelles tout se tient intimement pour 
concourir à la gloire de Dieu et à la perfection 
intégrale de l’homme qui comprend les biens du 
corps et ceux de l'esprit (1). | 

En effet, la mission de l’évangélisation, qui est 
propre à l'Eglise, exige non seulement que 
l'Evangile soit prêché dans des étendues géogra- 
phiques toujours plus vastes et à des multitudes 
d'hommes de plus en plus nombreuses, mais 
aussi que la force de cet Evangile imprègne les 
modes de pensée, les critères de jugement, les 
normes d'action; en un mot, il est nécessaire 
que toute la culture de l’homme soit pénétrée 
de l'Evangile (2). 

En effet, le milieu culturel dans lequel se 
déroule la vie de l'homme exerce une grande 
influence sur sa manière de penser et, par consé- 
quent, sur sa façon habituelle d'agir; c’est 
pourquoi le divorce entre la foi et la culture 
représente un obstacle si grave à l’'évangélisa- 
tion ; par contre, une culture imprégnée d'esprit 
chrétien est un instrument qui agit en faveur 
de la diffusion de l'Evangile. 

Par ailleurs, l'Evangile, qui est destiné à 
tous les peuples de tous les temps et de tous 
les lieux, n'est lié de manière exclusive à 
aucune culture particulière, mais il est capable 
d'imprégner toutes les cultures, en projetant 
sur elles la lumière de la Révélation divine, en 
purifiant et en restaurant dans le Christ les 
mœurs des hommes. 

C'est la raison pour laquelle l'Eglise du Christ 
cherche à porter la Bonne Nouvelle dans tous 
les milieux de l'humanité, de manière à pouvoir 


(*) Traduction française publiée par la Polyglotte 
vaticane. ; 

Les six premiers sous-titres (en italique) sont de 
notre rédaction. 

Les différents documents cités en note ont été publiés 
en leur temps .dans la DC. 

Ce document a été présenté-à la presse le 25 mai par 
le cardinal Garrone. 
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convertir la conscience personnelle et la cons- 
cience collective des hommes et à pénétrer de la 
lumière de l'Evangile leurs œuvres et leurs 
initiatives, toute leur vie, comme aussi tout le 
contexte social dans lequel ils sont engagés. De 
cette façon, l'Eglise, tout en promouvant aussi 
la civilisation humaine, accomplit sa propre 
mission évangélisatrice (3). 


IT. — Les Universités catholiques 


Dans cette action de l'Eglise, au regard de 
la culture, les universités catholiques ont eu et 
ont encore à présent une importance particu- 
lière : elles tendent essentiellement à ce que se 
réalise « comme une présence publique, durable 
et universelle de la pensée chrétienne dans tout 
l'effort intellectuel vers la plus haute cul- 
ture (4) ». 

Dans l'Eglise, en effet — comme le rappelait 
mon prédécesseur Pie XI, d’heureuse mémoire, 
dans le préambule de la Constitution aposto- 
lique Deus scientiarum Dominus (5) —, sur- 
girent, dès ses débuts, des didascaleia, dans le 
but d'enseigner la sagesse chrétienne pour en 
pénétrer la vie et les mœurs des hommes. C'est 
dans ces foyers de sagesse chrétienne qu'ont 
puisé leur science les plus illustres Pères et doc- 
teurs de l'Eglise, les maîtres et les écrivains 
ecclésiastiques. 

Au cours des siècles, grâce surtout à l’action 
diligente des évêques et des moines, des écoles 
furent fondées auprès des églises cathédrales et 
des couvents monastiques : elles donnaient un 
essor aussi bien à la doctrine ecclésiastique qu’à 
la culture profane qu'elles traitaient d’ailleurs 
comme un tout inséparable. De ces écoles sont 
nées les Universités, cette institution glorieuse 
du Moyen Age qui, à son origine, trouva dans 
l'Eglise à la fois une mère très libérale et une 
protectrice. 

Lorsqu'ensuite les autorités civiles, soucieuses 
du bien commun, commencèrent à fonder et 
à promouvoir leurs propres Universités, l'Eglise, 
conformément à sa nature, ne cessa pas de 
fonder ni de favoriser ces centres où la sagesse 
trouvait comme son domicile, ainsi que ces 
institutions d'enseignement, comme le montrent 
un bon nombre d’Universités catholiques, érigées 
jusqu'en ces derniers temps dans presque toutes 
les parties du monde. L'Eglise, en effet, cons- 
ciente de sa mission de salut à l'échelon mondial, 
désire entretenir des liens particulièrement 
étroits avec ces centres d'instruction supérieure ; 
elle veut que ceux-ci soient partout florissants 
et s’emploient efficacement à rendre présent et 
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à faire progresser l’authentique message du 
Christ dans les différents domaines de la cul- 
ture humaine. 

Pour que les Universités catholiques atteignent 
mieux ce but, mon prédécesseur Pie XII 
chercha à stimuler leur collaboration commune 
lorsque, par le Bref apostolique du 27 juillet 1949, 
il constitua d’une manière formelle la Fédéra- 
tion des universités catholiques, « afin qu’elle 
puisse englober les établissements d’enseigne- 
ment supérieur que le Saint-Siège a lui-même 
canoniquement érigés ou érigera à l'avenir dans 
le monde, ou bien qu'il aura explicitement 
reconnus comme régis selon les principes de 
l'éducation catholique et en pleine conformité 
avec elle (6) ». 

C'est pourquoi le Concile Vatican II n’a pas 
hésité à affirmer que « l'Eglise entoure d’un 
soin vigilant ces écoles supérieures »; et il a 
recommandé instamment que les Universités 
catholiques « soient développées et opportuné- 
ment réparties dans les différentes parties du 
monde », et qu'auprès d'elles « les étudiants 
soient formés à devenir des hommes éminents 
par leur science, prêts à assumer les plus 
lourdes tâches dans la société, en même temps 
qu’à témoigner de leur foi dans le monde (7) ». 
L'Eglise sait bien, en effet, que « le sort de la 
société et de l'Eglise elle-même est étroitement 
lié aux progrès des jeunes qui poursuivent des 
études supérieures (8) ». 


III. — Les Facultés et les Universités 
ecclésiastiques 


On ne s’étonnera pas cependant que, parmi 
les Universités catholiques, l'Eglise se soit tou- 
jours engagée d’une manière toute spéciale à 
promouvoir les Facultés et les Universités ecclé- 
siastiques, autrement dit celles qui s'occupent 
particulièrement de la Révélation chrétienne et 
des questions qui lui sont connexes, et qui sont 
donc reliées plus étroitement à sa propre mis- 
sion évangélisatrice. 

À ces Facultés, elle a confié, avant tout, la 
charge de préparer, avec un soin particulier, 
leurs propres élèves au ministère sacerdotal, à 
l'enseignement des sciences sacrées, aux tâches 
apostoliques plus ardues. C’est aussi le rôle de 
ces Facultés « d'étudier plus profondément les 
domaines variés des sciences sacrées afin 
d'acquérir une intelligence chaque jour plus 
pénétrante de la Révélation divine, d'ouvrir 
plus largement l'accès au patrimoïne de sagesse 
chrétienne légué par nos aînés, de promouvoir 
le dialogue avec nos frères séparés et avec les 
non-chrétiens, et de fournir enfin des réponses 
adéquates aux questions posées par les progrès 
des sciences (9) ». 

En effet, les sciences nouvelles et les nou- 
velles découvertes soulèvent de nouveaux pro- 
blèmes qui interpellent et sollicitent les disci- 
plines sacrées. Il est donc nécessaire que les 
spécialistes des sciences sacrées, tout en accom- 
plissant leur devoir fondamental qui est 
d'atteindre, par la recherche théologique, une 
connaissance plus profonde de la vérité révélée, 
favorisent les échanges avec les hommes, 
croyants ou non croyants, versés dans les autres 
sciences, et cherchent à bien voir la valeur et 
le sens de leurs affirmations et à en juger à la 
lumière de la vérité révélée (10). 
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À partir de cette fréquentation assidue de la 
réalité, les théologiens sont aussi incités à 
rechercher la façon la plus adaptée pour com: 
muniquer la doctrine aux hommes de leur temps: 
liés aux diverses cultures, car « autre chose est 
le dépôt lui-même de la foi, autrement dit les 
vérités contenues dans notre vénérable doctrine, 
autre chose la façon d’'énoncer ces vérités, à 
condition toutefois d'en sauvegarder le sens et 
la signification (11) ». Tout cela sera d'une 
grande utilité pour que, dans le Peuple de Dieu, 
le culte religieux et la rectitude morale aillent 
toujours de pair avec le progrès de la science 
et de la technique et pour que, dans la pasto- 
rale, les fidèles soient conduits progressivement 
vers une vie de foi plus pure et plus mûre. 

Mais un lien avec la mission évangélisatrice 
existe aussi dans les Facultés où s’enseignent 
les sciences qui, sans avoir un rapport particu- 
lier avec la Révélation chrétienne, peuvent tou- 
tefois apporter un concours appréciable à 
l’œuvre de l’évangélisation, et c'est précisément 
sous cet aspect que l'Eglise les considère lors- 
qu'elle les érige en Facultés ecclésiastiques ; 
celles-ci ont dès lors des relations spéciales 
avec la hiérarchie de l'Eglise. 

Voilà pourquoi le Siège apostolique, pour 
remplir la mission qui lui est propre, a claire- 
ment conscience que c’est son droit et son 
devoir d'ériger et de promouvoir des Facultés. 
ecclésiastiques qui dépendent de lui, soit 
comme organismes ayant une existence auto- 
nome, soit comme institutions insérées dans des 
Universités, et destinées aux clercs mais aussi 
aux laïcs. Il désire vivement que tout le Peuple 
de Dieu, sous la conduite des pasteurs, apporte 
sa collaboration pour permettre à ces foyers de 
sagesse de contribuer efficacement à l'accrois- 
sement de la foi et de la vie chrétienne. 


IV. — Fidélité au Magistère de l'Eglise 


Les Facultés ecclésiastiques — qui sont 
ordonnées au bien commun de l'Eglise et que 
toute la communauté ecclésiale doit avoir en 
estime — auront conscience de leur impor- 
tance singulière dans l'Eglise et de la part 
qu'il leur revient d'assumer dans le ministère 
de l'Eglise. Quant à celles qui touchent de plus. 
près la Révélation chrétienne, elles ont en 
outre à se souvenir du commandement que le 
Christ, souverain Maître, a donné à l'Eglise elle- 
même au sujet de ce ministère lorsqu'il a dit : 
« Allez donc, enseignez toutes les nations, les 
baptisant au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit, et leur apprenant à observer tout 
cé que je vous ai prescrit.» (Mt 28, 19-20) 
Toutes ces considérations appellent par voie de 
conséquence l'adhésion absolue de ces Facultés 
et leur attachement à la doctrine intégrale du 
Christ, dont l'interprète authentique et le gar- 
dien au cours des âges a toujours été le magis- 
tère de l'Eglise. 

Les Conférences épiscopales existant dans les 
différentes nations et régions entoureront ces 
Facultés d’un soin attentif, elles ne cesseront 
d'encourager leur progrès mais aussi leur fidé- 
lité à la doctrine de l'Eglise, de telle sorte que 
devant toute la communauté des croyants elles 
portent le témoignage de leur entière soumis- 
sion au commandement du Christ qui vient 
d’être rappelé. Ce témoignage, il faut qu'il soit 
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rendu aussi bien par la Faculté comme telle, 
que par tous et chacun de ses membres. Car 
les Universités et Facultés ecclésiastiques ont 
été constituées pour l'édification de l'Eglise et 
le progrès des fidèles : il est nécessaire qu’elles 
fassent de cette intention le critère permanent 
de l’activité qu'elles déploient. 

Une responsabilité plus lourde incombe 
d’abord aux enseignants en tant qu'ils doivent 
s'acquitter d’un ministère spécifique de la 
parole de Dieu ils seront donc pour les 
jeunes des maîtres de la foi, pour leurs étu- 
diants et les autres fidèles des témoins de la 
vérité vivante de l'Evangile et des modèles de 
fidélité envers l'Eglise. À ce propos, il est sans 
doute opportun de rappeler ces paroles parti- 
culièrement graves du Pape Paul VI : « La 
fonction du théologien s'exerce en vue de 
l'édification de la communion ecclésiale, afin que 
le Peuple de Dieu croisse dans l'expérience de 
la foi (12). » 


V. — Nouvelles exigences des temps présents 


Pour atteindre leurs finalités propres, il faut 
que les Facultés ecclésiastiques soient orga- 
nisées de façon à répondre adéquatement aux 
nouvelles exigences du temps présent; c’est 
pourquoi le Concile Vatican II lui-même a 
‘ordonné que la législation qui les concerne 
devrait faire l’objet d'une révision (13). 

En effet, la Constitution apostolique Deus 
Scientiarurm Dominus, promulguée par mon pré- 
décesseur Pie XI le 24 mai 1931, a contribué en 
son temps de façon notable au renouveau des 
études ecclésiastiques supérieures ; toutefois, à 
cause des nouvelles conditions de vie, elle 
réclame d’opportunes adaptations et innovations. 

En réalité, au cours de ces quelque cinquante 
années, de grands changements sont intervenus, 
non seulement dans la société civile, mais aussi 
dans l'Eglise ellemême. D'importants événe- 
ments, en effet, se sont produits — tel que, en 
premier lieu, le Concile Vatican II — qui ont 
intéressé soit la vie interne de l'Eglise, soit ses 
rapports avec l'extérieur, aussi bien .avec les 
chrétiens d’autres Eglises qu'avec les non-chré- 
tiens et les non-croyants, et même avec tous 
Ceux qui cherchent à bâtir une civilisation plus 
humaine. 

À cela s'ajoute le fait que les sciences théo- 
logiques suscitent toujours davantage l'intérêt, 
non seulement des clercs, mais aussi des laïcs 
qui fréquentent en nombre toujours plus consi- 
dérable les écoles théologiques au point que 
celles-ci se sont beaucoup multipliées dans les 
années récentes. 

Enfin, se manifeste actuellement une nouvelle 
mentalité qui touche la structure même de l’Uni- 
versité et Faculté, aussi bien civile qu’ecclésias- 
tique, en raison du désir justifié d’une vie uni- 
versitaire ouverte à une plus grande partici- 
pation, désir dont sont animés tous ceux qui, 
de quelque manière, ont part à cette vie. 

Et il ne faut pas négliger non plus la grande 
évolution qui s’est faite dans les méthodes péda- 
gogiques et didactiques, lesquelles exigent des 
façons neuves d'organiser les études; et de 
même le lien plus étroit que l’on perçoit tou- 
jours davantage entre les diverses sciences et 
disciplines, sans compter le désir d’une plus 
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grande collaboration à l’intérieur du milieu uni- 
versitaire tout entier. 

Afin de satisfaire ces nouvelles exigences, la 
S. Congrégation pour l'Education catholique, 
obéissant au mandat reçu du Concile, affrontait 
déjà en l’année 1967 la question du renouveau 
selon la ligne conciliaire. Et en date du 
20 mai 1968, elle promulgua « quelques normes 
pour la révision de la Constitution apostolique 
Deus scientiarum Dominus sur les études aca- 
démiques ecclésiastiques »; ces normes ont 
exercé une influence bénéfique durant ces der- 
nières années. 


VI. — Les nouvelles lois 


Maintenant, il faut cependant compléter et 
parfaire cette œuvre grâce à une nouvelle loi 
qui — abrogeant la Constitution apostolique 
Deus scientiarum Dominus en même temps que 
les ordonnances annexes, ainsi que les normes, 
dont il vient d'être question, publiées le 
20 mai 1968 par ladite S. Congrégation — 
reprenne les éléments de ces documents qui 
s'avèrent encore valides et établisse de nou- 
velles normes permettant de développer et de 
compléter le renouveau déjà bien commencé. 

À personne, certes, n'échappent les difficultés 
qui semblent s'opposer à la promulgation d’une 
nouvelle Constitution apostolique. Il y a d’abord 
le cours du temps entraînant des changements 
si rapides qu'il paraît impossible de fixer 
quelque chose de définitif et de durable; il y a 
en outre la diversité des lieux qui semble 
requérir un pluralisme tel qu'il apparaît quasi 
impossible de publier des normes communes, 
valables pour toutes les parties du monde. 

Cependant, puisque dans le monde entier 
existent des Facultés ecclésiastiques érigées ou 
approuvées par le Saint-Siège et qui délivrent 
des grades académiques au nom du même Siège 
apostolique, il est nécessaire que soit sauve- 
gardée une certaine unité substantielle, et que 
soient déterminées clairement, avec valeur univer- 
selle, les conditions requises pour l'obtention 
des grades académiques. On doit veiller, il est 
vrai, à déterminer au moyen de lois les choses 
qui sont nécessaires et qui, autant qu'on puisse 
le prévoir, seront assez stables et, en même 
temps, à laisser une juste liberté pour pouvoir 
introduire d’autres précisions dans les statuts 
de chaque Faculté, compte tenu des diverses 
situations locales et des usages universitaires 
en vigueur dans chaque région. De cette façon, 
on n'empêche pas et on ne limite pas le légi- 
time progrès des études académiques, mais on 
dirige plutôt celui-ci sur la bonne voie pour lui 
permettre d'obtenir des fruits plus abondants ; 
en même temps toutefois, au sein de la légi- 
time variété existant entre les Facultés, appa- 
raîtra clairement à tous l'unité de l'Eglise catho- 
lique jusque dans ces foyers d'instruction supé- 
rieure. 

C'est pourquoi, la S. Congrégation pour l'Edu- 
cation catholique, mandatée par mon prédé- 
cesseur Paul VI, a consulté avant tout les Uni- 
versités et Facultés ecclésiastiques elles-mêmes, 
ainsi que les dicastères de la Curie romaine et 
les autres organismes intéressés; elle a cons- 
titué ensuite une commission d'experts qui, 
sous sa direction, ont revu attentivement la 
législation concernant les études académiques 
ecclésiastiques. 
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Ces phases de préparation ayant été heureuse- 
ment menées à bon terme, Paul VI était sur le 
point de promulguer, selon son ardent désir, 
cette Constitution lorsqu'il dut quitter ce 
monde, et pareiïllement une mort inopinée a 
empêché que cela püûüt être réalisé par Jean- 
Paul I*. J'ai donc à nouveau étudié avec soin 
toute cette matière et, par mon autorité apos- 
tolique, je décrète et établis les lois et les 
normes qui suivent. 


PREMIERE PARTIE 
NORMES COMMUNES 


Titre I 


Nature et fins des Universités et Facultés 
ecclésiastiques 


ARTICLE PREMIER. — Pour accomplir le minis- 
tère d'évangélisation que le Christ lui a confié, 
l'Eglise a le droit et le devoir d'ériger et de 
promouvoir des Universités et Facultés qui 
dépendent d'elle. 

ART. 2. — Dans la présente Constitution, on 
entend sous le nom d’Universités et de 
Facultés ecclésiastiques celles qui, canonique- 
ment érigées ou approuvées par le Siège aposto- 
lique, étudient et enseignent la doctrine sacrée 
et les sciences qui ont un lien avec elle, et qui 
ont le droit de conférer les grades académiques 
par l'autorité du Saint-Siège. 

ART. 3. — Les fins des Facultés ecclésiastiques 
sont : 

S=1 Cultiver “ét "promouvoir, "grâce a la 
recherche scientifique, les disciplines qui leur 
sont propres, et avant tout approfondir la con- 
naissance de la Révélation chrétienne et des 
disciplines qui lui sont connexes, dégager de 
façon systématique les vérités qu'elle contient, 
considérer à sa lumière les questions nouvelles 
qui surgissent au cours du temps, les présenter 
d'une manière adaptée aux hommes d’aujour- 
d'hui dans les diverses cultures ; 

$ 2. Assurer, au niveau supérieur, la for- 
mation des étudiants dans leurs propres disci- 
plines, selon la doctrine catholique, les préparer 
convenablement à affronter leurs tâches et pro- 
mouvoir l'éducation continue ou permanente des 
ministres de l'Eglise ; 

8 3. Apporter un concours généreux, selon 
leur nature propre et en étroite communion 
avec la hiérarchie, aussi bien aux Eglises parti- 
culières qu'à l'Eglise universelle, dans toute 
l'œuvre d'évangélisation. 

ART. 4. — Les Conférences épiscopales ont 
la charge de vouer un grand soin à la vie et 
au progrès des Universités et Facultés ecclésias- 
tiques à cause de leur importance ecclésiale 
singulière. 

ART. 5. — L'érection ou l'approbation cano- 
nique des Universités et des Facultés ecclésias- 
tiques est réservée à la S. Congrégation pour 
l'Education catholique qui en assure la haute 
direction selon les normes du droit (14). 

ART, 6. — C'est seulement aux Universités et 
Facultés canoniquement érigées ou approuvées 
par le Saint-Siège et organisées selon les normes 
de cette Constitution qu'appartient le droit de 
conférer les grades académiques ayant une 
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valeur canonique, restant sauf le droit particu: 
lier de la Commission biblique pontificale (15) 

ART. 7. — Les Statuts de chaque Université ou 
Faculté, qui doivent être rédigés selon les 
normes de la présente Constitution, ont besoin 
de l'approbation de la S. Congrégation pour 
l'Education catholique. 

ART. 8. — Les Facultés ecclésiastiques érigées 
ou approuvées par le Saint-Siège dans les Uni 
versités non ecclésiastiques, qui confèrent des 
grades académiques soit canoniques soit civils 
doivent observer les prescriptions de cette Cons. 
titution, en tenant compte des conventions 
passées par le Saint-Siège avec les diverses 
nations où avec ces mêmes Universités. 

ART. 9. — 8 1. Les Facultés qui n'auraient pas 
été érigées ou approuvées canoniquement par le 
Saint-Siège ne peuvent pas conférer de grades 
académiques ayant valeur canonique. 

8 2. Les grades académiques conférés par 
ces Facultés, pour qu'ils puissent valoir en vue 
de certains effets canoniques seulement, ont 
besoin d’une reconnaissance de la part de Ie 
S. Congrégation pour l'Education catholique. 

$ 3. Une telle reconnaissance, qui ne sera 
accordée que cas par cas et pour des motifs 
particuliers, requiert que soient remplies les 
conditions établies par la même S. Congrégation 

ART. 10. — Pour mettre à exécution comme i 
convient la présente Constitution, on observera 
les ordonnances de la S. Congrégation poux 
l'Education catholique. 


Titre II 


La Communauté Académique 
et son gouvernement 


ART. 11. — $ 1. Puisque l'Université ou la 
Faculté constitue d’une certaine façon une com: 
munauté, toutes les personnes qui en font 
partie, prises individuellement ou rassemblées 
en conseils, doivent se sentir, chacune pour sa 
part et selon sa propre condition, responsables 
du bien commun et elles doivent contribuer 
avec zèle à ce que l'Université ou la Faculté 
réalise sa finalité. 

$ 2. En conséquence, leurs droits et leurs 
devoirs au sein de la communauté académique 
doivent être déterminés avec soin dans les 
statuts, afin qu'ils soient convenablement exercés 
dans les limites fixées. 

ART. 12. — Le grand chancelier représente Je 
Saint-Siège auprès de l'Université ou de Ie 
Faculté et il représente également celles-ci 
auprès du Saint-Siège, il veille à leur maintien 
et à leur progrès, il favorise leur communion 
avec l'Eglise particulière et l'Eglise universelle 

ART. 13. — 8 1. Le grand chancelier est le 
prélat ordinaire dont dépend juridiquement 
l'Université ou la Faculté, à moins que le Siège 
apostolique en ait décidé autrement. 

$ 2. Là où les circonstances le suggèrent, ül 
peut y avoir aussi un vice-grand chancelier, dont 
l'autorité devra être déterminée dans les statuts. 

ART. 14. — Si le grand chancelier est différent 
de l'ordinaire du lieu, on établira des normes 
leur permettant à tous deux de remplir leur 
charge respective en bon accord. | 

ART. 15. — Les autorités académiques son! 
personnelles et collégiales. Sont autorités per 
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sonnelles, en premier lieu, le recteur ou le pré- 
sident, et le doyen. Sont autorités collégiales 
les divers organismes de direction, autrement 
dit les Conseils de l’Université ou de la Faculté. 

ART. 16. — Les statuts de l’Université ou de 
la Faculté doivent déterminer avec précision les 
noms et les fonctions des autorités académiques, 
ainsi que les modalités de leur désignation et 
la durée de leur charge, compte tenu aussi bien 
de la nature canonique de l’Université ou de la 
Faculté que de la pratique universitaire de la 
région en question. 

ART. 17. — Les autorités académiques seront 
choisies parmi les personnes vraiment expertes 
en matière de vie universitaire et, en règle 
générale, parmi les enseignants de Faculté. 

ART. 18. — Le recteur et le président sont 
nommés— Où au moins confirmés par la 
S. Congrégation pour l'Education catholique. 

ART. 19. — $ 1. Les statuts détermineront les 
modalités de collaboration entre les autorités 


personnelles et les autorités collégiales de: 


manière que, tout en respectant scrupuleuse- 
ment le principe de collégialité, surtout dans les 
questions les plus importantes, et notamment 
dans les questions académiques, les autorités 
personnelles jouissent du pouvoir qui convient 
effectivement à leur charge. 

8 2. Cela vaut avant tout pour le recteur, lui 
qui a la charge de diriger l’ensemble de l'Uni- 
versité et d'en promouvoir par les moyens 
appropriés l'unité, la collaboration, le progrès. 

ART. 20, — & i. Quand les Facultés font partie 
d'une Université ecclésiastique, on doit veiller 
dans les statuts à bien coordonner leur gouver- 
nement avec celui de l’ensemble de l'Université, 
de manière à promouvoir comme il convient le 
bien de chacune des Facultés comme celui de 
l'Université, et à favoriser la collaboration de 
toutes les Facultés entre elles. 

& 2. Mais les exigences canoniques des Facultés 
ecclésiastiques doivent être sauvegardées, même 
quand celles-ci sont insérées dans une Univer- 
sité non ecclésiatique. 

ART. 21. — Si la faculté est reliée à un sémi- 
naire ou à un collège, les statuts doivent, de 
façon claire et efficace, tout en sauvegardant la 
collaboration qui s'impose en tout ce qui 
concerne le bien des étudiants, pourvoir à ce que 
la direction académique et l'administration de 
la Faculté soient convenablement distinguées du 
gouvernement et de l'administration du sémi- 
naire ou du collège. 


Titre III 


Les Enseignants 


ART. 22. — Dans chaque Faculté, il doit y 
avoir un nombre d'enseignants, et notamment 
d'enseignants stables, qui corresponde à l’impor- 
tance et au développement des disciplines, ainsi 
qu'aux nécessités du service des étudiants et 
de leur profit. 

ART. 23. — Il doit y avoir divers ordres 
d'enseignants, à déterminer dans les statuts en 
fonction de leur degré de préparation, d'inser- 
tion, de stabilité et de responsabilité dans la 
Faculté, en tenant compte comme il convient 
de la pratique suivie dans les Universités de la 
région. 
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ART. 24. — Les statuts doivent préciser à 
quelles autorités reviennent la cooptation, la 
nomination, la promotion des enseignants, sur- 
tout lorsqu'il s’agit de leur conférer une charge 
stable. 


# ART. 25. — $ 1. Pour que quelqu'un puisse 
être légitimement coopté parmi les enseignants 
stables d'une Faculté, il est requis que : 

1. Il se distingue par la richesse de ses con- 
naissances, le témoignage de sa vie et son sens 
des responsabilités ; 

2. Qu'il possède le doctorat convenable ou un 
titre académique équivalent, ou qu'il soit doté 
de mérites scientifiques vraiment insignes ; 

.3. Qu'il ait fait la preuve, surtout par des 
livres et des travaux publiés, de son aptitude 
à la recherche scientifique ; 

4. Qu'il ait fait preuve d’une réelle capacité 
pédagogique à l’enseignement. 

$8 2. Ces conditions requises pour engager des 
enseignants stables doivent être appliquées, 
toutes proportions gardées, pour les enseignants 
non stables. 

$& 3. On prendra en juste considération les 
conditions scientifiques requises pour la coopta- 
tion des enseignants par la pratique universitaire 
en vigueur dans une région donnée. 


ART. 26.— 8 1. Tous les enseignants, de quelque 
ordre qu'ils soient, doivent toujours se dis- 
tinguer par leur honnêteté de vie, par leur inté- 
grité doctrinale, par leur attachement au devoir, 
de manière à pouvoir efficacement contribuer à 
la réalisation de la finalité propre à une Faculté 
ecclésiastique. 

$ 2. Ceux qui enseignent des matières concer- 
nant la foi ou les mœurs seront conscients 
qu'une telle charge doit être accomplie en pleine 
communion avec le magistère authentique 
de l'Eglise et, principalement, du Pontife 
romain (16). 

ART. 27. — $ 1. Ceux qui enseignent les disci- 
plines concernant la foi ou les mœurs doivent 
recevoir, après avoir émis la profession de 
foi, la mission canonique de la part du grand 
chancelier ou de son délégué; c'est qu'ils 
n'enseignent pas de leur propre autorité, mais 
en vertu de la mission reçue de l'Eglise. Quant 
aux autres enseignants, ils doivent recevoir la 
permission d'enseigner du grand chancelier ou 
de son délégué. 

8 2. Tous les enseignants, avant que ne leur 
soit conférée une charge stable ou avant qu'ils 
ne soient promus à l'ordre didactique le plus 
élevé, ou dans les deux cas, selon les précisions 
qui figurent dans les statuts, ont besoin du 
« nihil obstat » du Saint-Siège. 


ART. 28. — La promotion aux ordres supé- 
rieurs d'enseignement se fait après l'intervalle 
de temps qui convient, en fonction de la capa- 
cité à enseigner, des recherches accomplies, 
des travaux scientifiques publiés, de l'esprit de 
collaboration dans l’enseignement et dans la 
recherche, du dévouement manifesté à la 
Faculté. 


ART. 29. — Pour pouvoir s'acquitter de leur 
charge, les enseignants devront être libres de 
toute obligation qui ne serait pas compatible 
avec leurs devoirs de recherche et d’enseigne- 
ment, conformément à ce qui est requis, dans 
les statuts, de chaque ordre d'enseignants. 
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ART, 30. — Les statuts doivent déterminer : 

a) À quel moment et à quelles conditions les 
enseignants laissent leur fonction ; 

b) Pour quels motifs et selon quelle procé- 
dure ils peuvent être suspendus de leur charge 
ou même en être privés, de manière à assurer 
convenablement la sauvegarde des droits soit 
de l'enseignant, soit de la Faculté ou Université, 
et d’abord de leurs étudiants, soit aussi de la 
communauté ecclésiale. 


Titre IV 


Les Etudiants 


ART. 31. — Les Facultés ecclésiastiques sont 
ouvertes à tous ceux, clercs ou laïcs, munis 
d’une attestation légitime, que la conduite 
morale et les études accomplies précédemment 
rendent aptes à être inscrits à la Faculté. 


ART. 32. — $8 1. Pour que quelqu'un puisse 
s'inscrire dans une Faculté en vue d'obtenir les 
grades académiques, il doit présenter le titre 
d’études nécessaire à l'admission dans une Uni- 
versité civile de son propre pays, ou de la 
région où se trouve la Faculté. 

$ 2. La Faculté déterminera dans ses Statuts 
les autres conditions éventuellement requises, en 
plus de celles fixées au $ 1, qui sont néces- 
saires pour être admis à suivre son propre 
cycle d’étudés, également en ce qui concerne 
la connaissance des langues anciennes ou 
modernes. 


ART. 33. — Les étudiants doivent observer 
fidèlement les normes de la Faculté relatives 
à l’organisation générale et à la discipline — 
d’abord en ce qui concerne le programme des 
études, l'assistance aux cours, les examens — 
comme aussi toutes les autres dispositions 
concernant la vie de la Faculté. 


ART. 34. — Les statuts doivent définir de 
quelle façon les étudiants, individuellement ou 
associés, participent à la vie de la commu- 
nauté universitaire dans les secteurs où ils 
peuvent contribuer au bien commun de la 
Faculté ou de l’Université. 


ART. 35. — Les statuts doivent également 
déterminer de quelle manière les étudiants 
peuvent, pour de graves motifs, être suspendus 
de certains droits ou en être privés, où même 
être exclus de la Faculté, de façon à assurer 
convenablement la sauvegarde des droits soit 
de l'étudiant, soit de la Faculté ou Université, 
soit aussi de la communauté ecclésiale. 


Titre V 
Les Officiers et le Personnel auxiliaire 
ART. 36. — $ 1. Dans le gouvernement et 


dans l'administration de l’Université ou Faculté, 
les autorités seront aidées par des officiers 
possédant la compétence qui convient à leurs 
fonctions. 

$ 2. Les principaux officiers sont le secré- 
taire, le bibliothécaire, l'économe. 


ART. 37. — Il y aura également un personnel 
auxiliaire, attaché à la surveillance, au bon 
ordre et aux autres tâches, selon les besoins 
de l’Université ou Faculté. 
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Titre VI 
L'organisation des études 


ART. 38. — $ 1. Dans l’organisation des études, 
on observera avec soin les principes et les 
normes qui se trouvent, pour chaque matière. 
dans les documents ecclésiastiques, surtout 
dans ceux du Concile Vatican Il; cependant 
on tiendra compte en même temps des acqui: 
sitions éprouvées qui résultent du progrès 
scientifique et qui contribuent notamment à 
résoudre les questions aujourd’hui en discus- 
sion. 

$8 2. Dans chaque Faculté, on  adoptera 
la méthode scientifique correspondant aux 
exigences propres à chaque science. On appli. 
quera aussi de façon opportune les récentes 
méthodes didactiques et pédagogiques aptes à 
mieux promouvoir l'engagement personnel des 
étudiants et leur participation active aux 
études. 


ART. 39. — $ 1. Conformément au Concile 
Vatican II, et selon le caractère propre de 
chaque Faculté : 

1. On reconnaîtra une juste liberté (17) de 
recherche et d'enseignement qui permette 
d'obtenir un authentique progrès dans la con: 
naissance et dans l'intelligence de la vérité 
divine ; 

2. En même temps, il doit être clair : 

a) Que la vraie liberté d'enseignement est 
nécessairement contenue dans les limites de Ie 
parole de Dieu, telle qu'elle est constamment 
enseignée par le magistère vivant de l'Eglise; 

b) Pareillement, que la vraie liberté de 
recherche s'appuie nécessairement sur la ferme 
adhésion à la parole de Dieu et sur une attitude 
de soumission envers le magistère de l'Eglise 
auquel a été confiée la charge d'interprétei 
authentiquement la parole de Dieu. 

$ 2. En conséquence, dans une matière auss 
importante et si délicate, on doit procéder avec 
confiance et sans suspicion, mais aussi avec 
discernement et sans témérité, surtout dans 
l'enseignement ; on doit aussi concilier soigneu 
sement les exigences scientifiques avec les néces 
sités pastorales du Peuple de Dieu. 


ART. 40. — Dans chaque Faculté, on organisere 
comme il convient le déroulement des études 
selon des degrés successifs ou cycles, en le: 
adaptant aux exigences de la matière, de telle 
sorte qu'habituellement : 

a) On commence par offrir une formatior 
générale grâce à un exposé cohérent de toute: 
les disciplines, en même temps qu'une introduce 
tion à l’utilisation de la méthode scientifique 

b) On entreprenne ensuite une étude plu: 
approfondie dans un domaine restreint de: 
mêmes disciplines, et qu'en même temps le: 
étudiants soient parfaitement initiés à l'utilisa 
tion de la méthode de recherche scientifique ; 

c) On amène enfin les étudiants à une vrai 
maturité scientifique, grâce surtout à un travai 
écrit qui apporte une véritable contribution at 
progrès scientifique. 


ART. 41. — $ 1. On déterminera les discipline: 
qui sont nécessairement exigées pour atteindr 
la fin spécifique de la Faculté, celles aussi qu 
de diverses façons, sont utiles pour atteindre 
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cette fin, en sorte que leur distinction appa- 
raisse comme il convient. 

$ 2. Dans chaque Faculté, les disciplines seront 
distribuées de manière à former un corps orga- 
nisé, à garantir aux étudiants une formation 
solide et bien structurée, à rendre plus facile la 
collaboration mutuelle des enseignants. 


ART. 42. — Les cours magistraux, surtout dans 
le cycle institutionnel, sont indispensables, et 
les étudiants devront obligatoirement les fré- 
quenter, selon les normes que les statuts auront 
soin de fixer. 


ART. 43. — Des travaux pratiques et des sémi- 
naires, surtout dans le cycle de spécialisation, 
doivent être conduits avec assiduité sous la 
direction des enseignants, et ils seront conti- 
nuellement complétés par l'étude personnelle et 
des échanges fréquents avec les enseignants. 


ART. 44. — Les Statuts de la Faculté défiñiront 
les examens ou les épreuves équivalentes que 


les étudiants devront passer, soit par écrit, soit . 


oralement, à la fin du semestre ou de l’année, 
et surtout à la fin du cycle, afin qu’on puisse 
faire la preuve de leur capacité à poursuivre 
les études dans la Faculté et à obtenir les 
grades académiques. 


ART. 45. — Les Statuts doivent également déter- 
miner comment tenir compte, le cas échéant, 
des études accomplies ailleurs, notamment pour 
concéder la dispense de certaines disciplines ou 
de certains examens, ou encore en vue de la 
réduction de la durée du cycle d'études, restant 
sauves les dispositions de la S. Congrégation 
pour l'Education catholique. 


Titre VII 


Les grades académiques 


ART. 46. — 8 1. Au terme de chaque cycle 
d’études, on peut conférer le grade académique 
correspondant, qui doit être déterminé pour 
chaque Faculté, compte tenu et de la durée du 
cycle et des disciplines qui y sont enseignées. 

8 2. En conséquence, dans les statuts de 
chaque Faculté, on doit déterminer avec soin, 
selon les normes communes et spéciales de la 
présente Constitution, tous les grades qui sont 
conférés et à quelles conditions ils le sont. 


ART. 47. & 1. Les grades académiques qui 
sont conférés par une Faculté ecclésiastique 
sont : le baccalauréat, la licence, le doctorat. 

$ 2. À ces grades, on peut ajouter des qualifi- 
cations particulières, selon la diversité des 
Faculté et la diverse organisation des études 
dans telle Faculté. 


ART. 48. — Les grades académiques, dans les 
Statuts de chaque Faculté, peuvent recevoir 
aussi d’autres dénominations, compte tenu de 
la pratique des Universités de la région, pourvu 
que soit indiquée avec clarté leur équivalence 
avec les grades académiques ci-dessus men- 
tionnés et que soit sauvegardée l’uniformité 
entre les Facultés ecclésiastiques de la même 
région. 

ART. 49. — &8 1. Personne ne peut être promu 
à un grade académique quelconque s'il n’a pas 
été inscrit régulièrement à la Faculté, s’il n’a pas 
terminé le cycle des études requis par les 
Statuts et s'il n'a pas dûment satisfait aux 
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examens ou épreuves académiques prescrits 
pour l'obtenir. 

82. Personne ne sera admis au doctorat s’il 
n’a pas auparavant obtenu la licence. 

8 3. Pour obtenir le doctorat, on exige en 
outre une dissertation de doctorat qui contribue 
vraiment au progrès de la science, qui ait été 
élaborée sous la direction d’un enseignant, sou- 
tenue en public, approuvée collégialement, et 
publiée au moins pour sa partie principale. 


ART. 50. — $ 1. Le doctorat est le grade aca- 
démique qui habilite à l’enseignement dans une 
Faculté, et qui est donc requis à cet effet ; la 
licence est le grade qui habilite à l’enseigne- 
ment dans un grand séminaire ou dans une 
école équivalente : elle est donc requise à cet 
effet. 

$ 2. Les grades académiques requis pour rem- 
plir les diverses charges ecclésiastiques sont 
fixés par l'autorité ecclésiastique compétente. 


ART. 51. — On peut décerner le doctorat hono- 
rifique au candidat qui s'est signalé par des 
mérites scientifiques ou culturels particuliers 
dans la promotion des sciences ecclésiastiques. 


Titre VIII 


Les Instruments didactiques 


ART. 52. — Pour atteindre ses finalités propres 
et surtout pour permettre la recherche 
scientifique, chaque Université ou Faculté doit 
avoir une bibliothèque adéquate, répondant aux 
besoins des enseignants et des étudiants, tenue 
en ordre et munie de fichiers. 


ART. 53. — Moyennant l'affectation annuelle 
d’une somme d’argent convenable, la biblio- 
thèque sera constamment enrichie de livres, 
anciens et récents, comme aussi des principales 
revues, de manière à ce qu'elle puisse efficace- 
ment servir aussi bien à l’approfondissement et 
à l’enseignement des disciplines qu’à leur 
apprentissage, et de même aux travaux pra- 
tiques et aux séminaires. 


ART. 54. — La bibliothèque doit avoir à sa 
tête une personne compétente, qui sera aidée 
par un Conseil adéquat et qui participera oppor- 
tunément aux Conseils de l’Université ou de la 
Faculté. 


ART. 55. — 8 1. La Faculté doit pouvoir dis- 
poser par ailleurs d’un équipement technique, 
audio-visuel, etc., au bénéfice de l’enseignement. 

$ 2. En rapport avec la nature et la finalité 
particulières de l’Université ou de la Faculté, il 
y aura des Instituts de recherche et des labo- 
ratoires scientifiques, ainsi que les autres moyens 
indispensables à l'obtention d’une fin spécifique. 


Titre IX 


Les Ressources économiques 


ART. 56. — L'Université ou la Faculté doit dis- 
poser des ressources économiques nécessaires 
pour réaliser convenabement sa finalité. On doit 
avoir la description exacte du patrimoine et des 
droits de propriété. 

ART. 57. — Les statuts détermineront, selon les 
nome, et aussi les compétences du recteur ou 
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du président et des Conseils dans la gestion 
économique de l’Université ou de la Faculté, de 
manière à assurer une bonne administration. 


ART. 58. — Il faut, en tenant compte de ce 
qui se fait dans la région, attribuer aux ensei- 
gnants, aux officiers et au personnel auxiliaire 
un juste salaire, et également la sécurité et les 
assurances sociales. 


ART. 59. — Les statuts détermineront aussi les 
normes générales concernant la manière dont 
les étudiants participeront aux dépenses de 
l'Université ou de la Faculté, moyennant le 
paiement des droits relatifs à l'admission, à 
l'inscription annuelle, aux examens et aux 
diplômes. 


Titre X 


La répartition des Facultés 
et leur collaboration 


ART. 60. — 8 1. On doit veiller avec soin à la 
répartition ou, comme on dit, à la planification 
des Facultés, de façon à pourvoir soit à la conser- 
vation et au progrès des Universités et des 
Facultés, soit aussi à leur opportune distribu- 
tion dans les différentes parties du monde. 


$ 2. Dans ce but, la S. Congrégation. pour 
l'Education catholique sera aidée par les avis 
des Conférences épiscopales et par ceux d’une 
Commission d'experts. 


ART. 61. — L’érection ou l'approbation d’une 
nouvelle Université ou Faculté est décidée par la 
S. Congrégation pour l'Education catholique, 
lorsque toutes les conditions requises sont rem- 
plies, après avoir pris l'avis de l'ordinaire du 
lieu, de la Conférence épiscopale, ainsi que 
d'experts, spécialement de ceux qui appar- 
tiennent aux Facultés les plus proches. 


ART. 62. — $ 1. L'affiliation d’un Institut à une 
Faculté en vue de l'obtention du baccalauréat 
est décrétée par la S. Congrégation pour l’Edu- 
cation catholique, une fois remplies les condi- 
tions établies par ce dicastère. 


& 2. Il est très souhaitable, pour améliorer la 
qualité de la formation, que les écoles d’études 
théologiques, aussi bien des diocèses que des 
Instituts religieux, soient affiliées à une Faculté 
de théologie. 


ART. 63. — L’agrégation et l’incorporation d’un 
Institut à une Faculté, en vue d'obtenir aussi des 
grades académiques supérieurs, sont décrétées 
par la S. Congrégation pour l'Education catho- 
lique, une fois remplies les conditions établies 
par ce dicastère. 


ART. 64. — On s’emploiera à favoriser la colla- 
boration entre les Facultés, soit d'une même Uni- 
versité, soit d’un même pays, soit encore d’une 
région plus vaste. La collaboration, en effet, aide 
beaucoup à promouvoir la recherche scientifique 
des enseignants et la meilleure formation des 
étudiants, comme aussi à développer ce que l'on 
entend par interdisciplinarité et qui apparaît 
jour après jour plus nécessaire ; elle aide égale- 
ment à développer la complémentarité entre les 
diverses Facultés, et en général à réaliser la 
pénétration de la sagesse chrétienne dans toute 
la culture. 
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DEUXIEME PARTIE 


NORMES SPECIALES 


ART. 65. — Outre les normes communes à 
toutes les Facultés ecclésiastiques, proposées 
dans la première partie de cette Constitution, 
on donne ici des normes spéciales pour cer- 
taines Facultés, en considération de leur nature 
propre, ainsi que de leur importance dans 
l'Eglise. 


Titre I 


La Faculté de Théologie 


ART. 66. — La Faculté de théologie a pour but 
d'approfondir et d'exposer systématiquement, 
selon la méthode scientifique qui lui est propre, 
la doctrine catholique, puisée avec le plus grand 
soin aux sources de la Révélation divine, et 
aussi de s'appliquer à rechercher, à la lumière 
de cette Révélation, des solutions aux problèmes 
que se posent les hommes. 


ART. 67. — $ 1. L'étude de l’Ecriture sainte 
doit être comme l’âme de la théologie, laquelle 
s'appuie sur la parole de Dieu écrite en même 
temps que sur la Tradition vivante comme sur 
son fondement permanent (18). 


& 2. Quant aux diverses disciplines théolo- 
giques, elles doivent être enseignées de telle 
manière que, à partir des raisons intrinsèques 
de leur objet propre et en connexion avec les 
autres disciplines, y compris les disciplines phi- 
losophiques et les sciences anthropologiques, 
apparaisse plus clairement l'unité de tout l'ensei- 
gnement théologique, et que toutes les disci- 
plines convergent vers la connaissance intime du 
mystère du Christ, qui sera ainsi annoncé avec 
une plus grande efficacité au Peuple de Dieu et 
à toutes les nations. 


ART. 68. — $ 1. La vérité révélée doit “être 
considérée également en relation avec les acqui- 
sitions scientifiques de l’époque contemporaine, 
afin que l’on aperçoive clairement « comment la 
foi et la raison se rencontrent dans l'unique 
vérité (19) », et son exposition doit être telle 
que, sans porter atteinte à la vérité, elle se 
trouve adaptée au génie et au caractère propres 
à chaque culture, en tenant compte particulière- 
ment de la philosophie et de la sagesse des 
peuples, à l'exclusion cependant de toute espèce 
de syncrétisme et de faux particularisme (20). 

$ 2. Les valeurs positives qui se trouvent dans 
les différentes philosophies et cultures doivent 
être recherchées, triées et assumées avec soin; 
cependant, on ne peut accepter les systèmes et 
les méthodes qui ne seraient pas compatibles 
avec la foi chrétienne. 


ART. 69. — Les questions œcuméniques doivent 
être soigneusement traitées, selon les normes 
promulguées par l'autorité ecclésiastique compé- 
tente (21); de même, les relations avec les reli: 
gions non chrétiennes sont à considérer avec 
attention, et les problèmes qui naissent de 
l’athéisme contemporain seront examinés avec 
une scrupuleuse diligence. 


ART. 70. — Dans l'étude et dans l’enseignement 
de la doctrine catholique, on doit toujours 
mettre au premier plan la fidélité au magistère 
de l'Eglise. Dans l'exercice de leur fonction, et 
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spécialement dans le cycle institutionnel, que les 
enseignants dispensent avant tout ce qui appar- 
tient au patrimoine traditionnel de l'Eglise. 
Quant aux opinions probables et personnelles, 
qui découlent des nouvelles recherches, qu’ils ne 
_. présentent que comme telles et avec discré- 
ion. 


ART. 71. — On observera dans l’enseignement 
les normes contenues dans les documents du 
Concile Vatican II (22), comme dans les docu- 
ments plus récents du Siège apostolique (23), 
pour autant qu'ils concernent aussi les études 
académiques. 


ART. 72. — Le programme des études de la 
Faculté de théologie comprend : 

a) Un premier cycle, institutionnel, qui s'étend 
sur cinq années ou dix semestres, ou bien sur 
trois ans si les deux années de philosophie sont 
requises comme condition préalable. 

En plus d’une solide formation philosophique, 
qui est la voie nécessaire d’accès à la théologie, 
les disciplines théologiques doivent être ensei- 
gnées de manière à offrir un exposé organique 
de toute la doctrine catholique, en même temps 
qu'une introduction à la méthode de la recherche 
théologique scientifique. 

Le cycle se termine par le grade académique 
de baccalauréat ou par un autre grade acadé- 
mique approprié, comme cela est précisé dans 
les Statuts de la Faculté. 

b) Un deuxième cycle, de spécialisation, qui 

s'étend sur deux ans ou quatre semestres. 
_ On y enseigne les disciplines spéciales corres- 
pondant aux divers secteurs de la spécialisation, 
et on y donne des séminaires et travaux pra- 
tiques pour acquérir l'usage de la recherche 
théologique scientifique. 

Le cycle s'achève par le grade académique de 
licence spécialisée. 

c) Un troisième cycle qui, durant un inter- 
valle de temps convenable, sert au fonctionne- 
ment de la formation théologique scientifique, 
spécialement par l'élaboration de la thèse de 
doctorat. 

Ce cycle s'achève par le grade académique 
de doctorat. 


ART. 73. — S$S 1. Pour pouvoir s'inscrire en 
Faculté de théologie, il est nécessaire d’avoir 
accompli les études préalables, conformément à 
l’article 32 de cette Constitution. 

$8 2. Là où le premier cycle de la Faculté dure 
irois ans, l'étudiant devra présenter le certificat 
témoignant de deux années d’études de philo- 
sophie, auprès d’une Faculté de philosophie ou 
d’un Institut approuvés. 


ART. 74, — $ 1. La Faculté de théologie a 
comme charge spéciale d'assurer la formation 
théologique scientifique de ceux qui se destinent 
au sacerdoce ou qui se préparent à des fonc- 
tions ecclésiastiques particulières. 

& 2. Dans ce but, il doit y avoir aussi des dis- 
ciplines spéciales, prévues pour les séminaristes. 
La Faculté pourra même, si c'est opportun, 
organiser elle-même l’ « Année pastorale » pour 
compléter la formation au ministère. Cette 
« Année pastorale », qui s'ajoute aux cinq années 
du cycle institutionnel, est requise pour l’ordi- 
nation au presbytérat, et elle peut s'achever par 
la collation d’un diplôme spécial. 
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Titre II 


La Faculté de Droit Canonique 


ART. 75. — La Faculté de droit canonique, 
latin ou oriental, a pour but de cultiver et de 
promouvoir les disciplines canoniques à la 
lumière de la loi évangélique, et d’en instruire à 
fond les étudiants, pour qu'ils soient formés à la 
recherche et à l'enseignement et soient égale- 
ment capables d'assumer des charges ecclésias- 
tiques particulières. 

ART. 76. — Le programme des études en 
Faculté de droit canonique comprend : 

a) Un premier cycle qui dure au moins une 
année ou deux semestres, et au cours duquel 
l'étude est consacrée aux institutions générales 
du droit canonique ainsi qu'aux disciplines 
qu'exige une formation juridique supérieure ; 

b) Un deuxième cycle, qui doit durer deux ans 
ou quatre semestres, et qui est consacré à une 
étude approfondie de tout le code de droit cano- 
nique, en même temps qu'à l'étude des disci- 
plines annexes ; 

c) Un troisième cycle, qui doit durer au moins 
une année ou deux semestres, et durant lequel 
on perfectionne la formation juridique et on 
élabore la thèse de doctorat. 

ART. 77. — $ 1. À propos des disciplines pres- 
crites dans le premier cycle, la Faculté peut se 
servir de cours donnés en d’autres Facultés et 
qui sont reconnus par elle-même comme répon- 
dant à ses propres exigences. 

$ 2. Le deuxième cycle s'achève par la licence 
et le troisième par le doctorat. 

$ 3. Les Statuts de la Faculté doivent définir 
les exigences particulières requises pour l’obten- 
tion de chaque grade académique, compte tenu 
des ordonnances de la S. Congrégation pour 
l'Education catholique. 

ART. 78. — Pour pouvoir s'inscrire à la Faculté 
de droit canonique, il faut avoir accompli les 
études préalables requises, conformément à 
l’article 32 de cette Constitution. 


Titre III 


La Faculté de Philosophie 


ART. 79. — 8 1. La Faculté ecclésiastique de 
philosophie a pour but d'étudier, selon la 
méthode scientifique, les problèmes philoso- 
phiques et, en se basant sur le patrimoine philo- 
sophique toujours valable (24), de rechercher 
leur solution à la lumière naturelle de la raison 
et de démontrer leur cohérence avec la vision 
chrétienne du monde, de l’homme et de Dieu, en 
situant exactement les relations de la philosophie 
avec la théologie. 

8 2. La Faculté se propose ensuite d’instruire 
les étudiants, de manière à les rendre aptes à 
l'enseignement et à d’autres fonctions intellec- 
tuelles, capables aussi de promouvoir la culture 
chrétienne et d'établir un dialogue fructueux 
avec les hommes de notre temps. 

ART. 80. — Dans l'enseignement de la philo- 
sophie, on doit observer les normes qui s'y rap- 
portent et qui sont contenues dans les docu- 
ments du Concile Vatican II (25), ainsi que dans 
les documents plus récents du Saint-Siège (26), 
pour autant qu'ils concernent aussi les études 
académiques. 
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ART. 81. — Le programme des études de la 
Faculté de philosophie comprend : 

a) Un premier cycle, institutionnel, qui dure 
deux ans ou quatre semestres, et durant lequel 
on donne une exposition cohérente des diffé- 
rentes parties de la philosophie qui traitent du 
monde, de l’homme et de Dieu, et aussi de l’his- 
toire de la philosophie avec une introduction 
à la méthode de recherche scientifique ; 

b) Un deuxième cycle, de début de spécialisa- 
tion, qui dure deux ans ou quatre semestres, 
et au cours duquel est organisée une réflexion 
philosophique plus approfondie dans un secteur 
déterminé de la philosophie, en recourant à des 
disciplines spéciales et à des séminaires ; 

c) Un troisième cycle, qui est consacré à 
acquérir durant un temps convenable une vraie 
maturité philosophique, grâce surtout à l’élabo- 
ration de la thèse de doctorat. 

ART. 82. — Le premier cycle s'achève par le 
baccalauréat, le deuxième par la licence spécia- 
lisée, le troisième par le doctorat. 

ART. 83. — Pour pouvoir s'inscrire à la Faculté 
de philosophie, il est nécessaire d’avoir accompli 
les études préalables requises, conformément à 
l’article 32 de cette Constitution. 


Titre IV 


Autres Facultés 


ART. 84. — En plus des Facultés de théologie, 
de droit canonique et de philosophie, d’autres 
Facultés ecclésiastiques ont été canoniquement 
érigées ou peuvent l'être, en considération des 
besoins de l'Eglise, afin d'atteindre des objectifs 
particuliers, tels que : 

a) Une recherche approfondie dans les 
domaines de certaines disciplines théologiques, 
juridiques et philosophiques d'importance 
majeure ; 

b) Le développement d’autres sciences, en pre- 
mier lieu des sciences humaines, plus étroite- 
ment liées aux disciplines théologiques ou à 
l'œuvre de l’évangélisation ; 

c) L'étude approfondie des lettres, qui aident 
à mieux comprendre la Révélation chrétienne, 
soit à accomplir plus efficacement l’œuvre 
d’évangélisation ; 

d) Enfin, une préparation plus soignée des 
clercs et des laïcs pour exercer dignement cer- 
taines charges apostoliques particulières. 

ART. 85. — Pour atteindre les buts exposés 
dans l’article précédent, sont déjà érigées et 
habilitées à conférer les grades académiques, par 
l'autorité du Saint-Siège, les Facultés suivantes, 
ou les Instituts « à l'instar de Faculté » : 

— D'archéologie chrétienne ; 

— Biblique et de l'Orient ancien ; 

— De droit canonique et civil ; 

— D'études arabes et islamologie ; 

— D'études ecclésiastiques orientales ; 

— D'études médiévales ; 

— D'histoire ecclésiastique ; 

— De lettres chrétiennes et classiques ; 

— De liturgie ; 

— De missiologie ; 

— De musique sacrée ; 

— De psychologie ; 

— De sciences de l'éducation ou de pédagogie ; 

— De sciences religieuses ; 

— De sciences sociales. 
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ART. 86. — Il appartiendra à la S. Congréga- 
tion pour l'Education catholique de fixer, selon 
l'opportunité, des normes spéciales pour ces 
Faculté ou Instituts, comme on l'a fait aux 
titres précédents pour les Facultés de théologie, 
de droit canonique et de philosophie. 

ART. 87. — Même les Facultés et les Instituts 
pour lesquels des normes spéciales n'ont pas 
encore été promulguées doivent rédiger leurs 
propres Statuts en conformité avec les normes 
communes établies dans la première partie de 
cette Constitution, et en tenant compte de la 
nature particulière et de la finalité propre de 
chaque Faculté ou Institut. 


NORMES TRANSITOIRES 


ART. 88. — La présente Constitution entrera em 
vigueur le premier jour de l’année académique 
1980-1981, ou de l’année académique 1981, selon 
le calendrier scolaire des différentes régions. 

ART. 89. — Chaque Université ou Faculté doit 
présenter à la S. Congrégation pour l'Education 
catholique, avant le 1” janvier 1981, ses propres 
Statuts, révisés selon cette Constitution; à 
défaut de quoi, son droit de conférer les grades 
académiques se trouvera suspendu ipso facto. 

ART. 90. — De même, dans chaque Faculté, les 
études doivent être organisées de telle manière 
que les étudiants puissent obtenir les grades aca- 
démiques, conformément aux normes de cette 
Constitution, dès que la Constitution elle-même 
entrera en vigueur, les droits précédemment 
acquis par les étudiants demeurant saufs. 

ART. 91. — Les Statuts devront être approuvés 
ad experimentum, de telle sorte que dans les 
trois ans qui suivent l'approbation ils puissent 
être perfectionnés en vue d'obtenir l'approbation 
définitive. 

ART. 92. — Les Facultés qui ont un lien juri 
dique avec l'Autorité civile pourront, avec l’appro- 
bation de la S. Congrégation pour l'Education 
catholique, disposer d’un délai plus long pour 
réviser leurs Statuts. 

ART. 93. — La S. Congrégation pour l’Educa- 
tion catholique, au fur et à mesure que le temps 
passera et que les circonstances le demanderont, 
devra proposer les changements à introduire 
dans cette Constitution, afin que celle-ci soit 
continuellement adaptée aux nouvelles exigences 
des Facultés ecclésiastiques. 

ART. 94. — Sont abrogées les lois et les cou- 
tumes présentement en vigueur, mais contraires 
à cette Constitution, qu’elles soient universelles 
ou particulières, même dignes de mention singu- 
lière et exceptionnelle. Pareïillement, sont totale- 
ment abrogés les privilèges concédés jusqu'à 
présent par le Saint-Siège aux personnes phy- 
siques et morales, et qui sont contraires aux 
prescriptions de cette même Constitution. 

Enfin, je veux que cette présente Constitution 
soit toujours stable, valide et efficace, qu'elle 
obtienne pleinement et intégralement ses effets, 
et qu'elle soit consciencieusement observée par 
tous ceux à qui elle est destinée, nonobstant 
toute disposition contraire. Si quelqu'un, sciem- 
ment ou non, agissait autrement que je l'ai 
édicté, j'ordonne que cela soit tenu pour nul et 
non avenu. 

Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, en la 
solennité de la Résurrection de Notre-Seigneur 
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Jésus-Christ, le 15 avril 1979, en la première 
année de mon pontificat. 


JOANNES PAULUS PP. II. 
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ORDONNANCES DE LA S. CONGRÉGATION POUR L'ÉDUCATION 
CATHOLIQUE EN VUE D’UNE APPLICATION CORRECTE 
DE LA CONSTITUTION APOSTOLIQUE « SAPIENTIA CHRISTIANA » (*) 


La S. Congrégation pour l'Education catho- 
lique, conformément à l’article 10 de la Consti- 
tution Apostolique Sapientia Christiana, pro- 
mulgue les Ordonnances suivantes à l'intention 
des Universités et Facultés ecclésiastiques, et 
prescrit de les observer fidèlement. 


PREMIERE PARTIE 
NORMES COMMUNES 


Titre I 
Nature et fins des Universités et Facultés 
ecclésiastiques 
; (Const. Apost., art. 1-10) 
ART. 1. — Sous le nom d'’Université ou de 


Faculté, on entend également les Athénées, les 
Instituts et les autres Centres académiques qui 





(*) Traduction française publiée par la Polyglotte 
vaticane. 6 
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ont été canoniquement érigés ou approuvés par 
le Saint-Siège, avec le droit de conférer par son 
autorité les grades académiques. 


ART. 2. — Dans le but de favoriser la recherche, 
on recommande vivement que soient créés des 
centres de recherche scientifique spécialisés, des 
revues et des collections scientifiques, et orga- 
nisés des congrès scientifiques. 


ART. 3. — Les fonctions auxquelles les étu- 
diants se préparent peuvent être soit propre- 
ment scientifiques, comme la recherche et l’ensei- 
gnement, soit davantage pastorales. On devra 
tenir compte de cette diversité dans l’élabora- 
tion du programme des études et dans la déter- 
mination des grades académiques, étant toujours 
sauf leur caractère scientifique. 


ART. 4. — La participation active au ministère 
de l’évangélisation concerne l’action de l'Eglise 
dans le domaine pastoral, œcuménique et mis- 
sionnaire ; elle est orientée en premier lieu vers 
l’approfondissement, la défense et la diffusion 
de la foi; mais elle s'étend aussi à tout le 
contexte de la culture et de la société humaine. 
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ART. 5. — Les Conférences épiscopales, qui se 
préoccuperont d'être, en cette matière égale- 
ment, en communion avec le Siège Apostolique, 
voueront une grande sollicitude aux Universités 
ou Facultés : 

1° D’entente avec le Grand Chancelier, elles 
encourageront leur développement et, étant 
sauve comme il se doit l’autonomie de la science 
dans l'esprit du Concile Vatican II, elles se sou- 
cieront de leur condition scientifique et ecclé- 
siale ; 

2° Pour ce qui touche les questions com- 
munes qui se posent dans une région donnée, 
elles favoriseront l’activité des Facultés, en l’ins- 
pirant, en la concertant par tout moyen utile ; 

3° Compte tenu des besoins de l'Eglise et du 
développement culturel de leur région, elles 
s'emploieront à ce que de telles Facultés y 
puissent exister en nombre convenable ; 

4 Pour arriver à un tel résultat, elles consti- 
tueront en leur sein une Commission, laquelle 
sera elle-même aidée par un groupe d'experts. 

ART. 6. — Dans la rédaction des Statuts et 
l'organisation des études, on aura devant les 
yeux les Normes qui sont contenues dans l’appen- 
dice I des présentes Ordonnances. 

ART. 7. — $ 1. La valeur canonique d’un grade 
académique signifie que ce grade habilite son 
possesseur à assumer les fonctions ecclésias- 
tiques pour lesquelles ce grade académique est 
requis, et principalement les charges d’enseigne- 
ment des sciences sacrées dans les Facultés, les 
grands séminaires et les écoles équivalentes. 

8 2. Les conditions à remplir, selon l’article 9 
de la Constitution, pour la reconnaissance d’un 
grade déterminé, concerneront d’abord, outre 
le consentement des Autorités ecclésiastiques 
locales ou régionales, le corps enseignant, le pro- 
gramme des études et la disponibinté des 
moyens scientifiques. 

8 3. Les grades reconnus seulement en vue de 
certains effets canoniques ne seront jamais pure- 
ment et simplement considérés comme équiva- 
lents aux grades canoniques eux-mêmes. 


Titre II 


La Communauté Académique 
et son gouvernement 


(Const. Apost., art. 11-21) 


# ART. 8. — Au Grand Chancelier il appartient 
e’: 

l° Faïre progresser constamment l’Université 
ou la Faculté; promouvoir son travail scienti- 
fique et veiller à ce que la doctrine catholique 
soit intégralement gardée et à ce que les Statuts 
et les prescriptions données par le Saint-Siège 
soient fidèlement observés ; 

2° Favoriser l'union étroite entre tous les 
membres de la communauté ; 

3° Proposer à la S. Congrégation pour l'Edu- 
cation catholique les noms soit du Recteur ou 
du Président à nommer ou à confirmer, soit des 
enseignants, pour lesquels est requis le « nihil 
obstat »; 

4 Recevoir la profession de foi du Recteur ou 
du Président : 

5° Donner ou retirer la permission d'enseigner 
ou la mission canonique aux enseignants, confor- 
mément aux normes de la Constitution ; 
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6° Informer la S. Congrégation pour l’'Educa- 
tion catholique des affaires importantes et lui 
envoyer tous les trois ans un rapport détaillé 
sur la situation académique, morale et écono- 
mique de l’Université ou de la Faculté. 

ART. 9. — Si l’Université ou la Faculté dépend 
d'une autorité collégiale (par exemple d’une 
Conférence épiscopale), un membre de cette der- 
nière sera désigné pour exercer les fonctions de 
Grand Chancelier. 

ART. 10. — L'Ordinaire du lieu qui ne serait 
pas Grand Chancelier, étant responsable de la 
vie pastorale de son diocèse, s’il venait à 
apprendre qu'il se passe à l’Université ou à la 
Faculté des choses contraires à la doctrine, à 
la morale ou à la discipline ecclésiastique, 
devrait en avertir le Grand Chancelier afin que 
ce dernier y pourvoie; si le Grand Chancelier 
n'y pourvoit pas, il lui reste la possibilité de 
recourir au Saint-Siège, restant sauve l’obliga- 
tion de prendre par lui-même les mesures néces- 
saires dans les cas graves ou urgents qui cons- 
titueraient un péril pour son diocèse. 

ART. 11. — Ce qui est établi à l’article 19 de 
la Constitution doit être précisé dans les Statuts 
de chaque Faculté en donnant selon les cas une 
importance plus grande au gouvernement col- 
légial ou au gouvernement personnel, pourvu que 
les deux modalités soient observées, compte tenu 
de l’usage des Universités du pays où se trouve 
la Faculté ou de l’Institut religieux auquel elle 
appartient. 

ART. 12. — Outre le Conseil de l'Université 
(Sénat Académique) et le Conseil de Faculté — 
qui existent partout, quelle qu’en soit la déno- 
mination —, les Statuts peuvent prévoir le 
cas échéant des Conseils spéciaux ou des 
Commissions spéciales préposés aux intérêts 
scientifiques, pédagogiques, disciplinaires, écono- 
miques, etc. de la vie académique. 

ART. 13. — $ 1. La Constitution donne le nom 
de Recteur à celui qui est à la tête d’une Uni- 
versité, celui de Président à celui qui est à la 
tête d’un Institut ou d’une Faculté autonomes, 
celui de Doyen à celui qui est à la tête d’une 
Faculté faisant partie d’une Université. 

$ 2. Les Statuts déterminent pour combien de 
temps ils sont nommés (par exemple, pour 
trois ans) et aussi comment et combien de fois 
ils peuvent être confirmés dans leur fonction. 

ART. 14. — À la fonction de Recteur ou de 
Président, il appartient de : 

1° Diriger, promouvoir et coordonner toute 
l’activité de la communauté académique ; 

2° Représenter l’Université, l’Institut ou la 
Faculté autonomes ; 

3° Convoquer les Conseils de l’Université, de 
l’Institut ou de la Faculté autonomes, et y pré- 
sider conformément aux Statuts ; 

4 Avoir un haut regard sur l'administration 
temporelle ; 

5° Faire rapport au Grand Chancelier au sujet 
des choses d'importance majeure ; 

6° Envoyer chaque année à la S. Congrégation 
pour l’Education catholique le relevé statistique 
établi selon le schéma fixé par la même Congré- 
gation. 

ART. 15. — Au Doyen de la Faculté il appar- 
tient de : 

1° Promouvoir et coordonner l’activité de la: 
Faculté, principalement en ce qui concerne les 
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études, et pourvoir en temps utile à ses néces- 
sités ; 

2° Convoquer le Conseil de la Faculté et y 
présider ; 

3° Admettre ou exclure les étudiants au nom 
du Recteur, conformément aux Statuts ; 

4 Faire rapport au Recteur de ce qui est fait 
ou proposé par la Faculté ; 

5° Assurer l’éxécution des décisions prises par 
les autorités supérieures. 


Titre III 


Les Enseignants 


(Const. Apost., art. 22-30) 


ART. 16. — $ 1. Les enseignants attachés de 
manière stable à une Faculté sont d’abord ceux 
qui y ont été cooptés de plein droit et à titre 
définitif, et qui sont habituellement appelés 


« ordinaires »; ensuite viennent les enseignants’ 


« extraordinaires »; il peut être utile qu'il y 
en ait aussi d’autres, selon telle ou telle pra- 
tique académique. 

$ 2. En plus des enseignants stables, il y a 
habituellement d’autres enseignants, diverse- 
ment désignés, au nombre desquels il faut 
citer d’abord ceux qui sont invités d’autres 
Facultés. 

& 3. Il y a enfin opportunément des assis- 
tants pour remplir des fonctions académiques 
particulières ; ils doivent posséder les titres 
convenables. 

ART. 17. — On entend par doctorat conve- 
nable celui qui correspond à la discipline à 
enseigner. S'il s’agit d’une discipline sacrée ou 
d'une discipline qui y est connexe, il faut que 
le doctorat soit un grade canonique; si le 
doctorat n'est pas canonique, est ordinaire- 
ment requise au moins une licence canonique. 

ART. 18. — Aux enseignants non catholiques, 
cooptés conformément aux normes établies par 
l'autorité ecclésiastique compétente (1), la per- 
mission d'enseigner est donnée par le Grand 
Chancelier. 

ART. 19. — $ 1. Les statuts doivent indiquer 
à quel moment de sa fonction un enseignant 
devient stable, en considération de la déclara- 
tion de « nihil obstat » requise selon la norme 
de l’article 27 de la Constitution. 

& 2. Le « nihil obstat » du Saint-Siège est la 
déclaration selon laquelle ïil n'existe aucun 
empêchement, entendu dans le sens des pres- 
_criptions de la Constitution ou des Statuts par- 
ticuliers, qui s’opposerait à la nomination en 
question. S'il y a un empêchement quelconque, 
il en sera donné communication au Grand 
Chancelier qui entendra l'enseignant sur le 
sujet. 

8 3. Si des circonstances particulières de 
temps ou de lieu empêchent de demander le 
« nihil obstat » du Saint-Siège, le Grand Chan- 


celier se mettra en rapport avec la S. Congré- 


gation pour l'Education catholique afin : de 
trouver une solution opportune. 
8 4. Dans les Facultés qui se trouvent sous 


(1) Cf. Directoire sur l’æœcuménisme, deuxième partie : 
AAS 62 (1970), pp. 705 ss. 
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un régime concordataire particulier, on suivra 
les normes en vigueur pro tempore. 

ART. 20. — L'intervalle de temps requis pour 
une promotion successive, qui doit être d'au 
moins trois ans, sera fixé dans les Statuts. 

ART. 21. — $ 1. Les enseignants, et avant 
tout les enseignants stables, doivent rechercher 
une collaboration mutuelle assidue. On recom- 
mande aussi la collaboration avec les ensei- 
gnants des autres Facultés, particulièrement 
dans les disciplines traitant d’une matière voi- 
sine ou connexe. 

$ 2. Personne ne peut être en même temps 
enseignant stable dans deux Facultés diffé- 
rentes. 

ART. 22. — 8 1. Les Statuts devront définir 
soigneusement la manière de procéder dans les 
cas de suspension ou de renvoi d’un ensei- 
gnant, particulièrement lorsque des raisons 
doctrinales sont en cause. 

& 2. On doit chercher avant tout à régler la 
question en privé entre le Recteur ou le Pré- 
sident ou le Doyen, et l'enseignant lui-même. 
Si l’on n'arrive pas à un accord, la question 
sera traitée de la manière convenable par le 
Conseil ou la Commission compétente, en sorte 
que le premier examen du cas ait lieu au sein 
de l’Université ou de la Faculté. Si cela ne 
suffit pas, la question sera portée devant le 
Grand Chancelier qui l’étudiera avec des 
experts soit de l'Université ou de la Faculté, 
soit de l'extérieur, pour lui trouver une solu- 
tion convenable. Mais le recours au Saint-Siège 
est aussi possible, afin que le cas soit défini- 
tivement résolu, étant toujours laissée à l’ensei- 
gnant la possibilité d'expliquer et de défendre 
Sa cause. 

8 3. Cependant, dans les cas particulièrement 
graves ou urgents, pour sauvegarder le bien 
des étudiants et des fidèles, le Grand Chance- 
lier suspendra temporairement l'enseignant, 
jusqu’à l'aboutissement de la procédure nor- 
male. 

ART. 23. — Les prêtres diocésains et les reli- 
gieux ou ceux qui, dans le droit, leur sont 
assimilés, ont besoin du consentement de leur 
propre Ordinaire diocésain ou de leur Supé- 
rieur pour devenir ou demeurer enseignants 
de Faculté, sous réserve des normes données 
à ce sujet par l'autorité ecclésiastique compé- 
tente. 


TTiTe LN 


Les Etudiants 


(Const. Apost., art. 31-35) 


ART. 24. — 8 1. L’attestation légitime requise 
par l’article 31 de la Constitution : 

1° Est donnée, concernant la conduite morale, 
par le propre Ordinaire ou par son délégué 
pour les clercs et les séminaristes; par une 
personne ecclésiastique pour les autres étu- 
diants ; 

2° Est constituée, pour les études préalables, 
par le titre d’études requis par l’article 32 de 
la Constitution. 

$ 2. Comme les études requises pour entrer 
à l'Université diffèrent selon les pays, la 
Faculté a le droit et le devoir d'examiner si 
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toutes les disciplines jugées par elles néces- 
saires ont été étudiées. 

$ 3. Une connaissance convenable de la 
langue latine est requise dans les Facultés de 
sciences sacrées, afin que les étudiants puissent 
comprendre et utiliser les sources de ces 
sciences et les documents ecclésiastiques (2). 

$ 4. Si une discipline n’a pas été enseignée, 
ou si elle l’a été de manière insuffisante, la 
Faculté exigera que son étude soit suppléée en 
temps opportun et qu'il soit satisfait à un 
examen. 

ART. 25. — $8 1. Outre les étudiants ordi- 
naires, c'est-à-dire ceux qui aspirent aux grades 
académiques, on peut admettre des étudiants 
extraordinaires, conformément aux normes 
fixées par les Statuts. 

8 2. On ne peut être inscrit comme étudiant 
ordinaire qu'à une seule Faculté. 

ART. 26. — Le passage d’un étudiant d’une 
Faculté à une autre ne peut se faire qu’au 
début de l’année académique ou au début 
d’un semestre, après un examen attentif de 
son statut académique et disciplinaire; mais 
en aucun cas quelqu'un ne doit être admis à 
un grade académique s'il n’a pas satisfait à 
tout ce qui est requis par les Statuts de la 
Faculté pour conquérir ce grade. 

ART. 27. — Dans les normes à déterminer 
touchant la suspension d’un étudiant ou son 
exclusion de la Faculté, on garantira avec soin 
le droit de l'étudiant à se défendre. 


Titre V 


Les officiers et le personnel auxiliaire 


(Const. Apost. art. 36-37) 


ART. 28. — Les Statuts ou un autre docu- 
ment convenable de l’Université ou de la 
Faculté détermineront les droits et les devoirs 
des officiers et du personnel auxiliaire, ainsi 
que leur participation à la vie de la commur- 
nauté universitaire. 


Titre VI 


L'organisation des études 


(Const. Apost., art. 38-45) 


ART. 29. — Les Statuts de chaque Faculté 
devront définir quelle discipline (principales et 
auxiliaires) sont obligatoires et doivent être 
fréquentées par tous, et lesquelles sont libres 
ou à option. 

ART. 30. — Les Statuts devront également 
déterminer les travaux pratiques et les sémi- 
naires auxquels les étudiants doivent non seu- 
lement assister mais surtout participer active- 
ment, en collaborant avec leurs compagnons 
et en y apportant des contributions écrites. 

ART. 31. — Les cours magistraux et les tra- 
vaux pratiques doivent être répartis comme il 
faut, de manière à favoriser sérieusement 





(2) Cf. Concile œcuménique Vatican II, Décret sur 
la formation sacerdotale Optatam totius, n. 13 : AAS 58 
(1966), p. 721, et PauLz VI, Chirographe Romant sermo- 
nis : AAS 68 (176), p. 481 ss. 
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l'étude en privé et le travail personnel sous la 
direction des enseignants. 

ART. 32. — $ 1. Les Statuts veilleront à déter- 
miner de quelle façon les examinateurs doivent 
exprimer leur jugement sur les candidats. 

$ 2. Dans le jugement final sur les candidats 
à l’occasion de chacun des grades académiques, 
on tiendra compte de toutes les notes obtenues 
dans les diverses épreuves, aussi bien écrites 
qu'orales, du cycle concerné. 

$ 3. Dans les examens pour la collation des 
grades, spécialement du doctorat, il peut être 
utile d'inviter aussi des enseignants de l'exté- 
rieur. 

ART. 33. — Les Statuts doivent aussi déter- 
miner les cours institués de façon durable 
dans la Faculté à des fins particulières et les 
diplômes qui sont conférés dans le cadre de 
ces études. 


Titre VII 


Les grades académiques 


(Const. Apost., art. 46-51) 


ART. 34. — Dans les Universités ou dans les 
Facultés ecclésiastiques, canoniquement érigées 
ou approuvées, les grades académiques sont 
conférés au nom du Souverain Pontife. 

ART. 35. — Les Statuts établiront les condi- 
tions particulières requises pour la prépara- 
tion de la thèse de doctorat, ainsi que les 
normes pour sa défense publique et pour son 
édition. 

ART. 36. — Un exemplaire des thèses publiées 
doit être envoyé à la S. Congrégation pour 
l'Education catholique. On recommande d'en 
envoyer un également aux Facultés ecclésias- 
tiques, au moins à celles de la même région, 
qui traitent des mêmes sciences. 

ART. 37. — Les documents authentiques décla- 
rant les grades académiques conférés seront 
signés par les Autorités académiques, selon les 
Statuts, et en outre par le Secrétaire de l'Uni- 
versité ou de la Faculté, et on les munira du 
sceau officiel. 

ART. 38. — On ne conférera pas le doctorat 
honorifique sans le consentement du Grand 
Chancelier, qui doit au préalable obtenir le 
« nihil obstat » du Saint-Siège et recueillir 
l'avis du Conseil de l’Université ou de la 
Faculté. 


Titre VIII 


Les Instruments didactiques 


(Const. Apost., art. 52-55) 


ART. 39. L'Université ou la Faculté doit pos- 
séder des salles vraiment fonctionnelles et 
dignes, adaptées à l’enseignement des diverses 
disciplines et au nombre des étudiants. 

ART. 40. — Une bibliothèque doit être à Ja 
disposition de ceux qui veulent la consulter et 
l'on doit pouvoir y trouver les œuvres princi- 
pales nécessaires au travail scientifique des 
enseignants et des étudiants. 

ART. 41. — On établira des normes pour la 
bibliothèque de manière à en faciliter l'accès 
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et l'utilisation, spécialement aux enseignants 
et aux étudiants. 

ART. 42. — On favorisera la collaboration et 
la coordination entre les bibliothèques de la 
même ville et de la même région. 


Titre IX 


Les ressources économiques 
(Const. Apost. art. 56-59) 


ART. 43. — Pour maintenir une administra- 
tion saine, les Autorités n'omettront pas de 
s'informer, dans les temps prescrits, de la 
situation économique, et ils la soumettront 
périodiquement à un contrôle précis. 

ART. 44. — 8 1. On prendra les dispositions 
opportunes afin que le barème des taxes à 
verser par les étudiants ne constitue pas un 
empêchement d'accéder aux grades acadé:- 
miques pour ceux dont les capacités intellec- 
tuelles font espérer qu'ils deviendront un jour 
vraiment utiles à l'Eglise. 

& 2. Aussi faut-il prendre soin d'instituer 
pour les étudiants des bénéfices particuliers, 
quel que soit le nom qu'on leur. donne (bourses 
d'études, pensions, traitements, etc), dans le 
but de leur venir en aide. 


Titre X 


La répartition ou la planification 
des Facultés et leur collaboration 


(Const. Apost., art. 60-64) 


ART. 45. — 8 1. Lorsqu'il est question d'’ériger 
une nouvelle Université ou Faculté, il est 
nécessaire : 

a) Qu'il apparaisse qu'on se trouve devant 
une nécessité ou une réelle utilité, auxquelles 
il ne serait pas suffisant de faire face par le 
moyen de l’affiliation, de l'agrégation ou de 
l’incorporation ; a 

b) Que soient remplies les conditions néces- 
saires, dont les principales sont : 

1° Un nombre d'enseignants engagés de façon 
stabie et dûment qualifiés qui réponde à la 
nature et aux exigences de la Faculté ; 

2° Un nombre convenable d'étudiants ; 

3° Une bibliothèque adéquate, ainsi que les 
autres moyens scientifiques, et les locaux 
adaptés ; 

4 Des moyens économiques vraiment suf- 
fisants pour une Université ou une Faculté ; 

_  c) Que l’on présente, avec le programme des 
études, des Statuts conformes à la présente 
Constitution et aux Ordonnances annexes. 

8 2. La S. Congrégation pour l'Education 
catholique — après avoir entendu l'avis de la 
Conférence épiscopale, surtout quant à l'aspect 
pastoral de la question, et aussi des experts, 
en particulier ceux des Facultés les plus 
proches, pour ce qui touche plutôt son aspect 
scientifique — prendra une décision sur l’oppor- 
tünité de procéder à une nouvelle érection; le 
cas échéant, celle-ci sera en général accordée 
ad experimentum, pour une période conve- 
nable, avant de recevoir la confirmation défi- 
nitive. 

ART. 46. — Lorsqu'il est question d'approuver 
une Université ou Faculté, il est requis : 
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a) Qu’aussi bien la Conférence épiscopale 
que l'Autorité diocésaine aient donné leur con- 
sentement ; 

b) Que soient remplies les conditions établies 
ci-dessus à l’article 45, 1, b) et c). 

ART. 47. — Les conditions pour l’affiliation 
concernent surtout le nombre et la qualité des 
enseignants, le programme des études, la biblio- 
thèque et le devoir pour la Faculté qui affilie 
d'assister l'Institut affilié; c’est pourquoi il 
faut habituellement que la Faculté qui affilie 
et l’Institut affilié se trouvent dans le même 
pays ou la même région culturelle. 

ART. 48. — 8 1. L’agrégation consiste à joindre 
à une Faculté un Institut qui comprend le pre- 
mier et le deuxième cycles, dans le but 
d'obtenir, par l'entremise de la Faculté, les 
grades académiques correspondants. 

& 2. L'incorporation consiste à insérer dans 
une Faculté un Institut qui comprend le 
deuxième ou le troisième cycle, ou les deux 
ensemble, dans le but d'obtenir, par l'entremise 
de la Faculté, les grades académiques corres- 
pondants. 

& 3. L'agrégation et l’incorporation ne peuvent 
être accordées que si l’Institut est équipé de 
façon adéquate pour l'obtention des grades 
académiques en vue ainsi, on aura l'espoir 
fondé que, grâce à ce lien avec la Faculté, on 
obtiendra réellement le but désiré. 

ART. 49. — $ 1. Il faut favoriser la collabora- 
tion entre les Facultés ecclésiastiques elles- 
mêmes, soit par des invitations réciproques 
d'enseignants, soit par la communication 
mutuelle de leurs propres activités scienti- 
fiques, soit par l'organisation de recherches 
communes au service du Peuple de Dieu. 

$ 2. Il faut promouvoir également la collabo- 
ration avec d'autres Facultés, même non catho- 
liques, en conservant toutefois avec soin sa 
propre identité. 


DEUXIEME PARTIE 
NORMES SPECIALES 


litre 


La Faculté de Théologie 


(Const. Apost., art. 66-74) 


ART. 50. — Les disciplines théologiques seront 
enseignées de manière qu'apparaisse clairement 
leur lien organique et que soient mis en 
lumière les divers aspects ou dimensions qui 
appartiennent  intrinsèquement au caractère 
propre de la doctrine sacrée, surtout les 
dimensions biblique, patristique, historique, 
liturgique et pastorale. Par ailleurs, les étu- 
diants doivent être acheminés à une profonde 
assimilation de la matière, et en même temps 
à la formation d’une synthèse personnelle 
comme à l'acquisition d’une méthode de 
recherche scientifique ; ils doivent ainsi devenir 
capables d'exposer la doctrine sacrée d’une 
façon adéquate. 

ART. 51. — Les disciplines obligatoires sont 
les suivantes : 

1° En premier cycle : 
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a) Les disciplines philosophiques requises 
pour la théologie, qui comprennent surtout la 
philosophie systématique, avec ses parties prin- 
cipales, et son évolution historique ; 

b) Les disciplines théologiques, à savoir : 

— L’Ecriture Sainte introduction et exé- 
gèse ; 

— La théologie fondamentale, avec réfé- 
rence aux questions touchant l'œcuménisme, 
les religions non chrétiennes et l’athéisme ; 

— La théologie dogmatique ; 

— La théologie morale et spirituelle ; 

— La théologie pastorale; 

— La liturgie; 

— L'histoire de l'Eglise, la patrologie et 
l'archéologie ; 

— Le droit canonique. 

c) Les disciplines auxiliaires, à savoir cer- 
taines sciences humaines et outre la langue 
latine, les langues biblique lans la mesure 
ou elles sont requises pour les cycles suivants. 

2 RE TAdleUXICMEICVCIES 

Les disciplines spéciales qu'il est bon d’orga- 
niser en diverses sections selon les différentes 
spécialisations, avec leurs travaux pratiques et 
séminaires, y compris une dissertation d’une 
certaine importance. 

3° En troisième cycle : 

Les Statuts de la Faculté détermineront s'il 
faut enseigner des disciplines spéciales et les- 
quelles, avec leurs travaux pratiques et $sémi- 
naïires. 

ART. 52. — Au cours des cinq années de for- 
mation générale sur lesquelles s'étend le pre- 
mier cycle, il faut veiller soigneusement à ce 
que toutes les disciplines soient traitées selon 
l'ordre, l'ampleur et la méthode appropriée, 
de manière à concourir harmonieusement et 
efficacement au but qui est d'offrir aux étu- 
diants une formation solide, organique et com- 
plète en matière théologique, qui les rende 
capables soit de poursuivre les études supé- 
rieures dans le deuxième cycle, soit d'exercer 
convenablement des charges ecclésiastiques 
déterminées. 

ART. 53. — En plus des examens ou des 
épreuves équivalentes pour chaque discipline, 
il y aura à la fin du premier et du deuxième 
cycle un examen global ou une épreuve équi- 
valente, par où l'étudiant fasse la preuve qu'il 
a effectivement acquis la formation scientifique 
qui est en vue dans le cycle respectif. 

ART. 54 — Il appartient à la Faculté de 
définir à quelles conditions les étudiants, qui 
ont régulièrement achevé le cours — qui 
s'étend sur six années — de philosophie et de 
théologie dans un séminaire ou dans un autre 
Institut supérieur approuvé, peuvent être admis 
au deuxième cycle, en tenant soigneusement 
compte des études déjà faites et, le cas échéant, 
en exigeant aussi des cours et des examens 
spéciaux. 


Titre II 2 


La Faculté de droit canonique 


(Const. Apost., art. 75-18) 


ART. 55. — Dans la Faculté de droit cano- 
nique, latin ou oriental, on veillera à ce que 
soient exposés d’une manière scientifique aussi 
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bien l'histoire et le texte des lois ecclésias- 
tiques que leur raison et leurs connexions. 

ART. 56. — Les disciplines obligatoires sont : 

J°Entpremier cycle 

a) Les principes généraux du droit cano- 
nique ; 

b) Les éléments de théologie (surtout de 
l’ecclésiologie et de la théologie sacramentaire) 
et de philosophie (surtout de l'éthique et du 
droit naturel) dont la nature même fait des 
préalables indispensables à l'étude du droit 
canonique ; il pourra être utile d'y ajouter 
des éléments des sciences anthropologiques con- 
nexes avec la science juridique. 

2° En'deuxième cycle: 

a) Le code de droit canonique en toutes ses 
parties, et les autres lois canoniques ; 

b) Les disciplines connexes, telles que la phi- 
losophie du droit, le droit public de l'Eglise, les 
principes généraux du droit romain, des élé- 
ments de droit civil, l’histoire du droit cano- 
nique, y compris une dissertation d’une cer- 
taine importance. 

3° En troisième cycle : 

Les Statuts de la Faculté détermineront les 
disciplines spéciales, les travaux pratiques et 
les séminaires qui sont prescrits, par rapport 
à la nature propre de la Faculté et aux besoins 
particuliers des étudiants. 


ART. 57. — S$ 1. Celui qui a dûment achevé 
le cours de philosophie et de théologie dans 
un séminaire ou dans une autre institution 
approuvée, ou celui qui pourra attester qu'il 
a accompli régulièrement les études du pre- 
mier cycle, pourra être admis sans plus au 
deuxième cycle. 

8 2. Celui qui a déjà un doctorat en droit 
civil peut, au jugement de la Faculté, obtenir 
une réduction du cours; mais il reste obligé 
de passer tous les examens ou les épreuves 
exigés pour obtenir les grades académiques. 


ART. 58. — En plus des examens ou des 
épreuves équivalentes pour chaque discipline, 
il y aura à la fin du deuxième cycle un examen 
global ou une épreuve équivalente, par où 
l'étudiant fasse la preuve qu'il a effectivement 
acquis la formation scientifique que ce cycle a 
en vue d'offrir. 


Titre III 


La Faculté de philosophie 


(Const. Apost., art. 79-83) 


ART. 59. — $ 1. La philosophie sera exposée 
d'une manière telle que les étudiants du eycle 
institutionnel parviennent à une synthèse doc- 
trinale solide et cohérente, qu'ils apprennent 
à examiner et à apprécier les divers systèmes 
des philosophes et s’habituent peu à peu à une 
réflexion philosophique personnelle. 

8 2. Tout cela sera approfondi au cours du 
cycle de début de spécialisation, dans un sec- 
teur de recherche plus déterminé et grâce à 
une méthode proprement philosophique. 

ART. 60. — Les disciplines obligatoires sont : 

1° En premier cycle : 

a) La philosophie systématique (précédée 
d’une introduction générale), avec ses parties 
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principales : la philosophie de la connaissance, 
la philosophie de la nature, la philosophie de 
l'homme, la philosophie de l'être (comprenant 
la théologie naturelle) et la philosophie morale ; 

b) L'histoire de la philosophie, surtout de 
la philosophie moderne, accompagnée de 
l'examen soigneux des systèmes qui ont le plus 
d'influence ; 

c) Les disciplines auxiliaires, c’est-à-dire un 
choix de sciences humaines et naturelles. 

2° En deuxième cycle : 

Des disciplines spéciales, qui seront utile- 
ment réparties en plusieurs sections selon les 
diverses spécialisations, avec les travaux pra- 
tiques et séminaires correspondants, y compris 
une dissertation d’une certaine importance. 

3° En troisième cycle : 

Les Statuts de la Faculté détermineront s’il 
faut enseigner des disciplines spéciales, et les- 
quelles, avec leurs travaux pratiques et sémi- 
naires. 


ART. 61. — En plus des examens ou des 
épreuves équivalentes pour chaque discipline, 
il y aura à la fin du premier et du deuxième 
cycle un examen global ou une épreuve équiva- 
lente par. où l'étudiant fasse la preuve qu'il a 
effectivement acquis la formation scientifique 
qui est en vue dans le cycle respectif. 


ART. 62, — Il appartient à la Faculté de 
définir à quelles conditions les étudiants qui 
ont régulièrement accompli les deux années de 
philosophie dans un Institut approuvé, ou le 
cours complet de philosophie et de théologie 
dans un séminaire, ou une école équivalente, 
peuvent être admis au deuxième cycle, en 
tenant soigneusement compte des études déjà 
faites et, le cas échéant, en exigeant aussi des 
cours et des examens spéciaux. 


Titre IV 


Autres Facultés 
(Const. Apost., art. 84-87) 


ART. 63. — Conformément à l’article 86 de la 
Constitution, la S. Congrégation pour l’Educa- 
tion catholique établira progressivement des 
normes spéciales pour les autres Facultés, en 
tenant compte de l'expérience déjà acquise 
dans ces Facultés et Instituts. 


ART. 64. — En attendant, on trouvera dans 
l’Appendice II une liste des domaines ou sec- 
teurs des études ecclésiastiques — outre les 


_ secteurs théologique, juridique et philosophique 
traités par les trois premiers titres de la 
deuxième partie des présentes Ordonnances — 
distingués en Facultés, Instituts ad instar, ou 
sections de spécialisation, selon l’organisation 
académique actuellement. en vigueur dans 
l'Eglise. Cette liste sera utilement complétée 
par la S. Congrégation pour l'Education catho- 
lique en indiquant, pour chacun de ces sec- 
teurs, les finalités particulières et les disciplines 
plus importantes qui y sont enseignées et qui 
y font l’objet de recherche. 

Sa Sainteté le Pape Jean-Paul, par la divine 
Providence, II° de ce nom, a ratifié, confirmé 
et ordonné de publier toutes et chacune des 
présentes Ordonnances, nonobstant toute pres- 
cription contraire. 
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Donné à Rome, au siège de la S. Con- 
grégation pour l'Education catholique, le 
29 avril de l’an 1979, en la mémoire liturgique 
de sainte Catherine de Sienne, vierge et doc- 
teur de l'Eglise. 


GABRIEL-MARIE card. GARRONE, 


préfet. 
TES) 


T ANTONIO MARIA JAVIERRE ORTAS, 
secrétaire. 


APPENDICE I 
RELATIF À L'ART. 6 DES « ORDONNANCES » 


NORMES PGUR LA REDACTION DES STATUTS 
D'UNE UNIVERSITE QU D’UNE FACULTE 


Compte tenu de ce qui est dit dans la Consti- 
tution et dans les Ordonnances annexes, et en 
laissant aux règlements internes ce qui est de 
caractère plus particulier et changeant, les 
Statuts d'une Université ou d'une Faculté 
devront traiter principalement des points sui- 
vants : 


1. Le nom, la nature et la fin de l’Université 
ou de la Faculté (précédés d'un bref aperçu 
historique). 

2. Le gouvernement. — Le Grand Chancelier : 
les Autorités académiques, personnelles et collé- 
giales : quelle est leur fonction; comment les 
Autorités personnelles sont-elles élues, et quelle 
est la durée de leur mandat; comment sont 
désignées les Autorités collégiales, c’est-à-dire 
les membres des Conseils, et pour combien de 
temps. 

3. Les enseignants. — Leur nombre minimum 
dans chaque Faculté; les différents ordres dis- 
tinguant les enseignants stables et ceux qui ne 
le sont pas; les qualités exigées des ensei- 
gnants ; leur cooptation, leur nomination, leur 
promotion, la cessation de leur fonction ; leurs 
devoirs et leurs droits. 

4. Les étudiants. — Les conditions d’inscrip- 
tion; devoirs et droits des étudiants. 

5. Les officiers et le personnel auxiliaire. — 
Leurs devoirs et leurs droits. 

6. L'organisation des études. — Comment sont 
organisées les études dans chaque Faculté : les 
différents cycles; les disciplines enseignées : 
leur caractère obligatoire, fréquentation des 
cours ; les séminaires et travaux pratiques ; les 
examens et autres épreuves. 

7. Les grades académiques. — Quels sont les 
grades académiques conférés par chaque Faculté 
et à quelles conditions. 

8. Les instruments didactiques. — La biblio- 
thèque : comment pourvoir à sa conservation et 
à son développement ; les autres instruments 
didactiques et les laboratoires scientifiques, s’il 
y a lieu. 

9. Les ressources économiques. — Le patri- 
moine de l’Université ou de la Faculté, et son 
administration; normes concernant les hono- 
raires des autorités, des enseignants, et des 
autres officiers, les taxes d'inscription pour les 
étudiants et les bourses d'études. 

10. Les relations avec les autres Facultés, Ins- 
tituts, etc. \ 
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APPENDICE II 
RELATIF A L'ART. 64 DES « ORDONNANCES » 


SECTEUR DES ETUDES ECCLESIASTIQUES 
SELON L'ORGANISATION ACADEMIQUE 
ACTUELLEMENT EN VIGUEUR 
DANS L'EGLISE 


(année 1979) 


LISTE 


Remarque. — Après chacun des secteurs 
d’études, qui sont énumérés par ordre alphabé- 
tique, est indiquée entre parenthèses la forme 
d'organisation académique (Faculté, Institut ad 
instar, ou section de spécialisation) sous laquelle 
ils sont en vigueur actuellement, au moins dans 
quelques centres académiques ecclésiastiques. On 
n’a pas fait entrer dans cette énumération les 
études théologiques, juridiques et philosophiques 
dont il est question aux articles 51, 56 et 60 des 
présentes Ordonnances. 

1. Etudes arabo-islamiques (Institut ad instar, 
section de spécialisation en Faculté de théologie). 

2. Etudes d'archéologie chrétienne (Institut 
ad instar). 

3. Etudes de l’athéisme (section de spécialisa- 
tion en Faculté de théologie ou de philosophie), 

4. Etudes bibliques (Faculté de sciences 
bibliques, section de spécialisation en Faculté 
de théologie). 

5. Etudes catéchétiques (section de spécialisa- 
tion en Faculté de théologie ou de sciences de 
l'éducation). 

6. Etudes ecclésiastiques orientales (Faculté de 
sciences ecclésiastiques orientales). 

7. Etudes concernant l'éducation (Faculté de 
sciences de l'éducation). 

8. Etudes de droit comparé canonique et civil 
(Faculté de droit civil comparé). 

9, Etudes d’histoire de l'Eglise (Faculté d’his- 
toire de l'Eglise, section de spécialisation en 
Faculté de théologie). 

10. Etudes de littérature classique et chré- 
tienne (Faculté de lettres chrétiennes et clas- 
siques). 


11. Etudes liturgiques (Faculté, section de spé- 
cialisation en Faculté de théologie). 

12. Etudes mariologiques (section de spéciali- 
sation en Faculté de théologie). 

.13. Etudes médiévales (Institut ad instar, sec- 
tion de spécialisation en Faculté de théologie, ou 
de droit canonique, ou de philosophie). 

14. Etudes de missiologie (Faculté de missio- 
logie, section de spécialisation en Faculté de 
théologie). 

15. Etudes de morale (section de spécialisation 
en Faculté de théologie). 

16. Etudes de musique sacrée (Institut ad 
instar, section de spécialisation en Faculté de 
théologie). 

17. Etudes œcuméniques (section de spécialisa- 
tion en Faculté de théologie). 

18. Etudes orientalistes (Faculté de l'Orient 
antique, section de spécialisation en Faculté de 
théologie ou de philosophie). 

19. Etudes pastorales (section de spécialisation 
en Faculté de théologie). 

20. Etudes patristiques (section de spécialisa- 
tion en Faculté de théologie). 

21. Etudes pédagogiques (Faculté de péda- 
gogie, section de spécialisation en Faculté de 
philosophie ou de sciences de l'éducation). 

22. Etudes psychologiques (Institut ad instar, 
section de spécialisation en Faculté de philo- 
sophie, ou de pédagogie, ou de sciences de l'édu- 
cation). 

23. Etudes religieuses catholiques (Institut 
supérieur de sciences religieuses). 

24. Etudes des religions et du phénomène reli- 
gieux (section de spécialisation en Faculté de 
théologie ou de philosophie). 

25. Etudes sociologiques (Faculté de sciences 
sociales, section de spécialisation en Faculté de 
sciences de l'éducation). 

26. Etudes de spiritualité (section de spécia- 
lisation en Faculté de théologie). 

27. Etudes de théologie de la vie religieuse 
(section de spécialisation en Faculté de théo- 
logie). 


DISCOURS DES AUDIENCES GÉNÉRALES 


LA NATURE MISSIONNAIRE DE L'EGLISE 





Audience générale du 23 mai (1) 


1. Demain se terminent les 40 jours qui sépa- 
rent la Résurrection de l’Ascension de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. C'est aussi le moment où le 
Maître se détache définitivement des apôtres et 
des disciples. C'est à ce moment si important que 
le Christ leur confie la mission que lui-même a 
reçue de son Père et qu'il a commencée sur la 
terre : « comme le Père m'a envoyé, moi aussi je 
vous envoie » (Jn 20, 21), leur a-t-il dit lors de 


(1)) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
25-26 mai 1979. Traduction, titre et sous-titres de La DC. 

Cette audience générale a eu lieu sur la place Saint- 
Pierre, non plus le matin, mais à 18 heures. Il en sera 
ainsi désormais pendant les mois d'été. 
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sa première rencontre avec eux après Sa résur- 
rection. À ce moment-là, ils étaient en Galilée, 
selon ce qu'écrit saint Mathieu : «Quant aux 
onze disciples, ils se rendirent en Galilée, à la 
montagne où Jésus leur avait ordonné de se 
rendre. Quand ils le virent, ils se prosternèrent, 
mais quelques-uns eurent des doutes. Jésus s’ap- 
procha d'eux et leur adressa ces paroles : « tout 
pouvoir m'a été donné au ciel et sur la terre. 
Allez donc : de toutes les nations faites des disci- 
ples, les baptisant au nom du Père et du Fils et 
du Saint-Esprit, leur apprenant à garder tout ce 
que je vous ai prescrit. Et moi, je suis avec vous 
tous les jours jusqu'à la fin des temps » (Mt, 28, 
16-20). 

Ces paroles constituent ce que l’on appelle l’en- 
voi en mission. Les devoirs que le Christ assigne 
à ses apôtres définissent en même temps {a 
nature missionnaire de l'Eglise. Cette vérité a été. 
particulièrement bien exprimée dans l’enseigne- 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


ment du II° Concile du Vatican : « De sa nature, 
l'Eglise, durant son pèlerinage sur terre, est mis- 
sionnaire, puisqu'elle-même tire son origine de la 
mission du Fils et de la mission du Saint-Esprit, 
selon le dessein de Dieu le Père » (« Ad gentes », 
2). L'Eglise née de cette mission de salut est tou- 
jours en état de mission et elle est toujours en 
marche. Cette condition reflète les forces inté- 
rieures de foi et d'espérance qui animent les apô- 
tres, les disciples et ceux qui confessent le Christ 
notre Seigneur tout au long des siècles. « Ici, 
beaucoup ne deviennent pas chrétiens unique- 
ment parce que manquent ceux qui les feraient 
chrétiens. Souvent l'envie me prend de parcourir 
les académies d'Europe, de crier partout, de 
dire à ceux qui sont plus des hommes de doctrine 
que des hommes de charité : «Oh! combien 
nombreuses sont les âmes exclues du ciel par 
votre faute ! »… Beaucoup parmi eux devraient 
plutôt s’efforcer d'écouter la voix du Seigneur. 
Ils diraient alors du fond du cœur : « Seigneur, 
me voici; que veux-tu que je fasse ? Envoie-moi 


où tu veux » (SAINT FRANÇOIS-XAVIER, « Lettre 5 à 


saint Ignace de Loyola », datée de 1544 : H. TuR- 
SELLINI, « Vita Francisci Xaverii», Rome 1956, 
livre 4, cité d’après le « Bréviaire romain » Office 
de lecture du 3 décembre). 

Aujourd'hui, ces forces que le Concile a appe- 
lées par leur nom doivent resurgir. L'Eglise doit 
rénover sa conscience missionnaire. Ce qui, dans 
la pratique apostolique et pastorale actuelle, exige 
certainement de nouvelles applications. Une acti- 
vité missionnaire rénovée de l'Eglise, notamment, 
motive encore plus fortement et postule encore 
plus fortement cette activité. 


Enseigner en témoignant 


2. Ceux que le Seigneur Jésus envoie — ceux 
qui partiront du Cénacle de la Pentecôte après 
les dix jours qui ont suivi l’Ascension, comme 
tous les autres, génération après génération, jus- 
qu'à aujourd'hui — sont porteurs d'un témoi- 
gnage qui est la source première et le contenu 
fondamental de l’évangélisation «vous allez 
recevoir une puissance, celle du Saint-Esprit qui 
viendra sur vous; vous serez alors mes témoins 
à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, 
et jusqu'aux extrémités de la terre » (Ac 1, 8). Il 
leur est demandé d'enseigner en témoignant. 
«L'homme contemporain écoute plus volontiers 
les témoins que les maîtres, ou, s’il écoute les 
maîtres, c'est parce qu'ils sont des témoins » 
(Pauz VI, discours aux membres du Conseil des 
laïcs, 2 octobre 1974; AAS 66, 1974, p. 568; cf. 
« Evangelii nuntiandi » 41, AAS 68, 1976, p. 31) (2). 

Lorsque, dans les actes. des apôtres ou dans 
leurs lettres, nous relisons ce qu'ils disent de la 
catéchèse apostolique, nous constatons avec 
quelle exactitude se sont acquittés de cette mis- 
sion ceux qui ont été les premiers à obéir au 
mandat apostolique. Saint Jean Chrysostome 
écrit : « Si le levain mélangé à la farine ne trans- 
forme pas toute la masse en lui donnant la même 
qualité, peut-il être vraiment un ferment ? Ne dis 
pas que tu ne peux pas entraîner les autres. Si 
en effet tu es un vrai chrétien, il est impossible 
qu'il n’en soit pas ainsi » (SAINT JEAN CHRYSOSTOME, 
«In Acta Apostolorum », Homélie XX, 4. PG 60, 
163). 

L'évangélisateur n’est surtout pas un profes- 
seur. Il est un messager. Il se comporte comme 
un homme à qui a été confié un grand mystère, 
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et en même temps comme quelqu'un qui a décou- 
vert personnellement le trésor le plus grand, le 
trésor de la parabole de saint Mathieu, « caché 
dans un champ» (cf. 13, 44). Ce qui le caracté- 
rise, alors, c’est la disposition à Le partager avec 
les autres. Plus encore que cette disposition, il 
éprouve un impératif sentiment intérieur sem- 
blable à celui, magnifique, qui «étreint» saint 
Paul (cf. II Co 5, 14). 

Nous découvrons tous ce sentiment intérieur en 
lisant et en relisant les œuvres de Pierre, de 
Paul, de Jean et des autres, pour connaître par 
leurs œuvres, par leurs paroles, par leurs lettres 
qui étaient vraiment les Douze. L'Eglise est née 
«en état de mission » dans des hommes vivants. 

Et ce caractère missionnaire de l'Eglise s'est 
ensuite rénové dans d’autres hommes concrets, 
de génération en génération. Il faut marcher sur 
les traces de ces hommes auxquels a été confié 
l'Evangile, aux diverses époques, comme l’œuvre 
de salut du monde. Il faut les voir tels qu'ils 
étaient intérieurement, tels que les a façonnés 
l'Esprit Saint, tels que les a transformés l'amour 
du Christ. C’est seulement alors que nous ver- 
rons de près quelle réalité se cache dans la voca- 
tion missionnaire. 


La vocation missionnaire 


3. Dans l'Eglise, où tout fidèle est un évangéli- 
sateur, le Christ continue à choisir les hommes 
qu’il veut, «pour qu'ils soient avec lui et pour 
les envoyer prêcher aux peuple païens » (« Ad 
gentes », 23). C’est ainsi que le récit de l'envoi 
des apôtres devient histoire de l'Eglise, de la 
première à la dernière heure. 

La qualité et le nombre de ces vocations sont 
le signe de la présence de «l'Esprit Saint, qui 
partage comme il lui plaît les charismes pour le 
bien de l'Eglise » et qui «inspire la vocation mis- 
sionnaire dans le cœur des hommes » (ibid.) C’est 
certes l'Esprit qui inspire et suscite les hommes 
choisis pour que l'Eglise puisse exercer sa respon- 
sabilité à l'égard de l’évangélisation. En effet, 
l'Eglise étant la mission incarnée, elle révèle 
cette incarnation avant tout dans les hommes 
de la mission : « comme le Père m'a envoyé, moi 
aussi je vous envoie » (Jn 20, 21). 

Dans l’Église, la présence du Christ qui appelle 
et envoie comme pendant sa vie mortelle, et de 
l'Esprit de Pentecôte qui enflamme, donne la 
certitude que les vocations missionnaires ne man- 
queront jamais. 

Ceux qui sont « réservés pour l’œuvre à laquelle 
l'Esprit Saint les a appelés » (cf. Ac 13, 2), « sont 
marqués par une vocation spéciale. qu'ils soient 
autochtones ou étrangers; prêtres, religieux ou 
laïcs. Envoyés par l'autorité légitime, ils partent. 
vers ceux qui sont loin du Christ » (AG, 23). La 
multiplication de ceux qui consacrent leur vie à 
la mission est aussi le signe de l'esprit mission- 
naire de l'Eglise : de la vocation missionnaire 
générale de la communauté chrétienne naît la 
vocation spéciale et spécifique du missionnaire. 
La vocation, en effet, n’est jamais au singulier, 
mais elle rejoint l'homme à travers la commur- 
nauté. 

L'Esprit Saint qui inspire la vocation de cha- 
cun est le même «qui suscite dans l'Eglise des 
instituts se chargeant comme d'un office propre 
de la mission d’évangélisation qui appartient à 
toute l'Eglise» (ibid). Ordres, congrégations et 
instituts missionnaires ont représenté et vécu au 
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long des siècles l'engagement missionnaire de 
l'Eglise et ils le vivent encore aujourd’hui en plé- 
nitude. 


La nature missionnaire des Eglises locales 


L'Eglise confirme donc la confiance qu’elle met 
en ces instituts et le mandat qu’elle leur donne. 
Elle salue avec joie et espérance les nouveaux 
instituts qui naissent dans les communautés du 
monde missionnaire. Mais ceux-ci, pour leur part, 
étant l'expression de la nature missionnaire éga- 
lement des Eglises locales dont ils sont nés, dans 
lesquelles ils vivent et pour lesquelles ils travail- 
lent, veulent se consacrer à la formation des mis- 
sionnaires qui sont les vrais agents de l’évangéli- 
sation, à l'exemple des apôtres du Christ. Leur 
nombre, loin de diminuer, doit correspondre aux 
immenses nécessités des temps — qui ne sont 
pas loin — où les peuples s’ouvriront au Christ 
et à son Evangile de vie. 

Il est en outre un signe, qui n'échappe à per- 
sonne, de la nouvelle ère missionaire que l'Eglise 
attend et prépare : les Eglises locales, anciennes 
et nouvelles, sont vivifiées et travaillées par une 
nouvelle aspiration : trouver des formes d’action 
spécifiquement missionnaires en envoyant cer- 
tains de leurs membres aux nations à évangéliser, 
en leur nom propre, ou en se joignant à des insti- 
tuts missionnaires. La mission évangélisatrice 
« qui appartient (précisément) à toute l'Eglise » 
est toujours davantage ressentie comme un enga- 
gement direct des Eglises locales, qui donnent à 
cet effet leurs prêtres, leurs religieux, leurs reli- 
gieuses et leurs laïcs aux missions. Le pape 
Paul VI l'avait bien vu et décrit : « Evangélisa- 
trice, l'Eglise commence par s’évangéliser elle- 
même... Ce qui veut dire, en un mot, qu'elle a 
toujours besoin d'être évangélisée si elle veut 
conserver fraîcheur, élan et force pour annoncer 
l'Evangile. » 

En conséquence, toute Eglise devra se situer 
dans la perspective de cette vocation apostolique 
que saint Paul se reconnaissait envers les nations 
et qui lui faisait s'écrier : « Malheur à moi si je 
n'évangélise pas » (I Co 9, 16). 


4. Le premier dimanche de mai était spéciale- 
ment consacré à la prière pour les vocations. 
Nous avons prolongé cette prière pendant tout 
le mois, en recommandant ce problème si impor- 
tant à Marie, Mère du Christ et de l'Eglise. 

Maintenant, au temps de l’Ascension du Sei- 
gneur, nous désirons, en nous préparant à la fête 
de la Pentcôte, exprimer dans cette prière le 
caractère missionnaire de l'Eglise. Nous deman- 
dons donc aussi que la grâce de la vocation mis- 
sionnaire, donnée à l'Eglise depuis les temps 
apostoliques, tout au long des siècles et des géné- 
rations, trouve une nouvelle force de foi et d’es- 
pérance dans la génération actuelle des chré- 
tiens : « Allez. de toutes les nations faites des 
disciples » (Mt 28, 19), 


LA PENTECOTE 





Audience générale du 30 mai (1) 


1. Dès les premières phrases des Actes des 
apôtres, nous lisons que Jésus, après sa passion 
et sa résurrection, « s’est présenté à eux 
vivant Ils en avaient eu plus d'une preuve 
alors que, pendant quarante jours, il s'était fait 
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voir d'eux et les avait entretenus du Règne de 
Dieu » (Ac 1, 3). Il leur avait annoncé qu'ils 
seraient bientôt « baptisés dans l’Esprit-Saint » 
(Ac 1, 5). Et avant son départ définitif, comme 
le fait remarquer dans son Evangile saint Luc, 
l’auteur des Actes des apôtres, il leur avait 
dit : « Demeurez dans la ville jusqu’à ce que 
vous soyez, d'en haut, revêtus de puissance. » 
(Lc 24, 49.) C'est pourquoi, après qu'il fut 
monté au ciel, les apôtres « revinrent à Jéru- 
salem » où, comme nous le lisons dans les 
Actes des apôtres, « ils étaient tous, unanimes, 
assidus à la prière, avec quelques femmes dont 
Marie, la Mère de Jésus ». Le lieu de cette 
prière commune, recommandée explicitement par 
le Maître, était certainement le temple de Jéru- 
salem, comme nous le lisons dans la conclusion 
de l'Evangile de saint Luc. Mais c'était aussi le 
Cénacle, comme on le déduit des Actes des 
apôtres. Le Seigneur leur avait dit : « Vous allez 
recevoir une puissance, celle du Saint-Esprit, 
qui viendra sur vous; vous serez alors mes 
témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la 
Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre. » 
(Ac 1, 8) 

Année après année, l'Eglise, dans sa liturgie, 
célèbre l’Ascension du Seigneur le quarantième 
jour après Pâques. Année après année, elle vit 
également dans la prière à l’Esprit-Saint les dix 
jours qui séparent l’Ascension de la Pentecôte. 
En un certain sens, l'Eglise, année après année, 
se prépare à l'anniversaire de sa naissance: 
Comme l’enseignent les Pères, elle est née sur 
la croix le Vendredi saint, mais c’est le jour de 
la Pentecôte qu'elle a révélé cette naissance au 
monde, lorsque les apôtres ont été « d’en haut, 
revêtus de puissance », « baptisés dans l’Esprit- 
Saint » : « Là en effet où est l'Eglise, là est 
l'Esprit de Dieu; et là où est l'Esprit de Dieu, 
là est l'Eglise et toute grâce l'Esprit est 
vérité. >» (Saint IRÉNÉE, Adversus haereses, 
III, 24, 1; PG 7, 966.) 


« Viens, Esprit-Saint.… » 


2. Efforçons-nous de persévérer dans ce rythme 
de l'Eglise. En ces jours, elle nous invite à par- 
ticiper à la neuvaine à l’Esprit-Saint. On peut 
dire que, parmi les différentes neuvaïnes, celle-ci 
est la plus ancienne puisque, en un certain sens, 
elle a été instituée par le Christ lui-même. Bien 
sûr, Jésus n’a pas précisé les prières que nous 
devons réciter ces jours-là. Mais il est certain 
qu'il a recommandé aux apôtres d'attendre dans 
la prière la venue de l’Esprit-Saint. Cette recom- 
mandation ne vaut pas seulement pour ce 
moment-là, mais pour toujours, et les dix jours 
qui suivent l’Ascension s’accompagnent chaque 
année de la même recommandation du Maître, 
Ils renferment aussi en eux le même mystère 
de grâce, au rythme du temps liturgique. Il faut 
profiter de ce temps. Efforçons-nous de nous 
recueillir et, en une certaine manière, d'entrer 
au Cénacle avec Marie et les apôtres, en nous 
préparant à recevoir l’Esprit-Saint et à consentir 
à ce qu'il agisse en nous. Tout cela a une 
grande importance pour toute la maturité de 
notre foi, de notre vocation chrétienne, et aussi 
pour l'Eglise en tant que communauté. Année 

: 


(1) Texte italien dans lOsservatore Romano dw 


. 


der juin 1979. Traduction, titre et sous-titres de la DC. 
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_ après année, le don de la Pentecôte fait müûrir 
… toute communauté dans l'Eglise et l'Eglise tout 
… entière, en tant que communauté de toutes les 
_ communautés. 

« Le souffle d'oxygène de l'Esprit est venu 
éveiller dans l'Eglise des forces qui étaient 
assoupies, susciter des charismes qui dormaient, 
apporter une vie et une joie qui, à chaque 
époque de l'Histoire, rendent l'Eglise jeune et 
actuelle, heureuse d'annoncer aux temps nou- 
veaux son message éternel: » (PAUL VI, dis- 
cours aux cardinaux, 21 décèmbre 1973: 
AAS 66, 1974, 18.) 

Il nous faut, cette année encore, nous pré- 
parer à recevoir ce don. Efforçons-nous de parti- 
ciper à la prière de l'Eglise. « Il est impossible 
d'entendre l’'Esprit-Saint sans écouter ce qu'il 
dit à l'Eglise. » (H. pe LuBac, Méditations sur 
l'Eglise, Paris 1973, Aubier 168.) 

Prions aussi seuls. Il est une prière parti- 
culière qui résonnera avec toute sa force 
dans la liturgie de la Pentecôte. Mais nous pou- 
vons la redire souvent, surtout en cette période 
d'attente : « Viens, Esprit-Saint.…., envoie du haut 
du ciel un rayon de ta lumière. Viens en nous, 
Père des pauvres ; viens, dispensateur des dons : 

- viens, lumière de nos cœurs. Hôte très doux 
de nos âmes, adoucissante fraîcheur. Dans le 
labeur, le répos; dans la fièvre, la fraîcheur : 
dans les pleurs, le réconfort. Lave ce qui est 
souillé, baigne ce qui est aride, guéris ce qui est 
blessé. Assouplis ce qui est raide, rends droit ce 
qui est faussé. » 

Peut-être reviendrons-nous un jour sur cette 
magnifique séquence, en essayant de la com- 
menter. Qu'il nous suffise aujourd’hui d'en rap- 
peler brièvement certaines paroles, certaines 
phrases. 

Prions donc l'Esprit-Saint en ces jours. Implo- 
rons ses dons. Demandons-lui qu'il transforme 
nos âmes, qu'il nous donne la force d'affirmer 
notre foi et d'être cohérents avec elle dans 
motre vie. Prions pour l'Eglise afin qu'elle 
s'’acquitte de sa mission dans l’Esprit-Saint, afin 
que l’accompagnent le conseil et l'esprit de 
l'Epoux, de son Dieu (cf. S. BERNARD, /n Met 
Nativitatis Domini, sermo 3, n° 1; PL 183, 941). 
Prions pour l'unité de tous les chrétiens, pour 
l'unité dans la même mission. 


La révélation des langues 


3. La description de cet instant où les apôtres, 
réunis au Cénacle de Jérusalem, ont reçu 

_ J'Esprit-Saint, est liée d'une façon particulière 
. à la révélation des langues. Nous lisons : « Sou- 
. dain, il vint du ciel un bruit pareil à celui d'un 
violent coup de vent : toute la maison où ils 
se tenaient en fut remplie. Ils virent apparaître 
- comme une sorte de feu qui se partageait en 
langues et qui se posa sur chacun d'eux. Alors, 
ils furent tous remplis de l’Esprit-Saint : ils se 
mirent à parler en d'autres langues, et chacun 
._ s'exprimait selon le don de l'Esprit. » (Ac 2, 2-4.) 
- Ce qui se passait au Cénacle ne passa pas 
_ inaperçu pour ceux qui étaient au-dehors, pour 
_ les Juifs de différentes nations qui se trouvaient 
_ alors à Jérusalem : « Ils étaient dans la stupé- 
faction parce que chacun d'eux les entendait 
- parler sa propre langue. » (Ac 2, 6.) Et les 
Actes des apôtres les énumère : « Parthes, 
. Mèdes et Elamites, habitants de la Mésopotamie, 
_de la Judée et de la Cappadoce, des bords de 
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la mer Noire, de la province d'Asie, de la 
Phrygie, de la Pamphylie, de l'Egypte et de la 
Libye proche de Cyrène, Romains résidant ici, 
Juifs de naissance et convertis, Crétois et 
Arabes. » (Ac 2, 9-11.) Tous, en ce jour de la 
Pentecôte, entendaient les apôtres — qui étaient 
galiléens — parler dans leurs propres langues 
et annoncer les merveilles de Dieu. 

Ainsi donc, le jour de la Pentecôte annonce 
d'une façon visible et perceptible ce qui avait 
été commandé par le Christ : « Allez, de 
toutes les nations, faites des disciples. » 
(Mt 28, 19.) Par la révélation des langues, nous 
voyons déjà d'une certaine manière l'Eglise qui, 
en accomplissant cette mission, naît et vit parmi 
les différentes nations de la terre. 


Le voyage en Pologne 


Dans quelques jours, à l’occasion du jubilé de 
saint Stanislas, j'aurai le bonheur d'aller en 
Pologne, dans mon pays. C'est là précisément 
que je célébrerai la Pentecôte, la fête de la 
venue de l'Esprit-Saint. J'ai déjà remercié à 
différentes reprises l’Episcopat et les autorités 
de l'Etat polonais de cette invitation. Aujour- 
d’hui, je les en remercie encore une fois. 

Dans cette perspective, je voudrais dire ma 
joie particulière de ce que, aux langues de la 
Pentecôte, se sont ajoutées, au cours de l'His- 
toire, les différentes langues slaves, depuis la 
Macédoine, en passant par la Bulgarie, la 
Croatie, la Slovénie, la Bohème, la Slovaquie, la 
Lusace, à l'Ouest; et à l'Est : la « Rus » 
(aujourd'hui appelée Ukraine), la Russie et la 
Biélorussie. Je voudrais dire ma joie toute par- 
ticulière de ce que, aux langues révélées au 
Cénacle le jour de la Pentecôte, s'est ajouté le 
polonais, la langue de mon pays. 

Puisque le bonheur m'est donné d'aller dans 
mon pays en la fête de la Pentecôte, je vour- 
drais aussi exprimer ma reconnaissance de ce 
que l'Evangile soit annoncé depuis tant de 
siècles dans toutes ces langues et en particulier 
dans ma langue nationale. Et en même temps, 
je voudrais servir cette importante cause 
d'aujourd'hui : que « les merveilles de Dieu » 
continuent à être annoncées avec foi et courage 
comme une semence d'espérance et d'amour 
jetée en nous par le Christ avec le don de la 
Pentecôte. 


Les élections italiennes et européennes 


Ma visite en Pologne, du 2 au 10 juin, aura 
lieu, alors qu'en Italie et dans certains autres 
pays d'Europe se dérouleront des événements 
d'une grande importance. En Italie, les 3 et 
4 juin, ce seront les élections au Parlement du 
pays. Et le 10 juin, dans les neuf pays de 
la Communauté européenne, ce sera l'élection 
au premier Parlement de cette Communauté 
désigné par le peuple. 

Physiquement éloigné, je serai proche par le 
cœur des dizaines et des dizaines de millions 
d'hommes et de femmes qui, en s'’acquittant de 
leur devoir, serviront le bien commun. Je prierai 
le Seigneur, et je suis sûr que vous le prierez 
avec moi, pour que nous sachions tous nous 
acquitter de ce devoir en esprit de responsabi- 
lité et de maturité, en nous inspirant de ce qui 
nous est dicté au plus profond de nous par 
notre conscience. 
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ALLOCUTION A LA « CARITAS INTERNATIONALIS » 





La «Caritas internationalis» a tenu à 
Rome sa 11° Assemblée générale sur le 
thème : « Au service des communautés 
locales pour la promotion humaine dans les 
années 80 ». Jean-Paul II a reçu, le 28 mai, 
les 330 participants, provenant de 108 pays, 
qui étaient guidés par Mgr Georg Hiüissler, 
réélu président. Voici l'allocution qu'il leur 
a adressée (1) : 


Eminence, Excellences, Chers Frères et Sœurs, 

Cette semaine, le programme des activités du 
Pape est plutôt chargé, avant le voyage en 
Pologne. Cependant, j'ai tenu à satisfaire votre 
désir d'audience, même brièvement, pour vous 
montrer mon estime et l'importance que j'atta- 
che à « Caritas internationalis ». 


Je suis très heureux d’abord de constater l’im- 
plantation toujours plus large des «Caritas » 
diocésaines, dans les deux tiers des diocèses du 
monde : elles sont, au plan local, l'expression et 
l'instrument de la charité de la grande commu- 
nauté chrétienne présidée par l’évêque, et donc 
de toutes les communautés ecclésiales, parois- 
siales ou autres, qui s’y rattachent. Les « Cari- 
tas » nationales, elles, ont un rôle de premier plan 
dans plus de cent pays, pour animer et coordon- 
ner l’action charitable, en liaison étroite avec les 
Conférences épiscopales. Il est apparu nécessaire 
aussi — et c'était déjà une idée très chère à mon 
regretté prédécesseur quand ïl était encore 
Mgr Montini — que ces organismes nationaux 
soient confédérés au plan international dans 
« Caritas internationalis », pour étudier, stimuler 
et harmoniser les projets des associations mem- 
bres. C’est comme un arbre bien structuré aux 
ramifications multiples. Il faut ajouter enfin que 
le Conseil pontifical « Cor unum » constitue auprès 
du Pape, auprès de celui « qui préside au rassem- 
blement universel de la charité » (cf. Constitution 
Lumen Gentium, 13), un lieu de rencontre pour 
tous les organismes de l'Eglise consacrés à la 
charité et au développement. 


Ordonnés à la charité 


Selon le beau nom que vous portez et qui est 
le mot-clef de l'Evangile, vous êtes ordonnés à la 
« charité ». Toute votre entreprise est de vivre de 


à la personne, à sa dignité, à son droit d'accéder 
à une vie décente malgré la misère matérielle ou 
morale qui l’atteint par suite de malchance, de 
cataclysmes naturels, de maladie, de situations 
sociales injustes, etc. Il suffit que cette personne 
connaisse un besoin, et parfois immédiat, de nour- 
riture, de toit, de vêtement, de gagne-pain, de 
réconfort dans la solitude, de visite, de soutien, 
pour elle et pour les siens. Et si cette personne 
a tant de prix à nos yeux, c’est qu'elle en a 
d’abord aux yeux de Dieu; c’est que le Christ 
s'identifie à elle (cf. Mf 25, 34-40); c'est que le 
Christ nous demande de faire pour elle ce que, 
dans cette situation, nous souhaiterions pour 
nous-mêmes (cf Mt 7, 12). 


Les chrétiens ne seraient pas dignes de porter 
ce nom s'ils ne cherchaient à accéder à cette cha- 
rité qui vient de Dieu. Ils doivent en témoigner 
personnellement, et nul n’en est dispensé. Per- 
sonne non plus n’en a le monopole. Mais il est 
capital que les chrétiens en témoignent solidaire- 
ment, que leur cœur y soit formé, que leur désir 
d'action charitable soit éclairé, que leurs initia- 
tives soient coordonnées. C’est le rôle des asso- 
ciations caritatives dans l'Eglise, et spécialement 
des « Caritas ». 


Assistance et développement 
doivent aller de pair 


Quand on a défini aussi profondément la cha- 
rité, il n’est plus question dans l'Eglise d’opposer 
les mesures d’assistance aux actions visant le 
développement. Les deux doivent aller de pair. 
Comment ne pas se soucier d'établir pour demain 
des conditions de vie telles que les misères endé- 
miques d’aujourd’hui puissent être surmontées 
ou évitées à l'avenir, autant qu'il dépend de 
nous ? Mais que serait ce souci de promotion 
humaine s’il négligeait de répondre, aujourd’hui 
même, aux besoins vitaux qui ne sauraient 
attendre ? Car notre société, Dieu merci, s'occupe 
de plus en plus de préparer des lendemains meil: 
leurs : les chrétiens doivent y être présents, à" 
leur façon, c’est-à-dire inspirés par l'amour et la 
justice, avec le but de promouvoir tout l’homme 
et de faire participer les intéressés à leur propre 
développement. Vous vous en êtes bien préoccu- 
pés au cours de cette Assemblée générale. Mais 
par ailleurs, notre société, dans son désir de tout 
planifier, a tendance à minimiser, comme provi 


la charité, d'en témoigner, de la mettre en œuvre, 
concrètement et avec d’autres. Ne laissons pas se 
dévaluer le mot de charité, ni sa réalité. Elle n’est 
pas seulement le fruit d’une pitié sentimentale et 
passagère. Elle est l'amour le plus profond porté 
au prochain, à toute personne, et en particulier 
aux personnes dans le besoin. Sa justification et 
son dynamisme proviennent du prix qu'on attache 


soires, certains cas personnels d'urgence, - cer 
taines situations de détresse imprévues, certaines 
catégories de marginaux. Or vous savez que de» 
nouveaux types de pauvres, surgissent sans cesse 
dans toutes nos sociétés, en marge du « progrès » 
« Vous aurez toujours les pauvres avec vous » 
disait Jésus (Mt 26, 11). « Caritas » doit garder 
comme premier objectif, comme vocation singu= 
lière, la hantise de les repérer, de les aider avec 
un souci éducatif et d'y sensibiliser les autres. Et 
—_— veillons toujours aussi à ce que les somm 
recueillies pour ces pauvres, et parfois d’aille 
de la part d’autres pauvres, soient vraiment aff 

tées au service des pauvres. 1 








(1) Texte français dans l’Osservatore Romano des 
28-29 mai 1979. Sous-titres de la DC. 
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Témoigner de la charité chrétienne 
au niveau des instances internationales 


En outre, votre coordination au plan interna- 
tional, le fait que vous êtes reconnus avec statut 
consultatif auprès des organisations internatio- 
nales, vous donnent la possibilité et vous font un 
devoir de témoigner de la charité chrétienne au 
niveau même de ces instances internationales ou 
intergouvernementales. C’est une présence et une 
action qui ont leur importance. Le Concile Vati- 
can II vous y encourageait (cf. Constitution Gau- 
dium et spes, n. 90). Vous savez à quel point le 
Saint-Siège apprécie cette activité internationale, 


FOI ET 


Allocution à une 


Jean-Paul Il a reçu, le 25 mai, les déléga- 
tions bulgares, ayant à leur tête M. A. Fol, vice- 
ministre bulgare de la Culture, qui étaient 
venues à Rome pour la fête des saints Cyrille 


et Méthode et pour l'inauguration (le 23 mai) 
de l'exposition de manuscrits et de documents 
du Vatican sur l'histoire de la Bulgarie. Voici 
l’allocution qu'il leur a adressée (1) : 





EXCELLENCE, 
MESDAMES ET MESSIEURS, 


Je vous remercie de cette visite au Vatican. Merci 
en particulier des saluts et des souhaits que vous 
m'avez transmis de la part de M. le président du 
Conseil d'Etat de la République populaire de Bul- 
garie ; je lui offre sincèrement les miens. 

Je salue tous ceux qui composent les délégations 
ici présentes : les personnalités qui représentent les 
traditions culturelles bulgares ; le métropolite Pan- 
kratij, chef de la délégation de l'Eglise orthodoxe 
bulgare ; et les membres de la délégation catholique, 
parmi lesquels je vois mes frères dans l’épiscopat, 
S. Exc. Mgr Bogdan Dobranov et Mgr Samuel Di- 
joundrine. 


Votre présence à Rome pour assister à l’inaugura- 
tion de l'exposition organisée à la Bibliothèque apos- 
tolique vaticane sur les « manuscrits et les docu- 
ments du Vatican concernant l’histoire de la Bul- 
garie », et pour prendre part aux célébrations en 
l'honneur des saints Cyrille et Méthode, illustre 
éloquemment le fait que les liens du Saint-Siège 
avec la Bulgarie, au plan ecclésiastique et civil, ne 
datent pas d'hier mais bien de nombreux siècles. 
Vos délégations — composées de personnalités du 
monde religieux et du monde culturel — démontrent 
en outre que la culture et la foi religieuse, non seu- 


(1)) Texte français dans l’Osservatore Romano des 
25-26 mai 1979. Titre de La DC. 
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à laquelle, au plan qui est le sien, il n'hésite pas 
à participer activement. 

Que partout, on puisse déceler, à travers vos 
paroles et vos actions, l’Agapê du Seigneur, qui 
ne connaît pas de limite ! Que cet amour soit le 
ferment évangélique contribuant à faire de cet 
univers un monde où la fraternité et la solidarité 
soient réellement vécues, où les hommes puis- 
sent mener une vie digne de fils de Dieu! En ce 
temps liturgique, nous implorons spécialement 
l'Esprit Saint, l'Esprit d'amour : qu'il éclaire, 
purifie et fortifie l'amour de tous les membres 
des « Caritas » que de grand cœur je bénis, avec 
une intention spéciale pour les responsables et 
délégués ici présents. 


CULTURE 


délégation bulgare 


lement ne s'opposent pas entre elles, mais entretien- 
nent l’une à l'égard de l’autre des rapports sem- 
blables à ceux du fruit avec l'arbre. Il suffit d'étudier 
l'origine des cultures des divers. peuples pour voir 
comment la culture a été et demeure une manifes- 
tation authentique de quelques-unes des exigences 
les plus profondes de l'homme, qui veut exprimer 
dans l’art et dans les mœurs ce qui lui semble vrai, 
bon, beau, juste et digne d’être aimé. 


Dans ma première encyclique Redemptor hominis, 
j'ai expliqué comment tous les chemins de l'Eglise 
conduisent à l’homme. C’est un fait historique que 
les Eglises chrétiennes, d'Orient et d'Occident, ont 
favorisé et propagé tout au long des siècles l’amour 
envers sa propre culture et le respect de la culture 
d'autrui. C’est ainsi que se dressèrent de magni- 
fiques églises et lieux de culte, pleins de richesses 
architecturales et d'images sacrées, telles que les 
icônes, par exemple, fruits de la prière et de la 
pénitence tout autant que de la science artistique. 
C'est ainsi que furent produits tant de documents et 
d'écrits de caractère religieux et culturel qui firent 
l'instruction et l'édification des peuples auxquels ils 
étaient destinés. 


Dans ce contexte, c’est avec fierté et émotion que 
j'élève ma pensée vers les saints Cyrille et Méthode : 
ils ont laissé aux peuples slaves un patrimoine cul- 
turel qui est concrètement comme le fruit de l'arbre 
de leur foi chrétienne, profondément enraciné dans 
l'amour de Dieu et de leurs frères, qu'ils ont servis 
dans des circonstances qui n'étaient pas toujours 
favorables. Je souhaite que leur message d'unité 
entre les peuples, dans une véritable fraternité et 
dans une vie en société pacifique, soit encore en- 
tendu aujourd’hui dans les régions où ils ont vécu, 
où ils ont travaillé et qu'ils ont aimées, de toute 
leur ferveur d’apôtres, jusqu'à la mort. 


Lorsque vous regagnerez votre patrie, je désire, 
que vous emportiez avec vous les souhaits de 
bonheur, de paix et de prospérité, tant spirituelle 
que matérielle, que je forme pour tout le peuple 
bulgare, qui est toujours si proche de mon cœur. 
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Décennie de la lutte contre le racisme 
et la discrimination raciale (1973-1983) 


LUTTE CONTRE LE RACISME : CONTRIBUTION DE L'ÉGLISE 


par le P Roger Heckel, s. j., secrétaire de la Commission (*) 


À la fin de 1973, la XXVIIIe Assemblée Générale 
de l’'O.NU. célébrait le XXVe anniversaire de la 
Déclaration Universelle des Droits de l'Homme. 
Dans ce contexte, elle décidait la « Décennie de 
la lutte contre le racisme et la discrimination 
raciale ». Le Message que Paul VI adressait alors 
au Président de l’Assemblée rendait hommage aux 
efforts de l'O.N.U. en faveur des droits de 
l’homme. Evoquant la nouvelle initiative projetée, 
le Pape exprimait son « grand intérêt » et sa « vive 
satisfaction », et il y associait le Saint-Siège en ces 
termes : 


« Cette entreprise profondément humaine trou- 
vera encore une fois côte à côte le Saint-Siège et 
les Nations Unies — bien qu'à des plans divers et 
avec des moyens différents — dans un effort 
commun pour défendre et protéger la liberté et la 
dignité de chaque homme et de chaque groupe, 
sans aucune distinction de race, de couleur, de 
langue, de religion et de condition sociale » (1). 

À mi-parcours de la Décennie, où en sommes- 
nous de cet effort commun et, plus particulière- 
ment, de la contribution du Saint-Siège ? 


Après avoir sommairement rappelé les objectifs 
et la signification de l’entreprise, puis les mani- 
festations principales de la présence du Saint- 
Siège à son déroulement, on examinera la contri- 
bution de l’Église sous trois aspects : 


(*) Texte publié par la Polyglotte vaticane en une 
brochure qui porte en liminaire 

« Gette série de brochures se propose d’aider les 
communautés chrétiennes à apporter leur contribution 
spécifique aux grandes tâches de la famille humaine. 

« Sa perspective est d’ordre doctrinal et éducatif. 

« Conçue comme instrument de travail et de re- 
cherche, elle n’exprime pas une position officielle du 
Saint-Siège. » 

Texte original publié en français. 

Traductions disponibles en : anglais et espagnol. 
Publié et distribué par Commission pontificale 


« Justitia et Pax », Palazzo San Calisto, 00120 Cité. 


du Vatican. 


(1) Pau VI, Message à l'ONU à l’occasion du 
XXVE anniversaire de la Déclaration Universelle des 
Droits de l’Homme, 10 décembre 1973 ; AAS LXV (1973), 
pp. 673-677 ; Documentation Catholique (DC) 1974, p. 14. 
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— l'apport principal de l'Eglise consiste à met- 
tre en évidence et à éduquer le sens moral et reli- 
gieux de l’égale dignité fondamentale des hommes 
et, corrélativement, à dénoncer sans équivoque les 
jugements, comportements et institutions qui la 
nient ou qui y mettent obstacle ; 


— mais, le Saint-Siège s'intéresse aussi, dans la 
perspective de sa mission propre et dans les 
limites de sa compétence, à l’ensemble des recher- 
ches et des actions qui sont entreprises pour 
reconnaître et éliminer la discrimination raciale 
dans tous les champs de l'existence ; 


— enfin, l’action que le Saint-Siège développe 
comme membre qualifié de la communauté inter- 
nationale organisée est indissociable des efforts 
multiformes des communautés chrétiennes à tra- 
vers le monde «<t de l’engagement personnel des 
chrétiens dans le cadre des institutions communes. 
de la cité. 


* 
*+ 


1. Objectifs et signification de la décennie 


1.1. L'O.N.U. n'a évidemment pas attendu 1973 
pour se préoccuper des discriminations raciales. 
Sa Charte, élaborée dans le contexte d’une guerre 
dont le racisme national-socialiste était un facteur 
déterminant, se donne notamment pour objectif 
de promouvoir « le respect des droits de l'homme 
et des libertés fondamentales pour tous, sans dis- 
tinction de race, de sexe, de langue ou de religion » 
(art. 1, par. 3). Dans tous les grands débats qui ont 
suivi, ceux notamment qui portaient sur la décolo- 
nisation et le droit des peuples à disposer d’eux- 
mêmes, la sensibilité aux discriminations raciales 
ou à la coloration raciste plus ou moins intense 
d’autres formes de discrimination a toujours été 
très vive. Le 21 décembre 1965, la XXe Assemblée 
générale adoptait et ouvrait à la signature et à la. 
ratification une «Convention internationale sur 
l'élimination de toutes les formes de discrimina- 
tion raciale ». ‘ 


12. Les progrès mêmes de la décolonisation et 
l'entrée nombreuse d'anciens pays colonisés à 
l'ONU. allaient rendre particulièrement intoléra- 
ble la situation des peuples demeurés en dehors. 
du mouvement. L'institutionnalisation de la dis- 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 





crimination raciale, notamment sous la forme 
systématique de l'apartheid, faisait apparaître 
cette discrimination comme centrale et motrice 
par rapport à toutes les autres, installait les 
populations noires d'Afrique australe dans une 
sujétion indigne, blessait l’Afrique entière et déve- 
loppait des germes redoutables de violences, de 
guerres internes, régionales et internationales. En 
outre, un peu partout dans le monde, un ensemble 
d'événements manifestaient des degrés divers de 
tensions raciales ou créaient des conditions favo- 
rables à leur apparition : migrations de grande 
ampleur; méconnaissance ou persécution de mino- 
rités ethniques, nationales, linguistiques, religieu- 
ses ; inégalités économiques et sociales ; tout cela 
révélé très souvent et accentué par la prise de 
conscience qui accompagnait les premiers efforts 
en faveur d’un développement solidaire de tous 
les peuples. 


1.3. D'où la décision de mobiliser l'opinion mon- 
diale et toutes les forces possibles, publiques et 
privées, au plan national, régional et international, 
pour une lutte énergique, globale, coordonnée, en 
vue d'extirper le mal du racisme et d’en prévenir 
de nouvelles manifestations. Le Programme 
adopté pour la Décennie en définit ainsi les buts 
et les objectifs : 


« 8. Les fins visées par la Décennie consistent à 
promouvoir les droits de l'homme et les libertés 
fondamentales pour tous, sans distinction d’au- 
cune sorte fondée sur la race, la couleur, l'ascen- 
dance ou l’origine nationale ou ethnique, en parti- 
culier en éliminant les préjugés raciaux, le racisme 
et la discrimination raciale ; à arrêter tout pro- 
grès des politiques racistes, à éliminer les politi- 
ques racistes invétérées et à empêcher la forma- 
tion d’'alliances fondées sur l'adhésion commune 
aux principes du racisme et de la discrimination 
raciale, à s'opposer à toutes politiques et pratiques 
aboutissant au renforcement des régimes racistes 
et contribuant au maintien du racisme et de la 
discrimination raciale; à identifier, dégager et 
dénoncer les croyances, les politiques et les prati- 
ques erronées et fantaisistes, qui contribuent au 
racisme et à ia discrimination raciale ; et à mettre 
fin aux régimes racistes. 


9. À cette fin, il faudrait prendre des mesures 
appropriées pour appliquer intégralement les ins- 
truments et les décisions de l'Organisation des 
Nations Unies concernant l'élimination de la dis- 
crimination raciale, assurer le soutien de tous les 
peuples qui combattent pour l'égalité raciale, sup- 
primer toutes les formes de discrimination raciale 
et poursuivre énergiquement une campagne mon- 


‘diale d’information afin de supprimer les préjugés 


raciaux, d'éclairer l'opinion publique mondiale et 
de l'associer à la lutte contre le racisme et la dis- 
crimination raciale, en mettant l'accent, entre 
autres, sur l'éducation des jeunes dans l'esprit des 
droits de l'homme et des libertés fondamentales, 


_ la dignité et la valeur de la personne humaine...» (2) 


1.4. Au cours de la première moitié de la Décen- 
nie, des initiatives nombreuses et diverses ont vu 
le jour : séminaires, publications d’études, confé- 





Résolution 3057 


‘(2) ONU, Assemblée générale - 


._ {XXVIII) du 2 novembre 1973. 
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rences régionales ou mondiales ; toutes les insti- 
tutions de l'O.N.U. ont été mises à contribution ; 
des Comités ont été créés ou réactivés ; une insis- 
tance particulière sur l'apartheid a abouti notam- 
ment, après l'adoption d’une Convention le 30 no- 
vembre 1973, à mettre en place un Comité spécial, 
à faire voter par le Conseil de Sécurité un embargo 
obligatoire sur les ventes d'armes à l'Afrique du 
Sud, à multiplier études et conférences, notam- 
ment une Conférence mondiale à Lagos, en août 
1977, à constituer des fonds d'aide spéciaux, à 
décréter — outre la « Journée pour l'élimination 
de la discrimination raciale » fixée depuis 1966 au 
21 mars — la célébration d’une « Année internatio- 
nale pour la lutte contre l'apartheid» (en cours 
depuis le 21 mars 1978). Une Conférence mondiale 
de la lutte contre le racisme et la discrimination 
raciale, convoquée à Genève du 14 au 25 août, a 
fait le point de la Décennie à mi-parcours, et cher- 
ché à donner au mouvement un nouvel élan. 


1.5. Si des résultats non négligeables ont été 
atteints, le bilan demeure cependant incertain et 
ambigu. La multiplication et la succession rapide 
des initiatives sont-elles signe d’un mouvement 
qui prend de l'ampleur ou d’un essoufflement ? En 
beaucoup de pays, l'opinion est moins stimulée 
que lassée par une campagne où elle perçoit 
confusément qu’une cause juste est trop souvent 
l'occasion d’indignations sélectives et d'utilisations 
partisanes. Attaquer le racisme dans toutes ses 
manifestations et dans ses sources multiples ne 
dispense pas d'examiner la complexité et la diver- 
sité des situations : un amalgame hâtif crée des 
blocages et détourne des approches différenciées 
qu’appelle une action efficace. De toute évidence, 
un réexamen lucide s'impose si on veut éviter l’im- 
passe. Il faudrait mieux distinguer un sens étroit 
(couleur, type physique, degré de développement 
culturel) d’un sens large englobant toutes les 
autres formes de discrimination. Les tensions 
venues du pluralisme ethnique de nombreux Etats 
sont, de soi, différentes des tensions raciales. De 
même, si le racisme présente souvent un aspect 
de domination, il y a des dominations indépen- 
dantes de toute considération raciste. 


2. Présence du Saint-Siège : quelques jalons 


2.1. Face au racisme, comme face à d’autres 
maux sociaux, l'Eglise et le Saint-Siège ont élaboré 
leur pensée et orienté leur action à travers des 
contextes historiques changeants dont on ne peut 
évoquer ici que quelques exemples particulière- 
ment significatifs. 


2.2. C'est sans doute la rencontre avec les nou- 
veaux peuples des Amériques qui a donné lieu à la 
première réflexion d'ensemble sur le phénomène 
que nous appelons aujourd’hui racisme ou discri- . 


mination raciale. Recueillant le meiïlleur de la 


réflexion théologique, face à des pratiques détes- 
tables et au milieu de bien des hésitations dé la 
pensée, Paul III dégageait d'emblée, au bénéfice 
des Indiens, les fondements permanents de l’uni- 
versalisme chrétien : une commune vocation à 
participer à la vie divine en Jésus-Christ, vocation 
qui, à son tour, suppose, éclaire et fortifie une 
commune participation à la dignité et aux droits 
inhérents à tout être humain. 
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«voyant que ces Indiens, véritables êtres 
humains, ne sont pas seulement aptes à la foi 
chrétienne, mais encore, d'après ce que Nous 
avons appris, accourent avec hâte vers cette foi, 
et désirant leur apporter tous les secours néces- 
saires : Nous décidons et déclarons par la présente 
et en vertu de Notre Autorité apostolique, qu'il est 
interdit de priver de leur liberté et de la jouissance 
de leurs biens les susdits Indiens et tous les autres 
peuples qui parviendraient dans l'avenir à la 
connaissance des chrétiens, bien qu'ils soient hors 
de la foi. Nous déclarons et décidons, au contraire, 
qu'ils peuvent, librement et licitement, user et 
jouir de la liberté et de leurs propriétés et les 
acquérir ; qu'ils ne peuvent être réduits en escla- 
vage, que les Indiens et les autres peuples doivent 
être invités à la dite foi du Christ par la prédica- 
tion de la parole de Dieu et par l'exemple d'une 
bonne vie...» (3). 


2.3. Quelques siècles plus tard, dans un contexte 
tout différent, on sait avec quelle énergie Pie XI a 
condamné l’idolâtrie du racisme prônée par le 
national-socialisme, son mythe du sang et de la 
race (4). Ici encore, les réfutations tirées de la 
Révélation, loin de dispenser d’une réflexion sur 
l'homme, se doublent d’une invitation à recourir à 
toutes les disciplines intellectuelles pour combat- 
tre le mal à tous les niveaux. Ce racisme préten- 
dant se fonder sur des bases scientifiques, Pie XI 
demandait par l'intermédiaire d’une lettre du Car- 
dinal Rufhni, alors secrétaire de la Sacrée Congré- 
gation des Séminaires et Universités, que les maî- 
tres s'appliquent «de tous leurs moyens, à 
emprunter à la biologie, à l’histoire, à la philoso- 
phie…, aux sciences juridiques et morales, des 
armes pour réfuter avec solidité et compétence les 
assertions insoutenables.… » (5). 


24, L'effort renouvelé d'attention au monde, à 
ses aspirations et à ses besoins, qui a caractérisé 
le Concile Vatican II et les pontificats de 
Jean XXIII et de Paul VI, a fait mettre l'accent 
sur l'aspiration à l’égale dignité des hommes et 
des peuples et à sa traduction dans tous les domai- 
nes de l'existence ; aspiration qui se détache sur 
un fond d’inégalités qu’elle révèle et qu'elle rend 
de plus en plus inacceptables. Dans ce contexte, 
les granus textes conciliaires et les documents 
pontificaux plus immédiatement consacrés à la vie 
sociale abordent aussi la question de la discrimi- 
nation raciale, mais toujours dans le cadre plus 
vaste de l’ensemble des discriminations dont souf- 
fre l'humanité ; surtout, ils mettent en évidence 
positivement les fondements de l’égale dignité des 
hommes tels qu'ils apparaissent à la lumière de 
la Révélation et à la réflexion sur l’homme qu'elle 
éclaire. Progressivement, sans se départir de cet 
équilibre et de cette ampleur de perspective, l'évo- 


(3) Bulle Veritas Ipsa, 1537. Utz. A. « La Doctrine 
sociale de l'Eglise à travers les siècles », Herder-Beau- 
chesne, Bâle, Rome, Paris 1969. Vol. I, p. 397. 

(4) Encyclique Mit brennender Sorge du 14 mars 1937 ; 
AAS, XXIX (1937), pp. 145-167. 

(5) Lettre du 13 avril 1938 ; DC 1938, p. 579. La lettre 
énumère une série de ces assertions insoutenables, par 
exemple « Il faut, par tous les moyens, conserver et 
cultiver la vigueur de la race et la pureté du sang ; tout 
ce qui conduit à ce résultat est, par Le fait même, hon- 
nêtle et permis. » « La source première et la régle 
suprême de tout l’ordre juridique est l’instinct racial. » 
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cation des discriminations raciales tend à se faire 
plus insistante, notamment, en 1967, dans Populo- 
rum Progressio (6), en 1969, dans le message aux 
peuples d'Afrique lu par Paul VI devant le Parle- 
ment ougandais (7), en 1971, dans Octogesima 
Adveniens (8). En 1971 encore, le Pape a choisi 
pour la Journée Mondiale de la Paix, le thème 
«Tout homme est mon frère» à l’occasion de 
l'Année Internationale de l'O.N.U. contre le 
racisme. En 1966, le Saint-Siège avait adhéré for- 
mellement à la Convention internationale sur l’éli- 
mination de toutes les formes de discrimination 
raciale : depuis lors, le Saint-Siège présente tous 
les deux ans un rapport sur l’action du Magistère 
sur ce sujet. 


2.5. C'est dans le prolongement de ces interven- 
tions que Paul VI a donné son appui moral à la 
Décennie de la lutte contre le racisme et la discri- 
mination raciale, dans le texte cité au début de 
cette étude. Le Saint-Siège n'avait pas à voter le 
principe et le Programme de la Décennie, n'étant 
pas membre de l’'O.N.U. qui a pris cette initiative 
dans le cadre de sa XXVIIIe Assemblée générale. 
Mais Paul VI, après le message de 1973, a mani- 
festé son soutien personnel en plusieurs occasions 
significatives. Le 22 mai 1974, il recevait en 
audience le Comité spécial des Nations Unies sur 
l'apartheid et exposait à cette occasion la doctrine 
ferme et constante de l'Eglise sur l’égale dignité 
des hommes ; avec le souci visible de ne pas se 
laisser enfermer dans le problème particulier de 
l'apartheid, mais non sans donner quelques discrè- 
tes recommandations au travail du Comité (9). 
Dans le discours du 14 janvier 1978 au Corps diplo- 
matique, discours consacré aux droits de l’homme, 
le pape évoquera explicitement l'Afrique australe 
et, avec tact mais fermeté, entrera dans les consi- 
dérations plus précises sur les conceptions et 
structures à réformer (10). 


La contribution du Saint-Siège s'est poursuivie 
dans le cadre de la participation de délégations du 
Saint-Siège à plusieurs manifestations clés de la 
Décennie : la Conférence Internationale sur la 
Namibie et les Droits de l’homme (Dakar, 5-8 jan- 
vier 1976), la Conférence de Lagos pour une action 
contre l'apartheid (août 1977), la Conférence mon- 
diale de Genève sur la lutte contre le racisme et 
la discrimination raciale (août 1978). Enfin, le 
Saint-Siège participe d’une manière continue aux 
travaux de l'Unesco, où les aspects culturels et 
éthiques sont examinés avec une particulière 
attention et qui prépare une Déclaration sur la 
race et les préjugés raciaux. 


(6) Populorum progressio m°s 47 et 63. AAS. LIX 
(1967), pp. 280, 288. 

(7) Message de j’Eglise aux Peuples d’Afrique, 
der août 1969 ; AAS. LXI (1969), p. 580-586 ; DC 1969, 
pp. 767-770. 

(8) Octogesima adveniens, n° 16 ; AAS. LXIII (1971), 

413. 

(9) Allocution au Comité spécial des Nations Unies 
pour l'apartheid, 22 mai 1974; AAS. LXVI (1974), 
pp. 342-346 ; DC 1974, pp. 605-606. 

(10) Discours au Corps diplomatique du 14 jan- 
vier 1978 ; AAS. LXX (1978), pp. 168-174; DC 1978;. 
pp. 101-103. 
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3. La contribution centrale de l'Eglise : 
le sens moral et religieux de l'égalité 
des hommes 


3.1. Dans son discours au Corps diplomatique, 
le 14 janvier 1978, Paul VI introduit ses réflexions 
sur l’égale dignité de tous les hommes que blessent 
les discriminations raciales par cette remarque : 


« Plus que sur son aspect juridique et politique, 
nous voudrions ici attirer l'attention sur le sens 
religieux et moral de la dignité égale de tous les 
hommes » (11). 


Nous verrons qu'aucun aspect ne laisse le Saint- 
Siège indifférent, mais, de l’intérieur d’une pré- 
sence aux efforts multiformes de la lutte contre 
le racisme, la préoccupation centrale demeure 
l’affermissement d’un sens plénier de l’homme. 
Sans le dynamisme simple et éclairé de conscien- 
ces vraiment convaincues de l’égale dignité fon- 
damentale de tous les hommes et portées par un 
mouvement spontané à rejeter toute pratique et 
toute justification qui y mettraient obstacle, il 
manque un ressort essentiel. Le Secrétaire Géné- 
ral des Nations Unies, M. Kurt Waldheim, le 


remarquait en conclusion de son discours d’ouver- . 


ture à la Conférence de Genève contre le racisme, 
le 14 août 1978 : 


« Toutefois, en dernière analyse, aussi indispen- 
sable qu'elles soient, les lois ne suffisent pas à elles 
seules pour combattre la discrimination raciale. 
La discrimination raciale ne plonge pas ses racines 
seulement dans la société organisée, mais aussi 
dans le cœur et l'esprit des individus, hommes ou 
femmes » (12). 


L'hésitation et les déviations viennent souvent 
de l'incertitude des consciences. 


* 
x x 


3.2. Les sciences ne suffisent pas à surmonter 
cette incertitude. Grande est leur utilité, et on a 
vu que Pie XI invitait explicitement à faire appel 
à elles pour faire apparaître les fausses préten- 
tions scientifiques du racisme national-socialiste 
‘et pour réfuter ses propositions insoutenables. 
Elles contribuent à défaire bien des fausses évi- 
dences dont on cherche à se couvrir quand on 
veut justifier des comportements racistes ou diffé- 
rer les transformations nécessaires. Dans leur 
état présent, elles montrent une convergence 
réjouissante pour affirmer l'égalité entre les hom- 
mes. Mais leurs affirmations s'inscrivent dans des 
limites de fait et de droit qui tiennent à leur 
méthode. La tendance à souligner une convergence 
entre les sciences et les plus hautes manifesta- 
tions de la philosophie, de la morale et des reli- 


gions ne doit pas faire oublier la différence des 


plans où se situent ces disciplines : céder au 
concordisme ne sert ni les unes ni les autres ni la 
cause commune qu'elles servent à leurs niveaux 


‘ respectifs (13). 


: (11) AAS. LXX (1978), p. 172 ; DC 1978, p. 102. 

(12) Service de l'information - Office des Nations 
Unies à Genève : communiqué de presse RD/23, SG/SM/ 
359, août 1978, p. 7. 


(13) Les remarques générales que Paul VI a faites 


- sur l’importance et sur les limites des sciences humaines 


dans Octogesima Adveniens (n°5 38-40 ; AAS. LXIII 
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3.3. La philosophie, la morale et les religions 
sont ici des témoins et des éducateurs irrenplaça- 
bles, parce qu'elles s'intéressent à l’origine, à la 
nature et à la destinée de l’homme à un niveau 
qui échappe à l’investigation scientifique laissée 
à ses seuls moyens. Sans préjudice d’un effort 
incessant pour surmonter les inégalités surgies 
de l’histoire biologique et culturelle, elles n’atten- 
dent pas que le résultat soit atteint pour exiger un 
respect inconditionnel de toute vie humaine, telle 
qu'elle est présentement, parce qu’elles fondent 
cette obligation à un niveau plus décisif que l’ob- 
servation des mœurs et le consensus, toujours 
fragile et ambigü, d’un temps. Elles sont mieux 
armées pour distinguer les inégalités qu'il faut 
combattre des différences qui n'affectent pas 
l’égale dignité fondamentale mais qui en manifes- 
tent la richesse interne et les expressions légiti- 
mement diverses. 


* 
* 


3.4. La doctrine chrétienne de l’homme, pour sa 
part, se développe sur le fondement et dans la 
lumière de la Révélation, à travers une confronta- 
tion incessante avec les aspirations et les expé- 
riences des peuples, avec une attention privilégiée 
aux plus pauvres. Sur le point qui nous occupe, le 
Concile a exprimé la doctrine permanente en ter- 
mes rajeunis que la plupart des documents qui 
ont suivi reprennent et repercutent. On se conten- 
tera donc ici de reproduire une formulation clé 
du Concile en y ajoutant le texte le plus récent 
de Paul VI : 


3.5. « Tous les hommes, doués d'une âme raison- 
nable et créés à l’image de Dieu, ont même nature 
et même origine; tous, rachetés par le Christ, 
jouissent d'une même vocation et d'une même des- 
tinée divine : on doit donc, et toujours davantage, 
reconnaître leur égalité fondamentale. 


Assurément, tous les hommes ne sont pas égaux 
quant à leur capacité physique, qui est variée, ni 
quant à leurs forces intellectuelles et morales qui 
sont diverses. Mais toute forme de discrimination 
touchant les droits fondamentaux de la personne, 
qu’elle soit sociale ou culturelle, qu'elle soit fondée 
sur le sexe, la race, la couleur de la peau, la condi- 
tion sociale, la langue ou la religion, doit être 
dépassée et éliminée, comme contraire au dessein 
de Dieu » (14). 


(1971), pp. 427-428) se vérifient ici. En affirmant l’éga- 
lité des hommes, les sciences sont loin d’être unanimes 
pour la fonder sur une commune origine — au niveau 
empirique où elles peuvent prétendre repérer une telle 
origine. En mettant l'accent, très légitimement, sur les 
causes économiques, politiques et culturelles des diffé- 
rences entre les groupes humains, certains éliminent 
sans doute trop rapidement celles qui peuvent tenir 
durablement à l’héritage bio-physiologique. Même les 
analyses économiques, politiques et culturelles ne 
réussissent pas à rendre compte de manière unanime 
de ces différences, ni des cheminements complexes à 
travers lesquels elles se sont creusées. 

À ces limites de fait s’ajoutent des limites de droit. 
Par leur méthode même, les sciences s’interdisent de 
dire une parole ultime sur l’homme, sur sa destinée, 
comme elles s’interdisent de définir des règles morales 
universelles ayant le caractère d’une obligation incon- 
ditionnelle pour les consciences. 


(14) Gaudium et spes, n° 29, par. 1-2; AAS. LVIIT 
(1966), pp. 1048-1049. 
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« Pour qui croit en Dieu, tous les êtres humains, 
même les moins favorisés, sont les fils du Père 
universel qui les a créés à son image et guide 
leurs destinées avec un amour prévenant. Pater- 
nité de Dieu signifie fraternité entre les hommes: 
c'est un point fort de l’universalisme chrétien, un 
point commun aussi avec d'autres grandes reli- 
gions et un axiome de la plus haute sagesse 
humaine de tous les temps, celle qui a le culte de 
la dignité de l'homme. 


Pour un chrétien, aucun homme n’est exclu de la 
possibilité d'être sauvé par le Christ et de jouir 
d'une même destination au Royaume de Dieu. Il 
est donc inconcevable pour qui accueille le mes- 
sage évangélique, même en tenant compte de 
diversités physiques, intellectuelles ou morales, 
de nier l'égalité humaine fondamentale au nom de 
la prétendue supériorité d'une race ou d'un groupe 
ethnique » (15). 


Il est important de bien mettre en évidence le 
mouvement interne de ces textes : 


3.5.1. C'est dans la lumière des mystères chré- 
tiens de la Création et du Salut en Jésus-Christ 
que la doctrine chrétienne de l’homme a son point 
d'ancrage permanent. Elle y trouve sa solidité et 
elle puise dans cette contemplation une vitalité 
toujours jeune. 


3.5.2. Pour qui prend au sérieux cette doctrine 
simple et profonde, le rejet de toute discrimina- 
tion raciale découle avec une sorte d’évidence 
immédiate : « Paternité de Dieu signifie fraternité 
entre les hommes ». 


3.5.3. L'universalisme chrétien est «un point 
commun avec d'autres grandes religions ». 


3.5.4. Il est aussi «un axiome de la plus haute 
sagesse humaine de tous les temps». Une telle 
sagesse, d’ailleurs, n’est pas le seul privilège des 
penseurs capables d'en proposer une formulation 
élaborée ; elle est souvent perçue et vécue par les 
gens simples. L'Eglise a toujours tenu en grande 
estime l'expérience humaine et les efforts de la 
raison pour l’exprimer et l’approfondir. Loin de 
craindre que la lumière de l'Evangile et de la 
Révélation et le recours à un langage religieux 
dans un monde largement sécularisé ne discré- 
ditent et ne perturbent l’activité de l'intelligence 
humaine, elle est convaincue qu'ils la servent. 
L'éclairage et la vie plus intenses de la foi pré- 
sentent à la sagesse humaine ce vers quoi elle 
avance à tâtons, ils libèrent son mouvement pro- 
pre, ils l’accompagnent dans les cultures les plus 
diverses et l’aident à reconnaître dans sa propre 
lumière ce qui est constitutif de l’homme, de la 
commune nature humaine. 


3.5.5. Notons encore qu'en insistant sur l’origine 
transcendante de l’homme, créé par Dieu, sur 
l’'assomption et l'achèvement divins de son his- 
toire, la doctrine catholique ne dévalue pas les 
efforts de l'humanité vers plus de justice : elle les 
valorise au contraire et les stimule (16). 


(15) Pauz VI, Discours au Corps diplomatique, 
14 janvier 1987 ; AAS. LXX (1978), p. 172; DC 1978, 
pp. 102-103. 


(16) Gaudium et spes, nos 34, 
(1966), pp. 1052, 1056, 1061. 


39 ; 43. AAS. LVIII 
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3.6. Voilà donc le patrimoine spirituel et doctri- 
nal que le Saint-Siège apporte à son dialogue avec 
les responsables et les institutions de la commu- 
nauté humaine. Avec les seuls moyens de la per- 
suasion fraternelle. Sans exclure personne, et 
donc, sans se lier à aucun des courants qui appa- 
raissent légitimement dans les conférences inter- 
nationales lorsqu'il s’agit d'y définir des actions à 
un niveau qui engage moins immédiatement la 
liberté des consciences. La position originale du 
Saint-Siège dans de telles conférences s'explique 
pour une grande part par la logique de cette 
contribution centrale qui constitue sa mission 
propre et qu'on attend de lui. 


4. La participation du Saint-Siège aux aspects 
plus contingents de l'effort commun 


4.1. Le Saint-Siège sert la communauté interna- 
tionale organisée, sur la base d’un statut de parte- 
naire qualifié, par une participation active et 
loyale à tous les travaux des Conférences aux- 
quelles il est invité. « Expert en humanité », assu- 
rément, mais pas sur le mode d’un enseignement 
doctoral qui se dispenserait superbement d’exami- 
ner avec tous la complexité et les difficultés pra- 
tiques des sujets en débat. Ce qui précisément jus- 
tifie une présence qualifiée du Saint-Siège aux 
Conférences internationales, tant aux yeux de ses 
partenaires qu’à ses propres yeux, c'est que la 
nécessaire proclamation de la conception chré- 
tienne de l’homme s'accompagne d’une attitude 
ouverte de recherche : pour aider de manière 
concrète et responsable à insérer cette conception 
dans les réalités en débat, pour accueillir en retour 
des questions et des expériences qui provoquent 
l'Eglise elle-même à de nouveaux approfondisse- 
ments de sa doctrine. 


42, Dans le débat sur le racisme, les exigences 
de la réflexion et de l’action ont sans cesse poussé 
à élargir le champ d'investigation à toutes les 
formes de discrimination. Il est en effet difficile 
d'isoler la discrimination raciale, aussi bien si on 
veut en entreprendre un examen scientifique 
approfondi que si on veut saisir ce qui est concrè- 
tement vécu par les peuples qui s'estiment vic- 
times de discrimination raciale et par ceux qui 
sont accusés d'y avoir recours. Le racisme est un 
produit de civilisation complexe. D'où la tendance 
à regrouper généralement, dans une énumération 
devenue presque rituelle, les réalités plus tangi- 
bles sur lesquelles se fixe la réaction d’antipathie 
qu'est le racisme ou que la discrimination raciale 
pratique prend pour contours : la couleur, la lan- 
gue, l’origine ethnique. Le cercle s'élargit ensuite 
à tout l’ensemble des atteintes à l'égalité entre les 
hommes et les peuples : discriminations politi- 
ques, économiques, sociales, culturelles, religieu- 
ses : elles se colorent facilement de racisme, fût-ce 
inconsciemment ; elles reçoivent en retour une 
charge passionnelle nouvelle ; ou, plus simple- 
ment, elles créent des situations favorables à l’ap- 
parition du racisme. Aussi bien est-il significatif 
que c’est dans le cadre de la célébration du 
XXVe anniversaire de la Déclaration Universelle 
des Droits de l'Homme que la XXVIIIe Assemblée 
générale des Nations Unies a lancé la Décennie 
de la lutte contre le racisme et la discrimination 
raciale. Elle montrait par là que les droits de 
l'homme ne se divisent pas : la lutte efficace sur 
un point particulièrement menacé appelle un 
effort similaire pour tenir tous les autres fronts. 
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4,3. Le Saint-Siège a toujours contribué à main- 
tenir cette perspective largement ouverte, d'autant 
plus que le centre religieux et moral à partir 
duquel il aborde le problème fait ressortir avec 
une force particulière la source commune d’agres- 
sivité et de péché où s’alimentent en dernière 
analyse toutes les discriminations et qu’elles ren- 
forcent ensemble. Ainsi, dans le Message au Prési- 
dent de la XXVIIIe Assemblée générale, Paul VI 
déplore, avec la discrimination raciale ou ethni- 
que 


« … les obstacles à l'autodétermination des peu- 
ples, les violations répétées du droit sacré à la 
liberté religieuse sous ses divers aspects et 
l'absence d'une entente internationale qui le sou- 
tienne et en précise les conséquences, la répression 
de la liberté d'exprimer les opinions saines, les 
traitements inhumains envers les prisonniers, l'éli- 
mination violente et systématique des adversaires 
politiques, les autres formes de violence et les 
attentats à la vie humaine, particulièrement dans 
le sein maternel » (17). 


Même élargissement dans l’allocution au Comité 
spécial des Nations Unies pour l'apartheid qui 
contient plusieurs énumérations et s'achève sur 
celle-ci : 


«Ce qui fait l'objet de nos réflexions aujour- 
d'hui comporte de vastes ramifications et il n’est 
pas possible de parler de toutes. Le thème dont 
Nous avons parlé attire l'attention aussi sur la 
nécessité d'en finir avec la lutte et la haine des 
classes, à tous les niveaux et sous toutes les for- 
mes. Les droits des minorités doivent être proté- 
gés, tout comme doivent l'être les droits des pau- 
vres, des handicapés, des malades incurables, de 
tous ceux qui vivent en marge de la société et ne 
peuvent se faire entendre. Par-dessus tout, le droit 
précieux à la vie — le plus fondamental de tous 
les droits humains — doit être réaffirmé en même 
temps que doit être condamnée encore une fois 
cette aberration massive qu'est la destruction de 
la vie humaine innocente à quelque stade que ce 
soit, par les crimes abominables de l'avortement 
et de l'euthanasie » (18). 


44. Il y a un autre avantage à maintenir sous 
les yeux tout l'éventail des discriminations poli- 
tiques, économiques, culturelles, religieuses et 
raciales. On invite ainsi chacun, chaque groupe 
humain, à demeurer conscient de ses propres 
défaillances dans l’un ou l’autre domaine. La lutte 
spécifique contre le racisme gagne alors en crédi- 
bilité morale et en force véritable ce qu’elle perd 
en raideur et en partialité, voire en suflisance 
pharisienne. 


4.5. L'interaction entre toutes les formes d’agres- 
sivité et de discrimination ne signifie pas pour 
autant confusion. Si toutes ces formes peuvent 
engendrer et entretenir des crispations racistes, 
si toutes peuvent recevoir en retour une colora- 
tion raciste plus ou moins intense, elles ne per- 
dent pas pour autant leur spécificité : chacune 
appelle un traitement adapté, dans le cadre de 


(17) Pauz VI, Message à l'ONU à l’occasion du 
XXV* anniversaire de la Déclaration Universelle des 
Droits de l’Homme, 10 décembre 1973 ; AAS. LXV (1973), 
pp: 673-677 ; DC 1974, p. 14. 

(18) AAS. LXVI (1974), p. 346 ; DC 1974, p. 606. 
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rencontres et d'institutions appropriées. Il n’est 
ni honnête ni réaliste de les amalgamer et de les 
transposer indistinctement sur le registre du 
racisme : on pense les faire bénéficier du phéno- 
mène de rejet passionné que provoque le racisme ; 
en réalité, on crée des raidissements et des bloca- 
ges qui empêchent une action commune résolue. 


4.6. Ces nécessaires distinctions permettent 
d’ailleurs de mieux cerner la spécificité des discri- 
minations raciales elles-mêmes, de repérer les 
situations où ce sont elles qui sont dominantes 
et motrices, là surtout où on les fige et où on les 
durcit en les institutionnalisant dans l'apartheid, 
de faire bénéficier alors l’action requise de l’una- 
nimité morale dont elle a besoin pour exercer une 
pression efficace plus constructive que la violence. 


4,7. Si l'on yÿ prend garde, le débat sur le 
racisme peut jouer contre l'aspiration de beau- 
coup de peuples, jeunes surtout, à développer leur 
identité culturelle et à réunir les conditions de 
tous ordres qui leur permettent de la protéger, de 
l'exprimer, de l'affermir. La requête des groupes 
humains qui se sentent méprisés par des compor- 
tements racistes dont ils sont victimes n'est pas 
de se voir reconnaître une égalité abstraite, mais 
bien d’être reconnus dans leur différence. Il est 
donc important d'orienter la réflexion vers une 
appréciation positive de la diversité complémen- 
taire des peuples : c'est dans leur particularité, 
avec toutes ses composantes, qu'ils ont vocation 
de réaliser leur plénitude humaïne, dans le res- 
pect mutuel et dans l'ouverture mutuelle les uns 
aux autres (19). IL est des circonstances où cer- 
taines formes de séparation sont désirées par des : 
groupes ethniques soucieux de ne pas être plon- 
gés brutalement dans des formes de vie par trop 
différentes de leurs traditions. Les réserves d’In- 
diens, par exemple, dotées de larges espaces, n’ont, 
de soi, rien de commun avec un apartheid imposé 
et fondé sur l’expropriation préalable des meil- 
leures terres au bénéfice d’une minorité domina- 
trice. 

« Un pluralisme bien compris, disait justement 
Paul VI dans son message aux peuples d'Afrique, 
résout le problème du racisme clos » (20). 


4.8. Quand il s'engage ainsi dans tous ces débats, 
le Saint-Siège respecte les niveaux d'adhésion que 
sa mission particulière rend possibles. Un soutien 
sans réserve dans l'affirmation de l’égale dignité 
des hommes et des peuples et, corrélativement, 
dans la condamnation des discriminations qui y 
font obstacle. Une appréciation résolument posi- 
tive, pour des raisons fondamentales et non pas 
simplement contingentes, de l’idée d'une commu- 
nauté organisée des nations, indispensable pour 
servir cette égalité (21) ; sous cet aspect, un sou- 
tien qui ne s’est jamais démenti à l'Organisation 
des Nations Unies qui, malgré ses déficiences évi- 
dentes, donne corps à cette idée et doit progres- 
ser (22). 


(19) Voir la brochure publiée par la Commission 
pontificale « Justitia et Pax » Self-Reliance 
compter sur soi, du P. Roger Heckel, 1978. 

(20) AAS. LXI (1969), p. 585 ; DC 1969, p. 769. 

(21) Cf. Pacem in terris, chap. 4; AAS. LV (1963), 
pp. 291-296. 

(22) Cf. Discours de Paul VI au siège de l'ONU, 
4 octobre 1965 ; AAS. LVII (1965), pp. 877-885 ; 
DC 1965, pp. 1729-1738. 
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49. Chaque fois que l'O.N.U., conformément à 
sa vocation, réussit à enrichir le droit internatio- 
nal de conventions pourvues de moyens efficaces 
d'application, notamment dans la protection des 
droits de l’homme, le Saint-Siège souligne l’impor- 
tance de ces efforts : 


«…tls représentent un pas en avant dans la 
promotion et la protection concrète de plusieurs 
de ces droits dont ils veulent garantir l'application 
soigneuse et fidèle. Leur ratification en assurera 
l'efficacité au plan national et international. Le 
Saint-Siège, pour sa part, y donne son adhésion 
morale et offre son appui aux aspirations louables 
et légitimes qui les inspirent » (23). 


Bien plus, quand l’ensemble des circonstances 
juridiques et morales le permet, le Saint-Siège 
donne parfois une adhésion formelle, comme 
c'est le cas pour la Convention contre toute forme 
de discrimination raciale (24). 


4.10. Lorsque, par contre, une assemblée inter- 
nationale est amenée à définir d’une manière plus 
précise et plus opératoire des actions concrètes 
à mener par ses membres et ses institutions, 
notamment sous la forme d'actions de contrainte 
ou de sanctions, le Saint-Siège préfère générale- 
ment un statut d'observateur ou prend une atti- 
tude similaire de « non-participation au vote ». Ce 
n’est pas dérobade, maïs conscience de ses limi- 
tes — il n’est ni une « puissance » ni un « Etat » — 
et c'est respect des responsabilités spécifiques des 
autres — généralement, à ce niveau de technicité 
et de contingence, il peut se présenter une plura- 
lité de voies pour atteindre efficacement le but 
visé, et le Saint-Siège n’a pas à donner une caution 
à l’une plutôt qu'à l’autre. Mais même dans ces 
cas, les délégations participent activement aux 
travaux. Paul VI lui-même n’a pas hésité, en termes 
nuancés qui marquent qu'il demeure conscient 
de ses limites pour une appréciation plus précise, 
à encourager les lignes générales d’une action. 
nu au Comité spécial de l’'O.N.U. pour l’apar- 
theid : 


« Dans certaines circonstances et dans certaines 
situations historiques, pour parvenir à cette pléni- 
tude de dignité humaine, les hommes doivent faire 
preuve d'une prudence et d'une sagesse parti- 
culière. Ils agiront progressivement, à un rythme 
qui sera fonction de l'urgence du problème. Il doit 
y avoir un plan précis, avec un calendrier bien 
déterminé. Mais la cause est urgente, et il se fait 
tard » (25). 


Autre exemple : dans son discours au Corps 
diplomatique, le 14 janvier 1978, Paul VI évoque 
les contradictions dans lesquelles se mettent cer- 
tains gouvernements qui disent s'inspirer des prin- 
cipes démocratiques puisés dans leur héritage 
européen et occidental : 


(23) Pauz VI, Message à l'ONU à l’occasion du 
XXV* anniversaire de la Déclaration Universelle des 
Droits de l’Homme, 10 décembre 1973 ; AAS. LXV 
(1973):0p- 10725 0D0C01974%p2414 


(24) Attitude similaire pour l’Acte final de la 
Conférence sur la sécurité et la coopération en Europe, 
Helsinki, 1° août 1978. 


(25) AAS. LXVI (1974), p. 345 ; DC 1974, p. 606. 
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«… Il s'agit de la tentative de créer des assises 
juridiques et politiques en violation des principes 
du suffrage universel et de l'autodétermination 
des peuples que précisément la culture euro- 
péenne et occidentale a contribué à diffuser dans 
le monde » (26). 


Dans tous ces cas, l’action constante du Saint- 
Siège vise à encourager la recherche de solutions 
constructives et à décourager la violence. Lorsque 
les refus obstinés devant les réformes nécessaires. 
conduisent, hélas, à la révolte violente, le Saiïnt- 
Siège s'emploie, à la mesure de ses moyens, à 
contenir l’exacerbation de la haïne, à empêcher 
les exploitations intéressées de situations drama- 
tiques, à orienter vers la recherche de la paix 
dans la justice. 


5. L'action des communautés chrétiennes et 
des chrétiens dans la cité 


5.1. Le Saint-Siège assure dans la communauté 
internationale organisée «la représentation de 
l'ensemble du monde catholique » (27). Il ne le fait 
évidemment pas à la manière dont un Etat repré- 
sente un peuple particulier, parce que le monde 
catholique est universel et que l'autorité du Saint- 
Siège sur les communautés catholiques n'est pas 
du type de celle de l'Etat, ni dans sa nature ni 
dans ses moyens. Mais les interventions du Saint- 
Siège dans les rencontres internationales ont 
assurément une autorité d'autant plus forte 
qu'elles sont appuyées par l’action des communau- 
tés chrétiennes à travers le monde et par celle que 
les chrétiens exercent, sous leur responsabilité 
personnelle de citoyens, dans les organismes de 1 
cité. 


5.2. Il n’est pas possible de tenter ici une syn- 
thèse de tous ces efforts et de toutes ces réalisa- 
tions, même en se limitant à la brève période 
couverte par la Décennie en cours : il suffira de 
quelques. illustrations signicatives et de quelques 
notations générales. On ne perdra pas de vue que, 
comme, d’une manière générale, dans toutes les 
questions de justice sociale, les chrétiens, les com- 
munautés chrétiennes et leurs responsables, à tous. 
les niveaux, demeurent vulnérables, comme tous 
les hommes et groupes humains, aux idées et com- 
portements qui ont cours dans les civilisations où 
ils vivent. Leur action doit se faire modestement 
son chemin au cœur de contraintes innombrables, 
variables selon les pays : les contraintes qui vien- 
nent des mentalités et des institutions héritées 
du passé ; celles qui viennent du poids sociologi- 
que d’une communauté catholique définie — par- 
fois faible — ou du champ laissé à sa liberté — 
parfois très restreint; celles qui viennent des 
divisions entre chrétiens ; celles, enfin, qui résul- 
tent de leur fragilité humaïne et parfois d'une 
perception très tardive des exigences sociales de 
leur foi. La conscience de graves déficiences pas- 
sées et présentes, de retards, de contradictions, 
de timidité dans l’action, rend le témoignage de 


(26) AAS. LXX (1978), p. 172; DC 1978, p. 103. 


(27) L'Osservatore Romano, 1° septembre 1978, 
ne 200, pp. 1 et 2. 
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l'Eglise à la fois plus modeste et plus fort : l'Eglise 
invite l'humanité à un effort dont elle sait qu'il 
s'impose d’abord à elle-même, 


5.3. Dans les communautés chrétiennes, l’ensei- 
gnement fondamental de l'Eglise sur l'égale 
dignité des hommes est désormais largement 
répercuté dans une perspective éducative qui tend 
à l'inscrire dans la vie. Il s'enrichit dans cette 
insertion concrète. La confrontation des réflexions 
et des expériences est stimulante pour tous, y 
compris pour l'autorité doctrinale et pastorale 
suprême. Les accents venus des communautés 
aux prises avec un effort particulièrement ardu 
de conversion ou qui donnent largement la parole 
à leurs membres blessés par les discriminations 
raciales assurent à la doctrine commune une 
résonance humaine, une pénétration et un écho 
nouveaux. 


« La première chose que nous voudrions deman- 
der, c'est que tous ceux qui résident en Afrique 
du Sud soient traités comme des hommes... 


Ce pays se dit chrétien ; donc le peuple cherche 
à vivre en référence à l'Evangile de Jésus-Christ. 
Cet Evangile doit être vécu dans la vie de tous 
les membres de la communauté sud-africaine par 
l'application de deux commandements : aimer 
Dieu et aimer son prochain comme soi-même » (28). 


5.4. On retrouve généralement le souci d'aborder 
la discrimination raciale dans ie cadre plus large 
“de toutes les formes de discriminations où elle 
s'exprime ou qui l’alimentent. Les nécessaires 
rappels doctrinaux s’accompagnent de plus en 
plus de plans d'action ærécis et exigeants. Ainsi, 
le 10 février 1977, l'assemblée plénière de la 
Conférence des évêques catholiques d'Afrique du 
‘Sud à rendu publiques trois déclarations compor- 
tant des plans d’action détaillés pour surmonter le 
mal tant dans la vie interne de l'Eglise que dans 
la société. et ses structures. Relevons à titre 
d'exemples : 


« … Eliminer les termes qui, en eux-mêmes ou 
dans leur contexte sud-africain, sont méprisants 
ou même insultants, même lorsqu'ils ne visent 
pas à mal, tels que : «native » (indigène), « Ban- 
tou » (excepté lorsque ce mot ne peut être évité 
sur les documents officiels) «boy» et «girl» 
pour désigner les adultes, « non-whites» (non- 
blancs), « non-Europeans »  (non-Européens), 
« location » (poste) et « mission » (lorsque ce der- 
nier mot est employé ausens de paroisse). Nous 
veillerons également à combattre l'usage non 
nécessaire de désignations raciales et nationales 
qui soulignent les différences et favorisent les 
mentalités d'apartheid. 


.… Faire tout notre possible pour accélérer la 
promotion des Noirs et leur accession à des fonc- 
tions de responsabilités et à des postes élevés dans 
l'Eglise, à les encourager à accepter de telles fonc- 
tions et responsabilités, de manière que la nature 
multiculturelle de l'Eglise en Afrique du Sud 
puisse être clairement reconnue, et à pourvoir à 
la formation nécessaire en ce domaine. 


(28) Lettre ouverte du cardinal McCann au chef du 
gouvernement sud-africain, 23 septembre 1976 ; texte 
français dans DC 1976, pp: 981-982. À 
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… Encourager le clergé, les religieux et les asso- 
ciations de laïcs à déborder, dans leur activité en 
faveur du développement, les limites de l'Eglise 
catholique et à s'adresser à l’ensemble de la 
société, montrant ainsi la force de l'Esprit en 
union avec les autres Eglises chrétiennes et en 
collaboration avec les communautés locales, de 
manière à ne pas répartir les gens en fonction 
d'une affiliation ecclésiale, que ce soit dans l’action 
civique ou dans l'action politique, mais au 
contraire à promouvoir l'harmonie. 


… IT est clair que la population noire de la Répu- 
blique a passé le point de non-retour, et que ce 
n'est pas un écrasement temporaire par la vio- 
lence, mais une juste participation aux droits du 
citoyen qui peut donner aux enfants, blancs et 
noirs, qui grandissent aujourd'hui dans notre 
République, l'espoir de vivre dans la sécurité, et 
empêcher à l'avenir les horreurs d'une guerre 
civile » (29). 


5.5. Personne n'est exclu de cet effort éducatif. 
Les évêques s'adressent à tous, avec la patience 
et la charité du Christ. Un universalisme qui ne 
porte pas ombrage à un engagement résolu en 
faveur des victimes de l'injustice : bien au 
contraire, il trouve dans un tel engagement 
l'expression concrète de la vérité dans laquelle 
tous doivent communier : 


«Des hommes affamés de liberté, privés de 
leurs justes droits et humiliés dans leur dignité 
de personnes et de groupe social n'auront pas de 
repos tant qu'ils n'auront pas obtenu leur part 
de justice. 


Nous affirmons que, en ceci, nous sommes du 
côté des opprimés et, de même que nous nous 
sommes engagés à œuvrer au sein de notre Eglise 
pour une plus claire expression de solidarité avec 
les pauvres et les démunis, de même nous nous 
engageons à travailler pour la paix par la justice, 
dans une fraternelle collaboration avec les autres 
Eglises, institutions et personnes qui se consacrent 
à cette cause» (30). 


5.6. Dans un contexte très différent, mais lui 
aussi marqué par un douloureux héritage en ma- 
tière raciale, l'Eglise des Etats-Unis développe un 
effort résolu pour lutter contre toutes les discri- 
minations. La lettre pastorale sur les valeurs 
morales, publiée par la Conférence épiscopale en 
novembre 1976 ; en témoigne : 


«… Les membres de tout groupe racial et ethni- 
que sont des êtres dont la valeur n’a pas de prix : 
pourtant l'antagonisme racial et la discrimination . 
sont parmi les maux les plus persistants et les plus 
destructeurs de notre pays. Les victimes qui souf- 
frent le plus de la discrimiation sont les Améri- 
cains d'origine hispanique, les Noirs et les Indiens. 
La commuauté catholique se doit d'être particuliè- 
rement sensible à cette forme d'injustice puis- 





(29) Déclaration de la Conférence épiscopale d’Afrique 
du Sud, 10 février 1977 ; texte français dans DC 1977, 
pp. 256 à 258. 

(30) Déclaration de la Conférence épiscopale d’Afrique 
du Sud, 10 février 1977; texte français dans DC 1977, 
p. 258. 
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qu'elle aussi a été victime en Amérique de préjugés 
et de discriminations, basés sur l'origine sociale 
et la religion. 

On dit parfois qu'il est inutile de s'en prendre 
à ceux qui ne sont pas directement coupables 
d'agissements racistes. Mais l'absence de fautes 
personnelles n'enlève pas toute responsabilité. 
Nous devons lutter pour mettre fin à des injusti- 
ces que nous n'avons pas causées, de peur que 
nous ne devenions des spectateurs qui approu- 
vent tacitement le mal et prennent ainsi sur eux 
une part de culpabilité... 


Grâce en partie à la loi et aux tribunaux, nous 
avons pu, ces derniers temps, supprimer certaines 
structures sociales, politique et culturelles qui 
favorisaient le racisme. Par exemple, les principes 
de légitimité et de proportionnalité ont été parfois 
violés dans notre pays. La justice raciale dans 
des domaines comme le logement, l'éducation, la 
santé, l'emploi et l'administration de la justice 
doit faire l'objet de nos priorités. L'Eglise, de son 
côté, doit poursuivre ses efforts pour faire de ses 
propres structures des modèles de justice raciale, 
tout en s'employant à faire disparaître du cœur 
de ses fidèles toutè trace de racisme, en leur 
rappelant ce que signifie être fils et filles de Dieu, 
frères et sœurs du Christ. «Il n’y a plus de Grec 
ou de Juif, de circoncis ou d'incirconctis, de Scythe, 
d'esclave ou d'homme libre. Désormais, c’est le 
Christ qui est tout en chacun de vous » (31). 


5.7. Les phénomènes de migration demandent 
une particulière vigilance pour lutter contre les 
réactions racistes qui se développent à leur occa- 
sion. Les épiscopats de nombreux pays, aidés par 
des organisations diverses des communautés chré- 
tiennes, tiennent les consciences en éveil, dénon- 
çant les comportements incompatibles avec 
l'Evangile et, surtout, éduquant les mentalités et 
invitant à l’action. 


5.8. Tout en orientant vers les transformations 
nécessaires dans les structures de la société civile, 
les communautés chrétiennes ne se confondent 
pas avec une force politique proprement dite et 
ne perdent pas de vue les difficultés de la tâche 
qui doivent être résolues par les institutions et 
organisations de la société civile elle-même. Une 
tâche à laquelle les chrétiens prennent leur part, 
côte à côte avec tous les citoyens, dans la mesure 
de leur capacité et de leur compétence, sous leur 
responsabilité propre, en recourant aux nécessai- 
res analyses socio-politiques d’une action efficace, 
avec les risques, les incertitudes, les tâtonnements 
et expérimentations inhérents à toute action poli- 
tique. 


Conclusion 


L'hommage universel rendu à l'œuvre de Paul VI 
en faveur de la justice et de la paix, les espéran- 
ces exprimées par de nombreux chefs d'Etat à 
Jean-Paul I‘ et à Jean-Paul II montrent que l’hu- 
manité attend beaucoup du Saint-Siège et de 
l'Eglise pour surmonter les contradictions qui la 
divisent. La deuxième moitié de la Décennie de 


(31) Les Valeurs morales letire pastorale des 
évêques des Etats-Unis, novembre 1976 ; texte français 
dans DC 1977, pp. 67-68. | 


582 


la lutte contre le racisme et la discrimination 
raciale est un des lieux, intérieur à l'effort plus 
global d'instauration d’un nouvel ordre mondial, 
où cette attente doit trouver une réponse. 


L'horizon dans lequel s'inscrit le premier mes- 
sage que Jean-Paul I°° a adressé à tous les hommes. 
depuis la Chapelle Sixtine, le dimanche 27 août, 
est le monde entier dont l'Eglise a mission de 
servir toutes les aspirations à « la vérité, la justice, 
la paix, la concorde, la coopération au sein des 
nations et entre les nations ». Mais la contribution 
originale et irremplaçable de l'Eglise à toutes ces 
causes très concrètes est d’abord dans ce « supplé- 
ment d'âme» que tous attendent «et qui, seul, 
peut apporter le salut». Elle exige des fidèles 
qu'ils soient vraiment « sel de la terre et lumière 
du monde» (Mt 5, 13 ss), cherchant leur force 
et leur inspiration dans la foi et dans la charité 
du Christ et non dans un alignement sur les 
«mœurs ambiantes » ou dans les « applaudisse- 
ments faciles »; des fidèles conscients que l’an- 
nonce de l'Evangile est la première mission de 
l'Eglise, parce qu'elle apporte aux hommes le don 
de Dieu et rejoint leur faim la plus profonde, la 
faim d'amour et de vérité, parce qu’au cœur même 
de leur détresse, l'Evangile est déjà une espérance: 
et une force de renouveau : 


«Nous voulons rappeler à l'Eglise entière 
que son premier devoir reste l'évangélisation, dont 
les lignes maîtresses ont déjà été résumées par 
notre prédécesseur Paul VI dans un mémorable 
document. Animée par la foi, nourrie par la parole 
de Dieu et soutenue par l'aliment céleste de l'Eu- 
charistie, l’évangélisation doit examiner toutes 
les voies, rechercher tousles moyens, à temps et 
à contretemps » (2 Tim 4, 2), pour semer la Parole, 
pour proclamer le message, pour annoncer le 
salut, qui suscite dans les âmes l'inquiétude de la 
recherche du vrai et les soutient dans cette recher- 
che avec l'aide d'en haut. Si tous Les fils de l'Eglise 
sont capables d’être d'inlassables missionnaires 
de l'Evangile, une nouvelle floraison de sainteté et 
de renouveau surgira dans le monde, assoiffé 
d'amour et de vérité » (32). 


Deux mois plus tard, Jean-Paul II devait repren- 
dre à son compte et développer selon son style 
propre, la même perspective. Partout où la vie 


sociale risque de se durcir et de se fermer, notam- 


ment dans des oppositions de type raciste, si sou- 
vent alimentées par la peur, l'ouverture à Jésus- 
Christ « qui sait ce qu'il y ans l’homme» inmtro- 
duira un ferment de rénovation indispensable aux 
efforts concrets des hommes : 


« N'ayez pas peur ! Ouvrez, ouvrez toutes gran- 
des les portes au Christ ! À sa puissance salvatrice, 
ouvrez les frontières des Etats, les systèmes éco- 
nomiques et politiques, les immenses domaines 
de la culture, de la civilisation, du développe- 
ment. N'ayez pas peur ! Le Christ sait «ce qu'il 
y a dans l’homme » ! Et Lui seul le sait !» (33). 


(32) Premier message de JEAN-PAUL Ir au monde, 
27 août 1978; AAS. LXX (1978), p. 6955 
p. 803. 


(33) Homélie de JEAN-PauL II pour l'inauguration du 
pontificat, L’Osservatore Romano, édition 
24 octobre 1978, p. 12. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


DC 1978, 


française, 


COMMUNIQUÉ DES ÉVÊQUES D'ITALIE 


Au terme de leur Assemblée plénière qui 
s'est tenue à Rome du 14 au 19 mai, les 
évêques italiens ont publié le communiqué 
suivant (1) : 


Les évêques d'Italie, réunis pour leur assemblée 
ordinaire annuelle ont mis au centre de leurs 
travaux le thème du prêtre et de sa formation. Ils 
* ont donc porté leur attention sur le problème 
des séminaires et des vocations sacerdotales. 


Bien conscients de l'importance des autres 
vocations à une consécration spéciale, ils se pro- 
mettent d'en faire bientôt l'objet d'une étude 
spéciale. 

Nous voulons maintenant donner à nos fidèles 
une première information sur nos réflexions, tout 
au long desquelles nous avions bien présent à 
l'esprit le moment historique que nous vivons. 


Séminaires et vocations sacerdotales 


Des signes de reprise 


1. Il nous semble pouvoir constater ces der- 
niers temps des signes consolants d’une vitalité 
retrouvée au sein de nos Eglises : l'Action catho- 
lique se rénove; on voit fleurir des groupes et 
des mouvements d'une foi généreuse, profondé- 
ment engagés dans la pastorale; toujours plus 


(1) Texte ïitalien dans l’Osservatore Romano du 
20 mai 1979 Traduction et sous-titres secondaires de 
la DC. 

En recevant les évêques italiens le 18 mai, 
JEAN-PAUL I a dit à propos de ce communi- 
qué : 

J’ai écouté le texte du communiqué rédigé au terme 
de vos travaux. Je suis heureux de vous dire que 
j'adhère avec conviction aux indications qu’il contient... 

En une heure si importante pour la vie de la nation, 
animés par un sens élevé de votre devoir, vous avez 
opportunément fait appel à la dignité et à la cohérence 
de la conscience chrétienne droite. Comment ne pas sou- 
ligner l'importance et la valeur d’une telle prise de 
position qui — quelles que soient l’évolution des évé- 
nements ou la diversité des contingences socio-cultu- 
relles — a valeur de principe ? Votre appel mérite objec- 
tivement d’être partagé, Je souhaïte qu’il soit écouté et 
suivi, 

Dans ce même discours, JEAN-PAUL II a dit 
au sujet des vocations 

[.…] En tant que pasteurs, nous devons toujours 
‘avoir présent à l'esprit que le remède le plus efficace, 
la juste solution, c’est une initiative incessante, coura- 
geuse et fervente en faveur des vocations. Il n’est pas 
permis de parler de ce problème en termes numériques 
et bureaucratiques ou comme s’il s’agissait d’un simple 
recrutement : la vocation est et demeure un don parti- 
culiér de Dieu qui, loin de dispenser de la collabora- 
tion humaine, la présuppose et la stimule. Il n’est pas 
non plus permis d’en chercher la solution en éliminant 
ou en atténuant les caractéristiques typiques du sacer- 
doce qui en constituent indissolublement la noblesse et 
la difficulté : il ne s’agit pas d’abaisser la barre pour 
sauter l'obstacle. A la hauteur de l'idéal doit corres- 
pondre la générosité du don et la capacité de sacri- 
fice [.….]. 

(L'Osservatore Romano, 20 mai 1979 Traduction de 
la DC.) 
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nombreux sont les jeunes et les adultes qui pren- 
nent en charge la catéchèse et des initiatives cha- 
ritables envers les pauvres et les vieux ; on est de 
plus en plus attentif aux problèmes du tiers 
monde ; on constate un renouveau d'intérêt pour 
la Sainte Ecriture, la liturgie, le témoignage 
chrétien. 


2. Nous constatons aussi une certaine reprise 
des vocations au sacerdoce, qui permet d'espérer 
que nous sommes en train de sortir de la crise 
dont a souffert l'Eglise en Italie et ailleurs, au 
cours de ces dernières années. 


Après une période d'incertitude, de recherche 
et d’expérimentation, les séminaires retrouvent 
une physionomie plus précise et ils voient plus 
clairement la route à suivre. 


_ Il faut sans doute que les communautés chré- 
tiennent accompagnent cette clarification en inten- 
sifiant leur vie spirituelle : les vocations fleuris- 
sent normalement dans le contexte de commur- 
nautés et de familles ayant une foi solide, une 
charité active, une espérance vivante. 


Le ministère du prêtre 


3. Les prêtres retrouvent une conscience plus 
nette du caractère essentiel et urgent de leur 
ministère, destiné à continuellement aviver en 
tous, même ceux qui parfois pourraient être ten- 
tés de s'éloigner, la conscience de la vraie commur- 
nion ecclésiale. 


Nous pensons à nos prêtres, absorbés dans un 
travail toujours plus difficile et nous leur disons 
notre gratitude. À eux tous, qui répondent sans 
ménager leurs forces à l’exigeant appel du Sei- 
gneur, nous voudrions témoigner de notre solli- 
citude et de notre affection. Nous connaissons les 
difficultés du ministère aujourd’hui et nous les 
partageons fraternellement avec eux, dans la cer- 
titude que les souffrances du temps présent ont 
un sens et une mystérieuse efficacité pour le 
Royaume de Dieu. 


Nous voulons aussi nous unir à eux dans la 
contemplation du merveilleux mystère du sacer- 
doce ministériel, tel qu'il nous est proposé dans 
la récente lettre adressée aux prêtres par le Saint 
Père Jean-Paul II, en essayant de comprendre tou- 
jours plus profondément quelle est la nature 
authentique de notre commun service qui nourrit 
les croyants de la vérité de la Parole de Dieu, 
aide ceux qui cherchent sincèrement la foi, trans- 
met et accroît la grâce divine, édifie le Corps du 
Christ qui est l'Eglise. 


Certaines options propres aux laïcs 


4. Cette mission est si grande et si impérative 
qu'elle exige un don de soi total et une fidélité 
constante. 


L'ordination fait des prêtres, des hommes de 
communion et des ministres du salut pour tous, 
et non des hommes de parti. Certaines options, 
propres aux laïcs, finissent par gravement trou- 
bler la communauté chrétienne lorsqu'elles sont 
prises par des prêtres. 


583 


Appel aux jeunes. 


5. Nous adressons un fervent appel aux jeunes 
pour qu'ils ne dépensent pas leurs forces en des 
protestations stériles, pour qu'ils orientent leur 
intelligence et leurs initiatives non pas vers la 
destruction et la mort, mais vers des réalités qui 
construisent, qui libèrent, qui donnent la vie. 


Attentifs et sensibles comme ils le sont à tout 
le nouveau qui émerge, les jeunes sauront certai- 
nement retrouver en eux-mêmes et développer les 
idéaux et les motivations spirituelles capables de 
préparer un avenir de joie et de paix, et cet 
avenir sera le leur. 


Au seuil de l’an 2000, nous, les pasteurs, nous 
regardons vers les jeunes avec une confiance 
fondée, certains qu'ils ne manqueront pas d'’en- 
tendre l'appel qui leur est adressé pour les 
grandes entreprises de l’'évangélisation du monde 
et de la construction d’une société qui ne soit 
pas indigne de l’homme. 


C'est dans cet esprit que nous remettons entre 
leurs mains le nouveau catéchisme pour qu'il les 
aide à grandir dans la foi. 


À ceux qui se sentent appelés. 


6. Aux enfants et aux jeunes qui se sentent 
appelés par Dieu, nous demandons de lui répondre 
avec générosité, après un examen attentif et pru- 
demment guidé, dans la certitude que Dieu suit 
avec prédilection ceux qu'il a choisis et qu'il les 
aide à surmonter les inévitables difficultés des 
premiers pas. 


Aux séminaristes et à tous ceux qui s’orientent 
vers le sacerdoce nous voudrions dire combien 
est grande l'espérance que nous mettons en eux 
pour l'avenir de nos Eglises ; nous voudrions les 
inviter à marcher avec confiance dans la voie que 
le Seigneur ouvre devant eux. 


Aux familles 


7. Aux familles qui, dans un monde désorienté, 
s'efforcent de rester fidèles à la loi de l'Evangile, 
nous disons notre admiration et nous apportons 
nos encouragements. La solution du problème des 
vocations sacerdotales dépend avant tout d'elles, 
de leur atmosphère de foi, de la place qu'elles 
font à la prière et à la cohérence chrétienne. 


Nous demandons au Seigneur que les familles 
redeviennent capables de former leurs enfants 
non pas à la vie facile, sans sacrifices, mais à l’aus- 
térité capable de renoncements ; qu’elles aspirent 
à avoir un fils choisi par Dieu pour le ministère 
sacré; qu'elles sachent favoriser concrètement 
l'apparition et le développement de vocations 
au sacerdoce. 


Certains problèmes de la vie du pays 


8. Notre pays continue indéniablement à vivre 
dans l'inquiétude et le malaise. Depuis trop long- 
temps maintenant un déferlement de violence 
irrationnelle et cruelle trouble une vie sociale qui, 
il y a encore quelques années, vivait dans la paix, 
le travail, le respect des autres. Aujourd’hui, mal- 
heureusement, nous vivons dans l'insécurité et 
l’appréhension. 
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La violence 


9. Devant le long enchaînement des meurtres, 
des blessures, des attentats, des séquestrations, 
des guerillas urbaines, on ne peut qu'éprouver un 
juste sentiment d’indignation et de tristesse. 


Mais si l’on veut guérir le mal en profondeur, 
il faut aller jusqu'aux racines culturelles et idéo- 
logiques de cet triste état de choses. Il y a une 
conception de la réalité et des rapports entre les 
hommes qui conduit logiquement à faire usage 
des armes contre ses frères. Ces racines nocives: 
doivent être extirpées de la conscience de la 
nation, en étant bien persuadés que la violence ne 
résoud aucun problème, que bien au contraire 
elle les aggrave tous et qu’elle mine les fonde- 
ments de toute société. 


10. C'est dans cet esprit que doivent être for- 
mées les nouvelles générations. Un enseignement 
qui, à l’école ou en dehors d'elle, présente la vio- 
lence des individus et des groupes comme moyen 
efficace et licite pour arriver à une meilleure jus: 
tice ne peut trouver place dans l'éventail des 
opinions dignes d’être respectées. Il constitue une 
intolérable corruption des consciences. 


La pornographie 


11. Autre facteur préoccupant de désagréga- 
tion : la diffusion de la pornographie qui a maïn- 
tenant dépassé toutes les limites. La presse, le 
cinéma, la radio et la télévision semblent conspi- 
rer pour empoisonner les esprits, obscurcir le 
sentiment de la dignité humaine. La femme est 
rabaïssée au niveau d’instrument de plaisir. Tout 
cela contribue à dissoudre toute fermeté morale 
et ne donne à aucun idéal la possibilité de 
refleurir. 


Trop souvent l’histoire nous a montré que ce 
sont là les signes prémonitoires de l'effondrement 
de la société. 


La drogue 


12. Devant une opinion publique distraite et 
assoupie, nous devons dénoncer encore une fois 
le fléau dévastateur de la drogue. 


Nos cœurs saignent à la pensée de tous ces 
jeunes, parfois victimes d'individus ignobles et 
sans scrupules qui, pour gagner de l'argent, n’hé- 
sitent pas à les entraîner dans la drogue jusqu’à 
l'esclavage irréversible. La conscience chrétienne 
est ici appelée à agir d’une façon positive dans 
la lutte contre ce mal social et à susciter des 
initiatives toujours plus généreuses et efficaces. 


Les grandes valeurs morales 


13. Pour reconstituer le tissu lacéré de la 
société italienne et redonner confiance à notre 
peuple, il est nécessaire de prendre de nouveau 
vivement conscience des grandes valeurs morales. 
qui orientent la vie et lui donnent un sens. 


Ces valeurs morales sont notamment : 


— Le respect de la vie humaine, qui est sacrée 
du premier au dernier instant ; + 


— L'honneur dû à toute personne, laquelle ne. | 
peut être asservie, séquestrée, victime de chan- 
tages ; 
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— Le sens non seulement des droits mais aussi 
des devoirs des individus les uns envers les 
autres et envers la société ; 


— Le culte de l'honnêteté, de la fidélité à la 
parole donnée, de la cohérence, du désintéresse- 
ment dans l'exercice des responsabilités profes- 
sionnelles et sociales ; 

— La disponibilité à mener une vie plus sim- 
ple, plus sobre, plus ouverte au bien de tous. 


Les urgences 


14. Quand nous aurons reconstitué ce précieux 
patrimoine, nous pourrons affronter efficacement 
les graves problèmes qui se posent au pays, en 
évaluant attentivement et intelligemment les 
possibilités concrètes, les priorités, les urgences. 


On ne peut notamment manquer de rappeler 
celles-ci : protéger tous les citoyens et leur tran- 
quillité, sans discriminations ; sortir de la crise 
économique ; donner à tous la possibilité d’avoir 
un travail et un logement; mettre le Sud en 
valeur ; promouvoir un système scolaire sérieux 
et vraiment formateur ; sauvegarder les libertés 
civiles ; construire une Europe intégrée et bien 
unie, promesse d'un avenir plus serein pour tous. 


15. Dans ce travail ardu et multiforme, les 
chrétiens ne peuvent pas rester à l'écart comme 
des étrangers, comme s'ils ne se souciaient que 
d’euxmêmes. Au contraire, c'est précisément 
dans la loi d'amour de l'Evangile qu'ils trouve- 
ront l'impulsion pour s'engager d’une façon plus 
généreuse et plus tenace. 


Les élections législatives des 3-4 juin (2) 
et européennes du 10 juin 


16. C'est en des temps aussi tourmentés que 
l'Italie est appelée à se prononcer dans une 
double consultation électorale d’une importance 
exceptionnelle. Elles sont une source de préoccu- 
pation surtout à cause du sentiment de lassitude 
et de scepticisme qui semble se manifester lar- 
gement et qui trouve son explication immédiate 
dans la vie politique actuelle, parfois déroutante 
et décevante. 

Il nous semble nécessaire de faire connaître 
notre pensée sur ce point aux croyants de nos 
communautés et à tous ceux qui sont disposés 
à nous écouter. 


17. Comme nous l'avons vu, de nombreux pro- 
blèmes nous interpellent, dont le moindre n'est 


._ pas le risque que peut courir l'existence même 


_ cratie 
. nouvelle Chambre 


PT Cp 


(2) Voici les résultats de ces élections : La Démo- 
chrétienne a 262 sièges contre 263 dans la 
italienne, avec 38,3 % des voix 
contre 38,7 % en 1976. Le Parti communiste a 201 sièges 
et 30,4 % (contre 228 et 34,4 %); les socialistes, 
62 sièges avec 9,8 % (57 et 9,6 %); le Mouvement social 
MSI, 30 sièges et 5,3 % (35 et 6,1 %); les sociaux- 
démocrates, 20 sièges et 3,8 % (15 et 3,4 %) ; les radi- 
caux, 18 sièges et 3,4 % (4 et 1,1 %) ; les républicains, 
16 sièges et 3 % (14 et 3,1 %). Les libéraux ont 9 sièges 
{contre 5) ; l'Unité prolétarienne, 6 sièges (contre 6) ; 
le Parti populaire du Sud-Tyrol, 4 sièges (3). La parti- 
cipation a été plus faible qu’en 1976 : 90,1 % contre 
93,1 %. 
(La Croix, 6 juin 1979. —-NDLR.) 
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de la liberté, risque d'autant plus grave qu'on 
le perçoit moins. À ces problèmes on ne peut 
répondre par l'indifférence et l’absentéisme. Il 
faut participer à tous les niveaux, en commen- 
çant par faire son devoir à l’occasion de la 


double consultation électorale. 


Toutes les options politiques 
ne sont pas compatibles avec l'Evangile 


18. Il faut en outre rappeler encore une fois 
— comme nous l'avons fait à maintes reprises 
dans des circonstances semblables — que toutes 
les options politiques ne sont pas compatibles 
avec la fidélité à l'Evangile. Il est bien clair que 
le croyant, ici comme dans tous ses actes, a 
l'obligation d'être cohérent avec sa foi. C'est de 
cette exigeante cohérence qu'il doit s'inspirer. 


19. La loi intérieure de la cohérence exclura 
en particulier tout appui à des programmes poli- 
tiques et à des candidats qui — dans les ques- 
tions qui affectent la substance d’une civilisation 
fondée sur les authentiques valeurs de l’homme, 
comme la liberté civile et religieuse, la construc- 
tion d’une société plus juste, la stabilité de la 
famille, le respect de la vie humaine innocente — 
proposent des solutions contraires aux principes 
sur lesquels la conscience chrétienne ne peut 
accepter ni dissociation ni compromis. 


20. On devra enfin veiller, après examen atten- 
tif et critique, à élire des personnes dont on a 
la garantie bien fondée qu’en plus de posséder 
la capacité et la compétence voulues, elles ont 
une conscience droite, elles sont intégres dans 
la gestion de la chose publique, elles veulent 
vraiment rechercher le bien commun par dessus 
tout intérêt personnel et de parti, aussi digne 
d'intérêt qu'il soit. 


21. Les deux événements en question, décisifs 
pour notre pays et pour l’Europe, appellent d’une 
façon pressante les communautés chrétiennes à 
prier pour qu'avec l’aide de Dieu, une Italie libre, 
saine et travailleuse puisse apporter sa contri- 
bution efficace à l'édification de la nouvelle 
Europe. 


Nous invitons donc tous les fidèles à prier plus 
intensément et à demander que, par la miséri- 
corde de Dieu et l’intercession de la très sainte 
Vierge Marie, Mère de l'Eglise, il soit donné à 
tous de voir un avenir de sérénité et de paix. 





— Un sacrement pour les malades. Dans le contexte actuel 
de la santé, par Mario ALBERTON (coll. « Croire et com- 
prendre »). — Un vol. 13,5 X 21 cm de 174 p. Editions 
du Centurion, Paris. 


Nous aurons toujours des malades parmi nous. Qu'est 
devenu leur sort dans notre société d'aujourd'hui, même en 
milieu chrétien ? Et pourtant l'Eglise, avec le Christ, ne se 
désintéresse pas de ses membres souffrants. Le sacrement 
des malades — on l’oublie trop souvent ! — n'est pas uni- 
quement réservé aux mourants. || comporte même une espé- 
rance de guérison. L'auteur le situe bien dans la vie chré- 
tienne et lui donne toute sa signification. C'est un ouvrage 
qui sera pour beaucoup une révélation. 
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Événements et Info matos 


ÉTRANGER 





AUTRICHE 


Elections législatives 


Les élections législatives autri- 
chiennes du 6 mai ont donné les 
résultats suivants socialistes, 
96 sièges (sur 183), 51,17 % des 
voix; parti démocrate - chrétien, 
76 sièges, 41,8 % des voix; libé- 
raux mil usièges 0 01M000ndes 
voix. Le chancelier Bruno KREISKI 
conserve le pouvoir. (Le Monde, 
8 mai.) 


Visite du cardinal Tomasek 
à Salzbourg 

Le cardinal Frantisek TOMASEK, 
archevêque de Prague, est arrivé 
le soir du 10 mai à Salzbourg, afin 
d'y participer aux cérémonies orga- 
nisées en l'honneur de saint Jean 
Népomucène. Le dimanche 13 mai, 
il y a célébré un office pontifical 
solennel. Le 8 mai, il avait fait 
savoir télégraphiquement qu'il ne 
pouvait pas se rendre en Autriche. 

L'archevêque de Prague avait été 


invité à venir à Salzbourg, il y a 
deux mois, par le président de la 
République autrichienne, alors en 
visite officielle en Tchécoslovaquie. 
Le gouvernement de Prague lui 
ayant refusé le visa de sortie pour 
la visite prévue, le gouvernement 
autrichien réagit, faisant valoir 
qu'il s'agissait de cérémonies exclu- 
sivement religieuses. Prague répon- 
dit, affirmant qu'il s'agissait d’un 
« malentendu » et qu'il ne faisait 
aucune difficulté au voyage projeté 
et qui avait fait l’objet d’un accord 
entre les autorités politiques autri- 
chiennes et tchécoslovaques. 


En quarante-huit heures, toute 
l'affaire a été arrangée et le cardinal 
Frantisek Tomasek est arrivé à 
Salzbourg où, en sa qualité d'’ar- 
chevêque de Prague, il participe 
aux cérémonies commémoratives 
du 250° anniversaire de la canonisa- 
tion, en 1729, de saint Jean Népo- 
mucène, martyrisé sur ordre royal 
à Prague où il occupait d’impor- 
tantes fonctions ecclésiastiques, en 
1393, et en l'honneur duquel une 


exposition se tient à Salzbourg. 
(Kipa, 10 mai.) 
586 


GRANDE-BRETAGNE 


Elections législatives 


Les élections législatives britan- 
niques du 3 mai ont donné les 
résultats suivants : conservateurs, 
339 sièges (sur 635), 43,9 % des 
voix ; travaillistes, 268 sièges, 36,9 % 
des voix ; libéraux, 11 sièges, 13,8 % 
des voix. Mme Margaret THATCHER 
a formé un gouvernement conser- 
vateur qui succède au gouverne- 
ment travailliste de M. Callaghan. 
(Le Monde, 6-7 mai.) 


ZIMBABWE-RHODESIE 


Naissance du nouvel état 


Le nouvel Etat indépendant du 
Zimbabwe, qui succède à la Rho- 
désie, est né officiellement le 31 mai 
à minuit. Le premier chef de 
gouvernement noir du pays, qui 
s'appelle Zimbabwe - Rhodésie, 
l'évêque Abel Muzorewa, a invité 
ses compatriotes, sans distinction 
de race, a réaliser l'unité du pays 
et sa prospérité. 

L'ancien premier ministre blanc, 
M. Smith, devenu ministre sans 
portefeuille du nouveau gouver- 
nement, a déclaré qu'il aurait pré- 
féré que l'indépendance  inter- 
vienne au terme d’un processus 
évolutif beaucoup plus long. 

Aucun pays n’a encore reconnu 
le nouvel Etat africain. Le Nigeria 
a menacé de représailles écono- 
miques les Etats-Unis et Ja 
Grande-Bretagne si ces deux pays 
reconnaissent le gouvernement 
Muzorewa. 


(La Croix, 2 juin) 


HIÉRARCHIE 





Nominations et transferts 


Le Saint-Père a nommé : 


M. l'abbé Latthew H. CLARK (di- 
recteur spirituel du Collège ponti- 
fical d'Amérique du Nord à Rome) 
évêque de Rochester, USA (OR, 
2-3 mai) — Mgr Vicente NaAvARRA 
(supérieur du séminaire de Roxas 
City) auxiliaire de Capiz, Philip- 
pines. (OR, 2-3 mai.) — Le P. Pedro 





2e Eaerpme ds: 
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MAGUGAT, MSC (curé de Cuyapa} 
auxiliaire de Cabanatuan, Philip- 
pines. (OR, 2-3 mai.) — Le P. Ramon 
Lopez CARROZAS (O. de M) auxi- 
liaire de Bom Jesus do Piaui, Bré- 
sil. (OR, 2-3 mai.) — Le chanoïne 
Serafim DE SOUsA FERREIRA SILVA 
(vicaire général de Porto) auxi- 


liaire de Braga, Portugal. (OR, 
6 mai.) — Mgr Michael Pearse 
LAcEY (curé de la cathédrale), 


MM. les abbés Robert B. CLUNE 
(président de la « Catholic Church 
Extension Society ») et Léonard 
J. Warzz (chancelier de la curie de 
l’archevêché) auxiliaires de Toronto, 
Canada. (OR, 9 mai.) — Mgr Ri- 
chard LESTER GUILLY (ancien évêque 
de Georgetown) administrateur 
apostolique « sede vacante » de 
Castries, Ste-Lucie, Antilles. (OR, 
11 mai.) — Mgr Bodgan DoBRANOV 
(vicaire apostolique du même terri- 
toire) évêque de Sofia-Plovdiv, Bul- 
garie (le vicariat apostolique de 
Sofia-Plovdiv est érigé en diocèse 
le même jour). (OR, 13 mai.) — 
Le P. Samuel DJOUNDRINE, AA, 
(curé de Kaloiïianovo) évêque de 
Nicopoli, Bulgarie. (Cf. OR, 13 mai.) 
— Mgr KasEBA (évêque de Kilwa- 
Kasenga) évêque de Kalemie-Ki- 
rungu, Zaïre, dont il était admi- 
nistrateur apostolique. (OR, 14- 
15 mai.) 


Démissions 

Le Saint-Père a accepté les démis- 
sions de Mgr Patrick WEBSTER, 
des bénédictins confédérés, arche- 
vêque de Castries, Ste-Lucie, An- 
tilles. (OR, 11 mai.) 


Décès 


Le 6 mai, Mgr Aleksandar ToKkre, 
archevêque de Bar, Yougoslavie, à 
l’âge de 68 ans. (OR, 9 mai.) — Le 
4 mai, Mgr Shoury THUMMA, ancien 
évêque de Nellore, Inde, à l’âge de 
70 ans. (OR, 9 mai.) — Le 11 mai, 
Mgr Louis DE CoURREGES D'USTou, 
ancien évêque de Montauban, à 
l'âge de 85 ans. (OR, 14-15 mai. 
Voici les grandes lignes de sa vie 
telles qu’elles sont données dans 
le Bulletin catholique du diocèse : 
de Montauban (17 mai) né le 
25 mars 1894 à Toulouse ; ordonné 
prêtre le 29 juin 1922; vicaire à. 
Notre-Dame de la Daurade puis à 
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la cathédrale Saint-Etienne à Tou- 
louse ; secrétaire et sous-directeur 
des Œuvres diocésaines ; nommé 
évêque titulaire de Chrysopolis et 
auxiliaire de Toulouse le 16 no- 
vembre 1935, sacré le 19 décembre 
1935 par Mgr Saliège; recteur de 
Saint-Louis-des-Français, à Rome, 
en 1945: nommé évêque de Mon- 
tauban le 8 septembre 1947; intro- 
nisé en sa cathédrale le 11 no- 
vembre 1947; sa démission, selon 
les règles du Concile, a été acceptée 
par le Pape Paul VI le 2 septembre 
1970 ; administrateur apostolique 
du diocèse jusqu'au 6 octobre 1970 
—- Se retire à l’archevêché de Tou- 
louse où le cardinal Guyot le 
nomme vicaire général ; de nouveau 
nommé par Paul VI administra- 
teur apostolique de Montauban 
pendant la vacance du siège après 
la mort de Mgr Tort (16 janvier 
1975-5 octobre 1975) ; décédé à Tou- 
louse le vendredi 11 mai 1970. 


SAINT-SIÈGE 


Le Saint-Père a nommé : 


— Mgr Luigi DE MAGisTRis régent 
de la S. Pénitencerie apostolique. 
(OR, 2-3 mai.) 

— NN. SS. Simon Ignatius PI- 
MENTA (archevêque de Bombay) et 
Brian Patrick AsHBy (évêque de 
Chrisichurch, Nouvelle - Zélande) 
membres du Secrétariat pour d’U- 
nité des chrétiens. (OR, 4 mai.) 


# AK 


— Jean-Paul II a rendu visite, le 
dimanche 6 mai, à la paroisse 
romaine Saint - Antoine-de-Padoue, 
via Tuscolana (OR, 7-8 mai) ; et le 
dimanche 13 mai à l’église romaine 
Saint-Stanislas où, devant de nom- 
breux pèlerins polonais, il a inau- 
guré les célébrations du 1x° cente- 
naire du martyre de saint Stanislas. 

. (OR, 14-15 mai.) 

— Il à reçu en audience, le 
10 mai, Mme Rosalynn CARTER, 
femme du président des Etats-Unis 
(OR, 11 mai) ; le 11 mai, M. Bethuel 
À. KIPLAGAT, nouvel ambassadeur 
du Kenya auprès du Saint-Siège, 
venu lui présenter ses lettres de 
créance. (OR, 12 mai.) 


Réception de Mgr Capucci 


L'Osservatore Romano (1-8 mai) 
a publié cette information : « Le 
Saint-Père a reçu ce matin (7 mai) 
en audience S. B. Maximos V 
Hakim, patriarche grec - melkite 
catholique d’Antioche, d'Alexandrie, 
de Jérusalem et de tout l'Orient, 
accompagné de S. Exc. Mgr Hila- 
rion Capucci, visiteur pour les com- 
munautés melkites d'Europe occi- 
dentale, et de S. Exc. Mgr Fran- 
çois Abou Mokh, auxiliaire du Pa- 
triarcat. » 


Robert ACKERMANN, envoyé spé- 
cial, écrit dans /a Croix (9 mai) : 
« Mgr Capucci, qui a quitté en jan- 
vier dernier, sans la permission du 
Saint-Siège, sa mission en Amé- 
rique latine pour se rendre à 
Damas, en Iran et à Tunis, ne rega- 
gnera donc pas son lointain exil. 
Eprouvé moralement et physique- 
ment après trente-neuf mois de 
détention en Israël pour trafic 
d'armes, il n'avait pu s’habituer à 
la charge que Paul VI lui avait con- 
fiée. Il devient donc visiteur des 
Grecs catholiques d'Europe occi- 
dentale : France, Belgique, Luxem- 
bourg, Pays-Bas, Suisse. Mais il ne 
retrouve pas pour autant son titre 
de « vicaire patriarcal de Jérusa- 
lem » qu'il a maïntes fois souhaité 
conserver. » 


Mgr Capucci, qui avait été arrêté 
le 18 août 1974 pour transport 
d'armes (DC, 1974, p. 882), puis 
emprisonné en Israël et libéré le 
6 novembre 1977 (DC, 1977, p. 962), 
avait été nommé visiteur aposto- 
lique en Amérique latine en  dé- 
cembre 1977. (DC, 1978, p. 140.) 
Causes de béatification 


Le 10 mai, ont été promulgués, en 
présence du Saint-Père, quatre 
décrets, concernant des causes de 
béatification, sur : 


— Deux miracles attribués à l’in- 
tercession du vén. ENRICO DE Osso 
Y CERVELLO, prêtre séculier, fonda- 
teur des Sœurs de sainte Thérèse 
de Jésus, né à Venebre (diocèse de 
Tortosa) le 16 octobre 1840, mort 
à Gilet (diocèse de Valence, Es- 
pagne), le 27 janvier 18%; 


— Un miracle attribué à l'inter- 
cession du vén. PIERRE DONDERS, 
rédemptoriste, né à Tillburg (dio- 
cèse de Bois-le-Duc, Hollande) le 
27 octobre 1809, mort à Batavia 
(Suriname) le 14 janvier 1887; 


—  L'héroïcité des vertus de 
CHARLES DE SAINT-ANDRE (dans le 
siècle JEAN-ANDRE HOUBEN), passion- 
niste, né à Munstergeleen (diocèse 
de Roermond, Hollande) le 11 dé- 
cembre 1821, mort à Mount Argus, 
près de Dublin, le 5 janvier 1893. 

— L'héroïcité des vertus de Vic- 
TOR D’'EGGENFELDEN (dans le siècle, 
ANTOINE-NICOLAS  WEIss, capucin 
né à Eggenfelden (diocèse de Ratis- 
bonne, Allemagne), le 18 décembre 
1842, mort au couvent de Maria- 
Hilfe à Vilsbiburg, le 8 octobre 
1924. (OR, 11 mai) 


Quinze nouveaux cardinaux 


L'Osservatore Romano (21 mai) 
a publié l'information suivante 
« Le Saint-Père tiendra, le 30 juin 
prochain, un Consistoire secret au 
cours duquel il élèvera à la di- 
gnité cardinalice NN. SS. : 

Agostino CASAROLI, archevêque ti- 
tulaire de Carthage, pro-secrétaire 
d'Etat; Giuseppe CaAPRIo, arche- 
vêque titulaire d’Apollonia, pro- 
président de l'administration du 
patrimoine du Siège apostolique ; 
Marco CE, patriarche de Venise; 
Egano RIiGHir LAMBERTINI, arche- 
vêque titulaire de Doclea, nonce 
apostolique en France ; Joseph-Ma- 
rie  TRINH  VAN-CAN, archevêque 
d'Hanoïi; Ernesto CIVARDI, arche- 
vêque titulaire de Sardica, secré- 
taire de la S. Congrégation des 
Evêques ; Ernesto CORRIPIO AHU- 
MADA, archevêque de Mexico: Jo- 
seph Asajiro SATOWAKI, arche- 
vêque de Nagasaki; Roger ETCHE- 
GARAY, archevêque de Marseille ; 
Anastasio Alberto BALLESTRERO, ar- 
chevêque de Turin; Thomas 
O'FIrAICH, archevêque d’Armagh (Ir- 
lande) ; Gerald Emmett CARTER, 
archevêque de Toronto; Francis- 
zek MACHARSKI, archevêque de Cra- 
covie; Wladislaw RUBIN, évêque 
titulaire de Serta, auxiliaire du 
cardinal archevêque de Gniezno, 
secrétaire général du Synode des 
évêques. 

De plus, par dérogation au n° 33 
de la Constitution apostolique 
Romano Pontifici eligendo, le 
Saint-Père nommera cardinal, au 
cours du même Consistoire, un 
autre prélat dont il se réserve le 


nom « in pectore » (dans son 
cœur). 

(Nous reviendrons amplement 
sur ces nominations après le 


Consistoire du 30 juin.) 


0 


_— Œcuménisme et renouveau 
LE et pastorales, par 
: SUENENS. — Un vol. 


du Centurion, Paris. 


Ce « Document de Malines », rédigé entièrement 
Cardinal, analyse les rapports réciproques de l'œcuménisme 
Etude combien délicate ! 


et du renouveau charismatique. 
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charismatique. 
le cardinal 
13,5 X 18 cm de 160 p. Editions 


Orientations 
Léo-Joseph 


senté ici, 
ar le 


Mais on peut se fier au souci de l'auteur d'être l'interprète 
de la pure doctrine de l'Eglise en cette matière. C'est un 
œcuménisme fidèle à 
malgré la complexité des efforts œcuméniques 
qui se font jour de nos temps. C'est donc des pages très 
actuelles et qui seront pour 
dans leurs préoccupations quotidiennes. 


la foi chrétienne qui nous est pré- 


beaucoup un guide précieux 
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L’Éolise dans le monde 


LA PRESENCE DES ETRANGERS 
EN FRANCE 





Lettre de la Fédération protestante 
et de « Justice et Paix » aux députés (1) 


Commission sociale, 
économique 
et internationale 
de la Fédération 
protestante de France 
Commission française 
Justice et Paix 


Paris, le 28 mai 1979 


Monsieur le Député, 


Nous nous adressons à vous au sujet de deux pro- 
jets de loi concernant la présence des étrangers et, 
notamment des travailleurs immigrés dans notre pays. 


Notre premier motif d'inquiétude tient au fait que 
ces deux projets soient examinés et discutés séparé- 
ment. L'un, présenté par M. Bonnet, ministre de 
l'Intérieur, adopté en Conseil des ministres le 14 mars, 
étudié en commission des lois depuis le 19 avril, 
porte modification de l'ordonnance du 2 novembre 
1945, relative aux conditions d'entrée et de séjour en 
France des étrangers. L'autre, préparé par M. L. Sto- 
léru, secrétaire d'Etat auprès du ministre du Travail, 
n'a pas encore été étudié en Conseil des ministres et 
serait présenté au Parlement à la fin de la présente 
session, voire à la session d'automne. 


Les dispositions du premier projet sont relatives à 
la présence de tout étranger en France. Mais il est 
clair qu’une fois admises, ces dispositions s’applique- 
ront surtout aux Africains ou aux Maghrébins qui 
vivent et travaillent en France. C'est pourquoi nous 
souhaitons que les deux projets de loi soient exa- 
minés dans un même débat. 


Sans entrer dans une analyse détaillée du projet 
de loi no 922 — le seul dont nous ayons connaissance 
— nous tenons à vous présenter plusieurs observa- 
tions qui nous paraissent essentielles. 


(1) Texte original. Titre de la DC. 

D’après la dernière évaluation officielle du minis- 
tère de l'Intérieur (le dernier recensement remonte à 
1975), la population étrangère totale en France était, au 
1% janvier 1978, de 4236 994 personnes. 

Les principaux groupes ethniques sont, par ordre 
décroissant : 

Portugais : 881985 (20,8 % de la population étran- 
gère totale). 8 

Algériens : 829572 (19,6 %). 

Italiens : 528809 (12,5 %). 

Espagnols 486 299 (11,5 %). 

Marocains : 376055 (8,9 %). 

Tunisiens 176 154 (4,2 %). 

Turcs : 80482 (1,9 %). 

(La Croix, 30 mai 1979.) 
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D RATES 
ga me D. 


1. D'une manière générale, ce texte nous paraît 
aller à l'encontre des traditions d'accueil de notre 
pays. 

Certes, nous reconnaissons l'effort accompli par les 
pouvoirs publics en faveur des réfugiés politiques de 
tous pays. D'autre part, nous sommes parfaitement 
conscients que l'entrée en France d’un étranger doit 
être soumise à réglementation. 

Cependant, cette légitime réglementation ne doit 
pas s'exprimer dans une législation ouvrant sur l’ar- 
bitraire et la ségrégation. Or, c’est bien là un des 
risques de ce texte. Qui donc, par exemple, sera 
habilité à apprécier les « moyens d'existence suffi- 
sants » d’un étranger en France ? Et qui le fera d’une 
manière équitable suivant qu'il s’agit d’un citoyen des 
Etats-Unis ou de la Haute-Volta ? Qui donc encore 
définira la «menace pour l'ordre public » ? Enfin, 
pourquoi lier la demande de renouvellement d'une 
carte de séjour d’un étranger à la justification du 
paiement des impôts exigibles à la date de cette 
demande ? Il arrive que l'administration des impôts 
accorde des délais au débiteur ou que des majora- 
tions soient imposées pour le non-paiement de la 
dette fiscale à la date voulue. Pourquoi cette situa- 
tion, relativement fréquente, devrait-elle avoir, pour 
l'étranger, des conséquences allant jusqu'au refus du 
séjour, à l'expulsion, voire à la détention ? 


2. Le projet, s’il était adopté tel quel, constituerait 
une violation d'un principe fondamental du droit 
français. 

D'une part, en effet, la disposition énoncée dans le 
projet permet à l'administration de refouler hors du 
territoire français, sans aucune procédure adminis- 
trative ou judiciaire, des étrangers régulièrement éta- 
blis en France mais dont la carte de séjour — liée 
elle-même à la carte de travail, dont la spécification 
est modifiable par décret — n'aura pas été renouve- 
lée. Or, selon le droit public français, l'administration 
n'a pas le pouvoir — sauf en cas d'urgence — de 
mettre elle-même en mouvement la force publique 
pour assurer l'exécution de ses propres décisions. 
C'est l'autorité judiciaire qui, dans tous les autres cas, 
doit y pourvoir. 

D'autre part, l’article 4 du projet a pour effet de 
donner un caractère « légal » à la pratique de l’inter- 
nement administratif. Des étrangers, ayant fait l'objet 
d'une mesure d'expulsion ou de simple refoulement, 
pourraient être non seulement arrêtés sans mandat 
judiciaire mais aussi détenus sans aucune limite de 
durée. De plus, aucune garantie ne serait assurée à 
ces personnes, puisqu'il est prévu que le Procureur 
de la République serait seulement informé. Sans 
compter les erreurs qui pourraient survenir, on sait, 
par expérience, à quels abus peut conduire la pra- 
tique de l'internement administratif — qui ne serait 
plus une exception et qui serait couverte par la loi. 

De telles dispositions pourraient avoir comme 
conséquence, entre autres, d’assimiler une simple 
irrégularité administrative à un «trouble de l’ordre 
public ». Cela entraînerait, pour le contrevenant, la 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


possibilité — sans délai ni recours — d'être reconduit 
à la frontière et de faire l'objet d'un arrêté d’expul- 
sion — sans même que la commission d'expulsion 
soit consultée. 


3. Il nous semble enfin que l’adoption d’un tel pro- 
jet de loi, avec les conséquences sur le sort des 
travailleurs immigrés, exprimerait une contradiction 
politique. Il ne serait pas cohérent de mener une 
politique étrangère officiellement favorable aux droits 
de l’homme et au développement des peuples du 
Tiers-Monde et de renvoyer, même pour des raisons 
économiques d’ailleurs non évidentes, des travailleurs 
étrangers — ou des membres de leurs familles — 
ayant acquis des droits dans notre pays. Ce serait 
méconnaître leur participation à l'essor de celui-ci, 
ignorer leurs besoins et intérêts légitimes, les consi- 
dérer comme une simple force de travail et les 
mettre en situation difficile dans leurs pays d’origine 
qui n'ont pas les moyens de les recevoir. 

Voilà pourquoi, pour le respect des hommes et de 
leur dignité, pour l'intérêt bien compris et pour l’hon- 


neur de notre pays, nous estimons que le Parlement. 


._ ne peut pas voter ce projet de loi sans y apporter 
de substantielles modifications. Déjà, nous le savons, 
la commission des lois a voté des amendements que 
nous considérons comme intéressants. Nous espé- 
rons que ce projet sera encore amélioré par vos 
soins (2). 

Dans cet espoir, nous vous présentons, Monsieur 
le Député, l'expression de nos sentiments respec- 
tueux. 


Pour la Pour la Commission sociale, 
Commission française économique et internationale 
Justice et Paix : de la Fédération protestante 
Mgr Jacques de France : 
MENAGER Le président, 
archevêque de Reims Ciaude GRUSON 


(2) Le projet de loi Bonnet, réglementant les condi- 
tions d’entrée et de séjour en France des étrangrs, a 
été adopté -par l’Assemblée nationale le 30 mai 
La Commission des lois a fait adopter en particulier 

— Un délai ferme pour la « détention administra- 
tive » de l'étranger dont l'entrée en France est refusée, 
ou qui est renvoyé. 

* — La suppréssion de larticle imposant à l'étranger 
de justifier de l'obtention préalable à son arrivée en 
France des documents et visas exigés pour son séjour. 

— La suppression d’un autre article liant le renou- 
vellement des cadres de séjour à la justification du 
paiement des impôts. (La Croix, 31 mai.) 


LE COMITE CATHOLIQUE LITHUANIEN 
DE DEFENSE DES CROYANTS 
Un Comité catholique de défense des 
croyants a été créé en Lithuanie le 13 novem- 
bre 1978, peu après l'élection de Jean-Paul II, 
auquel il a fait part en ces termes de sa créa- 
tion (1) : 
Saint Père, 2e 
Longtemps, même lorsque les fidèles criaient leurs 





misères et appelaient à l’aide, pendant que nous. 


étions persécutés, et que nous luttions, nous étions 


(1) ELTA, Bulletin lithuanien (17, avenue de La Tou- 
relle, 94100 Parc-Saint-Maur),- avril 1979. 
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qualifiés d’« Eglise du Silence ». Nous nous sommes 
réjouis lorsque nous avons entendu, de la bouche de 
Votre Sainteté, que dorénavant l’ « Eglise du Silence » 
n'existerait plus parce qu’elle s’exprimerait par la voix 
du Pape. 

La voix des évêques, successeurs des apôtres, est 
l'une des plus puissantes au sein de l'Eglise. Cepen- 
dant, dans une situation dominée par le militantisme 
athée, cette voix est parfois totalement étouffée. 
Conscients de notre responsabilité devant Dieu et 
l'Eglise, et sachant que l'information objective tou- 
chant la situation de l'Eglise Catholique en Lithuanie 
n'est pas toujours parvenue jusqu’au Saint Siège, 
nous, prêtres de Lithuanie, avons décidé de procla- 
mer et de défendre les droits sacrés de l'Eglise et 
des fidèles, car notre silence et notre attente créent 
les conditions les plus favorables à la destruction de 
l'Eglise, provenant à la fois de l’intérieur et de l’exté- 
rieur. C’est dans ce but que nous nous sommes 
réunis pour former le Comité Catholique de Défense 
des Croyants. 

En exprimant notre amour filial et notre fidélité 
absolue envers le Saint Siège, nous vous demandons, 
Saint Père, de bénir notre résolution et notre action. 


Le 13 novembre 1978. 


Les membres du Comité Catholique 
de Défense des Croyanits, 


Rev. J. KAUNECKAS 
Rev. A. SVARINSKAS 
Rev. S. TAMKEVICIUS 
Rev. V. VELAVICIUS 
Rev. J. ZDEBSKIS 


# 
Après cet appel au Pape le Comité Catholi- 
que de Défense des Croyants déclare : 


Depuis la fin de la Deuxième Guerre mondiale, les 
évêques, les prêtres et les croyants de Lithuanie 
furent souvent les victimes d'une discrimination. Par- 
tout ailleurs en Union Soviétique, les croyants se 
heurtent à des problèmes identiques. On leur refuse 
les droits dont les athées peuvent jouir dans le pays ! 
La Constitution soviétique ne garantit que la liberté 
de culte, mais cette restriction est elle-même réduite 
dans la pratique. De nombreuses lois réglementant 
les affaires des croyants sont incompatibles avec les 
conditions de vie en Lithuanie et entrent en contra- 
diction non seulement avec la Constitution soviétique, 
mais aussi avec les accords internationaux qu'a signé 
l'U.R.SSS. 

C'est pourquoi nous, Catholiques, avons décidé de 
fonder le Comité Catholique de Défense des Croyants, 
qui s’efforcera d'obtenir, pour les Catholiques, des 
droits égaux à ceux des athées. Nous espérons que 
notre action saura soutenir les croyants, et nous 
pensons que l'Union Soviétique gagnerait beaucoup 
en prestige auprès de l'Occident chrétien, si elle 
décidait d'établir l'égalité légale et réelle entre les 
croyants et les athées. 

Dans la poursuite de ce but nous sommes résolus 
dE 

— attirer l'attention des autorités soviétiques sur 
certains cas de discrimination ; 

— informer les autorités de l'Eglise et si besoin est, 
le public, de la situation des croyants en Lithuanie et 
dans les autres républiques ; 

— tenter d'obtenir que les lois, et leur application, 
concernant les affaires de l'Eglise et des fidèles, 
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s'accordent avec les accords internationaux signés 
par l'U.R.S.S. ; 

— expliquer aux prêtres et aux croyants quels sont 
leurs droits, et les aider à les défendre ; 

— le Comité Catholique de Défense des Croyants 
aura des activités publiques et ne poursuivra pas de 
buts politiques ; 

— le Comité s'attachera en premier à défendre les 
droits des catholiques et s’efforcera également d’aider 
tous les croyants qui feront appel à lui. 

Le Comité se déclare solidaire des défenseurs des 
droits de l’homme en Union Soviétique et dans le 
monde entier. || désire aboutir à une coopération 
étroite avec le Comité Chrétien de Défense des 
Croyants en U.R.S.S. Nous considérons cette action 
commune comme une modeste contribution à la 
défense des droits de l’homme et de ceux des 
croyants, et comme une participation au mouvement 
æœcuménique. 

Si l’un des membres du Comité Catholique pour la 
Défense des Croyants se trouvait empêché d'exercer 
ses fonctions, il serait aussitôt remplacé par l’un des 
candidats préalablement désigné. 

Les membres du Comité Catholique pour la Défense 
des Croyants sont prêts à répondre aux questions 
que les personnes intéressées désireront leur poser. 

Fe 

Les adresses des membres du Comité Catholique 

pour la Défense des Croyants sont les suivantes : 


Le Rev. Jonas KAUNECKAS - 235610 Telsiai, 
Pioneriu g. 51. 

Le Rev. Alfonsas SVARINSKAS - 234422 Raseiniu r., 
Vidukle Saltinio g. 1. 


Le Rev. Sigitas TAMKEVICIUS - 234290 Vilkaviskio 
r., Kybartai Darvino g. 12. 


Le Rev. Vincas VELAVICIUS - 235915 Skaudvile, 
Taurages g. 17. 

Le Rev. Juozas ZDEBSKIS - 234560 Lazdiju r., 
Slavantal. 


Protestation contre l'exil de deux évêques 


Le Comité catholique lithuanien pour la 
défense des croyants a adressé le même jour 
(13 novembre 1978) la lettre ci-après au Conseil 
des affaires religieuses d'U.R.S.S. (2) : k 


Depuis bientôt vingt ans deux évêques de Lithuanie, 
Mgr Vincentas SLADKEVICIUS et Mgr Julijonas STE- 
PONAVICIUS (3) sont écartés de leurs fonctions et 
vivent exilés dans un lieu retiré de Lithuanie, on ne 
sait sur quel ordre, pour quelle raison ni pour quelle 
durée. 

Cette mesure arbitraire a porté un grand préjudice 
à l'Eglise et aux croyants de Lithuanie et discrédité 
la législation soviétique. 

Nous vous prions d'autoriser ces évêques à exercer 
leurs fonctions dans leurs évêchés. 


Les membres du Comité Catholique 
de Défense des Croyants 
(Signatures) 


(2) ELTA, ibid. 

(3) Nous rappelons la lettre que Mgr STEPANOVICIUS 
a adressée au président du Conseil des ministres de Li- 
thuanie en 1975 pour lui demander de pouvoir reprendre 
sa charge d'administrateur apostolique pour la partie 
lithuanienne de l’archidiocèse de Vilnius. (DC 1976, 
n° 1696, p. 388 et s. — NDLR.) 
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LA CONTRIBUTION SPECIALE 
DU CHRETIEN A LA VIE DU VIETNAM 


Lettre de l'archevêque d'Hôchiminville 


NN.SS. NGUYEN VAN BINH, archevêque 
d'Hôchiminhville et PHAM VAN NAM, son 
auxiliaire, ont adressé à leurs fidèles la lettre 
ci-après à l’occasion du nouvel An (1) : 


Mes frères, 


Une année vient de s'écouler avec tous les événe- 
ments importants qui ont eu lieu dans notre pays et 
dans notre Eglise. Alors que nous accueillons avec 
joie la nouvelle année, je vous adresse ces quelques 
lignes pour vous inviter à remercier le Seigneur et 
vous souhaiter une année de bonheur dans un esprit 
fraternel et dans l’amour du Seigneur, notre Père. 

Durant l’année passée, notre pays a connu de nom- 
breux événements pénibles. Alors que le peuple tout 
entier s’efforçait de surmonter les difficultés pour 
réédifier notre patrie, il a été victime de menées 
visant à susciter des bouleversements à l’intérieur du 
peuple et à installer la guerre à nos frontières, tandis 
que des catastrophes naturelles ravageaient nos 
campagnes. Nous éprouvons encore aujourd'hui les 
conséquences de ces bouleversements. Cependant, 
c'est avec une grande joie que nous voyons notre 
frontière du Sud-Ouest pacifiée ; nous devons en re- 
mercier le Seigneur et être reconnaissants à tous ceux 
qui ont versé leur sueur et leur sang pour surmonter 
ces difficultés, nous permettant ainsi d'accueillir en 
paix cette nouvelle année et de continuer à réédifier 
le pays. Nous sommes fiers, avec les autres citoyens, 
d’avoir contribué à cette œuvre de défense et d'édi- 
fication. 

Jetant notre regard sur l'Eglise Universelle durant 
l’année écoulée, nous remercions joyeusement le Sei- 
gneur d’avoir conduit son Eglise sur des chemins 
nouveaux avec les deux pontifes qui se sont succédés 
dans l’espace de deux mois, de nous avoir apporté 
beaucoup d'espoir en ce qui concerne l'avenir de 
l'Eglise. Durant ce temps, dans tout le diocèse, par- 
tout nos frères ont été remplis d'initiative, d'énergie 
pour vivre la foi chrétienne dans les conditions si 
nouvelles de notre pays qui est en train de progresset 
vers le socialisme. Vous avez su vous ressourcer dans 
votre foi au Christ pour accomplir positivement votre 
devoir. 

Que ferons-nous durant cette année nouvelle ? 
Naturellement, nous continuerons à unir nos forces 
à celles du peuple tout entier pour défendre et 
construire notre patrie. Nos souhaits mutuels de bon- 
heur à l’occasion du Premier de l’an devront se réa- 
liser sous forme concrète et être garantis par nos 
efforts pour créer une vie plus prospère et pour poset 
les conditions qui permettront à tous de jouir du bon- 
heur matériel et spirituel. 

Grâce aux séances d’études, aux carrefours sur la 
situation nouvelle et les nouveaux devoirs, votre esprit 
national vous a permis de savoir ce que vous deviez 
faire dans la situation actuelle de notre pays. Pour ca 
qui nous concerne, nous voulons parler de la contri: 
bution spéciale que doit apporter le chrétien à son 
pays et à tous les hommes, d’une attitude qui sera 
le fruit de la foi et de la charité. 


(1) Flashes sur le Vietnam, avril 1979, premier numére 
d’une série publiée par le Service d’information des 
Missions étrangères de Paris. (« Echanges France-Asie », 
26, rue de Babylone, 75007 Paris.) 
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Avant tout, la foi au Seigneur, notre père, et la cha: 
rité que le Saint-Esprit éveille en nous. La foi nous 
aidera à reconnaître des frères en tous les hommes, 
la charité nous poussera à aller vers tous les hommes 
et à travailler positivement à leur bonheur. Cet esprit 
de foi et d'amour qui dissipera les ténèbres des pré: 
jugés, des haines et des déficiences, nous poussera à 
reconnaître que le visage de nos frères est à l’image 
du Seigneur, notre Père, à rencontrer la main secou- 
rabie du Seigneur dans tous les événements, les cir- 
constances de notre vie quotidienne. Cet esprit de foi 
et d'amour sera la force qui nous permettra de sur- 
monter toutes les difficultés, de développer nos pos- 
sibilités dans n'importe quelle condition de vie, de 
contribuer à ce que tous aient une vie digne de leur 
condition d'homme et de fils de Dieu. 

Notre espérance ne consiste pas simplement à 
espérer que le Seigneur sauvera nos âmes, mais à 
espérer que le Seigneur qui est celui qui a confié à 
l’homme la mission de continuer son dessein créateur 
lui donnera de réussir. C’est pourquoi nous espérons 


que les cieux nouveaux et la terre nouvelle apparaî- 


tront. Nous savons que tous nos efforts ne seront pas 
stériles même si nous continuons à rencontrer de 
nombreux obstacles. Cette confiance et cette espé- 
rance doivent nous donner une âme joyeuse et pai- 
sible en toutes circonstances et au milieu de n'im- 
porte quel événement. Notre confiance s'appuie sur 
le Seigneur et son amour tout puissant et fidèle ; elle 
s'appuie aussi sur l'union et l'effort de tout un peuple. 
Il n'y a donc pas de catastrophe qui puisse la trou- 
bler, de difficulté qui puisse l’épuiser ; qu’une paix 
joyeuse habite sans cesse dans nos âmes et se 
reflète sur nos visages. 


Apporter la fraternité, la vérité, apporter la paix et : 


la joie à tous, tandis qu'avec tous, il travaille positi- 
vement à surmonter les difficultés, à édifier la nation, 
telle est la contribution spéciale du chrétien que nous 
voulons vous proposer et que nous vous souhaitons 
de réaliser durant cette année nouvelle. 

C'est dans cette confiance et dans cette charité 
que nous adressons nos souhaits de nouvel an à tous 
nos frères. Nous les adressons d’abord à tous ceux 
qui sont en train de servir et de défendre la Patrie, 
d’édifier les nouvelles zones économiques, les chan- 
tiers agricoles et puis à tous ceux qui vivent dans les 
dix-huit districts de notre ville. Nous souhaitons que 
les personnes âgées puissent voir leur pays plus 
beau, leurs fils plus heureux, leurs souhaits satis- 
faits, qu’elles n'aient pas en vain travaillé toute leur 
vie pour la patrie. Nous souhaitons que les parents 
puissent assurer la prospérité de leur famille, qu'ils 
sachent faire de ieurs enfants des hommes et des 
enfants de Dieu. Aux jeunes, engagés dans tous les 
secteurs, nous souhaitons l’enthousiasme, la jeunesse 
et une vie conforme à leur idéal. Cette année est 
l’année internationale de l'Enfance ; le monde entier 
réserve sa tendresse et son affection aux petits 
‘enfants ; nous souhaitons qu'ils grandissent en force 
et en sagesse comme Jésus à Nazareth. Aux religieux 
et religieuses qui ont consacré leur vie au service 
du Seigneur et de leurs frères, je souhaite qu'ils 
vivent toujours selon les engagements qu'ils ont pris 
devant le Seigneur et l'Eglise, qu'ils soient les 
témoins de l'amour du Seigneur et de l'avenir trans- 
cendant de l'humanité. 

Aux prêtres, nos collaborateurs dans le service de 
la communauté du Peuple de Dieu du diocèse, nous 
souhaitons qu'ils soient remplis de force et de grâce 
du Seigneur pour mener à bien leur responsabilité : 
aider les fidèles à réaliser leur vie de foi dans les 
nouvelles conditions de notre nation. Nous invitons 
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tout le peuple de Dieu à faire monter vers le Seigneur 
leurs prières pour que notre patrie, notre Peuple, les 
autorités remportent les succès qui apporteront le 
bonheur à tous. 

Enfin, nous souhaitons à tous pour la nouvelle 
année, la paix, la grâce de Dieu dans le Christ, Notre 
Seigneur. Nous vous demandons aussi de prier pour 
que nous puissions mener à bien la responsabilité 
que le Seigneur et l'Eglise nous ont transmise, que 
durant cette année nouvelle, nous vous servions avec 
encore plus d'efficacité. 


Hôchiminhville, le 14 janvier 1979 


Paul NGUYEN VAN BINH 
Louis PHAM VAN NAM 


LETTRE DE Mgr LEFEVRE A JEAN-PAUL II 


Voici, à titre de document, la lettre que 
Mgr Marcel Lefebvre a adressée au Saint- 
Père (1) après avoir été reçu par lui (2) et 
avant les entretiens qu'il devait avoir à la 
Congrégation pour la Doctrine de la foi (3) : 





Ecône, en la Vigile de Noël 1978 
Très Saint Père, 


Comment douter que l'audience que vous m'avez 
accordée n'ait été voulue de Dieu. Ce fut pour moi 
une grande consolation de pouvoir en toute franchise 
exposer les circonstances et les motifs de l'existence 
de la Fraternité Sacerdotale Saint Pie X, de ses 
séminaires, et les raisons qui m'ont amené à conti- 
nuer l’Œuvre, malgré les décisions venues de Fri- 
bourg et de Rome. 

Le flot des nouveautés dans l'Eglise accepté et 
encouragé par l’Episcopat, flot ravageant tout sur son 
passage : la foi, la morale, les institutions de l'Eglise, 
ne pouvait pas admettre la présence d'un obstacle, 
d’une résistance. 

Nous avions donc le choix ou de nous laisser 
emporter par le courant dévastateur et d'accroître le 
désastre, ou de résister contre vents et marées pour 
sauvegarder notre foi catholique et le sacerdoce 
catholique. Nous ne pouvions pas hésiter. 

Depuis le 5 mai 1975, date de notre décision de 
tenir coûte que coûte, trois années et demi ont passé 
et nous donnent raison. Les ruines de l'Eglise s’accu- 
mulent : l’athéisme, l’immoralité, l'abandon des édgli- 
ses, la disparition des vocations religieuses et sacer- 
dotales sont tels que les Evêques commencent à 
s'émouvoir et que le fait d'Ecône est constamment 
évoqué. Les sondages d'opinion manifestent qu’une 
grande partie des fidèles, parfois une majorité, sont 
en faveur de l'attitude d'Ecône. 

Il est évident pour tout observateur impartial que 
notre Œuvre est une pépinière de prêtres comme 
l'Eglise les a toujours souhaités et comme les vrais 
fidèles les désirent. Et on est en droit de penser que 
si Rome voulait bien admettre le fait et lui donner la 
légalité à laquelle il a droit, les vocations seraient 
encore beaucoup plus abondantes. 


Très Saint Père, pour l'honneur de Jésus-Christ, 
pour le bien de l'Eglise, pour le salut des âmes, nous 


(1) « Lettre aux amis et bienfaiteurs », n° 16 et Iti- 
néraires, mai 1979 (n° spécial publié sous le titre : 
« Mgr Lefebvre et le Saint-Office »). 

(2)2DC241979n014755/2p; 472 

(3}mDG"1979;%n0%1758, p. 196 et n° 1759,ps 243: 
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vous conjurons de dire un seul mot, une seule parole, 
comme Successeur de Pierre, comme Pasteur de 
l'Eglise universelle, aux Evêques du monde entier : 
« Laissez faire » ; « Nous autorisons le libre exercice 
de ce que la Tradition multiséculaire a utilisé pour la 
sanctification des âmes. » 

Quelle difficulté présente une pareille attitude ? 
aucune. Les Evêques décideraient des lieux, des 
heures réservées à cette Tradition. L'unité se retrou- 
verait immédiatement au niveau de l’Evêque du lieu. 
Par contre que d'avantages pour l'Eglise : le renou- 
veau des Séminaires, des monastères ; une grande 
ferveur dans les paroisses. Les Evêques seraient stu- 
péfaits de retrouver en quelques années un élan de 
dévotion et de sanctification qu'ils croyaient disparu 
à tout jamais. 

Pour Ecône, ses séminaires, ses prieurés, tout se 
normaliserait comme pour les Congrégations de Laza- 
ristes, Rédemptoristes.. Les prieurés rendraient ser- 
vice aux diocèses par des prédications de Missions 
paroissiales, Retraites selon Saint Ignace, et services 
des paroisses, en pleine soumission aux Ordinaires 
des lieux. 

Combien la situation de l'Eglise serait améliorée 
par ce moyen très simple et si conforme à l'esprit 
maternel de l'Eglise, ne refusant pas ce qui vient au 
secours des âmes, n’éteignant pas la mèche qui fume 
encore, se réjouissant de constater que la sève de la 
Tradition est encore pleine de vie et d'espoir ! 

Voilà ce que j'ai cru devoir écrire à Votre Sainteté, 
avant de me rendre auprès de S.E. le Cardinal Seper. 
Je crains que des discussions prolongées et subtiles 
n'aboutissent pas à un résultat satisfaisant et fassent 
traîner une solution qui, j'en suis persuadé, doit vous 
apparaître urgente. 

La solution ne peut, en effet, se trouver dans un 
compromis qui pratiquement ferait disparaître notre 
Œuvre, ajoutant à la destruction une contribution de 
plus. 

Demeurant à l'entière disposition de Votre Sainteté, 
je La prie d’agréer mon profond et filial respect en 
Jésus et Marie. 

Marcel LEFEBVRE 
ancien Archevêque-Evêque de Tulle 


COMMUNIQUE DE Mgr BERNARD, 
EVEQUE DE NANCY, À PROPOS 
DE LA VENUE DE Mgr LEFEBVRE (1) : 











Mgr Lefebvre est venu à Nancy le 6 mai. Il a célé- 
bré la messe sans avoir pris contact avec moi et 
sans tenir compte de l'interdiction générale que lui en 
a faite le Pape. 

En ce qui concerne Mgr Lefebvre et ceux qui, en 
connaissance de cause, veulent le suivre, je n'ai pas 
à juger les intentions et je ne veux surtout pas pro- 
voquer une guerre de religion. 

Mais il est de mon devoir d'éclairer ceux qui sont 
tentés de suivre l’'Evêque d'Ecône tout en croyant 
rester en lien avec le Pape comme avec l'ensemble 
des Evêques et des catholiques du monde. 

Cette attitude n'est pas possible. 

Le différend qui oppose Mgr Lefebvre à Jean- 
Paul Il comme auparavant à Paul VI, successeur de 
Saint Pierre, et à l’ensemble des Evêques, succes- 


(1) Notre Eglise (bulletin du ‘diocèse de Nancy), 
27. mai 1979: 


592 


seurs des Apôtres, tient à des questions essentielles. 

Il ne s’agit pas, comme beaucoup le croient encore, 
d'une querelle à propos du latin, du chant grégorien 
ou de l'autel face au peuple. Ces difficultés d'ordre: 
mineur peuvent être dépassées et l’on peut faire droit 
à des sensibilités liturgiques différentes. 

Nous ne prétendons pas que la Messe de Saint 
Pie V soit devenue mauvaise; si Paul VI nous a 
demandé de célébrer le rite d’après le Concile, c'est 
pour manifester notre communion en Eglise. A son 
époque, Saint Pie V a fait de même quand il a imposé 
la manière de dire la messe qui porte son nom. 

Mais à Nancy, Mgr Lefebvre a encouragé ses audi- 
teurs à « désobéir» aux plus hautes instances de 
l'Eglise « au nom de leur foi ». Quelle est cette foi ? 
Est-ce celle de l'ensemble des successeurs des Apô- 
tres à qui Jésus a dit : « Qui vous écoute m'écoute » ; 
«Je suis avec vous jusqu'à la fin des temps » ? 

Savez-vous, par exemple, que Mgr Lefebvre, sur læ 
demande de parents, redonne le sacrement de Confir- 
mation à des catholiques déjà confirmés par leur 
Evêque, arguant que le sacrement ainsi conféré n’est 
pas valable ? 

Savez-vous qu'il s’est opposé à Paul VI, et mainte- 
nant à Jean-Paul Il, pour des questions de fond, telles: 
que la conception fondamentale de l'Eglise, ses rap- 
ports avec le monde actuel, l’æœcuménisme, la liberté 
religieuse... ? Dans sa toute récente Encyclique, Jean- 
Paul Il vient de réaffirmer avec force tous ces points 
tels que Vatican Il les a présentés pour l'Eglise uni- 
verselle et tels que Mgr Lefebvre les refuse. : 

Loin de toute polémique stérile et de toute attaque: 
personnelle, que ces événements douloureux nous 
provoquent à prier pour nos frères qui s’éloignent de 
nous. Qu'ils nous poussent à approfondir notre foi et 
à être toujours plus, en Eglise, témoins de la Bonne 
Nouvelle de Jésus-Christ en plein monde. 


LETTRE DE L'ASSOCIATION DE DEFENSE 
DES PAROISSIENS ET AMIS DE SAINT- 
SEVERIN - SAINT-NICOLAS-DU-CHARDON- 











NET (2) AU PRESIDENT GISCARD 
D'ESTAING (**) 
Paris, le 21 mai 1979. 
Siège social : 
39, boulevard Saint-Germain, 
75005 Paris. 


CCP Paris 21 805 26 A. 
LETTRE OUVERTE A 


M. Valéry Giscard d'Estaing, 
président de la République ; 


Monsieur le Président de la République, 


Paroissiens expulsés de notre église de Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet depuis le 27 février 1977, 
nous en appelons aujourd'hui à votre intervention. 

Nous prenons la liberté de publier cette lettre 
ouverte, car à la suite de la lettre recommandée 
que nous vous avons adressée le 28 avril dernier (1}, 


(*) 39, bd St-Germain, 75005 Paris. 

(**) Texte original. Les références à la DC sont de 
notre rédaction. 

(1) Lettre recommandée avec AR du 28.4.79 n° 5322, 
Paris 22 (rue Taitbout). 
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semble prendre son parti 


nous n'avons reçu ni réponse ni même l'accusé de 
réception réglementaire de l'administration. 

Faut-il rappeler les faits ? Il y a vingt-sept mois, 
nos agresseurs ont prétendu vouloir sauver l'Eglise, 
contre le Pape, contre le Concile, contre l'évêque 
de Paris et contre le curé de la paroisse. Ils ont 
occupé l’église et la sacristie par violence physique 
et ont, en outre, violé les domiciles privés du sacris- 
tain et de la femme de service. Tous ces locaux sont 
encore occupés aujourd'hui et les services de po- 
lice sont fort bien informés de toutes ces atteintes 
au droit. 

En accord avec le clergé, nous nous sommes 
contentés d'agir en citoyens responsables nous 
avons fait appel à la justice et nous avons cons- 
titué une Association de défense. 

Très logiquement nos agresseurs-occupants ont 
été condamnés par le tribunal des référés et par la 
Cour d'appel. Puis la Cour de cassation a rejeté leur 
pourvoi. Le curé de la paroisse, bénéficiaire de ces 
jugements, a fait appel chaque fois aux autorités 


de police pour faire exécuter ces décisions. Sans 


succès (2). 

Le cardinal-archevêque de Paris lui-même est 
intervenu à plusieurs reprises ; en particulier dans 
‘une lettre qui a été largement publiée par la 
presse (3) en février dernier. || nous a exhortés à 
ne pas nous faire justice nous-mêmes et a écrit 
« … La prolongation de cette situation d'occupation 
impose le scandale d'une injustice dont l'autorité 
J'attends des instances 
publiques qu'elle aillent jusqu'au bout de leurs res- 
ponsabilités.. » 

Comment la justice peut-elle être refusée aux ci- 
toyens que nous sommes ? Pouvons-nous oublier 
l'appel de Jean-Paul Il dans son encyclique Re- 
demptor hominis à ceux dont dépend l'organisation 
de la vie sociale et publique, à propos de l’activité 
de l'Eglise ? « … On ne demande aucun privilège, 
mais le respect d'un droit élémentaire. La réalisation 
de ce droit est l’un des tests fondamentaux pour 


“vérifier le progrès authentique de l’homme en tout 


régime, dans toute société, système ou milieu. » 
Nos institutions françaises ne sauraient-elles pro- 


téger le äroit ? Comment tolérer aussi longtemps un 


trouble de l’ordre public aussi grave que celui de 
la prise par la violence d'un lieu de paix comme 
une église ? Comment tolérer le scandale de déci- 
sions de justice non appliquées avec constance ? 
Comment tolérer la cérémonie triomphale organisée 
ce 27 mai par Mgr Lefebvre dans notre église oc- 
cupée ? (*) 


(2) Ordonnance de référé du 1.4.77 ; arrêt de la Cour 


- d’appel de Paris du 6.7.77 ; arrêt de la Cour de cassa- 


tion d 17.10.78 ; réquisition d’assistance n° 21 449 du 
17.5.77 ; réquisition d’assistance n° 23067 du 29.9.77 
(DC 1977, p. 415, 780 ; 1978, p. 1040). 

(3) Le Monde du 28.2.79. (DC 1979, p.,296.) 

*) Larchevêché de Paris a publié le 25 mai un 
communiqué déclarant 
& Un abus qui se renouvelle demeure un abus. Le car- 


dinal Marty l’a rappelé par une lettre personnelle à 


Mgr Lefebvre. 
sa décision. 
À nouveau, Mgr Lefebvre désobtit formellement au 
Pape. Il ne tient aucun compte de la suspense du 
22 juillet 1976 dont il continue d’être frappé. Le car- 
‘dinal Marty rappelle à ceux qui se proposent de par- 
ticiper à cette confirmation qu’ils accompliraient une 
démarche contraire à Ja nécessaire communion de 
tous dans l'Eglise. » 

(La Croix, 26 mai 1979. — NDLR.) 


Celui-ci a répondu vouloir maintenir 
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Les autorités veulent-elles ne pas voir que tout 
ce qui se dit, que tout ce qui se fait dans Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet occupé fait partie d'un plan 
délibéré de critique, de division, de destruction de 
l'Eglise romaine et du diocèse de Paris ? Ignore- 
t-on que Mgr Lefebvre reconfirme les enfants et pré- 
tend ainsi, de manière sacrilège, donner validité au 
sacrement de confirmation déjà administré par un 
évêque en communion avec Rome. 

Quant aux occupants de notre église, ils ont des 
préoccupations bien précises. « Le latin, on s'en 
fiche (sic) », nous a déclaré Mgr l'abbé Ducaud- 
Bourget. Les documents diffusés régulièrement par 
les occupants éclairent singulièrement leurs visées ; 
par exemple, ce passage sur le vote des « vrais ca- 
tholiques aux élections européennes » : « Il y a 
une liste d'Eurodroite, formation non négligeable 
avec celles de l'Italie et de l'Espagne, conduite en 
France par M° Tixier-Vignancour, puis l'UDF, le 
RPR, le PS et le PC. En ce qui concerne l'UDF, il 
est exclu, pour une catholique, de s’enrôler sous la 
bannière de l'avortement brandie par Mme Veil, tête 
de listé centriste, de même qu'il est hors de ques- 
tion de voter pour les deux partis marxistes. » (4). 
Tel est le vrai visage politique d’une affaire entiè- 
rement montée sous le prétexte d’une querelle litur- 
gique. 

Monsieur le Président, vous avez rappelé solen- 
nellement en ce début d'année aux magistrats de la 
Cour de sacssation (5) la supériorité de l’état de droit 
sur l’état de fait. De plus, vous êtes l'arbitre auquel 
l’article 5 de la Constitution confie la mission d’as- 
surrer le fonctionnement régulier des pouvoirs pu- 
blics et vous êtes, aux termes de l'article 64, le 
garant de l'indépendance de l'autorité judiciaire. 

En outre, Vous avez personnellement accepté du 
Pape Jean-Paul I} la nomination à titre honoraire de 
chanoine du Latran. Par ailleurs, l'Eglise catholique 
en France a une représentation diplomatique et des 
textes de loi y régissènt son organisation ainsi que 
les relations de l'Etat avec elle. Pouvez-vous ac- 
cepter de voir bafouer son autorité ? Le chef de 
l'Etat peut-il tolérer une entreprise de subversion 
illégale qui est dirigée contre elle ? 

Pour toutes ces raisons, Monsieur le Président 
de la République, nous en appelons solennellement 
à votre intervention. 

Pour l'Association, 
la présidente, 
Danielle JAULME. 


(4) « Sauvegarde de l'Eglise catholique romaine », 
feuillet n° 72. Mai 1977. 
(5) Audience de rentrée de la Cour de cassation, 3.1.79. 


LES MASSACRES D'ENFANTS 
EN CENTRE-AFRIQUE 





Un crime qui déshonore l'humanité 


Les 83 organismes, dont les noms figurent 
au bas de ce texte, ont publié sous ce titre la 
déclaration suivante (1) : 

Des enfants sont morts à Bangui, massacrés par la 


garde de l'Empereur Bokassa. La nouvelle, révélée 
par Amnesty International le 14 mai dernier, a provo- 





(1) BIP-SNOP (Services d’information chrétienne en 
France), 30 mai. 1979. 
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qué une réaction unanime d’écœurement dans l'opi- 
nion publique, S'y mêle pourtant une certaine incré- 
dulité : comment une telle barbarie est-elle possible ? 
De démentis en confirmations, le doute s'insinue : il 
ne s'agirait, dit-on, que de « bavures » dans la répres- 
sion d'émeutes populaires. 

Nous avons recueilli des témoignages directs irré- 
cusables, qui concordent pleinement avec les faits 
cités par Amnesty International. Le mercredi 18 avril, 
plusieurs centaines d'enfants et d'adolescents ont été 
brutalement enlevés de chez eux en plusieurs quar- 
tiers de la capitale, emmenés vers un camp de déten- 
tion, et suppliciés avec une sauvagerie insoutenable. 
Frappés de bâtons cloutés, entassés jusqu'à l'étouffe- 
ment dans des cellules sans air, piétinés, écrasés, un 
bon nombre d'entre eux ont succombé ; d’autres ont 
été achevés sur l’ordre exprès de l'Empereur, venu en 
personne constater que la «correction» infligée 
n'avait pas suffi à vaincre leur détermination farou- 
che : «Plutôt mourir que de t'obéir», lui avaient-ils 
crié. Beaucoup cependant, qui avaient réussi à fuir, 
ont été recueillis en sang par la population ou se sont 
réfugiés dans la brousse. Et certains ont raconté ces 
scènes d'horreur... 

Un tel crime déshonore l'humanité. Et son ignominie 
éclate plus crûment encore alors que l’ensemble des 
nations célèbrent l’« Année Internationale de l'En- 
fant». Nous not associons pleinement à la vigou- 
reuse protestation que de très nombreuses organisa- 
tions internationales non-gouvernementales, groupées 
au sein de comités pour l’ALE. ont fait parvenir à 
l'O.N.U. 

Mais protester ne saurait suffire. Pour que toute la 
lumière soit faite sur les événements de Bangui, nous 
demandons qu’une enquête soit menée sous la res- 
ponsabilité des Nations Unies, avec le concours d'or- 
ganisations humanitaires telles que la Croix-Rouge 
internationale. Nous croyons hautement utile que les 
résultats en soient communiqués à l'opinion publique. 

Nous demandons également aux gouvernements des 
pays les plus directement solidaires de l’Empire Cen- 
trafricain — en particulier à celui de la France — de 
s'engager à faire connaître les conclusions qu'ils tire- 
ront sur le plan politique. L'action diplomatique « dis- 
crète», pour nécessaire qu'elle soit à assurer une 
harmonieuse coexistence entre les Etats, ne saurait 
suffire à favoriser l'amitié entre les peuples. 

Une fois apaisée l'émotion suscitée par les événe- 
ments de Bangui, des questions subsistent, que nous 
croyons. utiles de poser devant l'opinion publique, et 
de soumettre à la conscience des hommes politiques 
responsables de la destinée des peuples. 


1. Le massacre du 18 avril n'est pas un fait isolé 
et fortuit. Trois mois plus tôt, à Bangui, des manifes- 
tations de rues avaient été noyées dans le sang 
parmi les dizaines de morts, il y avait déjà de nom- 
breux écoliers, enfants et adolescents. Et, depuis lors, 
un climat de résistance plus ou moins ouverte s'était 
«développé dans la capitale, puis dans les autres 
villes centrafricaines. 

Est-il possible qu'aucun des diplomates accrédités 
à Bangui n'ait été conscient des dangers encourus 
par la population du pays ? Comment expliquer, alors, 
qu'aucun gouvernement étranger n'ait osé élever la 
voix avant que la presse, alertée par Amnesty Interna- 
tional, ait réussi à déjouer la censure de l'informa- 
tion ? Qui sait si ce n'est pas cette passivité que les 
enfants de Bangui ont payée de leur sang ? 

De récents débats télévisés, à propos de l’extermi- 
nation des Juifs sous le régime nazi, ont souligné la 
responsabilité historique de ceux qui savaient et qui, 
par leur silence complice, ont laissé proliférer la bar- 
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barie. L'Histoire accusera-t-elle aussi les gouverne- 
ments de 1979, « Année internationale de l'enfant », de 
n'avoir pas osé mettre hors d'état de nuire, quand il 
en était encore temps, un Empereur bourreau d'en- 
fants ? 


2. Peut-on sans hypocrisie invoquer le devoir de 
«non-ingérence dans les affaires intérieures des 
autres pays » ? Un tel principe représente l’un des 
fondements d'une vie internationale pacifique, dans la 
mesure où il traduit de la part des Etats une volonté 
de respect mutuel pour les institutions politiques et 
l'organisation sociale dont chaque nation s’est libre- 
ment dotée. Mais qui ne voit qu'il constitue aussi trop 
souvent un retranchement commode où s’abrite leur 
égoïsme national dans des circonstances qui appelle- 
raient au contraire une solidarité active entre les 
peuples qu'ils gouvernent ? 

Pour « non-assistance à personne en danger », tout 
citoyen peut être poursuivi en justice. Par quel 
étrange renversement des valeurs se fait-il qu’une 
telle attitude, moralement répréhensible et légalement 
punissable quand elle concerne les rapports indivi- 
duels, puisse être invoquée comme règle de conduite 
dès lors qu'il s’agit de relations entre les peuples ? 
Il faut dénoncer cet opportunisme qui dément tant de 
nobles discours humanistes. Aujourd’hui, à la face du 
monde, un Etat assassine des enfants : au nom de 
quel principe la société internationale pourrait-elle 
se laver du délit de «non-assistance à nation en 
danger » ? 


8. Le discrédit jeté sur l'Empereur Bokassa ne sau- 
rait rejaillir sur la population centrafricaine. Ne peut- 
on redouter toutefois que, dans l'opinion publique: 
occidentale, le drame de Bangui ne fournisse pré- 
texte à un regain de mépris raciste à l'égard des 
Africains ? Nous voulons dénoncer avec force la ten- 
tation trop fréquente de ne lire l’histoire actuelle des 
peuples d'Afrique qu’à travers les faits et gestes de 
leurs leaders politiques les plus en vue. Les sinistres 
exploits auxquels se sont livrés l’un ou l’autre d’entre 
eux ont pu indigner où amuser l'opinion publique 
mondiale : ils ne sauraient éclipser la lutte coura- 
geuse menée par les populations de leurs pays Le 
survivre et se développer. 

Ce n'est pas l’image des peuples africains qui est 
souillée par le sang des enfants de Bangui, mais bien 
celle de l'homme capable d'une telle barbarie. Tout 
le monde sait bien que l'Afrique est loin d'en avoir 
le monopole. 


Liste des organisations signataires : 


ACAT (Action des chrétiens pour l'abolition de la 
torture), Association Internationale des Juristes catho- 
liques (Pax Romana), Association Internationale des 
Educateurs de jeunes inadaptés, ATP/Quart-monde 
(Aide à toute détresse), BICE (Bureau Intern. catho- 
lique de l'Enfance), CCFD (Comité catholique contre 
la faim et pour le développement), CICG (Conférence: 
intern. catholique du Guidisme), CIEMM (Centre d'in- 
formation et d'Etudes sur les migrations méditerra- 
néennes), CIMADE (Service œcuménique d'entraide), 
CLAP (Comité de liaison pour l'alphabétisation et la 
promotion), Commission française Justice et Paix, 
Fédération Intern. des Femmes de carrières juridi- 
ques, Fédér. Inter. des Universtés catholiques, Fédé- 
ration Protestante de France, Fédération universelle 
des Associations chrétiennes d'Etudiants, FMJC (Féd. 
mondiale de la Jeunesse catholique), Foi et solidarité 
des peuples, Frères des Hommes, Groupement des 
Avocats africains en France, INODEP (Institut œcumé- 
nique pour le développement des peuples), IRAM 
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{Institut de Recherches et d'application pour les 
méthodes de développement), IRFED (Inst. Intern. de 
recherche et de formation), JECI (Jeunesse étudiante 
catholique intern.), JOCI (Jeunesse ouvrière chré- 
tienne intern.), Ligue française des Droits de l'homme, 
Medicus-mundi (France), MIDADE (Mouvement intern. 
d’'apostolat des enfants), MIEC (Mouv. intern. des étu- 
diants catholiques), MIIC (Mouv. intern. des intellec- 
tuels catholiques), MMM (Mouv. mondial des mères), 
MRAP (Mouv. contre le racisme et pour l'amitié entre 
les peuples). 


IL N'Y À PAS DE GUERRE DE RELIGION 
AU TCHAD 





Les mass media, jugeant sur les apparences, 
ont souvent affirmé qu'il y avait au Tchad 
guerre de religion entre chrétiens et musul- 


mans. Dans la mise au point ci-après, Mgr Ré-. 


gis BELZILLE, évêque du Moundou (Tchad), 
montre qu'en réalité il s'agit d’une opposition 
tribale qui a des racines profondes et an- 
ciennes : 


Malgré la troisième rencontre de Kano, prévue pour 
le 20 juin, la tension reste vive au Tchad entre les 
partisans du gouvernement provisoire qui siège à 
N'Djamena et les trois principaux groupes sépara- 
tistes, c'est-à-dire les prolibyens, les pronigériens 
Æet les Sudistes (Saras-Ngambays). 

En ce qui concerne ces derniers, dont le porte- 
parole est le Front uni du Sud (FUS), il est intéres- 
sant de connaître les véritables motifs des mas- 
sacres de février-mars. On a parlé parfois, à tort, 
d’affrontement entre animistes ou chrétiens et musul- 
mans, bref, de guerre religieuse. || n’en est rien. 

En réalité, les causes sont autres et fort com- 
plexes. Tout sépare ces deux populations du Tchad : 
la race (Arabes ou assimilés au Nord, négroïdes sou- 
danais au Sud); la langue, le travail (les nordistes 
sont commerçants ou éleveurs, tandis que: les su- 
distes sont cultivateurs). Il ne faut pas oublier éga- 
lement la domination séculaire exercée par le Nord 
sur le Sud. Un récent document rédigé à Moundou 
par un groupe de fonctionnaires se terminait par ces 
mots. : « Les anciens esclaves crient : Assez! » 

Mais la cause immédiate des troubles dans le Sud 
a été l’arrivée des fugitifs venant de la capitale 
livrée aux combats entre les Forces armées du Nord 
(FAN) d'Hissène Habré, et les gendarmes de Ka- 
mougué. Ils ont parlé de meurtres et de pillages. 
Il y en a eu. Mais les faits ont été amplifiés. Tout 
cela a suscité un esprit de vengeance et a dé- 
 clenché à Moundou, puis à Doba, Moïssala, Sarh, 
et dans presque toutes les localités, la chasse aux 
nordistes établis dans le Sud. Le nombre des morts 
dépasse 2 000. 

On s'est battu pour défendre la race, et non la 
religion. Au contraire les chefs religieux (les évêques 
et pasteurs d’une part, et les imans de l’autre) se 
sont rencontrés et ont invité leurs fidèles à la paix 
et au pardon. D'ailleurs aucun chef religieux n’a été 
touché au cours de ces affrontements. 

Enfin il est important de se rappeler que la Charte 
fondamentale signée en 1978 par le général Malloum 
et Hissène Habré — de tendance marxiste — défi- 
nissait le Tchad comme un Etat laïc, respectueux 
des différentes religions. Ce texte exclut toute idée 
de guerre sainte, et cela se vérifie dans les faits. 

Il ne s’agit donc pas d'une lutte entre chrétiens 
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(ou animistes) et musulmans, mais simplement entre 
sudistes et nordistes, comme d'ailleurs ils se dé- 
finissent eux-mêmes : Front uni du Sud, Forces ar- 
mées du Nord. 

Par ailleurs Hissène Habré vient d'envoyer 400 
hommes occuper la route de Kélo (à 100 km de 
Moundou) menant vers le Cameroun, pour couper le 
ravitaillement du Sud en essence. Des accrochages 
ont eu lieu à Eré et Gounou-Gaya. Si Kano 3 n'a- 
boutit pas à un accord, il est à craindre que les 
combats se développent dans la région de Moundou. 


(Texte original.) 


APRES LA MECLARATION EPISCOPALE 
SUR L’AVORTEMENT 








Sous le titre : « Visage de l'Eglise », 
Mgr DUCHENE, évêque de Saint-Claude, pré- 
sident de la Commission épiscopale française 
de la famille et des communautés chrétiennes, 
et qui à ce titre a présenté à la presse, le 
23 avril dernier, la déclaration du Conseil 
permanent de l’Episcopat français sur « l'ac- 
cueil de l'enfant à naître » (1), a publié dans 
le bulletin de son diocèse (Semaine religieuse 
du diocèse de Saint-Claude, 15 mai 1979) le 
billet ci-après où il souligne que, dans 
tous les domaines où l'homme est en ques- 
tion, l'Eglise n'a qu'un seul visage : le visage 
de celle qui accueille tout homme. 


Parmi toutes lés réactions — nombreuses et di- 
verses — à la déclaration du Conseil permanent 
de l'Episcopat français sur l'avortement, il en est 


une qui m'a particulièrement frappé. Sans doute 
parce qu'elle rejoignait mon sentiment profond ? 
Ou mieux parce qu'elle confortait ma certitude. 
« Que l’on soit d'accord ou pas avec la position des 
évêques de France sur ce sujet, disait en subs- 
tance le chroniqueur de la radio, il faut bien con- 
venir que cette position est entièrement cohérente 
avec ce que l'Eglise dit et redit du respect de 
l'homme, du respect de tout homme, en toutes cir- 
constances, que ce soit la guerre, les injustices ou 
la torture. » 

Cette cohérence perçue si nettement par un 
« observateur du dehors » n'est pas toujours aussi 
évidente pour beaucoup. Si la parole de l'Eglise 
est, en effet, cohérente, les attitudes des chrétiens 
dans le Peuple de Dieu ne le sont certes pas tou- 
jours. Il est des chrétiens qui piaffent d'impatience 
devant la lenteur à supprimer la peine de mort — 
pourquoi pas ? — mais en même temps, ils reven- 
diquent, avec une féroce énergie, pour tous, en 
particulier pour les plus démunis, la possibilité 
sinon le droit d’avorter. Il en est, au contraire, qui 
luttent avec une âme de croisés pour l'abolition 
de la loi du 17 janvier 1975, mais qui sont relati- 
vement insensibles aux tortures, aux injustices, 
aux exactions qui se multiplient à travers le monde. 
Il en est pour qui l'avortement est le « pire des 
crimes » parce qu'il s'attaque aux plus faibles et 
aux plus innocents, mais ils se soucient assez peu 
ou même très peu de la promotion de la femme, 
de la justice sociale, de la dignité des immigrés, 
de l'immense problème de la répartition des biens. 


(1) DC 1979, n°1763, p. 442. 
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Pour eux, il s’agit de « bavures » à l'égard des- 
quelles nous ne pourrions pas grand-chose. || en 
est enfin qui portent un souci considérable de la 
justice sociale, de la responsabilité partagée, des 
exigences de la dignité humaine, qui livrent leur 
vie pour ce combat et qui pourtant ne voient pas 
comment s'opposer à la libéralisation de l’avor- 
tement. Où est la cohérence ? 

Il serait injuste de juger nos frères. Autant que 
d'autres, et probablement souvent plus que d’autres, 
ils portent le souci des autres, de tous les autres. 
Le Concile a certainement fortifié un courant qui 
a sa source dans l'Evangile. Il est bon de le recon- 
naître et d’en rendre grâce. 

N'empêche que souvent encore le peuple des 
baptisés ne présente pas toujours et en toutes cir- 
constances le visage exigeant de l'Evangile. Fai- 


blesse ? Pauvreté? Péché? Incohérence ? C'est 


sans doute tout cela à la fois. Nous le savons bien 
par notre propre expérience. Nous ne pouvons 
nous le cacher et en pharisiens accuser trop faci- 
lement les autres. Cependant, nous ne. pouvons 
nous résigner au mal ni en nous-mêmes ni dans 
les autres. 

Comme il serait souhaitable que nous ouvrions 
les yeux et que nous découvrions mieux la cohé- 
rence évangélique et celle qui, de ce fait, anime 
la parole de l'Eglise. 

Lorsque le Pape Paul VI, à la tribune de l'ONU, 
proclame « Jamais plus la guerre, jamais plus 
la guerre ! C'est la paix, la paix qui doit guider le 
destin des peuples et de toute l'humanité ! »… 

Lorsque le Pape Jean-Paul Il rappelle au monde 
que « l'homme est et devient toujours le chemin 
de la vie quotidienne de l'Eglise ».… 

Lorsque les évêques d'Europe appellent « les 
catholiques dans leurs différentes Eglises locales, 
à un sursaut de foi et d'espérance en l'homme 
sauvé par Jésus-Christ et promis à partager sa 
résurrection » et en tirent la conclusion suivante 
« C'est une Europe plus humaine que nous avons 
à bâtir ensemble »… 

Lorsque la Commission épiscopale des migrations 
nous interroge sur le risque très grave d'instaurer, 
dans notre pays, pour les immigrés, « une précarité 
permanente de séjour » contraire à la dignité 
humaine... 

Lorsque le Conseil permanent ne craint pas de 
bousculer les habitudes bien établies d'une société 
de consommation en nous invitant à « vivre l’espé- 
rance dans la crise actuelle »… 

Lorsque ce même Conseil permanent dit non à 
l'avortement, « suppression d’un être humain », 
c'est toujours le même service de l’homme qui est 
assuré, c'est toujours l'homme qui est défendu, 
l'homme créé à l'image de Dieu et sauvé par le 
Christ Rédempteur. 

Tel est, en effet, le message que Dieu, en Jésus- 
Christ, a confié à son Eglise. Telle est aussi la cohé- 
rence de la parole de l'Eglise, intervenant partout 
où l’homme est dégradé, humilié, méprisé. Comme 
pour son Dieu, cela lui est insoutenable. 

Si c'est insoutenable, c'est donc à l'action que 
sont conviés les chrétiens, « afin que cela change » 
C'est bien à cet esprit d'initiative, à cet esprit in- 
ventif qu'aujourd'hui nous sommes invités. Que nous 
sachions revendiquer des conditions économiques, 
sociales, spirituelles, qui permettent d'accueillir 
l'enfant. Que personne ne se laisse endormir dans 
ce combat par l'illusion que paraît apporter la solu- 
tion de l'avortement. Les hommes et les femmes de 
ce temps ont le droit d'accueillir de façon libre et 
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responsable la vie. La société saura-t-elle leur 
donner la possibilité de le faire ? 

Malgré ses faiblesses, malgré ses lacunes, malgré 
le péché de ses membres, l'Eglise n’a qu'un seul 
visage : le visage de celle qui accueille l’homme, 
tout homme, car en lui elle découvre toujours celui 
qui est appelé à devenir le « bien-aimé du Père ». 


Ÿ Gilbert DUCHENE. 


LES DERNIERES HEURES 
DU PAPE PAUL VI 





Sous ce titre, le bulletin des diocèses de 
Suisse romande (Evangile et Mission, 
22 mars 1979) a publié cet important témoi- 
gnage historique, précédé d'une introduction 
de Mgr Mamie, évêque de Lausanne, Genève: 
et Fribourg : 


Mgr Pasquale MACCHI, secrétaire privé de 
S. S. Paul VI, a prononcé une homélie au cours 
d'une messe célébrée à la mémoire du Pape, dans 
l'église de Campione, le 22 août 1978. Ce texte a été 
publié par Mgr Piero Baraggia, prévôt de Campione. 
Mgr Macchi a autorisé la publication de ce texte 
dans Evangile et Mission. Nous l'en remercions. Nous 
publions -ici la traduction du récit des dernières 
heures et de la mort de |’ « homme extraordinaire, le: 
Pape Montini : un grand prêtre, un grand évêque, un 
grand pontife », pour nous inoubliable. 


Pierre MAMIE. 


Le 5 août, à 20 h 30, le Pape mangea encore 
avec nous : puis nous avons récité ensemble le cha- 
pelet et, dans la chapelle, les Complies, la prière qui 
termine la journée. Ensuite, pendant une demi-heure: 
environ, il a consulté les documents qui chaque jour 
parviennent au Pape de la Secrétairerie d'Etat. Au 
moment d'aller au lit il voulut que je lui lise une 
page religieuse et je choisis un chapitre du der- 
nier livre de Jean Guitton, Mon petit catéchisme, inti- 
tulé Jésus-Christ. 

Après cette lecture, je lui ai demandé si je 
devais continuer, mais il me dit que ça suffisait, 
puis il pronona une phrasse qui me troubla : « Main- 
tenant la nuit vient ». Je lui ai demandé alors, comme 
une permission spéciale, que normalement il n’ac- 
cordait pas, si je pouvais rester dans sa chambre 
dans un coin, sur un fauteuil pour le veiller, au cas. 
où il aurait besoin de quelque chose. Pour le Pape, 
la nuit fut vraiment dure et agitée. 

Elle me fit penser à la lutte de Jacob avec l'Ange. 

I! ne parvenait pas à rester tranquille et humble- 
ment j'essayais par tous les moyens possibles de lui 
venir en aide physiquement : mais il me répondait 
de ne pas m'inquiéter et m'exhortait à aller me: 
reposer. Le matin, le Saint-Père eut un peu de 
répit et parvint à s’assoupir. Plus tard, j'ai réussi à 
le convaincre qu'il ne pouvait pas dire la messe, je: 
l'aurais célébrée pour lui, dans l'après-midi, à 
18 heures. La chambre du Pape à Castelgandolfo 
communique avec la chapelle et en ouvrant une: 
porte, on peut suivre le Saint-Sacrifice de la 
chambre. 

La journée du dimanche, fête de la Transfigura- 
tion, se passa dans une alternance de moments de 
repos et d’agitation. Vers midi, il se calma et put 
dormir sereinement, si bien que le médecin, le 
professeur Fontana, put retourner à Rome vers 
14 heures. 


LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


À 18 heures j'ai célébré la sainte messe que le 
Pape suivit avec attention en répondant d’une voix 
claire. Je lui ai apporté la communion sous les 
deux espèces sans penser, du moins de mon côté, 
que ce pouvait être le Viatique. 

Je fus frappé par la manière dont il reçut la com- 
munion, comme avec une passion et une ferveur par- 
ticulières. Après la messe, je suis resté un instant 
dans la chapelle pour l’action de grâces, puis je suis 
allé vers son lit. Je compris qu'il était en proie ‘à une 
agitation nouvelle et Dieu m'inspira de demander 
au Pape s'il voulait que je lui apporte l’extrême-onc- 
tion ; il répondit : « Tout de suite, tout de suite. » 
Dès le premier jour où je fus son secrétaire au Vati- 
can, le Pape m'avait recommandé d’avoir toujours les 
Saintes Huiles à portée de la main; et chaque 
année, quand nous allions à Castelgandolfo, nous 
devions les prendre avec nous. Si bien qu'il ne me 
fut pas difficile d'aller à la sacristie et de lui admi- 


nistrer — vous pouvez imaginer avec quelle émo- 
tion — le sacrement des malades, rite auquel il parti- 
cipa tranquillement et sereinement, répondant à 


toutes les demandes en latin et présentant lui-même 


les parties du corps qui doivent recevoir l’onction. 

A la fin de l'extrême-onction, sans rien dire, le 
Pape me fit de la main un geste de salut, puis j'eus 
l'impression qu'un nouveau malaise le prenait tout à 
coup : le médecin diagnostiqua un œdème pulmo- 
naire. 

Alors que tout le monde s’empressait autour de lui 
pour l'aider à surmonter la crise, le Pape priaïit. 
Nous avons récité le Pater, l'Ave Maria, le Salve 
Regina, le Magnificat et au moment de l'Anima 
Christi, à l'invocation « A l'heure de ma mort appelle- 
moi », mon esprit et celui des personnes présentes 
eurent un sursaut d'émotion alors que lui, au con- 
traire, disait cette phrase avec une grande sérénité 
‘et beaucoup de force. Le Pape continua à prier. 
Quand nous gardions le silence pour permettre au 
médecin d'intervenir pour des soins particuliers, il 
reprenait l’'invocation : « Notre Père qui es aux 
cieux, que ton nom soit sanctifié. » 

Jusqu'au dernier moment où il put parler et com- 
prendre, il ne fit rien d'autre que répéter « Notre 
Père qui es aux cieux. » Telle fut, dirai-je, la seule 
parole qu'il a vraiment dite en mourant. 

Il'n'a pas voulu dire d'autres phrases : son âme 
était désormais en conversation avec Dieu et tout ce 
qui pouvait se passer autour de lui ne l’intéressait 
pas. Il s’éteignit sereinement et lorsque son 
cœur cessa de battre, le visage du Pape devint 
presque juvénile. Il était 21 h 40 à l'horloge. 

Dans les derniers temps de sa vie, il avait souvent 
prié pour que le Seigneur lui accorde une mort 
simple qui ne dérange personne, comme s'il avait 
eu peur de pouvoir être un Pape encombrant, et sou- 
vent il répétait : « Aidez-moi à bien mourir. » Le 
Seigneur l'a aidé à bien mourir, il lui a donné, 
dirai-je, une mort conforme à sa vie qui a toujours 
été une vie simple. 

Paul VI aimait la simplicité, il aimait ne déranger 
personne, il ne voulait pas créer des problèmes 
autour de lui. Le Seigneur lui a donné cette faveur 
qui, pour nous, doit être une source de sérénité, 
même dans la douleur de la séparation terrestre : 
nous devons avoir cette sérénité puisque Dieu l’a pris 
avec lui de la façon la meilleure. 

Unissons donc notre esprit à l'esprit de Paul VI en 
récitant « Notre Père », en priant pour lui et pour 
nous ; que cette invocation soit pour nous un avertis- 
sement, que notre vie chrétienne soit vraiment tour- 
née vers l'essentiel comme le fut, pour le Pape, sa 


mort. 
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Suivons son exemple, afin que le « Pater » soit 
toujours sur nos lèvres dans les moments faciles 
comme dans les moments difficiles de la vie et 
qu'il puisse nous aider aussi quand viendra l'heure 
de la mort. 

Don Pasquale MACCHI. 


LA CAUSE DE MARCEL CALLO 





Sous le titre : « Une belle cause », le 
cardinal GOUYON a publié le texte ci-après 
dans le bulletin de son diocèse (la Vie dio- 
césaine de Rennes, 14 avril 1979) : 


Relatant dans le dernier numéro de la Vie diocé- 
saine les différents contacts que j'ai pu avoir lors 
de mon voyage récent à Rome, j'ai noté la visite que 
j'ai faite à la Congrégation pour la cause des saints 
auprès de laquelle j'ai évoqué la personnalité atti- 
rante de notre jeune jociste rennais, Marcel Callo, 
né à Pennes le 6 décembre 1921 et mort le 19 mars 
1945 au camp de concentration de Mathausen. 

La vie de Marcel Callo a été écrite par le P. Jégo, 
un eudiste décédé il y a environ deux ans, et elle 
a connu un grand succès. || a fallu alors en mul- 


tiplier les éditions. Le P. Jégo qui avait connu 
Marcel adolescent a mené scrupuleusement son 
travail, recherchant les témoins des différentes 


phases de la vie de son jeune héros, tant de son 
enfance que de son séjour en Allemagne, de son 
internement et de sa sainte mort. Par ailleurs, 
Marcel, qui avait la plume facile, a laissé des lettres 
à sa famille qui nous permettent de connaître son 
âme et le zèle apostolique qui la consumait. 

Petit écolier actif et têtu, d’une sensibilité reli- 
gieuse affinée, il a grandi au sein d'une famille 
chrétienne qui a veillé avec soin sur son éduca- 
tion et à laquelle il a dû une haute délicatesse de 
conscience. Membre de la Croisade eucharistique, 
il a été séduit par le scoutisme et ce fut pour lui 
une épreuve coûteuse de le laisser pour entrer, en 
1936, à la section de JOC de la paroisse Saint-Aubin 
dont il devint vite le président. Mais, apprenti typo- 
graphe, il avait compris que la JOC était le lieu où 
il pouvait le mieux satisfaire les rêves apostoliques 
qui le brüûlaient. Il fut un infatigable militant, don- 
nant tous ses loisirs à sa section, visitant ses cama- 
rades, organisant des réunions et des sorties 
joyeuses, mais conservant toujours la même fer- 
veur eucharistique et mariale qu’il avait manifestée 
dès son enfance. 

Contraint de partir travailler en Allemagne en 
des circonstances familiales particulièrement dou- 
loureuses — une de ses sœurs venait d'être tuée 
dans un des bombardements de Rennes —, il dé- 
clara à l’un de ses proches : « Je pars comme 
missionnaire. » De fait, son ardeur ne connut plus 
de repos. Il fut de ceux — car cette génération 
en compta beaucoup — qui organisèrent une JOC 
clandestine dont le rayonnement spirituel dépassa 
de beaucoup la sphère des adhérents de l'orga- 
nisation. Cette activité ne put échapper au regard 
de la Gestapo qui jeta dans les cachots de Gotha, 
en avril 1944, une douzaine de compagnons de 
Marcel et Marcel lui-même « parce que ses idées 
et ses pratiques françaises et chrétiennes étaient 
nuisibles au régime hitlérien ». Après des mois 
d'angoisse où ils réalisèrent entre eux une admi- 
rable communauté chrétienne, offrant leurs souf- 
frances au Seigneur pour leurs familles, leurs pro- 
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jets d'avenir et la jeunesse ouvrière, ils furent sé- 
parés et répartis dans divers camps de concen- 
tration. 


Marcel fut envoyé à Mathausen, à ce camp que 
les Allemands appelaient « le Mont de la mort ». 
Le film Holocauste nous a décrit l'horreur de ces 
lieux. Marcel en supporta courageusement le sup- 
plice, se refusant à insulter ses bourreaux quand 
il était battu. Les mauvaises conditions de travail, 
l'insuffisance de nourriture eurent raison de sa 
constitution. Malgré cela, a dit un témoin de ces 
jours atroces, « Marcel restait toujours bon…, il 
encourageait les autres, il réconfortait spécialement 
un compagnon démoralisé ». Marcel lui-même di- 
sait : « C'est dans la prière que l'on trouve des 
forces. » Les témoins de ses derniers jours demeu- 
rèrent frappés de sa douceur, de sa patience et de 
son délicieux sourire. 


Au lendemain de la guerre, cette vie a suscité 
un immense intérêt dans la jeunesse allemande. 
Elle est capable d'être proposée à la jeunesse 
de tous les pays comme un magnifique modèle de 
loyauté, de vaillance, de pureté et de foi. Les ins- 
tances romaines ont accueilli avec empressement 
le procès diocésain sur la vie et les vertus de 
Marcel. 


Il faut maintenant faire avancer la cause. C'est 
pourquoi je propose à l'attention de tous la prière 
qui suit. Je. serais reconnaissant de faire connaître 
à mon secrétariat particulier (chanoine. Gaudin) les 
faveurs qui pourraient être obtenues par l’interces- 
sion de Marcel car, dès maintenant, nous avons le 
droit de penser qu'il ne se désintéresse pas de 
la ville qui l’a vu naître et à laquelle il était si 
profondément attaché. 

ï Paul GOUYON, 
cardinal-archevêque de Rennes. 


Prière pour demander la béatification 
de Marcel Callo 


O Dieu, tout au -long de sa Vie, vous avez aidé 
de votre grâce votre serviteur Marcel Callo et vous 
l'avez rendu brûlant de zèle pour l'annonce de votre 
Evangile, prêt aux plus généreux sacrifices, chari- 
table à l'extrême pour ses compagnons de travail et 
de misère, pur de cœur et courageux devant la 
mort. Veuillez permettre qu'il soit un jour. élevé sur 
les autels afin qu'il continue du ciel par le rayon- 
nement de son exemple l’œuvre de la Rédemption 
à laquelle il s'est donné de tout son cœur sur la 
terre, par le Christ Notre-Seigneur. Amen. 

; Avec la permission et l'encouragement du car- 

dinal-archevêque de Rennes. 15 août 1973. 


f Paul GOUYON. 


DES SECTES ET DES HOMMES 





Billet du cardinal Etchegaray (1) 


Le pullulement de ce qu'on appelle, d'un nom 
- équivoque, les sectes, est un phénomène nouveau 
par son ampleur. Leur succès ? Il ne faut pas l'exa- 
gérer, mais il est réel. Elles ne mordent guère sur 


(1) L'Eglise aujourd'hui à Marseille, 3 juin 1979. 
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les milieux cultivés ni sur les chrétiens éclairés, mais 
elles trouvent un terrain facile chez les jeunes et 
dans le monde des « pauvres » qui devraient être 
parmi les destinataires privilégiés de l'Evangile. 


Ne l’oublions pas, notre religion chrétienne a fait 
ses premiers pas affublée du titre de « secte » par 
ceux qui la voyaient s’'écarter du « Dieu de nos 
pères » (cf. Ac 24, 6 et 14). Aujourd’hui, c’est l'Eglise 
qui, à son tour, qualifie ainsi tous ceux qui campent 
hors de ses murs ; mais elle doit le faire sans arro- 
gance, avec une humble assurance, se demandant 
la raison de ce foisonnement des sectes. « C'est 
l'automne de l'Eglise qui fait le printemps des 
sectes », a écrit André Dumas ; « si nous savions 
mieux prêcher, chanter, guérir, confesser, nous aimer 
dans l'Eglise, nous n'abandonnerions pas aux sectes 
tant d’existences déboussolées qui sont récoltées 
par elles comme des égarées et des abandonnées » 
(Réforme, 17 septembre 1977). Mouvements de pro- 
testation et de dissidence, elles révèlent aussi les 
carences d'une société matérialisée. dont souffrent 
particulièrement les jeunes. 


_ C'est vrai, à une époque où tout devient rationnel, 
anonyme, politique, les sectes semblent avoir pris 
pied sur des rivages dont nous nous sommes re- 
tirés : besoin de certitude et de sécurité, de vie 
communautaire et simple, d'expérience mystique, de 
gestes rituels et festifs. Mais ce que la plupart des 
sectes méconnaissent, c'est l'originalité de la foi 
chrétienne qui est une religion de l'incarnation et 
de l'histoire : escamotant le temps et les nécessaires 
maturations, enjambant les siècles pour relier arti- 
ficiellement l'ère de la Pentecôte et celle de la 
Parousie, les sectes se montrent incapables de main- 
tenir dans une tension féconde le « déjà là » et le 
« pas encore », et dès lors démobilisent les hommes 
devant les tâches primordiales que requiert le temps 
présent. 


Mais il.y a secte et secte, et certaines d'entre elles 
fleurissent hors ‘du terreau de la foi chrétienne ou 
des religions orientales, cherchant à s'infiltrer par- 
tout, maniant séductions et mensonges, engrangeant 
des victimes comme dans l'horrible drame de 
Guyana. On ne sera jamais assez vigilant, assez 
lucide, d'autant plus que des sectes ont été jusqu'à 
changer de nom et de président devant des menaces 
de procès. Des mises en garde ont été portées par 
les Eglises, des condamnations par les pouvoirs pu- 
blics, mais toute mesure risque d'être dérisoire ou 
inefficace tant que l'on ne prendra pas conscience 
de la nocivité de ces courants et de la perversité, de 
l'ampleur des moyens utilisés pour des embrigade- 
ments qui anesthésient tout réflexe de discernement 
et de liberté. 


Il est temps que l'Esprit de Pentecôte vienne nous 
réveiller et nous habiter de sa lumière et de sa 
force. 


Le 3 juin 1979. 
Roger ETCHEGARAY. 
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